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MESSAGES ENVOYÉS A VENISE. — FÊTE DE LA CIUCONCISIOiN DES PRINCES. — AMBASSADES DE FER- 
DINAND, DE ZAPOLYA, DE LA POLOGNE, DE LA RUSSIE ET DE LA FRANCE. — SIÈGE DE GENS 
ET RETOUR PAR LA STYRIE. — CINQUIÈME CAMPAGNE DE CORON. — NÉGOCIATIONS DE FERDI- 
NAND AUPRÈS DE LA PORTE, ET CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PAIX ENTRE l' AUTRICHE ET 
l’empire ottoman. 


On a vu comment la politique de Suleimaii 
et de son grand vesir s’était appliquée, pardes 
éloges et des récompenses, à dissimuler aux 
yeux de l'armée ruffront subi devant les murs 
de Vienne. Aux |’,ouvcrneufs et aux puissances 
étrangères, ils s’étaient efforcés de représenter 
la levée du siège comme une retraite adoptée 
librement à la suite de nombreux triomphes; 
ils avaient dédaigné de conquérir rAllemagne, 
et s étaient généreusement dessaisis de la cou- 
ronne de Hongrie pour la c()nfér( r à Zupolya. 
Conformément à ce même espi it du {jouverne- 
inent despotique des (oiujuéranls qui impo.sent 
aux peuples le mensonge comme la vérité et 
leur présentent des batailles perdues comme 
des victoires, leur Rinl célébrer des défaites 
comme des triomphes, le premier soin de Su- 
leiman à son retour à Constantinople fut 
de ranimer par une affectation de contente- 
ment Vàédeur éteinte de rarinée malgré le bu- 
tin dont elle s'était chargée; il voulait, par la 
pompe de laouvelles fêtes, par le déploiement 
d’une magnificence jusqu’alors inconnue, 
dissiper les lioutes élevés sur sa fortune, en 
dépit de nombréuses collections de fiefs et de 

TOM. n. 


tous les bulletins de victoires répandus à Tin- 
térieiir et adressés au dehors. La circoncision de 
ses fils lui fourn^sait une occasion. Outre les 
lettres d’invitatiorCaeGOuturaées aux gouver- 
neurs et aux grand (|e LKinpire , un message 
fut porté celle fois au doge de Venise pour 
l’appeler comme voisin et comme ami à Con- 
stantinople. Toutefois entre la date de la lettre 
et l’époque de la fête, on n'avait laissé qu’un 
délai de six semaines, soit que Suleimaii con- 
sidérât celte prévenance seulement comme une 
formalité et une simple marque de coin (oi.sif, 
soit qu il rci’ardàt comme au-dessous de sa 
digjiiilé de donner an doge ou à son représeii- 
tanl le temps de profiter de celte preuve de sou- 
venir d’un si }’,r;u]d souverain. A peine six mois 
s’étaient écoulés depuis que l’envoyé Junis avait 
informé le gouvernement vénitien des triom- 
phes de la campagne d’Autriche et de la colla- 
tion de la couronne de Hongrie, lorsqu’un 
nouveau ine8.sager turc, tout revêtu de drap 
d'or, fut introduit dans le sénat par douze 
nobles de Venise, annonça la fête de la circon- 
cision des princes qui allait se célébrer, et in- 
vita, en termes pleins d’amitié, le doge à y 
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assister. Celui-ci s'excusa de son mieux sur son 
grand Age et la longueur de la route : mais il 
déclara quil serait remplacé par un ambassa- 
deur extraordinaire; et aussitôt, quoiqu'il y eôt 
alors un représentant de Venise à Constanti 
nople, Pietro /eno, Moceuigo partit comme 
envoyé extraordinaire pour assister aux fêtes 
de la circoncision. 

Le ^27 juin 1530, à midi, Suleiman, accom- 
pagné de toute sa cour, se rendit à l’hippo- 
drome. Là, du côté du nord, près du Mehter- 
chan (caserne desmusiciensde l’armée), s'élevait 
un trône magnifique sur des colonnes de lapis, 
surmonté d un baldaquin resplendissant d'or, 
duquel tombaient en draperies de riches étoffes; 
le sol était couvert de tapis aux mille couleurs, 
tout autour étaient dressées des tentes bril- 
lantes. Près de PArslanchan (ménagerie des 
lions , jadis l’église de Saint-Jean ) , il rencontra 
le second et le troisième vesirs, Ajas-Pascha et 
Kasirn-Pascha, qui venaient au-devant de lui : 
à la moitié de rhippodrome, le grand vesir 
Ibrahim, avec tous les bcglerhegs et l'aga des 
janitschares à pied, s'approcha pour lui rendre 
honunage. Tous à pied escortèrent le Grand 
Seigneur, qui seul à cheval s’avança vers le trône 
élevé au milieu des tentes prises sur les princes 
vaincus, effaçant par son éclat tout ce qui l’en- 
tourait. Au bruit des fanfares et des acclama- 
tions , le padischah s’assit sur sou trône, et reçut 
le» félicitations et les présents des vesirs, des 
agas de la cour et de l'armée, du mufti et des 
ulémas, puisles traita magnifiquement. I.e.second 
jour, les vesirs et les gouverneurs déposés , qui 
avaient obtenu la permission d'assister en per- 
sonne à la fête , furent admis au baise-main. 

A quatre personnages seulement , Lex -|;rand 
vesir Piri-Pascha , Seinel - Pa^cha , qui avait 
rendu de si bons .services dans la campagne d K- 
gypte, le bcgierbeg d’Anatoli Jakub- Pascha, 
et l'ancien begierbeg de Rurnili Iskender- 
f>ascha, il avait été accordé de jouir de cette 
faveur avant tous autres gouverneurs desti- 
tués, et de faire déposer leurs honimages et 
leurs présents aux pieds du souverain par des 
représentants. ïæ troisième jour fut con,sa- 
cré à la réception de» hommages et des présents 
des sandschakbegs , des émirs kurdes et des 
ambassadeurs étrangers. Le nombre des envoyés 
de N enise était une sorte de compensation pour 
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I l’absence des représentants d’autres puissances. 
Avec les deux ambassadeurs extraordinaires, 
Zerioet Mocenigo, sc trou\ aient enepre le rési- 
I dent ordinaire, Bayle Bernardo, et le fils du 
j doge, Alüisio-Gritli accrédité auprès de Sulei- 
I inan comme plénipotentiaire de Zapolya (1). Les 
présents surpassèrent en iqagniflcence tout ce 
! que l'on avait vu jusqu'alors; oq vit étaler le 
damas de Syrie et le coton d’Kgypte , les châles 
et les mousselines des Indes, des draps fins de 
Grèce et du velours vénitien, des plats d’argent 
pleins de ])iêees d’or, des coupes d’or avec des 
pierreries, des plateaux de lapis, des vases de 
cristal, de» porcelaines de Chine et des four- 
rures de Tatarie, des juments arabe» et des 
étalons turcs, des mameluks et de jeunes gar- 
çons grecs, des esclaves éthiopiens et hongrois. 
I.es offrandes du grand vesir seul valaient 
50,000 ducats (2). Ou donna un spectacle mili- 
taire; l’assaut fut livré à deux tours de bois, 
dont l’une était défendue par des (longrois; 
puis on simula des combats à coups de fusil, de 
sabres et de lances. Le quatrième jour, les pré- 
cepteurs de Suleiman, le savant Chaireddin et 
les kadiaskers présentèrent leurs hommages et 
allèrent siéger à eôlc du grand vesir. On leur 
.servit les rôtis les [)his succulents, les sucreries 
les plus recherchées, des sorbets exquis: le 
peuple se divertit â voir les tours de gobelets et 
les prouesses des escamoteurs. Le cinquième 
jour fut consacré aux courses et aux passes des 
mameluks venus d’Égypté avec Inal-Beg, et 
qui firent admirer leur adresse dans les exer- 
cises cbcvaleresques. Le sultan resta jusque 
dans la nuit , qui fut éclairée par des feux d’ar- 
tifice au milieu desquels les deux châteaux de 
bois furent livrés aux flammes. Le lendemain 
matin on vit â leur place deux autres forts, qui 
avaient été construits par Dscharum, renommé 
pour son habileté dans l équitalion et les tour- 
nois; chacun de ces forts était défendu par cent 
, guerriers pesamment armés, ([ui tour à tour 


(1; DaiiM 1( fom., I. ni , {[c Marini Sanuiofie trouvent 
quatre rapports sur (m fêtes (te la cire oncison , le prè- 
nHer,cle Tambassadeur PieiioZeno, du iSjuiilet 1580; le' 
second, de Cambassadeur Mo('eiii{}o , du 14 juillet 1830 , 
ÙKon tîU; leirobiéme, du balte Bernardo; le quatrième, 
du sénateur Andréa Kossû 
(2) ferdi, foi. 17; le rapport d'ambasiade dâÜll 
toiii.f I. III , de Marini tSaimlo. 



3 


LlVIiK 

s’attaquaient et se repou8satentv<^n(1n l’un des 
deux partis succomba; beaucoup de jeunes gar-. 
çon? et. de belles filles resttTent la proie des 
vainqueurs. Cette nuit-là fut encore éclairée par 
des feux d’artiHcé et l’incendie des chàleaux. Le 
septième jour les janitschares , conduits par 
leur aga et le^ généraux de la cavalerie, portè- 
rent en procession solennelle les palmes des 
noçe^ ou cierges de la circoncision (l), avec 
imè%antité de fleurs et de fruits divers, des 
représentations d’oiseaux et de quadrupèdes. 
Le huitième et le neuvième jour, après midi , les 
dapseurs de corde et les musiciens furent char- 
gé$ 0^ réjouir les spectateurs. I.e dixième jour 
on traita les profes.se u rs , dont le traitement 
qqotidien était au-dessous de ôO aspres ou un 
ducat environ, ainsi que leurs suppléants les 
juges déposés. Des sauteurs grimpèrent sur l’o- 
bélisque et sur les colonnes de riiippodroine. Les 
trois jours suivants furent remplis par les tours 
des jongleurs, des bouffons et les effets d’om- 
bres chinoises (2). Tous ces saltimbanques fu- 
rent grandement récompensés, et recueillirent 
une énorme quantité de pièces d’or et d’argent, 
qu’on leur ajipliqua sur le front ou qui leur 
furent jetées à la létc. Le quatorzième jour tous 
les agas de la cour et de l’armée se rendirent au 
vieux sérail, pour chercher les trois princes Mus- 
tapha , Mohammed et Selim , et les conduire 
à rhippodroiiie; les vesirs s’avancèrent à pied 
de ce point à la rencontre des princes, et 
les accompagnèrent jusqu’à la salle de divan du 
sultan. l.e lendemain eut lieu le banquet du 
sultan. Le seizième jour fut le plus remarquable, 
par les dissertations savantes auxquelles on se 
livra. Le sultan envoya le luaréchal de la cour 
au mufti, et le général des approvisionnements 
à l’instituteur des princes, pour les invi’eràs^' 
rendre aux conférences des ulémas qui allaient 
se tenir en présence du souverain. Suleiinan 
donna, pour premier point de discussion, le 
Pater noster des musulmans ou la prennère 
Sura du Koran. Des éloges récompensèrent les 
réponses habiles; l’ignorance ou l’embarras se 
trouvaient humiliés par le silence ; mais le plus 
triste châtiment tomba sur le professeur Sulei- 


(1) Sunaet Mumi ; üichelaltaùe, fol. 137 ; Ferdi, 
fol 169. 

(2; D8cbelalga(Je et Ferdi. 
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man-Cbalife, qui, pénétré de douleur de ne 
pouvoir trouver un(‘ réplique, fut frappé d'apo- 
plexie, et, emporté de ras.seinblée, rendit l’es- 
prit dans la maison où l’on s’était empressé 
de le déposer (I). I.e dix-huitième jour enfin, 
qui avait été précédé de quelque repos , se fit la 
cérémonie de la circoncision dans la salle de 
divan d’Ibrahim-Pascha contre rhippodrome. 
Les vesirs, les begierbegs, agas, ulémas, vin- 
rent l)aiser la main du sultan en lui offrant 
leurs félicitations , et furent congédiés en rece- 
vant des vêlements d’honneur. Des feux de joie 
prolongèrent la clarté du jour bien avant dans 
la nuit, et trois jours après les fêles .se termi- 
nèrent par des courses dans la plaine des l'^aux- 
Doiices (2). Suleiman , satisfait et fier de ces 
magnificences, dit au grand vesir, son favori: 
c< Quelles ont été, selon loi, les fêles les plus 
splendides , de tes noces ou de la circoncision 
de mes fils ? » Ibrahim ré[)ondil aussitôt : 
« Jamais on n’a vu et jamais dans le monde on 
ne verra de fêles comme celles de mes noces. — 
Comment donc.^ dit Suleiman, qui se sentait 
irritéde ces paroles inattendues.— \ olre Majesté 
n’a pas eu à la fete qu elle donnait un hôte 
comme celui qui a daigné se rendre à mon in- 
vitation , car mes noces ont été honorées par la 
présence du padischah de la Mecque et de Mé- 
dine , du Salomon de notre époque. — Sois 
mille fois loué, répliqua Suleiman, de m’avoir 
si bien rappelé à moi-méme! » 

Trois mois a[)rès les fêles de la circoncision, 
on vit arriver à Constantinople la seconde am- 
bassade du roi Ferdinand , composée de Nicolas 
Jurisehilz, chevalier et chambellan héréililaire 
de Croatie, commandant de S. Veit et Guns, de 
Joseph comte deLamherg, chevalier styrieu, 
avec une suite de vinp,t-quatre personnes, parmi 
' lesquelles se trouvait, comme interprète latiq, 
benoît Guripeschitz d’Obernburg, qui a publié 
des mémoires sur cette ambassade. Ginqqanlc 
tschausebs allèrent au-devant d'eux à une demi- 
lieue de la ville et les conduisirent au caravau- 
sérai appelé l’Hotel des ambassadeurs; là ils fu- 


(1) Dschelalsade et Ferdi , aiiisi que Ssolak.sade , Pel- 
scliewi , Abdulasis et Aali. 

( 2 ) Oschelaisade, fol. 139; Ferdi, fol. 173; Aali, 
fo>. 239 , XXIII* événement; Abduta.si.K, fol. f'6; Pet- 
schexvi, tt>l. ô2;iSsolak.<iaâe, fol. 1 iO. 
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re®t renfermés ; maïs d'après l’ordre du suUan^^ 
0^4eur fournit tous les objets nécessaires. Huit 
jours après leur arrivée [*Jo octobre 1530], le 
^rand vesir leur accorda leur premièreîuidience. 
Us avaient pour inslriurons expresses de ne 
produire leui\s dt*maiulcs devant le grand vesir 
et le sultan qu’en langue allemande ; si puis.saut 
était alors à la cour de Ferdinand le sentiment 
de respect pour l’idiome de la pal ie! Ibrahim 
ne voulait pas entendre [iarler de traduction 
latine, attendu que son inlerpréle ne compre- 
nait que rilalien. Les ambassadeurs préféièrent 
la langue croate à ritalien; on trouva un inter- 
prète selon leurs désirs, et Nicolas Juriscliilz, se 
servant de sa langue maternelle, pria Ibrahim 
de leur faire obtenir une audience du Grand 
Seigneur, Ibrahim accabla les ambassadeurs de 
questions sur le séjour . les occupations , les ha- 
bitudes de rempercur et du roi , sur la guerre, 
la paix, etc., mais sans donner au roi de llohéme 
et de Hongrie d’autre no n que celui de Ferdi- 
nand, se contentant d ap[>elcr Charles le roi 
d’Espagne. La paix entre Charles et le pape, 
observa Ibrahim d’im ton ironique, ne pourra 
se maintenir que difficilement , car les troupes 
impériales ont saccaj’é Rome et réduit le pape 
en captivité; le pape et le roi de Franco ont plus 
d’une fois par des dé[)0clics et des incs^ajyes 
sollicité les secours du sultan; la conduite du 
roi d’Espagne a été inhumaine envci’s le roi de 
France. Après beaucoup de propos de ce genre. 
Ibrahim prétendit être informé de l'obict de la 
mission actuelle; les ambassadeurs , qui avaient 
pour instruction de ne s’ouvrir qu’au sultan 
ioi-mème, se montrèrent fort réservés, pré- 
sentèrent seulement une note écrite en latin et 
indiquant sommairement la nature et ie but des 
négociations dont ils étaient chargés, et se gar- 
dèrent bi^u d'entrer en explication, de crainte 1 
qoe le grand vesir une fois bien instruit ne ! 
les laissât point arriver au sultan et ne les fit 
renvoyer, comme Hobordansky, sans qu’un ré- ' 
sultat fût obtenu. Ces inquiétudes furent dissi- 
pées par Ibrahim dans une seconde audience, et 
à leur tour ils lui déclarèrent que, selon l’esprit 
de la lettre pacifique pour Sulcimaii dont ilobor- 
dansky était porteur et qui se trouvait en con- 
tradiction avec le lanj’age de cet ambassadeur, 
le toi Ferdinand les avait envoyés pour conclure j 
la paix en son tmm comme roi de Hongrie. Pour ! 


. Ibrahim, il8#téplndit en phrases pompetisès 
! àur la conquête de la Hongrie par ?on inaîlre 
j durant l’absence de Ferdinanii , et se permit 
I toutes sortes d’iniures contre ïlobordanaky qui 
; avait osé, au mépris de ses instructions écrites, 
reclamer une quantité de forteresses et même 
la place de Semendra (1) ; aussi avait-il été ren- 
voyé avec de dures paroles, quoique la réponse 
de son maître fût conçue en termes bienveil- 
j lants. Le sultan avait donc marché eu pèiidiine 
j à la recherche de Ferdinand, et, ilè l'ayant point 
; trouvé à Ofeii , il s'était avancé jusque sous les 
murs de N ienne, ville digne de servir de Rési- 
dence à un empereur. Ferdinand ayant conti- 
nué de fuir, le sultan indigné avait lancé dans 
toutes les directions les akindschis pour mon- 
trer que le véritable empereur était la, et ilavait 
fait quelque dommage aux murailles pour lais- 
ser un souvenir de sa visite; n’ayant pas songé 
â une conquête, il n'avait pas amené de grosse 
arti leric, et le froid l’avait ensuite déterminé ù 
80 retirer; a son retour il avait couronné son 
serviteur Janusch roi de Hongrie , et Ferdi- 
nand , qui n’était (pie gouverneur de Vienne 
])Our le roi d Espagne, n’avait aucun droit sur 
le pays. Ensuite Ibrahim ne s’abstint d’aucun 
outrage contre Charles qui avait marché en 
Italie seulement pour extorquer de l'argent au 
pape et au roi de France, et qui se croyait em- 
pereur pai’ce (ju'il s’elait coiffé d’une couronne. 
Le véritable litre impérial, ajouta-t-il, est dans 
le sabre; et quant à la paix, on ne pouvait y 
8onc,er que si Ferdinand, renonçant à la Hon- 
tpie, restituait même ce qu’il occupait de ce 
pays, et si Charles, quillanl l’Allemagne, re- 
tournait en Espagne et laissait le roi Janusch 
dans la paisible possession du royaume dont il 
avait re(:u finvesliiiire. Les ambassadeurs ré- 
pondirent de leur mieux â toutes ces paroles, 
et finirent par offrir des sommes considérables. 
Mais Ibrahim répliqua que son maître n'avait 
pas besoin d’argent ; que les sept tours dont il 
leur montra les créneaux par la fenêtre regor- 
geaient de richesàes; que Weixelberger et Ho- 
bordansky avaient promis à lui Ibrahim 100,0^ 
florins poiiP avoir son appui ; qu’il leur avait 
répondu ce qu’il répétait encore; que nul pré- 
sent, si considérable qu’il fut, nepourrailîe dé- 

(i; Rapport de Lamberg tt de dttntlchity. 
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terminer ù déwtcr les int^èts de son maître ; 
qu'il était résolu au contraire à râider à coi0 
quérir le monde plqtôt que de lui conseiller 
d’abandonner des contrées dont il s’était em- 
paré. Les ambassadeurs le supplièrent de ne 
point considérer leurs offres sous un mauvais 
aspect , et de Éeur faire obtenir une audience du 
sultan. Cette dernière faveur leur fut actsordée 
au bout de huit jours [7 novembre 1630]. Ils 
{|fent introduits sôlennellemetk. En traversant 
la première cour du sérail ils virent deux élé- 
phants avec leurs p,uicles ; dans la seconde ils 
furent accueillis par les rugissements de dix 
lions et de deux léopards enchaînés (1). lies 
gardes du corps, les valets de la cour coiffés de 
bonnets d’or, trois mille janiischares se tenaient 
rangés devant la salle du divan. Dans celle salle 
siégeait le grand vesir, ayant à sa droite les 
vesirs Kasim, Ajas et le beglerheg de Rumili, 
Behram-Pascha ; à sa gauche les deux kadias- 
kers, les trois deflerdars, A une certaine dis- 
tance le secrétaire d’État. Comme il y avait là 
un interprète sachant le latin et le turc, Lam- 
berg parla en allemand et répondit aux ques- 
tions captieuses et mal veillantes du grand vesir ; 
puis le grand maréchal et le grand chambellan 
enduisirent les envoyés devant le sultan. Là 
Laraberg prononça en langue a'iemande un dis- 
cours qui fut traduit par son interprète en 
latin, et par le drogman de la cour en turc. 
Après la préscnialion des lettres de créance, 
«lurischitz exposa en croate la demanda déjà 
produite au grand vesir, la remit écrite en lalîn, 
et conclut en sollicitant une prompte réponse. 
Le sultan tit un signe d’asseqtiment, pi\ nonça 
quelques mots, et le grapdyjEsIr dom a aux en- 
voyés l’assurance qu'ils seraient satisfaits au 
j)lu8 tôt. Deux jours après ils fureut mandés de- 
vant Ibrahim qui réi>éta ses premiers propos et 
ses outrages à Hobordansky, insiàtafll sur l’im- 
possibilité pour son maître dé rendre la Hon- 
grie deux fois conquise i)ar ses armes, ajoutant 
avec affectation que Suleiman avait entrepris 
la première expédition sur les instances pres- 
santes du roi de France et de sa mère, et avait 
promis à François de l'assister par terre et 
par mer contre Charles V. Comme le grand 
vesir ni les ambassadeurs ne voulaient renoncer 


(1 ) Dans le rapport et dans ritinerario. 
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à la Hongrie , ces derniers demandèrent leur 
audience de rongé; six jours après Suleiman 
les admit à l honneur de lui baiser la main et les 
renvoya avec une réponse écrite. 

Pendant que Lamberg et Jurischitz négo- 
ciaient à Constantinople, le général de Ferdi- 
nand, Guillaume deRogendoip, assiégeait O fen, 
et le jour mên:e où Ibrahim jetait ses dédains 
sur les réclamations de Hobordansky, celui^i, 
se mêlant aux soldats de la garnison qui ren- 
traient à la suite d’une sortie, s’introduisit dans 
la place, bien résolu à mettre un terme à la vie 
de Zapolya, dùt-il sacrifier la sienne. Reconnu 
et coïi vaincu par le poignard que l'on trouva 
caché dans sa mandie, il fut cousu dans un sac 
et jeté dans le Danube (1). Du côté des Turcs 
la défense d’Ofen avait été confiée à Kasîra- 
Pascha , à Mumiu-Aga (2), etau chargé d’affaires 
de Suleiman, Aloisio Gritti; ils avaient trois 
l sous leurs ordres. Au bout de six 
Sjémaines, Rogendorf , ne recevant pas les se- 
cours qu’il attendait, fut conira nt de lever le 
siège; d'ailleurs il n'était pas en état de tenir la 
campagne contre les troupes embarquées sur la 
flotte de Mohammed-Beg , bien pourvues de 
munitions deguerreet de bouche, et qu’allaient 
soutenir deux mille cavaliers. Six semaines avant 
ce siège infructueux, Mohammed, sandschak- 
l)eg de Semendra, et iMurad , gouverneur de 
rilerzegowina, prétendant faire des irruptions 
sur les domaines de Ferdinand, avaient désolé 
la moitié de la Hongrie. Mohammed porta le fer 
et la flamine dans les cantons entre la Waag et 
la Nentra , et jeta l'effroi dans les villes des 
montagnes. INIurad incendia Bainoez que les 
habitants avaient al andonné. Dans I espace de 
quinze jours la ruine avait frappé sans distinc- 
tion les adversaires et les partisans de Zapolya; 
dix mille Hongrois avaient été entraînés comme 
esclaves, et Zapolya, les voyant chargés de fejrs 
à Ofen , ne put que verser des larmes stériles 
sur leur sort. En même temps les akindschis 
s'étaient jetés sur une partie de la Carniole, et 
répétèrent quatre fois encore ces irruptions , 
depuis Noël jusqu'à Pâques, traînant après eux 
plus de trois mille esclaves (3). 

( 1 ) l.iiter. Kooendorfi ad comit. nie. ep. Pray, Episto- 
læ procernai , 1 . 1 , p. 163 . 

(2) Istiiaph fait de Kasim Cassonus ,deMuinm Numilla» 

(3) Ferdl, fol. 174. 
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Sulcimati reçut la nouvelle de la délivrance 
d'OFcn au moment oCi il revenait de Brusa à 
Conslantinofdc; il passa riiiver dans sa capitale 
occupé d affaires intérieures, et changea quel- 
ques gouverneurs. Le beglerheg de Rumili, 
Bchram-Pasclia, avait été assassiné par ses es- 
claves qui furent tous exécutés pour ce meurtre. 
Son gnuv. riieinent revint au grand vesir .seras- 
ker. Au reste, Ibràhiih était plus occupé que le 
sultan de la réception des ambassades et des 
présents. Ou vit paraître une ambassade polo- 
naise, et de son côté la Poi te adressa un mes- 
sage solennel fj Si{;ismond (1). Les envoyés des 
prétendanls rivaux au trône de Hongrie, de 
/apolya et de Pereny, offrirent au grand vesir 
chacun une énorme* coupe d or d’un très-grand 
prix (2). L’année précédente, Suleiman avait 
fait partir pour la Russie un certain Ahmed 
avec la mission de s’occuper d’achats de martre 
zibeline: de ce pays arriva un envoyé porteur 
d’une lettre de Wassilî, en düte du mois d’avril 
1531 , chargé de demander ce qu’étaient deve- 
nus les deux messagers jadis adressés par Was- 
sili à Belgrad, et de les réclamer en menaçant 
la Turquie du ter e( du feu. Il ny eut point lieu 
a des rapports ultérieurs entre Suleiman et 
'Vassili ; mais sei)t ans après le successeur de 
Wassilî, Jean IV, fit partir de Mo.skow un de 
ses officiers Adaschew , avec des lettres ami- 
cales pour le sultan (3) 

La cinquième expédition de Suleiman fut di- 
rigée formellement contre Charles V et l’Alle- 
magne; car il ne reconnaissait Ferdinand ni 
comme roi de Hongrie, ni comme .souverain de 
Bohême, mais .seulement en qualité de lieute- 
nant du roid’Fspagne en Allemagne, et dansscs 
lettres ne l ;i donnait quelc titre de commandant ! 
de Vienne. L’orgueil de Suleiman et d’ibrahim sc 
refusaitàcohsidércrdansrerdinandunrivaldela 
grandeur et de la puissance ottomane; ce fut donc 
n lui que fut déclarée la guerre, non yioint comme 
fl l’empereur : car Suleiman ne voulait partager ce 
titre avec aucun souverain .sur la terre; Ibrahim 
répétait souvent qu’il ne pouvait exister qu’un 

(1) flistoria di M. Guazzo; Veiiezia, 1509, p. 123. 

( 2 ) Dans rHistoire de Marini Saiiuto , 1. i.iv,etcopia 
delta leuera di Jano» d’Honneria. 

f^';) KaraiuMii , U'}»loire de l'einpire luss*-, 1 . vu , j 
p. ^29. 


« tul empereur sur la terre, comme un seul 
îeu dans le ciel ; on s’attaquait à Charles seu- 
lement, comme au roi (i’Espagne, dont le lieu- 
tenant en Allemagne, Ferdinand, inquiélaitles 
frontières du royaume de Hongrie appartenant 
è l’empire ottoman, et conféré comme à 
Zapolya. Suleiman ne voulait se mesurer qu’avec 
Charles V ; il prétendait le chercher jusqu’au 
cœur de l’Allemagne; car Ferdinand, selon le^ 
expressions d’ibrahim, au lieu d’attendre sa 
visite à Vienne, s’était enfui à Lemberg et à 
Prague. Charles V, le vainqueur de Pavie,le 
conquérant de Rome, qui tout récemment con- 
voquait à Ratisbonne les forces allemandes 
contre les dangers de la puissance turque, dont 
les vasles projets soulevaient dès lors lès jalou- 
sies et les inquiétudes de la France, et despr^ès- 
lants qui raccusaienl d’aspirer à la dominalton 
du monde, ce monarque glorieux aux yeux de 
Suleiman qui s’intitulait schah des schahs, 
grand padiscliah, et unique maître du monde, 
était le seul adversaire digne de ses armes. 

Suleiman se mit donc en mouvement à la tète 
de deux cent mille hommes, parmi lesquels on 
comptait seize mille hommes de l’armée de Ru- 
mili, trente mille d’Anatoli, douze mille 
nilschares, et deux mille cavaliers réguliers, 
soixante thille akindschis [25 avril 1532]. L’ar- 
mée traînait avec elle trois cents pièces d’i\rtil- 
lerie. Le sultan maintint une sévère disci^Vne 
parmi tous ces soldats , distribuant à propos les 
châtiments et ies récompenses. Dans sa marche 
il reçut les envoyés d’Autriche et de France, 
Pereny et le fils du despote. A Nissa, les repré- 
sentants de Ferdinand, les comtes de LamWg 
et de Nogarola , turent admis à lui baiser la 
main. Us avaient pour mission de demander la 
prolongation de la trêve de Wiss^rad conclue 
avec Zapc^ya. A Belgrad, l’amfeïwsadeur fran- 
çais Rincon fut présenté en audience solennelle 
avec le même cérémonial employé dans la der- 
nière campagne à Ofen envers Zapolya (1). Les 
envoyés de Ferdinand se retirèrent s^s avoir 
reçu de réponse favorable; mais celui de France 
obtint de gracieuses paroles (2). A Essek , Pierre 
Pereny et le fils du despote baisèrent la main 

0) Journal, Ferdi, fol. 166; Dschelalsade , fol. 148. 
(2) Istuaiifi , l. xL, DaclaeléteiMle , Ferd , fol. 188; Ah- 
dulasÎK, fol. 88. 
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(}ugraii(J vesir; puis, d’après le conseil de Gritti, 
Pereny fut violemment arrêté, deux de 
gens qui se mirent en défense furent immolés; 
d’autres se rachetèrent; Pereny lui-même ne 
fut remis à son adversaire Zapolya qu’à la 
condition de laisser son fils âgé de sept ans 
comme otagel Cet enfant, qui fut circoncis et 
emmené à Constantinople, ne revit jamais son 
père. Àu delà de Belgrad , l’armée fut encore 
fortifiée de quinze mille Tatares amenés par le 
frère du chan Ssaliib-Girai. A Essek, Chos- 
rew-Beg, gouverneur de Bosnie, se réunit à 
l’armée avec cent mille hommes. Devant Jces 
forces , à leur passage tombèrent les châteaux 
deifiklos, fî^crszeg, Babocsa, Belovar, Ber- 
zeneze, Kapolna, Csicso, Safade, Kapornak, 
Wutusch, Pœlœske, Bum, Hidveg, Kœr- 
raendvar, Ikervar, Mes(eri, Szombathely. Il 
n’en fut point ainsi de la place de Guns, dont 
la défense héroïque acquit une gloire immor- 
telle à son intrépide commandant Nicolas Jii- 
rischitz. 

Le 9 août , le grand vesir campa sous les 
murs de Guns , et trois jours après arriva le 
sultan, trempé par la pluie qui tombait à tor- 
rents. On fit jouer l'artillerie; au bout de quel- 
ques jours les ouvrages élevés de la place 
étaient renversés; on pratiqua des mines, et 
l’assaut fut livré. Jurischitz compte douze 
assauts dans son rapport au roi, et quatre se 
trouvent d’accord avec les dates données par le 
journal de Suh iman, et par les historiens otto- 
mans. Les murs furent minés en treize endroits, 
une brèche s’ouvrit de huit toises ; sur deux 
points s’élevèrent des monceaux de fascines 
plus hauts qqç |es murs , et les Turcs incommo- 
dèrent fortement les assiégés par un feu très- j 
vif. Les chrétiens parvinrent à mettre le feu à | 
l un de ces moqçeaux de bois, mais les assié- 
geants réteigqifent. Le seizième jour après 
l’arrivée de Suleiman devant Guns, Jurischitz 
venait d’écrire rapport à l’empereur, lors- 
qu’lbrahim le fit sommer de remettre là ville, 
de pâyer un tribut annuel, ou de se racheter 
moyennant 2,000 florins^hongrois donnés en 
présents pour les capi laines des janitschares. 
Jurischitz réjjondit que la place ne lui appar- 
tenant pas, irh’avait pas le droit de payer tri- 
but pour elle, et qu^l rte possédait pas 2,000 
florins. Trois fois ÉraWl lui fit demander s’il 


n’avait pas changé de pensée, et Irojs fois il 
reçut la même réponse. Au bout d’une heure U 
fit donner le signal de l’assaut. Par son ordre 
des crieurs avaient proclamé une augmentation 
de solde, ci des fiefs pour les vainqueurs. 
«Chacun, dit Thistorien Petschewi, prit son 
âme sur sa langue , et s’écria : ou je prendrai la 
tête de l’ennemi , ou je lui laisserai la mienne. » 
Les janitschares et les asabes s’élancèrent, et 
avaient déjà planté huit drapeaux sur les mU’- 
I ailles ; protégés par un faible abri, serrés contre 
le mur, les gens de la ville attendaient leur 
dernière heure , lorsque les vieillards , les fem- 
mes et les enfants poussèrent vers le ciel un 
cri si lamentable et si déchirant que les assail- 
lants effrayés reculèrent et lais.sèrent même 
deux de leurs bannières dans les mains des as- 
siégés. Ce chciiigement rapide parut si mi- 
raculeux aux deux partis que les Turcs crurent 
apercevoir un chevalier céleste brandissant 
contre eux une épée , et les chrétiens s’imagi- 
nèrent avoir reconnu saint Martin , le grand 
patron de Slein sur rAnger(l). Trois heures 
après parurent quatre 1'urcs devant la brèche , 
pour inviter Jurischitz à se rendre dans le 
camp sur la foi du grand vesir, attendu qu’il 
avait trouvé grâce auprès du Grand Seigneur, 
blessé lui-mèine dans le dernier assaut: Juris- 
cliitz était hors d'état de tenir davantage. De 
sept cents vaillants soldats dont se composait 
toute la garnison au comniencement du siège, 
à peine lui en restait-il la moitié; la poudre à 
canon était épuisée; la plupart des guerriers 
n’avaient plus la force de se défendre. Le com- 
mandant accepta donc l’invitation des Otto- 
mans, moyennant un sauf-conduit écrit et la 
remise de deux otages. Un des quatre parle- 
mentaires tira aussitôt le sauf-conduit de son 
sein. Deux autres se présentèrent comme otages. 
Accompagné de l’aga des janitschares , Juris- 
chitz fut conduit devant Ibrahim, qui se leva, 
lui tendit la main et le fit asseoir. U lui de- 
manda l’il était guéri de la maladie dont il 
souffrait lorsqu'il était à Constantinople comme 
ambassadeur, s’il était^blessé dangereusement , 
pourquoi il n’avait pas remis au.ssitôt la place 
sous ses ordres, comme Bathyany et Pierre 


(I) Jovius, l. \x\ , d’après le téuioiîjnafie oral de Ju- 
riscbiiz, el da is Katoiia, p. 
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d’Eberaus avaient fait pour lesleiir.s, s' atten- 
dait encore que son maître parfit pour le déli- 
vrer. Jurischilz laissa tondjer celte dernière 
qnestion; quant aux tro\s premières , il t*épon- 
dit qu’il étîui rétabli de son ancienne maladie; 
que ses deux blessures , Tune d’un coup de feu, 
rautre du jet d une pierre, ne présentaient au- 
cun dan{^er, que son honneur ne lui avait 
point permis de s’humilier devant les ennemis 
de .son maître .sans une nécessité extrême ou 
sans contrainte, il devait donc, poursuivit 
Ibrahim , se prosterner devant le Grand Sei- 
f];neur qui lui fai,sait don de la ville et du châ- 
teau. Jurischitz, qui dans son ambassade avait 
observé que rien ne flattait plus i’orp;ueil 
dibrahim que la reconnai.ssance de .sa toute- 
piiis.sancé, répondit qifil était trop affaibli par, 
ses blessures pour être en état de paraît! c de- 
vant le sultan qui d’ailleurs maintenait toujours 
ce que promettait son représentant. Ibrahim 
accueillit cette excuse, et conscniit volontiers â 
une demande tendant â ce que douze Turcs 
veillassent sur la brèche pour empêcher les au- 
tres de pénétrer (1). L’a^ja des janitscliares dé- 
sirait visiter le châte^iii; mais Jurischitz, aussi 
prudenl que brave, répondit qu'il y avait dans 
cette enceinte des Espa^^nols et des Alle- 
mands qu'il fallait contenir, que d’ailleurs 
il n'a\ ail donné parole que pour ville , 
et non po-nt pour la citadellt^ se 

trouva satisfait, accepta {yracieti|iErir^^^^ ^ 
vases d’ar^îcnt que Jurischitz 
qu’aux chefs des Turcs, et lui remît tm vête- 
ment d’honneur au nom du sultan. Une troupe 
de Turcs, easei[jnes déployées, musique en 
tête, alla occuper la brèche en pous.sant le cri 
d’Allah; ce fut assez pour la vanité dibrahim et 
rhonneur de Suleiinan. Le courrier que le grand 
vesir expédia le lendemain matin avec la joyeuse 
nouvelle de la remise de la place reçut 500 
florins d’or, un kaftan , et une assignation de 
10,000 nspres annuels ; au grand vesir lui-même 
furent donnés un vêfemeiit d'honne^C et des 
plumes de héron. Le jour suivant, tel vesîrs, 
le.s beglerbegs et les begs présentèrent leurs 
félicitations â Suleiman clans im divan solen- 
nel; le 30 août, ayant appris la c#W|uêle 
d’OEdenburg, le sultan congédia les envoyés 

/I) Bapporldc Jurischitz du 30 aortt. 


de Ferdinand, Lamberg et Nogarola, qui de- 
uis leur retour de Belgrad avaient été envoyés 
e hbuveau auprès du sultan, et n’avaient pas 
obtenu celte fois plus de succès que dans leur 
première mission. Il leur fit des pré.sents et 
leur remit une lettre qui appelait Ferdinand 
en rase campagne v le menaçant dè la dévasta- 
tion de ses États. Gctte lettre , écrite en carac- 
tères d’or et d’azür, était renfermée dans une 
bourse d’or. 

Vienne f Attendait l\ voir bientôt Suleiman 
reparaître sous ses murailles; car déjà les 
akindschis sous la conduite de Kasim, qui du- 
rant le dernier siège s’était avancé ju.squ’â 
l’Enns , avaient parcouru la haute et la 
Autriche, pillant, brfilant tout .sur leur 
.sage. Alors arriva la nouvelle inattendue 
que l’orage se dirigeait de Guns à gauche 
travers la Styrie. Ce qui pous.sait le sultan de 
ce côté, c’étaient l’époque avancée de l’année 
et l’expérience faite û Guns, que de mauvaises 
murailles défendues avec courage rési.slaicnt 
à la plus vaillante armée et â de l’artillerie 
légère, plutôt que le bruit que des troupes 
e.spagnoles et italiennes s’approchaient pour 
soutenir les Autrichiens. Suleiman n’ayant 
presque point amené de gros.se artillerie, car il 
ne pouvait .songer à faire le siège de Vienne , 
.son plan de campagne devait avoir pour but 
d'amener une bataille rangée dans laquelle jl 
espérait ,se mesurer avec le .seul adversaire re- 
doutable de sa grandeur et de sa puissance. 
Cette opinion est forliflée encore par la lettre 
dont il chargea les comtes Lamberg et Noga- 
rola (1). Mais comme l’armée de Charles et 3c 
Ferdinand se tint dans Vienne, et que pour 
marcher sur celte ville il fallaî|^asser par la 
forte place de Neustadt, l’expédition conçue 
sur des proportions gigantesques se réduisit à 
des irr uptions def^tructive.s, et vSüleiman, laissant 
Neustadt, pénétra dans la Styrie qu’il désola. 

En rnêipe temps Kasim-Beg, avec quinze fi 
. seize mlîîe akindschis, traversait de nouveau 
rAutriehe et dépas.sail l’Eims, mnssacCai|t les 
vieillards et les enfapts, emportant de jeunes 
garçons et de jeunes filles attachés mt les che- 
vaux, britl^ les bourgs et les villages. A 
Ernslhofen, une horde franchit Apnns, et pa.s- 

(1) JoviusJ. XXX ; , l. xx> p.829. 
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sant par Kleink, Disbach, Stadlkirchen, se 
dirigea vers Wolfern et Loseri-S(einlcilhen; ce 
dernier lieu fut défendu par un seul homme qui 
avait pointé des armes à fe«i à toutes 1rs fenêtres ; 
son premier coup ayant atteint Tun des pr nci- 
paux assaillants, ^les autres, au nombre de cinq 
cents , se re! irèrenc^pleins d%ffroi. La nouvelle 
de la retraiie de Suleimaa les Rappela de la ville 
de Steyer, dans laquelle veSaît d’aHleurs d'en- 
trer un renfort de mille cavaliers, arrivés de 
Styrie. En se retirant , les akîndschis brûlèrent 
le bourg de W'eyer, furent repousses dans une 
attaque sur Waidhofen, qu'ils avaient tentée au 
nombre de douze mille, s’enfuirent devant les 
citoyens qui, dans une heureuse sorlie, enle- 
vèrent cinq cents chevaux et délivrèrent qua- 
tre cents esclaves. Kasim ne suivit pas les bords 
du Danube; il traversa le Wienerwald, comp- 
tant sortir de cette chaîne de montagnes aux 
environs de Vienne, et se dirigeant vers la vSty- 
rie rejoindre aii'si l armce de Suleimam Mais 
les débouchés des vallées étaient occupés par 
les troupes impériales sous les ordres du comte 
Palatin Frédérich Les Turcs atteignirent Pot- 
tenstein; prèsdcLoiborsdorf était posté SchuT- 
tlin de Burtenbach, commandant du contin|»ent 
d’Augsburg , avec vingt-deux étendards de 
lansquenets de l'empire; ce chef, se détachant 
à la tète % dix bannières du corps du Palatin, 
attaqua l’ennemi fort de huit mille homtues, le 
délogeadePottenslein, et, le chassant di vantlui, 
le poussa par des vallons creux sous la bouche 
des canons du Palatin. Kasim, sentant la diffi- 
culté de s'ouvrir un passage avec la masse d'es- 
claves qu’il traînait après lui, fit massacrer 
quatre mille de ces malheureux; puis, au milieu 
d'une nuit obscure et orageuse, s'avança en 
deux colonnes , dont Tune, conduite par Feris, 
se frayant !e sabreü la main une route û travers 
les bois où ne se rencontrait point de chemin, 
s’échappa heureusement èt se mit sur les traces 
du gros de l’armée ottomane en Styrie; mais 
l’autre corps dirigé par Kasim , attaqué d'abord 
par le commandant du contingent d’Augsburg, 
en se détournant la vallée de Stahreinberg, 
tomba sous le feu du Palatin. Kasim périt un 
des premiers. Osman , preaant le comuiandc- 
ment à sa place, pénétra jusque dans la plaine; 
mais il alla se heurter contre les troupes du 
dpomte de Lodron et du markgraf Joachim de 
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Brandeburg, fut battu et dispersé; dioH ce 
fut plutôt une boucht^ qu'un cou bat ; car les 
akindschis épuisés, merntés sur des çbevaux 
affamés, n’ayant dans leurs mains que des lan- 
ces rompues, n’opposèrent plus de résistance. 
Quelques-uns , échappés à celte défaite, furent 
acculés dans la gorge de Priggliz par les paysans 
qui les égorgèrent ; d’autres furent précipités du 
haut d’un rocher à Sebenstein dans un lieu 
appelé depuis le saut des Tii^cs. Ceux qui 
purent encore se rallier entre Baden et^^fïrjis^ 
kirclien allèrent dpnner sur les troupes alle- 
mandes, puis sur les Hon{»rois. Paul Paksis 
courut sur Osman, le rmversa de cheval d'un 
coup de lance, l'acheva de son poignard, et 
emporta comme un trophée son armure étince- 
lante d'or. Le casque de Kasim, nlevé d’or, 
garni de pierreries et orné de plumes de vau- 
tour, fut présenté à l'empereur par le comte 
Palatin, comme un symbole du triomphe de 
l'aigle sur le vautour. 

Ainsi , des seize mille akindschis de Kasim , il 
ne restait que la faible troupe^ échappée sous la 
direction de Feris à travers les forêts jusque! 
dans la St\rie. Quant à celte province, die 
était alors désolée par Suleirnan , qui , passant 
par les vallées de Fric dberg, Kii chberg^j^^fïart- 
berg, se dirigea sur Gratz. Friedberg, Kirch- 
berg et Hartberg. dont les habitants se réfugiè- 
rent dans les églises entourées de murs qu'ils 
défendaient comme des forteresses, furent li- 
vrés aux flammes. Dans le voisinagge de Gleis- 
dorf; le châtelain d« Pplb n surprit té camp , et 
le journal de Suleimân comme les histoires 
impériales reconnaissent que de rudes coups 
furent portés aux infidèles. Le chan falare avec 
ses bordes dévastait les rives de la Mur. L'ar- 
mée avait heureusement franchi les montagnes 
et alla camper devant Gratz , la belle et grande 
viPc, «dont les jardins et les vignobles, dit 
lliistorien Aali , ressemblent au paradis, dont 
les maisons et les édifices sont la deu eure des 
ge»’i;'ltisés et d(‘s riches. » Vraisemblablement 
Suleîman tenta de pénétrer dans la villé; car on 
voit encore une image de Turc, au pî^ de la ci- 
tadelle prés de la vieille porte, regardant par 
une fenêtre; et la tradition dit que le Turc s’é- 
tait avancé jusqtie-là, mais qu'il ne put aller plus 
loin :en outre, les historiens ottomans parlent 
de la conquête de Gratz avec cette même slncé- 
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rîté lônt lis font prep^ en mentionnant celle 
âè Güns. Cette assertiiM sè trouve contredite 
par lè journal ée la campai’ ne de Suleiman, 
dans ièqiôel non-seulement il n’y a pas un mot 
relatif à la prise ou à la reluise de Gratz , mais 
oô il est dit expressément qu'au-dessous de 
Gralz Suleiman avait traversé la INIur avec 
perte d’hommes et de baj^ages (1). Si les Turcs 
avaient élé maîtres de la ville, Us y seraient bi('n 
reSté^i un jour fils auraient fait iisaj^e du pont 
pour passer la Mnr, et le jjrand padischah ne se 
serait point exposé au danger de se noyer dans 
une rivière de Styrie. Jean Katzianer, qui déjà , 
dans le nord , avait battu et repoussé les akinds- 
chis , parvenus au delà de Neustadt, se réunis- 
sant aux forces deGratz, tomba près de Perniz 
sur les derrières de l'armée ottomane , battit un 
corps de huit mille hommes, et rapporta la tète 
d’un pascha [13 septembre]. Le lendemain l’ar- 
mée bainpant devant Seckau se procura des 
vivres en abondance , puis elle alla planter ses 
tentes sur les bords de la Drau , au pied des 
murs de ^faLbîirg : elle livra trois assauts à 
éette ville , et fut repoussée par Sigismond 
Wèixelberg, qui venait encore de détruire deux 
mille Turcs dans les champs de Leibnitz. Sulei- 
man s’^âhréta quatre jours en ces lieux, én atlen- 
dant l’achèvement d’un pont ; les vesirs et les 
agas pressaient les ouvriers le bâton à la main, 
et le sulîan surveillait les travaux, de sa tente, 
a dressée au-dessus des dots. La presse fut grande 
surle,j)ont} il fallut que le grand vesir et les 
pasehas se tinssent là tout le jour |K)ur maintenir 
l’ordré nécessaire. Suleiman témoigna sa satis- 
faction à Ibrahim en lui donnant un cheval 
garni diè riches harnais et une somme d’ar- 
gent. Lè lendemain à midi toute l’armée étant 
passée, le pont fut livré aux flammes; Alors la 
marche se poursuivit le long de la Drau et 
par le déftlé de Vinicza à la sortie de la Styrie; 

11 y eut eht^jjgf là bien des obsi actes à surmon- 
ter, et l’on pérdit beaucoup de bagages. Les 
fourrageurs allèrent brûler FeistritzctGotioviz 
et ravagei^les alentours de Cilli et de Neuhaus. 
Une horde avait pénétré par delà les monta- 
gnes vers S. Leonhard , dans la vallée de La- 
vant; puis, franchissant une nouvelle chaîne, 


(I) -PscbdalHade , f(é. 152 ; Aali , évéïirniPiit , 
240 ; Pet8:he\vi , fol. 57 ; journal de Suleiman. 


elle s’était avancée vers Hultemberg en Cam- 
thie ; mais là elle fut repoussée par le vaillant 
capitaine Veit Welzer. Au-dessous de Waras- 
din, un boulet, parti du château deRassina, tua 
le frère du defterdar Schaaban; aussilût les 
habitants furent massacrés^ et la place fui in- 
cendiée. Près d'Herbartie , le grand vesir se 
sépara du sultan. Celui-ci , avec les janitschares 
et les sipahîs , prenant à gauche , marcha , par 
Caproneza et feeroeeze , sur Posega ; Ibrahim , 
SC dirigeant à droite avec l'arrière-garde de 
l’armée, suivit tranquillement sa roule par 
Kreutz, Gudovecz, Chasrna, Velica cl le châ- 
teau berceau de la famille de Zapolya. De Lugo- 
vich , Ibrahim renvoj a le prisonnier André 
Siadler avec une lettre en italien pour Ferdi- 
nand ; il y parlait de la retraite en termes ridi- 
culement emphatiques, disant que nulle part on 
n’avait pu rencontrer Charles; et il terminait 
par cette observation, «que les États du roi 
étaient comme ses femmes , attendu qu’on ne le 
trouvait, ni au sein des uns, ni auprès des au- 
tres.» La ville de Posega, qui comptait de qua- 
rante à cinquante mille habitants, fut emportée 
et livrée aux flammes. Les places de Podgaracs 
et de Nassiez, au-dessous d’Fssek , envoyèrent 
les clefs de leurs portes en signe de soumission ; 
Suleiman donna ces villes erjfiefavc|p tout leur 
terri loire au grand vesir, pour récompenser les 
succès de l’expéditioii dévastatrice. L’armée en- 
traîna derrière elle trente mille esclaves de Hon- 
grie, de Styrie et de Sclavonie. -Une fois qu’elle 
eut passé je Bossut, il fut pi oclamé que l’on de- 
vait s’abstenir de saisir les habitants , car on était 
sur le territoire du sultan. En face de Belgirad , 
les deux camps de Suleiman et du grand vesir se 
réunirent de nouveau. Ibrahim s’avança avec 
les pasehas et les begs au-devant de son maître. 
Le lendemain il y eut revue, divan , baisc-main. 
Iæs vesirs, defterdars , le secrétaire d’État et le 
beglerbeg d’Auatoli reçurent des vêlements 
d’honneur ; des lettres de victoire furent adres- 
sées aux gouverneurs de l’empire et au doge de 
Venise 

De Belgrad , l’interprète de la Porte , Junis , 
fut encore envoyé c^Pïïte ambassadeur à Venise, 
porteur d’une lettre de victoire pour le doge, 
dans laquelle on s’efforçait de donner le chahgp 
sur l’humillalion de la re(,raite du padischah , §n 
employant des termes outrageants pour Tempe- 
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reur. « Le Grand Seigneur, disaît-on, était ar- 
rivé jusqu’à la grande ville de Gratz , ancienne 
résidence de ce misérable fugitif, qui s’était en- 
core enfui de ce lieu pour sauver sa vie, et 
avait abandonné ^es sujets mécréants qui sui- 
vaient le sentier du diable. » Après avoir entiè- 
rement détruit l’erreur des infidèles, le grand 
padischah était revenu sur ses pas , et sur sa 
route avait conquis les châteaux de Charbutie, 
Poscga, etc. Deux ipurs après, le grand vesir 
passa le pont de la Save, musique en tète, en- 
seignes déployées, et déposa la bannière de 
serasker aux pieds du sultan |9 novembre]. A 
Philippopolis il y eut divan et investiture de 
la Crimée au frère d’ilamgirai , le chan Ssahib- 
girai , qui , avec ses Tatares , avait fidèlement 
soutenu l’expédition , et porté ses ravages sur 
la rive orientale de la Mur. A son frère Seadet- 
girai , en dédommagement de ses prétentions 
sur le pouvoir princier jadis possédé par lui, 
fut attribuée une solde annuelle de 300,000 as- 
pres et un domaine de la couronne d’un revenu 
de 500,0001ispres. 

A son retour d’Autriche^ Suleiman reçut 
l’ambassadeur polonais, Pierre Opal inski , qui 
venait solliciter la prolongation de la trêve , ac- 
cordée trente-trois ans auparavant par Baje- 
sid II , puis confirmée il y avait sept ans, et 
demander que la paix régnât du côté de la 
Moldavie (1). Suleirrian accorda la demande de 
Sigismond , et recommanda au chan de Crimée, 
Ssahibgirai, de vivre en paix et amitié avec le 
roi de Pologne. Le 18 novembre il fit son en- 
trée solennelle dans sa capitale , qui avait été 
privée sept mois de sa présence. Durant cinq 
jours on ordonna d’illuminer de feux de joie 
la ville et les faubourgs de Skutari , Ejub et Ga- 
lata; les bazars et les boutiques du Bosestan 
restèrent ouverts toute la nuit; durant cinq 
jours et cinq nuits ce ne furent que festins et 
réjouissances pour célébrer le triomphe de la 
grande expédition d’Allemagne, qui dans les 
historiens ottomans est appelée la guerre d'Al- 
lemagne contre le roi d’Espagne. 

Tandis que Suleiihln exerçaî#ijes ravages 
sur la Drau , le jour môme où Kasïm tombait 


(t) Hisloria rerum polpnicarum coiicinnata a Salo- 
mone rieugebauero , Hannoviæ liBIÔ T p. 531. D’après 
Vapovius,à l’année I53l>. 
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sous les éliPjpà des imj[>ériâtix , TanUral 4^ 
Charles, le tameui André Dorîa , après avoir 
foudroyé Coron toute une journée , enîev^ 
cette place maritime , l üne des plus fortes de 
l’empîre turc. Du côté de la terre on 
placé que quatorze canons; mais des tlHp 
points où la place est entourée par la mer, plus 
de cent cinquante pièces d’art illerieébratdérent 
les murailles, car la flotte de Doria comprenait 
trente-cinq gros vai.sseaux et qualre-vîngt-huit 
galères. Du côté de la terre , trois cents sBidats 
italiens succombèrent, plus 'de mille i^rei^ 
blessés ; heureusement les troupes des galères 
pontificales pénétrèrent du point appelé l’Isle 
dans l’enCeinte de la ville. Les hommes qui for- 
maient la garnison purent se retirer librement 
avec leurs femmes , leurs enfants et leurs ef- 
fets (1 . Deux mille Espagnols sous les ordres de 
François Mendoza restèrent dans la place. Ua 
flotte fit voile pour Fatras, qui se rendit pron^ 
ternent (2), puis se dirigea vers l^épantè. Des 
deux châteaux placés sur le détroit , celui de la 
Morée se rendit volontairement , l’autre fut em- 
porté d'assaut. Une troupe de Turcs rassemblés 
à la bâte de la Morée fit mine dê vouloir 
vrer la place; mais elle se relira devant quatre 
mille arquebusiers espagnols qhé lui oppdià 
Jérôme Tulavilla, ( omte de Farno, et fut ré- 
duite à se replier sur Lépante. Dans le fort ap- 
pelé Molino, la garnison tout entière, compo- 
sée de trois cents janitschares, avait été ex- 
terminée. Des grands canons qu’on y trouva 
couverts d’in.scriptions turques, deux furent 
donnés par Doria aux chefs de ses troupes, 
Farno et Salviali; les autres furent enlevés pour 
décorer l’église que rillüstre marin fit élever à 
la vierge dans le port de Gènes avec les dé- 
pouilles enlevées aux pirates. Après avoir ralâgé 
les côtes de Sicyone et de Corinthe, OorÉ , 
voyant la saison fort avancée , revint afec là 
flotte (3). 

L’issue de la campagne d’Autriche , leS tbn- 
quètes de Doria en Morée et de ^nouveaux prô- 


(1) Parufa , Hisforia Veneziana , I. vu ; Sagredo, Mé- 
niorie i.Moiifhe a 1532; iHiuanti, 1. xv. 

(2) Onazzo, llisi. Venez., 1519, p. 181. 

(3i Paruia , Saj'T» do , IsiuaiiB , Doria et les hisloriétis 
otiomnns, Petschewi , fol.. ^8; Aali , xxvi* évéïienieJQt , 
fol. lîl , lladschi-tihalfa , Histoire de» guerre» mari- 
lime», fol. 18 . 
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jets de guerre contre la Perse inspirèrent à Su- 
leiman des dispositions plus pacifiques à Végard 
de Ferdinand , et il accorda aussitôt avant la fin 
de Tannée le sauf-conduii demandé par ce mo- 
narque chrétien pour une nouvelle ambassade. 

les premiers jours de janvier J 533, on 
vît arriver en même tetnps â Constantinople 
Tenvôjé de Suleimanà Venise, Junis-Beg , et le 
représentant de Ferdinand, Jérôme de Zara, 
frère aine du défenseur de Guns. Quarante 
nobles de Venise, { armi lesquels ÎSlarini Sa- 
nnlo, le chroniqueur, allèrent recevoir pom- 
peusement le premier (I). Quant à Jérôme de 
Zara, qui arrivait avec une simple suite de 
douze chevaux, il n’y eut aucune solennité à 
son entrée dans la ville. Le second jour de son 
arrivée il eut une audience du grand v( sir, et 
dès le quatrième il fut admis auprès du sultan. 

Il demanda la paix; et Suleiman accorda aussi- 
tôt une trêve, qui devait ensuite se transformer 
en un traité définitif quand I erdinanii, en té- 
moignage de sa soumission, aurait envoyé les 
clefs deOran: alors Mileiman reconnaîtrait Fer- 
dinand et Charles comme ses frères, et il déclara 
être prêt à conclure une trêve pour cinq ou 
sq^t années avec le dernier, même avant la re- 
niisedu gagepourlequel il donnerait une indem- 
nité à Ferdinand en Hongrie *2 \ La tschaascb, 
porteur d’une lettre du sultan écrite dans ce 
sens, fut aussitôt cxjÆdié pour Vienne, accom- 
pagné de Vespasien de Zara, fils de Jérôuje ( 3). 
Le premier envoyé turc qu’eussent vu les murs 
de Vienne fut reçu par le roi Ferdinand avec 
de grands honneurs. Le roi était assis sur un I 
trône phxé sous un dais de drap d’or, ayant A .sa 
droite vingt magnats hongrois, parmi lesquels 
Tarchevéque de Gran , le traître Paul Varday, 
l’év^^ue de GroszAvardeiii et Tabbé de Funf- 
kircheju ; à sa gauche les grands de la Rbliémc. 
Deuxjouff après, les conditions de la trêve fu- 
rent publiées en langue magyare pour la Hon- 
grie, en bohémien pour la Bohême. Les flou grois 
étaient effrayés delà demande étrange des clefs 
de Gran. Ferdinand pejpit>a que l’on pouvait faire 
fabriquer de fausses eleft, attendu qu’Ibrahini 

(1) Marini Sanmito, Hist. \. vi , 9 janvier 1533. 

ijî) Rapport de l'anibasKado de Ibeiro Zeno; Mai ini Sa- 
nato, I. VI , 1533 ; Istuanfi, i. xii. 

(3) Rapport de rambasxade de Jérôme de Zara, dar 
Iff Atchirei» de la maiimn inapériale et royale. 
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^vait juré ne vouloirqu’unsimple actedesoum's* 
sîon et non pas la remise delà i'lace(]). Aubout 
de quelques jours | 29 mai 1533], le Ischausch 
partit avec la réponse de Ferdinand , puis se 
mit en route un .‘second ambassadeur du prince 
autrichien , en même temps plénipotentiaire de 
Marie, reine veuve de Hongrie, Coi neliiis-Dup- 
pliciusSchcpper, porteur des clefs de Gran et 
de deux lettres. Tune de Ferdinand, Tautre de 
Charles V qui .se portait comme intercesseur de 
son frère auprès de Snleim^n, pour qu’il obtînt 
l’abandon de la Hongrie (2). De .son côté, Fer- 
dinand promet ta i f sa rned ial ion a u près de Charles 
pour la restitution de Coron (3). Cependant, 
sur la demr.nde d’ihrahim, Jérôme do Zara 
avait notifié la conclusion de la trêve A tous 
les chefs militaires au service de Ferdinand , an 
gouverneur de \ ienne, au sénéchal de la Car- 
iiiole, aux commandants de Gran, Posega et 
Coron, ainsi qn'A Tamiral André Doria (4). Su- 
leiman profila de cette sécurité pour faire de 
nouveaux préparatifs et des changements de 
gouvernements; il conféra l’administration de 
Ssaruchan dans TAsie Mineure A son fils aîné, 
Mustapha, en lui donnant l’investiture d’un 
ficf produi.sarit 4 ,000dueats annuels. Le prince 
Mustapha vint bais' r la main de son père dans 
une audience sohmncllc à Constantinople; \v. 
vesir A;,as lui tint l'élrier; le grand vesir Ibra- 
him lui soutenait le kaft an. Après lui, les fils 
des princes de Syrie et de Perse f renl admis à 
Taiidicnce. I.e 30 mars mourut la mère de Sulei- 
man, la belle Hafsza-Chatun, dont on voit le 
loiiibraii à côté fie celui de .son époux Selirn 1*‘*'(5). 

A la fin d’avril, Aloisio-Grilti, plénipofen- 
liairede Zapolya et lieutenant de Suleiman en 
Hongrie, arriva d’Ofen à Constantinople, et il 
se mêla aux conférences engagées par l'ordre 
d Ibrahim avec Jérôme de Zara, sur la vieille 
qiie.stiôn tant de fois débattue des flroits de Fer- 
dinand el de Suleiman A la Hongrie. A la fin de 


(1) Venim Ferdirnndus, pos.se pro clavibiis facile, .si 
8it nemsp, alias confici. I.vluai»fi, I. xii. 

(2) l.e duplicata de la lellr|^de Charles V , du 26 mars, 
est dans les Archives de la intiî.son impériale el royale. 

(3) f.eUreK de créance de Schepper, dans les Archiver 
impériales, et les pouvoirs de Jérôme et de Cornélius, 
du C avril. 

(4) lertpportde l’ambassade. 

( 5 ) Oschelalsade, fol 165; Ssolaksade, fol. 11. 
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mai , revinrèht l'envoyé tare de Vienne, el le fils 
de Jérôme de Zàra, accompagaés de Cornelius- 
Dupplicius Schepper pour Je rép,leraenl defi- 
nitif de la paix. ,Iérôràe et sou fils Vespasien 
remirent au gran^ vesir Ibrahi.u les clefs de 
Gran et les matçnifiques présents de Terdinand. 
Ibrahim sourit avec (ouïe la satisPacliori de Tor- 
{» ue4 à la vue des clefs, dont la préseulation lui i 
sepbtaîi un acte d h nimage de la part de Fer- | 
dinaitd, puis il fit siijne à Jérome cpi'il pouvait : 

( ‘S garder (1). 11 accueillit tr(îs-p,racieus;‘ment 
lin rnédalllofi 4'or orné d’un diamant de !2,()00 
ducats, d’un rubis de 4,000 et d’une perle en 
lôrme de po re estimée la moitié du diamant. 

U voulait aussitôt entrer eu matière; mais Jé- 
rôme s’excusa, disant qu’il n'avait pas pouvoir 
de négocier sans ses co!lèp,ues , et la première 
conférence fut fixée au surlendemain. 1 .es négo- 
ciations durèrent sept semaines , el les sept con- 
férences qui furent tenues, ([ualre avec Ibrahim 
(‘t trois avec Gritti, fi)uraissen( de précieux ma- 
lériaux pour Tbistoire diplomatique du temps, 
et pour caractériser l’empliase, l’orgueil, la | 
ruse et la loine-pui>sance d’HJrjihim. C’est d'ail- 
leurs la dernière circonstance oô nous allons 
l'entendre parler. I.e 27 mai les ambassadeurs 
furent conduits devant Ibraliiin, qui les atten- 
dait assis vêtu ma|;nifiquemcnt. Après être ! 
restés longtemps debout, ils baisèrent le bord ; 
de se.s vêlements, et le saluèrent comme frère 
de Ferdinand et de la reine Marie. Aussitôt le 
vesir commença un long discours sur b s mal- 
heurs de la guerre et sur la puissance du sul- 
lan. « D’abord, dit-il, la solde des janitscliares 
U avait été que d’un demi-aspre par jour; de- 
puis elle s’éleva successivement a 2, 3, 4 et o 
aspres; mais aucun sobiat n’en reçoit plus de 8. 
La marine exige des frais énormes, et néan- 
moins telle est rimmensilé des ressources, que 
les dépenses ne laissent point de vide dans le 
trésor*; la veille encore il avait tiré 2,000,000 de 
ducats des caisses publiques, pour équiper une 
armée et une flotte destinées contre ritalie. 


saieiii de même. Car tous les Turcs n^étMent 
pas aussi barbares, aussi fôroces qu’on'ïes j^é- 
scûtait aux yeux des chrétiens. W gouvernaît^e 
grand empire: ce qu’iL||isaît restait accotai; 
car tout le pouvuir résrdâît en lui. 11 coafé|*ait 
les emplois, distribuait les i^omaines; ee qu’il 
donnaitélait donné, ce qu’il refusait on ne pouj^. 
vait l’obtenir. Lors même que le Graoji Seigneur 
voulait accorder quelque faveur, avait fait quel- 
que don, si ce n’était pas le bon plaisir d^bra- 
bim, la chose était comme non avenue, éair tout 
était entre sts mains, guerre, paix, richesse, 
pouvoir. » Il parlait ainsi aux envoyés, afin de les 
exciter à s’expliquer librement et sans réserve. 
Lâ-dessus, Cornélius ayant dit que le roi Fer- 
dinand saluait le sultan des Turcs copme un 
père et \c grand vesir comme un frère, Ibrahim 
s écria au.ssilôt que Ferdinand faisait bien dé 
rechercher l’amitié d’un souverain aussi grand 
que Suleiman; car sans cela de plus grands 
désastres pourraient fondre sur lui. Après un 
instant de silence, Cornélius dit «que le roi Fer- 
dinand leur avait recommandé d’invoquer l’a- 
niiiié et les I ons conseils de son frère Ibrahim, 
afin qu’il laldAt à obtenir la possession de la 
Hongrie tout entière. » Sans répondre à celte 
insinuation, Ibrahim, après avoir parcouru les 
lettres de créance données par Ferdinand , de- 
manda si rambassaclcur n’avait pas de lettre de 
Charle>. Cornélius présenta la lettre par la- 
quelle l’empereur appuyait les demandes de 
j sou frère. Alors Ibrahim se leva et dit : « C’est 
I un grand souverain qu’il faut honorer. » Puis U 
! prit la lettre, la baisa, la pressa contre sou 
I front, cl la déposa plebi de respect à ses 
! côtés (1 ). Alors Cornélius poursuivit et dit «que 
1 le roi Ferdinand avait informé son frère, l’em- 
1 pereur Charles, des dispositions pacifiques et 
fraternelles du sultan ; que l’empereur ChaFie^ 
, voulait considérer le sultan comme sod frère , 

; et que, sans qu'ii fût besoin de négociations p^- 
liculières, il désirait être compris dans le traité 
de l'erdinand , sous les conditions suivantes : 


C.nquante mille Tatares, selon lui, suffiraient j il restituerait Coron, si la Hongrie entière 
pour dévaster le monde. Ilavait chassé dans les j était remise à son frère; l’»Ic d’Ard. chel serait 
forêts des miliers de femmes et d'enfants pour j rendueA scs précédents pusses," eurs,leahjabUépii8 
les préserver de rèsclavage; de bons Turcs fai- | actuels de Coron auraient la faculté de se re- 


(I) Kapporl de fainba88adp , dans les Archives impé- 
riales . 


vl) Dans les Archives impériales et dans le Cod^x de 
la bibliolhèqiiede la cour, 
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tire| leurs effets el leurs biens ; le pape , 
Vénise, Je roi de France et tous les autres sou- 
chrétiens pourraient être admis au bé- 
de cette paix. » Ibrahim répondit a que si 
l'élii^reur voulait sincîreméntla paix, le suKan 
dfe s’ÿ refuserait pas , et qu'il lirait cette letire. » 
Et, considérant le sç|îau appendu en parche- 
inîh, il ajouta : « Mon maitre a aussi deux 
sceaux, dont il garde Tun en ses propres mains, 
et r^ùtre est remis aux miennes; car il voil qu'il 
ri’existé aucune diFférence enlre lui et moi, il 
cdrnmâhde pour moi des habits seml>labl(\s à 
eeux du'il fâit faire pour lui-mémo. 11 ne veul 
pas que je dépense rien en conslructions, il fait 
Mtîr pour moi ; cette salle est due à ses soins. 
A propos de Goron, c’est une place comme 
ndMseh avons mille autres. Elle nous importe fort 
peu, et nous aimons mieux l'arracher par la 
fbi^é que de l’obtenir par accommodenier.t. 
Noüs pouvons la brûler, sî cela nous plaît. .Mon 
sÔuvetàin a donné la Hongrie au roi Jean qui 
ii’eç sera pas dépouillé; file d'Ardscbel appar- 
tient comme sandschak à Barberousse. (Juant 
aux domaines et au douaire de la reine Marie . 
jy songerai : si cette reine était restée une heure 
de plus à Ofen,elle serait lombée ditre mes 
mains, et elle eût été trailée par mon maîire 
comme une sœur; carie vrai principe des grands 
souverains est de pardonner aux vaincus. » 
Au sujet de la Hongrie, le grand vesir renvoya 
les ambassadeurs à Gritti, qui était le r( prés' n- 
taiit dé son maître pour ce qui regardait ce 
royaume (1). Cette conférence dura six heures. 
Dans deux entretiens suivants, Gritti prépara 
les voies au grand vesir en jouant, suivant .ses 
propres expressions, le double rôle d’adversaire 
et d’arbitre. «Suleiman, dit-il, voulait tenir la 
p^tnesse faite au roi Zapolya; mais lui, Gritti, 
dèmandait à mourir comme un chien s’il y 
ayaitl^eique chose de vrai dans les prétentions 
qu’on lui prêtait sur la couronne de Hongrie ; 
puis il se répandit en injures contre les Hon- 
grois, peuple perfide et ingouvernable. D’après 
hii,lesTurcs préféraient conquérir Corop plutôt 
qiie d e r ece voi r ce 1 1 c p! ace en ver t u d e coud i lions 
pacifiques , et à cet effet déjà soixante galères 
afaîent pris position, vingt bastardes étaient 
en construction à Constantinople, dix galères 


(t) fiapport de rambamde. 


se tenaient h Gallipoli , tandis que dix autres 
étaient en course conlre le corsaire syracusain 
Beluomo; que Kurdoglili avait à Rhodes trente- 
six flûtes et galioles prèles à se porter cèntre 
les côtes de la Fouille, aussitôt que Charles fe- 
rait mine d’attaquer l’île d'Ardscbel, que le sul- 
tan ne pouvait rendre quand il le voudrait, et 
qu'il ne voudrait pas restituer quand il le pour- 
rait. Qu’après la conclusion de la paix les Espa- 
gnols de Coron seraient renvoyés chez eux. 
Que lui, Gritti , s’emploierait pour préserver les 
transfuges grecs. Qu’il était étrange que Char- 
les prélendît faire comprendre toutes les puis- 
sances (hrétiennes dans cette paix, sans avoir 
sondé leurs intentions, sans avoir attendu leur 
autorisation à cet égard ; que ce matin même l’am- 
bassadeur vénitien et le baile lui avaient déclaré 
que Venise n’avait nul besoin de cette disposi- 
tion générale, attendu que la république jetait 
en paix et dans les meilleurs rapports avec la 
Forte. » Cornélius répondit « que l’empereur 
Cliarles voulait bien assurer la rentrée en grâce 
des transfuges grecs, attendu qu’il serait in- 
digue de sa grandeur de conclure la paix .sans 
celte stipulation', et cela pour beaucoup de 
causes, mais surtout, comme Gritti pouvait 
rentrevoir, afin qu’il ne parût pas que l’em- 
pereur Charles méprisait les Grecs. Quant 
à la prétention de faire comprendre toutes les 
puissances chrétiennes dans la paix, en la sou- 
tenanl, Charles, qui désirait la paix de toute la 
chrétienté, s’acquittait de son devoir d’empe- 
reur el de chrétien.» 

Le lundi de la l^entecôte [2 juin 1533], les 
ambas.sadeurs eurent avec Ibrahim leur seconde 
conférence (jui peint riiomme en traits plus sail- 
lants encore que la première. Gritti^ l’inter- 
prète de la Forte, Junis-Beg, et le secrétaire 
d’État Mustapha-Dschelalsade, l’historien, y 
assistaient (1). Entre autres questions en appa- 
rence insignifiantes sur la France et l’Espagne, 
Ibrahim fit celle - ci : a Pourquoi ce dernier 
royaume n’esl-il pas aussi bien cultivé que le 
premier i'i A quoi Cornélius répondit que cela 
venait du manque d’eau, de l’expulsiQîi des 
Maures et des juifs, et surtout de là jôérté des 


(1) Dschelalsade regarda peut-être comme un devoir 
de fta position de passer sous silence cette conférence 
dans son Histoire. 
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Espaj^nols qui étaient nés plutôt pour les armes | 
que pour la charrue. « Cette élévation de sen- ' 
timents, observti^ Ibrahim , vient de la chaleur 
du sang; elle se trouve aussi dans les gens qui 
sont aiWacieux et magnanimes (1).» Puis il en- 
gagea la conférerice par une parabole : « Le plus 
terrible des animaux, dit-il, le lion est pr|^ 
non par la force, mais par rarlifice des hommes ; 
il est gagné par la nourriture que lui présentent 
les gardiens, puis par LhabitOde; le gard en 
porte un bâton pour lui en imposer; nul é!raii- 
ger n’aurait l’audace de présenter la nourriture 
au lion. Le lion , c’est le prince ; les gardiens , 
ce sont les conseillers et les ministres ; le bâton, 
c’est la vérité et la justice par IcsqucUcs seules 
les princes peuvent être dirigés. Lui , Ibrahim, 
contenait son niaîtrc le Grand Seigneur avec 
le bâton de la vérité et de la justice : rempereur 
Charles était aussi un lion; il fallait quil fût 
juste, afin que les ambassadeurs pussent exercer 
la même puissance sur leur maître.» Ensuite il 
s’étendit sur sa toute-puissance avec plus d’or- 
gueil que la dernière fois. «Ce que je fais est 
fait, dit-il; d’un palefrenier je puis faire un 
pascha ; puis donner des domaines vt des 
États à qui je veux, sans que mon maître fasse 
là-dessus la moindre observation; et même, lors- 
qu’il ordonne quelque chose qui ne me convient 
pas, rien n’est exécuté; et lorsque je coniinamle 
et qu’il enjoint le contraire, c’est ma volonté 
qui est accomplie et non pas la sienne. La guerre 
et la paix sont dans mes mains, je distribue les 
trésors. Le sultan n’est pas mieux vêtu que moi ; 
il porte un costume semblable au mien; je n’ai 
rien à dépenser de ma fortune , car il subvient 
à tous mes besoins. Ses tré.sors, ses terres, ses 
États, tout m’est confié, et je puis disposer de 
tout à mon gré. J’ai vécu avec le sultan dès 
l’adolescence; nous sommes nés dans la même 
semaine. Aussitôt qu’il fut monté sur le trône, 
il fit connaître par un message en Hongrie la 
mort de son père, pensant que les Hongrois, 
suivant les coutumes de bon voisiiiai;e, lui 
adresseraient un ambassadeur pour lui of- 
frir des compliments de condoléance et des 
MrciUtlons; ils prire : t le me.>sager et le jetè- 
rent dans les fers. Suleiman envoya un second 


(I) Cedesi Uré du rapport d’ambattade dont ii a éié 
quetiion plus haut p ainsi qu# tout ce qui suit. 
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Ischausch qu’ils arrêtèrent encore , pensant 
peut-être que c’était un grand seigneur; de 
pareils procédés irritèrent le siiliaiiau plus haut 
point. Plus tard, le roi de France fut fait pri- 
sonnier; la mère dé ce prince écrivit au padis- 
schah les paroles suivantes : «Mon fils le roi 
de France a été pris par Charles, roi d’Espa- 
gne; j’espérais que Charles le renverrait gén^ 
reusement; mais, loin d’agir ainsi, il a maltraité 
son prisonnier. J’ai recours à toi , grand empe- 
reur, montre ta iiuq’iianimilé, et délivre mou 
fils. » Le padischah ému et irrité contre Charles 
songea aux meilleurs moyens de porter secours 
à la suppliante, et l'indigne traitement subi par 
ses epvoyés delà part des Hongrois le provo- 
qua d’autant plus là)rlement que l’épouse du 
roi de Hongrie était sœur de l’empereur Charles. 
Le roi Louis vint à sa rencontre; ils se mesurè- 
rent tous deux le sabre à la main. Le sabre a 
décide du droit, et j’ai arraché la puissance aux 
mains des Hongrois. C’est moi qui ai triomphé 
des Hongrois; car le padischah n’assistait point 
ù la bataille de Mohacs. H montait à cheval p^i^ur 
accourir à nous, lorsque je lui expédiai la nbu- 
v^le de la vicloire ; ensuite nous prîmes Ofen^ 
et notre droit l’a emporté.» Alors il détendit 
sur la conquête d Ofen , sur lé massacre des pri- 
sonniers qui avaient été immolés, non sur sqn 
ordre, ni sur celui du sultan , mais par leur pro- 
pre faute ; sur les demandes exagérées dTIo- 
bordansky, sur rexpédilîoii de A’Iem è. vPeii- 
dantee temps, dit-il , Charles était en Italie, 
menaçant les Turcs de la giiierre et les luthé- 
riens d’une conversion forcée â leur ancienne 
croyance; il était ensuite venu en AlienMl|üe 
et il n’avait rien exécuté ; il n'était pas di- 
gne d un empereur d enticprendre et de ne 
point accomplir, de dire et de ne point faire. 
11 avait indiqué un concile et ne l’avait point 
tenu, assiégé Ofen et ne l’avait point conquis; 
il aurait dû établir la paix entre son Frèfe 

Ferdinand et le roi Jean, et il ne l'avait point 
amenée. Pour lui, Ibrahim, s’il voulait aujour- 
d'hui réunir un concile, il amènerait d’un côté 
le pape, de l’autre les luthériens , et forcerait 
les deux partis a une réunion religieuse (1); 
lui et le sultan feraient maintenant ce que 
Charles aurait dô faire. Si le roi Louis éiait 

(l) htpport de raïubsssade. 
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mort daas son lit , Fei dinaiid aurait peut-être 
quelques droits sur la Hongrie: mais main- 
tenant ce r< lyaiinie appartenait aux T urcs comme 
ayant été conquis une seconde fois avec le^abre. 
Nous avons marché vers la Hongrie, nous avo s 
rendu à ton frère ^ en se tournant vers dérome) 
son château, nous avons reçu Mioinniage d'au- 
téls sujets, nous sommes restés en Hongrie aussi 
longtemps qu’il nous a convenu , et nous n'a- 
vons trouvé personne qui nous ait opposé de )a 
résistance.» Après quelques digressions il ar- 
riva enfin au véritable objet de la couFcrence, 
â la lettre de rempereur Charles, m Cette leitrc, 
dit-il en la prenant, n'est pas d’un prince mo- 
deste et prudent; il énumère ses litres avec or- 
tJueil; il en prend même qui ne lui appar- 
tiennent pas. Comment ose-t-il s'intituler roi 
de Jérusalem ? ne donc pas que c'esl le 
Grand Seigneur qui est maître de Jérusalem? 
prétcnd-il arraeher à mon maître ses Fiais, ou 
lui marquer du mépris par ee procédé? Je sais 
bien que de grands souverains eb ré liens visi- 
tent Jérusalem en habits de mendiants; Charh s 
croirait-il que s’il allait faire ainsi ee pèlerinagi|j 
il serait pour cela seul roi de Jérusalem? Je dé- 
fendrai que désormais aucun chrétien ne se rende 
en ce lieu.» Cornélius chercha de son mieux a 
justifier ce titré pir le style de chancellerie, 
disant que d'ailleurs il n avait rien à déclarer 
àce sujet. « De plus, poursuivit Ibrahim, Charles 
son frère Ferdinand et mon maître le 
éWhd Seigneur sur la même ligne. Il a raison 
d’ai uer son fr|fî^ ; pourquoi prétend-il 
mon maître en le réduisant au niveau 
dë f'erdinand. Mon niaitre pos- ède beaucoup de 
sândschakbegs plus puissants , plus riches en 
domaines et en hommes que Ferdinand, 'l’on 
parenCp^%eliîi de ton iri'rc Nicolas ( s’adres ant 
a Jérôme"), lé sandschakheg de Kara-Amid , a 
plus de terres et d hommes que Ferdinand i I}. 

11 mène en campagne cinquante mille cavalin s 
qui tous lui obéissent, il a plus de sipahi> et de 
vassaux que le roi l èrdinaiid, et il y a encore 
Ijeaucoupdcsaudschaks tels que le sien ! l/em- 
pereur Charles aurait du avoir honte d’écrire : 
sur ce ton. Bien plus modeste et plus véritable- 


(1) Toutes les histoires connues gardent le plus pro- 
siieoce sur ce parent du vailiani défenseur de 


ment digne est le roi François qui , dans sa der- 
nière lettre , arrivée durant 4Ïi. campagne de 
Hongrie (1), se contente de signer François, 
roi de France; de son côté le Gran^v 
gneur, pour honorer le roi, n’a pas ajouté 
tous scs litres à la réponse, et lui a écrit au 
, ébrilraire comme à un frère bieo-aimé; aussi 
avons-nous ordonné à Barberousse d’obéir au 
roi de France comme au Grand Seigneur, et 
d’exécuter ses commandements. Si Charles fait 
la paix avec nous , c est alors seulement qu’il 
sera empereur; car nous ferons en sorte que 
les rois de France, d’Angleterre, le pape et les 
protesianls le recounaissenl comme tel. Croyez- 
vous donc que le pape peut lui rester fidèle? 11 
est probable que non, s’il se rappelle le pillage 
(le Borne et les mauvais traitements de sa cap- 
tivité. Je possède une pierre de sa tiare, que 
j’ai achetée 60,000 ducats , cl ce rubis ( mon- 
trant celui qu'il portait au doigt ) était à la 
i);aia du roi de France lorsqu'il fut pris; j’en fis 
plus tard l’acquisition. Ft vous pensez que le roi 
François peut aimer l’empereur Charles? » 11 
termina en disant qu'il ne pouvait montrer àson 
maître cette lettre inconvenante de Charles, 
de crainte de l’irriter ; si Charles désirait la 
paix , il devait liii-mème envoyer un ambas- 
sadeur pour la demander; en attendant, un 
armistice de trois mois pouvait être ac- 
cordé , et dans cet inlerYalle de temps il serait 
recommandé a Barberousse de ne point in- 
quiéter les bâtiiihüts ni les côtes (les chré- 
tiens. 

Le soir du même jour Ibrahim et le sultan 
lui-méme se rendirent dans la maison de Gritti ; 
Sulciman y resta trois heures, à la grande in- ‘ 
(juiéliide (l(‘s moslimsqui regardaient le sultan 
comme ensorcelé par Ibrahim et par Griiti. Huit 
joui s après Gritti fil appeh r les ambassadeurs, 
et leur reprocha surtout les termes de la lettre 
de Charles, qui aval ‘iit irriîé violemment le 
(an ;car ils faisaient supposer que SuleimanÂ^i^y 
expr mé le désir de la paix , et Charles 
mettre son frère Ferdinand au niveau du pad^pî 
chah. Il déclara que la Hongrie avait été conférée 
à Zapolya et à son héritier; que lui, Gritti, 8^ 


(1) Marini Sanuto, l.viii ; somma délia rela- 
zione di Rincone slalo oral or del re christianissiiuo al 
S* Tun o fasia familiarnienO', 
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rendrait Thiver prochain dans ce pays pour fixer 
les frontières , comme plénipotentiaire de Su- 
leiman. Puis il s’étendit longuement sur la puis- 
sance infinie du sultan. «Dans la dernière cam- 
pagne de Hongrie , dit-il , Suleiman avait 
emmené seulement dix-huit cents gardes du 
corps, Ibrahim mille, les autres paschas cinq 
cents ; l’obéissance aveugle est si absolue que 
si maintenant le sultan envoyait un de ses cui- 
siniers pour mettre à mort le grand vesir , le 
supplice serait exécuté à l’instant sans difficulté. 
En lui seul réside le pouvoir de donner la paix 
au monde. Jamais la chrétienté n’a été aussi dés- 
unie que maintenant; après la retraite de l’em- 
pereur , le pape a consenti au divorce du roi 
d’Angleterre; Venise et Ferrare ont empêché 
que Charles nommât son neveu roi de Toscane; 
le roi François désire avoir Gènes, et il y par- 
viendra. » I.es ambassadeurs répondirent que si 
le padischah ne voulait pas la paix avec l’empe- 
reur Charles , ce monarque n’avait pas non plus 
besoin de la trêve. Ibrahim engagea la troisième 
conférence, eu félicitant les ambassadeurs d’a- 
voir enfin obtenu cette paix que tant de négo- 
ciations avaient vainement poursuivie. Le traité 
était conclu , non point pour dix et vingt 
années , mais pour un aussi long temps que Fer- 
dinand voudrait maintenir les relations pacifi- 
ques. Le roi Ferdinand conservait en Hongrie 
ce qu’il y possédait; s’il pouvait s’accommoder 
avec le roi Jean, Suleiman se prêterait à con- 
firmer leurs arrangements. L’esclave Gritti avait 
plein pouvoir |>our déterminer les frontières. 
Si l’empereur Charles voulait la paix, il n'avait 
qu’à envoyer ses ambassadeurs; en attendant 
il n’aurait à craindre aucune attaque ; mais si 
les hostilités venaient de son côté, alors on se- 
rait prêt à entrer en lutte avec lui et avec le 
monde entier. 

Le jour suivant, les ambassadeurs furent con- 
duits par le tschauschbaschi à l’audience solen- 
nelle du sultan. D’abord ils prirent un repas 
avec Ibrahim , qui leur dicta les termes dans 
lesquels ils devaient parler au sultan : « Le roi 
Ferdinand, ton fils, considère tout ce que tu 
possèdes comme sa propriété, et tout ce qui est 
entre ses mains comme ton propre bien. Il igno- 
rait que tu voulusses garder la Hongrie pourtoi- 
inème, sans quoi il n’y aurait Jamais porté la 
guerre. Mais puisque toi, son père, tu désires 
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avoir ce pays, il t’offresesvœuxpour ta prospérité 
et ta santé ; car il ne doute pas que tu ne l’aides 
à obtehir la possession de ce royaume et d’au- 
tres encore.» Les ambassadeurs remercièrent 
Ibrahim d’avoir bien voulu appuyer les intérêts 
de son frère, le roi Ferdinand. Ensuite ils fu- 
rent admis à baiser les vêtements du sultan. 
Cornélius débita son compliment , que l’inter- 
prète traduisit en se tournant vers Ibrahim, et 
celui-ci le transmit au sultan en rembellissanl 
de toutes sortes d’ornements oratoires. Corné- 
lius s'excusa de n’avoir point apporté de pré- 
sents, et pria le padischah de permettre au 
frère de Ferdinand, Ibrahim , de se porter au- 
près de la Porte comme le chargé d’affaires du 
roi; en même temps il sollicita la restitution du 
douaire de la reine Marie. Ensuite Jérôme, pre- 
nant la parole, fit connaître combien vivement 
le fils du Grand Seigneur, le roi Ferdinand, dé- 
sirait entretenir une longue paix, être en cor- 
respondance continue, par lettres, avec son 
père , et avoir un baile ou consul à Constan- 
tinople. Suleiman répondit et s’interrompit 
fréquemment , afin que Junis-Beg pôt traduire 
ses paroles; «Le padischah, dit-il, vous ac- 
corde la paix que dix autres ambassadeurs 
avant vous n’avaient pu obtenir. Il vous la 
donne, non pas pour sept, ou vingt-cinq, ou 
cent ans, mais pour deux ou trois siècles; 
bien plus, elle sera éternelle si vous ne la rom- 
pez point vous-mêmes. Le padischah traitera le 
I roi Ferdinand comme son fils ; les domaines et 
les hommes du padischah sont à son fils Ferdi- 
nand; ceux de Ferdinand appartiennent à son 
père ; le padischah donne à la reine Marie le 
douaire quelle réclame et ce qu’elle possédait 
en Hongrie. » Cornélius baisa la main de Sulei- 
man en le remerciant au nom de la reine Marie; 
Jérôme porta ses lèvres sur les vêtements du 
sultan. Ensuite Ibrahim poursuivit en présence 
de son maître : « Les conventions que le roi Fer- 
dinand et le roi Jean pourront arrêter entre 
eux doivent être approuvées et confirmées par 
le Grand Seigneur et par moi ; mon esclave Gritti 
sera revêtu de pleins pouvoirs à cet effet. Le 
Grand Seigneur sera l’ami des amis , l’ennemi 
des ennemis de son fils le roi Ferdinand ; .‘'i 
l'empereur Charles veut aussi la paix , qu’il 
adresse une ambassade à la Sublime Porte. » 

1 l.e grand vesir demanda ensuite à Cornélius 

2 
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quelle excuse il avait à présenter sur la lettre 
de Gliarles. Les ambassadeurs s’efforcèrent 
carter toute apparence offensante du titre de 
roi de Jérusalem pris par Charles et deVégalitc 
établie entre Ferdina/id et le sultan. L’empereur 
Charles, dirent-ils, n’avait eu aucune intention 
insultante. On ne pouvait empêcher personne 
de donner une malheureuse interprétation à la 
lettre de ce prince; mais il n’était pas moins dis- 
^)OSé à l approbation de la paix conclue avec son 
frère. Ibrahim demanda deux fois encore s’il 
n’} avait plus rien à dire, et les ambassadeurs 
prirent congé sans que le vesir ni Suieiman 
parussent fatigués de la longueur dé l’audience 
qui durait depuis trois heures. Le lendemain iis 
furent appelés chez Ibrahim, auprès duquel se 
trouvait aussi Gritti. «Vous êtes maintenant 
mes amis, dit Ibrahim, depuis que vous avez 
mangé avec nous le sel et le pain. Nous vous 
donnerons deux lettres pour le roi Ferdinand, 
l’une de mon maître, l’autre de moi, qui suis 
dépositaire du pouvoir du sultan: c’est ainsi que 
nous avons coutume d écrire ; il y aura donc 
également deux lettres pour l’empereur Char- 
les. » Lesambassadeurs demandèrent à voir l’acte 


de paix en original, ou du moins qu’il leur en 
fût communiqué copie. « Cela n’est pas dans nos 
usages, répondit ibrahim, chaque peuple a ses 
coutumes. —Laissez cela sur moi , dit Gritti , je 
vous montrerai le traité. — Gritti, reprit Ibra- 
him, vous nommera les puissances que nous 
avons comprises dans la paix, et que nous voit' 
Ions voir traiter en amies par le roi Ferdinand. » 
Cornélius eut ensuite quelques débats avec 
Gritti, relativement au douaire de la reine Ma- 
rie, promis la veille. Ibrahim sc tourna vers Jé- 
rômeet lui dit en sclavon«quela parole dohrféè 
serait tenue.» Fuis les ambassadeurs prirent 
congé, et Ibrahim les chargea de complimenis 
pour son frère Ferdinand. Toutefois il se passa 
près de trois semaines avant que Junis-Beg leur 
remît les lettres pour le roi Ferdinand et Fem- 
pereur Charles; deux jours après ils quittèrent 
Constantinople. Avec ces noms mensongers de 
communauté de biens entre le père et le fils , 
et de fraternité, furent décorées l’usurpation de 
la Hongrie par Suieiman et l’égalité entre le 
grand vesir et Ferdinand. Voilà par quels sa- 
crifices et quelles humiliations FAulriche acheta 
le premier traité de paix avec les Turcs. 
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Apr^ ^;on exjiédition «i peu brillante d'Alle- 
après la paix conclue avec f Autriche, 
Süleimati tourna ses regards h TOrient et porta 
ses plans de conquête sur la Perse. Dès lors 
cortimènde telle alternative, qui dura deux siè- 
eles, dé guerre et de paix avec rAlleniagne ou 
la Perse, de sorte que les traités avec Tune de 
ces puissances entraînaient toujours des hosti- 
lités contre l’autre. L’inimitié naturelle et poli- 
tique, résultant de la situation et du voisinage, 
était fortifiée encore par des ressentiments de 
races transmié de génération en génération , et 
dés haines religieuses. Les Allemands et les 
Persahs sont unis par des liens d’origine et de 
langage ; les ancêtres de ces peuples , les habi- 
tants de riran étaient en guerre continuelle 
avec les peuples de Turan, c’est-;\-dire avec les 
pères des Turcs. Dans les Allemands, le Turc 
voit des infidèles ; dans les Persans, des héréti- 
ques; combattre de tels adversaires est pour lui 
un devoir sacré imposé par le Koran^ confirmé 
t^ar les fetwas. L’exemple du grand massacre 
ordonné dans tout l’empire ottoman lorsque 
Selira préludait à la guerre de Perse avait été 
imité, sur de moindres proportions, par Snlei- 
man quand il fit immoler les prisonniers gardés 
à GâUipoli , en réponse aux félicitations tardives 
do schahTahmasIp. C’était déjà un affreux indice 
dé la toloiîté dé faire nne guerre pour laquelle 
on attendait seulement Poccaslon la plus favora- 
ble. Le prétexte tant souhaité vint de part et 
d’autre de la trahison dés gotiTémeups èur les 
frontières. 8èh(Tlf-Beg,chan dé Bfdlis, s’élait 
détaché du sultaii, et avait rendu hortïmagé àu 
schah, et ülama, lieuteriant de Tahmâsip dans 
P Aserbeidschan, originaire de Tekke, qui, à l’é- 
poque des troubles du règne de Bi^jesid, avah 


pris parti pour Scheitankuli, venait tout récem- 
ment de passer au service de Siileiinan. Quel- 
ques mois avant la marche sur Guhs, Llà- 
ma vint à Constantinople baiser la main du 
sultan, et reçut comme beglerbeg, d'Hosznkelf, 
l’investiture de tout le territoire dépendant de 
Bidlis, avec un revenu annuel de 2^000^0(10 
d’aspres. Les beglerbcgs de Karamaii, Amasia, 
Sulkadr, de Syrie et du Diarbekr, eurent ordre 
de l’aider de leurs troupes à la conquête de 
Bidlis. IJIaina mille siégé devant cette ville ; mais 
Seller if-Beg accourut au secours de la place, ei 
les Ottomans se retirèrent. Celte nouvelle attei- 
gnit Suleiman au moment où il entrait dans le 
Syrmium dans sa marche sur Guns (1). Imitant 
l’exemple d’Ulama, Sulfakar-Clian, goiivernéiir 
persan de Bagdad , qui prenait le titre de clià- 
life des clialifcs (2), avait envoyé â Snleimàn 
les clefs de la ville , dans laquelle il espérait se 
maintenir contre le scliah ; mais bientôt après, 
surpris par quelques serviteurs fidèles de Talï- 
masip, il fut immolé, et la possession de Bagdad 
fut de nouveau assurée au scliah. L'ambition de 
Suleiman lui ordonnait de reprendre Bidlis 
soustraite à son pouvoir, et de conquérir Bag- 
dad, qui avait offert sa soumission: et les pro- 
jets de guerre depuis longtemps arrêtés, tnaw 
contenus et dissimulés , éclatèrent «u givuid 
jour. £,e serasker grand vesir partit dam l’équi- 
noxe d’automne pour la comiuéte de Bidlis , et 
le sultan dut, à l’équinoxe de prmtem[)s, mar- 
cher à la conquête de Bagdad (3). 

L’armée était encore en deçà dfe Konia, et 


(1) Ferdi,fol. la^. 

( 2 ) PetichewC lbî.fl9. 

(.»: Dsrhelalsadc , S 8 olak 89 tl<' . Anil , tVnlI. 
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campait ù Tscliinarhi , lorscpic fut apportée la 
nouvelle de la défaite de Scheril-Beg avec la 
tête de ce rebelle, envoyée par Ulama; le gou- 
vernement héréditaire de Bidlis fut confirmé à 
Schemseddin, et le serasker passa Thiver à 
Alep. Les négociations, engagées pendant ce 
temps avec les commandants persans, facilitè- 
rent la remise des places sous leurs ordres à 
l’approche du printemps ; ainsi se rendirent à 
l’ouverture delà campagne Aadildschuwas, Ard- 
schisch et Achlath , trois places situées sur la 
rive septentrionale du grand lac, appelé Lac de 
Wan par les géographes occidentaux, el Lac 
d’Ardschisch parles Orientaux, et qui figure 
dans Ptoléraée sous le nom d’Arsissa. Si de 
Wan , ville située sur le bord oriental de ce lac , 
on marche au nord en suivant la rive , tra- 
versant le défilé de Bendmahi, Ton arrive d’a- 
bord à Ardschisch(Arze), située dans une plaine 
fertile, couverte de noyers; à deux stations 
plus loin vers l’ouest, à Aadildschuwas, dont une 
partie des murs a été engloutie par les eaux du 
lac; encore une marche, et on atteint Achlath 
(Chlial), ancienne résidence des princes tiirk- 
raans, qui s’intitulaient rois d’Arménie, sou- 
vent désolée par des tremblements de terre et 
par la guerre , saccagée par Chuaresm-Dsche- 
laleddin - Minkberni , lorsqu’il l’arracha aux 
Seldschuks , puis par les Mongols sous Dschen- 
gischan, par les Tatares sous Timur. Le plan 
d’ibrahim était de marcher d’Alep sur Bagdad 
par le Diarbekr et Moszul ; mais il fut empêché 
dans son exécution par le defterdar, qui avait 
été en même temps nommé kiaja (lieutenant du 
serasker). Iskendertschelebi, devenu ministre 
des finances de l’empire, par la confiance du 
sultan et par ses propres richesses, était un 
homme extraordinairement puissant, le seul qui 
par sa pompe et sa magnificence parût vouloir 
rivaliser avec les vesirs et môme avec Ibrahim. 
II avait six mille esclaves parmi lesquels trois 
cents portaient des bonnets dorés (1), tandis 
qu’on n’en voyait à Ibrahim que quatre cents , 
coiffés avec ce luxe; aux deux autres vesirs, que 
soixante ou quatre-vingts. En entrant en cam- 
pagne, le kiaja passa en revue douze cents 
hommes de sa suite , bien montés et bien armés. 


(1) SAolaksade, fol. 111; Dscbelalsade , Aali , 
événwneot , fol. 240 ; Pel«chewi, fol. 60. 


D’après la répartition établie par les rôles pour 
la fourniture des troupes, alors le defterdar 
n'était obligé à livrer que trente hommes armés. 
Ibrahim le pria d’un ton plein de bienveillance 
de donner, outre son contingent, cent dix cava- 
liers à l’ouverture de la campagne contre les 
Persans.Le defterdar ne voulant ni refuser entiè- 
rement le nombre demandé , ni l’accorder sans 
réserve, fournit cent dix hommes, mais en y 
comprenant les trente du contingent. Ibrahim 
étouffa son ressentiment ; mais dès ce moment 
il prit en haine le defterdar, qui souhaita 
alors la chute du grand vesir. Ces inimitiés 
réciproques furent entretenues par Nakkascli- 
Ali , greffier de Syrie , grand artisan de dis- 
cordes, qui, par la ruine du defterdar espérait 
arriver à son ï)oste. Par ses manœuvres, ou 
d’après l’ordre d’ibrahim, il arriva qu'au mo- 
ment où l’armée quittait Alep, lorsque les cha- 
meaux portant le trésor allaient passer en 
avant, s’éleva le cri, au voleur l Les gens du 
grand vesir accoururent, arrêtèrent trente per- 
sonnes de celles qui se trouvaient près des cha- 
meaux, et le lendemain, au milieu des tortures, 
c(‘s malheureux avouèrent que , poussés par le 
defterdar, ils avaient eu le projet, favorisés par 
Iqs ombres de la nuit, de piller le trésor. C’était 
là une calomnie sans fondement, qui, aux yeux 
de toute l’armée , passa pour l’œuvre du se- 
rasker (1). 

Dès lors Iskindertschelebi ne vit plus de salut 
pour lui que dans la ruine du grand vesir. Eu 
conséquence, il fit servir à ses projets le dé- 
serteur Clama, et, s’appuyant sur des raisons 
en apparence très -plausi blés , il proposa de 
marcher immédiatement sur la capitale de la 
Perse, que, d’après les avis les plus récents, le 
schah lui-même avait abandonnée. Ensuite la 
ville de Bagdad devait tomber d’elle-même. Une 
fois dans le pays ennemi , le defterdar espérait 
précipiter la chute de son adversaire personnel , 
et l’ambition et la vanité d’ibrahim, qui aspirait 
à l’honneur d’être appelé le conquérant de ïe- 
bris, le jetèrent dans ce piège habilement tendu. 
La marche fut donc poursuivie dans la direction 
deTebris. Laissant Bagdad de côté, on passa 
l’Euphrate près de Biredschik , et l’on s’arrêta 
six semaines à Amid (du 14 mai 1534 au 23 juin) 


(1) Dscbelalsade, fol. 174; PeUcbewi , fol. 61. 
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pour rassembler l’armée (1). Dix jours après le 
départ d’Araid, les Ottomans étaient campés à 
Suwarek , lorsque les députés se présentèrent 
avec les clefs du château d’Aunik et de la place 
de Wan, devant laquelle Tarmée de Timur avait 
été arrêtée trois semaines^ où dix mille hommes 
s’étaient épuisés en vainsefforts durant tout un 
jour pour faircsauter les rochers qui soutiennent 
la forteresse. Le p^ouverneur de Syrie Chosrew- 
Pascha fut nommé commandant de la place, l.e 
jour suivant, Emir-Beg, de la tribu turque des 
IMalimudis, apporta les clefs de Siawan; ensuite 
les châleaux de Harem, Bidkar, Biiseni, Chul, 
Tenus, Awnik, Bajcsid, Waitan, Ichtiman, se 
rendirent.Le premier jourderan941 delhégire. 
Ibrahim fit son entrée solennelle A Tebris, éta- 
blit les quartiers d’été d’Esaadabad, éleva une 
forteresse près du map^nifique tombeau deGha- 
san au sud de la ville, et y plaça mille arquebu- 
siers pour tenir la ville en bride. Il établit un 
juge et des gardes de sûreté pour préserver les 
biens et la vie des habitants; et, en dépit des 
fetwas qui imposaient le pillage et le massacre 
des hérétiques, il fit en sorte que pas une per- 
sonne ne souffrît une offense (2). La seule perte 
sensible que subit l’armée d’ibrahim fut dans le 
tléfilé de Kisildsche-Tagh.Llamaet le dcfterdar 
l’avaient déterminé à détacher sous leurs ordres 
dix mille hommes vers ce passage où la plupart 
furent détruits par l’ennemi (3); mais en com- 
pensation de cet échec, dans la même semaine 
parurent des députés du schah de Schirwan et 
du schah de Gilan, Musaffer-Ghan, apportant 
la soumission et des présents de leurs maîtres, 
ibrahim conféra le gouvernement d’Aserbeid- 
schan à Ulama, celui d’Irak â Baiender-Oghli- 
Murad-Beg. Ensuite il adressa au Grand Sei- 
gneur un rapport sur toutes ces opérations qui 
devaient donner lieu à l’envoi de lettres de 
victoire dans les provinces (4). 

Cependant , le jour même où Ibrahim quit- 
tait Amid , Suleiman s’était mis en mouvement 
de Skutari , après avoir préalablement détaché 
Aloisio Gritti avec trois mille hommes, confié la 


(1) Dschihannuma , p. 411 , Foy. vu* livre de cette 
hUtoire. 

(2) Ferdi , fol. 205, et Dacbelalsadc , fol. 173. 

(3) Dschelalgade , fol. 174 ; Pelscbewi, fol. (il. 

(4) Journal de Suleiman du 20 juillet. 


sûreté de la capitale A un sandschakbeg , et 
celle de TAsie Mineure à son fils Mustapha , 
gouverneur de Ssaruchan. Il traversa iNicée, 
Kutahije, Akschehr, Konia. Dans cette dernière 
ville, il reçut les clefs de Wan et des autres 
places soumises , envoyées par le serasker. Re- 
connaissant envers le ciel , il visita le tombeau 
du grand poète mystique Mewlana-Dschela- 
Icddin-Rumi , écouta des lectures du Koran et 
du Mesnewi , assista aux exercices des derwis- 
ches. A Erserum, il visita le tombeau du scheich 
Ebu-Ishak-Karsuni. D’Ardschisch, qu’il conféra 
en fief au serasker, il envoya à son favori , par 
le grand écuyer Mohammed, des présents d’une 
valeur extraordinaire ; et, à la nouvelle que les 
Persans s’approchaient de l’armée du grand 
vesir, il fut résolu , dans un divan , de marcher 
vers Tebris. Huit jours après, Suleiman faisait 
son entrée dans la capitale du schah , dont les 
habitants vinrent au-devant de lui pour offrir 
leurs hommages et leurs félicitations. Le lende- 
main , les deux armées du sultan et du grand 
I vesir opérèrent leur jonction A Audschan [27 
septembre 1534] , et , le 28 , fut tenu un divan 
solennel dans lequel le serasker, les beglerbegs, 
le defterdar Iskender, le reis-effendi Dschelal- 
sade-Mustapha-Tschelebi , et le nischandschi 
Sidi-Beg furent revêtus de kaftans. Les troupes 
de la maison du sultan , les janitschares et la ca- 
valerie régulière reçurent 1,000 aspres, ou 20 
ducats par homme. Le prince de Gilan, Melek- 
Musaffer, vint baiser la main du sultan et lui 
rendre hommage. Le fils du schah de Schirwan 
eut le commandement supérieur de la garnison 
de Tebris , qui se composa des troupes des begs 
de Bairburd et de Kumach, des begs de Kara- 
hiszar et d’Adana. La marche se dirigea ensuite 
au sud par Miane , Sengan , Sultanije , où 
arriva la nouvelle que le schah s’était enfui, et 
que Mohammed , prince de l’ancienne famille 
souveraine de Sulkadr, était [)assé du côté des 
Ottomans; on vit en outre arriver le fils de 
Schahroch-Beg , IMohammed, avec cinq autres, 
qui baisèrent la main du sultan dans un divan 
solennel, et reçurent de l’argent , des kaftans et 
des turbans. I.a saison avancée rendait très- 
pénible la marche vers Hamadan à travers les 
montagnes ; beaucoup de bêtes de somme fu- 
rent perdues; les chemins rompus par les 
1 pluies re'ardcrcnt rarrivée de l’arlilleric. 



IMSTOIJIK DE I/EMPIRR OTTOMAN. 


22 

li’humeur que manifesta te sultan put encoura- 
p;cr les attaques cfibrahiin eonfre le kiaja du 
defterdar sur lequel reposait le service de 
(piarlier-raailre (général: cet officier fut dt'posé, 

( t son grand fief réuni aux domaines de la cou- 
roimc. ï.es chemins devinrent encore plus 
difficiles au delà d’Hamadan, dans les pas- 
sages de TElwend ou de rOroiite; beaucoup de 
bêtes de somme succombèrent, ceni chariots 
d-artillerie furent brûlés à cause de l’impossibi-' 
lité de les emmener ; les canons furent enfouis 
dans la terre ; les restes nuMiies du nischandschi 
Sidi-Beg , qui était mort en route , et qui avait 
exprimé le souhait de rc[)oser près du tombeau 
du grand Imam, à Bagdad. aj)rès avoir été traînés 
quatre jours, furent ensevelis dans le château 
Schahi. A travers mille obstacles, la route se 
poursuivit vers Bagdad, dont le commandant, 
Mohammed-Beg de Tekke , avait bien envoyé 
une lettre de soumission , mais s'était retiré 
avec toutes ses troupes. Le grand vesir se déta- 
cha en avant pour prendre possession de la ville 
.sans défense; il fit ensuite fermer les portes afin 
de prévenir le pillage , et envoya les clefs au 
sultan par son porte-étendard , qui reçut en 
récompense A()0 duçats et le sandsclïak de 
Svvornik , d'un revenu annuel de 300,000 as- 
près ( 0,000 ducats ). Le lendemain, le se- 
rasker baisa la main du sultan, qui lui fit 
compter 20,000 ducats , et lui assigna la même 
somme en augmentation de son traitement an- 
nuel sur les revenus de l'Égypte (1). Dans des 
divans ultérieurs, les beglerbegs , les begs et 
les agas furent admis au baise-main; desern- 
jdois furent distribués; le reis-effendi Dschelaî- 
•sude-Mustapha-Tschelebi , riiistorien, fut élevé 
au poste de nischandschi; Redscheb le rem- 
plaça comme reis-effendi, et Ramasan-Ogbli- 
Mobammed, qui a écrit aussi l'histoire des 
Ottomans , et qui devint plus tard nischand- 
.M:hi , fut nommé maître des suppliques , ou 
tcskeredschi. Au nischandschi furent attri- 
bués des biens de la couronne d’un revenu de 
<S0,000 aspres ("3,600 ducats) ; au reis-effendi fut 
conféré un fief de 50,000 aspres ou 1,000 du- 
cats; au secrétaire du divan, up autre de 18,000 
aspres (360 ducats). 

Bagdad, place frontière orientale de l’empire 


.1 .louriial de Suleirnan, du 30 nuverî»bre. 


ottohian contre les Persans , qui est appelé 
Darus-Selam (Maison-du-Sabbat) , porte encore 
le nom de Darul-Ghilafet , parce qu'elle fut la 
ré.sidence des chalifes de la mai.son d'Abbas , et 
celui de Burdschulewlia (Boulevard-des-Saints), 
à cause de la quantité de tombeaux d’hommes 
pieux sanctifiés qui y sont ensevelis. Elle s'ap- 
pelle en outre Sewra (l’Oblique) parce que les 
portes extérieures masquent les portes inté- 
rieures. I/an 188 de l’hégire, 767 de l’ère chré- 
tienne, elle fut bâtie sur la rive orientale du 
Tigre par Manszur, second chalife de la famille 
d'Abba.s, qui la destinaità devenir .sa résidence e! 
celle de .ses .succe.sseurs , et entreprit celte œu- 
vre sous une conjonction d’astres si heureuse, 
disent les Orientaux , que de trente-six chalifes 
de la famille d’Abbas qui résidèrent à Bagdad , 
aucun ne mourut dans l'enceinte des murs de la 
ville, quoique beaucoup y soient ensevelis (1). 
La ville reçut son nom, comme le prétendent 
les historiens , de celui d’un derwische dont la 
tenle était dre.ssée en ce lieu , ou , plus vraisem- 
blablemenl, des environs couverts d’arbres 
fruitiers ; de même qu’à l’époque de la reine Sé- 
miramis le beau canton d’Hamadan était ap- 
pelé Bagistan ou Terre-des-Jardins (2). Bagdad 
est l’entrepôt du commerce de la Perse et de 
rindc , qui , de Ba.szra et d’I.szfahan , se dirige 
sur ce point pour gagner la Syrie et l’Asie 
Mineure. Elle est entourée de fortes murailles 
flanquées de cent cinquante tours et baignées 
par un fossé profond ; le Tigre coule A l’orient, 
ï/enceinte tolale comprend douze mille aunes. 
Au nord s’ouvre la porte du grand imam, aiasi 
nommée à cause du tombeau d’Ebu-Hanife, au- 
quel elle conduit; il y a aussi la porte Blanche 
et la porte Noire ; la porte du POnt conduit, par 
le Tigre , au faubourg de Ku.schlar-Kalaasi .si- 
tué à l’ouest. Dans cette ville fameuse, il ne 
reste plus de traces de l’ancien palais des cha- 
lifes , du palais de l’Arbre , élevé par le chalife 
Moktader pour abriter le grand arbre d’or 
dont les branche.s portaient , à droite et à gau- 
che , des statues de cavaliers richement vêtus, 
tenant l’épée à la main ; mais on voit encore le 
dôme du mausolée de Zpbeïde , l’épouse d’Ha- 
run-Raschid. On ne sait plus où était sitqée 


(1) Dschîhantiuma , p. 154. 

(2) l)i(xlort; de Sicile , 1. ii. 
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l’aepdémîc de Nteatoijc , la prcmîêrè de l^slam, 
fondée par te grand vesir Nlsamulmulk ; celle 
que Tavant dernier chalife de la ftimille d’Abbas, 
Mostanazir, avait établie sur le modèle de la pré- 
cédente , sert maintenant d’hétel des douanes. 
Les nombreux tombeaux qui ont valu à la ville le 
nom de Boulevard-des-Sainls sont en partie 
dans son enceinte , en partie dans le faubourg 
septentrional de Ruszafe, ou bien en face sur 
la rive occidentale du fleuve. Les tombeaux des 
chalifes sont encore , dans leur état de dégrada- 
tion, des témoignages de l’ancienne magnifl- 
ccncc que ces princes avaient déployée dans les 
palais et les édifices dont ils décoraient leur ré- 
sidence, Deux siècles après la fondation de Bag- 
dad, outre le palais des chalifes, on vit s’élever 
un nouvel édifice pour Moiseddewiet,de la puis- 
sante dynastie Buje , qui domina l’Irak persan 
et rirak arabe (1), devant laquelle trempaient 
les chalifes ; le plus grand prince de cette dy- 
nastie, Adhadeàdewlet, construisit un magnifi- 
que hôpital, et son parent, Scherefeddewlet, un 
observatoire (2). Le palais fut incendié avant 
même la conquête mongole , lorsque Chuaresm- 
Schah-Dschelaleddiii-Minkberni saccagea la 
ville ; tous les édifices, toutes les fondations 
pieuses ou scientifiques disparurent dans une 
mer de feu et de sang , poussée par le Mongol 
Ilulakuchan (3). L’ancienne Bagdad périt avec 
le chalifat; la ville renaquit de ses cendres sous 
la domination des dynasties des Ilchans et des 
princes du Mouton-Noir et du Mouton-Blanc. 
Comme Dschengis-Chan,Timur Inonda Bagdad 
de sang, y éleva des montagnes de cadavres. 
Schah-lsmaïl, fopdateur de la dynastie des 
SsafiSj^rracha Bagdad à la domination des prin- 
ces du Mopton-Blanc, et à tous ses titres Sulei- 
man joignit cefui de prtepe de la maison du Sa- 
lut et de la Victoire (4). 

Durant les quatre moÎ 3 d’hiver passés dans ces 
quartiers, Suleiman J avec le grand vesir, s’oc- 
cupa de bien établir gouvernement de ses 
nouvelles conquêtea^ ^Iwiquant le cadastre au 


(lu Ande l’iïésire [961), Hadsclii-CMfa , BU- 
toire des cliâliFeR Sojnti ; Ibn Schohoe. 

(2) An 878 [988], let mêmes. 

(3) An 656 [12581, le» inéiaes. 

(4) Darus-SeUm > Conalituliou jpolitUjme e( organisa- 
tion adminiiitr^tlve dç* Ottomans, première partie , 
p. 450. 
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pays , conférant des fiefs ; il fit aussi de fré- 
quentes visites aux tombeaux de Bagdad , et des 
pèlerinages à Kerbela et Nedschef, oô repo- 
saient les restes d’Ali et de son fils Husein ( I ). Le 
pays tout entier, entre le Tigre et l’Euph^c, est 
consacré par la légende islamite ; là lé pèlerin 
considère avec un rdigieux respect les osse- 
ments amoncelés des martyrs de la foi sur les 
champs de bataille de Lemlem , Dschemds- 
cheme , Kerbela et Kadesia ; les prétendus tom- 
l>eaux des quatre prophètes , Adam , Noé , Eae- 
chiel , Esdras ; ceux des six imams de la famille 
de Mohammed , Ali , Hasan , f lusein , Askeri , 
Kasim, Takki (2); la caverne par laquelle le der- 
nier des douze imams disparut de la terre (3). 
Suleiman s’attacha surtout à la recherche du 
tombeau du premier des fondateurs des rites 
orthodoxes , du grand imam Ebu-llanife , qui 
avait été détruit par les Schiites, sans que 
les sacrilèges s’abstinssent même de souiller 
et brûler les restes du saint. Heureusement 
l'ancien gardien du tombeau avait découvert en 
confidence à un tschausch qu’avant l’enlève- 
ment et la dispersion des dépouilles sacrées )c 
sublime imam lui était apparu en songe , et lui 
avait ordonné de sauver son enveloppe mor- 
telle de la fureur des hérétiques; en consé- 
quence il avait retiré le corps d’Ebu-Hauife, et 
l’avait remplacé par celui d’un Infidèle. Le se- 
rasker, informé de ces graves circonstances par 
le tschausch, avait rendu compte de tout au sul- 
tan; il chargea de la recherche des précieuses 
reliques le pieux professeur Taschkun ; bientôt 
celui-ci fit savoir qu’à l’endroit indique par le 
tschausch, des ouvriars, ayant fouillé le sol 
avec des pioches, avaient rencontré de la ma- 
çonnerie d’oû se répandait une forte odeur de 
musc. A ee signe irrécusable de la véracité du 
gardien , le serasker courut au lieu désigné , 
leva la pierre de sa propre main , et déeouvrit 
le tombeau du grand imam. Suleiman s’y trans- 
l)orta lui-méme , descendit dans te caveau , et 
tonte Farinée fut convaincue que les ossements 
du grand imam, au lieu d’avoir été brûlés par 


(1) JoiifMl M Suleimam , 18-23 mar*. 

(2) DschihaDQuma , Orter , Ive», Sestini , Niehuhr , 
Tavernier , Olivier. 

'3) Mouradjea d’Ohsson , Tableau de Te npirc otto- 
man , p. 288. 
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les hérétiques, commeon l’avait cru jusqu’alors, 
étaient restés ïiiiraculeusement conservés pour 
être découverts par le ^raiid vesir et le Grand 
Seigpneur. Cette circonstance agit alors sur le 
moral des troupes , comme autrefois la décou- 
verte du tombeau d’Ejub enflamma les soldats 
du conquérant Mohammed II. 

De Bagdad , Suleiman envoya des tschauschs 
avec des lettres de victoire à Venise et à Vienne. 
Plus tard, il expédia un second message ^ Fer- 
dinand, pour se plaindre du meurtre de Grit- 
ti (I;. Durant Thiver passé à Bagdad , Ibrahim 
sentit croître ses ressentiments et sa ])assion de 
vengeance contre Iskendertschelebi , qui. étant 
déposé, n’était pas menaçant par sa puissance 
contre le gi’and vesir, mais pouvait rede- 
venir redoutable , car ses richesses étaient tou- 
jours les mêmes tant qu'il n’était pas condamné 
A mort; et cette condamnation, ce ne fut point 
le grand vesir qui la prononça , mais bien le 
sultan poussé par les artifices d’ibrahim. l;n 
jour de divan , avant que le second et le troi- 
sième vesirs fussent arrivés A l’audience du sul- 
tan , ou se trouvait déjà leur supérieur, l'ordre 
du .supplice du defterdar déposé, Iskendert- 
.scheJebi .sortit de l intéricur; il devait même 
être pendu ignominieusement sur la place du 
marché de Bagdad ; ses six à sept mille esclaves 
ne devaient pas être vendus publiquement; ils 
étaient attribués A la cour; ses biens étaienl 
confi.squés au profit de la couronne. Peu de jours 
après,. son beau-père, Huscintschelebi , eut la 
tête tranchée. Iskendertschelebi ne pos.sédait 
point cette énorme quantité d’esclaves par 
amour d’une vaine pompe; il voulait ainsi avoir 
des jeunes gens capables d’où il lirait, pour oc- 
cuper les emplois, les sujets qui s’étaient le plus 
distingués dans l’adrainistralion ou sur les 
champs de bataille. Sept de ces esclaves parvin- 
rent aux dignités de vesirs et de grands vesirs. 
Parmi eux se distingua surtout Mohammed-So- 
kolli, dernier grand vesir de Suleiman , con- 
quérant de Szigetlî. Lorsque Suleiman établit 
.ses quartiers d hiver à Bagdad, il avait ordonné 
que les escadrons de la cavalerie régulière, les 
sipahis, les silihdars, les ghurebas et les ulu- 
fedschis de l’aile droite et de Fafle gauche ob- 


(1) Lettre de Suleiman , du 15 février , à la biblio- 
thèque impériale; dans le Lodex, Hisl. prof. c. vi. 


servassent les gardes dans le palais comme en 
campagne. En partant , il laissa pour garnison 
mille arquebusiers et mille ulufedschis sous les 
ordres de Suleiman-Pascha , l’ancien gouver- 
neur du Diarbekr. Le 2 avril, Suleiman se remit 
en mouvement avec l’armée , dans la direction 
de Tebris; mais au lieu de poursuivre la même 
route que précédemment, il prit par le Kurdis- 
tan et Meragha. La monotonie de cette marche 
de trois mois fut interrompue par des avis sur 
les mouvements d u schah, qui s’était retiré deWan 
avec son armée, sur le passage du prince persan 
Sam-Mir.sa dans les rangs ottomans (1), et sur 
l’arrivée prochaine d’ambassadeurs, un Français 
et un Persan. L’envoyé de France était le troi- 
sième qui venait offrir des hommages delà part 
de François F ' ; le premier s’était présenté im- 
médiatement avant la campagne de Vienne; le 
second, le capitaine Rinçon, avait paru dans le 
camp de Suleiman lorsque le sultan marchait 
sur Guns; le troisième, Laforèt, vint en Asie 
apporter les félicitations de son maître sur la 
conquête de Bagdad. Il reçut un accueil plus fa- 
vorable que le chan persan Ustadschlu, qui deux 
fois présenta en vain des propositions de paix (2). 

A Tebris, le souvenir des fatigues et des souf- 
frances de la marche si longue et si pénible fut 
effacé par des distributions d'argent aux troupes 
et des gratifications aux feudalaires. Chaque 
janitschare et sipahi reçut 20 ducats ; cha(|ue 
posse; seur fl’iin fief de 1,000 uspres de revenu 
eut une augmentation de 200 aspres. Le sultan 
s'établit dans le palais du .schah, le grand ve.‘^ir 
serasker coucha seul sous le même toit que son 
maître, les autres vesirs campèrent sous des 
tentes. Le sultan et le serasker assistèrent à la 
prière publique dans la mosquée du Sultan - 
Hasan, tandis que les janitschares étaient ran- 
gés autour du temple , et que les begs se te- 
naient à cheval. Le séjour de deux semaines à 
Tebris fut employé à l’organisation du pays ; il 
y eut des supplices ordonnés, des nominations 
à des gouvernements et des expéditions de let- 
tres de victoire. Quant à l’ordre et au cérémo- 
nial du divan, il fut établi que dé-sormais les 
deux beglerbegs de Ruraili et d’Anatoli ne 
siégeraient plus dans le conseil avec les vesirs ; 


(1) Journal de Suleiman ,31 mai 1535. 

(2) Journal de Suleiman , 22 juin, 4 juillet 
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que le premier seul y paraîtrait, et que le second 
n’y serait admis que dans les cas extraordinaires, 
lorsqu’il aurait quelque proposition à faire. Les 
autres beglerbegs devaient se tenir en dehors 
de la salle du conseil , immédiatement devant 
la porte (1). Le. beg Kurde Schifkat , soup- 
çonné d’intelligence avec les Persans , fut dé- 
capité avec cinq des siens. Dans la distribu- 
tion des gouvernements , le plus important , 
celui des pays situés au delà du fleuve de Kisil- 
usen, qui dépend de l’Irak, fut conféré au prince 
Mirsa , frère du schah. Le sultan et le grand 
vesir écrivirent à Venise, pour y faire savoir la 
conquête de Bagdad. Le secrétaire d’Ktal Dsclie- 
lalsade mit à profit les quinze jours passés il 
Tebris , pour recueillir lés éloges des Persans 
les plus lettrés sur son histoire de Suleiman, 
où il les a insérés. La marche de Tebris à Con- 
stantinople dura six mois , et Suleiman rentra 
triomphant dans sa capitale , après une absence 
d’un an et demi [8 janvier 1536J. 

Le premier soin d’ibrahim à Constantinople 
fut de mener à fin le traité de commerce avec la 
France, qui fut conclu par l’entremise de l’tim- 
bassadeur français liaforêt. Dans cet acte, on 
prit des mesures pour la liberté de la navigation 
et du commerce; pour l’indépendance abvSoluc 
de la juridiction des consuls en matières civiles ; 
pour la procédure criminelle dont les cas de- 
vaient être portés par lekadi à la sublime Porte, 
sans que jamais la décision pùt être rendue en 
l’absence d’un interprète français. Pour les dettes 
d’un Français fugitif, on ne pouvait s’en pren- 
dre ni à un autre Français, ni au consul; il fallait 
s’adresser au roi lui-même. Tout sujet français 
dans les États ottomans avait la faculté de tes- 
ter; les biens composant la succession devaient 
être remis entre les mains du consul ; les esclaves 
des deux nations devaient être de part et d’au- 
tre rendus à la liberté; à l’avenir, aucun pri- 
sonnier de guerre ne pourrait plus être réduit 
en esclavage (2). 

Le traité de commerce avec la France est le 
dernier acte politique du tout-puissant grand 
vesir Ibrahim, qui partageait depuis quatorze 


(1) Journal de Suleiman , 13 juillet. 

(2) Flamn, Histoire générale et raisonnée de la di- 
plomatie française, l.i. Il y a là une erreur de date: 1535 
au lieu de 1536. 
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a^ns le gouvernement avec son maître. Suleiman 
avait accordé ce partage généreusement, sans ré- 
serve ni soupçOft,avec cet esclave grec tiré delà 
poussière, dont il avait fait son ami, son frère; 
Ibrahim, au contraire , ingrat envers .«on bien • 
faiteur si grand et si généreux , emporté par 
l’orgueil, avait étouffé tous les souvenirs^ de 
son humilité, fermé les yeux sur la distance qui 
sépare le maître de l'esclave, pour .s’élancer dans 
une carrière d’ambition sans limites. On a vu 
déjà son délire lorsqu’il étalait devant les am- 
bassadeurs de Ferdinand et du doge sa toute- 
puissance et la soumission du sultan à ses vo- 
lontés; on a rapporté les murmures des habi- 
tants de Constantinople, indignés de ce que le 
su 1 1 a n, c om m e ensor cel é par I br ah i m , se f û t r en d u 
dans la demeure de Gritti esclave du grand 
vesir. L’armée aussi à Alcp avait murmuré sur 
les Irames ourdies pour détruire le defterdar 
Iskendertschelebi ; elle avait éclaté hautement 
lorsque ce dignitaire, déjà déposé par l’influence 
d’ibrahim, avait été conduit au dernier sup- 
plice. Dans l’aveuglement de son triomphe, fort 
de la ruine de son ennemi et de la condescen- 
dance du sultan, orgueilleux de ses succès comme 
conquérant de Tebris et de Bagdad, Ibrahim, 
au retour de la Perse, fit proclamer scs ordres 
du jour à l’armée , au nom du seraskersultan ; 
déjà le defterdar Iskendertschelebi lui avait fait 
des représentations contre son désir de prendre 
ce titre, auquel il se croyait autorisé peut-être , 
parce qu'en Perse les gouverneurs des sand- 
chaks kurdes s’appellent aussi sultans. Apres 
l’exécution d’iskendertschelebi. Ibrahim jugea 
le moment favorable pour se faire appeler se- 
raskersultan, titre qu'il regardait probablement 
comme le premier degré pour s’élever à la sou- 
veraineté; mais ce premier acte de rambition 
effrénée du présomptueux favori donna la pre- 
mière impulsion pour le renversement absolu 
de sa fortune. Suleiman craignit qu’lbrahim, à 
l’exemple de l’ancien grand vesir Ahmed, gou- 
verneur rebelle de TÉgypte, ne fît suivre bien- 
tôt sa qualification nouvelle par une trahison. 
D’ailleurs il était agité par une terrible vision 
qu’il avait eue dans un songe , la nuit qui suivit 
l’exécution d’iskendertschelebi à Bagdad. L’in- 
fortuné defterdar lui était apparu dans une lu- 
mière céleste , et l’avait accablé de reproche» de 
ce que, cédant aux artifices d'un perfide vesir, 
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il s’était laissé entraîner à l’immolation d’une 
innocente victime. Le spectre s’était jeté sur 
Suleinoan, et menaçait de l’ctranplor , lorsque le 
sultan sortit de son affreux sommeil en poussant 
de grands cris (1). I /impression fût profonde et 
durable, et néanmoins, plus tard, Suleiman 
garda près desa personne Ibrahim pour aller vi- 
siter les tombeaux des saints; il l’avait à ses côtés 
pour faire la prière publique à Tebris; il partagea 
son palais , sa retraite et sa couche avec ce vesir. 
Ce fut seulement au bout d’un an et d’un jour 
que la mesure fut comblée; le sultan céda plei- 
nement à la terreur que lui inspiraient la toute- 
puissance et la trahison de son favori, soit à 
cause du mépris effronté d’Ibrahira pour le 
Koran et les livres de la loi, soit pour quelque 
atteinte inconnue à la majesté impériale , que 
Suleifpan voulait peut-être tenir secrète. Quoi 
qu’il çn soit, pendant le mois de Ramadan 
[15 mars 1535], Ibrahim s’étant rendu la nuit 
comme de coutume au sérail pour y souper avec 
le sultan, puis y dormir dans la même chambre 
à coucher, le lendemain on le trouva étranglé; 
et II ne se laissa pas immoler sans défense, car 
un siècle après on montrait encore dans le harem 
les traces de son sang versé. Son cadavre fut 
enseveli dans le couvent des derwisch de Ga- 
lata ; mais U ne s’éleva point de mausolée au- 
dessus de ces tristes dépouilles. Longtemps un 
arbre indiqua la place où elles étaient déposées. 
Ainsi finit le Grec orgueilleux qui, d’esclave et 
joueur de violon, était devenu ministre absolu , 
généralissime des troupes de l’empire; qui ga- 
gna d’abord l’esprit de son maître par des flat- 
teries adroites; puis, grâce à d’immenses services 
dans le gouvernement et sur les champs de ba- 
tailjej se l’était attaché par les liens de la recon- 
tiaîssapce, et avait fini, par l’habitude et la force 
de son caractère, parle soumettre entièrement à 
ses volontés. Ainsi finit le grand vesirfavori du 
sultan, conquérant (le Tebris et de Bagdad, qui fit 
trembler Vienne, le serasker sultan Ibrahim. De 
deux cents vesirs que comptera bientôt l’empire 
ottoman^ nul ne s’éleva si haut, nul n’ébranla 
.si fortement les esprits par le bruit de sa chute. 
Maintenant il est nécessaire de nous reporter 

(i) lâêWèâ^ d'OisMii, Tableau de reaipira otto- 
tUMN i- Mit , #a|irè| les ikiHcitiem 

inaiif Ps«|Mlkll#a4e . ÇsolaNide, lali, PeUebe^yi. qui 
tous rapportent ce songe. 


à deux événements des deux dernières années, 
qui , rapportés plus tôt , auraient interrompu le 
récit de la campagne de Perse ; car le théâtre 
de ces événements, c’est l’Europe et l’Afrique; 
et d’ailleurs il s’agît d’entreprises maritimes, 
de la reprise de Coron et de la conquête de 
Tunis, d’abord par Ghalreddin-Barherousse, pu is 
par Charles V. Tandis que les ambassadeurs de 
Ferdinand négociaient la paix à Constantinople, 
et présentaient l’offre de Tempercur de resti- 
tuer Coron , si Ferdinand était laissé dans la 
possession exclusive de la Hongrie, Suleiman 
faisait partir l’ancien sandschak-beg de Se- 
mendra. Jahja-Pascha-C%hli-Mohamraed-Beg , 
avec une armée et une flotte de soixante-dix 
voiles pour reconquérir Coron. Cette flotte fut 
iKittue par l’escadre d’André Doria, plus faible 
de moitié, et perdit deux bâtiments avec cinq 
cents janitschares. Cependant Coron fut étroi- 
tement resserrée du côté de terre par les trou- 
pes de siège. La garnison s’était nourrie vingt 
jours de chair de cheval et d’âne ; et lorsque 
cette nourriture lui manqua elle mangea du cuir 
de ses chaussures. Dix Grecs , qui avaient été 
chassés de la ville par la faim, et qui étaient ve- 
nus chercher quelques aliments dans le camp 
ottoman , dirent écorchés par les Turcs et rôtis 
sur une broche de fer (1). Alors les Espagnols 
perdirent courage et négocièrent avec le com- 
mandant turc et quittèrent la place dont Pigna- 
telli , lieutenant de Charles V en Sicile, fit enle- 
ver la grosse artillerie sur des vaisseaux. Afin 
de préserver, durant la guerre de Perse, la 
Méditerranée d’entreprises comme celle de 
Doria sur Coron, Suleiman, ou plutôt Ibrahim, 
avait remis toutes les forces maritimes de l’em- 
pire ottoman sous le pouvoir absolu de Chai- 
reddin, assez connu dans l’Europe sous le nom 
de Barberousse, mais sur la vie antérieure du- 
quel on a jusqu’ici donné peu de notions exactes. 
Nous allons citer ici les circonstances les plus né- 
cessaires, tirées de la meilleure source, des com- 
mentaires des actes de Chaireddin, que ce chef, 
par ordre de Suleiman, dicta au (schaueck Sûiaii, 
et dont Hadschi-Chalfia a Inséré un précis dans 

(I) Anton. Doria , Résumé rapide de» événements re- 
marquable» qui sç SQDt dans le mon^e jiq tçmp» 
^ (Parles V; dfps leS CoshéL p.â4; 

Pctscbewi , fol. 58 ; Ferdî , fol. 193 ; Aàti , événe- 
ment, foi. 241. 
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Lorsque Mohammed II conquit Mitylène, le 
•sipahi rumiliote Jakub de Jenidschewardar 
s’établit dans l’île. De ses quatre fils, Ishak, 
lJrudsch,Chisr(depuis Ghaireddin Barberousse); 
Elias, le premier se fit marchand à Mitylène ; les 
trois autres firent le commerce maritime, exer- 
cèrent la piraterie sous les règnes de Bajesid II 
et de Selim E*'. Elias périt dans un combat con- 
tre les Bhodiens; ürudsch fut pris, puis remis 
en liberté , grâce aux intercessions du prince 
Korkud , alors gouverneur sur la c6le de Kara- 
manie. ürudsch et Chisr , audacieux et heureux 
pirates , entrèrent au service de Mohammed , 
sultan de Tunis, de la famille des Beni-Hafsz. 
Ayant capturé un vaisseau marchand français 
chargé de drap, ils l’envoyèrent à Constantino- 
plepar Muhijeddin-Beis, neveu du fameux Ke- 
mal-Reis , et en récompense la Porte leur donna 
deux galères et deux kaftans. Alors ils équi- 
pèrent dix bâtiments pour une entreprise con- 
tre Budscha et Dscherdschel , sur la côte d’A- 
frique. Ghaireddin planta sa bannière A Dschcr- 
dschel; son frère Ürudsch se rendit à Alger; 
lui-mème se dirigea sur Tunis , où il trouva 
les deux galères envoyées de Gmstantinople, 
et son frère Ishak arrivé de Mitylène. C’était 
le moment où le sultan Selim entrait en con- 
quérant dans l’Égypte, où Kurd-Oghli lui fut 
député pour lui rendre hommage, ürudsch 
avait à Alger une position difficile à maintenir 
contre la flotte espagnole et les tribus arabes 
unies aux chrétiens; les Arabes finirent par 
prendre la fuite en abandonnant douze mille 
chameaux, et la flotte se retira. L.es frères 
se tournèrent alors contre Tennes et Telmcsan, 
villes qui étaient également sous le pouvoir de 
deux frères de la famille Hafsz. Tous deux s’en- 
fuirent. Ghaireddin resta dans Alger; ürudsch, 
avec le troisième frère Ishak, porta la guerre â 
Telmesan. Les Espagnols accoururent et livrè- 
rent l’assaut à la forteresse de Kalaalol-Kilaa, 
dont la garnison ainsi qu'Ishak périrent par le 
fer dea ehrétieni. Ensuite ils assiégèrent Tel- 
mesaii durant sept mois ; ürudsch fit une sortie 
à la tète de la garnison ; mais il partagea le sort 
de son frère Ishak. Ainsi Ghaireddin se Irotiva 
désormais seul «I dans riaelemaAt ; mais il était 
maHre d’Alger; ear après le meurtre de Selim , 
dernier souverain delà ville, il se l’était appro- 
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priée , sous la réserve toutefois des droits de 
haute souveraineté conservés au sultan de§ Ot- 
tomans. Il envoya Fladschi-Huseiq déposer son 
hommage aux pieds de Selim l®*’, qui lui conféra 
le titre de beglerbeg d’Alger. Cependawt 
deux frèresMesud et Abdallah, qui de Telmesan 
s’étaient enfuis à Fez, revinrent avpç une ar- 
mée pour reconquérir l’héritage paternel. Chai- 
reddin chassa Mesud et installa Abdallah 
comme seigneur de Telmesan; mais toujours 
sous la réserve des droits de haute souveraineté 
pour le sultan Selim, et en imposant un tribut 
annuel de 1,000 ducats à son profit à lui-même. 
Ghaireddin dut quitter Alger, pressé qu’il était 
par une armée tunisienne et aussi par les tribus 
arabes; puis il alla exercer ses déprédations sqr 
les côtes de Sicile. A son retour, il porta tout 
d’abord ses armes contre Abdallah de Telmesan, 
qui s’était dispensé de faire réciter Ja prière 
publique au nom de Selim et de payer le tribqt. 
Il lui accorda la paix , mais â la condition que 
ce vassal déposerait 10.000 ducats pour les six 
années écoulées , et se soumettrait pour l’avenir 
A un tribut annuel de 20,000 ducats. Redevenu 
maître d’Alger , Ghaireddin ne se crut point 
assuré dans cette possession tant qu’il n’au- 
rait pas arraché aux Espagnols l’ile située 
en avant de la ville, où les chrétiens étaienl 
établis depuis quatorze ans. Cinq cents Espa- 
gnols tombèrent vivants entre ses mains, le 
château fut rasé ; le détroit resserré qui séparait 
nie du continent fut comblé , et neuf grands 
vaisseaux espagnols , accourus pour délivrer la 
forteresse, n’en trouvèrent plus aucun vestige. 
Avec quinze galères Ghaireddin s’avança contre 
l’escadre espagnole, dont il se saisit ainsi que de 
deux mille sept cents prisonniers. Il détacha le 
capitaine de vaisseau Üdin-Beis, pour aller por- 
ter le pillage sur les côtes de France et d’Espa- 
gne. Lui-mème captura sur les Espagnols quinze 
bâtiments, en brûla trois autres â son retour, 
et adressa à la Porte un rapport sur le succès 
de ses expéditions. 

Alors Barberousse rencontra pn adver- 
saire redoutable dans André Poria , amiral de 
Charles V. |I repoussa l’attaque de ce marin sur 
Dscherdschel, puis ravagea les côtes de France 
et de Gênes avec ses bâtiments légers auxquels 
s’étaient joints ceux du corsaire Slnan de l’tle 
de Dscberbe. Le fils de Ghaireddin, Hasan-Bég, 
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déjà capitaine distingué de corsaires, marcha 
sur les traces de son père. Le tschausch Musta- 
pha fit savoir à Barberousse que Suleiman étant 
en paix avec le roi de France, sa volonté était 
que les côtes françaises fussent épargnées. Alors 
Chaireddin, d’accord avec les Maures cruel- 
lement opprimés sur la côte d’Espagne, arriva 
près d’Oliva avec trente-six galiotes, pour 
recueillir ses infortunés co-religionnaires. Dix 
mille de ces malheureux furent embarqués en 
même temps. Les transports maritimes firent 
sept fois ce voyage, et soixante-dix mille Mau- 
res quittèrent l’Andalousie pour aller peupler 
la côte de Barbarie. Dans les prisons d’Alger , 
parmi les sept mille esclaves chrétiens, se trou- 
vaient les capitaines et les équipages de la Hotte 
du général espagnol Porto ndo qui, dans un 
combat contre Chaireddin, avait perdu la vie 
avec sept de ses vaisseaux ; un seul avait échappé. 
Pour relâcher vingt des principaux officiers, 
Chaireddin demanda 20,000 ducats. Les captifs 
se flattèrent de s'affranchir eux-mêmes; ils our- 
dirent un complot qui fut découvert, et ceux 
qui dirigeaient la trame furent mis à mort. 
Chaireddin épargna les autres dans l’intérêt de 
ses vaillants corsaires Ssalili-Reis et Torgbud , 
qui alors se trouvaient dans les fers des chré- 
tiens. Ensuite Chaireddin fit ses préparatifs pour 
se rendre à Constantinople, où Suleiman l’avait 
appelé après la prise de Coron par Doria , afin 
de concerter le plan des entreprises maritimes 
contre Charles V. il prit à son bord le frère du 
seigneur de Tunis, qui seul, sur quarante-cin(| 
frères, avait échappé au massacre par lequel le 
sultan llasan, A son arrivée au pouvoir, avait 
jugé prudent d’assurer .son trône. Sur sa route 
Barberousse prit devant Messine dix-huit vais- 
seaux, enleva les équipages et brûla les bâti- 
ments en vue du port. André Doria, qui venait 
de conquérir Coron, avait fait voile de Prevésa 
vers Brindes; Chaireddin détacha A sa poursuite 
vingt-cinq vai.s.seaux qui atteignirent .sept bâti- 
ments ennemis et en capturèrent deux. Chaired- 
din fit .sa jonction avec le kapudan de la flotte 
ottomane. Ahmed, et se dirigea vers Constant ino- 
ple où il arrivabientôt après le départ d’ibrahim 
pour la Perse. Une demeure lui fut assignée 
dans l’arsenal ; le lendemain il alla baiser la 
main du sultan avec huit de scs capitaines de 
vaisseau; ils furent revêtus du kaftan, et cha- 


cund’cuxfut assuré d’une solde. Le grand vesir, 
qui passa l’hiver â Alcp , demanda au sultan que 
Chaireddin pût lui être envoyé pour recevoir 
l’investiture et des instructions selon sa posi- 
tion. Le capitaine de corsaires voulut montrer 
qu'il n’était pas moins rapide à remplir les mis- 
sions du Grand Seigneur par terre que par mer. 
il se rendit â clieval avec ses officiers à Alep, 
reçut dans un divan solennel l’investiture 
comme beglerbeg d’Alger (1), en cette qualité 
prit place avant tous les autres beglerbegs, baisa 
la main du grand vesir, prit part durant deux 
jours à de magnifiques festins , et fut de retour 
à Constantino[)le le 22 (2), après avoir fait ses 
dévotions à Konia au tombeau de Dschelaleddin- 
Rumi, à Brusa sur celui de Seid-Buchari. 

Durant tout l’hiver on travailla dans l’arse- 
nal (3), .sous la direction de Chaireddin, à con- 
struire des vaisseaux; lui-même en avait amené 
dix-huit d’Alger , dont cinq appartenaient â des 
aventuriers volontaires. La force entière de la 
flotte était de quatre-vingt-quatre bâtiments. 
Dans l’été, tandis que Suleiman marchait con- 
tre la Perse, Chaireddin-Pascha dirigea .sa course 
vers l'Italie. Dans le détroit de Messine il sur- 
prit Reggio, que les Grecs, transportés en ce 
lieu de Coron et de Modon, quittèrent â l’ap- 
proche de la flotte, abandonnant six vaisseaux 
aux Turcs. Barberousse resta la nuit dans le 
détroit ; là il rêva la conquête de Malte; le 
lendeiT)ain il emporta d’a.ssaut le château de 
S. Lucido, fit huit cents pri.sonniers , et livra 
la place aux flammes. 11 traita de même le 
château de Citraro ; puis il saccagea la côI(î 
napolitaine, porta le fer et le feu dans Sper- 
longa. Mais ce qui attira Barberousse â Fondi 
plus que le désir d'enlever des femmes et des 
jeunes filles, ce fut la beauté si fameuse de Giu- 
lia Gonzaga, épou.se de Ve.spasiano Colonna , 
sœur de la divine Jeanne d’Aragon , dont les 
charmes ont été chantés par deux cent quatre- 
vingts beaux esprits italiens, dans les langues 
grecque, latine et italienne (4), et sa rivale en 

(1) Mais non pas aussi comme Kapudan-Pascha, ain.Hi 
que le dit par erreur Hadschi-Chalfa, dans son Histoire 
de* guerres maritimes et dans les Tables chronologiques. 

(2) Dscbelalsade , fol. 170 ; Ssolaksade , fol. 110; Pel- 
sebewi , fol. 59 ; Aali. 

(.3) Dans les commentaires de Chaireddin , fol. 80. 

I (4) Il tempio alla divina S. Donna Giovanna dAra- 
1 gona ; Veaet., 1505. 
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attraits; elle eût été une digne conquête pour 
le harem de Suleiman. Les corsaires débarquè- 
rent si mystérieusement que la belle put à peine, 
au péril de sa vie, s’élancer en chemise sur un 
cheval, accompagnée d’un seul chevalier qu’elle 
fit ensuite poignarder, soit qu’il eût trop osé 
ou qu’il eût trop vu dans cette nuit. Les Turcs 
auxquels la dame avait échappé déchargèrent 
leur colère 8u/ les images de la Vierge qu’ils 
mirent en pièces, sur les tombeaux des ancêtres 
de Colonna, qu’ils détruisirent après les avoir 
dépouillés de leurs riches ornements (1). Le sac 
(le Fondi dura quatre heures. Un lableau sus- 
pendu dans l’église de Fondi a perpétué le sou- 
venir de cette horrible nuit. 

Le ravage de la ct’ïtc d’Italie n’était qu’une 
atlaque simulée destinée à couvrir le véritable 
but de l’armement de Chaireddin; ce but était 
laconquètede Tunis, pour laquelle le sultan lui 
avait fourni huit mille janitscliares , 800,000 
ducats, et une flotte de quatre-vingts vais- 
seaux (2). A Tunis, depuis trois ans, Mulei-IIa- 
san , vingt-deuxième prince de la famille Beni- 
llafsz, qui depuis trois siècles et demi domi- 
nait dans la ville et les environs, était assis sur 
’*un trônecimentépar le sang de quarante-quatre 
frères (3). Livré à la mollesse et à la débauche, 
au lieu de s’occuper û é(|uiper , à exercer l’ar- 
mée, il ne songeait qu’à augmenter son harem, 
composé de quatre cents beaux jeunes garerons. 
La Porte prétendit le détrtjner, et mettre à sa 
place Raschid , son frère, que Chaireddin avait 
emmené à (Constantinople. En conséquence la 
flotte turque parut devant Tunis. Au moyen de 
la trahison de deux renégats au service d’Ha- 
san , Chaireddin entra dans la ville avec cinq 
mille cavaliers par la porte de la iMcr , et pénétra 
même dans le château (4); mais, aux seuls cris 
de Vivent le sultan et Chaireddin î n’entendant 
point prononcer le nom de Haschid, apprenant 
que ce prince n’était pas même à bord delà flotte, 
qu’il était resté à Constantinople, les habitants 
oublièrent leur horreur pour le fratricide, leur 


(1) Leandro Alberti, Descrizzione di luiia l’italia ; 
Ven., 1581, p. 137. 

(2) Doria , dans l’appendice de Gcebel , p. 34 , et Sa- 
gredo, Ven., 1688, p. 210, 

(3) li arait quarante-cinq frères. Nochbetct-Tewarich, 
les Beni-Hafsz régnèrent depuis 651 de l’bégire, 1156. 

(4) Sagredo, p. 202. 


20 

dégoût pour ses débauches, et ne sentirent plus 
que leur ancienne affection pour une dynastie 
de trois cent cinquante ans, que leur répugnance 
pour le jougottoman ; ils invitèrent le sultan, qui 
s’était enfui chez les Arabes habitants dés côtes, 
à venir disputer sa ré.sidence auxTurcs, Soutenu 
par les tribus arabes, Mulei-Hasan prit la ville; 
mais Chaireddin , faisant usage de son artille- 
rie admirablement servie , repoussa les Aralies 
dans le désert, et mit en fuite le sultan détrôné. 
Le château fort d’Halkolwad , situé à neuf milles 
de Tunis , dont le nom arabe signifie la Gou- 
let te, à cause de l'isthme étroit qui conduit de 
la ville au lac , se rendit ensuite sans résis- 
tance (1). 

La posse.ssion de Chaireddin ne dura que peu 
de mois , car rempereur Charles V, cédant aux 
prières de iMulei , avait pris la résolution cheva- 
l(.‘rcsque de conquérir Tunis, non pas pour lui- 
méme , mais pour le souverain légitime, et de 
châtier « n personne Barberousse devenu la ter- 
reur des flottes chrétiennes. Le jour de l’anni- 
versaire de la prise de Constantinople [ 29 mai ], 
à Barcelone, au bruit de la musique militaire 
et des salves d’artillerie il s’embarqua sur la 
flotte composée de cinq cents vaisseaux qui 
avaient à bord des troupes allemandes, espa- 
gnoles et italiennes. Les bâtiments étaient com- 
mandés par André Doria, les troupes de débar- 
quement par le marquis dcl Guasto sous la 
direction suprême de Charles. Le 16 juin 1536 
furent débarqués devant la Goulette d’abord les 
Alleiîiaiids , puis les Espagnols et enfin les Ita- 
liens (2). Deux tours, séparées par un intervalle 
d’un mille à peu près, formaient le principal 
boulevard de la Goulette , qui était la clef de 
fiinis, où se trouvait aussi le grand arsenal de 
Chaireddin. La défense de ce poste si important, 
auquclvSe trouvait attaché le sort delà ville, était 
confiée au capitaine de corsaires Simm (3). Le 
siège régulier dura un mois; les assiégés firent 
trois sorties (4). Dans la première, le duc de 
Sarno fut tué; dans la troisième, le marquis 


(1) Sagredo, 213. Hadscbi-Chalfa|, hist. de» guerre.s 
marilimes, fol. 20, dans les conuaentaires de Cbaireddiu, 
XXVI* recueil. 

^2) Annerius, dans l'éditioa de Basle de Chalcoodylas, 
de 1556; p. 535. 

(3) Roberlson, liv. v. 

(4) Le 23, le 25 et le 26 juin. Elrobius. 
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de Mondeia fut blessé. Le second jour du siège 
un bâtiment marchand turc richement chargé 
d'épiceries parut devant le port de la Goulette, 
et déploya bientôt ses voiles en découvrant les 
vaisseaux espagnols. Ceux-ci lui donnèrent la 
chasse ; le plus ardent fut le grand vaisseau sur 
lequel était arboré le grand aigle impérial, 
qui portait le cardinal Granvelle et la chancel- 
lerie. Le bâtiment turc fut pris, et son charge- 
ment, évalué 3,000 ducats, donné â Tamiral 
Doria; Fendant la durée des opérations , plu- 
sieurs italtena des plus nobles familles accouru- 
rent pour y prendre part, entre autres le comte 
de Bénévent, le marquis d’Alarco, le duc Fer- 
dinand Gonzaga. Le 29 juin Charles reçut avec 
un grand appareil le roi fugitif Mulei-Hasan , 
qui se prosterna devant lui, implorant sa faveur 
et son assistance. L empereur avait envoyé à sa 
rencontre le duc d’Albe, le marquis d'Alarco et 
le comte de Bénévent. Le prince se rendit en- 
suite dans la tente de Louis de Flandre, .sei- 
gneur de Braet, second chambellan, où on lui 
offrit des sucreries et toutes sortes de rafraîchis- 
sements. Les Maures de la suite des fils d'Ilafsz 
étaient armés d’arcs et de flèches, de poignards 
et de javelots longs de trente à quarante pal- 
més (1). Mulei-Hasan assura qu'il était .suivi de 
huit cents chameaux chargés de vivres et de six 
mille cavaliers; mais on n’en vil pas paraître 
un seul. Charles, comptant sur sa propre puis- 
sance, et fort de la pureté de ses intenlious, 
n’avait besoin d’aucun secours étranger. Le 
l4 juiliet la Goulette fut emportée d’assaut. 
Les deux tours contenaient un amas énorme 
d’armes et de munitions; on y trouva quarante 
calions, dont une de ces pièces monstres connues 
ptr les sièges de Constantinople et de Rhodes; 
beaucoup étaient décorées de lis, de salaman- 
dres, ou d’inscriptions latines des Arabes. Avec 
la Goulette, tout l’arsenal maritime se trouvait 
en la possession des conquérants; ils s’emparè- 
rent ainsi de plus de cent bâtiments et de trois 
cents pièces d’artillerie de tout calibre. Après 
une si grande perte, Chaireddin se vit réduit à 
tenter la fortune en rase campagne. Pour plus 
de certitude , il voulait faire immoler les sept 
raille esclaves chrétiens retenus dans ses fers ; 
nttié il es fiit ^Rlpêché par les habitants, qui 


d’ailleurs ne lui obéissaient que par contrainte. 
Ses troupes consistaient en neuf mille sept cenis 
hommes, les trois quarts asiatiques du gouver- 
nement de Meraasch; les autres étaient dos 
hommes de la ville qui avaient été arrachés do 
forcede leurs foyers. Il prit position en dehorsde 
Tunis, sur un point d’où il était sùr de prendre 
l’armée dans sa marche sur la ville. Lorsque l’on 
en vint aux mains, les Asiatiques seuls se batti- 
rent, les Africains refusèrent leur service. Ce- 
pendant IcsesciaveschrétiensdansTunisavaient 
trouvé moyen de briser leurs fers; ils fermèrent 
les portes de la place, et Chaireddin, se voyant 
repoussé des muraille.s, prit la fuite dans les 
montagnes du côté de Bonne, avec son fidèle 
capitaine de corsaires Sinan , déferi.seur de la 
Goulette, un renégat juif, et un autre que les 
écrivainscuropcensappellcnl Chasse Diable{\), 
Le lendemain Charles mena son armée contre 
la ville dans le meilleur ordre, craignant une 
surprise de l'ennemi. II avait tenu durant trois 
heures un conseil de guerre , pour décider si la 
ville serait abandonnée aux soldats. L’ardeur de 
rapine des Espagnols s’exprimant par la voix 
de leurs chefs l’emporta sur les désirs de l'eni- 
percur d’épargner la ville , et l’on accorda trois 
jours de pillage durant lesquels trente mille 
habitants furent égorgés, dix mille réduits en 
esclavage (2). C’était là un horrible prix payé 
pour la liberté de cinquante mille esclaves chré- 
tiens dont la conquête de Tunis brisa les fers. 
Le soldat espagnol surtout se signala par ses 
fureurs; il poursuivit l’or dan,s les maisons et 
les coffres , les caves et les puits ; renversa les 
mosquées et les écoles, brisa beaucoup de sta- 
tues précieuses , déchira des livres très-rares , 
fouillant, remuant, il porta ses mains rapaces sur 
tous les objets, confondant tout dans une com- 
mune destruction. Lorsque, le troisième jour, 
Charles entra dans la ville avec les Allemand.s, 
on ne permit plus à ceux-ci que de prendre des 
vivres; au lieu de caves bien remplies, ils ne 
trouvèrent que de bonne eau de citerne; ensuile 
tout pillage fut interdit sous peine de mort. 
Le 1®** août Charles mena l’armée hors de la 


(1 j Les Italien* l’appellent Caccia Diavoio , les Français 
Chasse Diable , les Hollandais Knuppel Diewel , et £tro- 
bius, Casiidiavotus. Probableinent Caccia, Chasse, et Gassi, 
ne sont que la corruption de Kasiin. 

(2) Ftrobiüs; Armenu.s, Hisforia iliGua/jo, 


{I'. Etrobiih*, dans Chalcondylas , p. .>13. 
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ville pour la faire rentrer dans son camp devant 
la Goulette. La marche était embarrassée par 
des cadavres de Maures qui avaient été massa- 
crés par les soldats, pour se délivref d^uft sOîn 
inutile , ou par vengeance. On y voyait les . 
corps de quelques femmes dont les seins retom- 
baient lourdement sur le ventre; excès d’em- 
bonpoint venant sans doute de l’usage régnant 
sur la côte de B(arbarie de nourrir les femmes 
avec du kukuruz. Comme les vivandiers tar- 
daient beaucoup à embarquer leurs bagages, ii 
fut proclamé que les marchandises qui ne se- 
raient point chargées avant le soir du lende- 
main devraient être abandonnées. Les Alle- 
mands et les Italiens, encore irrités de cequele 
pillage de Tunis ne leur eût pas été accordé 
comme aux Espagnols, devancèrent le moment 
fatal, et dès le matin se jetèrent sur les marchan- 
dises qui ne devaient devenir leur proie que le 
soir. Charles dut courir a cheval à la Goulette, 
pour arrêter le désordre dans son armée (1). 
Le 8 août, le traité entre Charles V et Mulei- 
Hasan fut signé par des plénipotentiaires, et 
juré par l’empereur ain.si que par le sultan de 
Tunis; c’était un acte qui proclamait hautement 
<l’impuissance et l’assujeltissement de Mtilei- 
Hasan (2). On y stipula raffranchissement de 
tous les esclaves chrétiens dans tout l’État de 
Tunis, le libre séjour des chrétiens avec l’exer- 
eice entier de leur religion. Toutefois furent 
exceptés de cette faveur dernière les Arabes de 
Valenêe et de Grenade nouvellement convertis. 
Le sultan s’obligeait k arracher à Chaireddin , 
Bonne, Biserte et Afrikije, qui étaient encore 
entre les mains du chef de pirates, et à les re- 
mettre entre les makis de l’empereur , qui était 
assuré de suite dans l’occupalkm de la Goulette. 
Pour l’entretien de la garnison, lî,000 ducats 
devaient être fournis annuellement à lempe- 
reur; et chaque année, la veille de la Sainte- 
Anne , six chevaux maures et douze poulains lui 

Td Ëtrobîüs, p, 573. 

(2) ht traité ëe trouVe iti dans Éutropiius, en 
ettralt dans Onaz^o , tnMa am des erreurs ; ear dans 
l’origiiHil il n’eat quefftion ai dés 8,000 duosté pour Booe , 
ni de la pèche du corail. 
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seraient livrés en signe d’hommage et de gra- 
titude. La première infraction à ces conditions 
entraiuerait une amende de 60,000 ducats, la 
deiitiètne de 100,000, et la troisième serait pu- 
nie par la perte du pouvoir et du pays. Le traité 
fut lu en espagnol et en arabe avant la signa- 
ture. Mulei-Hasan tira un peu son sabre hors 
du fourreau , et jura par ce fer, par le prophète 
et par le Koran ; Tempereur haisa sa propre 
main , y posa ensuite un pan du manteau de 
chevalier sur lequel était brodée la croix, et jura 
par ce signe sacré. Mulei-Hasan prit ensuite 
congé, en protestant mille fois de sa reconnais- 
sance. L’empereur laissa pour la défense de la 
Goulette mille Espagnols sous les ordres de 
bernard Mendoza, dix grands vaisseaux com- 
mandés par Doria, et quitta la côte barbares- 
que le 17 août. Ces événements se passaient 
tandis que Sulciman et Ibrahim occupaient le 
palais du schahù Tebris. La conquête de Tunis 
fut l’époque de la gloire militaire de Charles ; 
la restauration du sultan légitime, la délivrance 
de tant de milliers d’esclaves chrétiens, entou- 
rèrent la tête de Charles d’une aitréok dont l’é- 
clat obscurcit la gloire des autros spnverains; 
c’étaient là des exploits dignes du premier mo- 
narque de la chrétienté , qui ne semblait occupé 
que de l’honneur du nom chrétien , ne consa- 
crer ses soins qu’à l’uUlilé générale. Ainsi le 
juge Rober$ton(l),qui, considérant la grandeur 
de Charles en cette circoastance , laisse tombe r 
ses dédains sur les entreprises misérablement 
égoïstes des autres princes contemporains. L’ex- 
pédition de Charles a été perpétuée par rhistoire 
et par l’art. Le peintre néerlandais Hans Ver- 
meyen , qu’il avait emmené à Tunis abn qu’il eût 
sous les yeux le spectacle des batailles et des 
actions diverses sous le ciel africain, a reprodoit 
la conquête de Tunis dans de grands tableaux 
qui sont aujourd’hui conservés comme des 
monuments d’art et de triomphe dans la ville 
des empereurs, auBelvéder, ainsi qu’au pahMs 
du prince Eugène, digne dépôt des trophées 
gagnés sur les Turcs. 


( 1) Robertioo , hist. de Charles Y , fia du f <• Ii?. 
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GUERRE CONTRE VENISE. — SIÈGE DE CORFOU ET HISTOIRE DE CETTE ILE. —DÉFAITE DE KAT- 
ZIANER.— CONQUÊTE DES ILES DE l’aRCIIIPEL. — ENVOYÉS DE FLORENCE. — EXPÉDITIONS SI- 
MULTANÉES DANS LA MOLDAVIE, DANS l’aRCHIPEL ET DANS LES MERS DES INDES. — GOUVER- 
NEUR d'Égypte. — ambassadeur indien. — mort du grand vesir ajas-pascha. — il a pour 

SUCCESSEUR LUTFI. — CIRCONCISION DES PRINCES.— PRISES RÉCIPROQUES DE PLACES TURQUES 
DE PLACES VÉNITIENNES. — PERTE ET CONQUÊTE DE CASTEL-NUOVO. — PAIX AVEC VENISE. 


A la campagne de Perse, la sixième que Sulei- 
man dirigeât en personne, succédèrent, mais à 
un an de distance, les expéditions coiiire Ve- 
nise et contre la Moldavie. L'intervalle qui 
sépara le retour deTebris à Constantinople de 
la marche contre Valona fut rempli par des 
regrets sur la perte de Tunis et la mort du 
mufti Kemal-Pascha, avec lequel, suivant l'ex- 
pression d'un chroniqueur arabe , les sciences 
descendirent dans la tombe (I). La première 
dignité de la loi fut donnée à Saadi-Tschelebi , 
renommé pour ses gloses marginales au plus fa- 
meux commentaire du Koran (2). 

Avec Ibrahim, né sujet vénitien, ami person- 
nel du fils du dogeGritti, tout récemment im- 
molé en Transylvanie , et protecteur de la réjiu- 
blique, était tombé l’appui le plus solide de la 
paix conclue avec Venise , et qui durait depuis 
trente-cinq ans. Son successeur, TA IbanaisAjas- 
Pascha, homme équitable et désintéressé, était 
bien résolu à maintenir les bons rapports avec 
\ enise (3) ; mais ses bonnes dispositions étaient 
contrariées par les efforts de Barberousse , qui, 
attendant d’une guerre maritime plus de butin 
que de campagnes sur terre , épiait toutes les 


(1) Hadschi-Chalfa, Tables chronologiques, an 941 
(1534j. Aussi dans Almonino, fol. 136. 

(2) Schakaikuri Naainanijet de Tasch-Kœprisade ; il 
écrivit des gloses marginales au commentaire de Bed- 
hawi. 

(3) Parata,Hist. Veneziana ; Venez., 1605, 1. viii , 
d. 571 ; Segredu, Memorie istoriche, l. v. Venez., 1688, 
() . 237. 


occasions de lancer l'empire ottoman dans des 
entreprises navales. Depuis plusieurs années, 
une suite de circonstances semblait devoir faire 
éclater des hostilités. Pendant le siège de Coron, 
Girolamo-Canale, provéditeur vénitien à Can- 
die, avait attaqué l’escadre de l'un des plus fa- 
meux corsaires connu sous le nom du jeune 
Maure d’Alexandrie, s’était emparé du vaisseau 
amiral avec quatre galères, avait coulé bas deux 
autres bâtiments, dispersé le reste, et tué trois 
cents janitschares ainsi que mille esclaves. Le 
jeune Maure , qui, tout saignant de huit bles- 
sures dangereuses, s’était jeté à la mer, fut pris 
par les Vénitiens, traité avec soin, guéri, puis 
renvoyé avec les galères capturées sur la côte 
africaine, afin qu'il ne fôt donné aucun motif 
de mécontentement au sultan; ensuite deux 
vaisseaux, qui se rendaient dans les porlsjvéni- 
tiens pour prendre des chargements de blé, 
furent confisqués. Le secrétaire des Pregadi, 
Daniele di Federici, fut envoyé à Conslantino- 
ple pour excuser ce fait , et y parvint d'autant 
plus facilement qu’Ibrahim vivait encore. Après 
l’expédition de Perse, pendant la plus grande 
activité des négociations que suivaient à Con- 
stantinople l’ambassadeur français Laforêt et le 
Ragusain don Scrafino di Gozi, Suleiman en- 
voya son interprète Junis à Venise pour enga- 
ger la république à une observation plus rigou- 
reuse de la paix et à une alliance avec François 1®** 
contre Charles V, déclarant que les armées et 
les flottes ottomanes étaient équipées et prêtes 
à entrer en campagne. La république qui vou- 


LIVRE 

lait QâféeT la neutralité entre François ï®*' et 
Charles, et maintenir la paix avec Suleiman, 
donna une réponse amicale à l’ambassadeur du 
sultan, sans toutefois entrer dans la li{çue pro- 
posée. Elle pensait que Suleiman, plus puissant 
sur terre que sur mer, irait poursuivre scs 
trtooiphes en Hongrie, plutôt que de faire des 
tentatives sur la tner Adriatique. L’ambassadeur 
l'oinaso Mocenigo alla porter à Constantinople 
les félicitations du doge sur la brillante issue 
de l’expédition de Perse, et les réclamations sur 
la détention de bût iments vénitiens, sur l’éléva- 
tion des droits de douane en Syrie, l’intercep- 
tion de lettres du baile et d’autres actes vexa- 
toires envers des négociants vénitiens (1). 
Ajas-Pascha, qui désirait sincèrement le main, 
tien de la paix avec Venise, excusa lt‘s mesures 
qui avaient été prises, et promit le redressement 
des griefs, de sorte qu’à Venise on .se berça de 
l’espoir que les grands armements étaient des- 
tinés contre Tunis ou contre Naples (2). 

Cependant au mois de mai tic l’année sui- 
vante [1537] (3), Suleiman se mit en mouvement 
avec ses troupes , accompagné de ses deux fds 
Mohammed et Selim, se dirigeant vers \'alona. 
i.a flotte était déjA sortie du port sous les ordres 
de Barberousse (4). Celui-ci, après la perle de 
'l’unis, était alléà Alger, et delà mettant ala voile 
avec vingt-sept galères contre Majorca et Mi- 
norca, il avait saccagé Mahon, et, enlevant sept 
mille cinq cents prisonniers, il était revenu ra- 
pidement vers la cùte d’Afrique, avait occupé 
Biserta. puis s’était rendu à Constantinople, on 
lui fut conférée la d{e,nilé de grand amiral ;5). 
De son côté, André Doria se tenait traïupiille- 
ment avec sa flotte dans le port de Messine , 
lorsqu’il apprit l’arrivée des vaisseaux ottomans 
dans le voisinage. A cette nouvelle il quitta 
Messine [17 juillet]; informé à Céphalonie de la 
marche de dix bâtiments alexandrins richement 
chargés, il les enleva tous sans résistance et les 
brôla. Deux jours après [22 juillet], il rencontra 
devant rtle de Paxos douze galères turques com- 
mandées par Ali-Tschelebi, kiaja de Galüpoli , 


(1) Pai'uta, 1. VIII, p. 573. 

(2) Ibid., p. 574, 

(3) Jourual de Suleiman, Ferdi , fol. 256-263; dam 
Paruta, i. vni , p. 577. 

(4) Ferdi, fol. 2U. 

‘ (5) fol. 250. 
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et les attaqua une heure avant le jour. Debout 
sur le banc de sa galère, revêtu d’un pourpoint 
craft^isi, l’épée au poing, il avait rangé autour 
l»i beaucoup de nobles vêtus de blanc. Le 
combat dura une heure et demie et fut des plus 
sanglants; pas un Turc des équipages n’échappa 
vivant , et Doria lui-mème reçut une blessure au 
genou. Apprenant que Barberousse en personne 
le poursuivait avec cent vaisseaux, et ne se 
trouvant yias en état de tenir tète à de si grandes 
forces, il revint à Messine avec les douze galères 
glorieusement conquises (1), Chaireddin et 
Lutfi-Pascha se dirigèrent sur la côte de la 
Fouille; car les lieutenants de Suleiman et le 
sultan lui-mème voulaient suivre de ce côté les 
traces de Mohammed II. Sur la plage de Castro, 
au-dessous d’Otrante, furent débarqués huit 
mille cavaliers, un plus grand nombre de fan- 
tassins et l’artillerie de siège. Le traître Pigna- 
tclli mena les cavaliers ravager sa patrie, et dé- 
termina aussi la garnison de Castro à se 
rendre (2). Les habitants d’Lgenlo et des autres 
places capitulèrent sur la promesse d’avoir la 
vie sauve, et cette parole fut aussitôt violée. 
Durant un mois les corsaires se répandirent 
commt* la peste .sur ce beau pays , et en se reti- 
rant emmenèrent dix mille esclaves (3). Chai- 
reddin se tourna ensuite vers le nord du côté de 
Prevesa , pour châtier les Albanais (4). Pendant 
ces événements la guerre n'avait pas éclaté avec 
la république ; Jiinis - Bcg fut même envoyé 
pour la cinquième fois en ambassade à Venise, 
afin d’y présenter des griefs sur l enlèvement 
d’un bâtiment turc par le Dalmate Nassi deZara, 
et particulièrement sur la conduite de Pesaro, 
amiral de la Botte vénit ienne qui croisait daus 
les eaux de Corfou. Malheureusement dans le 
canal de Corfou quatre galères vénitiennes 
donnèrent la chasse aux trois bâtiments turcs 
qui transj)ortaient l’ambassadeur et les poussè- 
rent à terre sur file de Cimera, où Junis-Beg, 


(1) Sloi ia di Guazzo, p. 197; Caroli Sigonii de viia 
Aïidreæ Aiiriæ , p. 64 

(2j iitoiia diGuazzo, fol. 197; événements relatifs i 
Doria, daus l’appendice de Gœbel à THistoirede Char- 
les V, 1745 ; Faruta , p. 603; Histoire des guerres ma- 
ritimes, fol. 22 ; Ferdi , fol. 246, 263. 

(3) Storia di Guazzo , fol. 198. 

(4) Histoire des guerres maritimes , et Uadschi- 
halfa , Tables chronologiques. 
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maUraîté par les habitants, ne fut relâché et 
n’obtint les é^jards auxquels il avait droit qu’a- 
prèsavoir fait connaître sa qualité (1). Le baile 
Orsini envoya, ait nom du sultan, réclamer impé- 
rieusement le châtiment du violateur de la paix. 
Lasignoria ordonna de charger de fers le sopra- 
comite gradenico qui avait fait échouer ram- 
hassadeur, et somma lé provediteur qui avait 
aussi j)orté atteinte à la paix en enlevant un 
bâtiment turc de comparaître devant la magis- 
trature des avogadori (2). Mais avant que ces 
mesures pussent apaiser la colère du sultan , ce 
monarque fut plus irrité encore par une fausse 
lettre que Doria écrivait à Pesaro, comme s’il 
était d'intelligence avec lui, en faisant en sorte 
qu’elle tombât entre les mains des Turcs, et 
par les manœuvres et les conseils de Barbe- 
rousse, furieux de la perte des douze galères. 
L'armée chargée de désoler la PouilkN qui n’o- 
sait rien entreprendre contre Olrante ni contre 
Brindes, fut rappelée avec la fiotle, et Tentrc- 
prisc, d’abord destinée contre la Pouille, fut 
tournée contre Corfou (3). 

Corfou , grande îlesiluée comme un avant- 
poste à l’enfrée du golfe Adriatique, a cent 
vingt milles de circuit , et s’étend de l'ouest 
à l’est en demi-lune ou en forme de fau- 
cille, d où lui vint le nom de Drepanon dans 
l’antiquité; elle s’appelait aussi Schera la ro- 
cailleuse et Phaiakia, de ses habitants les 
Phaiaciens , et enfin Corcyra dont on fait le 
nom moderne de Gorfou. On sait le rôle que 
cette île a joué dans la mythologie et rhistoire 
héroïque et politique de la Grèce; comment 
elle fut enveloppée dans l’empire romain. C’était 
une ancienne acquisition des Vénitiens auxquels 
elle était échue après la conquête de Constanti- 
nople et le partage de l’empire byzantin. Au 
commencement du xiii® siècle cette île avait été 
confiée, «ous le dogeZiano, à des nobles de Ve- 
nise (jui devaient la défendre comme leur fief ; 
elle passa plus tard sous la j)rotection napoli- 
taine, puis était revenue à la république; le 
doge Antonio Venier lui conféra de nouveaux 
privilèges (4). 


fl) Paruta , I. viii , p. PJO. 

( 2 ) /èô/.,p.602. 

(By Jhid., P 

i.es acK- .' (-i.i :. s i’ ti - .Vannor.fj si préci**ux 


Un mois après la violation du droit des gens 
par la chasse donnée aux galères qui transpor- 
taienlf le drogman de la Porte Junis-Beg , 
d’Awlona où Suleiman était campé avec l’ar- 
mée, la flotte, commandée par le kapudan-pas- 
cha, et le corps placé sous les ordres de Lutfir 
Pascha, reçurent ordre de se diriger sur Corfqu. 
Le août débarquèrent dans l’île vingt-cinq 
mille hommes avec cinquante canons; ils rava- 
gèrent aussitôt Polamo, éloigné seulement de 
trois milles de la place principale (I). Quatre 
jours après, vingt-cinq mille hommes encore 
furent mis à terre avec les vesirs Ajas et Musta- 
pha-Pascha , le beglerbeg de Rumili , l’aga des 
janitschares et celui des akindschis, qui aussitôt 
portèrent le fer et la flamme dans le pays, sans 
prendre de repos , durant trois jours et trois 
nuits (2). Cependant dans la 'place des pièces 
d’artillerie furent montées sur les bastions , les 
rues furent barricadées avec des poutres et des 
arbres Le 1®*' septembre, les assiégeanis mirent 
en batterie, sur le rocher de Malipiero, à un 
mille de la ville, un canon de cinquante, qui, 
en cinq jours, lança dix-neuf boulets; cinq seu- 
lement portèrent coup , les quatorze autres pas- 
sèrent par-dessus la ville , et tombèrent dans la 
mer. Le 2, à Bastia , sur le continent en face de 
Corfou , se dressèrent les tentes de Suleiman et 
de Chaireddin , ainsi (|ue du grand ve^sir Ajas- 
Pascha ; de leurs galères , ornées de bannières , 
furent lancés deux boulets, qui, passant par- 
dessus les châteaux, allèrent rouler dans la mer 
du côté de Cardachio. De violents orages et 
des pluies torrentueuses arrêtèrent les travaux 
des assiégeants, sans empêcher pourtant le 
grand vesir Ajas- Pascha de se rendre au bord 
du fossé, et de reconnaître la solidité des ou- 
vrages. Sur le rapport qu’il en flt â son maître , 
Suleiman envoya dans la place un Gorfealepris 
quelques jours auparavant en mer avec son 
vaisseau , pour la sommer de se rendre. On of- 
frait aux assiégés la conservation de leur vie 
et de leurs biens , et , pour donner plus d’auto- 
rité à ces promesses , on les assurait que les ca- 
pitaines qui avaient violé les capitulations des 


pour ce poiut , Historia di Gorfu ; Venez., 1672 , p. 236- 
240. 

d) Marinora , Ilisioria cli ToîTii, p, 301. 

(2; Ibid , p. :J02. 
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châteaux de la Fouille avaient été exécutés , et 
que les habitants emmenés en esclavafîc avaient 
été rendus. Les provéditeurs renvoyèrent le 
messajçer sans réponse. La fçrosse artillerie de 
la place , dirigée par Alessandro Trois , 
plus sûrement que celle des assiégeants. Deux 
galères furent coulées bas; un boulet tua quatre 
hommes dans la tranchée : cet effet dTm seul 
coup de canon, inouï dans l’état actuel de l’ar- 
trllerie , détermina , d’après l’assurance des his- 
toriens ottomans , le sultan h lever le siège : la 
vie d’un moslim , aurait-il dit , ne peut être 
payée par la prise de mille châteaux (1). Les 
postes principaux de l’armée turque campée 
devant la place étaient le palais Brami , le point 
appelé Potamo , et le rocher Malipiero. De l’au- 
tre côté de l’île, vers Capo-d’Otranto, lechâteau 
San-Angelo assis sur une montagne, et alors 
plus fort que Corfou même , fut vivement atta- 
qué par eux. Le 7 septembre 1537 , commença 
rembarquement, et au bout de huit jours l’île 
fut purgée des Turcs. Il fallut, pour consolation, 
disait le schah, que le sultan se contcniât de l’in- 
cendie de Butrinto, et de la prise de Tlle de 
Faxos(2). 

Six semaines après, Suleiman était de retour 
â Constantinople ; mais cette fois il n’expédia 
point de lettres de victoire. Ses armées avaient 
pourtant obtenu des succès sur quelques points. 
Un peu avant l’ouverture de la campagne, 
Chosrew-Beg , gouverneur de Bosnie, et le 
woiwodeMurad de Verbofen (3) avaient enlevé 
quelques châteaux dalmates ; près de Selowa , 
ils avaient élevé deux forts pour intercepter les 
communications avec la place de Klis, située 
sur des rochers inaccessibles, dans laquelle ja- 
dis le roi Bêla avait retiré ses enfants lors de 
l’invasion des Tatares , et pour réduire les habi- 
tants par la famine (4). Pierre Crussich accourut 
avec cinq mille hommes pour délivrer la place ; ! 

' I 

(1) Aalijxxxv* événement, fol. 249, et d’après lui j 

Pelscliewi , fol. 68. | 

(2) Historia di Guazzo, p. 204 ; Marmora, p. 210; j 
Pariita, Sioria Venez., 1. viii , p. 613. 

(3) C’est ainsi que l’appelle PelKchewi , fol, 61 ; le« 

historiens hongrois le nomment sandschak de V erbodeu; ; 
Schiniek , p. 217. i 

(4) PetscheM'i , foi 65 ; Dschelalsade , fol. 195; Is- j 

luauH, 1. XIII, dans Kaloua , l.xx, p. 1012; Sloiïa di ' 
Guauo , foi. 298 ; f erdi , fol. 254. 1 


mais il fut battu , et à peine quelques-uns de ses 
hommes s’échappèrent, la garnison de Klis, 
voyant la létc de Pierre Crussich poriéc par les 
Turcs au bout d’une lance, se rendit aussi- 
tôt (I). Murad enleva les châteaux de Bo/.ko, 
Beriszlo, Obrovaz. Mohammed-Pascha-Jahjao- 
ghii, gouverneur de Semendra, rivalisa d’ar- 
deur avec Chosrew-Beg , gouverneur de Bos- 
nie , pour faire des conquêtes sur le territoire 
hongrois , au mépris de la paix qui régnait avec 
Ferdinand. Afin de mettre un terme à ses cour- 
ses et â ses ravages dans les cantons de Posega 
et d’Essek, l’armée de Ferdinand, forte de seize 
mille fantassins et huit mille cavaliers, sc ras- 
sembla à Kaproneza, sur la rive droite de la 
Drau. La cavalerie, composée en grande parlii^ 
de hussards, était sous les ordres de Louis 
Pekry , Paul Bakics, et de l’ancien capitaine de 
brigands gracié, LadislausMore; xMbert Schlick 
commandait les Bohémiens; Jules, comte de 
ÏJardeck , les Autrichiens; Jean IJngnad, les 
Slyriens; Erasme Mager, lesCariiithiens; Louis 
comte lodron, les Tyroliens; les Carriioies 
étaient conduits par Kalzianer, auquel fut confié 
le commandement supérieur de toute rarniée(2j. 
Aussitôt que Jahjaoghii eut appris cette concen- 
tration de forces à Kaproneza, il envoya des 
courriers au gouverneur de Bosnie, Chosrew, an 
beg de Swornik, Dschaafer, à son propre 
frère le beg d'Aladschahiszar, Ahmed, et au hep, 
de Klis, Murad , pour les appeler auprès de lui 
à Vucovar. Katzianer s’élait avancé par la Ka- 
ra,schitza, vers Yalpo, avec huit grosses pièces 
d’artillerie et quaranlc-un petits canons, et s'é- 
tait arrêté au-dessus d’Essek pour canon ricrcette 
place; ses opérations furent entravées par Mo- 
hammed-Bcg et les autres vaillants aventuriers ^ 
turcs qui inquiétèrent son armée sans relâche. 
Valaques, zigeunes, ischaikistes, nassadiste.s 
(matelots du Danube) , et martoloscs (soldats 
serviens des frontières), sous les ordres de Mo- 
hammed, se répandirent de tous côtés, enle- 
vant les chevaux et les bœufs qui menaient l’ar- 
tillerie, coupant les convois, se saisissant des 
vivres et des munitions, et enveloppèrent si 
bien les Hongrois que pas un homme n’osait 
sortir du camp, katzianer se vil trompé égale- 

(1) Isluaiifi , l. xiii. 

12) JOUi.f dans Katvua , l. xx , p, 1015, 
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ment dans son espoir de iroii ver des vivres à 
Erdœd; il essaya d’o])prer sa retraite par la 
Vuka ; lorsque la jyrosse artillerie passa sur le 
pont , il s’écroula , et tout fut entraîné dans les 
flots. Les canons de tjros calibre furent aban- 
donnés ; les pièces de campaipie et les voitures 
de munitions furent disposées sur deux rangs, 
attachées avec des chaînes, et l’année marcha 
au milieu comme entre deux remparts mobiles. 
A Deakovar, elle rencontra Jaliloghli et le con- 
quérant de Klis , Murad-Beg, avec les plus 
courageux martoloses. Offusqués par des tour- 
billons de neige, les Hongrois poursuivi- 
rent leur marche par la crête élevée du > er- 
tizo ; dans la plaine , ils attendirent la cavalerie 
turque (!}. Le 1^’’ décembre, les cavaliers des 
deux partis en vinrent aux mains, et Paul Ra- 
kics , dont le nom revient si souvent avec hon- 
neur dans les expéditions de Gunset de Vienne, 
qui avait anéanti les akindsdiis de Kasim dans la 
plaine de Neustadt , tomba , ainsi que ses plus 
vaillants officiers , sons une grêle de balles. 
Vers le soir, on campa dans la plaine entre Go- 
riau et Schirokopolje; là il n’y avait plus que 
deux routes ouvertes; l’iine par Kasika vers 
Valpo, à travers un bois de trois milles coupé 
par des fossés ; l’autre à gauche de Gorian , par 
les montagnes aboutissant au fort de Sainte- 
Élisabeth, qui appartenait au capitaine Ladis- 
iaus-More. Après de longs débats, le conseil de 
guerre se décida pour la route de Valpo; mais, 
dans la nuit , More, avec les siens, s’échappa 
vers son château fort ; il fut suivi par Jean ün- 
gnad et j)ar l’évêque Simon Erdœdi avec leurs 
troupes , et, avant la naissance du jour, Louis 
Pekry et Katzianer lui-même abandonnèrent le 
camp. Au réveil, le comte Lodron se voyant si 
honteusement abandonné par les Hongrois , les 
Styriens, les Carnioles, résolut noblement de 
combattre Jusqu’au dernier soupir, avec les Ty- 
roliens , les Carintliiens , les Autrichiens et les 
Bohémiens (2). Comme il haranguait ses troupes 
à cheval, leur représentant quelle serait la 
honte de la fuite, un simple soldat lui cria : «Tu 
as beau jeu , Lodron; avec tes six pieds, il te 
sera plus facile de t’échapper qu’à nous avec 
nos deux jambes. » Lodron , sautant à bas de 

(1) Istuanfî , I. XIII. 

(2) IslutQfi J. ZUJ , et d'après lui EDgel et Fesder. 


, son cheval , alla percer de son éf^e rinsolent 
interlocuteur, et dit: «Frères, je combats A 
pied avec vous. » Les chevaux furent donnés aux 
malades et aux blessés. A peine les chrétiens 
s’avançaient hors du camp que la cavalerie tur- 
que fondit sur eux. Mager, chef des Carin- 
thiens, par son casque éclatant et son panache, 
attira d’abord sur lui tous les regards et tous 
les coups; il périt en combattant vaillamment. 
Les Autrichiens furent taillés en pièces, après 
que leur chef Kunringcr eut été pris, avec 
Georges Taifel , Gebhard Belzer, Leonard I.am- 
berg, et que INicolas comte Thurn se fut 
échappé couvert de blessures. Les Turcs fir(‘nt 
une horrible boucherie des Bohémiens, que leur 
chef, Schlick, avait lâchement abandonnés dès 
le commencement de l’action. Lodron, griève- 
ment blessé à la tète et à la poitrine , fut poussé 
contre un étang avec les fidèles Tyroliens; sur 
la demande de Murad , beg de Klis , qui savait 
honorer les braves, il se rendit. Les prisonniers 
furent traînés à Constantiiioj)le ; quant à Lo- 
dron , comme ses blessures ne laissaient aucun 
espoir de guérison , sur l’ordre de Mohammcd- 
Bcg, il fut tué par ses gardiens. Le camp tout 
entier, avec rartillerie, devint la proie des vain- 
queurs. Parmi les canons, il en était un qui 
surpassait de beaucoup tous les autres en lon- 
gueur et en calibre , et qui joua un rôle dans 
l'histoire un demi-siècle encore ; car, trente ans 
plus tard, il figura à la prise de Szigeth, et dans 
les guerres de la fin de ces siècles on le voit 
paraître désigné par le nom de katzianer (1). 
Iæs tètes de Paul Bakirs , I.odron et Mager 
furent envoyées comme trophées à Constanti- 
nople (2). Parmi les prisonniers, plus tard, Tai- 
fel et Belzer furent échangés contre Murad- 
Aga, qui, tombé entre les mains des Hongrois 
dans un petit combat, avait été gardé par Tho- 
mas Nadasdy ; les fuyards Pekry et Katzianer 
furent arrêtés à Vienne. Le premier perdit la 
vue dans les cachots de Gralz et d’innsbruck , et 
I ne fut relâché que sept ans aprèe; le second s’é- 
' chappa du château croate de Kostanitza , trama 
un complot avec Mohammed-Beg de Bosnie, et 
i fut tué dans son propre châieau par Zriny qu’il 
avait invité à un festin , et qu’il prétendait dé- 

(1) Dans le Selaiiiki Kotschian lopi. 

(2) Istuanfi , 1. xui, édit, de Cologoe; 1622, p, 216. 
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terminer à reconnaître également la souverai- 
neté des Turcs (1). 

Pendant que ces événements se passaient en 
Hongrie, et que Suleiman s’éloignait de Corfou 
pour regagner Constantinople , la guerre con- 
linuait toujours contre Venise par mer et par 
terre; des îles de l’archipel étaient enlevées, 
des places étaient assiégées. En quittant Corfou, 
le vesir Kasim , sandschakbeg de Morée, reçut 
l'ordre d’aller investir Malvasia et Napoli di Ro- 
man* que les Vénitiens,, en paix avec najesid II, 
avaient encore conservés après la cession de 
Coron et de Modon ; et au kapudan-pascha 
(^haireddin , après que le serasker eut ramené 
les deux tiers de la flotte dans le jiort de Coii- 
slantinople, il fut enjoint d’aller avec soixante- 
dix galères et trente galiottes conquérir les îles 
vénitiennes dausTarchipel. Plusieurs deces îles, 
taule d’ouvrages de défense et de garnison , ou 
par peur, se rendirent sur la première somma- 
lion; c’étaient Syra ou Syros, qui a conservé 
jusqu’aujourd’hui son nom antique; au nord, le 
rocher de Jura, anciennement Gyarus; l^ath- 
mos, où Saint-Jean rêva l’Apocalypse; INio, 
rancicn los , propriété de la famille Pisani, 
comme Slampalia. l’ancienne Astypalæa, appar- 
tenait aux Quiriiii; Kgine, rancienne rivale 
d’Athènes, d’ofi Barberousse enleva six mille ha- 
bitants pour les jeter dans l’esclavage. Paros et 
les ilôts en dépendant, Anliparos, Tine et 
iVaxos ne se soumirent pas avec le même em- 
pressement , et toutefois leur hésitation à capi- 
tuler ne leur fut d’aucun avantage. Paros , qui 
avait été successivement la pro[)riété de Som- 
mariva, puis de Grispo, dépendait delà famille 
Venieri , qui en avait donné la propriété en 
survivance Sagredo: celui-ci était accouru 
pour la défendre , et se maintint vigoureuse- 
ment pendant quelques jours ; mais bientùl , 
manquant de poudre, il lui fallut se mettre, 
ainsi que les habitants , ù la discrétion du vain - 
queur, qui emmena une quantité de prisonniers 
et Sagredo lui-même. Tine, autrefois Tenos, 
s’était rendue tout d’abord, puis s'était révol- 
tée, et, avec l’aide des Candiotes, avait expulsé 
les Turcs, pour demeurer près de deux siècles 


(1) IstuanA , Petschewi , fol. 70. La confirmalion de 
la trahison de Kalzianer , venaoi de f écrivain ouomaii 
doit disiiper tous les doutes. 
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I sous la domination vénitienne. Elle avait été la 

j dernière des possessions de la république dans 
l’archipel. 

De toutes ces îles , Naxos seule avait fait avec 
Barberousse un traité par lequel elle s’obligeait 
à un tribut de 5,000 ducats annuels ; elle ne fut 
point pour cela soustraite au pillage; quoique 
le duc Grispo versât aussiuM 5,000 ducats pour 
la première année , les nouveaux protecteurs en- 
levèrent une valeur de 25,000 ducats en argent 
et en objets de prix. Jean Grispo, qui promit de 
lever et fournir le tribut, était le vingtième sei- 
gneur dcpuisla conquête faite par le duc Vénitien 
Marco Sanutoqui, après la prise deConstanlino- 
plepar les croisés et avec l’autorisation de la ré- 
publique, s’empara des îles de Naxos, Paros, 
Antiparos, Milo, Argenliera, Siplianto, Polian- 
dro. Nanfio, Nio et Santorin, dont U reçut l’in- 
vestitnre de l’empereur Henri, comme duc de 
l’archipel, et Naxos fut la dixième des îles vé- 
nitiennes que Cbaireddin soumit et ravagea 
dans sa course victorieuse. Le siège de Napoli 
di Romani par les Turcs dura un an et demi à 
partir de la retraite de Suleiman de Corfou. La 
forteresse construite sur une langue de terre 
qui s’avance dans la mer repose, d’un côté, sur 
des rochers abruptes et inaccessibles ; de l’antre, 
les murailles sont baignées par les flots du port 
dont l’entrée est fermée aux vaisseaux ennemis 
par un fort élevé sur un rocher isolé. Le point 
par lequel la ville se rattache au continent et se 
trouve dominée par le mont Palamède est bien 
proté{»é par des tours et des bastions; l’abord 
est exeessivement resserré par le pied de la 
montagne. De hautes falaises perpendiculaires 
ne permettent pas le débarquement en dehors 
du port, et les bas-fonds éloignent les gros bâti- 
ments (1). L'importance de Napoli , sa position 
inexpugnable avaient excité la convoitise du 
conquérant de Constantinople; mais ses armes 
s'étaient brisées sur ces redoutables murailles: 
son fils Ba jesid, après la .soumission de Modon ,de 
Coron et dcLepante, avait vu sa fortune échouer 
également contre ci's rocs inébranlables. Kasim- 
Pascha , gouverneur de Morée , dut effacer ces 
affronts faits aux ancêtres de Suleiman. Partant 


(1) Paruta , Hist., p. 615; Coronelli , Mémoires histo- 
ri<jiies et yéoaraphiaiKfc , et l’Egeo redivivo du même , 
P 47. 
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d’Ar{jos le 14 scplembre 1537, il commença les 
opérai ions contre Napoli en enlevant tout le 
bétail des canipaj^nes; Vettor Busichio avec les 
siens exerça pins d’une fois des représailles en 
faisant des courses contre Argos, Durant cinq 
mois, Kasiin, A la tétedesa cavalerie, renouvela 
de semblables irruptions au moins trois fois par 
semaine afin de couj)er les vivres A la ville ; car, 
manquant de grosse artillerie, il ne pouvait en- 
core songer à un siège régulier. En février 1 538, 
il emmena quelques fauconneaux au feu des- 
quels les Vénitiens répondirent par cent cin- 
« tuante coups de canon. Le 5 avril, deux cenls 
hommes de la garnison sortis pour faire de l’eau 
cencontrérent cent Turcs qui avaient été poiis- 
' es en avant seulement pour altiriT les Véni- 
liens: car A peine l’action était engagée, kasim 
[larut derrière le mont Saint-Elia avec plus de 
mille chevaux, et dans le combat (pii fut très- 
acharné les gens de ville perdirent cinquante 
vaillants champions, parmi lesquels leurs chefs 
Honcone et Vettor Busichio (1). Pendant dix 
jours Kasim s'occupa à établir des batteries sur 
le mont Palamède qui commande la ville, et 
pointa des fauconneaux dont les décharges ne 
« aiisèrent pas grand dommage, l.e 8 juin s’ou- 
vrit le Fen des grosses pièces et des bombardes. 
liC It), le général turc, levant son camp établi 
jusqu’alors à Palœocastro, deux milles et demi 
(le la ville, le planta seulement A mille pas de 

I églisede Santa -Veneranda. et se rendit maître 
(lu ravelin extérieur sur lequel il se retrancha 
et d’où il pouvait tirer sur la ville. Le août 
fut établie Lune de ces énormes pièces d ’ar- 
i illerie de siège, qui lança par jour vingt boulets 
(le pierre chacun du poids de trois quintaux , 

( t que les assiégés nommèrent le Fraccatosso, 
Lu outre la ville eut enc(3re A subir le feu de 
irois gros canons du mont Palamède, et de 
plusieurs petites pièces du ravelin; une Iran- ; 
( bée de vingt |)as fut ouverte jusqu’à la contre- 
.scarjæ du fossé. Souvent les assiégés, favorisés 
par la nuit, descendirent les murailles sur des i 
échelles et surprirent h s Turcs dans la tranchée, 
en tuèrent beaucoup, et enlevèrent des pri.son- 
iiiers. Kasim, fatigué d’une canonnade inutile, 

I I incommodé au dernier jM)irit pai les sorties 
des assiégés, leva enfin le siège, retourna dans 


sa ville d’Argos, et les Vénitiens occupèrent le 
mont Palamède ; les escarmouches durèrent en- 
core tout l’hiver et dans le printemps suivant. 
A cette fin, Kasim avait laissé un corps d’obser- 
vation considérable, et lui-même, cédant à Tiiié- 
branlable constance de Pisani , s’était retiré à 
Leparite (1). 

Le siège de IVapqli di Romani, dont le jour- 
nal nous a conduits jusqu’aux limites de l’an- 
née 1538, ne fut qu’un épisode des trois expé- 
ditions importantes entreprises par Suleiqaan, 
celle année même, sur mer et sur terre, et dont 
la dernière contre la Moldavie fut dirigée par 
lui-même en personne. Chaireddin, comme on 
Ta vu, avait attaqué la puissance vénitienne en 
Crèce , dans l’Archipel ; et dans la mer Bouge, 
sous le commandement su[>érieur du gouver- 
neur de rfgyple, Suleimau-Pascba, di‘s arme- 
ments mai itimcs des Ottomans s'étaient portés 
(M)nlre les Portugais. Les opérations militaires 
avaient été j)récédées de changements dans les 
[)laces de vesirs et les gouvernements. Après la 
ruine d’ibrabim, Ajas-Pascha avait élé porte A 
la première dignité de l’empire ; le .second vesir 
Kasim-Paseba, déposé A cause de sa basse cupi- 
dité, avaii cédé la place à l'ancien beglerbeg 
(le Rumili, Mustapha-Pasrba, et Lutfi-Paseba , 
d’abord beglerbeg de Hnmili, était devenu troi- 
sième vesir. 11 était déjà revêtu de ce double 
titre lorsqu'il commanda , comme serasker, le 
débarquement sur la l'ouillc et à Corfou, et 
tandis que le kapudaii-pascba Chaireddin, avec 
(‘ent vaisseaux, allait soumettre ei dé.soler les îles 
vénitiennes de l'Archipel, il avaii ramené le 
reste de la Botte a Constantinople. Loi\sque 
Chaireddin, a[)rès la conquête des six îles, rev int 
triomphant dans la capitale, et dans un divan 
solennel fut comblé de faveurs par le sultan, 
Lutfi tomba dans la di.sgràce pour quelques 
jours. Les historiens n’en révèlent point les 
causes; ils se bornent A dire qu’il perdit sa 
place de vesir, et qu il y fut réinstallé au bout de 
quelques jours (2). Bientùt après mourut le se- 
cond vesir Musiaplia-Pascha ; Imtfi-Pascha fut 
élevé au poste devenu vacant, et raucien begler- 
beg de Rumili, Mohammed- Pascha, luli.oniiné 
troisième vesir. Le tjouvernement de Rumili 


a J Historia di Guazzo , fol. 206. 


(1) Guazzo, fol. 208. 

(2) Ferdi , fol. 274 et 27.-5. 
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passa à Chosrew-Pascha , frère de Lala-Mus- 
tapha-Pascha, le futur conquérant de Chypre, 
(jiii laissa l’Anatoli à la direction du begler- 
beg^de Diarbekr, Rustem-Pascha ; le Oiarbekr 
(lit conféré à Bali-Bcg, jçouverneur de Rum 
oiî d’ Amasia ; et Husein-Pascha, jusqu’alors sand- 
.schakbc(î, devint gouverneur d’Aniasia. Le nou- 
veau sandschak de Posega en Sclavonie fut 
donné au fils de Jahja-Pascha-Oghii, le gou- 
vernement de Semendra à Arslan-Pascba , dont 
il sera plus d’une Fois question comme pascha 
d’Ofen vers la fin du rè{;ne de Sulciman. A 
la place de l’eunuque Suleiman - Pascha , qui 
commandait la fiotte sur la mer Rouge, Daiid- 
Pascha se rendit en Égypte pour administrer ce 
pays. I.e maintien de l’ordre dans Constantino- 
ple, en l'absence du sultan, fut confié aux soins 
de Ferhad-Beg, comme kaincikam; dans l’Asie 
INlincure, au gouverneur d’Aidin et de Ssaru- 
clian, au prince Mustapha (1). Un peu avant le 
départ des armements parut un ambassadeur 
florentin, avec des lettres et des présents qui 
furent reçus plus gracieusement ; Suleiman, au 
lieu de congédier aussitôt l’ambassadeur, le 
garda près de lui en assignant une somme quoti- 
dienne pour sa table; c'est la première attribu- 
tion de ce genre dont l’histoire ottomane fasse j 
mention (2). 

Ce fut le prince de Moldavie, Pierre Raresch, 
(jui provoqua l’expédition des Ottomans dans 
son pays. Depuis vingt-deux ans la Moldavie 
était sous le protectorat turc (3). Ixirsque Sulei- 
man marchait contre Vienne, dans le camp 
d'Ofen avait paruTeutul-Logothète comme en- 
voyé de Pierre Raresch, prince de Moldavie, 
pour déposer aux pieds du sultan la reconnais- 
sance du vasselage du pays; en conséquence un 
diplôme avait été accordéen vertu duquel toutes 
les fois qu’un prince serait élu par les bojards 
vt confirmé par le sultan , il y aurait garantie 
(‘t inviolabilité pour les églises et l’exercice du 
culte religieux. Les bojards devaient offrir 
tous les ans comme présents, en déposant leur 


(1) Aali , intivi® événement , fol. 250 ; Dgehelalsade» 
fol. 206. 

(2) ferdi , p. 279. Une seconde ambassade florentine 
se trouve dans ►erdi , p. 350. 

(3) Dans l’année 1516. roy. Engel, Histoire de Mol- 
davie f p. 104 , et aussi le règne dt Ragul Bassai aba de 
la Vaiaebie, dam la même année. 
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hommage, 4,000 ducats, quarante juments et 
vingt-quatre poulains. Lorsque Suleiman fut 
de retour de son expédition , Pierre vint en per- 
sonne offrir le présent convenu, et reçut un 
kaftan entièrement garni de zibeline tel qu’on 
le remet aux vesirs, deux queues de ehevaux ( in- 
sigues des sandschakbegs), et une kuka, bon-« 
net que portent les colonels des janitschares. 
Ensuite, lelogothèteTeului bâtit à CouNtantino- 
ple, pour son maître, un palais qui s’appelle 
encore aujourd’hui le sérail de Bogdan , nom 
donné par les Turcs à la Moldavie. 

Mais tout récemment Pierre Rarescb avait 
attiré sur lui la colère de Suleiman, soit qu’il 
refusât le charadsch , ce qui n'est guère vrai- 
.scmblabie, car la réclamation de cet impôt de 
capitation était contraire au chattiselierif de Su- 
leiman, ou, ce qui est plus probable, parce 
qu’il exerça des liostilités contre le roi Sigi.s- 
inond de Pologne, ami de la Porte, et entra en 
négociations avec Ferdinand; au reste, sa con- 
duite le fit accuser d’avoir pris pari au meurtre 
d’Alüisio Gritti(l). Voulant le châtier, Suleiman 
se mit en mouvement, le 9 juillet 1568, à la 
tète de son armée contre la Moldavie. Le lende- 
main mourut la .sœur du sultan, veuve du vesir 
Muslapha-Pascba. A Andrinople, Suleiman ad- 
mit au baise-main Cliosrexv -Pascha et le fils de 
l’émir Baschid , prince arabe de Baszra , qui 
jusqu'alors avait exercé les droits de souverain 
indépendant, et lui adressait main tenant les 
(Icfs de Baszra en signe d’hommage. L’érnir 
Baschid reçivt l’investiture de Baszra, sous la 
réserve de la haute souveraineté pour le sultan. 
A Babataghi, Suleiman visita le tombeau de 
Ssallqkdedc, ce vieux turkman qui , au temps 
(les sultans seldschuks, s'élail établi avec une 
colonie turque dans la Tatarie Dobruze. A Jassy 
parut le chan de Crimée, Ssabibgirai , avec huit 
mille cavaliers, et suivi de ses fils, pour rendre 
hommage au sultan. H y eut un grand déploie - 
ment de magnificence et des salves d’artillerie. 
Les janitschares firent trois décharges avec 
leurs longs fusils. Aux feux de joie succéda l'in- 
cendie de Jassy ; le palais, tout nouvellement 
conslruii par Pierre Baresch, fut réduit eiiteu 


(1) De rebus ^estis Joannis regis Hungaiiæ , autore 
Veraiitio apud Kovaebieb scriptores minores rerum 
Uungaricaru m , p. 5è 
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dres avec toutef; les églises. Les Tatares et les 
akindschis <fii sandschak deSemendra durent se 
mettre à la poursuile du prince fugitif. L’avant- 
gardede rarmée clail formée par trois mille Va- 
laques que leur prince avait envoyés (1 ). Pierre 
Raresch, traversant des forêts impraticables, 
gagna la Transylvanie. La capitale du pays, 
Suezawa, bien fortifiée et pourvue d’une uom- 
breuseartillerie, se rendit à l’approche de Sulei- 
man, sans essayer de se défendre. Tout le trésor 
du woiwode, des carreaux garnis de riches 
fourrures, des vases , des croix d’argent , des 
bibles avec des reliures toutes garnies d'or, des 
sabres ornés de pierreries, tombèrent entre les 
mains de Suleiman (2). Les Bojards furent con- 
voqués: et sur leur prière. Ktienne, frère de 
daresch, fut installé solennellement comme 
prince par la kuka et la pelisse de zibeline, le 
tambour et la bannière (3'. Dans le diplôme fut 
insérée une condition nouvelle et bien |)esanle : 
tous les deux ans le prince devait fiorterlui- 
inérae le tribut û Constantinople. La forteresse 
de Kili, construite par le sultan Bajesid II à 
rembouchure du Danulie et dont l'im cndie 
avait fourni un des prétextes à la guerre, de- 
vait être relevée, et Akkerman fortifié, et la 
pointe de terre entre la mer .Noire, le Dniester 
et le Pruth serait considérée comme un pays 
a.ssujetli à la garnison d'Akkerman (4 . 

De Suezawa, Lambassadeur de Sigismond fut 
congédié avec une réponse satisfaisante et des 
lettres de victoire, et un iscliausch fut expédié 
A Jean Zapolyaavec l'oi’drede livrer l’ierreRa- 
nseh que l’on croyait avoir précipité sa fuite 
vers Ofen (6). Après le passage du Pruth , le 
lambeau arraché à la Moldavie fut donné à Ha- 
.san-Beg sous le nom de sandschak d’Akkerman 
et Kili [4 octobre 1538|. Au pont d’isakdschi, 
des messagers arrivés de toutes les parties de 
Pempire , auxquels était parvenu Tordre de Tat- 
tendre en ce lieu , furent expédiés avec des let- 
tres de victoire (6) ; le gouverneur de Bagdad , 

(I) Aali,fol.2ô0 

r.) A ili , fol. 251 ; PçtKchevvi, Fol. 73 : Fcrdi, fol. 291 ; 
[)«chelalR :»de , fol. 218 • , p. I8t, 

3} Peisrhewi, Aali , Dsrh' lalsai#*. 

(4) Pelwrhewi , Aali , Dschelalsade , Ferdi et Engel , 

p.181. I 

•5' P.'t.schewii fol 7 k ' 

fl» Dscbe al.'iadf' , fol. 221. j 


Suleiman-Pa8cha,fut déposé, et sa pl^çftcoiiféréc 
à l’ancien beglerbeg de Sulkadr, Mohammed- 
Pascha. A Janboli, arriva Rustem - Paschasade 
son ancien gouvernement du Diarbekr, et le fils 
de Chaireddin-Pascha avec le bulletin des vic- 
toires de son père. Tandis que Tempereur chas- 
sait dans le canton de Janboli , la Hotte entrait 
triomphante à Constantinople, et le grand- 
amiral reçut la permission de venir baiser la 
main au padischacb à Andrinople , où Ton passa 
Thiver. Le bairam fut en même temps une célé- 
bration de victoires et de Iriomphes. Durant ces 
fêtes fut accordée une audience aux envoyés 
moldaves, qui apportaient de magnifiques [iré- 
senls, et toutes ces pompes étaient relevées par 
la présence de Cliiiireddin , tout brillant de ses 
victoires sur la Méditerranée; comblé de mar- 
ques d’honneur, il fit verb.ilemenl au sultan le 
rapport de sa campagne d'été, qui s’était ac- 
complie en même temps que celle de Suleiniaii 
dans la Moldavie |;2() février 15391 (I - 
Chaireddin-Pascha était sorti de Constanti- 
nople avec quarante voiles seulement; cardes 
ceiii bAliments qui, sur Tordre de Suleiman, 
avaient dô être construits durant Thiver par les 
vesirs i) leurs frais, dix seulement avaient été mis 
en état de pn‘iidre la mer, les quatre-vingt-dix 
autres étaient encore sur les chantiers , ou leur 
équipement iTélait point achevé. Ghaireddin 
ne voulait mettre à la voile qu’avecla floKe en- 
tière ; mais les vesirs surent lui faire prendre la 
mer, en répandant le bruit qu’André Doria croi- 
sait à la hauteur de Candie avec quarante vais- 
seaux pour tomber sur les vingt bâtiments 
égyptiens chargés de marchandises , que Ssa- 
lib-Reis amenait d’Égypte (2). A celte nouvelle, 
Ghaireddin, adoptant une résolution^ prit à bord 
trois mille janitsebares et les begs de la mer, et 
gouverna sur Tîle de Sciathos, la plus voisine 
de la côte parmi les sept îles situées ù Tentrée 
I du golfe de Mallus (3}> Durant six jours et six 
j nuits , il canonna le grand fort bâti sur un ro- 
cher, et le septième jour, s’élançant , le sabre au 
poing, à la tête de ses soldats, il Temporta d’as- 

(\ 'j Ferdi , fol. 291 ; Dscbelalsade , fol. 222. 

(2) Iladschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 23, avec plus de détails que Ferdi, fol. 294; Pet- 
schewi , fol. 73. 

(3) lK<»le Gregorir, Stialhus, Haionesus, Endemia , 
pcpairibus, Grioiiiia, Scandilr. 
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saut. Il y eut un affreux massacre des assiégés, 
et de plus trois mille huit cents malheureux 
furent chargés de fers. Là se rendirent les qua- 
tre-vingt-dix vaisseaux restés à Constantinople, 
et vingt autres commandés par Ssalih-Reis , en 
sorte que Chaireddin avait cent cinquante bâ- 
timents rangés sohs scs ordres (1). 11 se dirigea 
vers Skyros, située en face de TEubée. Cette île, 
qui avait résisté à de précédentes attaques des 
corsaires, se rendit à la première apparition de 
Barberousse. 11 lui imposa un tribut annuel de 
1,000 ducats, et envoya sept bâtiments chargés 
de butin à Constantinople (2). Il chargea aussi 
d’un tribut annuel de 5,000 ducats File de Tine, 
conquise deux ans auparavant; Andros et Seri- 
phos, de 1,000 ducats chacune Un mois 
après être sortie du port de Constantinople , la 
flotte jetait ses hordes dévastatrices sur la côte 
de Candie. Retimo et la Canée résistèrent à ce 
torrent; mais de MilopotanioetdeScittia, d’où 
s’étaient enfuis leshabitanis, furent enlevés des 
vivres et de l’artillerie ; quatre-vingts villages 
furent livrés aux flammes. De Candie les cor- 
saires tombèrent sur Scarpantho , dont Barbe- 
.rousse conquit les trois villes, puis il relâcha 
quelques jours A Pi8copia(4). A Stancho,il laissa 
les bâtiments qui portaient les soldats de ma- 
rine , distribua ces troupes sur ses galères , et 
de Stampalia il détacha des corsaires A la chasse 
des chrétiens. Dans cette campagne et la précé- 
dente , il avait débarqué vSur vingt -cinq îles vé- 
nitiennes; douze avaient été soumises au tribut, 
les treize autres dévastées. 

A la nouvelle que la flotte combinée du [>ape 
de Venise et d’Espagne voulait faire une tenta- 
tive sur Prevesa, située à l’entrée du golfe 
d’Ambracie , en face de l’ancien Actiura , Chai- 
reddin accourut avec cent vingt-deux vaisseaux 
pour défendre le point menacé. Les chrétiens 
lui étaient supérieurs parle nombre; ils comp- 
taient quatre-vingt-un bâtiments vénitiens, 
trente-six galères pontificales et cinquante es- 
pagnoles. Après que Chaireddin fut entré dans 


(!) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol 2X 

(2) Ibid., fol. 24. 

(3) Histoire nouvelle des anciens ducs et autres souve- 
rains de l’Archipel ; Paris , 1008. 

'1) liegi , d apr&s le Baiii ire. 


le golfe d’Arta , la flotte chrétienne jeta l’ancre 
devant Prevesa, le 25 septembre [1538]. l.es 
cor.saires Murad, Torghud, Guseldsche, Ssalih- 
Reis, formèrent l’avant-garde des musulmans, 
et furent chargés d’cmpécher toute teiUative tie 
débarquement de la part des alliés; comme il ne 
fut rien entrepris de ce côté, Chaireddin sortit 
du golfe , promena toute sa flotte en ordre de 
bataille pendant trois jours , et donna trois sa - 
ves d’artillerie. L’amiral vénitien, Capello, l’at- 
taqua vigourensenient ; mais voyant Doria se 
diriger sur l’île de Santa-Maura avec toute son 
escadre et les bâtiments de ses alliés soumis à ses 
ordres, Chaireddin se replia sur Prevesa. Le 
lendemain , à la suite d’un conseil de guerre 
où les chefs vénitiens et pontificaux firent 
prévaloir leur opinion sur le sentiment de Do- 
ria, qui voulait éviter la bataille, les deux 
flottes en vinrent aux mains. L’aile droite des 
Turcs était conmiandée par Torghud, la gauche 
par Ssalih-Reis ; Chaireddin dirigeait le centre 
en personne. L’irrésolirtion de Doria succomba 
devant l'audace et la fureur de Barberousse. 
Deux bâtiments vénitiens sautèrent en Fair; 
deux espagnols furent pris ; une galère pontifi- 
cale et une vénitienne tombèrent aussi au pou- 
voir des Turcs, qui mas.sacrèrent les équipa- 
ges. La nuit prévint une défaite entière de la 
flotte chrétienne, (pii se sépara et quitta les 
eaux de Santa-Maura. Chaireddin envoya son fils 
avec deux capitaines de vaisseaux prisonniers 
porter le bulletin de la victoire au sultan, qu’ils 
trouvèrent A Janboli. La ville fut illuminée, et 
le kapudan-pascha reçut , sur les biens de la 
couronne , une augmentation de traitement de 
100,000 aspres annuels. 

L’expédition de Suleiman dans la mer Rouge 
contre l’Arabie et Flnde conduisit A de plus 
grands résultats. L'horizon des conquêtes otto- 
manes s’étendait : ainsi , il faut élever nos re- 
gards et les porter plus loin pour embrasser la 
cause première de la guerre arabe et indienne. 
DéjA, douze ans auparavant, immédiatement 
avant la campagne de Mohacs, Suleiman avait 
dirigé en même temps son attention vers la 
Hongrie et vers l’Arabie, comme il la porta 
cette fuis sur la Moldavie et sur Flnde, et II 
avait chargé le vaillant marin Selman-Reis de 
partir de Suez avec une e.scadre . et de croiser 
le lung de la (ôu arabe, pour châtier les re- 
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belle» arabe» et porter le nom du »ultaa ju»* 
qu’aux frontières de Saba(l). Le grand vesir, 
après avoir organisé l’Égypte , y installa , pour 
Fadmlnlstrer, Fancien gouverneur de Damas , 
FeunuqueSuleiman-Pascha , homme d’un grand 
courage cl dont Fâme nourrissait de vastes pen- 
sées (2). Suleiman se plaisait dans la pompe et 
la représentation autant que le grand vesir 
Ibrahim. Mille jeunes gens de haute naissance , 
portant des ceintures et des poignards garnis 
tFor, formaient sa garde du corps (3). Il tenait 
le» rênes en Égypte d’une main ferme ; si Fon 
excepte Finjuste supplice de l’émir Dschanum- 
Ilamsawi et de son fils «lusuf-Emirulhadsch (4), 
Fhîstoire n’a que des éloges A donner à son 
amour de l’équité , et à tenir compte de ses | 
pieuses fondations. C’est lui qui , le premier, en- 
voya à Constantinople la contribution annuelle 
de l’Ég} pte , et qui établit que désormais Fad- 
rainlstration des fondations pieuses serait sous 
la surveillance immédiate du gouverneur, admi- 
nistration qui , plus tard , tomba entre les mains 
de Faga des janitschares. Il gouverna l’Égypte 
durant dix année» avec sagesse et vigueur ; et 
sur l’ordre du sultan, expédié durant sa marche 
sur Guns, il construisit dans le port de Sues 
quatre-vingt» bâtiments, galères, barques, roa- 
hones et frégates. Il fut interrompu dans ces 
travaux par l’ordre de Suleiman , qui lui enjoi- 
gnît de se rendre en personne , avec les impôts 
de l’Égypte, montant à 800,000 ducats, à Far- 
raée qui marchait contre la Perse ; à sa place 
vint Chosrew-Pascha , qui , au bout d’une an- 
née , éleva les revenus de l’Égypte de 800,000 
ducats à 1,200,000. Lorsque Suleiman apprit 
cet accroissement, il ordonna de retirer du 
trésor public et de mettre à part le tiers de 
la somme totale , et de rechercher si l’augmen- 
tation n’avait pas été le fruit de dures extor- 
sions. Chosrew-Pascha prétendit que son de- 
vancier, Suleiman , avait construit des flottes , 
tandis que lui-mème n’avalt point été chargé de 
faire exécuter des travaux de ce genre; que Far- 


(f) Aalt , III* éfénement, toi. 770; Petschewi, fol. 32, 
d’accord «vec les historien» oitofoens. 

(:n PetschcwLfol, 76. 

(ÿ Ibid. 

(4) Raconté en détail dans rHietoira do Subeili , 
fol. 54. 


gent en quest ion était le produit d’amélioration» 
dans la culture et de l’irrigation de» terres. 
Suleiman se contenta de cette réponse ; mais il 
révoqua le gouverneur si dévoué aux intérêts 
du trésor, et rendit sa place à Feunuque. Les 

400.000 ducats d’excédant furent appliqués à la 
réparation de Fancien aqueduc de Valens à 
Constantinople. 

Ce qui détermina surtout la réintégration de 
Suleiman-Pacha , ce fut l’ambassade indienne 
que le sultan reçut à Andrinople , dans l’hiver 
après son retour de l’expédition de Perse, et 
l’arrivée du prince indien qui vint chercher un 
asile auprès de lui. Ce prince était Burhan- 
Beg, flis du sultan Iskender , souverain de 
Dehli, qui avait fui devant la puissance de l’em- 
pereur Mongole Ilumajun, dont le père était 
le grand Baber, et qui eut pour fils le plus 
grand de tous les grands Mongoles, Schah-Ek- 
Ber.Il fut accueilli gracieusement, et jouit d’un 
traitement quotidien de 300 aspres. Avec ce 
prince fugitif parut à la cour du sultan l’envoyé 
j de Behadir-Schah, prince de Gudschurat, qui, 
par crainte aussi de la puissance envahissante 
d’Humajun, avait déposé tous ses trésors à la. 
Mecque, etmainlenarK, adressant de riches pré- 
sents au protecteur des deuix saints tombeaux, 
implorait en même temps des secours contre 
un nouvel ennemi, contre les Portugais, qui 
s’étaient emparés de son port de Diu. Outre 
une vingtaine d’objets , l’ambassadeur présenta 
une ceinture. dont la valeur doit avoir été de 
00 crores (2). Suleiman-Pascha , nouvellement 
nommé gouverneur d’Égypte, reçut ordre d’é- 
quiper une flotte pour secourir le schah de 
Cambaya. Avant que ces force» eussent pris la 
mer, arriva la nouvelle de la mort de Behadir- 
Schah, que les Portugais avaient immolé (3), 
et Suleiman-Pacha envoya k Constantinople le» 
trésor» de ce prince déposés à la Mecque, con- 
sistant en trois cents coffre» remplis d’or et 
d’argent (4). 

(1) Ferdi , fol. 246. 

(2) Ferdi , fol. 256. D’après son calcul le crore Tant 

100.000 ducata , par conséquent la ceinture se porte à 
6,000,000 de ducats ou 300,000,000 d’aspres. 

(3) Pptachewi , fol. 7 (\ On trouve cet acte avec les 
détails dani l’Asie portugais de Manuel de Faria-Y 
Sousa. 

(4) Ferdi , fol. 27S 
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Au momenl même où la flotte de Chaircddin 
parlait pour rexpédition deTArchipel, lesarme- 
ments préparés à Sues se déployaient sur la 
mer Roufje [13 juin 1538]. Sulciman-Pasclia 
était alors un vieillard de quatre-vinj^t-huit ans, 
tellement accablé par le poids de l’âge et em- 
barrassé par son embonpoint qu’il lui fallait 
quatre hommes pour le soulever lorsqu’il vou- 
lait se tenir debout ; néanmoins son esprit avait 
toute sa fermeté , son courage était inflexible. 
Sa flotte, de soixante-dix voiles, était montée 
par vingt mille soldats (1), où l’on comptait 
sept mille janit.schares et beaucoup d’esclaves 
vénitiens attachés â la rame, qui au moment de 
la rupture de la paix avec Venise avaient été 
arrachés des vaisseaux de leur nation alors dans 
le port d’Alexandrie. ï.a flotte, dépassant Se- 
bid, se dirigea sur Aadcn,dont le prince arabe, 
Aamir-Bcn-Daud, fut attiré à bord par la ruse, 
et la ville fut conférée, comme sandschak, â Bah- 
ram-Beg, Quinze jours après un débarquement 
était opéré sur la cùte de Gudschurat; les deux 
châteaux de Kuke et de Kat étaient emportés 
d’assaut. Ensuite fut ouvert le siège de Diu; il 
dura vingt jours, pendant h'squels le comman- 
dant Anton de Sylveyra défendit la place avec 
un courage héroïque, soutenu même par les 
femmes portugaises. Dans l’artillerie se trou- 
vaient neuf de ces pièces monstres dont cha- 
cune lançait des boulets d’un quintal. Le plus 
))rodigieux , c’est que l’on ait pu tirer de pa- 
reilles masses de l’arsenal de Constantinople, 
et qu’on les ait transportées jusque devant les 
murs de Diu, dans l’Océan indien , en leur fai- 
sant traverser les sables de l’isthme de Sues. Le 
siège fut levé faute de vivres; on n’en put ob- 
tenir du nouveau prince de Diu, Mahmud , dé- 
voué aux intérêts des Portugais. Mahmud s’é- 
tait bien gardé de se rendre à l’invitation 
de Suleiman-Pascha de venir â bord ; il se 
montra plus prudent que le prince d’Aaden 
et de Sébid , Emer - Ahmed , qui , confiant 
dans la parole des Ottomans , fut pendu au 
grand mût du vaisseau amiral. L’Iémen fut 
conféré comme gouvernement au fils de Biikhi- 
Mohammed i’ascha, conquérant du Kurdistan, 
ù Mustapha-Bcg : au bout de dix mois la flotte 


(t) tIadichi-Obalfa, Histoire des guerres marilimes, 
fol. 20. 
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entra à Dschedde; Süleiinan-Pascba passa par la 
Mecque, où il accomplit un pèlerinage, et parle 
Kaire pour se rendre â Constantinople , où la 
gloire de sa conquête lui fit prendre place dans 
le divan avec les vesirs (1). 

La joie des succès obtenus en Moldavie, 
en Arabie et contre Venise fut troublée par trois 
calamités , le feu , la peste et la mort du grand 
vesir. Le feu éclata dans le port, du côté de 
l’arsenal , où le bagne fut consumé , et tous les 
prisonniers renfermés en ce lieu y périrent. 
Portée de l’autre côté du port par un vent vio- 
lent, la flamme s’y étendit avec fureur. Neuf 
jours après la peste enleva le grand vesir [13 
janvier 1539]. Ajas-Pacha, Albanais de nais- 
sance, dont trois frères engagés dans un ordre 
monacal vivaient ainsi que leur mère à Va- 
lona, et qui n’était pas moins bien disposé en 
faveur des \ énitiens que son prédécesseur Ibra- 
him, avait acquis justement le renom d’unhomme 
plein d’équilé, mais extrêmement adonné aux 
femmes. A une certaine époque on vit dans 
sa maison quarante berceaux contenant autant 
de nourrissons , et en mourant il laissa cent- 
vingt eufanls (2). 8a place fut conférée au se- 
cond vesir, Lutfi-Pascha, aussi Albanais, et 
néanmoins très-savant , qualité très-rare parmi 
ce peuple. Rude et grossier avec la sœur du 
sultan à laquelle il était uni , ses mauvais trai- 
tements envers cette princesse le firent déposer 
au bout de deux années : il fut séparé de la sul- 
tane son épouse , et exilé à Demitoka où il écri- 
vit plusieurs ouvrages, entre autres une his- 
toire ottomane très-précieuse, qui s’étend à 
douze années au delà de sa déposition. 

Au commencement de l’automne, Suleiman se 
rendit en Asie , et revint par Brusa , dont les 
habitants allèrent au-devant de lui â cheval. 
Mécontent de cette cavalcade, il rendit un or- 
dre |)Our que désormais , dans un cortège des- 
tiné à rendre honneur au souverain, nui ne 
parut à cheval qui ne fût point possesseur d^un 
fief de cavalerie. Après un séjour d’une semaine 
à Brusa , le sultan se dirigea vers les Darda- 
nelles , qu’il ordonna de fortifier suivant le sys- 

(1) Histoire des guerres maritiineK ,fol. 27; Pelsche- 
wi , toi. 77 ; Ferdi , fol. 311; Dnchelalsade , Ssolaksade, 
Luifi , fol. 88. 

(2) Osman -Effcndi , Histoire des grandâ vesirs , et 
dans la liste des veairs. 
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tèmc des Francs. A la fin de septembre il était 
de retour à Constantinople , et célébra la cir- 
concision de ses deux fils Bajesid et Dschihan- 
gir avec les fê(es et les spectacles accoutumés, 
qui durèrent la seconde moitié de novembre. 
Le premier jour, des lions, des tigres, des léo- 
pards, des lynx, des loups, des girafes, furent 
exposés enchaînés dans riiippodronic aux yeux 
du peuple et du sultan. Le lenflemain le sullan, 
siégeant entre les kadiaskers et les defterdars, 
reçut les présents des vesirs. Le grand vesir 
LiUfi-Pascha, et les trois autres, le vieux eu- 
nuque, Siileiman-Pascha, qui venait de heurter 
les Portugais dans la mer des Indes, Ssofi-Mo- 
hammed-Pascha et lUistem-Pascha, le begler- 
beg d’Anatoli et cedui de Karamaiiie , bai- 
sèrent la main du sultan. Après eux vinrent 
rendre le même honimap,e les ambassadeurs 
de France (1), de Venise, du roi Ferdinand 
et du roi «lanusch-Zapolya invités à la l^te. 
II y eut ensuite des divertissements : des 
juifs apportèrent là un dragon à sept tètes; 
les vesirs et les émirs. les ulémas et les scbcichs, 
reçurent tous de riches ])ré8cnts, et furent re- 
vêtus de vêtenienis d'honneur. En même temps 
que la circoncision furent célébrées les noces 
de Riistem - Pascha avec la fille de Sulei- 
maii [‘2). 

Cependant il y avait trois ans que durait la 
guerre avec Venise; depuis le siège de Corfou, 
les derniers grands faiis d'armes furent la con- 
quête de Castelnuovo en Dahnatie par les Vé- 
nitiens , et la reprise de cette place formidable 
par Chaireddin. 

Entre ces opérations et le commencement de 
la guerre, il y eut encore diverses entreprises de 
part et d'autre sur des places vénitiennes et 
turqtfes en Dalmatie , dont le récit se place tout 
naturellement ici. Camillo Orsino, comman- 
dant vénitien deZara, envoya trois cents fan- 
tassins et cent cinquante cavaliers qui débar- 
quèrent au-dessus de Zara, à un endroit appelé 
Vecchio-Zara, marchèrent toute la nuit, et, à la 
naissance du jour , arrivèrent à Urana , l'an- 
cienne résidence du prieur des Templiers. Ils se 
reposèrent , puis à la nuit se remirent en mar- 


(1) Le Napolitain Cantelmi, Paruia, l. x, p. 715 , 
718. 723. 

(2^ Paruia , 1. x» p. 714. 


che , et au lever du soleil emportèrent d’assaut 
le château-fort d'Ostroviz , aux cris de Saint- 
Marc. Sept cents Turcs furent immolés, les mai- 
sons livrées aux flammes, les alentours dévas- 
tés, et trois mille têtes de bétail furent emme- 
nées à Urana (1). Avec le même bonheur, 
Obrovaz et Scardona furent arrachés aux Turcs. 
Dans la défense de cette dernière place périt 
un jeune Turc, parent de Murad, conquérant 
de Klis. Sur l’ordre du sénat, Scardona, Obro- 
vaz et Ostroviz furent rasés , afin qu’à l’avenir 
ces places ne pussent plus servir de repaire aux 
pillards, et que le littoral des pays vénitiens et 
hongrois ne fût plus ainsi inquiété (2). Bientôt 
après, la conquêle d’Ohrovaz et d’Ostroviz fut 
contre-balancée par la perte du château deNa- 
din , situé sur un rocher à dix-huit milles de 
Zara : ce château était une sorte d’observatoire 
pour signaler les irruplions des Turcs vers 
i\ona, Zara, Sebcnico, Polisena et Novigrad. 
Cinquanic fantassins, quarante cavaliers et un 
nobleVénitien, le châtelain, défendaient ce poste. 
Trois mille Turcs, conduits par un capitaine re- 
négat , parurent au pied des murailles, et la 
promesse d’une libre retraite détermina la gar- 
ni, son â capituler .sans tirer l’épée. Mais si la lâ- 
cheté de ces hommes les avait .soustraits au sabre 
des Turcs, elle fit rouler leurs têtes à Venise 
sous le fer du bourreau (3). Bientôt après Chos- 
' rew, pascha de Bosnie, et IVlurad, sandschakbeg 
de Klis, prirent Dubiza au confluent de la Save 
et de rUnna, après quoi les garnisons de Jase- 
nowiz et de Sobocs, sur la rive de la Save, éva- 
cuèrent leurs places en les livrant aux flam- 
mes (4). Nadasdy et Keglevich , pour préserver 
les autres châteaux et même Agram d’un pareil 
.sort, attaquèrent Jasenowiz, l’enlevèrent et le 
rasèrent après avoir partagé le butin entre les 
vainqueurs. En Hongrie même, après la défaite 
de Katzianer, près d’Essek , des troupes bohé- 
miennes , sous le commandement du capitaine 


(1) Storia di Guazzo; Venez., 1569 , fol. 220 , et Is- 
tuaufi , 1. XIII. Mais cet auteur commet ici , comme il lui 
arrive fréquemment , une erreur dans Tordre des évé- 
nements en faisant devancer la perte de Nadin par la 
conquête d’Ostroviz. 

(2) Utuand , 1. xiii. 

(3) Storia di Guazzo; Venez.» 1549» fol. 221 ; Pet- 
•chewi , fol. 66 et 77. 

(4) Lstuaoh » 1. XIII , p. 218. 
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Devel , avaient fait la tentative 4'arradier To- 
kay aux Turcs. Us s’en empar#ent en effet , 
quoique Pierre Pereny accourût à la délivrance 
de la place. Dans un combat livré sous les mu- 
railles, ce déserteur fut blessé; et néanmoins, 
les vainqueurs ne pouvant se maintenir dans 
cette position, l’évacuèrent après Favoir dé- 
vastée (1). 

Un événement plus ^rave que tout cela , ce 
fut la prise de Caslelnuovo, situé sur la côte 
entre Raguse et Cattaro. Après la bataille de 
Prévesa , perdue par les trois flottes alliées , la 
veille du jour où , par suite d’une lutte souter- 
raine des éléments , une nouvelle raonta^^ne s’é- 
leva à Pozzuolo et le rivage s’avança dans la 
mer (2), André Doria, le légat du pape, et l’a- 
miral vénitien, Vieenzo Gapillo, se dirigèrent 
vers le golfe de Cattaro afin de soumettre Gas- 
telnuovo. Barberousse ne put les suivre , arrêté 
par une violente tempête , qui jeta sa flotte vers 
Valona où il lui fallut la refaire; car il avait 
perdu plus de soixante-dix bâtiments, et les 
autres avaient été foi temcnt endommagés (3). 
Le dimanche 27 octobre 1538, au lever du jour, 
les galères des chrétiens s’approchèrent ran- 
gées par quatre, afin de lâcher leur bordée en 
passant à leur tour. Mais avant que les quatre 
premières, une fois leur décharge faite, eussent 
fait leur évolution , les quatre suivantes arri- 
vèrent sur elles trop rapidement ; il en résulta 
un désordre qui amena un bon résultat , car les 
équipages sautèrent à terre, et commencèrent 
l’assaut sans avoir d’échelles. La ville fut em- 
portée au milieu d’un feu violent, et les deux 
châteaux se rendirent. Sept cents prisonniers, 
un butin valant plus de 70,000 écus, tombè- 
rent entre les mains du vice-roi de Naples , ca- 
pitaine général. Ferdinand de Goiizaga laissa 
dans la place quatre mille Espagnols sous le 
commandement de Francesco Sarmiente. Le 
l®*" janvier 1539, trois sandschakbegs avec six 
canons, conduits par le même capitaine rené- 
gat, Morato de Sebenico, qui avait déterminé la 
reddition de Sebenico, parurent devant Gastel- 


(1) Storia di Guazzo; Venez., 1649 , fol. 216. 

(2) liC 29 septembre. Alberti deserizioiie di lutta 11 ta- 
lia , p. 178. 

(3) Storia di Guazzo , fol. 242 , et üad8cbi<Gbalfa , 
Uitaoire de# guerres maritimes. 
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nuovo. Sans laisser au renégat le temps d’exposer 
ses propositions, ou de les appuyer par le canon, 
les Espagnols firent une sortie, enlevèrent les 
six pièces des Turcs et repoussèrent ceux-ci vers 
Spoleto, dont les habitants, les prenant à revers, 
leur tuèrent soixante-dix hommes. Get échec 
provoqua la flotte ottomane à se diriger vers 
Gastelnuovo, tandis qu’une armée s’avançait 
par terre sur le même point. Ghosrew-Pascha , 
devenu beglerbeg de Rumili, avait ordre de 
pousser là soixante mille hommes; Chaireddin- 
Pascha mit à la voile avec cent cinquante vais- 
.seanx (i;. Le 13 juillet parut l’escadre d’avant- 
garde de vingt-sept bâtiments, sous les ordres 
de Dschufud-Siuan. Lorsque les équipages, le 
lendemain, se trouvaient près d’un puits pour 
faire de Teau, à un mille de la ville, ils furent 
attaqués par les chrétiens et laissèrent quatre 
cents morts sur le terrain. Quatre jours après 
Ghaireddin arriva lui-mème avec toute la flotte. 
Il venait de Gatlaro où le provéditeur lui avait 
envoyé des rafraîchissements, des poules , des 
mufs, dc.s melons, des sucreries et autres objets. 
Dans l'artillerie qui fut débarquée pour le siège 
étaient trois pièces qui lançaient des boulets de 
jdusd’i i] quintal. Deux de ces pièces, porlées 
sur des afrûls à huit roues, furent mises en bat- 
lerie avec trente canons de siège et faucon- 
neaux, du côté de l'église de S. Vcncranda; un 
même nombre de pièces engageait le feu du côté 
des salines, et vingt autres canons foudroyaient 
(Micore la place d'un point supérieur. Le 7 août, 
l'assaut fut livré. Déjà les Turcs avaient pénétré 
dans la ville, lorsqu'ils furent repoussés avec 
une perte de huit mille hommes. Le lendemain 
deux déserteurs espagnols apprirent à Ghaired- 
din que la place manquait de vivres pour les 
troupes et de munitions pour l’artillerie; que la 
garnison du château d’en haut était réduite de 
sept cents hommes à trente. Encouragé par ces 
déclarations, Ghaireddin entreprit, le 10 août , 
une attaque plus meurtrière que la précédente. 
Les Turcs escaladèrent les murailles, les Espa- 
gnols se retirèrent toujours en combattant, 
vendant chèrement leur vie. Sarmiente, réfugié 


(1) De Castelli Novi , direptione a Soliniano impera- 
lore factajamio 1510 [1539], narratio Christophori Ri- 
cberi ad Frauciscum regem gallum in Syndroiuus , 
p. 76. 
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dans le château d’en bas avec trois cents hom- 
mes, reste delà garnison, capitula. Les janit- 
schares et les raartoloses, qui n'avaient éparp,nc 
ni les femmes ni les enfants, brûlaient de ven- 
ger la mort de dix mille de leurs frères tués 
pendant le siège, et demandaient à grands cris 
les têtes des trois cents guerriers chrétiens; 
mais Barberousse les refusa, et emmena Sar- 
miente et ses officiers prisonniers à Constanti- 
nople. Ulama, le transfuge persan, reçut le 
commandement supérieur de la garnison. Le 
lendemain de la chute de Castelnuovo , le châ- 
teau fort de Risano se rendit sans la moindre 
résistance. Deux jours après, le provéditeur 
de Cattaro envoya enœre des rafraîchissements 
à Chatreddin, qui cette fois ne les accepta point 
et demanda qu'on lui remît Cattaro même. Le 
15 août il débarqua des troupes devant la place; 
mais elles furent si bien reçues à coups de ca- 
non et de fauconneaux , que Barberousse dut 
renoncer à toute tentative sérieuse ; le lende- 
main il rembarqua ses gens , et accueillit gra- 
cieusement le présent de 600 écus que le 
provéditeur lui envoya dans une coupe d’ar- 
gent (1). 

Tandis que se faisaient ces entreprises, des 
négociations de paix s’étalent engagées entre 
la Porte et Venise. Grltti qui avait été envoyé 
à cet effet à Constantinople (^2), arriva au com- 
mencement d’avril à Venise, annonçant qu’il 
avait été introduit par l’interprète J unis- Beg 
auprès des vesirs qui l'avaieni accueilli avec 
amitié. Aussitôt Pietro Zeno, qui deux fois diyà 
avait traité comme ambassadeur avec Suleiman, 
partit pour la capitale de l’empire ottoman , à 
l’effet de renouveler la paix conclue dix-huit 
ans auparavant avec Suleiman; il mourut en 
route â Bosna Serai, et à sa place fut nommé 
Tomaso Gontarini, vieillard de quatre- vingt- 
huit ans, si souvent mis en rapport avec les Turcs 
le fer ou la plume à la main (3). Cependant les 
préparatifs pour la reprise de Castelnuovo se 


(1) Guano , fol. 165; ParuU , Sloria, l. x , p. 711. 

(2) Dans la seconde liasse des huit tomes in-folio des 
scrUUire turcbesche, des actes diplomatiques vénitiens, 
aux Archives impériales se trouvent deux dépêches ori- 
ginâles du dooe sur parchemin , du 2 jaillet 1539. 

(3} Paruia, I. x ,p, 707. 


poursuivaient toujours, et ce ne fut qu’après le 
succès de l’entreprise que Gontarini arriva à 
Constantinople. Suleiman le reçut en audience 
solennelle, mais sans prononcer un mot, tenant 
sa main sur sa poitrine, ce qui, suivant l’expli- 
cation donnée par les courtisans à l’ambassa- 
deur, était un signe de malveillance on de co- 
lère (1). Lorsque Gontarini réclama les places 
conquises, on lui répondit aussitôt en deman- 
dant Malvasia et Napoli di Romani que n’avaient 
point soumises encore les armes turques (2). 
«Au reste il pouvait, lui dit-on, s’en retourner 
â Venise ou bien se retrouver à Constantinople 
en septembre, pour la circoncision et les noces 
de la fille de Suleiman. » Le baile congédié, Ca- 
nale, assista aux fêtes. Au commencement de 
l’année suivante vint le sénateur Luigi Badoero, 
revêtu de i)lcins pouvoirs par le sénat pour of- 
frir jusqu’à 300,000 ducats , sans abandon de 
places, et autorisé en secret par le conseil des 
Dix à céder Malvasia et Napoli. Sa négociation 
fut appuyée par le chargé d'affaires de Fran- 
çois F' , l’exilé napolitain Caritclmi (3). La 
position de l’ambassadeur était extréJiiement 
difficile , parce que les Turcs connaissaient les 
dernières limites de ses pouvoirs; ils en étaient 
instruits par Gantelmi auquel ce secret avait 
été trahi par les frères Gavezza, secrétaires de 
l’amba-ssade, qui plus tard furent mis â mort en 
châtiment de ce crime (4). Après trois mois de 
négociations, Badoero obtint un traité de paix 
qui stipulait de la part de la république l’aban- 
don de Malvasia et de Napoli en Morée, de Na- 
din et d’ürana sur la côte de Dalraatie, des îles 
de Skyros , Paihmos , Paros , Anliparos , Nios, 
Egine, Stampalia dans l’Archipel (6); et de plus 
le payement de 30,000 ducats pour indemnités 
de guerre. Les ratifications ne furent échangées 
par des ambassades officielles que l'année sui- 


(1) Paruia , p. 713. 

(2) /5irf.,p.714. 

(3) Flassan ne sait rien de la seconde mission de 
Caiiteimi à Constantinople pour ména(}er la trêve 
entre Suleiman et Venise ( Paruta , !. x , p. 715 , 718, 
723. 

(4) Paruta , I. x , p. 728 ; Daru , I. xxvi , p. 57. 

(5) Daru contient ici des erreurs bien graves ; parmi 
les Iles cédées se trouvent Scio , qui n’appartenait pas 
même aux Vénitiens , au lieu de Scyros ; Pahna, au 
lieu de Pathmos , et besina , au lieu d’Êgiue. 
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vante. Ainsi se termina glorieusement pour Su- 
leiraan la guerre avec Venise dans le cours de 
laquelle il avait triomphé sur la Méditerranée 
des forces combinées des chrétiens , prdmené 
son pavillon sur les mers des Indes, heurté 
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dans ces parages la puissance portugaise; il 
avait com^ttu à la fois en Europe et en Asie, 
et dans la première de ces contrées il avait eu 
À lutter i la fois contre la république , le pape 
et l’empereur. 
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AMBASSikDE DE FERDINAND. — LA GUERRE ÉCLATE EN HONGRIE. — SULEIMAN GARDE OFEN. — 
IIERBERSTEIN ET SALM SE RETIRENT SANS AVOIR RIEN OBTENU. — l’eMPEREUR CHARLES 
ÉCHOUE COMPLÈTEMENT DANS UNE ENTREPRISE SUR ALGER. — BARREROUSSE LÈVE LE SIÈGE DE 
NICE. — PESTH CESSE D ÈTRE MENACÉ. — NEUVIÈME CAMPAGNE DE SULEIMAN. — CONQUÊTE DE 
VALPO , SIKLOS , GRAN , STIIILSVEISZENRURG. — MORT DU PRINCE MOHAMMED. — CHUTE DE 
WISSEGRAD, NEOGRAD, WELIKA. — BATAILLE DANS LES PLAINES DE LONSKA ET DE SAU.A. — GOU- 
VERNEMENTS DES PRINCES. — MORT DE BARREROUSSE ET GRAND VESIRAT DE RUSTEM. — PAIX 
AVEC L EMPEREUR CHARLES ET AVEC FERDINAND. 


Ce livre comprenant les faits accomplis depuis 
la paix entre la Porte et Venise, et le traité conclu 
a vec rca||iei*eu r Charles et son frère Ferdina ud, e t 
acontant la guerre de Hongrie soutenue pen- 
dant sept ans, présente Suleinian dans le plus 
brillant éclat de sa gloire et de sa puissance; 
dans Tautre moitié de son règne, si féconde en- 
core en événements, on ne voit plus apparaître 
des hommes politiques et des guerriers tels 
qu’Ibrahim et Barberousse; on ri a pas à signaler 
de plus brillantes conquêtes que celles de Bel- 
grad, de Rhodes, de Bagdad et de la Hongrie. 
Par suite de T incorporation de la plus grande 
partie de ce dernier royaume avec Tempire otto- 
man, et de Tabandoii de la Hongrie supérieure 
à TAutriche moyennant un tribut annuel , le 
peuple et le pays des magyares étaient disputés 
j>ar la civilisation et la barbarie, et de cette 
lutte la barbarie sortit victorieuse et triom- 
phante pour un siècle et demi. Si les succès 
militaires eurent une haute importance , les 
négociations appelèrent un grand dévelop- 
pement d'intelligence et d'habileté. Les exploits 
de la guerre ont retenti partout; mais des 
siècles pourraient s'écouler avant que les ar- 
chives eussent révélé les secrets de la diploma- 
tie. C’est parce que ces sources étaient ignorées 
que les autres histoires, ou se taisent, ou don- 
nent (ks rapports erronés sur les négociations 


I qui précédèrent et qui conclurent la guerre, 
i Nous allons nous efforcer de suppléer à ce dé- 
; faut. 

Les trois lettres que Suleiman avait expédiées 
par des messagers ù Ferdinand, de Bagdad, de 
I Tibris et de Diarbekr, pour se plaindre du 
i meurtre de Grilti et lui annoncer les triomphes 
; des armes ottomanes , avaient eu chacune une 
réponse immédiate. Après le retour de Sulei- 
nian, Maria Barcizi vint comme envoyé de Ferdi- 
nand auprès de Suleiman pour le féliciter de 
ses succès, mais en même temps pour se plain- 
dre des infractions au traité; car le douaire de 
la reine Marie n’avait pas été remboursé , et il 
n’y avait eu ni sécurité, ni repos pour les fron- 
tières. Le grand vesir Ajas répondit : « que si 
Gritti n'avait pas été immolé, le douaire eût été 
déjà payé;quec’était au roi Ferdinand à veiller sur 
ses capitaines, afin qu’ils ne se livrassent point à 
ces irruptions qui avaient causé la prise de Klis; 
que le protectorat de la Servie appartenait au 
Grand Seigneur; que le comte Srin et d’autres, 
qui depuis deux ans n’avaient payé aucun tri- 
but, devaient être sommés de s’acquitter de cette 
obligation.» Bientôt après, la défaite de Katzia- 
ner porta un nouveau coup à la paix. Pour pré 
venir un éclat , Jérôme Lasczky, palatin de Sira- 
die, le même qui, dix ans auparavant, comme 
représentant de Zupolya, avait accompagné 
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Suleimau dans son expédition contrevienne, 
fut envoyé à Constantinople (1). Jeté dans les 
fers par Zapolya après le meurtre de Gritti, et 
relâché seulement sur les instances de l’ambas- 
sadeur de Sigismond de Pologne, le palatin de 
Siradie devenu l'implacable ennemi de son 
adcien souverain, était passé au service de Fer- 
dinand , et maintenant il découvrit à Suleiman 
le traité secret de Groszwardein conclu entre 
Ferdinand et Zapolya. A cette révélation, Sulei- 
man, se tournant vers le grand vesir Lutfi, lui 
dit : « Ces deux rois portaient indignement 
la couronne sur leurs têtes perfides ! Les traîtres 
infâmes ont rompu effrontément des traités 
consacrés par des serments, sans être retenus 
ni par la pudeur, ni par la crainte de Dieu (2)1 » 
Lasczky arriva le 8 octobre a Constantinople: 
il eut le 7 novembre une audience de Suleiman, 
qui ne Fécouta qu’avec des signes d’une vive 
impatience , et l’accabla de reprocbes au sujet 
du siège d’Ofen; quelques-uns conseillaient de 
lui couper les oreilles et le nez avant de le ren- 
voyer, d’autres de le jeter dans un cachot. Il 
garantit sa sûreté personnelle à force de pré- 
sents, et néanmoins Rustem ne voulut point 
accepter la chaîne d’or qui lui fut offerte (3). 
L’année suivante Lasczky fut expédié de Ha- 
guenau à Constantinople avec de nouvelles 
instructions. Il devait tout mettre en œuvre 
afin de déterminer Suleiman à céder à l’Autri- 
che toute la partie de la Ilongrie possédée jus- 
qu’alors par Zapolya, et pour cela il était auto- 
risé à promettre un tribut annuel en montres, 
faucons, chiens , etc. (4). Quinze jours après, la 
mort de Zapolya donna lieu au départ précipité 
d’une nouvelle ambassade. « Cours, vole à Con- 
stantinople, fut-il dit à Andronicus Tranquillus, 
que rien ne soit épargné pour gagner le grand 
vesir Lutfi , le vesir Rustem et l’interprète de 
la Porte Junis-Beg aux intérêts de Ferdinand 
qui veut être en possession de la Hongrie (5). » 


(1) La lettre de créance de Lasczky est du 8 septem- 
bre 1539; et se trouve dans les Archives impériales de 
Vienne. 

(2) Jovius , 1. XXXIV , p. 227. 

(3) Rapport de l’ambassade de Lasczky, dans les Ar- 
chives impériales. 

(4) Instructio pro Tranquille Andronico, avant 1540, 
dans les Archives impériales. 

(5) Verantii Epistola apud Katona , 1. xx, p. 1418. 

TOM. II. 


De son cûté Suleiman avait expédié un tschausch 
à Ofen, pour constater l’existence d’un fils né à 
Zapolya , de la reine Isabelle, quinze jours avant 
la mort du père; car Mailath, qui s’était fait 
woiwode de Transylvanie, avait essayé de ré- 
pandre des doutes sur la réalité de ce fait (1). 
La reine prit son nourrisson dans ses bras et le 
présenta au t.schausch ambassadeur, comme un 
orphelin n’ayant d’appui que dans la protection 
du Grand Seigneur; avec une grâce toute mater- 
nelle, elle découvrit son sein d’albâtre et dlaita 
l’enfant en présence du tschausch, qui s’age- 
nouilla, baisa les pieds du nouveau-né, et, posant 
sa main sur la poitrine du pauvre petit protégé 
de la Porte, jura que le fils du roi Jean, à l’ex- 
clusion de tout autre, régnerait sur la Hongrie. 
Cependant les troupes de Ferdinand , sous k 
conduite de Léonard Fels, allèrent assiéger Ofen; 
elles se retirèrent presque aussitôt, et enlevè- 
rent ensuite Pesl, Waizen, Wissegrad, Stuhl- 
weiszenburg. Alors Isabelle envoya ses fidèles 
serviteurs Verbœczi et Cerzeky comme ambas- 
sadeurs à Constantinople, pour implorer de 
prompts secours de Suleiman. Ils portèrent de 
riches présents avec 30,000 ducats comme tri- 
but pour la Hongrie; en conséquence un di- 
plôme fut rédigé , conférant la dignité royale 
au fils de Zapolya comme tributaire et vassa^ 
du grand padisebab (2). Le beglerbeg de Ru- 
mil i , Chosrew -Paseba , et le troisième vesir, 
Mohammed-Pascha, reçurent ordre de marcher 
en toute hâte vers Ofen , et Suleiman promit de 
.se mettre bientôt en mouvement avec toute 
l’armée. 

Un mois encore s’écoula en conférences entre 
Lasczky et les vesirs. L’ambassadeur de Ferdi- 
nand se défendit contre l’accusation relative au 
siège d'Ofen , en disant que Suleiman n’avait 
accordé à Andronicus Tranquillus qu'une trêve 
de trois moi»; que Farinée de Ferdinand ne 
s’était portée que sur Fhéritage de Zapolya, sans 
attaquer la Croatie ou d’autres domaines du 
sultan. Lasczky dans ses discours toucha encore 
les points dont il s’était occupé inutilement 
dans son ambassade de Fannée précédente. «Tu 
parles fort bien ; mais tu agis mal, » lui répon- 
dit Lutfi. Les trois autres vesirs lui. reprochè- 


(1) Veranlü Epistola apud Katoua , 1, xx, p. 1418. 

(2) Ferdi,fol. 336 
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rent de servir Allemands, lui qui était Polo- 
nais de nation ; liasczkysejustif'ia en s’appuyant 
sur Texemple de rambassadcur français qui était, 
né sujet espagnol. Ijiitfi demanda quel était 
le but du traité d’amitié conclu à Hag^uenau 
avec le roi d« France : « Interroge là-dessus le 
grand amiral, * répondit Lasczky, montrant 
Barberousse qui siégait dans le divan. « Dois- 
je, dit celui - cl en riant , représenter ici l’am- 
bassadeur du roi de France?» Après que le 
divan eut été levé, et lorsqu’ils se trouvèrent à 
table avec lui selon l’usage, les vesirs firent à 
Lascsky des compliments sur ses voyages et ses 
ambassades, et le félicitèrent grandement de 
l’honneur qu’il avait eu de paraître en personne 
devant le padischah. Lasczky raconta ensuite 
comment à la cour de Charles il s’était querellé 
avec deux ambassadeurs persans, qui prélcn- 
daient faire remonter l’antiquité de la famille 
des schahs plus haut que celle des sultans. 1/un 
de ces ambassadeurs, dit-il, avait été envoyé 
d’abord au roi de Portugal , puis A l’empereur, 
pour lui rendre compte des progrès de Sulci- 
man en Perse : le second était chargé de pous- 
ser l’empereur Charles A la guerre contre la 
Porte, et de partager tavec lui la domination 
de la terre, de telle sorte que Charles fût le maî- 
tre de l’Europe et le schah souverain de l’Asie. 
«Gomment, demanda ironiquement Lutfi, 
vous êtes- vous entendus sur la dcterrainalion 
des frontières (1)? » A raidi Lasczky parut de- 
vant Suleiman, qui s’écria : « As-tu dit à ton 
maître que la Hongrie est A moi ? Que vient-il y 
faire (:^)? » Puis il éclata en menaces et en in- 
jures, et pendant cette explosion l’ambassadeur 
fut emmené. Les vesirs demeurèrent trois heures 
auprès du sultan ; la guerre fut résolue , et aus- 
sitôt des crieurs proclamèrent que l’ambassa- 
deur était arrête prisonnier. L’iuferprète de la 
Porle, Juiiis-Beg, vint le consoler en lui di.sanl 
d’avoir bon courage, qu’il ne lui arriverait 
point de mal , parce que les faucons qu'il avait 
ap{)orté8 avaient beaucoup plu à Lempereur; 
que le vieux eunuque Suleiman avait proposé 
qu’on lui coupât le nez et les oreilles, mais que le 
sultan n’avait point approuvé cet avis. Le grand 
veaîr lui propo a d’entrer au service du .sullaii: 


(Ij Uappori de l.asezky du 7 novembre. 
(:>} RapporI de l’ainba!!; d' de Lascxky, 


Lasczky s’en défendit en parlant de ses liens ’ 
de sa maison, de la cour, de sa femme et de 
son enfant. Lutfi prétendit que ce n’était point 
là une excuse acceptable ; car il aurait des châ- 
teaux et des femmes aufant qu’il en voudrait, 
lasczky resta renfermé dans la maison du grand 
vesir (1). Toutefois il lui fut permis d’entendre 
la messe lo dimanche dans l’église du patriar- 
cat grec. Le premier décembre 1640, Suleiman 
8« rendit à Andrinople avec les princes Mo- 
hammed et Selim, et trois mille janitschares , 
et ne revint que le 4 avril 1641. Sept semaines 
après, 1,0*26 ducats ayant été dérobés du trésor, 
cent vingt hommes et sept femmes furent ap- 
pliqués A la question. Sur la nouvelle de la 
révolte de Ghasichan, gouverneur de Loristan, 
et deGrégor, commandant du Kurdistan, deux 
mille cinq cents janitschares, sept cents sipahis 
et six cenis ulufedschis reçurent ordre de partir 
pour la Perse. Peu de jours après, le grand vesir 
i.ulfi, sur les plaintes de sa femme, tomba dans 
la disgrAce, fut déposé en recevant une retraite 
de 200,000 aspres , et sa dignité fut conférée à 
l’eunuque Suleiman-Pascha (2). Rustem-Pascha 
devint second vesir, Moliammed-Pascha troi- 
sième, et Ghosrcw-Pascha quatrième. La place 
du beglerbeg de Rumili , quittée par ce dernier, 
passa à l’aga des janitschares Ahmed ; Oweis- 
Paseba devint beglerbeg de Bagdad; le gouver- 
neur de Ssarueban, le prince Mustapha, obtint 
Amasia avec une augmentation de 600,000 
aspres. 

Le 23 juin Suleiman se mit en marche vers la 
Hongrie à la tète de son armée. Le grand vesir 
fut laissé dans l'Asie Mineure comme pour ga- 
rantir la sécurité contre la Perse, mais en réalité 
afin de prévenir à l’intérieur toute entreprise 
du prince Mustapha, déjA suspect A son père (3), 
quoique la mésintelligence d’où naquit la guerre 
civile n’éclatât que douze ans après; alors il 
n’y avait encore que des querelles de harem : 
l’ambition trop audacieuse du prince se trahis- 
.sait ù peine. Quant au grand vesir,* s’il n’accom- 
pagna point son maître à la guerre, ce ne fut 


(t) Et non pas dans ]e château des Sept-Tours, comme 
cela est dit dans rhlKtoire de Wolfj’aiin Bekion , I. i, 
p. 3,5C. 

(2) Fcrdi , fol. 331 , et rapport de Lasczky du 5 mal. 

(3) Le rapport de l.asczky donne A ce sujet de longs 
détail». 
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nî à cause de son âge avancé, ni par suite de 
mesquines jalousies du sultan relativement aux 
pouvoirs exorbitants accumulés sur le premier 
dignitaire de l'empire en cas d’entrée en cam- 
pagne; il faut voir dans cet éloignement de 
Suleiman l’influence prépondérante du second 
vesir Rustem, qui , gendre du sultan et ancien 
page élevé daqs le palais, jouissait d’une plus 
haute faveur que l’eunuque octogénaire. D’a- 
près tout ce qui précède, il est clair que Suleiman, 
encore fatigué de la (outc-puissancc de son sé- 
rasker Ibrahim, dans les cinq années écoulées 
depuis la chute de ce redoutable favori, n’avait 
voulu conférer le pouvoir suprême de grand 
vesir qu’à des hommes habiles, grandis dans le 
service des camps et des flottes, comme ajas, 
Lutfî et Sulciraan-Pascha, qui, n’étant pas éga- 
rés par un surcroît de faveur comme Ibrahim , 
ne pouvaient être menaçants pour son autorité. 
Mais, par les événements ultérieurs il ne ressor- 
tira pas moins à tous les yeux que la puissance 
du grand vesir ne pouvait donner aucun motif 
d’inquiétude et de jalousie au sultan, balan- 
cée qu’elle était par l’influence toujours crois- 
sante du second vesir Rustem, appuyé moins 
encore par son épouse, fille de Suleiman, que 
par les intrigues de la mère de la princesse. Le 
sultan, livré à la plus chérie de ses femmes, 
dominé surtout par elle depuis la ruine d’Ibra- 
him à laquelle elle avait pris vraisemblablement 
une très-grande part, commençait dès lors à 
laisser les rênes du pouvoir aux mains de 
Rustem , qui ne les tenait pas selon son ca- 
price, mais suivant la direction donnée du ha- 
rem. 

A la première station de Constantinople, des 
lorrents de pluie arrêtèrent l’armée pendant 
trois jours, et, durant cette halte, il y eut des 
changements dans les emplois ; le muf(i Tschi- 
wisade fut déposé, et sa dignité conFéréc au 
raolla Abdulkadir; sur le rapport d’un commis- 
saire envoyé sur la frontière de Géorgie pour 
examiner les plaintes élevées contre Ferhad- 
Pascha, dans radmiriistration d’Ersernm, ce 
gouvernement fut donné au fils du vesir Duka- 
giri-Oglili , Mustapha-Pascha. 

De Philippopolis l’ordre fut cx[)cdic au kapu^ 
dan-pascha Chaîrcddin d cijuiper quatre-vingts 
galères et de mettre à la voile pour Alger, qui, 
d’après des avis reçus, était menacé par une 
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flotte espagnole (1). l/armée poursuivit sa mar- 
che , traversa le défilé d’Isladi , passant jiar 
Sofia et Schehrkoi, et se dirigea sur Nisa • là 
un divan fui tenu, et une audience accordée à 
l’ambassadeur florentin qui apportait dH pré- 
sents et fut congédié gracieusement chargé de 
lettres amicales (2). La discipline Rit aussi rigou- 
reuse que dans les précédentes expéditions de 
Hongrie. A Belgrad parut le gouvernenr de 
Rumili, Chosrew-Pascha, nommé quatrième vf- 
sir, et qui prit séanciM'n cette qualité. ÏA aussi 
^fut livré Mailat h, qui, attiré hors de sa forteresse 
’dc Foj’aras par les ruses d’Ahrned, sandschak- 
beg de Nikopolis , et de Pierre Raresch, prince 
de Moldavie rentré en grâce auprèsde Suleiman, 
et tombé ainsi entre les mains des Ottomans, 
fut emmené à Constantinople et condamné à une 
prison perpétuelle dans le château des Sept- 
Toiirs, comme coupable d’intelligence âveePe- 
reny (3). Le fils de Pierre Pereny, laissé à Con- 
stantinople en otage de la foi de son père, 
avait été circoncis précédemment et attaché 
comme page au service intérieur du sérail (4\ A 
Belgrad Suleiman reçut la triste nouvelle de la 
mort de l’ambassadeur français Rinçon , qui, ar- 
rêté sur la route de Turin avec Cesare Fregoso, 
lorsqu’ils se dirigeaient vers Constantinople , 
avait été assassiné par des bandits à la solde du 
marquis dcl Guasto (5). Mais le sultan éprouva 
quelque consolation en apprenant qu’Iahja-Pas- 
clia-Oghli et Clama, gouverneurs deSemendra 
et de Bosnie, ayant fait leur jonction avec les 
troupes de V alentin Tœrœk et d’Isabelle, avaient 
battu et chassé de son camp au - dessous du 
mont Gerhard près d’Ofen l’armée comman- 
dée par Rogendorf. Les flots du Danube appor- 
tèrent des cadavres ennemis comme attestation 
de la victoire (fi). Kasim, commandant de la 
flotte turque sur le Danube, avait occupé Pest, 
abandonné par les troupes allemandes. Pereny 
s’était enfin retiré à Erlau , Rogendorf vers l’tle 
de Schiitt, oCi bientôt il mourut des suites de 

(1) Ferdi , fol. 319. 

(2) ma., fol. 350. 

(3) Fe.szler , Ennol , d’après Istuanft , 1. iir. 

(4) Rapport de Lasczky de 1539. 

(5) Eo se rendant vers le .suliati , et non point en re- 
venant de Consianiiiiopln , te 3 juillet 1541, comme le 
pense Feszler ; Fl.issan , 1. 1 , p. 338. 

(fî) Ferdi , fo!. 352. 
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ses blessures. Dans le maUienreux assaut livré 
précédemment à Ofen, le vaillant Dalniate Jé- 
rôme de Zara, frère du défenseur héroïque dç 
Guns, ancien ambassadeur de Ferdinand près 
de Suleiman, et qui dans la dernière circon- 
stance commandait la flotte des hommes de 
Pest, avait reçu tant de blessures que bientôt 
après il succomba. Lasczky fut traîné captif et 
malade A la suite de l armée jusqu’ A Bclgrad, et 
ne fut relâché qu’au retour d’Ofen , lorsqu’il 
était presque mourant. 

Le 25 août 1541 , le vesir Mohainmcd-Pascha 
et les begjs se rendirent au-devant du sultan 
dans les environs d’Ofen. Le lendemain , Sulei- 
man transporta son armée sur la rive droite du 
Danube, et se dirif^ea vers Alt-Ofen où il 
campa. Le jour suivant furent amenés six cents 
prisonniers saisis dans la bataille perdue le 21 
par Rogendorf, et, A l’exception de quelques 
chefs, parmi lesquels se trouvaient rAiilricbicn 
Balthasar-Puclihaiiner et le Bohémien Melchior- 
Borziza, tous furent immolés. Le 28 , le tschaus- 
baschi Alia^ja sc rendit à Ofen, cliar[}é d’offrir 
quatre chaînes d’or et trois chevaux avec des 
harnais d’or au fils du roi , des bagues, de la 
mousseline et des braceUds d’or à la reine ; il 
était porteur encore d’autres objets précieux en- 
voyés au nom du prince Bajesid, qui accompa- 
gnait le sultan dans celle campagne (1). L’am- 
bassadeur déclara que la loi interdisait au 
grand padiscliah de visiter la reine en per- 
sonne, mais qu elle pouvait envoyer son fds au 
camp impérial avec les nobles qui avaient si 
vaillamment défenduOfen. Grande fut la terreur 
de la reine à cette demande , la nuit sc passa en 
délibérations; Isabelle finit par accepter l’invita- 
tion, d’après le conseil du moine Martinuzzi, 
auquel Zapolya l’avait recommandée en mou- 
rant. Le 29 août, quinzième anniversaire de la 
bataille de Mohacs, le peiit Sigismond Zapolya, 
A peine Agé d’un an, fut mené dans le camp ac- 
compagné d’une nourrice, de deux vieilles 
dames et des .six principaux conseillers de la 
reine, Martinuzzi, Petrovich, Valentin Tœrœk, 
Étienne Verbœczy,Lrbain Bathyanyi et Podrna- 
nlczky. L’enfant était dans une voiture dorée 


(1) Pelscbewi , fol. 78. Les historiens ottomans ne 
disent rien du prince Selim nommé par Bethlen , 1. 1 , 
p. 379, Istuanfi, . xiv , p. 241 , et par Joviu» , I. xi. 


avec les trois femmes; les con.scillers mar- 
chaient A pied, A côté. Des sandschak-begs et des 
tschauschs s’avancèrent pour le recevoir , avec 
le grand maréchal et le grand chambellan , et 
accompagnèrent le petit prince dans une tente 
entourée de janitschares et de gardes du corps; 
de celle tente ils furent menés devant le sultan. 
Petrovich devait présenter l’enfant à Suleiman; 
mais le pauvre petit se mit A pleurer, et ne vou- 
lut pas quitter la nourrice. Alors elle le porta 
elle -même dans ses bras, accompagnée des 
conseillers, et revint bientôt conduite par Pod- 
maniczky , le grand maréckal et le grand cham- 
bellan ; les cinq autres conseillers restèrent 
dans la tente du divan. Suleiman leur fit signi- 
fier, par les vesirs, qu’il avait résolu de prendre 
possession d’Ofen pour lui-mème. Tandis que 
les Hongrois recevaient cette déclaration , les 
portes de la ville étaient ouvertes déjA par les 
janitschares, qui avaient profité de la marche 
pompeuse du cortège pour sc glisser inaperçus 
dans Ofen ; puis, des crieurs proclamèrent que 
la vie et les biens des habitants seraient garan- 
tis, si les armes étaient livrées volontairement, 
si un accueil amical était fait aux janitschares. 
Avant le coucher du soleil , on s’etait soumis 
aux ordres du sultan. 

Les cinq conseillers furent retenus dans le 
camp pendant sept jours , et avec eux se débat- 
tit la question de savoir si la reine ne devait pas 
être emmenée à Constantinople. De son côté , 
la reine négocia , par l’entremise de l’ambassa- 
deur de son père A Constantinople, et de Rus- 
tcm-Pascha , auquel elle envoya de riches pré- 
sents pour son épouse, la sultane Mihrmah, 
afin d’obtenir la liberté de scs conseillers. Le 
jour de l’occupation d’Ofen, l’aga des janils- 
chares réclama le cliAteau où se trouvait la 
reine. Isabelle répondit que le chAtcau apparte- 
nait à Suleiman; mais elle pria qu’on n’y laissât 
entrer personne tant qu’elle y séjournerait. Gela 
lui fut accordé, mais la promesse ne fut point 
tenue. L’aga des janitschares occupa la porte 
où il se tint tout le jour, tandis que ses gens 
entraient et sortaient sans faire de mal à per- 
sonne ; mais ils allèrent briser les porles des 
prisons. Le V'' septembre 1541 , un tschausch 
vint signifier à la reine qu’elle eût à partir, et 
qu’il lui fallait acheter des bœufs pour enlever 
son bagage; à l’instant l’aga des janitschares 
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demanda les clefs de Tarsenal et les reçut. Le 
vendredis septembre, Suleiman fit son entrée 
à cheval dans Ofen, et fit transformer l’église, 
dédiée à la Vierge , en une mosquée qui fut la 
première à Ofen. Deux jours après], le secrétaire 
d’État nischandschibaschi , accompagné d’un 
interprète, vint apporter à la reine le diplôme , 
écrit en caractères d’or et d^azur, dai\s lequel 
Suleiman jurait par le prophète , par ses ancê- 
tres et par son sabre , de ne garder Ofen que 
pendaht la minorité du petit Sigismond Zapo- 
iya , et de rendre ensuite cette ville au souve- 
rain devenu majeur. Mille martoloses, deux 
mille janitschares , mille cavaliers, trois cenls 
ssolaks et quelques centaines de mariniers fu- 
rent destinés à former la garnison d’Ofen , et 
le commandement supérieur fut donné à Sulei- 
man-Pascha , ancien gouverneur de Bagdad , 
puis d’AnatoU, Hongrois de naissance (1), qui 
reçut la dignité de vesir ou de pasclia à trois 
queues (2). A Chaireddin-Efendi , comme jup,e 
des moslims, au chancelier Verbœczy , dernier 
ambassadeur d’Isabelle à Constantinople, fut at- 
tribué un traitement quotidien de 600 aspres 
ou 10 ducats. Le jour où le nischandschibaschi 
apporta au fils de Zapolya le diplôme et le titre 
de sandschak-beg de Transylvanie, sous la direc- 
tion de Marti nuzzi et de Petrovich, les conseillers 
furent relâchés , à l’exception du seul général 
Valentin Tœrœk, appelé communément Turk 
Wallandt par les Allemands. Quoique partisan 
zélé des Turcs, accusé par Martinuzzi, il fut 
traîné prisonnier h Constantinople, et mourut 
au bout de cinq ans dans le château des Sept- 
Tours (3). Tœrœk olfrit ses deux fils en otage; 
mais Suleiman répondit que Pereny lui avait 
aussi envoyé ses deux fils, et que ce Hongrois 
n’avait pas moins manqué de foi ; qu’il préférait 
donc qu’on lui ouvrît les châteaux de Cliargo et 
de Szigeth. Le 6 septembre , la reine sortit du 
château ; Suleiman-Pascha occupa la maison de 
Martinuzzi, Verbœczy le palais du roi Jean; 
mais il n’y rendit pas longtemps la justice pour 
les Hongrois. Il succomba sous la honte de sa 


(1) Dans Katona , t. xxi , p. 87 ; Rethlen , p. 393. 

(2) IstuanfiJ.xiv: Petschewi , fol. 78; Ferdi , fol. 
335; la relation du proviseur de Gran, Musi week, est dans 
les Archives impériales. 

(3) Jstuanfi, I. xiv , p. 242 ; Petschewi , fol. 76. 


position, et sans recevoir les honneurs dus aux 
chrétiens , il fut enseveli parmi les juifs. Petro- 
vich eut le saiidschak de Temeswar; mais on fit 
entendre à la reine que le sultan désirait encore 
Funfkirchen ; les janitschares occupèrent le 
château; les bouchers de la ville furent employés 
comme bourreaux (1). 

Le lendemain de l’occupation du château 
royal par les janitschares, arrivèrent dans le 
camp turc deux ambassadeurs de Ferdinand , le 
comte Nicolas de Salm, et Sigismond, seigneur 
d’Hcrbcrstein ; le premier était fils de Nicolas , 
le défenseur héroïque de Vienne; l’autre s’était 
déjà signalé par des missions diplomatiques , 
dont l’une surtout, celle de Russie , occupe une 
place importante dans l’histoire. Ils vinrent en 
vertu d’un sauf-conduit de Suleiman, que Fer- 
dinand avait demandé pour une nouvelle ambas- 
sade aussitôt que lui fut parvenu l’avis du dé- 
part de l’armée de Constantinople ; cette pièce 
portait la formule alors en usage : «La sublime 
Porte est ouverte à tous; l’accès n’est interdit à 
nul être qui a quelque chose à y solliciter ; «mais 
si par là les envoyés étaient assurés de pouvoir 
se présenter, rien ne leur garantissait un traite- 
ment conforme au droit des gens, ni un paisible 
retour. En quittant Constantinople, à une der- 
nière lettre de Ferdinand remise par Lasczky, 
Suleiman avait répondu qu’il avait reçu la 
lettre par laquelle Ferdinand demandait la 
Hongrie; que le feu roi Janusch n’avait eu au- 
cun droit de disposer de ce pays conquis par le 
sabre du sultan, et dont l’administration seule 
avait été confiée à Zapolya; que le fils de ce 
prince étant un serviteur aussi fidèle que son 
père, lui, Suleiman, voulait également laisser 
Sigismond administrer, et qu’il se mettait en 
mouvement avec son armée dans cette inten- 
tion.» Le comte de Salm et son compagnon 
avaient pour instructions de faire en sorte de 
visiter les vesirs , s’il était possible , avec le pa- 
latin de Siradie , Jérome Lasczky , que l’on pré- 
.sinnait dans le camp turc, tandis qu’il était 
resté à Belgrad , et do tâcher de deviner quelle 
.sorte de paix les Turcs avaient l’intention d’ac- 
corder (2). Le roi, disait-on, avait pris Ic.s 
armes pour faire valoir son droit sur la Hon- 


(I) Relation du proviseur detiriiri , IMusfweck. 
i'2) f'o/". rinstruclion daüs les Archives inipt^iïalcs. 
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grie, assuré par ic traité de sueecssioii conclu 
avec Zapolya ; mais il ne voulait eu aucune façon 
combattre Su leimaii, auquel il payerait annucl- 
lemeal, [mur la tranquille possession de la Hon- 
grie, ce qui serait juste et équitable. ï^our la 
[mssession de la Hongrie ( ntière , les ambassa- 
deurs pouvaient oHrir 100,000 florins annuels; 
s’il était impossible d’obtenir ce point , ils pro- 
mettraient la restitution des places conquises 
après la mort de Zapolya par les armes de Fer- 
dinand , et de plus 40,000 ducats annuels pour 
la possession paisible de la partie de la Hongrie 
soumise à l’autorité autrichienne. 

En mettant pied à terre , les ambassadeurs 
furent reçus , non point par l’interprète de la 
Porte, Jimis-Beg, mais parTeinzl’ulman, né à 
Vienne d’un petit boutiquier, Jean de Pibrach , 

( t par le tschausclibasehi ; ou les logea dans le 
({iiartier de Rustem-Pasclia , et le lendemain ils 
furent conduits chez ce vesir et chez les deux 
autres , Mohammed et Cliosrew. Le 8 septem- 
bre, ils eurent audience du sultan ; on accom- 
plit les cérémonies accoutumées ; ils dînèrent 
dans la tente du divan, dressée près de celle du 
sultan. Avec eux prirent place les trois vesirs , 
derrière lesquels étaient les kadiaskers; le chan- 
celier était assis à terre; les ambassadeurs, 
comme ces convives , mangèrent dans des plats 
de terre; leur suite, composée déjeunes no- 
bles, au nombre de quarante-six, de diverses 
nations, furent traités par les sandschakbcgs. 
Après le repas, les vesirs se rendirent auprès 
du sultan et les ambassadeurs furent apfælés à 
l’audience. Us offrirent en présent une grande 
coupe richement dorée , et une horloge artiste- 
ment fabriquée, qui marquait non-seulement 
les heures et les jours du mois , mais encore le 
mouvement des corps célestes. Douze serviteurs 
portèrent cet ouvrage devant Suleiman, accom- 
pagnés d’un horloger chargé d’enseigner la 
manière de le remonter, et qui remit un livre 
contenant l’explication de toutes les pièces et de 
Penscmble. Suleiman lui-raème , qui n’était pas 
étranger aux connaissances astronomiques et 
cosmographiques , examina le tout avec autant 
d’attention que de contentement. 11 était assis 
.soaa un baldaquin doré, ayant auprès de lui sur 
le trône son bouclier et sa masse d’armes, son 
arc et ses flèches. A côté se tenaient debout les 
deux vesirs Rustem et Mobaouned , et les deux 


introducteurs des ambassadeurs , le grand ma- 
réchal et le grand chambellan , avec dc.s ba- 
guettes garnies d’argent. Les ambassadeurs 
vinrent successivement baiser la main du sul- 
tan, puis présentèrent la demande de Ferdi- 
nand. «Que disent-ils, que demandent-ils?» 
s’écria le sultan lorsqu’ils ouvrirent la bouche ; 
puis il interrompit le discours en disant : 
« N’ont-ils pas vu mon pascha ? » Et quand ils 
eurent fini :« N’ont-ils plus riéïi à direpLaissez- 
les aller. » Deux jours après , ils coiitérèrent lon- 
guement avec Rustem , qui offrit la paix , mais 
à la condition de la restitution des places con- 
quises par Ferdinand, et du payement annuel 
d’un tribut pour la portion de la partie qu’il oc- 
cupait. Les ambassadeurs se récrièrent sur cette 
dernière exigence, demandèrent au moins un 
armistice et le relâchement des prisonniers , 
parmi lesquels ils voyaient Balthasar Puchliai- 
mer chargé de fers. Rustem répondit que si la 
paix SC faisait , les occasions d’échange de. pri- 
sonniers ne manqueraient pas (1). Le lendemain 
des présents leur furent donnés de la part du 
sullan; chacun reçut deux kaftans , cinq pièces 
de drap de soie , et 5,000 aspres ou 100 ducats , 
puis ils furent conduits è l’audience de congé , 
et tout SC passa selon le cérémonial observé l’a- 
vant-veillc. Lorsque Sigismond d’Herbersteiii 
voulut se baisser pour baiser la main du sultan, 
qui la laissait reposer sur son genou , il fut saisi 
d’une violente douleur de reins ; «Aide-moi,, 
pour l’amour de Dieu ! » s’écria-t-il en s’adres- 
sant à Rustein-Pasclia ; mais celui-ci , tout en le 
comprenant, ne bougea poinl. Suleiman, qui en- 
tendit également le sens des mots prononcés 
par Herberstein, leva la main pour que le vieil- 
lard pût y appliquer plus facilement scs lèvres. 
Après l’audience, Ruslem-Pascha les fit con- 
duire le long du Danube, au-dessous de la 
ville, pour qu’ils vissent la flotte, l’artillerie, 
les pièces de campagne et les énormes pièces de 
siège. Le camp était entoure d’un fossé et d’une 
barricade de chariots et de canons attachés en- 
semble avec des chaînes; partout régnait le plus 
profond silence; les soldats étaient prêts à 
obéir au moindre signe : la tente du sultan s’é- 
levait par-dessus toutes les autres, des tours la 


(1) Jovius, dans Katona , i. xxi, p. 
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dccoraieul(|).a Quas4u vu ? » dcroanda Ruslem 
cil lan[> UC wcndc au sei{’nciir d’Ilcrbcrstcia, au 
moracut du départ. «Les forces immenses d’un 
souverain tout-puissant,» dit l’envoyé autri- 
chien. Le lendemain, les ambassadeurs reçurent 
dcRustem,dans des sacs de drap d’or, la ré- 
jjonse du sultan et celle que donnait le vesir 
lui-même ; il y était dit que Suleiman avait pris 
possession de la Hong^rie par la force des armes ; 
que Gran, Tata, Wissegrad et Stuhlweisscn- 
hurg devaient être restitués , et que , dans ce 
cas, un traité en forme serait accordé. Après 
avoir été pourvus de viande , de sucre et de vin, 
les ambassadeurs, accompagnés du tschausch-? . 
baschi et de l’interprète, s’embarquèrent de 
nouveau sur le Danube pour regagner Vienne. 
Six jours après leur départ , la reine , emportant 
la couronne et les insignes royaux, quitta la ca- 
pitale et se dirigea vers Lippa , où elle pleura la 
perte d’un trône et même du château qui lui 
avait été assuré comme présent de noces. Au 
bout de quatre jours, Suleiman lui-même se 
mit en route. Tandis qu’il était encore à Ofen, 
arriva le capitaine français Paulin, décoré du i 
titre de baron de la garde, en qualité d’ambas- 
sadeur de François pour exprimer l’indigna- 
tion de son roi sur le meurtre de l’envoyé fran- 
çais sur les terres de l’empereur en Italie (2). 
Malgré ces plaintes , Suleiman laissa partir Jé- 
rôme Lasczky, jusqu’alors retenu malade à Bel- 
grad , sans vouloir violer de son côté le droit 
des gens sur le représentant autrichien. Au mi- 
1 eu de novembre, il entra à Gon8tantinople(3). 

Un mois après le retour de Suleiman arriva 
aussi Chaireddin avec la flotte , tout fier de ses 
t riomphes sur Charles V , qu’il devait non pas 
à ses armes, mais aux tempêtes. Le 20 octobre, 
(Charles était venu Jeter fancrc dans la baie si- 
tuée au pied du cap Teraentus (Matafous) avec 
soixante-qualorxe galères, deux cents gros et 
petits bâtiments, portant vingt-deux raille fan- 
tassins, mille cavaliers (4), quatre cents soldats 
maltais, et même un assez grand nombre de 
dames espagnoles , qui avaient voulu faire par- 


(1) Jovius, dans Katoua , l. xxi , p. S6, S7. 

(2) 3agredo , 1. vi , p. 283 , et Flassan , 1' « édit., 1 . 1 
p.389. 
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I lie de IVxpédition , comme s'il s’agissaU é'min- 
1 ter à un louruoi. Haîiaii-Reg, auquel Cliairad- 
I din avait confié l’autorité supérieure dans son 
précédent gouvernement, put à peine réunir 
six çeuts cavaliers turcs et deux mille arabes 
pour sadéfense(l); néanmoins il répondit d’une 
manière évasive à la sommation de rendre la 
ville. Le lendemain Charles disposa l’armée en 
trois corps pour la ftiire marcher contre Alger : 
en avant, étaient les Espagnols, commandés par 
le vice-roi de Naples , Ferdinand Gonziga; au 
milieu, les Allemands avec l’empereur ^ enAft, 
venaient les Italiens et les Maltais , sous la eon* 
duite de Camillo Colonna (2). Quoique le cap 
Matafous ne soit qu’à douze milles d’^l^er en 
droite ligne, et qu’en raison de la cqni^ni^ de 
la côte il n’y ait pas plus de vingt miUea àl^ire 
de pied, on employa trois jours dans cette 
marche , parce que les montagnes, courant pa- 
rallèlement au rivage , étaient occupées par la 
cavalerie ennemie qu’il fallait repousser. Les 
Espagnolsse saisirent descrêles des montagnes; 
au pied se postèrent les Allemands ; et les lu- 
i liens se tinrent près du rivage, protégés par 
les galères, parmi lesquelles se distinguait oêlle 
! de Gianettino Doria , capturée jadis sur les Vé- 
nitiens, à Paxos, par Torghud-Reis , et reprise 
sur lui l’année précédente dans les eaux de la 
Corse, Dans la nuit du 23 au 24 octobre de- 
vaient être débarqués la grosse artillerie , la 
poudre, les boulets et les munitions de bouche: 
la soirée était belle et la mer tranquille; mais 
tout à coup le vent s’éleva, amenant des rafa- 
les de pluie, une violente tempête éclata et dé- 
chaîna tous les fléaux sur la flotte et Farrnée. 
Les soldats privés de tentes , sans manteaux , 
étaient transis de froid sous des torrents de 
pluie, et s’enfonçaient dans le terrain détrempé. 
Le lever du soleil éclaira les désastres de la 
flotte ; quatorze galères étaient brisées , parmi 
lesquelles celles du prince de Melfi et de Gia^ 
nettino Doria; cent trente bâtiments e» totâUlé 
avaient péri (3). Cette assistance d’en bam,q«e 
depuis plusieurs jours un marabout illuminé 
avait prédit dans Alger , enflamma les assiégés, 


(1) Histoire des guerres maritimes, foi* 26} {Icberlsori 
dit huit ceiJLis Turcs , cinq mille Maures. 

(2) Villagagnoni et Siorie di Giia/.zo, p. 286. 

(3) Guazzo et Villagagnoiii , d’après riiisloire des 
guerres maritimes , cent six vaisseaux^ 
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qui firent une sortie. Les Italiens de Camillo 
CtOlanna furent d’abord repoussés du point où | 
ils avaient pris position , puis , attirés par une j 
fuite simulée de l’ennemi sous les canons de la j 
place, ils furent reçus par une décharge géné- i 
raie de toute l’artillerie, et hachés au pied des 
murailles qu’ils avaient voulu escalader ( I ). Les 
restes échappés à cette destruction furent sau- 
vés par l’empereur, qui , s’avançant de sa per- 
sonne , les protégea contre les Arabes dont les 
escadrons , garnissant les montagnes , faisaient 
pleuvoir sur eux une grêle de flèches (2). Qua- 
torze cents prisonniers moslims, entassés sur 
les galères échouées, furent délivrés (3), les 
éqiuipages massacrés ; à grand’ peine le conqué- 
rant de Mexico, Fernand Cortès, put échapper 
au fer de l’ennemi et à la fureur des flots. Du- 
rant trois jours tombèrent des torrents de pluie, 
la mer se gonflait furieuse , de sorte qu’il n’y 
avait aucune possibilité d’amener quelque par- 
celle des vivres sauvés sur les débris de la flotte. 
L’empereur fit tuer les chevaux, dont l’armée se 
nourrit durant ces trois mortelles journées. La 
perte d’une telle quantité d’artîllèrie et de pres- 
que tous les vivres le forcèrent de lever le siège 
et d’embarquer l’armée. La retraite fut entre- 
prise vers Matafous , où s’était opéré le débar- 
quement, et où se tenaient les restes de la flotte 
échappés à la tempête (4). La mer fut extrême- 
ment périlleuse et difficile, les cours d’eau qu’il 
fallait passer étaient énormément gonflés par 
les pluies , le sol était défoncé ; partout de l’eau 
et de la boue. Les soldats voulant se reposer, 
il leur fallut enfoncer profondément leurs lances 
dans le terrain boueux, et ils ne purent som- 
meiller qu’en s’attachant à ces appuis. Enfin, la 
distance de quatre lieues fut franchie en quatre 
jours. Le 31 octobre 1541, l’armée s’embarqua ; 
mais trois jours après , une nouvelle tempête 
contraignit la flotte d’entrer dans la baie de 
Bougia , pour y attendre un bon vent pendant 
trois semaines. Le séjour de Charles sur la côte 
africaine avait duré un mois. Les tempêtes qui 
avaient détruit sa flotte avaient retenu celle de 
Chaireddin à l’abri dans le port (ô). Ainsi la 

(1) Viilagagnoni , p. 599. 

(2) Uadschi-Ghaifa , Histoire des guerres maritimes. 

(3) Vertot , t. iii. 

(4) Guazzo. 

(5j Slorie di Guazzo , fol. 107. ' 


défaite de Vempereur était uniquement l’œuvre 
des éléments. 

Pour ne pas quitter encore plus tard la cam- 
pagne de Hongrie et nous reporter sur les en- 
treprises de Chaireddin , nous allons raconter 
la guerre maritime avant les campagnes sur 
terre, et cette narration trouvera d’autant mieux 
sa place ici, que la première expédition de Chai- 
reddin fut provoquée vivement par le capitaine 
Paulin, qui avait obtenu audience à Ofen, et 
dont les efforts surmontèrent tous les obsta- 
cles. Sur scs instances, Junis-Beg, interprète de 
la Porte , fut chargé comme ambassadeur d’al- 
ler à Venise pousser, s’il le pouvait, la répu- 
blique à entrer dans la guerre contre Charles ( 1 ). 
Paulin apporta à Fontainebleau l’assurance que 
Suleiman voulait soumettre la flotte de Chai- 
reddin aux ordres du roi; puis il revint en toute 
hâte par Venise avec l’envoyé de France, Pelli- 
cier, à Constantinople, obtint une audience par 
le crédit du kapuaga , chef des eunuques et 
gouverneur du sérail ; et l’influence de Rusteni 
lui fit donner, malgré les conseils du grand ve- 
sir, une lettre de Suleiman , qui promettait au 
roi le prompt départ de l’escadre devant entrer 
au service de France. Paulin s’embarqua sur 
cette flotte de cent dix galères et quarante pe- 
tits bâtiments qui parut devant Messine; le 
château se rendit à la première sommation. Bar- 
berousse se saisit de la belle Espagnole , fille 
de dom Diégo, et lui fit abjurer la foi de ses 
pères. Dans l’île de Ponza et à Ostia, l’appari- 
tion de l’armement turc répandit une terreur 
panique ; mais bientôt une lettre de Paulin 
calma les inquiétudes sur la côte ; les habitants 
de Nettuno et d’Ostia apportèrent du grain et 
du vin aux équipages, et les vaisseaux firent 
paisiblement de l’eau à l’embouchure du Tibre. 
Mais à Rome on trembla : les nobles s’armèrent; 
moines et nonnes, femmes et enfants s’enfuirent 
dans la vallée au delà de Tivoli. La flotte, lon- 
geant ensuite les côtes de Tortona et de Gênes , 
fit voile pour Marseille, où Chaireddin fut reçu 
avèc les plus grands honneurs, et Paulin dé- 
barqua pour prendre communication des ordres 
ultérieurs du roi , d’après lesquels la flo|te fran- 
çaise , de concert avec les forces ottomanes , 
devait aller entreprendre le siège de Nice. Les 


(1) Sagredo, Verielia, 158S, I. vi , p. 283. 
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Français, sous les ordres du duc d’Enghien, ’ 
avaient vingt-deux galères, dix-huit gros vais- 
seaux , et les Ottomans comptaient cent cin- 
quante voiles. Ils parurent devant Nice, dont le 
chevalier de Malte, Paolo Simeoni , qui jadis 
avait été dans les fers de Barberousse , défendit 
le château avec un courage héroïque (1). La 
ville se rendit bientôt sur la promesse garantie 
par Paulin d’étrè préservée du pillage. Les ja- 
nitschares , trompés dans leurs espérances du 
butin , murmurèrent ; le fort tint vaillamment 
contre les batteries de Barberousse. Bientôt les 
Français manquèrent de poudre, et les Turcs 
durent leur en vendre. Chaireddiii leur fit re- 
proche d’une telle négligence et du peu d’im- 
portance de toute l’entreprise, disant que les 
flottes du sultan étaient accoutumées à chercher 
des actions d’éclat, et non point à compromettre 
leur renommée par de misérables résultats. A 
grand’ peine le duc d’Enghien put apaiser la 
colère du Musulman. Une lettre interceptée du 
marquis del Guasto, qui promettait au comman- 
dant du château un prompt secours avec une 
armée redoutable, détermina les Turcs à lever 
le siège et à se retirer; mais auparavant, ils 
pillèrent et brûlèrent la ville (2). 

Dans la Krimée, les troubles attirèrent l’at- 
tention de Suleiman, et plus encore celle de 
Rustem , qui en avait été le provocateur. Dans 
ce pays, comme nous l’avons raconté plus haut, 
avait régné Seadet-Girai, compagnon du sultan 
Selim, dans l’expédition de Perse jusqu’à l’ex- 
pédition de Suleiman vers Bagdad; forcé par 
les intrigues d’Islam-Girai à résigner le pou- 
voir, il s’était retiré à Bagdad, où il mourut 
quelques années après (3). Islam-Girai ne fut 
point reconnu par le sultan en qualité de chan , 
quoiqu’il eût déjà nommé kalgha son frère 
Üsbeg-Girai , et la souveraineté de Krimée fut 
conférée à Ssahib-Girai, jusqu’alors chan de Ka- 
san, fils de Mengli-Girai. Le sultan envoya à ce 
vassal soixante canonniers, trois cents armu- 
riers [1632], mille janitscharcs, et une somme 
d’argent qui, par la suite, demeura ainsi fixée 
comme marque d’honneur à chaque installation 


(1) Sagredo , p. 287. 

(2) Sagredo , p. 287. 

<3) Nochbetet-Tewarich , fol. 252 , place sa mort eu 
1632; mais les sept étoiles errantes la mctleiiien 1537. 
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de chan (1). Durant dix-huît mois, Ssahib-Girai 
s’entendit avec Islam-Girai , qui alors occupait 
le poste de kalgha, puis il s’en défit avec l’aide 
de Baki,beg des Tatares-Noghais, qui lui- 
même fut condamné à mourir dans un tonneau 
d’eau glacée. Ali-Beg, frère de Baki-Beg et 
beau-père du chan, arma douze mille vaillants 
compagnons pour venger la mort de son frère. 
Mais Ssahib-Girai , à la tète de quarante mille 
hommes , surprit l’armée d’ Ali-Beg dans un dé- 
filé , l’anéantit et resta maître de la Krimée (2). 
Par quelques propos trop libres tenus contre 
Rustem, il s’était attiré la disgrâce de ce vesir. 
A Constantinople, se trouvait alors en otage 
Dewlet-Girai, fils de Mubarck-Girai, petit-fils de 
Mengli-Girai, auquel avait été fait grâce de la 
vie sous le règne de ses oncles Mohammed-Girai 
et Seadet-Girai, parce que sa mère, après l’im- 
molation de Mubarek-Girai, était passée dans le 
lit des meurtriers (3). Ssahib-Girai, inquiet avec 
raison du séjour de son neveu à Constantino- 
ple, le proposa pour chan d’Astrachan. Rustem 
accueillit en apparence cette candidature. Devv- 
let-Girai reçut publiquement sa nomination de 
chan d’Astrachan ; n)ais en secret on lui con- 
féra l’invcstilure de la Krimée, et il fut ordonné 
à Ssahib-Girai de marcher contre les Tscher- 
kesses, et spécialement contre la tribu révoltée 
des Schanes.Tandis qu’il poursuivait cette expé- 
dition, Dew let-Girai parut d’abord comme chan 
d’Astrachan à Akkerman, mais bientôt après 
se para du titre de chan de Krimée [1645], 
battit le kalgha Emin-Girai, délivra Buluk-Girai 
et Mubarck-Girai, et invita ces princes, ainsi 
que d’autres parentsde Ssahib-Girai au meurtre 
de son oncle. En effet , ce dernier fut percé de 
dix-sept coups de poignard par ses parents, et 
fut enseveli à Ssaladschik , aux environs de 
Baglîdscheserai , sous le dôme élevé par son 
aïeul Hadschi-Girai, fondateur de la domination 
des Girai. 

De retour de son expédition d’Ofen, Suleiman 
se livra aux plaisirs de la chasse , et fit des 
changements dans les commandements des pro- 
vinces. Le gouverneur ^d’Ofen , Suleiman-Pas- 


(1) Les sept étoiles errantes, fol. 64. 

(2) Dschenabi , p. 12t. 

(3) Dscherabi , p. 121, et les étoiles errantes, 
fol. 64 
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cha, affaibli j)ar la maladie, aur .sa demande fut 
délivré de sa diijiiilé, (jtie vi:i' oecnpcr Cali- 
Be^. Sulciman, Iloiij'yrüis de naissance, ne sur- 
vécut pas lüiifjteinps à l'assujettissement de sa 
patrie. Un autre Bali-Pascha, de Diarbekr, ac- 
cusé de inalversaliüns par son defterdar, le 
bcfjlerbcg de Karamanie, Hmsein-Pascha , sur 
la dénonciaiion du (jrand vesir, furent déposés; 
le premier fut remplacé par le bejj de SulLadr, 
Ala-Pascha; le second, par le ramanasoghli 
I^iri-Pascha. L’enquête sur radininistration 
des deniers publics à Bagdad, confiée au juge 
de Damas , eut pour résultat la déposition 
d’Oweis-Pa sella et son remplacement par A jas- 
Pascha. Le gouvernement de Ssaruchan bit cop- 
feré au prince sultan Mohanimed, avec une as- 
signation de 3,000,000 d'asjircs de traitement 
annuel ; celui de konia, au prince sultan Selim. 
Tons deux se présentèrent ù des jours divers 
pour recevoir solennellement Tinvestiture par 
la bannière et le tambour; ils passèrent succes- 
sivement quelques jours A Skutari, puis l’un et 
Fautre se mirent en marche pour Leurs gouver- 
nements respectifs. 

A j)eine Sulciman avait quitté Ofen, que deux 
corps turcs firent des irruptions sur les terres 
etmemies : Fun, commandé par le pascha de 
Bosnie, voulut se diriger sur la Moravie; mais 
le Waag , goutté par les pluies, Farrèta sur sa 
route; Fautre marcha du côté de Giarinaüi , 
pour dévaster les domaines d'Emerich Balassa. 
Ce Balassa était, comme Mailath , un criminel 
d’État aux yeux de Sulciman, à cause de la ten- 
tative faite par lui en Transylvanie pour s’ap- 
[)roprier le pays [avril 1542]. La ferman rendu 
contre ce seigneur etadressé aux Transylvaniens, 
leur apprenait qu’ils étaient la propriété de Su- 
leiman , ses esclaves; que s’ils écoutaient les 
ordres du roi Ferdinand, plusieurs centaines 
de milliers de Tatares et d’akindschis vien- 
draient porter chez eux le fer et le feu (1). Fer- 
dinand envoya de nouveau , comme nonce à 
Gonstaniinople, Tranquillus-Andronicus, avec 
la mission de solliciter de la générosité de Su- 
lciman la possession de la Hongrie, comme une 
marque de libéralité, et d’offrir pour cela un 
tribut annuel , d’abord de 50,000 , puis de 


(1) La quatrième missive , dans \ta Archives impé- 
riales , Historemau et diplomata. 


100,000 ducats (1). La lettre de créance excu- 
sait le retard d’uac ambassade sur le manque 
de sauf- conduit préalable (2). Les vesirs ne 
vouiurcnl point entendre parler de ces propo- 
sitions, et Tranquillus ne fut pas même admis 
A l’audience du sultan. A la légitimité de la 
souveraineté par le traité de succession, les ve- 
sirs opposèrent celle du sabre. L’eunuque Su- 
lciman avertit même Tranquillus, que Ferdi- 
nand pourrait bien avoir le sort d’Alacddewlet , 
qui, ayant voulu défendre ses États jusqu’à la 
dernière extrémité contre le padiscliah, finit par 
être décapité avec sa famille. Le second vesir, 
Bustem, lui dit :« Ibrahim n’a touché Vienne 
que du doigt , moi je saisirai cette ville avec les 
deux mains. Ton maître pousse contre nous 
non -seulement ses sujets, les Espagnols, les 
Allemands et les Italiens, mais encore les nô- 
tres, les Hongrois, les Transylvaniens elles Mol- 
daves. Si tu n’es pas admis à voir le padisebah, 
à lui baiser la main , ce sont les propositions 
indignes dont tu es chargé qui le privent d’un 
tel honneur. » Tranquillus craignait déjà d’ètrc 
arrêté comme Lasczki ; car suivant Fcxplication 
du vesir sur le sauf-conduit, « la sublime Porte 
était ouverle à tous ceux qui venaient pour y 
implorer quelque chose , qu’ils fussent amis ou 
ennemis ; mais il n’en résulte pas qu’ils puissent 
librements’en retourner. »ToutefoisFon s’en tint 
à la menace : le 9 novembre, Tranquillus An- 
dronicus quitta Constantinople sans avoir rien 
obtenu (3). 

Tandis que Tranquillus faisait de vains ef- 
forts à Constantinople sans pouvoir môme être 
admis à une audience , l’armée de Ferdinand 
venait assiéger Pest. Bali-Pascha, le nouveau 
gouverneur, appela le secours du Persan Llama, 
et de Murad, saiidschakbeg de Posega, qui ac- 
coururent, le premier avec trois mille cavaliers, 
le second avec mille. Il y avait mille janitschares 
sous le commandement de leur lieutenant gé- 
néral, le segbanbasehi Jusuf : le reste était 
des soldats des frontières , des asabes , des mar- 


(t) Instnictio pro Tranquillo Andronlco secretario 
iiostro,du 10 juillet (542. 

(2) La lettre de créance est dans les Archives impé- 
riales. 

(3) Commentarius rerum actarum Cnnsiantinopoli 
per Tranquillum Andronicum , S. G. R. M. legatum an- 
no 1542. 
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I 0 I 0 SC 8 . Uri€ mâiintclligciicc entre les Allemands 
et les Italiens fit (tu(‘ les deniiers ne furent pas 
soutenus dans l’assaut livré à la place. Ainsi la 
brèche ouverte par quarante bouches à feu n’as- 
sura pas un passage à rirnpctueuse ardeur des 
Italiens Vitelli, Medici, Pallavicini,à la vaillance 
des Hongrois Zriny, Hevay et Banfy. Revay 
fut blessé horriblement par un boulet, Banfy 
fut tué. L’armée né comprenait guère moins de 
quatre-vingt mille hommes; rélecteur Joat liim 
deBrandeburg commandait quaraiite-mille fan- 
tassins et huit mille cavaliers ; Jean lJn{çnad, ca- 
])itaine de la Styrie , dix mille; les Hongrois , au 
nombre de seize mille, étaient sous les ordres de 
Gaspard Seredy et de Pierre Pereny. Huit Alle- 
mands étaient attachés à l’armée en qualité de 
conseillers de guerre. Ce partage dans l’autorité 
était un empêchement à l’unité d’action et à 
tout résultat; dès le septième jour du siège, les 
quatre-vingt mille assiégeants, avec leurs huit 
conseillers, décaoipèrent devant les huit mille 
hommes de la place. 

Dès les premiers jours du printemps de l’an- 
née 1543, les drapeaux victorieux de Suleiman 
flottèrent de nouveau du côté de la Hongrie. 
C'était la huitième campagne que le sultan di- 
rigeait en personne; elle se fit remarquer en- 
core par la prévoyance et l’ordre des mesures, 
par la rigueur de la discipline. Avant le dé[)art 
de Constantinople, on avait réuni cent vingt- 
quai re mille huit cents minots d’orge et qua- 
rante mille minots de farine, qui furent trans- 
[)ortés sur trois cent soixante-onze bûtiments 
de la mer Noire dans le Danube, Cette flotte 
était sous les ordres d’Ali-Beg et de Sinan-Aga, 
beg de Szegedin, ancien kapidschibaschi ou 
chambellan du grand vesir Ibrahim. Suleiman 
avait passé f hiver à Constantinople, et, à la fin 
de février, il avait détaché le beglerbcg de Hu- 
inili, Ahmed-Pascha, vers Sofia. Lui-mème se 
mit en route le 23 avril, avec un grand déploie- 
ment de pompe. 

En même temps que Suleiman quittait Andri- 
nople, Bali-Pascha et Clama commençaieni la 
guerre en Sclavouic et en Hongrie. Ce dernier 
avec Murad, sandschakbeg de Posega, et Kasim, 
sandschak-beg de Mohacs, prit le château d’Cr- 
ban Bathyany, Athina, situé entre Cris et Po- 
sega, puis Sophron ica, château d’Étienne Banfy, 
et Belostina, possession de Keglevich. L’ancien 


XXX. 

brigand Ladislaus Moro fut chassé de sou châ- 
teau de Bühoczsa, et son ami Étienne Losonzs 
lui ayant cédé sa forteresse de Naiia au pied des 
monts Matra, Bali-Pascha eratK)rta d’assaut ce 
repaire et envoya More avec ses fils prisonniers 
à Constautino|)le, partager, dans les Sept-Tours, 
le destin de Mailalh et de Valentin Tœrœk. Mais 
More échappa à la captivité en abjurant la foi 
de ses pères et entraînant ses fils dans la même 
a|K)sta8ie, tandis que Mailalh et To rœk repous- 
sèrent toutes les offres de commandements et 
de dignités, pour rester fidèles a leur reU« 
giou(l). Ensuite Murad, Chisr-Beg, Mehsi-Beg, 
et Ahmed-Bog assiégèrent le château de Valpo 
oud’Essek, sur la rive droite du Danube. Bientôt 
après parut aussi Ahmed-Pascha , beglerbeg de 
lUimili, (|ui menait l’avant-garde de Suleiman, 
Le sultan s’èlait avancé accompagné de son fils 
le prince Bajesid, d’Andrinople à Philippopolis, 
où le beglerbeg d’Anatoli, Ibrahim-Pascha, 
joignit l’armée. On chassa trois jours dans les 
moiilagnes, et l’on reçut de Constantinople la 
nouvelle que Chaireddin était parti de Galata 
avec cont vingt-six vaisseaux, ayant à bord l’am- 
bassadeur français; et de la Hongrie, Kasim,beg 
de Mohacs, adressa un bulletin de l’avantage 
remporté sur l’ennemi qui avait voulu surpren- 
dre les Oltomans près de Sexard. A Sofia, l’on 
a[)prit la mort de Bali-Pascha, gouverneur 
d’Ofen, et à sa place fut nommé Jahjapascha- 
sadc-Mohammed-Pascha. En même temps furent 
conférées, dans un divan solennel, plusieurs di- 
gnités dans la magistrature et l’enseignement. 
Lorsque l’on eut défiasse Sofia , on reçut un mes- 
sage de Murad-Beg, annonçant que le siège de 
Valpo était commencé, et que les ennemis, qui 
s'étaient rassemblés près de Siklos et de Funf- 
kirchen, avaient été dispersés. Ce bulletin élait 
attesté d’ailleurs par soixante-dix nez et autant 
de paires d’oreilles, et par l’envoi de Forgacs , 
tombé vivant entre les mains des J ures. Sur la 
rive du Danube arriva enfin la nouvelle que 
Valpo avait été cmfwtée d’assaut par le begler- 
bcg de Rumili après avoir reçu trois naille cent 
trente-sept hou Ici s de pierre. 

Dans le camp au-dessous d’Essek, le sultan 
reçut le commandant de Valpo qui, ayant rendu 
volontairement la citadelle , obtint un accueil 


(1) Uluanfi , I.X¥ ; Katona , l. xxi , 289. 
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gracieux et un fief auprès d’Ofen (1 ). On nomma 
pour Vaïpoun commandant de place, un juge 
et un imam. Ahmed-Pascha eut ordre d’assiéger 
Sikios. Treize canons et trente fauconneaux fu- 
rent transportés devant la place à force de bras 
et de peine , à travers les boues et les marais. Le 
kiaja Mohammed mit pied à terre, et s’attela 
luirmême à une pièce ; aussi le sultan récom- 
pensa ce zèle exemplaire par un don de 200 du- 
cats (2). Les travaux du siège furent conduits 
par les sandschakbegs de Bosnie , Posega et 
Mohacs, sous le commandement supérieur d Ah- 
med-Pascha, beglerbeg de Rumili. Mais tandis 
que s’ouvrait la tranchée, des parlementaires 
vinrent offrir une capitulation de la part de la 
garnison de Funfkirchen; Murad et Kasim fu- 
rent députés pour aller la recevoir ; ils prirent 
possession de cette place située dans une belle 
plaine, y laissèrent Bali-Woiwoda pour com- 
mandant, puis revinrent devant Sikios. L’armée 
assiégeante fut renforcée par l’arrivée de plus 
de trois mille Tatares ; et en outre les vesirs 
Mohammed et Chosrew-Pascha , le beg de Se- 
mendra, Tekkesade-Hadschi-Mohammed , celui 
de Morée, Mohammed-Turachan , et celui de 
Swornik, Chaireddin, secondèrent les assié- 
geants. La grosse artillerie avait à peine fait 
cent décharges , et les petites pièces tiré deux 
cents coups, que la ville se rendit après huit 
jours de siège ; mais le château tint encore. 
Scheili, kiaja de Chosrew-Pascha , qui porta la 
joyeuse nouvelle au sultan, reçut en récompense 
une augmentation de 4,000 aspres aux revenus 
de son fief. Au bout de trois jours la reddition 
du château fut déterminée par les avis de Mi- 
chel Diak, secrétaire de Pereny, et des deux 
Nagy. Quelques habitants prétendaient avoir 
entendu avant l’arrivée des Turcs, retentir du 
haut d’une tour par une nuit calme et tranquille, 
l’appelàla prière de l’islam ; et pendant le siège, 
par une nuit sombre , contre le cachot dans le- 
quel le roi Sigismond après la bataille de Nico- 
polis avait été retenu captif par ses États, et 
où étaient maintenant déposés des prisonniers 
musulmans, ils s’imaginaient avoir vu briller 
une vive lumière. Us avaient donc eux-mêmes 


(1) Sinantschauscb, fol. 68, daus Kalona, 1. xxi, 
p. 299. 

(2) Sirjanl8chau«clï , fol, 72 et 77. 


détruit la tour; mais les prisonniers furent sau- 
vés. Cent soixante-dix cavaliers de la garnison 
furent envoyés à Constantinople ; le château fut 
compris dans le sandschak du beg de Mohacs. 

De Sikios , Suleiman s’avança sur le Danube. 
Le beglerbeg de Rumili, Ahmed, prenantà gau- 
che, dépassa Funfkirchen, pour aller renverser 
le château de Szaz ou le recevoir à composition. 
Les habitants se déterminèrent à capituler. A 
Sexard, Ahmed fit de nouveau sa jonction avec 
l’armée du sultan. On laissa pour le moment le 
château de Nianyavar,à gauche de Tolna, quoi- 
qu’il gênât la marche de l’armée , et ce fut à 
Fœldvar que l’on campa. On fit encore deux 
marches, et le 23 juillet Suleiman entra solen- 
nellement dans Ofen. Dans un grand divan les 
vainqueurs de Valpo, Funfkirchen et Sikios 
reçurent des récompenses. Murad-Beg sand- 
schakbegde Posega, obtint une Alimentation de 
30,000 aspres à son traitement annuel ; son fils, 
un fief de 12,000 aspres. Le cuisinier des janit- 
schares et son aide, qui les premiers avaient es- 
caladé les murs de Sikios, eurent une gratifi- 
cation de 20,000 aspres. Quarante des gros ca- 
nons qui lançaient des boulets de cent et trois 
cents livres, et quatre cents petites pièces, re- 
montèrent le Danube sous la direction du beg 
de Silistra, le Persan Schri-Mar, qui avait em- 
barqué à Silistra l’artillerie amenée de Constan- 
tinople en ce lieu , pour lui faire descendre le 
fleuve. Deux jours après commença le siège; la 
garnison était composée d’Espagnols , d’Alle- 
mands et d’Italiens. Les Espagnols Martin Lis- 
cani et François Salamanca commandaient dans 
la ville haute et la ville basse. Les capitaines 
allemands étaient Tristan Vierthaler et Michel 
Regensburger ; les Italiens étaient sous les or- 
dres des colonels Vitelli et Torielli bien formés 
au service des places ; il y avait en tout mille 
trois cents hommes. Trois cent soixante-quinze 
canons furent amenés d’Ofen sur cent sept vais- 
seaux; les trois fils de Jahjapaschaoghli-Moham- 
med, gouverneur d’Ofen, Arslan-Beg, sandshak- 
beg de Wuldschterin , et le beg de Szegedin, 
Derwisch , reçurent ordre de pousser des recon- 
naissances du côté de Stuhlweiszenburg et de 
battre le pays des alentours. Suleiman envoya 
trois renégats, un Espagnol, un Allemand et un 
Italien dans la ville, pour chercher à détermi- 
ner la garnison à se rendre. Les porte-drapeaux 
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répondirent qu’ils resteraient inaccessibles aux 
promesses et aux menaces ; le cowage des assié- 
gés était animé encore par l’arrivée toute ré- 
cente de six cents hommes sous la conduite de 
l’Espagnol Sancius Gotta, qui leur apporta de 
V ienne l’assurance du paiement prochain de leur 
solde arriérée. Mais leur ardeur faiblit bientôt , 
lorsque leur plus habile artilleur, Calabrais de 
naissance, passa dans les rangs de Suleiman, et 
que des transfuges révélèrent aux l’urcs la par- 
tie la plus faible de la ville, la tour de VEaii, 
sur laquelle aussitôt les batteries turques de l’ile 
dirigèrent leur feu. L’assaut ne devait avoir 
lieu que le jeudi , mais un devin avait prédit, 
d’après des figures tracées sur le sable, tant 
de succès pour le lundi 6 août , que Ton céda 
au désir des troupes. Les assaillants firent des 
pertes considérables eu morts et en blessés, 
parmi ces derniers se trouvèrent le capitaine 
de la flottille du Danube et le devin lui-même. 

La croix dorée qui surmontait la magnifique 
cathédrale gothique de Gran ayant été atteinte 
et renversée par un boulet , Suleiman s’écria : 
«Gran est à nous (1).» Bientôt ce présage se 
réalisa ; car les Espagnols Liscani et Salamanca 
négocièrent la reddition de la place moyennant 
une libre retraite pour les assiégés avec leurs 
biens. Le 10 août fut signé l’acte de la capitu- 
lation dont les articles ne furent pas exactement 
remplis. Ali-Aga demanda à Liscani la chaîne 
d’or que celui-ci avait arrachée à Pereny, comme 
un souvenir , et lorque l’Espagnol se croyait 
bien racheté par ce sacrifice , le Turc prit en- i 
core les chevaux dont les selles étaient garnies 
d’or, en disant ironiquement que pour s’embar- 
quer on n’avait pas besoin de chevaux (2). Avant 
délaisser sortir la garnison, Suleiman remploya 
à ensevelir les morts, à déblayer les décombres 
et aux ouvrages les plus vils , tandis que sous 
les yeux de ces malheureux soldats vaincus leurs 
femmes étaient déshonorées , ou noyées si elles 
se défendaient (3). Par ces traitements le sultan 
espérait les pousser à embrasser sa foi et son 
service, car dans ce cas il offrait de grands 
avantages. Néanmoins quelques hommes à peine 

(1) Joviu8,dan8 Katona,p. 318, I. xxi, et Sinant- 
schausch , fol. 139. 

(2) Joyius , Sinantschausch dit qu’il y avait une va- 
leur de 10,000 ducats , fol. 151. 

(3) Stella , c. xi, dans Katona , l. xxi , p. 343. 
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renièrent le Christ et leur roi (1). Le jour même 
de la remise de la place, Suleiman fit consacrer 
la cathédrale au culte de l’islam. Ensuite, un 
divan fut tenu dans la tente impériale. On laissa 
pour occuper Gran sept begs, ceux de Semendra, 
Wuldschterin, Aladschahiszar, Perserin, Po- 
sega , Swornik et Szegedin avec ciWfcents sol- 
dats du génie, cinq cents asabes, cinq cents bes- 
chlus, cinq cents gœnullus, un même nombre 
de janitschares et deux raille martoloses; le juge 
nommé pour la ville fut subordonné à celai 
d’Ofen , et le sandsçhak se trouva compris dans 
le paschalik désigné par le nom de cette der- . 
iiièrc capitale (2). 

Le lendemain de ces dispositions arriva un 
envoyé polonais pour offrir des félicitations sur 
le succès de l’entreprise et des présents (3). 
L’armée se porta sur Stuhlweiszenlmrg, où s’ac- 
complissaient autrefois les cérémonies du cou- 
ronnement et des funérailles des rois. Parmi 
l’artillerie de siège qui suivait les Ottomans, 
se trouvait une pièce de cinquante , longue de 
dix-huit palmes, fondue par le maître artificier 
Esedullah, arrivé de Perse, pour servir de mo- 
dèle dans un système de pièces moins lourdes 
que les monstrueux canons du calibre de cent 
livres, et d’un plus grand effet que les faucon- 
neaux. Le sultan campa entre Gran et Komorn 
à Nesmil, le lendemain devant Tata (Dotis). Là 
furent conférées les places vacantes , et suivant 
l’ordre de la hiérarchie. Le sandsçhak de Sili- 
stra , dont le beg Schri-Mar était mort à Ofen 
des blessures reçues devant Gran, fut donné à 
Baltadschi-Mohammed-Beg, sandschakbeg de 
Tekke ; celui-ci fut remplacé par le général des 
sipahis, Chosrew-Aga, dont le grade passa au 
général des silihdars, Mohammed; au poste de 
celui-ci fut élevé le général des ghurebas de 
l’aile droite, Sinanaga, frère du second vesir 
Rustem-Pascha ; le général des ghurebas de 
de l’aile gauche, Hasanaga, pas.sa à l’aile droite, 
laissant son grade au chef des chasseurs à l’é- 
pervier, Ahmed-Aga, auquel fut substitué Me- 
miaga, frère du chef des chasseurs au vautour. 
Tata se rendit à la première sommation , et 
néanmoins ses murailles furent rasées. Là, Su- 


(1) Sinanischausch , fol. 153. 

(2) Ibid. y fol. 156. 

(3) Ibid.y fol. 164. 
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leiman reçut la nouvelle que la flotte commandée 
par Chaireddin, portant A son bord l’ambassa- 
deur français Paulin, avait prisReggio, etquc, 
renforcée par quarante galères venues d’Alger 
avec HavSan-Bcg, elle était prête à faire une 
entreprise de concert avec l’escadre française( ! ). 
Le lendertiin , des courriers de Perse apportè- 
rent l’avis de la guerre entre leschali et ses frè- 
res, dont l’un s’était enfui vers Amid(2);parun 
autre message, le fils de Ssahib-Girai, Ernin-Sul- 
tan, donnait l’information qu’il avait envoyé 
cinq mille Tatares faire des courses sur le pays 
ennemi, et qu’ils avaient ramené cinq cents cap- 
tifs. Le même jour commença le siège de Stuhl- 
weiszenburg. Le beglerbcg d’Anatoli, Ibrahim- 
Pascha, avait été détaché vers Ofen pour en 
ramener l’artillerie ; en attendant, les vesirs 
Rustem, Mohammed, Chosrew, avec le begler- 
beg de Riimili Ahmed, et l’aga des janitschares, 
ouvrirent la trancliée. Huit jours après, la brèche 
parut assez large pour l’assaut; mais la première 
attaque fut repoussée ; dans la seconde, les 
assaillants subirent encore une plus forte perte. 
La ville ne fut emportée que le jour de Sainte- 
Rosalie [4 septembre 1513!. Le commandant 
hongrois Varcocs fut admis à l’honneur de 
baiser la main do sultan; l’église dans laquelle 
se trouvaient les tombeaux des rois, fut respec- 
tée pour cette fois. Ahmcd-Beg, frère du gou- 
verneur d’Ofen , jusqu’alors sancschak-bcg de 
Leparite, fut nommé an commandement de 
Stuhlweissenburg avec un traitement annuel 
de 600,000 aspres; mille janitschares et trois 
raille soldats du pays restèrent comme garnison 
de la place. Cependant le château de Niangavar 
laissé de côté par le sultan dans sa marche sur 
Fældwar, avait été soumis par le woiwode Ka- 
sim. De Stuhiweiszenburg fqreiit adressées aux 
gouverneurs des provinces de l’empire, à Ra- 
guse et au roi de France, ainsi qu’à Venise, des 
lettres de victoire qui annonçaient pompeuse- 
ment les succès de cette campagne, la prise de 
Siklos, Sunfkirchen, Gran et Stuhiweiszenburg. 
Cependant les l atares se répandaient au loin 
en deux hordes; Tune formée des Tatares de 
Krimée, conduite par Fmiu-Sullan , fils du chan 
Ssahih-Girai ; laulrc, des Tatares de Dobrueze, 


menée par Dewlet-Giraî, fils de Muharek-Girai. 
Ils se mirent sur les traces des troupes qui se 
retiraient de Stuhiweiszenburg. Nicolas Zrlfty 
les battit sur le mont Somnyo, où une blessure 
l’empêcha de tirer tout le parti de sa victoire. 
François Kapolnay se jeta sur leur chemin avec 
sept cents cavaliers, près du lac Balaton, et là 
finitsa carrière héroïque. A Stuhiweiszenburg, 
Suleiman visita les tombeaux des rois , et mon- 
tra plus de respect pour les morts que pour les 
vivants ; car les habitants qui avaient été man- 
dés devant le juge pour y prêter le serment de 
vassaux, furent massacrés, à l’exception de quel- 
ques-uns avec lesquels avait été arrêtée la capi- 
tulation, comme si la garantie de la vie n’avait 
été que pour ceux-ci et non pour toute la popu- 
lation de la ville (1). 

A l’équinoxe d’automne, Suleiman se mit en 
marche de Pest, et dix jours après, un pont 
était établi à Peterwardein, sur le Danube. Le 
21 septembre, à Belgrad, l’armée , fut envoyée 
dans les quartiers d’hiver, et Suleiman revint à 
Constantinople. Les fêtes qui auraient sans 
doute célébré son entrée dans la capitale se 
changèrent en deuil par la nouvelle qu’il reçut 
en route de la mort de son fils le plus chéri, 
Mohammed, gouverneur de Magnesia. Abattu 
sous un tel coup , Suleiman ordonna dé jtorter 
le cadavre à Constantinople, et de l’ensevelir sur 
la place dans le voisinage de l’ancien quartier 
des janitschares. Pour honorer sa mémoire, au- 
dessus du tombeau il ordonna l’élévation d’une 
mosquée. Sinan , le plus grand architecte turc 
du règne de Suleiman et des âges suivants, 
acheva en cinq ans cet édifice qui coûta 300,000 
ducats. 

L’année suivante la guerre se poursuivît en 
Hongrie, en Sclavonie, en Croatie par les lieu- 
tenants du sultan qui prirent des villes et des 
châteaux. Le maître d’Ofen devait se saisir de 
Wissegrad ou Blindenburg qui pouvait arrêter 
la navigation du Danube. Située au milieu du 
plus magnifique paysage, Wissegrad avait jadis 
été choisi par le roi Charles pour sa résidence , 
et pour conserver le dépôt de la couronne. 
Cotte ville vit se célébrer dans scs murs des 
fêtes brillanles et se former de pui.ssantcs ligues 
entre de grands monarques. Mathias Corvinus y 


(I) 1.0 TTiaïujscril ilaliri), dans Kovachicli t , p. 82, 


(1) Sinaniscliaiiscti, fol. ICI. 

(2) /hid. 
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fit beaucoup d’embellissements. Lorsque les en- 
voyés du sultan et du pape vinrent saluer Ma- 
thias en ce lieu, le premier fut tellement ébloui 
par la magnificence déployée autour de lui, 
qu’il ne put prononcer son discours, et le nonce 
pontifical déclara que Wissegrad était un para- 
dis terrestre. Comme lieu de dépôt pour la 
sainte couronne, cette ville obtint de Corvinus 
de grands priyiléges; mais Louis 11 la donna en 
fief à sa cuisinière. Après la bataille de Mohacs 
où le symbole précieux avait été enlevé par l’en- 
nemi, Wissegrad tomba sans résistance entre 
les mains des Turcs , et passa au pouvoir de 
Zapolya. Après la mort de ce roi, Ferdinand 
avait pris possession de la couronne et du lieu 
où elle était déposée. La restitution de Wisse- 
grad et de Stuhlweiszenburg avait été le point 
principal des réclamations exposées dans la 
lettre de Suleiman A Ferdinand avant l’ouver- 
ture de la campagne de Hongrie. Il insista en- 
core sur cet objet, en congédiant le comte de 
Salm et le seigneur d’Herberstein A Ofen. Stuhl- 
weiszenburg avait cédé A ses armes; le gouver- 
neur de Hongrie, Jahjapaschasade-Mohammed- 
Pascha, se chargea de conquérir Wissegrad. II 
appela son frère, nouveau sandchakbeg de 
Stuhlweiszenburg, Ahmed-Beg, Kasim-Bcg et 
Murad-Beg , prit la moitié des jauitschares de 
Cran et d’Oten, et avec ces forces il assiégea 
Wissegrad durant dix jours. Après une vigou- 
reuse défense, le château se rendit moyennant 
l’assurance d’une libre retraite pour ceux qui 
l’occupaient. Mais les janitschares tombèrent 
avec fureur sur la garnison et la taillèrent en 
pièces ; A grand’peine le gouverneur d’Ofen put 
sauver la vie du vaillant commandant Pierre 
Amade(l). 

Après celte conquête, Mohammed - Pascha 
passa le Danube, et se dirigea vers Ncograd, 
chef-lieu du comitat de ce nom. La garnison 
avait évacué la place, où Mohammcd-Pascha éta- 
blit un woiwode comme commandant. Puis, mar- 
chant à l’est, il parut devant le château d’Hatwan 
que les capitaines , les frères Danz, abandon- 
nèrent honteusement après y avoir mis le feü , 
pour s’en Fuir A Krlau. Pour le moment Deli-Kurd 
fut laissé comme woiwode ; mais bicntijt après 
fut installé en qualité de sandschakbcg Weli, 
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envoyé de Constantinople pour mettre un terme 
aux courses entreprises d’Erlau par le vaillant 
Varcocs. Les forts de Dombovar, Dæbrækæz et 
Siraontornya sur la petite rivière de Sarvls, et 
Ozaraplus â l’ouest, négligés dans la précédente 
expédition, ne tardèrent pas à tomber entre 1rs 
mains des Turcs. Le siège de iSimontornya du- 
rait encore lorsque les troupes turques reçurent 
l’ordre d’aller se réunir aux sandschakbegs de 
Bosnie et de l’Herzegovina, campés devant la 
place Sclavone de Velika. Les paysans des 
environs qui s’étaient réfugiés dans cette en- 
ceinte, et qui se trouvaient plus nombreux que 
la garnison , la forcèrent à capituler. Us avaient 
été poussés A cette conduite par Pilât, ami 
des Turcs. Mais au lieu d’étre récompensés , 
comme ils s’y attendaient, les paysans subirent 
tous le dernier supplice ; les soldats seuls furent 
épargnes. 

Après la conquête de Velika, Clama et Mal- 
kodsch portèrent la guerre de Sclavonie en 
Croatie. Us enlevèrent le château de Monoslo , 
aux environs d’iwoniza , que Pierre Erdædy 
occupait avec une faible troupe, en sorte que 
l’évêque d’Agram trembla pour scs châteaux de 
Doinbro et de CJiasma. Ensuite, les Turcs par- 
coururent toute la partie du district de Waras- 
dein située derrière les montagnes. En descen- 
dantdansleschampscleLonska,ilsrenconlrèrent 
Nicolas, comte de Zriny, avec des Croates , et 
Bilderstein avec desStyricn.s cl desCarinthiens. 
On conclut un armistice pendant la durée du- 
quel les vaillants champions des deux partis se 
défièrent â des combats singuliers. Mais une fois 
en forces, Il lama et Maikodsch s’avancèrent et 
batlirent les chrétiens. Zriny et Bilderstein 
eurent grand’pcine A se sauver dans le châ- 
teau de Lonska; le premier, profondément 
blessé, s’abattit sur le pont; et l’autre, tombé 
dans les fossés, en fut retiré par la barbe. 
Les Turcs sc retirèrent ensuile sur Dubicza et 
Banyaluka. Dans la plaine de Saîla, François 
Nyary attaqua et battit les Turcs sortis de Grati. 
Les capitaines Schaaban, Kubad, Bamasan et 
Naszuh passèrent le Danube par une nuit claire 
avec quatre ccrifs janitschares et quinze cents 
cavaliers; déjà ils avaient escaladé les murailles 
de Salla, lorsque la garnison s’aperçut enfin 
du danger. Melcbior Balassa tomba sur les as- 
saillants, et les chassa ensuite A coups de canon 


(t) .Stella , c, IV ; felschcwi , fol. 80 cl 87. 
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dans leur retraite. Déjà fatigués de cette entre- 
prise nocturne , ils furent attaqués par Fran- 
çois Nyarny avec plusieurs centaines de fantas- 
sins ramassés à la hâte et quelques cavaliers. Le 
combat fut acharné, et la mort seule d’Oda- 
baschi-Husein décida l’avantage en faveur des 
Hongrois. A peine quelques janitschares se 
sauvèrent à Gran ; plus de cinq cents Turcs 
restèrent sur la place. Nyarny avait défendu de 
faire des prisonniers, et il ne permit de ramasser 
les dépouilles qu’après avoir vu le triomphe 
bien assuré (1). 

A Ofen, Suleinian avait placé à côté du 
beglerbeg Mohammcd-Pascha , comme prési- 
dent de l'administration , le deflerdar Chalil , 
homme grave et capable , qui établit le re- 
gistre des contributions (le defter) pour les 
douze sandchaks de la Hongrie. Ce fut pendant 
un siècle et demi la loi financière du gouverne- 
ment d’Ofen , et , dans toutes les négociations , 
le de Chalil occupe une place impor- 
tante. Ce dignitaire , revêtu de hautes fonc- 
tions d’administration pour servir de contre- 
poids au gouverneur , informa la Porte que le 
sandchakbeg de Stuhlweiszenburg , Ahmed, 
avait pillé les églises de la ville épargnées con- 
formément au traité, et enlevé les vases sacrés. 
Suléiman le chargea de se transporter lui- 
même à Stuhlweiszenburg pour examiner la 
chose , et envoyer à Constantinople le fonc- 
tionnaire accusé dépouillé de sa dignité. Cha- 
lil examina la conduite d’ Ahmed, puis il fouilla 
lui-même les tombeaux des rois de Hongrie 
respectés jusqu’alors par l’accusé, et en arracha 
les couronnes , les sceptres , les globes et tous 
les autres insignes et joyaux d’or ou d’argent 
qu’il porta dans le fisc avec une scrupuleuse 
exactitude. Il remit les restes du roi Zapolya au 
juge de la ville, en lui disant : «Voilà un de 
vos dieux», et le juge ensevelit le cadavre dans 
un nouveau cercueil qui fut déposé dans l’é- 
glise de Saint-Michel (2). Cette année , Sulei- 
inan écrivit au doge de Venise pour se plain- 
dre des irruptions des habitants de Novi et de 
Segna sur les terres de Nadin et d’ürana. 

Bientôt après le retour de Suléiman de la 
campagne de Hongrie , et après la mort du 


(1) Istuanfi , I. XVI, dans Katona , 1. xxi, p. 447-450. 

(2) Woïfg. de Bethlen, Hislor.,!. ni, p. 418-420 


prince Mohammed, se firent deux changements 
fort graves. Le prince Sultan-Selim , alors âgé 
de vingt ans, passa du gouvernement deKonia 
à celui de Ssaruchan, devenu vacant par la 
mort de Sultan-Mohammed , translation qui ne 
doit pas être confondue avec les changements 
perpétuels dans les gouvernements de l’empire. 
L’importance des gouvernements des princes 
n’était pas appréciée d’après l’étendue des con- 
trées soumises à leur autorité, mais selon le 
degré d’éloignement. Le plus proche de la ca- 
pitale était le premier et le plus favorable ; cette 
proximité était la preuve de la plus grande 
confiance du souverain , non-seulement pour 
le temps de sa vie , mais encore pour les jours 
qui suivraient sa mort ; car le prince-gouver- 
neur placé à la moindre distance pouvait ainsi 
pénétrer le premier devant le sultan, ou s’é- 
lancer bien vite sur le trône lorsque le maître 
tout-puissant avait rendu l’âme. Cet avantage 
de la proximité de la résidence était attaché 
surtout au gouvernement de Magnesia, confié 
précédemment au plus cher des fils de Suléiman, 
au prince Mohammed, que l’amour de son 
père, comme le droit de sa naissance, sem- 
blaient placer le plus près du trône. Maintenant 
cette place fut conférée au plus jeune prince, 
Selira , au préjudice de ses frères aînés , Musta- 
pha, gouverneur d’Amasia , et Bajesid, qui de- 
vint plus tard gouverneur de Karamanie. Selim 
ne se rendit pas de suite à Magnesia où régnait 
la peste ; il se tint quelque temps à Brusa pour 
jouir de la beauté du pays et de la pureté 
de l’air , et à il eut à rendre grâces au ciel de 
la naissance de trois filles. A ce temps fut aussi 
nommé un nouveau grand vesir [mars 1545] 
La déposition de l’eunuque Suléiman fut déci- 
dée, moins encore à cause dej son âge avancé , 
qui atteignait alors quatre-vingt-dix ans, que 
par une intrigue du vesir Ghosrew-Pascha, dont 
l’ambition se flattait, sinon d’arriver au poste 
dont Suleiman-Pascha serait éloigné, du moins 
de monter d’un degré. La première dignité de 
l’empire fut confiée au second vesir Rustem , 
poussé à de si hautes faveurs par la mère de 
son épouse, la sultane Churrem, Russe de nais- 
sance (1). Rustem, né en Croatie, au temps 


(1) Aali, dans la liste des vesirs; dans le second fas- 
.dolo di sériiture turchesche des actes vénitiens des Ar- 
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de la toate*pui$sancc d’ibrahim, lorsque Sulei- 
maa revenait de la campagne deMohacs, fui 
élevé du rang de premier porteur d'armes à 
celui de grand écuyer ; bientôt après il devint 
gouverneur de Diarbekr ; enfin il fut investi 
du vesirat et de la plus haute faveur comme 
gendre du sultan. H entendait bien le métier 
de la guerre, ipais n’avait nulle culture intel- 
lectuelle, et se montraitrennemi juré des poètes, 
qui se vengèrent par des épigrarames ; toute- 
fois il n’en fit pendre aucun , et se garda d’imi- 
ter en cela l’exemple d’ibrahim, protecteur 
déclaré des nourrissons des muses. Au reste, 
le grand vesir Lutfi-Pascha , quoique historien 
et versé dans les sciences, n’aimait nullement la 
poésie ni les grâces du style ; le traducteur des 
apologues fameuses en Asie et en Europe sous 
leoom des fables de Bidpai , Alaeddin-Ali, fils 
de Ssalih, qui répandit tant de richesses sur la 
langue turque , lui ayant présenté le livre de 
THumajunname , où il avait employé vingt ans 
de sa vie, Lutfi lui demanda comment il avait 
pu perdre tant de temps à cette œuvre, et s'il 
n’eût pas mieux valu écrire un traité sur deux 
ou trois questions de droit. L’historien Rama- 
sande, depuis nischandschi, et alors inspecteur 
de la chancellerie, meilleur juge que le grand 
vesir en matière de goût , acheta la traduction 
de Bidpai 50 ducats, et la plaça sous les yeux 
du sultan, qui, le soir même où il lut celte 
œuvre, conféra, de sa propre main , la place de 
juge de Brusa au digne Alaeddin-AU. Gelui-ci 
ne jouit qu’une année de cet hommage rendu â 
son talent et du tribut payé à son zèle. Suleiman 
et l’empire pleurèrent sa mort la même année 
que celle du prince Mohammed. Deux ans après 
mourut Barberousse [4 juillet 1646] , qui fut 
enseveli près du collège fondé par lui à Bes- 
chîktasch, sur les rives du Bosphore ; là s’élève 
encore aujourd’hui son tombeau , couvert de 
mousse et de lierre, au lieu où se rassemblent 
les flottes ottomanes , et les flots viennent bai- 
ser le monument sous lequel repose celui qui 
promena si souvent son pavillon sur ces mers. 
Chaireddin ne laissa que 60,000 ducats et deux 


chives de la maison impériale ; instrumento délia posses- 
tionedel gran vezir Uustem, conceduto dal serenissimo 
signor colla dichiarazioae dei conOni ; Consiaiiiinopoli , 
953 [1646]. 

tom. h. 


mille esclaves , dont il transmit huit ^ents au 
sultan etdeifik cents au grand vesir; U remit 
par son testament, à ce dernier, 30,000 ducats 
qu’il lui avait prêtés; par de telles dispositimis, 
il voulait assurer à son fils le reste de sa succes- 
sion (1). . - 

Après avoir raconté la guerre de Hongrie , 
il nous reste encore à parler de la paix, ou plu- 
tôt de l’armistice qui mit pour un certain temps 
une suspension aux hostilités. Ce ful^^le premier 
traité conclu par Suleiman avec Charles, et le 
second avec Ferdinand. Quelques détails trou- 
veront ici d’autant mieuxleur place, que jusqu’ici 
les historiens se sont peu occupés de ces négo- 
ciations , ou se sont trompés dans ce qu'ils 
en ont dit. Dès la seconde année de la guerre, 
avant même l'ouverture de la campagne, i’é- 
vèque de Gran, comme lieutenant du roi, né- 
gocia, par son député,deSeuffy, avec le pascha 
d’Ofen, un armistice pour un mois [juin 1644]. 
A la fin de la même année, Ferdinand donna 
plein -pouvoir de négocier et de conclure la 
paix , non - seulement à l’ambassadeur portu- 
gais Odoardo-Cataneo, qui s’était rendu à Con- 
stantinople pour convenir des moyens demeure 
fin aux hostilités dans les mers des Indes, mais 
encore au prieur d’Erlau, Jérôme Adorno. Cet 
envoyé était accompagné de l’Italien Jean- Ma- 
rie Malvezzi, noble de Bologne, qui lui fut donné 
comme secrétaire. Adorno avait pour instruc- 
tions, de rendre honneur au Grand Seigneur 
comme au père de son souverain (2). 11 arriva 
le dernier jour de février à Andrinople avec 
Malvezzi , visita le grand vesir Rustem , ainsi 
que Mohammed , Ahmed et Ibrahim , et quinze 
jours après devait paraître devant le sultan , 
lorsqu’il mourut dans la nuit même qui devait 
précéder sa réception. Malvezzi fut mandé de- 
vant les vesirs, et après avoir protesté là qu’A- 
dorno avait péri de mort naturelle et non pas 
empoisonné, il fut réexpédié sans avoir eu 
audience du sultan, avec une lettre de Rustem, 
où était déplorée la mort d’Adorno. Anté- 
rieurement au départ d’Adorno et de Malvezzi 
de Vienne, pour le temps de leur voyage et du 


(1; Rapport de Weltwick de Constantinople, du 5 
novembre 1546, dans les Archives impériales. 

(2) Instruciio pro Odoardo et Adurno , 28 décembre 
1544, 
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retour, lavait été conclu avec le g^ouverneur d’O- 
fen, Mohamtned-Pascha, un armistice, en vertu 
du<|Uel furent établis des tribunaux spéciaux 
la oécisiôn des affaires qui pourraient se 
pfésélüer dans cet intervalle, du c6té des Hon- 
grois, àSzigeth, Konaorn, Erlau et Agram; 
et du côté des Turcs, à Ofen, Funfkirchen, 
Veîika et Jasberiu (1). Au retour de Malvezzi , 
Mohammed - Pascha rassura que pour lui il 
maintiendrait la trêve tant qu’elle ne serait 
pas violée par les Hongrois (9). A la place 
d’Adorno, Ferdinand nomma aussitôt le docteur 
en drdt Nicolas Sicco, qui, de Worms, reçut 
pour instruction de négocier la paix sur les 
bases du statu quo en Hongrie , et d’accorder 
pour le maintien de Tétât de possession un pré- 
sent annuel de 10,000 ducats destiné au sultan, 
3,000 au grand vesir , et 1 ,000 à chacun des 
trois autres vesirs (3). La prolongation de Tar- 
mistice en Hongrie f\it signée entre le général 
de Ferdinand, Léonard de Fels, et le pascha 
d’Ofen, pour la durée de la mission de Sicco (4). 
Au même temps Tempet eur Charles V envoya 
le Néerlandais Veltwick à Constantinople pour 
négocier la paix de concert avec les représen- 
tants de Ferdinand, pour TAllemaguc aussi 
bien que pour l’Autriche. Sicco voyagea si ra- 
pidement que, d’après son rapport, il creva 
dix chevaux en route. Il aurait terminé aussi ra- 
pidement sa mission, si les Turcs n’avaient été 
rais en défiance par les lettres interceptées, 
adressées par l’ambassadeur à Charles, qui 
recommandait de ne rien conclure avant son 
arrivée. De plus, l’ambassadeur français Mont- 
luc travaillait contre lui, et Veltwick lui-méme, 
une fois à Constantinople, désapprouva la con- 
cession du présent annuel ; mais il fallut tenir 
d’autant plus aux 10,000 ducats offerts par 
Sicco avant l’arrivée de Veltwick, que les Turcs 
réclamaient en outre les châteaux de Valentin 
Tœrœk , leur prisonnier , et d’autres encore. Il 
y eut donc une trêve conclue au commencement 


(1) Inducvæ Mehmet-Beg, 6 février 1545, daii* les 
Archives impériales. 

(2) Rapport de Malvezzi , dans les Archives impé- 
riales. 

(3) L’insivuciion du 21 mai 1 515 esi dans les Archives 
impériales. 

(4) histruciio adBinay,24 mai 1545; puis, reldtio 
Sigismoridi Posfjay, dans les Archives impériales. 


de novembre pour dix-huit mois , pendant les- 
quels l’empereur et le roi enverraient de nou- 
veaux ambassadeurs revêtus de pleins-pouvoirs 
spéciaux poqr la conclusion définitive de la 
paix (1). 

L’annéesuivanteVeltwickretoumaàConstau- 
tinople, investi à la fois des pouvoirs de Charles 
et de Ferdinand. Il avait été précédé et annoncé 
au printemps par Ugrinovich, venu en qualité 
de nonce ; lui-même partit de Ratisbonne dans 
Tété. Dans des instructions très-développées, il 
lui était récommandé de surmonter, aptant que 
possible, les principales difficultés opposées en- 
core à la conclusion de la paix , relatives à la 
réclamation des biens des magnats, et d’offrir 
pour cela de l’argent. Les Turcs non-seule- 
ment exigeaient pour eux les domaines des ma- 
gnats qui s’étaient d’abord soumis â leur auto- 
rité, mais encore les terres qui, dépendant de 
Gran, avaient été, durant le siège de cette place, 
confiées comme fiefs de cavalerie, A chaque ve- 
sir, Veltwick devait offrir un présent annuel de 
1,000 ducats, au grand vesir Rustem 3,000, 
à l’interprète Junis 600. Si les Turcs insistaient 
sur les biens de Valentin Tœrœk , de Pierre 
Pereny, de Brcweck et d’Homonay, il leur se- 
rait répondu que ces seigneurs étaient en réa- 
lité des sujets de Ferdinand , qu’il lui élait libre 
de châtier à cause de leur désoWissance, comme 
le sultan pouvait agir à sa guise contre les 
hommes soumis à sa loi. Sur sa route, à Tatar- 
basar, Veltwick rencontra l’ambassadeur fran- 
çais , Aramont , successeur de Montluc, et s’en- 
tretint avec lui sur les violations journalières de 
la trêve par les Tuks en Hongrie. Les démar- 
ches d’Aramont, relatives â un prêt de 600,000 
ducats , étaient restées sans succès ; mais il avait 
obtenu la permission pour tirer une quantité de 
salpêtre d’Alexandrie (2). I^es négociations de 
l’ambassadeur portugais n’avançaient pas nun 
plus, car Suleiman ne voulut pas entendre par- 
ler d’un droit sur les marchandises , que le Por- 
tugal exigeait pour la libre navigation des 
Ottomans dans les mers des Indes. A Constanti- 
nople, Veltwick fut reçu par vingt tscbavtaebes 
et par le maréchal de l’empire; mais on lui as- 


(1) Utteræ Siccii d’Andrinoplc , 10 août 1545. 

(2) Rapport de Veltwick, daot les Archives impé- 
riales. 
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signa pour demeure la maison où jadis Lasczky 
avait été retenu prisonnier. Durant les pre- 
mières semaines Üè son séjour, Farrivée du 
transfuge Rogeüdorf, la maladie du sultan et la 
sienne même, empêchèrent l’ouverture des né- 
gociations. ChristopheBùgéndorf, capitaine des 
gardes de Charles V, ftfs du vaillant défenseur 
de Vienne, 'plus malheureux ensuite devant 
Ofen, ayant rompu avec sa femme, que l’empe- 
reur et la reine Marie couvrirent de leur pro- 
tection, avait quitté sa patrie, emportant 8,000 
ducats, et s’était rendu à Constantinople pour 
offrir ses services à Sulciman contre son ancien 
maître [27 septembre 1545]. Son extérieur plut 
au sultan , qui lui accorda une audience solen- 
nelle, mais sans qu’il y eût ensuite de festin, et 
lui assigna un traitement quotidien de 100 as- 
pres. Son refus de se faire musulman, plus en- 
core sa dissipation et sa passion de jeu , ruinè- 
rent bientôt un crédit qui aurait pu devenirdan- 
gereux pour le représentant de l’empereur et 
de Ferdinand. Suleiraan , en proie à la fièvre , 
s’était rendu de Constantinople à Andrinople , 
et Veltwick, atteint de la même maladie, dut 
le suivre dans cette dernière ville; là, le 14 dé- 
cembre 1546, il offrit au sultan, dans une au- 
dience .solennelle, des vases d’or et d’argent, 
comme présents de Charles et du Ferdinand, 
déposa les lettres de créance des deux souve- 
rains, prononça un discours, et remit scs de- 
mandes par écrit. Suleiraan dit que tout mar- 
cherait, s’il apportait une réponse aux points 
soutenus l’année précédente ; et comme Velt- 
wick répondit qu’il en conférerait avec les ve- 
sirs : a Bien, » dit le sultan. Dans le divan, 
Veltwick se plaignit aux vesirs des violations 
faites à la trêve par la prise d’Hatwan et les ir- 
ruptions de Kasim , et les vesirs soutinrent qu’il 
n’y avait point là d’atteinte aux conventions. 
Quant aux barons hon^» rois qui s’étaient déta- 
chés de la souveraineté turque pour retourner 
.sous l’autorité de leur légitime souverain , Rus- 
tem dit : « Nous avons leurs lettres et leur sceau 
en cire. » Veltwick répondit que la cire de leurs 
cachets, maintenant entre les mains de l’empe- 
reur , était encore plus molle et plus fraîche ( I ). 
Puis il renouvela, par écrit, Voffre des 10,000 


(1) Rapport de Veltwik daté d’Andrinople , du 18 dé- 
cembre 1546. 


ducats nnnueb pqnr la paisible pés^sion de 
la petite partie de la Hongrie occupée Fer- 
dinand, dans l’espérance que l’on n'exi^rait 
plus les biens des magnats revenus à leur roi , 
ni les fiefs de cavalerie conférés durant le siège 
de Gran. 

Les négociations durèrent six mois ; les plus 
grands obstacles venaient des exigences des 
Turcs, qui réclamèrent d’al ord Tatâ et Erlâu, 
puis tous les fiefs de cavalerie entre Gran et 
Komorn, altribiu‘8 à la domination ottomane 
dans le rôle du dtfterdar Chalil, enfin tous les 
biens de Valentin Tœrœk, de Pereny et d’autres 
magnats qui s’étaient placés sous la protection 
ottomane. Le 13 juin 1547, l’on finit par conve- 
nir chez Rustem, que pour les revenus et les 
biens des barons dont le produit était évalué 
par les Turcs à 11,000 ducats annuels, on don- 
nerait 5,000 ducats tous les ans, pour ceux de 
Pereny, de Tœrœk et d’autres, encore 15,000 
ducats, ce qui, joint aux 10,000 ducats annuels 
déjà concédés l’année précédente, formerait un 
total de 30,000 ducats. Moyennant l’acquitte- 
ment annuel deccttcs()mn)e à la Porte, une trêve 
fut signée le 19 juin pour cinq ans avec Ferdi- 
nand, et l’on y com])rit l’empereur Charles, le 
pape, le roi de France et la république de Venise. 
Trois mois étaient accordés pour les ratifica- 
tions de Charles et de Ferdinand (1). Veltwick 
partit avec le traité, Malvezzi et IJgrinovich 
demeurèrent. Six semaines après , l’empereur 
confirmait à Augsburg la paix dans laquelle il 
était compris (2). Justi de Argento, qui avait été 
attaché à la suite de Veltwick , vint à Constan- 
tinople à la fin de septembre, avec la ratifica- 
tion de Charles et de Ferdinand. 11 alla faire sa 
cour aux vesirs avec Malvezzi , et demanda 
qu’llgrinovich pût revenir avec lui, et que Mal- 
vezzi rc.sidât désormais auprès de la Porte, 
comme chargé d’affaires de Ferdinand. Rustem 
répondit au nom de Suleiinan, que le sultan 
racceplait comme otage, pour l’observation du 


(1) Rapport de Veltwick. 

(2) liilellifiimus quomodo orator S. R. M. regis fra- 
tris nostri quinquennales inducias pepigerit et qua ra- 
tione in illis coinprehensi simus una eiim sacro-sancio 
iinperio et subditis iioslris , iia ut addei e quoque (<rdei i 
possiinus liobis coiijunclos et confœderalos principes , et 
exigi a nobis confirniationem et rccliftcaiioiiein. Augst., 
Aug., 1547, 
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traité* Il fallut encore dissiper les incertitudes 
de Suleiraan, qui doutait que Charles et Ferdi- 
nand eussent juré aussi solennellement qu'il 
l’avait fait lui-même, par Dieu et le prophke, 
par ses ancêtres et son sabre ; le conseiller se- 
crétaire calma l’interprète de la Porte, en assu- 
rant que , suivant l’usage des rois chrétiens, la 
Immole : INous le promettons sous notre parole 
inipériale et royale , avait autant de force que 
le serment du sultan (1). Le 10 octobre 1547 , 
Malvezziet Justi,mandésdevdnt le sultan, furent 
gracieusement congédiés, et deux jours après 
ils firent leurs adieux au grand vesir : «C’est à 
vous maintenant , dit Rustem , à faire mentir 
les Français qui prétendaient que la paix n’au- 
rait pas de durée; que Ferdinand ne se fie pas 
trop au moine Georges IJtyschevitz ; s’il reçoit 
des lettres contre le sultan , qu’il les lui com- 
munique, comme on lui fi ra connaître celles 
qui seraient écrites contre V mpereur (2). Si 
Rogendorf tombe entre les mains de l’empereur 
ou du roi , il faudra , non pas le punir de mort , 


(1) Reiaiio Justi de Argenlo a (’a'sare Turcharuni rc- 

versi. 

(2) Justi reiatio. 


mais se contenter de lui couper le nez et lef 
oreilles (1). Outre le présent en argent stipulé 
avec les 30,000 ducats annuels, Rustem de- 
manda encore pour lui quelques chiens de chasse 
et des faucons, et pour Suleiman un habile hor- 
loger, qui serait parfaitement traité. Puis il leur 
montra dans la ratification , le nom du sultan 
en caractères d’or, sur quoi Justi remarqua que 
cette signature avait été peinte par le nischand- 
sebi, tandis que l’empereur Charles et le roi 
Ferdinand avaient signé l’acte de ratification 
de leur propre main. Ainsi, après trois ans de 
négociations conduites par trois ambassades, la 
guerre de Hongrie fut terminée par une trêve 
de cinq années moyennant le paiement de 30,000 
ducats annuels; ce fut le premier et le seul traité 
dans lequel l’empereur Charles fut compris 
pour être considéré comme ami par les ’furcs; 
ce fut aussi le premier acte par lequel l’Autriche 
fut obligée à un versement annuel d’espèces , 
qui, dans les historiens ottomans, est signalé 
comme un tribut. 


(1) Justi relaiio. Le balte adresse de Fera, en date 
du 9 octobre 1547, un rapport sur faccueil fait à Rogen- 
dorf par 1rs Turcs à son départ. 
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LE GRAND VESIR MOHAMMED'SOKOILl ET LE MUFTI EBUSIIUD. — MORT DU GRAND TESIR SULEl- 
MAN'PASCfaA ET DE CUOSREW-PASGHA. — ELKASZ-MIRSA. — CAMPAGNE DE PERSE. — C«üTE DE 
BECSE, BECSKEfÜSK, CSANAD , ILLADIA, LIPPA. — SIÈGE INUTILE DE TEMESWAR ET MEURTRE 
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RANTIUS, ZAY ET BUSBEK. — MALKOTSCH RAVAGE LE CANTON DE WARASDIN — LES HONGROIS 
PRENNENT GRADISKA ET VELIKA. — CONQUÊTE DE FULEK. — CHANGEMENT DE PRINCES DANS 
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Nous allons, dans ce livre , raconter les sept 
années écoulées entre le premier traité conclu 
avec rAllemagne, et la paix faite avec les Per- 
sans ; nous avons à parler non-seulement des 
campagnes de Perse, mais encore de l’expédi- 
tion de Transylvanie , qui se place au milieu de 
ces événements. Cette fois encore la joie des 
triomphes remportés, des villes conquises, fut 
fi^ublée par la perte d’un prince. Dans ce court 
espace de temps , les premiers hommes de l’em- 
pire subirent des vicissitudes; mais malgré ce 
changement l’esprit du gouvernement resta 
toujours le même, car il venait immédiatement 
du maître suprême, et malgré'les agitations con- 
tinuelles des guerres extérieures, auxquelles se 
joignirent encore de tristes querelles de famille, 
l’empire s’affermit par de sages institutions 
et des lois durables. On vit à la fois fonder 
des mosquées et des écoles, des casernes et des 
hôpitaux, et s’élever de grands savants, des 
généraux et des hommes d’État. Après le grand 
vesir Rustem , dont il a été déjà donné quelques 
traits dans le livre précédent, deux personnages 
surtout attirent l’attention, comme ayant sou- 
tenu l’édifice de la grandeur ottomane jusqu’à 
la fin du règne de Suleiman , et même de celui 
de son fils et successeur Selim. Ces deux hom- 
mes sont Mobammed-Sokolli , qui conquit $zi- 


geth et devint grand vesir de trois sultans ; et 
Ebusuud-el-Amadi , mufti législateur , dont le 
nom est apposé aux fetwas qui garantissent la 
légitimité des institutions féodales et d’autres 
dispositions. Tous deux, pendant une généra- 
tion, vont être les leviers les plus actifs du pou- 
voir; et ils offrent deux exemples de la conser- 
vation la plus durable des hautes fonctions po- 
litiques depuis l’existence de l’empire ottoman; 
car Moharamed-Sokolli fut grand vesir pendant 
quinze ans, et Ebusuud se maintint dans la di- 
gnité de mufti l’espace de trente années (1). 
Aucun historien de l’empire ottoman, en langue 
européenne , n’a encore fait ressortir la cause 
du maintien de la puissance ottomane à sa plus 
grande hauteur, pendant une génération d’hom- 
mes , et elle se trouve dans l’action prolongée 
de ce grand vesir et de ce mufti. Ce fait ressort 
clairement jusqu’à la fin du règne de Selim, et il 
explique comment, sous le successeur indigne 
d’un grand monarque , l’empire du croissant 
brilla toujours de son plus vif éclat. Mohammed 
le Bosniaque, né dans le château de Sokol , au- 
quel sa situation sur un roc escarpé a valu le 


(1) Sokolli de 972 (1664] jusqu’à 987 [1579] , et Ebu- 
suud de 952 [16461 à 982 [1674]. Tables chronologiques 
d’üadicbi-Chalfa. 
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nom de nid de faucons, fut élevé comme page 
dans le harem impérial ; il était devenu cham- 
bellan, lorsque tout à coup la mort de Barbe- 
rousse le fit porter à la dignité d'ailiit*al de la 
flotte. Ses destinées ultérieures seront exposées 
ensuite, avec ses actions, dans le cours de cette 
histoire. Ebusuud-el-Aroadi, fils du scheich 
Mohammed, avait parcouru la carrière de lé- 
giste comme professeur et comme magistrat, et 
dtqà il avait rempli, pendant huit ans, les fonc- 
tions de juge de l’armée de Rumili , lorsque Su- 
leiman l’appelant à la première dignité de la loi, 
le nomma mufti scheich de l’islam. Auteur de 
plusieurs traités, il s’est acquis le plus grand 
renom comme légiste, par le fameux commen- 
taire sur le Koran , dans lequel ont été fondus 
les deux grands commentaires de Kasi-Beidhawi 
et de Keschaf-Samachschavi. Lorsqu’il [nésenta 
le premier volume de cette œuvre au sultan , 
Suleiman augmenta aussitôt son traitement de 
300 aspres à 600, et, en recevant le second, il 
ajouta encore 100 autres aspres. Mohammed- 
Sokolll et Ebusuud-el-Araadi étaient tous deux 
de haute taille et maigres comme Suleiman ; 
tous deux s’étaient fait construire des palais A 
Sudludsche sur le rivage , et tous deux reposent 
en facedeSudludsche contre la mosquée d'EJub: 
Ebusuud, au milieu de ses enfants; SokoUi, sous 
un dôme construit par farchitecte Sinan (1). 

Le mufti Ebusuud , le kapudan Sokolli, et le 
grand vesir Rustem, étaient les trois personna- 
ges les plus importants de Fempire ; tous trois 
avaient de grands talents, que Suleiman sut em- 
ployer avec le discernement du vCai génie d’un 
souverain. 11 avait déposé en même temps l’un 
de ses plus habiles généraux, Chosrew-Pascha , 
gouverneur de Bosnie, et le vieux grand vesir 
Suleiman, parce que tous deux s’étaient dispu- 
tés d’une manière inconvenante dans le divan. 
Ils ne survécureflft pas longtemps A la perte de 
leurs dignités et de leur influence. L’eunuque 
nonagénaire traîna encore son existence durant 
trois années dans le calme et la solitude , à Mal- 
ghara ; mais Chosrew, trop faible pour supporter 
là vie sans avoir de puissance , se laissa volon- 
tairement mourir de faim. Lorsque, montant à 
cheval pour la première fois après sa déposition, 


(1) dans CouHlantiDopIC et le Bosphore , I. ii, 
p.251. 


et regardant autour de lui, il n’aperçut plus ni 
pages , ni gardes du corps , ni bonnets dorés , 
ni kaftans dorés, il sentit s’échapper tout désir 
de s’élanfcer sur un coursier et de vivre. « Mieux 
vaut rester au lit , que se poser à cheval ainsi , » 
dit-il en soupirant, et, mettant pied à terre, il se 
coucha. Les médecins voulant lui administrer 
des remèdes, il les arrêta par ces paroles : a Vous 
voulez me faire avaler du poison. » S^atfÿenant 
de manger et de boire, il expira le septième 
jour; c’est une fin presque inouïe dans les fas- 
tes des Moslims, qui s’inclinent religieusement 
devant les arrêts du destin, et reculent devant 
la mort par le suicide. Bien plus sage et plus 
courageux se montra le grand vesir déposé, 
Lutfi-Pascha, qui consacra les loisirs acquis par 
la disgrâce , à rédiger son histoire de l’empire, 
dans laquelle il rapporte cette anecdocte (I). 

En 1Ô47 , l’année même où fut signée la paix 
avec le roi Ferdinand et l’empereur Charles, 
parut avec les ambassadeurs de ces souverains 
A Gonslantinople, l’envoyé du sultan indien, 
Alaeddin, qui venait implorer l’assistance du 
sultan contre les Portugais. Il offrit en pré- 
sents des animaux rares et des perroquets de 
couleurs merveilleusement variées, des épices, 
des parfums et des baumes précieux, des nègres 
et des eunuques , et un esclave qui mangeait de 
la chair humaine (2). Un plus grand spectacle 
encore pour la cour et la ville, ce fut l’apparition 
du prince persan, Elkasz Mirsa, frère du schah 
Tahmasip, qui, traversant le Deschtkiptschack 
et la mer Noire , était venu à Constantinople 
pour chercher proteclion et secours auprès de 
la Porte ^ refuge pour les princes et les rois. Une 
audience lui fut donnée à Andrinople, et aupa- 
ravant il eut le spectacle de Fentrée solennelle 
du sultan avec tous ses gardes du corps et toute 
sa cour. Amesureque passèrent les diverscorps, 
les taillandiers, les Artilleurs, les sipahis et les si- 
lihdares, le prince se leva chaque fois lorsque 
leehef paraissait^ croyant que c’était le sultan. 
Cette opinion fut plus forte encore quand se 
montrèrent Faga des janitschares entouré de 
ses officiers, et enfin ^ après les trois vesirs, le 


( I ) Histoire de Lui fi , en 9S2 [1545] , fol. 98 et 99. 

(2) Aali, xLiv® évènement, fol. 28ô, Fét^lieiirl , 
fol. 88 ; DScbeialsade , foi. 285; SsofAksade , fol. 114; 
Abdulasis ,iol. 108. 
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grând Vesir dartJi toute la pompe de sa diiçnlté. i 
Tous cès iTiouvetoetits , toute cette admiration 
deiatitdemagtiificènee, àYateüt tellement épulfeé 
le prldce, qüë lorsque Suleiman se montra lui- 
méme, au riiilleu de rScIât que répandaient leé 
casques ornés dé panaches, les bonnets dorés et 
les lances étincelantes, ne le reconnaissant plus, 
il resta sur so6 siège. Le lendemain avant l’an- 
dienceon lui donna un festin dansle divan; puis, 
lorsqu’il fut de retour, il vit se succéder chez lui 
des envois de riches présents de la part du sul- 
tan, du harem et des vesirs; c’étaient des bour- 
ses pleines d’or et d’argent, des ballots de châles 
et de riches étoffés, des files de chevaux de 
main et de bêtes de somme, des troupes d’es- 
claves des deux sexes, noirs et blancs; et de la 
part de la sultane Ghurrem , mère du prince 
Selim, des chemises et des tabliers de soie, cou- 
sus de ses propres mains. Une telle prodigalité 
pour la tête rouge (1), provoqua des murmures 
parmi les zélés sunnites qui dans le schiite 
persan ne édiisidéraient jamais que l’hérétique 
digne de l’enfèr, et peut-être en otitrele traître. 
Lorsque ces propos du peuple lui revinrent aux 
oreilles, Sulelman se contenta de dire : «Nous 
avons fait ce que réclament riiortheur et la di- 
gnité de l’empire; s’il s’agissait de quelque tra- 
iiison, noüs en laisserions le châtiment au Dieu 
tout-puissant. » Des signés irrécusables annon- 
cèrent que le vent qui soufflait â la guerre con- 
tre la Perse venait du harem. Déjà dix ans au- 
pttravant^ la plus chère des femmes de Sulelman , 
qui plüslard devint régulièrement son épouse, 
la sultâtle Ghurrem, Russe de naissance, que deé 
historiens français ont voulu rattacher à leur 
nation éOUSlettom deRoxeiane, avait rUîné le 
crédit du tout-puissant favori grand veslr Ibra- 
him, ett partièfen lé représentant eomuie attaché 
aux intérêts persans ^ parce qu’ii àvait refhsé 
le pillage de Tebrîs et de Bagdad à la convoi- 
tise des troupes. Le feu qui couvait encorè souil 
une cendre trompeuse depuis dix Bitïhé0éùM 
par l’arrivée du prince Elkasz, qui avail 
hâté la conclusion de la paix avec les AliemàndS; 
et l’épouse favorite de Suleimah eut ainsi l’oc- 
casion tant désirée d’ouvrir une vaste carrière 
aux taleûts militaires de son gendre Rustem , 


(1) C’était un nom tiré de la pointe rouge de la 
coiffure de* Periaiii. 
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et de faire en outre obtenir Ô Patné dé ses trois 
fils, le prince Selim , gouverneur de Magneiia, 
la lieutenance do sultan en Europe, tandis que 
ce monarque dirigerait ses armées contre la 
PerSé. La guerre de Perse fut résolue : Elkasz 
Mifsa fut détaché en avant sür lâ froniièfe , et 
l’on mit auprès de lui, comme grand maître de 
sa cour, l’ancien gouverneur de Bosnie^ ülama- 
Pâscha , porté en même temps au gouverne- 
ment d’Erserum (1). 

Au printemps suivant, Sulelman eU perlonne 
partit pour la guerre. L’armée suivit la tnafolie 
par Sidi-Ghasi , Konia etSiwas; dans la 
mière de ces villes, on troüva Selim , gouver- 
neur de Magnesia ; dans la seednde , le sultan 
Bajesid, gouverneur de Karamanie; dans b 
troisième, le sultan Mustapha, gouverneur dt 
Rum, qui attendaient leur père. Selim fut en- 
voyé d’Asie en Europe, pour tenir à Andrinople, 
en l’absence de son père , les rênes du gouver- 
nement, comme lieutenant en Rumili (2). D’A- 
masia, l’on se rendit à Erserum et Âadilds- 
chuwas, d’où ülama , beglerbeg d’Erserum , et 
Piri-Paschâ, beglenbeg de Karamanie, fuirent 
détachés polir assiéger la place de Wan. 
rut , mandé par une lettre de Sulelman , AK- 
Sultan, fils de Chalil , ancien souverain légitime 
de Schirwan. Scbah-lsmâil avait donné sâ fille 
pour épouse à Ghalil ; mais, après la mort de ce- 
lui-ci et tandis qu’Ali était encore mineur, 
Schah-Tahmasip, à la suite d’un siège de sept 
mois mis devant Schamachi , l’avait expulsé de 
l’héritage paternel , pour conférer ses domaines 
â Elkasz-Mirsa , frère d’Ali , qui en devint gou- 
verneur. Après l’arrivée d’Elkasz-Mirsa à Con- 
stantinople, Ali-Sultan, qui déjà était venu cher- 
cher un refuge auprès de la Porte, avait été 
renvoyé à Schirwan par la met Noire , et main- 
(enalit il fut confirmé de nouveau dans la pos- 
session des domaines paternels (3). Sur les in- 
stances d’ElkaSz-Mirsa, Suleiman , au lieu de 
diriger vers Wàn , marcha sur Tcbriè, dont le 
prince persan désirait la possession pour lui- 
inème. il proposa un massacre général dans la 
ville , ou Texpuision dé tous les habitants pour 


(1) PeiRchewi. 

(2) Aali, XL V® événement; Pelwhewi, fol. 89; Sso- 
lakHade , Dscbelalsade , fol. 26S ; AhdulasiS , fol. 122. 

(3) /bid. 
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les transplanter ailleurs comme colons ; mais Su- 
lelman rejeta de tels avis, occupa Schirwan en 
maintenant la plus sévère discipline parmi ses 
troupes, et au bout de cinq jours se mit en 
marche pour Wan. Vers le 16 août, le siège fut 
mis devant cette dernière place , et de l’artille- 
rie de siège arriva aussi d’Erserum. La ville fut 
canonnée pendant huit jours , enlevée le neu- 
vième par le moyen d’intelligences des habi- 
tants avec Elkasz-Mirsa , et le gouvernement en 
fut donné à l’ancien defterdar d’Anatoli ? 
Tscherkes-ïskender-Pascha ; puis l’on se disposa 
à prendre des quartiers d’hiver (1). 

Cependant , Schah-Tahmasip avait dévasté les 
cantons d’Aadildschuwas, de Musch et d’Ach- 
lath , surpris et battu le corps de troupes otto- 
manes qui avait été destiné à reprendre les ou- 
vrages de Karsz. Le troisième vesir, Ahmed- 
Pascha, reçut ordre de partir d’Amid pour 
arrêter de telles irruptions. Il confia le comman- 
dement de l’avant-garde au vaillant tscherkesse 
Osman-Pascha, qui surprit de nuit les Persans 
dans le voisinage de Kumach , au moyen d’un 
stratagème. Réunissant une troupe de chevaux, 
il leur fit attacher des corbeaux ù la queue, et 
les chassa ainsi au milieu des ténèbres dans le 
camp ennemi ; à ce bruit étrange, tout fut en 
tumulte ; les Persans, croyant que les Ottomans 
avaient pénétre dans leurs retranchements, se 
jetèrent les uns sur les autres, et il y eut un 
grand massacre. En récompense d’un succès ob- 
tenu si ingénieusement, Osman-Pascha reçut le 
gouvernement d’Alep. Au prince persan Elkasz- 
Mirsa, qui était peu aimé dans l’armée ottomane, 
fut accordée la permission vivement sollicitée de 
faire des irruptions et du butin dans les cantons 
de Kaschan , Knm et Iszfahan ; on lui fournit 
aussi quelques subsides en argent, mais on ne 
mit point de troupes régulières sous ses ordres, 
il n’eut que des Kurdes et des aventuriers ra- j 
massés à la hâte. Le bairam fut célébré à Tscha- | 
lek , et à la fin de novembre Suleiman prit son 
quartier d’hiver à Alep. Pendant qu’il résidait 
en ces lieux, arrivèrent des présents prélevés 
sur le butin du prince Elkasz-Mirsa , des nou- 
velles de succès remportés, et l’on vit se pré- 
senter aussi le gouverneur de Karamanie, le 

(1) Petschewi, Aali, fol. 00; Ssolaksade , fol. 1I5; 
xtv* événement , fol. 25' , D.scheialsadc, fol. 274. i 


sultan Bajesid, mandé par son père. Elkasz- 
Mirsa envoyait de magnifiques manuscrits du 
Koran et de la traduction du Schahname , et 
d’autres poésies , enfermés dans de riches re- 
liures garnies d’or, des armes de toute espèce 
ornées de diamants et d’autres pierres, des 
morceaux d’ambre , du musc, de l’aloès, des 
bourses remplies de turquoises de Nischabur, de 
rubis de Bedachschan, des draps fins de l’Inde, 
des schals de Cachemire, des tapis de Perse, 
des housses du Chorasan et de riches étoffes. 
Les bulletins de victoire étaient du beglerbeg 
Iskender-Pascha , annonçant avoir anéanti le 
traître chan de Choi , Denbulli-Hadschi-Chan ; 
du vesir Mohammed - Pascha , pour rendre 
compte de la défaite des rebelles albanais , qui 
avaient surpris et tué le beglerbeg d’Erserum, 
Musa , et de la prise de sept châteaux enne- 
mis (1). Au commencement de juin, Suleiman 
se mit en marche d’Alep , congédia, cinq jours 
après, le prince Bajesid, qui retourna dans son 
gouvernement, passa l’Euphrate et campa à Al- 
malu. L.1 avait été appelé le prince persan El- 
kasz; mais il n’eut pas assez de confiance dans le 
sultan , ni dans le troisième vesir, Ssofi-Moham- 
med, pour s’approcher; quoiqu’on proie à la 
fièvre, il courut â Tschinar, où il fut surpris par 
son frère, le prince Sohrab , et livré à son sou- 
verain , le schah Tahmasip , qui le fit renfermer 
pour sa vie dans un château fort (2). En sep- 
tembre, Suleiman campa â Erserum, et envoya 
de lâ le second vesir, Ahmed-Pascha , en Géor- 
gie. Dans l’espace de six semaines, celui-ci con- 
quit vingt châteaux , parmi lesquels Tortum , 
Nedschah , Mirachor, Akdschekalaa , Bengerd 
et Istertud. Après cette heureuse expédition, il 
vint baiser la main du sultan à Tscholek, et 
reçut des vêtements d’honneur, ainsi que des 
présents. Quinze jours après, l’armée com- 
mença son mouvement de retraite , et , vers la 
moitié de décembre, Suleiman entra heureuse- 
mept dans Constantinople. La lettre de victoire 
adressée à Ferdinand , annonçait la prise de 
trente et une villes , la destruction de quatorze 
places, la construction de vingt-huit forte 


(1) DjM-helalwdf, fol. 27» ; Petscbpwi , fol. 93; Aali, 
fol. 258. 

(2) Pel!^chc^vi , foi. 3 3; 
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resses (1); de semblables bulletins furent expé- 
diés à Venise et en Pologne. 

La lettre de victoire à Ferdinand fut portée 
par rinterprète Ahmed , renégat allemand , 
dont la mère et les parents demeuraient à 
Vienne; renvoyé avait pour objet principal de 
surprendre les vues du roi sur la Transylvanie, 
pour la possession de laquelle se suivaient des 
négociations parle moyen du moine LUysche- 
viz ; la première somme de 30,000 ducats stipu- 
lée au traité , considérée par Ferdinand comme 
un présent en témoignage d’honneur, par Su- 
leiman comme un tribut , avait été remise l’an- 
née précédente par les secrétaires Singkmoser 
et Justi de Argenlo , et déposée dans le trésor 
du sultan. Au même temps, Deseuffi, envoyé 
pour la troisième fois à Ofen , avait porté des 
présents en argent au nouveau gouverneur, 
Kasim-Pascha. Néanmoins, la paix fut mal ob- 
servée. Le Persan Welidschan, beg de Stuhl- 
weiszeuburg, à la tête de quatre mille hommes, 
ravagea tout le pays entre Raab et Papa. Paul 
Ratkai et Emerich Teleki, commandants de Papa 
et de Weszprim, ayant tiré des renforts de 
Raab, vinrent à la rencontre des Turcs non loin 
de Weszprim , à l’entrée de la forêt de Bakon, 
les attaquèrent, leur enlevèrent les captifs 
qu’ils traînaient après eux , firent six cents pri- 
sonniers et prirent treize étendards ; Welid- 
Schan put à peine se sauver couvert de bles- 
sures. En vain le représentant du roi envoya 
auprès du gouverneur turc à Ofen pour arrêter 
ces infractions à la paix. Des députés se réu- 
nirent à Gyœngyœs; André Tarnoczy , Étienne 
Risquei, Anton Nagvath,du côte des Hongrois; 
le derwischTschelebi, lejuge deGran, Moham- 
med , et le secrétaire du divan. Ali , pour les 
Turcs; mais les débats finirent par un tumulte. Le 
derwisch Tschelebieut peine à contenirla fureur 
des siens, qui voulaient se jeter sur les Hon- 
grois , et ceux-ci se retirèrent sans que l’on fût 
arrivé à aucun résultat (2). L’envoyé de Sulei- 
man s’étant confirmé , par quelques manifes- 
tations imprudentes de Ferdinahd, dans les 
soupçons conçus par Suleiman sur les négocia- 
tions relatives à la Tran.sylvanie (3), partit pour 

(1) Il n’y a dans les Archives impériales qu’une traduc- 
tion latine de cette lettre de victoire. 

(2) Istuanfi , I. xvi , p. 291. 

(3) Ep. veranl.,4 oct. 1550 dansKai. 1. iLXi,p 109S. 
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ce dernier pays en adressant des lettres n^na- 
cantes aux Saxons, aux Szeklers et aux Hon- 
grois, pour leur défendre d’obéir à ce traître 
de frère Georges, qu ils devaient lui livrer 
chargé de fers, pour se rattacher uniquement 
à la reine et à son fidèle conseiller Petrovich. En 
même temps furent adressés au sandschakbeg 
d’Hatwan et de Colocza , Arslan-Beg , des pré- 
sents de la part du sultan , un arc , une flèche, 
un sabre et un turban , avec l’ordre de marcher 
contre Erlau. Il fut enjoint à Kasim-Pascha, 
gouverneur d’Ofen, de se diriger vers la Tran- 
sylvanie au secours de la reine Isabelle et de son 
fils. IJnferman ordonna de démolir la l orteresse 
construite à Szolnac, d’après les instructions du 
sultan. Dans la même année se trouvait à Con- 
stantinople l’ambassadeur polonais , Nicolas 
Bohoùcz , qui apporta des protestations d’amitié 
et des explications sur des irruptions de Lasczky 
autour d’Oczakow (1). Alors le sultan, accompa- 
gné du mufti, posa, au milieu de grandes pom- 
pes, la première pierre de la grande mosquee , 
regardée encore aujourd’hui comme un magni- 
fique spécimen de l’architecture ottomane et 
le chef-d’œuvre du grand artiste Sinan (2). 

L’année suivante, l’inquiétude de Suleiman, 
au sujet de la Transylvanie, fut encore long- 
temps endormie par les faux rapports du moine 
Georges qui , tout en négociant avec Ferdinand 
la cession de la Transylvanie et du Banal , écri- 
vait à Constantinople qu’il n’était nullement 
question d’une invasion des Allemands. En 
juillet, lorsque la reine avait d^â remis la cou- 
ronne et se préparait à livrer le pays , Sulei- 
man écrivit aux Transylvaniens ; qu’en raison 
des nouvelles contradictoires, puisque, d après 
les rapports du moine , les Allemands n’étaiem 
point en marche, tandis que, selon ceux du 
pascha d’Ofen, ils seraient déjà au milieu du 
pays, il avait ordonné au beglerbeg de Rumili 
et au pascha de Seraendra, Rustem-Pascha, de 
se préparer; que le sandschakbeg deAVidin, 
Malkodschoghli, conduirait les Valaques; que le 
woiwode de Moldavie , Elias, tout récemment 
converti à l’islam, sous le nom de Mohammed 
Beg, mènerait les Moldaves et lesTatares de la 

( I ) Dans la riche bibliothèque du prince Czartorinsky , 
à Pulawi , se trouvent de ces lettres , en traduction po- 
lonaise, des années 1551 et 1552. 

(2; Eviiia , Table-, chreno' uniques d’Hadschi (.halfa. 
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Dobnidscha. Lcchande Krimrcnvccles Talates, 
le (ib^and venir Hustem avec les janitschares et 
les sipaliis étaient arrivés au camp ottoman (1). 
Le béglerbejç de Rumili, Mohammed-Sokolii, 
s’arrêta à Slankamen pour rallier à l«i les troupes 
d’Ulama - Pascha , qui après la campagne de 
Perse était rentré dans son ancien gouverne- 
ment de Bosnie, les troupes d’Ali-Beg de Syr- 
inium, les akindschis de Michaloghli et les trou- 
pes de Kasim-Pascha, dernier gouverneur d’O- 
fen (2). Celui-ci avait été déposé pour n’avoir 
pas empêché assez à temps les Hongrois de for- 
tifier Szolnok, et sa place conférée à Ali-Pascha. 
Suleiman, ne pouvant plus douter de la trahi- 
son du moine et de la perte de la Transylvanie, 
fitappeler l’envoyé de Ferdinand, Malvezzi, dans 
ledivan; et celui-ci, s’excusant, faute d’instruc- 
tions , de ne pouvoir donner une réponse satis- 
faisante , fut jeté dans le château d’Anatoli sur 
le Bosphore, dont la tour fut longtemps un 
objet de terreur ))our les Hongrois et les Alle- 
mands. L’empereur se plaignit dans un écrit 
d’une telle atteinte au droit des gens; mais Su- 
leiman , dans sa ré|>on8e on forme de ferman, 
posa le principe étrange, opposé même au droit 
des représentants [)olitiques dans l’islam, que les 
ambassadeurs étaient garants de la parole de 
leurs souverains, et qu’ils devaient, comme ota- 
ges, payer pour la violation des promesses (3). 
Cependant â Slankamen s’étaient rassemblés six 
raille Turcs sous les ordres de Mohammed- 
Sokolli; mais ils furent encore retenus en ce 
lieu au moyen de lettres et de mesures dila- 
toires par le frère Georges qui, deux mois 
après, grâce â l’influence de Ferdinand, chan- 
gea le capuchon de moine contre le chapeau 
de cardinal. Le beglerbeg, ayant exprimé son 
étonnement de ce que le frère Georges ne lui 
avait encore adressé aucune marque d’hommage, 
celui-ci répondit qu’il était un fidèle serviteur 
du sultan, et par conséquent obligé ft un paye- 
ment rigoureux du tribut. Quant à l’occupation 
de Lippâ et de Solymos par des troupes de Ba- 
ihory, il dit qu’il fallait s’en prendre non pas à 


(1) Soliuaaiii litteræ ad Trausylvauos die jul. 1551 ; 
ap. Pray , t. ii, p. 118. 

(2> Istuanfi , I. XVII , p. 300. 

(3) I..cttre de Suleiman du mois de schewwal 958 
[septembre 1551]. 


lui, mais à Petrovich, attendu que le messa- 
ger, expédié par lui l’année précédente au sa nd- 
schakbeg de Belgrad , avait été retenu prison- 
nier par celui-ci, et qu’il n’avait pas osé en 
envoyer un autre (1). 

Enfin, le 7 septembre^ Mohammed, à la tète 
de son armée, composée maintenant de quatre- 
vingt mille hommes avec cinquante canons, fran- 
chit le Danube près de Peterwardein, la Theisz 
près de Tilel , et parut devant le fort de Beese , 
dont la garnison de deux cents hommes fut taillée 
en pièces. Celle de Beeskerek s’enfuit bien vite 
j)our se dérober à un semblable destin. Ensuite 
l’armée sc dirigea vers la ville épiscopale de 
Csanad, située sur la Maros, à une distance 
â peu près égale de Wardein et de Szegedin. 
Les raitzes qui formaient la garnison passèrent 
aux Turcs après avoir préalablement envoyé des 
femmes et des enfenls dans le camp ottoman , 
comme gages de leur foi également suspecte 
aux amis et aux ennemis. Une trahison sem- 
blable des raitzes fit tomber llladia dans les 
mains des Turcs, et une douzaine de châteaux 
furent abandonnés parla lâcheté de leurs défen- 
seurs. Lippa sur la Maros, premier refuge de la 
reine veuve Isabelle après son départ d’Ofen, 
avait été fortifiée de murailles et de bastions 
par le markgraf Georges de Brandebourg , 
après qu’il eut épousé Beatrix, veuve de Ma- 
thias Corvinus. La défense avait été confiée 
par le frère Georges et Castaldo à Jean Pethæ. 
A l’approche du beglerbeg Mohammed , les ha- 
bitants menacèrent de mettre à mort le comman- 
dant de la place s’il ne se bâtaitde capituler. Alors 
il ordonna de charger les canons outre mesure, 
fit sauter le magasin à poudre et s’enfuit. Cinq 
mille sipahis et deux cents janitschares sous les 
ordres d’ülama le Persan, furent envoyés à 
Lippa; Ahmed-Michaloghli conduisit deux cents 
beschlus et deux cents fantassins, pour former 
la garnison de GhaUia* Temeswar fut assiégé et 
défendu par Étienne Losonezy et de vaillants 
capitaines espagnols et italiens : après deux 
mois d’opérations, l’automne étant fort avancé, 
le beglerbeg se retira avec son armée sur Bel- 
grad. Losonezy poursuivit les Turcs; en route^ 
il rencontra Kaitas de Nagylak, le poussa dans 


(1) Martinuzzi , Epist. ad lieulerbegum Albæ Juliæ , 
iPfspi.; ap. Pray, 1. 1, p. 297. 
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le cMlcdü, Où il ctiîra à sa suite , parce que le 
pont-levis n’avait pu être levé assez à temps. 
Kaitas fut pris, le château saccagé et livré aux 
flammes. 

Durant le siège de Temeswar, des capitaines 
lurés et hongrois cherchaient mutuellement à 
se surprendre sur la Maros. Deux cents cava- 
liers turcs de Nagylack tentèrent d’enlever le 
château de Mako; mâisla place, se trouvant 
trop fortement occupée pour leur petit nombre, 
leur chef pria un juge du canton de transmettre 
un avis à Szegedin afin qu’on leur envoyât des 
renf()rt8. Au lieu de faire venir des Turcs, ce- 
lui-ci appela des haiduques qui , arborant des 
drapeaux blancs â la manière des Ottomans, 
furent pris pour des Turcs, tombèrent sur le 
gros des cavaliers avant d’avoir été recon- 
nus , et lés jetèrent dans la MarOs ; leur chef, 
grièvement blessé, s’échappa lui sixième dans 
une barque. Lecommandani de Challia, attaqué 
brusquement par François Horvath, surnommé 
le Grand à cause de sa stature, à la suite d’une 
orgie nocturne, périt frappé d’une balle. Afin 
de délivrer Temeswar, Gastaldo et le frère 
Georges avaient réuni dans la plaine , ennoblie 
par la victoire d’F tienne Hathory et de Paul 
Kinisy, une armée de cent raille hommes avec 
laquelle, franchissant le Danube après la retraite 
de Mohainmed, ils se rendirent devant Lippa. 
Losonezy poursuivit l’ennemi qui se retirait, 
emporia et saccagea Nagylak dont le com- 
mandant Kaitas avait fait une sortie sur lui. 
De Temeswar , le beglerbeg Mohammed avait 
adressé des proclamations aux trois nations 
de Transylvanie , les Saxons , les Szeklers et 
les Hongrois, aux magistrats de Kronstadt, 
Ilerruianstadt et Szaz-Sebes , pour recomman- 
der la fidélité au Sultan ; mais cette mesure 
était tardive, car déjà depuis quelque temps 
frère Georges avait convoqué tout le pays selon 
l’ancien usagé. Une lance et un sabre ensan- 
glantés étaient portés de lieu en lieu par un 
cavalier qui les tenait en l’air, tandis qu’un 
homwê d pied marchait à ses eètés, criant : 

« Voici venir rennémi du pays, que chaque 
maison mette sur pied soh homme pour nou.s 
sauver de cettédétresse générale(l)!» Une nou- 
velle prociathatiort retentit aux portes de Lippa: 

(1) Ascanio Gentorio» p. 100. 
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« Le premier qui escaladera ces murailles aura, 
s’il est noble, 200 ducats de revend annuel et 
deux cents maisons de paysans ; s’il appartient 
à la bourgeoisie , il obtiendra la noblesse avec 
100 écus et cent maisons (1).» A partir du 
4 novembre , Lippa fut investie de trois côtés, 
mais il u’y avait que huit pièces d’artillerie en 
batterie; le 7, on livra l’assaut; les Espagnols 
s’étaîent élancés avant d’avoir reçu d’ordre. 
Gastaldo et le moine devenu cardinal depuis 
quelques jolirs, s’étaient précipités ensemble aci 
premier rang ; Arco conduisait les Allemands , 
Pailavicini les Italiens, Nadasdy les Hongrois. 
Jean Tœrœk, fils de Valentin, renfermé dans les 
Sept Tours, et Simon Forgacs , firent des pro- 
diges de valeur; le premier abattit Uft chef 
turc, duquel il reçut sept blessures; Forgacs, 
enseveli sous un monceau de morts, fut reconnu 
à son sabre à poignée d’or, retiré et rappelé â 
la vie , quoiqu’on lui comptât onze plaies sur le 
corps. La ville emportée fut saccagée, et main- 
tenant on assiégea le château dans lequel Ulainà 
se jeta avec quinze cents hommes restes de 
la garnison. Le 16 novembre, le jour mèmeoft 
le beglerbeg de Rumili .sortit de Temeswar, 
Ulama offrit de rendre Lippa et Csdnad en obte- 
nant un armistice de vingt jours et un sauf- 
conduit pour se retirer. Il y avait d’autant 
moins Heu d’accepter ces conditions , que les 
assiégés manquant de vivres étaient réduits à 
manger les chevaux et les chats; mais Gastaldo 
et les chefs militaires hongrois durent Céder à la 
volonté de Martinuzzi. Ce moine ambitieux , 
peu satisfait du chapeau de cardinal, aspirait 
maintenant h devenir prince de Transylvanie, 
Déjà le pascha Haider qui, en lui écrivant, 
signait cousin du frère Georges, lui avait fait 
espérer unè réconciliation avec la Porte, et le 
retour des faveurs du sultan (2). Maintenant 
Ulama lui fit de plus grandes promesses pour 
le cas où il sauverait la garnison. Suivant toute 
vraisemblance, l’armistice de vingt jours fut 
demandé à l’instigation de Martinnzil, afin 
que dans ce délai il pùt recevoir de COrtStanti- 
liople la confirmation de èa rentrée en grftce. Le 

(1) Ascanio Cenlorio, p. 123. 

(2) lleydar-Pascha Epistol. ad Martinuzzi fn castris 
adeivitat. Lippam séria 4 , post fest., Franc., 1551 ;ap. 
Pray, 1. 1 , p. 308. 
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5 décembre 1551 , à minuit, par un beau clair 
de lune, Ulama sortit avec treize cents hommes 
bien pourvus de vivres par le cardinal. En se 
retirant , il avait envoyé à son protecteur une 
lampe d’or, un riche tapis de Perse, quatre 
chevaux de bataille, un poignard enrichi de 
pierreries (1), Une troupe de rasciens l’accom- 
pagna jusque derrière Temeswar sur les rives 
de la Ternes. Au delà étaient postés François 
Horvath et Melchior Balassa , épiant l’occasion 
de se venger d’une retraite dont la liberté avait 
été accordée contre leur volonté. Ulama , averti 
par le cardinal, marchait en ordre de bataille, 
les rangs fort serrés. Horvath et Balassa, forti- 
fiés par Michel Dombay, venu de Szegedin et 
par Ambros de Nagylak , sortant d’une ambas- 
sade, attaquèrent les Turcs après que les ras- 
ciens se furent retirés. L’action fut chaude ; 
Balassa fut grièvement blessé, Ambros de Na- 
gylak périt en combattant; Ulama, couvert de 
blessures, put à peine se sauver à Belgrad avec 
trois cents hommes. 

Au moment où le cardinal négociait, par le 
moyen d’Ulama , i)Our sa rentrée en grâce au- 
près du sultan, Castaldo avait fait connaître 
à Ferdinand que la prolongation du pouvoir du 
cardinal lui enlèverait certainement la Transyl- 
vanie, et il avait reçu l’autorisation de mettre 
fin à cette autorité de quelque manière que ce 
fût. Des tschaiisches vinrent secrètement avec 
des lettres, des spadassins espagnols et ita- 
liens , aux gages de Castaldo , entrèrent ou- 
vertement avec lui dans le château d’Alvincz 
appartenant au cardinal. André Losonczy, avec 
vingt-quatre Espagnols, occupa les tours du 
château ; il fut suivi par Sforzia Pallavicini. Le 
18 décembre au matin , le secrétaire de Gas- 
taldo, Antonio Ferraio d’Alexandrie, entra 
dans le cabinet du cardinal, des papiers à la 
main , pour avoir sa signature. Martinuzzi, en 
chemise et enveloppé d’une robe de chambre 
garnie de fourrure , était devant une table où 
se trouvaient une montre, un bréviaire, un 
agenda et une écritoire. Tandis qu’il se baissait 
pour apposer sa signature, le secrétaire lui porta 
deux coups de poignard à la poitrine et au cou. 
«Sainte Vierge,» s’écria Martinuzzi, et d’un 
bras vigoureux, il jeta l’assassin sous la table. 
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Alors Pallavicini, que le valet de chambre n’a- 
vait pas voulu laisser entrer et qui se trouvait 
à la porte, accourut, l’épée à la main , et fen- 
dit la tête de Martinuzzi. Après lui se préci- 
pita Lopez, avec les Espagnols ; ils déchargè- 
rent leurs armes sur le vigoureux vieillard, 
qui dit en latin: « Qu’est-ce donc , mes frères?» 
puis il tomba mort après avoirprononcé ces mots : 
«Jésus , Marie. » Le cadavre , percé de soixante- 
trois blessures, resta soixante-quinze jours 
sans sépulture sur le théâtre même de l’assassi- 
nat. Ainsi finit, à soixante-quinze ans, ce moine 
orgueilleux , qui trahit plusieurs fois sa patrie 
et ses divers maîtres; car il livra la Hongrie à 
Suleiman, fut infidèle au sultan dans l’intérêt de 
Ferdinand, et conduisit, au profit de ces deux 
souverains, la reine Isabelle à sa perte. Des sept 
complices du meurtre , nul n’échappa au châti- 
ment dû au crime. Pallavicini, avant l’expira- 
tion d’une année , tomba entre les mains des 
Turcs et subit le supplice du fouet et de la bas- 
tonnade. Le secrétaire, qui maniait si bien la 
plume et le poignard , fut pendu en Piémont, 
sa patrie , à la suite d’une condamnation ; Mo- 
nino perdit la tête à Saint-Germain; Scara- 
muzza fut coupé en morceaux à Narbonne. Bien- 
tôt après, Campegio , à la chasse aux environs 
de Vienne, fut dévoré par un sanglier, sous les 
yeux même de Ferdinand; et Mercada, qui avait 
apporté à Vienne l’oreille velue du cardinal , 
comme un témoignage de l’exécution de la con- 
damnation (1), perdit, dans une mécanique â 
Augsburg, la main droite avec laquelle il avait 
coupé cette oreille. 

La campagne de l’année suivante s’ouvrit 
par l’entreprise de Michel Toth avec cinq mille 
haiduqiies contre Szegedin. Les Espagnols Al- 
dana et Perez, le Silésien Opperndorf, les 
Hongrois Pierre Bakics, Nicolas Doezy, Étienne 
Dcrsfy , et François Horvath le Grand, dirigè- 
rent une attaque dans la nuit du 24 février 
1552. Le commandant Michaloghli-Chisr-Beg 
se sauva à demi nu dans üe château , la ville 
fut saccagée par les haiduques. Déjà ils travail- 
laient, avec des pioches et des leviers, à dé- 
truire les murs extérieurs du château , lorsque 
Chisr-Beg, faisant une sortie, les repoussa loin 
de la porte ; les Espagnols , les Hongrois et les 


ri) Utuanû, p. 318 ; Forgacs , p. 29. 


v'1) Forgact. 
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AUenunids, qui avaient suivi les haiduques, 
se répandant dans les caves de la vaille , avaient 
oublié le château et ne songeaient plus à leurs 
armes. Cependant Chisr-Beg avait trouvé 
moyen d’informer, avec des pigeons, le pas- 
cha d’üfen , l’eunuque karamanien Ali-Pascha, 
du péril où il se trouvait. Celui-ci accourut avec 
ses troupes et celles du gouverneur de Semen- 
dra, Rustem-Beg , et , malgré cet empresse- 
ment, les Otlomans élaienl en bon ordre. Devant 
Szegedin il forma ses gens en trois corps sur 
une seule ligne; à droite et à gauche était 
la cavalerie ; au milieu il se posta lui-même avec 
douze pièces de campagne , six de chaque côté. 
Les haiduques, pleins d’audace, attaquèrent 
en désordre , méprisant les ordres des chefs es- 
pagnols et hongrois; mais bientôt ils s’en- 
fuirent tous dans toutes les directions. Michel 
Toth SC sauva à peine avec vingt hommes dans 
le château de Saint -Georges sur laTheisz ; Al- 
dana, Ferez et Opperndorf s’enfuirent vers 
Lippa. Quarante drapeaux et cinq mille nez 
coupés furent envoyés comme trophées à Con- 
stantinople (1). Une troupe de quatre cents 
cavaliers , conduite par Valentin JNagy et Pierre 
Tœrœk, qui dans sa marche vers Szegedin avait 
battu près de Beeskerek le commandant kasim 
et continufiit de s’avancer sans rien savoir de la 
défaite , fut presque entièrement détruite ; Va- 
lentin et Vingt des siens purent repasser la 
Theiszàla nage. Le second vesir Ahraed-Pas- 
cha, nommé à la place de Mohammed-Sokolli 
pour diriger cette année Tarméeen Hongrie, 
avait quitté la capitale et s’était avancé jus- 
qu’à Andrinople; de là, il envoya le tschausch 
Madschar-Ali auprès d’Ali l’eunuque, pour le 
féliciter sur sa brillante victoire de Szegedin , 
et lui porter un vêtement d’honneur et un sabre 
à poignée d’or; en même temps il annonçait sa 
prochaine arrivée à l’armée, devant Temes- 
war. Le gouverneur d’Ofen était provoqué par 
la lettre du vesir , et surtout par la captivité du 
sandschakbeg de Stuhlweiszenburg , le vail- 
lant Hamsa , à une entreprise sur Weszprim , 
dont la garnison avait surpris ce chef au mo- 
ment où il accourait avec deux cents cavaliers 
pour prendre possession de son gouvernement. 
Le 1®** avril , le gouverneur d’üfen était avec 
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des troupes et des canons devant Weszprim, 
Chassé par le feu de la place , d’une hauteur où 
il avait placé sa tente. Ali l’eunuque alla camper 
dans la belle vallée de l’Abbesse. Le château fut 
canonné pendant dix jours et dix nuits. Une 
partie de la garnison passa dans le camp turc ; 
mais Ali , se rappelant seulement les hostilités 
passées , fit immoler tous ces hommes dans la 
vallée de l’Abbesse , où au temps d’istuanfi on 
voyait encore leurs ossements blanchis. Tandis 
que le commandant Michel Vas négociait la 
capitulation, les janitscliares fondirent sur la 
porte , attaquèrent les gens qui se retiraient , 
en massacrèrent un certain nombre. AU-Pascha 
fit punir cette violation aux engagements arrê- 
tés; mais il n’emmena pas moins Michel Vas, 
destiné à une captivité éternelle; il nomma pour 
commandant de Weszprim l’aga Dschafer. 

A la fin d’avril, le second vesir, Ahmed-Pascha, 
se mit en mouvement d’ Andrinople avec l’armée, 
et en vingt-cinq marches il atteignit Belgrad , 
où le beglerbegde Rumili, Mohammed-Sokolli, 
vint le joindre avec ses troupes. Un mois après il 
était devant Temeswar, queLosonezy, aveedeux 
mille cinq cents hommes, était résolu à défendre 
jusqu’à la dernière extrémité. La veille de saint 
Pierre et de saint Paul , l’artillerie fut mise en 
batterie : une brèche fut bientôt ouverte ; mais 
avant qu’elle fût praticable, les assiégeants cou 
rurent à l’assaut sans l’ordre du sérasker. Us 
perdirent deux mille hommes et le sandschak- 
beg delNicppolis, Mustapha-Tenbel; les assiégés 
eurent à regretter surtout le vaillant colonel 
espagnol Caslelluvio. Le beglerbeg d’Anatoli, 
Hasan, amena heureusement dans le camp un con- 
voi de poudre dont on commençait à manquer , 
quoiquelui-même,avecrescorte, eût étéattaqui 
par la garnison de Karansebes , qui le mit en 
fuite. Michel Toth, le héros de Szegedin, n’eui 
pas cette fois autant de succès dans sa tentative 
pour approvisionner les assiégés : abandonne 
sur les rivesdelaMarospar la plupart des siens, 
il fut battu avec le reste; et, couvert de blés 
sures, il n’échappa à la mort que par la fuili . 
Cependant les assiégeants dirigeaient sans cesse 
un feu terrible sur la tour de l’Eau; lorsqu’elle 
se fut â peu près écroulée, un assaut général fut 
proclamé le 25 juillet. Au premier rang des a? - 
saillants le kiaja des tschauschs défia le Hon- 
grois Biaise Pattantyus, qui combattait vailiam- 


(1) Istuanfi, l.xvi , p. 3J9. 



HISTOIRE DE L’EMPIRE OTTOMAN. 


78 

ment en face de lui au milieu des ruines de la 
tour. « Je me nomme Kubad dit le mahomé- 
tan , portant un coup violent sur la tête de son 
adversaire. « Et moi , je m’appelle Biaise , » 
répondit le Hongrois , en se protégeant avec 
son bouclier; et aussitôt il perça la nuque de 
Kubad. L’assaut dura cinq heures; il y périt 
trois mille assaillants et seulement cent treize 
Hongrois. Le lendemain l’attaque se porta de 
nouveau sur la tour de l’Eau. Le vesir Ahmed, 
les bcglerbegs de Rumili et d’Anatoli, Mo- 
hammed-Sokolli et Hasan, le sandschakbeg Ka- 
sim , excitaient les assaillants non-seulement 
avec des paroles, mais avec de grosses masses 
de fer dont ils frappaient ceux qui reculaient. 
La tour fut emportée. La prise du plus fort ou - 
vrage de défense , le manque de vivres et d’ar- 
tillerie, et enfin la rébellion des Allemands et 
des Espagnols qui menaçaient de traiter avec 
l’ennemi malgré le général, réduisirent enfin 
Losonezy à négocier la capitulation moyennant 
la liberté de se retirer. Lorsqu’il sortit de la 
place, le beglerbeg de Rumili et Kasim l’ac- 
cueillirent honorablement, et le placèrent au 
milieu d’eux; mais les janitschares commencè- 
rent â se saisir des jeunes garçons qui leur plai- 
saient le plus. Comme ils s’attaquèrent même au 
propre page de Losonezy, au jeune André To- 
mory , qui portait la cuirasse dorée et le casque 
du général, et l’arrachèrent de son cheval, Lo- 
sonezy, perdant patience, se tourna vers Ferez 
et Simon Forgacs qui le suivaient et leur dit : 

U Voici la fol turque ; aux armes : ne périssons 
pas au moins sans vengeance; » et il abattit 
aussitôt le kiajadu beglerbeg, qui était accouru 
pour apaiser le tumulte avec Kasim. Après 
avoir combattu longtemps en héros , il tomba 
frappé à la tête et percé d’un coup de lance au 
côté. Ferez immola beaucoup d’ennemis, puis 
espérant échapper à la foule qui l’entourait , 
par la vitesse de son cheval , du côté de Lippa, 
il s’élança dans les flots de laKœrcrs ; mais il ne 
reparut plus. Forgacs, tout mutilé, tomba entre 
les mains de l’ennemi ; Losonezy, mené devant 
le vesir, l’accabla de reproches sur la violation 
de sa parole. Ahmed répondit que ce n’était 
qu'une repré.saillc de la perfidie exercée contre 
Ulama lorsqu’il sortit de Lippa ; et Losonezy 
continuant ses plaintes et ses insultes, Ahmed 
ordonna d’en finir avec ce héros, épuisé déjà 


par ses blessures : on lui coupa la tète, qui flit 
envoyée embaumée à Suleiman. La réparation 
des murs de Temeswar et leur défense furent 
confiées au sandschakbeg Kasim. La chute de 
'J'erneswar entraîna celle de Lippa et de Soly- 
mos et des autres places fortes du Banat (1). A 
la nouvelle que l’Espagnol Bernard Aldana, au- 
quel Castaldo avait remis la défense de Lippa , 
avait fait sauter les murailles, détruit les canons 
et mis le feu à la ville , il détacha de Temeswar 
le beg Kasim avec cinq mille hommes , pour 
éteindre le feu et sauver ce qu’il pourrait de 
l’artillerie. Ainsi le Banat se trouva soumis à la 
domination turque, et l’administration en fut 
remise à Kasim- Pascha (2). 

En même Icrnps que se poursuivait le siège 
de Temeswar, l’eunuque Ali s’occupa de ré- 
duire le fort de Dregely; qui, perché sur un 
rocher terminant la chaîne dcBorscm, semble 
comme la tête de défense des villes des inoii- 
tagnes. C’était la résistance du vaillant com- 
mandant Zondy, qui devait surtout répandre 
un grand éclat sur cette entreprise. Zondy, 
sommé de capituler par Ali- Pascha, qui em- 
ploya l’entremise du prêtre Martin d’Oroszfalva, 
fit revêtir de pourpre deux jeunes garçons 
turcs , ses prisonniers, et les envoya au gouver- 
neur d’Ofen, en les chargeant de lui dire 
qu il pouvait se charger d’achever dê les for- 
mer au service militaire, attendu que lui- 
même ne pouvait se consacrer à de tels soins, 
résolu qu’il était de s’employer, jusqu’à la 
mort , ù la défense du château. Alors il fait 
jeter les armes, la vaisselle d’argent et le.s 
meilleurs objets du mobilier dans la cour du 
château, y met le feu de sa propre main, court 
à l’écurie , immole ses chevaux de bataille , et 
s’élance ensuite contre l’ennemi qui assaillait 
la porte; atteint d’une balle il s’appuie sur le 
genou, et , dans cette position , il continue de 
combattre jusqu’à ce qu’il tombe renversé de 
plusieurs coups de feu. On lui coupa la tète; 
mais le pascha ordonna de Pensevelir avec hon- 
neur, ainsi que le tronc, sur la hauteur en face 
du château. Ce glorieux exemple resta lans effet 
sur la garnison du château de Szeczeny, qui 

abandonna la place aux mains de reniiemj ; mais 
■ — - — 

(1) Ixtuaiifi , 1. XVIII , fol. 319 ; Dschelalsade, fol. 295. 

(2) Dsclieiiabi , niaiiu$crit de la bibliothèque impé- 
riale, n° 'ÎGO, p. 132. 
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les défenseurs de la tour fortifiée de Busa, les 
vaillants serviteurs du comte Balassa , Michel 
Terchy, Étienne Suchay, André Nagy, avec 
quelques soldats, tinrent contre deux mille 
hommes et deux canons amenés par Arslan, fils 
de Jahja-Pascha-Oghli , d’après Tordre d’Ali- 
Pascha. Sortant (^es ruines de la tour, les défen- 
seurs gagnèrent la vallée d’où Arslàn leur offrit 
et leur assura une libre retraite, honorant, 
comme Ali, la valeur dans Tennemi. Le château 
de Salgo aurait résisté vaillamment, si le com- 
mandant ne s’était laissé prendre à une ruse : 
Arslan ayant fait traîner à grand bruit une pou- 
tre énorme par un grand nombre de bœufs sur 
la montagne, donna lieu de penser aux Hon- 
grois que c’était un de ces canons monstres de 
Tespèce des pièces dont s’était servi Moham- 
med pour la conquête de Constantinople. Mo- 
hammed-Pascha devint facilement maître des 
châteaux d’Hollokœ, de Bujak, Sagh,Gyarmath. 
Enfin, Arslan et Ali battirent en rase campagne, 
près de Fulek, Tarmée de Ferdinand, forte de 
sept mille hommes, sous le commandement su- 
périeur de TAutrichien Érasme Teufel, baron 
de Gundersdorf. Une bombe qui tomba sur les 
caissons à poudre des Hongrois , les fit sauter 
en Tair et décida la bataille. L’évêque de Wai- 
zen et beaucoup de vaillants guerriers mordi- 
rent la poussière; Pallavicini et Teufel furent 
pris. L’eunuque entra triomphalement à Ofen, 
se faisant précéder par quatre mille prisonniers, 
par le général Érasme Teufel, sans armes ni cas- 
que mais à cheval , et par la musique de Tar- 
raée qui jouait des fanfares. Les prisonniers 
tombèrent à vil prix, et surtout les Allemands: 
on en vendit comme esclaves pour un boisseau 
de farine ou d’avoine , pour un pot de beurre 
ou de miel; mais on réclama une rançon d’au- 
tant plus élevée pour le chef. Pallavicini , jeté 
dans un cachot â Ofen , expia par mille souf- 
frances la part prise au meurtre de Martinuzzi, 
et n’obtint sa liberté qu’en payant 18,000 du- 
oata. Teufel, envoyé avec quarante drapeaux â 
Suleiman, démentit son nom et sa position pour 
se délivrer avec une plus faible rançon. Indigné 
d’une telle bassesse, Suleiman le fit coudre dans 
un sac de cuir et jeter à la mer (1). 

fl ) Isiuanfi, l. xvni, p. 335, d’après Centorio, p.205; 
Il ftit décapité. 


Les nombreux succès de cette esuaopagne de- 
vaient être couronnés par la conquête des deux 
places de Szolnok et d’Erlau. La première, élevée 
au confluent de la Zagyva et de la Tbeisz, avait 
été fortifiée dans les règles, quelques années au- 
paravant , par Nicolas, comte de Salm ; les mu- 
railles étaient si élevées, qu’à peine du dehors 
voyait-on les toits des maisons par-dessus; du 
côté du midi, un fossé large et profond , rempli 
d’eau, défendait les approches. Vingt-quatre 
gros canons , trois mille mousquets et huit mille 
quintaux de poudre étaient disposés pournour- 
rirJe feu ; les munitions de bouche étaient abon- 
dantes. Onze cents fantassins et trois cents hus- 
sards formaient la force de la garnison ; mais 
de tels moyens de défense devenaient inutiles 
entre les mains du misérable commandant Lau- 
rent Nyary, profondément méprisé de ses trou- 
pes, et qui devait sa position non point à ses 
services, mais à ses intrigues. Les Hongrois et 
les Bohémiens, les Allemands et les Espagnols, 
divisés entre eux , désertèrent leur poste , et 
Nyary prit la fuite avec eux. Mais avant de pou- 
voir s’échapper, il fut saisi sous la porte, et 
amené devant Ahmed-Pascha. Cet homme, chef 
du comiiat de Hont, osa bien acheter sa liberté 
en abandonnant sa fille à l’un de ses gardiens; 
plus tard , traduit devant un conseil de guerre, 
il obtint son acquittement en corrompant ses 
juges, le chancelier Olahus et Tarchevéque de 
Gran. Le vesir fit poursuivre les Bohémiens et 
les Allemands enfuis de Szolnok, qui furent 
tailles en pièces. Ensuite Ahmed-Pascha suivit 
le siège d’Erlau, non moins célèbre que celui de 
Vienne et de Guns, et les noms des défenseurs 
de cette place devant laquelle devaient reculer 
les armées triomphantes de Suleiman, Étienne 
Dobo et Étienne Metskei , vivront à jamais dans 
les fastes de la Hongrie. La ville d’Agria , ou 
Eger, en allemand Erlau , est appelée ainsi des 
aunes (en allemand erlen), qui poussent sur 
les rives de la petite rivière d’Erlau et de la 
Theysz. Le 9 septembre lôaâ , le vesir Ahmed 
fit savoir au comiiimandant de la place qu'il 
était arrivé avec deux armées triomphantes, la 
sienne devant laquelle étaient tombés Temes- 
war et Szolnok, et celle d’Ali-Pascha, conqué- 
rant de V\ cszprim et de Hregely, vainqueur de 
j Fulek. Dobo de Ruszka fit mettre en prison le 
I porteur du message , et pour réponse à la soin-- 
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matioQ de se rendre, un cercueil fut placé sur 
le haut des murailles, préparé pour l’assiégeant 
ou l’assiégé (1). Ali-Pascha parut à la tète de 
vingt-cinq mille hommes, ayant avec lui Arslan- 
Beg de Stuhlweiszenburg , qui pointa près de 
l’église de Sainte-Marie, dans le faubourg, 
quatre gros canons contre le fort; peu de jours 
après arrivèrent le vesir Ahmed -Pascha et le 
beglerbeg de Bumili, Mohammed-Sokolli. Les 
janitschares campèrent devant la porte Malla- 
rer, et du côté du nord , le long de la rive gau- 
che de la petite rivière de l’Eger , entre Fene- 
met et le lieu dit Siège du Roi, parce que, d’après 
la tradition, saint Étienne s’y était assis pen- 
dant la construction du château et du dôme, 
pour entretenir l’ardeur des ouvriers. Ahmed 
et Mohammed avaient placé les baraques de leur 
armée dans la vallée d’Erlau , sur le mont 
Œgidius;le quartier d’Ali était vers l’ouest. 
Celui-ci annonça l’ouverture du siège, en fai- 
sant monter trois des plus gros canons, qui lan- 
cèrent contre le fort des boulets de cinquante 
livres. Trois jours après, Ahmed établit des re- 
tranchements près du Siège du Roi , plaça des 
pièces et canonna l’une des tours du dôme ; 
les assiégés de leur côté répondirent vigou- 
reusement à ce feu , et firent éclater les pièces 
turques. Le 19 septembre , les trois plus gros 
canons et onze plus petits , établis près du ci- 
metière, ébranlèrent la cathédrale et les murs 
de la forteresse, tandis que l’artillerie d’Arslan 
jouait de l’église Sainte-Marie. Avec des cuirs 
mouillés on préserva les meules de blé et de foin, 
sur lesquelles les assiégeants tiraient à boulets 
rouges ; les ouvertures faites aux murailles fu- 
rent bouchées avec des tonneaux remplis de 
sable. Le 29, l’assaut fut tenté et renouvelé 
trois fois avec une perte énorme. Dobo et Mets- 
kei reprirent un bastion qui avait été déjà en- 
levé. Jean Posgay , chargé trois fois de négo- 
ciations par le lieutenant royal en Hongrie 
auprès du gouverneur turc d’Ofen , périt dans 
ces engagements. Huit mille Turcs restèrent 
dans les fossés (2). 

Le même jour un Hongrois, envoyé par Ars- 
lan-Beg, apporta une nouvelle sommation. Les 
assiégés déchirèrent cette lettre, en brûlèrent 


(1) CeDtorio , p. 222. 

(2) /bid. 


la moitié, et forcèrent le messager à manger 
l’autre. Plus tard, ils apprirent de cet homme 
quel était le contenu de la dépêche : « Libre re- 
traite était accordée, sans crainte d’un destin 
pareil à celui de Losonezy. Ahmed et Ali vou- 
laient bien s’éloigner à trois milles d’Erlau , 
jusqu’à ce que les défenseurs fussent en sûreté; 
Arslau lui-méme se mettrait entre leurs mains 
comme otage. » Dans la nuit du 4 octobre , tout 
le magasin à poudre établi dans un caveau de 
l’église fit explosion et brisa les deux moulins 
de la ville. Dobo et Metskei parcoururent à 
cheval les divers postes, afin de raffermir 
les courages par leur présence. Des hérauts 
turcs crièrent devant les murs une nouvelle 
invitation à capituler, offrant une retraite libre 
et assurée. Mais les tambours et les trompettes 
couvrirent ce bruit. Avec une prodigieuse ar- 
deur, on travailla le soufre et le salpêtre pour 
remplacer la poudre perdue, et l’on rétablit un 
des deux moulins détruits afin de satisfaire pro- 
visoirement aux besoins journaliers. Ahmed eut 
recours au moyen employé ordinairement par 
les Turcs dans les sièges de ce temps; il s’oc- 
cupa de combler le fossé et d’élever un rempart 
à la hauteur des murailles de la place. Près du 
bastion Bebeker, le fossé fut rempli avec des 
sacs de sable et de terre, sur lesquels furent 
rangées des fascines , et du bois fut amoncelé à 
une grande hauteur. Georges Bornemissa, l’Ar- 
chimède du siège d’Erlau, que les historiens 
hongrois nomment Grégoire le Savant , médita 
la destruction de cet ouvrage et l’accomplit. 
D’après ses dispositions, des seaux de cuir 
garnis de bois résineux, de soufre et de poix , 
de goudron et de graisse, trempés dans le suif, 
sont remplis de pistolets chargés , et descendus 
tout allumés pendant la nuit dans le fossé; les 
fascines et le bois s’enflamment ; les assiégeants 
accourent pour éteindre l’incendie , ils sont re- 
poussés effrayés par l’explosion des pistolets 
éclatant de tous côtés, et le rempart s’écroulant 
n’offre plus qu’un monceau de cendres. Bome- 
missa perçait les Turcs du haut des murailles, 
avec des espèces de lances rougies au feu et 
armées de crampons qui ne lâchaient plus prise, 
et auxquels on se brûlait les mains, si l’on vou- 
lait secourir les victimes une fois saisies. Le sa- 
vant hongrois fit garnir de planches une grande 
roue, contenant dans l’intérieur des matières 
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inflammables et des pistolets chargés ; cette ma- i 
chine allumée roulait du haut des murailles, 
et, par des décharges continuelles, jetait la mort 
tout autour d’elle. Le 10 octobre, un nouvel 
assaut fut livré, qui dura depuis le lever jus- 
qu’au coucher du soleil ; les Hongrois y con- 
sommèrent ‘ deu5( quintaux de poudre. Deux 
jours après, l’assaut général fut proclamé dans 
le camp turc, et il devait être le dernier, quel 
qu’en fût le résultat. A la naissance du jour, les 
tschauschs rassemblèrent tous les corps , janits- 
charës, asuâbes, martoloses, sipahis, beschlus, 
akindschis, dschebedschis, topdoschis et topa- 
rabedschis; indiquèrent à tous leurs postes, et 
poussèrent les moins résolus à coups de barres 
de fer. Le vesir Ahmed prit son poste sur le 
rempart. Ali-Pascha, Ulama-Pascba , et Arslan- 
Beif, menèrent Tarmée à l’assaut en trois masses : 
sous eux , se trouvaient Derwisch-Beg , Weli- 
Reg, Hasan-Beg, Mustapha-Beg, et les réfu- 
giés persans venus avec Ulama, Weldis-Chan, 
Mohammed et autres. On entendit retentir le 
bruit de là musique militaire et les cris :« Allah ! 
Allah! Jésus! Marie! » Dobo, placé au milieu des 
ruines du bastion, près du cachot, là où s’élan- 
çaient les troupes d’All, à pied, blessé à la main, 
anime ses vaillants compagnons, avec les mots 
de patrie, honneur, gloire, éternité. Ses dis- 
cours enflamment tous les cœurs ; les femmes 
mêmes ef lés jeunes filles accourent sur les mu- 
rées avec des seaux d’eau bouillante et d’huile 
eâlSammée, qu’elles versent sur les infidèles. 
Une mère , son gendre et sa fille combattaient 
serrés sur le rempart ; l’boésme tombe. La fille, 
exhortée par sa mère à enséVelir le mort, ré- 
pond : «Non, pas avant de l’avoir vengé! » Aus- 
sifôtj saisissant le bouclier et l’épée , elle ren- 
versé trois ennemis ; alors seulement elle prend 
le cadavre de son époux dans ses bras, et le [jorte 
à l’église pour lui faire donner la sépulture chré- 
tienne. Une autre femme portant une charge de 
pierres sur la tête tombe frappée d’une balle 
aut pieds de sa fille; celle-ci, étouffant sa dou- 
fardeau ensanglanté, le jette 
séÿ^^nnemis, et il écrase deux Turcs. Sur le 
bàsl^ se ténaient Bornemissa, Zoltay et Fi- 
gedy, contre Arslan-Beg , qui , de sa main bles- 
sée, agitait son drapeau rouge brodé d’or; 
c’était un signe de victoire , qui avait coûté 
huit mille morts aux assaillants. Trois mille bes- 
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chlus, akindschis et janilschares, conduits par 
l’aga Mohammed, se portèrent contre la vieille 
porte de la fortere8.se, où Mekskei , avec cij^ 
cents arquebusiers , repoussa lente efforts. En 
vain les tschauschs, rappelant rfuf janitschares 
leur triomphe de Temeswar, |i^|dgagèrent à 
renouveler l’attaque; ces milicïm si terribles 
répondirent que nulle puissance ne pourrait les 
décider à combattre contre Dieu qui s’^ldt dé- 
claré pour les Hongrois : ainsi Erlaulht 
La lutte se prolongea six jours encore, avec 
flèches et des projectiles; on tira quelques cou|^ 
de canon. Enfin la neige, une pluie glaciale, 
arrivèrent fort à propos pour donner au vesir 
un prétexte vivement souhaité de lever le siège : 
il parut céder à la rigueur de la saison et ne se 
retirer que pour quelque temps. « Vous vous êtes 
montrés vaillamment, habitants d’Erlàîft s’é- 
crièrent les assiégeants , soyez maintenant tran- 
quilles, nous allonsnous retirer; mais l’année 
prochaine nous reviendronsavec des forces irré- 
sistibles pour venger notre affront! )^Le vesii Ah- 
I med accabla de reproches l’eunuque Ali, pascha 
d’Ofen , l’accusiint de l’avoir entraîné dans cette 
entreprise, ajoutant qu’il savait maintenant ce 
que c’élait que ce ramas d’enfants, ainsi que s’ex- 
primait Ali en lui parlant d'Erlau, et qu’il n’a- 
vait jamais rencontré d’enfants aussi'belliqueux. 
Dans la nuit les tentes furent levées, la grosse 
artillerie chargée sur des voitures , et à la nais- 
sance du jour commença la retraite. Dans la 
place on ramassa douze mille boulets, qui avaient 
été lancés sur la ville durant le siège, et qui fu- 
rent disposés en pyramides comme des trophées 
sur la place d’armes. Les drapeaux conquis, 
ceuxd’Arslan-Beg, d’Ali-Paschaetun troisième 
furent adressés à Vienne avec un bulletin Irè.s- 
j étendu. L’eunuque Ali, qui avait représenté au 
vesir la conquête d’Erlau comme une opération 
si facile, dans l’espérance que cette place serait 
attribuées son gouvernement d’Ofen, fut bien- 
tôt déposé et remplacé par Tuighun-Paschsi ; 
mais auparavant, il put satisfaire sa vengeance 
sur Bornemissa, qu’il fit jprisonnier près du vil- 
lage de Keresztes, à deux railles au-dessous 
d’Erlan, et qu’il envoya à Constantinople. Aus- 
sitôt s’ôuvrirmt pour le Hongrois] les cachots 
des Sept-Tours. 

Pendant l’année où les armées de^Suleiiiian 
reculèrent les limites de l’empire oftoin:iii par 


TüM, n. 
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des coaquétes si imporlanlçs, le croissant reçut 
quelques atleitites en Asie, de la part des Per- 
sans. Le §cha(i tenta de reprendre Ardscliîsch, 
A#dildscliuwn§ et Achlath. 1| éqhoua contre les 
deux prenaièr^ places , {^râce à la valeur de 
l’émir kurdç ? çt d’Éniir-Mustapha, 

fils de Sinaù^Pa^chq. Les habitants d’Achlath 
furent délenninés à capituler par des lettres 
simulées : la libre retraite leur était accordée; 
mais lorsqu’ils retirent, ils furent tous massa- 
crés avec les fentmes et les enfants, Après ce 
succès, des intrigues pratiquées dans Ardschisch 
firent immoler TVtir-lbrabim , et le château fut 
rasé. Ismaîl-Mirsa, fils du scliah , se tourna en- 
suite avec quelques milliers d’hommes du coté 
d’Erserum, attira le commandant Iskender- 
Pascha dans une embuscade, et le défit si com- 
pléleqiept que les begs de Trébisonde, Mala- 
tia, Bosuk , Karahiszar , restèrent sur la place; 
Le sandschakbeg Mahmud et les agas de l’aile 
droite et de l’aile gauche de la cavalerie régu- 
lière se trouvèrent parmi les prisonniers. Ce 
revers n’affaiblit nullement aux yeux de Sulci- 
man le mérite de la vaillance déployée par 
Ïskender-Pascha dans Faction et dans tant 
d’autres circonstances. Il lui adressa une lettre 
d’éloges sur sa vigoureuse résistance aux forces 
supérieures du prince persan : à la lettre étaient 
joints un vêtement d’honneur , un sabre et une 
masse. Il n’y avait plus â douter de la nécessité 
de porter maintenant les armes ottomanes de 
la Flongrie contre la Perse ; seulemcut il s’agis- 
sait de décider si Suleimau remettrait le com- 
modément supérieur de la première campagne 
det^erse à un vesir, ou s’il dirigerait lui-méme 
^expédition. Animées par la présence du sultan, 
dans onze campagnes, ses armées s’étaient ha- 
bituées à la guerre et à la victoire, et tout ré- 
cemment même , en Hongrie , malgré l’absence 
du maître suprême , elles pouvaient citer les 
conquêtes de Temeswar, Szolnok, Lippa, et de 
vingt-cinq châteaux, qui effaçaient fehec es- 
suyé devant Ërlau. Suleiman, qui louchait à ses 
soixante ans , visiblement fatigué par de 
travaux, voulut abandonner à ses vesirs la con- 
duite des opérations militaires en Perse. En con- 
séquence, il avait donné le c ommandcineiat sppé- 
pîeur au grand vesir Rustein, laissant la garde de 
lâfroulièrehongroiseàrhcureux conquérant Ah- 
med-Paseba, et.ordonnant au l)eglerbeg de Ru- 


miliMohammed-Sokolli de prendre ses quartiers 
d’hiver à Tokat , afin que les hostilités pussent 
s’engager au commencement du printemps ï6on- 
tre les Persans. S’il y eut pn changement dans 
cette résolution, et si Suleiman reparut sur les 
champs de bataille, ce ne fut point que les ar- 
mes ottomanes s’arrêtassent dans leur carrière 
de triomphe, ni que le maîtredoutât des suc- 
cès de généraux tels que Ruslem et Àîimed ; il 
y eut à cela une cause plus gra^a plus impor- 
tante. Des quartiers dTiiver d’Akserai en Kara- 
manie^ le grand vesir envoya au sultan l’aga 
des sipahis Schemsi , signalé par ses agréments 
et ses talents poétiques, et admis à la confiance 
de Suleiman, afin de îui‘ annoncer que les 
sentiments des janitschares se manifestaient 
clairement en faveur du prince Mustapha ; que 
l’on disait dans l’armée tque Suleiman était 
devenu vieux et ne venait plus en personne au- 
devant de l’armée; que le grand vesir seul 
s’opposait à la succession du trône revenant lé- 
gitimement au prince; que c’était maintenant 
chose facile d’abattre la tête de Rustàh et tic 
donner au vieux padischah le repos nécessaire 
dans le sérail de Demotika. Le prince, ajoutait 
lerapport, accueillant dételles pensées et de tels 
propos, Sallaulesse clait suppliée d’entrer elkv 
même en campagne. — Dieu nous préserve, 
dit Suleiman à Schemsi-Pascha ( comme celui- 
ci le rapporte dans un poème composé à ce su- 
jet) ( I ), que, pendant ma vie, Mu^aij^hâ-Chaq ose 
se couvrir d une telle infamie. » Aussitôt les jai^t- 
schares et d’autres troupes reçurent ordre de re- 
venir pendant l’hiver dans leurs foyers ; une let- 
tre du souverain appela le grand vesir à Constan- 
tinople, et il fut décidé qu’au printemps prochain 
la campagne s’ouvrirait sous la haàte dircctlmi 
du sultan (2). Aussitôt que cette résolnlipn fut 
annoncée, le schah envoya le 8aod§chak-beg 
Mohammed et les deux agas pris dans le com- 
bat d’Erserum, avec des propositions de paix, â 
la l*orte. On ne les écouta point pour le moment, 
â cause du motif secret de l’entrée en campa- 
gne de Suleiman, qui refioutail noq point les 
périls du dehors, mais les dangef^ illl^ieprs. 
On se contenta d’adfé^er an schah un $éid) pu 


(1) Petscbewi , Âali, 

(2) Aali, xrvjii* érénemeiit ; fol. 2G{. 
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parent du prophète , en différant les négo- 
ciations de paix , ftt ies transportant à Alep. 

L'été éta|l;^j^ avancé lorsque Suleiman 
se rendit à Tattendait le 

prince Rajesid, gpdterneur 4ftiiaramanie, qui, 
pour la dur# de cette cam#^ne , fut investi 
de la dignité de ifeutepant du sultan à Andri- 
nojgle. A ICutahije Suleiman reçut Tarabassa- 
deur polonais yazlowiecki, qui fut congédié 
avec des protestations d’amitié. A cette époque 
nulle cqur européenne n’envoyait des ambassa- 
des auprès de la Porte plus fréquemment que 
la Pologne: pendant quatre années successive- 
ment on vit arriver des envoyés polonais au- 
près du sultan ; dans la dernière il en vint deujt. 
Pepuis Nicolas Bohousz dont il a déjà été ques- 
tion, on peut citer André Burzki, Stanislas 
Tcnezynski , André Bzicki , Yazlowiecki ; en 
t§li4, se présentèrent encore Pierre PilecKi et 
Nicolas Brzozowski. Les objets de leurs négo- 
eiations étaient les irruptions des Turcs en jPo- 
logne, les indemnités pour la reine Isabelle, la 
restitution des prisonniers, le renouvellement 
de l’amitié entre les deux nations. Le baile vé- 
nitien Navagiero était revenu cette année de 
Constantinople à Venise. 

Aux équinoxes d’autonine le prince Selim, 
gouverneur de Ssaruchan , vint baiser la main 
du sultan à Bulawadin , et reçut la permission 
d’accompagner son père dans cette campagne. 
Lorsque le camp fut établi au delà d’Eregli 
(Archelais), dans le voisinage de cette ville 
parut le prince Mustapha , dont la tente, déco- 
rée magnifiquement , fut plantée à côté de celle 
de son père [5 octobre]. Le lendemain , les 
vesirs lui baisèrent la main, et reçurent de 
pompeux vêtements d’honneur. Le prince 
monta ensuite un cheval couvert de harnois 
magnifiques, et fut accompagné à l’audience 
du sultan par les vesirs et les janitschares, au 
bruit des acclamations de ces miliciens. Mais, de 
quelle consternation dut être frappé le malheu- 
reux prince, lorsqu’on entrant dans la tente, 
il n’aperçqt ni le sultan son père ni aucun 
vesir, et trouva seulement les sept muets, ter- 
çibles exécuteurs des ordres sanglants de Sulei- 
man, qui avaient jadis étranglé le grand vesir 
Ibrahim ! Ils se précipitèrent sur lui et lui ser- 
rèrent la gorge, étouffant des cris qui en 
appelaient vainement à Ja pitié de son père 
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caché derrière If rideau de soie. Rendant que 
cette exécution se faisait dans l’intérieur de la 
lente, au dehors on abattait la tête du gr^nd 
écuyer du prince et de Tun des agas. Aq^itôt 
que la nouvelle fut répandue dapç Varipée, 
les janitschares , accoutumés à 6e souleyeriRqur 
des causes moins graves , éclatèrent ep 
ce6 et réclamèrent le châtiment du grapdy^6tr , 
auxintrigues duquel était atiribué tragique 
événement. Les vesirs siégeant dans le alvau 
ne savaient que résoudre et que faire, 
parut le grand chambellan , qui redemanda au 
grand vesir le sceau d’or, [jage dé la plus haute 
confiance et du pouvoir suprètp^* Après l’avoir 
reçu, le grand chambellap se tourna vers le 
troisième vesir Haider - Pascha , et lui dit: 
« Allez dans votre tente. » lui annonçant sa dé- 
position. Rustera et Haider obéirent à l’ordre ; 
le reste du divan demeura réuni. Au bout de 
quelques instants se remontra le grand chambel- 
lan avec le sceau d’or, qu’il remit à l’ancien se- 
cond vesir Ahmed-Pascha , en Tinvestissapt de 
la première dignité de l’empire. Le defterdar 
du trésor impérial se rendit dans la tente du 
prince immolé pour se saisir de ce qu’il laissait, 
au profil du fisc; les gensde la victime furent con- 
gédiés avec quelques récompenses. Les ulémas 
d’Eregli reçurent l’ordre de réciter les prières 
des morts sur le cadavre , qui fut transporté à 
Brusa et enseveli près du tombeau de Mqrad H. 
Tous les historiens turcs et chrétiens spnt una- 
nimes pour regarder Rustem CQinme le provo- 
cateur de ce meurtre , servant ainsi d’iustrqméut 
à son ambitieuse belle-mère la sultane Gbaszelti- 
Churrem, de nation russe, et ep conséquence, 
appelée Rossa ou Roxelane , et que des ppëtes 
français, même des historiens , ap mépris de la 
vérité, veulent absolument rattacher à leur na- 
tion. Les écrivains européens rapontent encore 
beaucoup de choses sur des tentatives d’empoi- 
sonnement, des lettres supposées, et djv^rsçs 
autres circonstances ajoutant epepre à h féro- 
cité de Suleiman dans cette exécution ; mms de 
tout cela, les Oitomans ne savent rien, ou pe 
veulent rien savoir. Depuis Thu^n jusqu’à Ro- 
bertson, les liisloriens les plus renommés ont 
Jeté ce tragique événement dans le cercle de 
leurs récits et l’ont répété avec pl s ou moins 
d’emphase , d’après l’ambassadeur impérial 
Busbek;mai8 ce diplomate, rédacteur d'excpl- 
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lents rapports sur d’autres points, dans le récit 
de ces faits accomplis en Asie den\ ans avant 
son arrivée à Constantinople, a commis des 
erreurs si essentielles sur deux circonstances , 
que le resté ne mérite pas une confiance 
absolue. S’il transporte la scène de l'cxécu- 
liop d’ErcgIi, en Karamanie, Amasia, sur le 
Pont, où le sultan n’alla point dans cette cam- 
pagne , on peut bien douter de la vérité de .sa 
description delà fureur de Suleiinan, pressant 
le zèle des muets de ses paroles et de ses re- 
gards menaçants, tableau que Robertson et 
Knolles ont ensuite grandement développé. 
Bien plus digne de foi est le rapport de Rus- 
bek sur le .supplice du fils de Mustapha, que 
l’eunuque Ibrahim sut arracher par la ruse aux 
bras de sa mère , ù Brusa, et qu’il jeta, .sans vie, 
près du tombeau de son père. 

Cette mort violente et injuste de Mustapha 
répandit une tristes.se générale Hans rarméc et 
dans l’empire. Plein d’équité, de passion pour 
les sciences et la poésie , le prince a ait gagné 
au plus haut degré lamour des .soldats et des 
nourrissons des muses. H laissa des poésies sous 
le pseudonyme de Muchiliszi(Ie Juste), et fut le 
généreux protecteur de Sururi, l’un des plus 
grands philologues ottomans, auteur d’un dic- 
tionnaire persan très-apprécié, d’une poétique, 
et des meilleurs commentaires sur les chefs- 
d’œuvre des poètes persans, tels que le Gulistan 
et le Bostan, le Beharistan de Dschami; le 
Schebistani-Chial de Fettahi, le Mesnewi de 
Dschelaleddin-Rumi, et le Divan de Hafis; lui- 
même avait composé trois divans de ghaseles. 
Mustapha fut donc pleuré par les principaux 
poètes, mais avec une douleur plus profonde et 
plus amère par Jahja , qui montra cette même 
liberté dont il avait déjà fait preuve sous l’ad- 
miuistration du tout-puissant grand vesir Ibra- 
him , en composant une élégie sur la mort du 
defterdar Iskender-Tschelcbi, immolé par cet 
orgueilleux favori. Les vers coururent de main 
en main, passèrent de bouche en bouche, et 
Jahja hésita d'autant moins à s’en reconnaître 
l’auteur, que Rustem, l’ennemi naturel de tous 
les poètes, était déposé. Mais lorsque, deux ans 
après , Rustera rentra en posse.ssion du grand 
vesirat , il exposa deux fois au sultan combien 
il importait au maintien de l’ordre du monde 
de faire tomber la tèle d’un homme aussi auda- 


cieux que le poêle Jahja ; car il n’osai l pas ordon- 
ner .son supplice de sa pleicte autorité , ainsi 
qu’avaitfaitlegrandvesirlbr^lla à l’égard du 
jKJëte Fighani, en châtiri^ii# ^néépigram^ 
il se rappelait , ^’au in(®éi|t de son renverse- 
ment du premier poste ^é rêiSpire, sa propre 
tète, réclamée par lés|àhitScharcs, avait été en 
grand danger. Sulcimàn , qui , sur les instiga- 
tions de Riîstem , avait sacrifié la vie de son 
fils , conserva celle d’un poète qui ne lui était 
nullement suspect, et dont le crime était d’a- 
voir pleuré la mort de Mustapha. Rustem, plus 
irrité, manda le poète, espérant, dans une ré- 
ponse imprévoyante, trouver matière à l’accuser 
du crime de lèse-majesté. « Comment oses-tu 
blâmer les actes Uu padischah et les livr'^ 
dans tes vers en pâture au peuple? )-> Par une 
heureuse conce.ssion , Jahja répondit : « Avec 
la .sentence du padischah , nous avons aifssi 
condamné le prince à mort ; avec ceux qui pleu- 
raient .son destin, nous avons aussi versé des 
larmes.» Rustem , auquel il était défendu d’at- 
tenter à la vie du poète, le punit en lui retirant 
la place productive d’administrateur de fonda- 
tions pieuses. La douleur cau.sée par l’injuste 
supplice de Mustapha s’exprima, non-seule- 
ment dans l’élégie de Jahja, mais encore dans 
les pages de hardis chronographes (1). Ce sen- 
timent fut irrité encore parla mort prématurée 
de Dschihangir, frère de Mustapha. Ce prince, 
infirme et contrefait, mais doué de brillantes 
qualités de l’e.sprit, avait aimé Mustapha de 
l’amour le plus tendre ; il ressentit si profondé- 
ment le coup frappé par sou père , qu’il perdit 
entièrement toutes les joies du cœur, tomba 
dans une noire mélancolie, et bientôt 8”éteignit 
malgré tous les secours de la médecine. Sulei- 
man , qui souvent .s’élait diverti aux spirituelles 
saillies de Dschihangir, déplora sincèrement une 
perte si cruelle , et fit ensevelir cette seconde 
victime à côté de son frère Mohammed, dans 
la mosquée appelée aujourd’hui mosquée des 
Princes. Il fit de plus élever à la mémoire de 
Dschihangir un temple sur la hauteur qui cou- 
ronne le cap de Topchane. 

L’hiver se passa à Alep, dans des soins d’ad- 
ministration ; là furent abolies beaucoup d’in- 
novations en impôts et droits fiscaux contraires 


(1) Peischewi , foU 150 ; Aali. 
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à la toi (l). Au commencement 4’avril le camp 
fut levé ; l’eunuque Ibrahiin-Pascha quitta l’ar- 
mée pour aller occuper le poste de Kaimakam , 
à Constantinople. Le 15 mai, à Amid, il y eut 
un divan général de l’armée, dans lequel on ne 
vit point , selon lisage , les colonnes de l’em- 
pire, les vesirs , kadiaskers, defterdars et nis- 
chandschis , mais où parurent les officiers des 
janitschares, les agas, kiajas, serdars , colonels. 
Capitaines, comptables, ainsi que les gardes du 
corpi. Le sultan les accueillit avec bienveil- 
lance, s’cnquit de leur situation, puis leur parla 
de la nécessité de reprendre les armes contre 
les ennemis de la foi et de l’empire, les Persans, 
et de les porter jusque dans leur pays. Vieux 
et jeunes versèrent des larmes et s’écrièrent : 

« Avec joie nous marcherons sur l’ordre du pa- 
dischah, non-seulement jusque dans l’Inde et la 
Chine, mais encore jusqu’au mont Kas (2). » La 
marche se poursuivit par Erserum, Tschabakt- 
schur,etlebras principal de l’Euphrate (Murad), 
vers Karghabasari : là de la poudre fut distri- 
buée à l’armée. A Toptschairi , des [)risonni( r8 
kurdes s’échappèrent. A Ssuscliehri, dans une 
plaine bien arrosée, larmce fut mise eu bel 
ordre de bataille. Le grand vesir Ahmed et le 
second, Ali-Pascha l’eunuque, rivalisèrent de 
luxe et de magiiificeiice ; mais tous les regards 
se dirigeaient sur les armes étranges des 
troupes de Rumili, avec lesquelles le begicrbeg 
Mohammed-Sokolli vint joindre Tarméeion leur 
voyait des peaux de léopard tombant par-dessus 
lesépaules, des queues de renard descendant des 
casques, de longs éperons de fer , d’énormes 
bCipcliçrs, des brassards bleus , des gantelets de 
fer, des drapeaux rouges et blancs, et même des 
chevaux peints (3). Six jours après , le prince 
Sultan-Selim organisa sa marche avec rarniée 
d’Anatoli, commandée par le beglerbeg Ah- 
med-Pascha , et les troupes de Karamanie et de 
Sulkadr, ainsi que des bcgs turkmans, sous 
les ordres d’Haider-Pascha. Les liommes de 
Sulkadr et de Siwas furent placés à l’arrière- 
garde; les beglerbegs d’Erserum, Diarbekr et 
Damas, les paschas Ajas, Iskender et Mobam- 


(1) Petschcwi , fol, 10:^. 

(2) Limite extrême et fabuleuse delà terre d’après les 
idées des Orientaux. 

(3) Petschewi , fol. 103 , d’après Aaü 
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med, à l’avant-garde. A l’aile droite , se mit le 
prince Selim avec les gens d’AnatoU et de Ka- 
ramanie ; à la gauche , se rangèrent les troupes 
de Rumili. On se dirigea, dans cet ordre, vers 
Karsz, place frontière. De là Suleiman adressa 
la déclaration de guerre en forme de provoca- 
tion au schah Tahmasip, de ce ton offensant , 
de ce style injurieux, (pte l’on a pu déjà con- 
naître par les défis de son père Selim au schah 
Ismail. Il lui disait en résumé : « Qu’en vertu 
des fetwas, il marchait contre les hérétiques 
pour les anéantir; que , selon la parole du pro- 
phète, il présentait l’islam avant le cimrterre; 
que le schah pouvait accepter la foi orthodoxe, 
mais que, dans le cas contraire, il ne fallait 
pas reculer lâchement devant le fer qui serait 
tiré pour l’exterminer, suivant le texte du Ec- 
ran : nous avons tiré le fer pour manifester 
notre colère (1). » La déclaration de guerre fut 
mise à exécution par la désolation des belles et 
fertiles campagnes de Nachdscbiwan et d’É- 
riwan, et de la délicieuse contrée de Karabagh. 
Schuregil, Scherabchanc, Nilfirak, furent dé- 
vastés ; à Ériwan, les palais du schah et de ses 
fils furent rasés, le magnifique jardin de Sulta- 
nije détruit. Le 24 juillet 1554, on fit halte à 
Arpa -Tschairi ; le h iidemain , sur les rives de 
l'Araxe, à Karahiszar, les troupes de Karamanie 
tombèrent dans une embuscade , et les Persans 
leur firent subir quelque perte. Le bon pays, de 
Karabagh fut épuisé: ce que l’on ne put impor- 
ter, on y mit le feu ; à Nachdscbiwan , il ne 
resta pas pierre sur pierre. La destruction se 
promena sur un cercle de cinq jours de marche. 
Des éclaireurs et transfuges ayant rapporté la 
nouvelle que le schah était retranche dans les 
montagnes de Lor, et le pays, tout alentour, 
ne présentant qu’un vaste désert désolé par le 
fer et le feu, la retraite fut résolue. Au château 
de Bajesid, le 6 août, un sipàhi prisonnier ap- 
porta une lettre du schah fn réponse au défi du 
sultau. a Le schah, y étail-il dit, exercera des 
représailles par le ravage de vos terres. Votre 
force n’est point dans la lance et l’épée, vous 
vous confiez aux fusils et aux canons, vous ma- 
nifestez votre valeur pur le pillage et TljPiien- 


(I) La lettre est donnée par Aali , PeUicheu i et le 
journal de Suieiflfian , n® xxxviii , mais avec queiques 
nioditicalious dans les termes. 
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dîe ^, hèannlbltîs Ih paix est préférable.^ En 
c'é hîèkfaé lieu, parvint la iionvelle que le beg 
tbt'c a’Amasia,Sultan-Husein, qui , ayant poussé 
sêè bourses dans le canton de Meragha et de 
Sehed , s’était ensuite établi à Tacbti-Suleiman, 
capitale du kurdistan, avait été battu, et qu’un 
autre des principaux begs kurdes avait disparu. 
Alors aux hostilités succédèrent des disposi- 
tions plus pabifiques, sans que pour cela se ma- 
nifestât utt esprit dé éoürtoisie. Une correspon- 
dance pàr lettres s’engàgea entre les ministres 
persàiis et bttotaans. Le grand vesir écrivît le 
premièr. fteîevaht les reproches de la dernière 
lettré de schah , il disait : « On sait fort bien de 
qüfel côté on a tremblé ; maintenant que Ton 
s’bst retiré de Nachdschirwan, le chakal vient 
bravement dans là forêt. Les contrées de la 
Perse sont encore obscurcies par l’ombre des 
drapeaux victorieux des Ottomans; si les Per- 1 
sans osaient paraître en rase campagne pour 
combattre, l4 Ottomans seraient prêts à les 
réjoüéser, sans fusils, ni canons, on maniant 
simplement la lance et Tépée. n Une seconde 
lettre, adressée , comme la précédente, ^kr le 
vcsîr ottoman aux ministres persans , et por- 
tée par un prisonnier persan, répondait de 
point en point à la missive envoyée au gou- ! 
verneur d’Ërserum Ajas-Pascha, laquelle 
parlait de la paix, comme si elle eût été dé- 
sirée d’abord par les OUoraans. l^a lettre com- 
méittçaît par repousser celte prétention des 
Persans à représenter les Turcs comme ayant 
fait les premiers pas pour la paix, à laquelle 
d’ailleurs on était disposé; puis, au sujet de 
la cUatioii du texte du Koran faite par le Per- 
san : « Quiconque tue un fidèle est plongé pour 
jainàîs dans Pénfer. » Ahmed disait « que ce 
prihCipè était vrai à l’égard des fidèles ; mais 
qüè dans ce nombre ne pouvaient être comp- 
tés les Persahs du haut de leurs chaires , 
maudissaient les cow^^ons du prophète , les 
trois premiers chàPés. Si ceux qui agissent 
ainsi ne sont pas des mécréants, à qui donc ce 
litre pourrait- il être donné . . La véritable 
doctrine mabométane compte maintenant neuf 
cêht soixante années ; l’hérésie persane date à 
peine d’un demi siècle. . . Quant à l’instabilité 
des grandeurs et de la puissance , le padischah 
l’a Müiijoiirs devant les yeux, et n’a pas besoin 
qu'on la lui rappelle, . . Enfin en ce qui concerne la 
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paix, la bîenBWbeuse PoMc est toujours ouverte 
aux amis el .iiik ennemis; si les Persans désirettt 
sincèrement la paix , ils dblvent envoyer^ nbh 
pas quelque misérable employé, màîs un diplb- 
mate recommandable ; si telles ne sont pés leurs 
intentions, les Ottomans resteront Thivêr sur 
les frontières, et les désastres des sujets retom- 
beront sur la tête des goiivernants...» AJàs- 
Pascha répondit dans le même sens et du même 
ton à la lettre qu’il avait reçue des bègl de 
Perse. 

Derrière l’Araxe, Ferhad-Beg , sandschakbeg 
de Kîrkkiîise, remporta quelques avantages sur 
l’ennemi ; à Konludscha , Tiirachan-Oghli-Omer- 
Bcg obtint aussi des succès. Lorsque l’oil eut 
passé le pont de Tschoban, et que l’oil fut 
campé à ïlasankalaa , les beglerbegs de Diar- 
bekr et de Wan, ainsi que les begs kurdes, re- 
çurent des vêtements d’honneur, et furent ad- 
misaubaise-main. Les têtes envoyées par Soîtàn- 
Husein, beg d’Amasîa, de Tachti - SuleimSb , 
capitale du Kurdistan , plantées sur des lances, 
furent exposées, comme ornements de cette cé- 
rémonie , au bruit des fanfares de la musique 
de l’armée [8 aoôt 1554]. A la nouvelle que le 
schah avait enlevé quelques chôleaiix de Géor- 
gie, le grand vesir reçut ordre de se mettre en 
marche, de Sasîik, contre lui , avec quatre mille 
janitscharcs, toutes les troupes de Rumili , d’À- 
natoli et de Karamanic ; mais , dès Olti , l’on 
apprit la retraite du schah. 

Cependant , les troupes de Bagdad et de L(f- 
ristan avaient conquis les deux districts küfttés 
de Schehrsol et de Belkasz, ainsi que leschâteài^ 
en dépendant , ce qui avait déterminé te scÉ- 
mission des begs du Kurdistan. A Erserum pa- 
rut ehfiil l’ambassadeur persan , investi de pou- 
voirs réguliers tels que les demandaient Sulei- 
man et ses vesirs et porteur d’üUe lettre digne 
et convenable [26 septembre 1604]. C’était le 
kurutschi-katschar, ou capitaine des gardes du 
corps <îu schah, nommé Schahkuli, qui sollicitait 
une armistice dans une audience solennelle. On 
accorda cette suspension des hostilités poûr 
tout le temps qu’elle serait observée dù côté des 
Persans. Quatre jours après , le sultan quitta 
Erserum ; vingt marches le portèrent à Siwas-, 
après douze autres, il atteignit Amasia, où 
furint pris les quartiers d’hiver. Au printemps 
parut dafis oette dernière ville, comme plénipo- 
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teniiaire 8chah(l), son grand maître des 
cérémonies, tHschikaga Fei'ruchsad-Beg , avéé 
des présejils magnifiques et une longue lettre, 
qui, après fie grandes louanges à Dieu, aü 
prophète et à Àli , rappelait une infinité de sen- 
tences arabes et dp protestations de paix , et fi- 
nissait par demander que les pèlerins persans 
pussent se rendre sans trouble vers les lieux 
consacrés de l’islam. L’ambassadeur fut comblé 
de marques d’honneur et de présents ; on ré- 
pondit à la lettre de son maître par une autre 
moins pompeuse , mais allant plus droit au but. 
Dans cette pièce , tout honneur était accordé à 
riinam Ali; mais en même temps on faisait ob- 
server qu’il ne fallait point pour cela dédaigner 
les autres compagnons du prophète, car celui- 
ci a dit : «Mes compagnons sont comme les 
étoiles; en suivant l’un d’eux vous avez une 
bonne direction. » Quant à la paix , elle serait , 
avec la volonté de Dieu, maintenue aussi long- 
temps que les Persans n’y porteraient point at- 
teinte. Les cooiiïwttidants de la frontière otto- 
mane écarteraient toute cause de désaccord, et 
emploieraient tous les moyens pour garantir la 
sécurijié du voyage des pèlerins musulmans à la 
IMccque et à Médine. Cette leltre est la base de 
la première paix formelle conclue entre la Perse 
cl la Porte ; car, depuis un demi-siècle , depuis 
la fondation de la dynastie Ssaffi par Schah-Is- 
inail , les açmes ne s’étaient reposées qu’après la 
bataille dft'Pi^l^ldiran , sans que d’aucun côté 
fût donnl^^^e assurance pacifique , et les deux 
empires Itaptk" en face l’un de l’autre dans une 
altitude hostile, tout prêta, à la première occa^ 
sion , à signaler dan^ le sang cette haine reli- 
gieuse qui sépare les sunnites et les schiites. Le 
raai^ anniver^re du Jour où Mohammed le 
Conquérant fonda la domination ottomane en 
Europe par la prise de Constantinople , Sulei- 
man affermit sa puissance en Asie parle prej- 
micr traité de paix conclu avec les Persans^ 4 
Amasia. 

En même temps, parut alors à Amasia uim 
ambassade du roi Feiditiand, composée de l’é- 
vèqiie de Funfkirchen, du savant et habile di- 
î)!omate Anton Wranczy , du capitaine général 
de la mSrifle éteirabienne Franiéois Zay , èt du 
fameux Néerlandais Auger Busbek: il s’a’gissâil 

(1) Busbek , ep. i. 
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également dehégocicr la paix ; niais 
chréiieus ne fürfent poirtt aussi heureux lés 
Persans. Pour ne point laisser de lacuhë dans 
rhistoire des rapports dè la Porte âvec PAh- 
triche, et à l’égârd dè là Transylvanie, il ésl 
nécessaire de reprendre>||i effbeiS pacifiques de 
Ferdinand à partir du siège d’ËrlaU, au tho- 
ment où nous avons quitté les èyèneinents de 
Frongrie|&4 août là65]. Avant la conquête de 
Temeswâr, Ferdinand avait écrit dé 
grand vesir hustem, demandant \é 
Malvezzi et un sau^cônduil pour déùt 
qui devaient aller avec des présenté à Cotisjdami- 
nOple négocier la paix. De la prison de la 
NoireMaivezzi avait été transféré danSîetÉi^àu 
des Sept-Tours, où la somme flkêé j^ur l^n en- 
tretien quotidien Fut portèedelSàsin?esàâO(l), 
Une lettre de Suleiman avait mêiUc ^rètendià 
justifier la violation du droit des gens commise 
par Tincarcèration de l’envoyé , en soutenant 
que ce représentant de l’Autriche avait été re- 
tenu comme otage, et en garantie de la conduite 
pacifique de Ferdinand. Au printemps qui sui- 
vit la levée du siège d’Erlau , Ferdinand ttomM 
deux ambassadeurs, Verantius ét tYanÇOis 
de Gralz : le premier fut envoyé à Ofen avec 
Paul Palyna, à l’effet d’obtenir auprès d]U pas-^ 
cha un armistice de quelques mois , durâht le- 
quel les ambassadeurs pourraient mener ïës 
choses à une conclusion pacifique à Con'sâmtî- 
m)ple(2). L’eunuque Ali , alors sur le point dè 
remettre son gouvernement à son successeur, lès 
accueillit d’abord fort rudement ; mais ensuite, 
adouci par un présent de 1,000 dUcats, il pro- 
mit de soutenir leur demande à Conslâtinno- 
plc (3). Voulant singer les usages pratiqués à 
la réception dès ambassadeurs à Constantinople, 
où les vesïrs siègent dans le divan, le bèglcrbêg 
dX)fen s’était entouré des quatre sandschakbiÉ^^ 
de Gran, Hatwan, Neogrâd et Wèszprîrn. L^ar- 
misticè ne fut accordé par la Porte que pôïrr sÈt 
mois , èt les deux ambassadeurs eurent Méslôià 
de se rendre à Constantinople, où tfès lAétrùt- 


(1) Relazionedi Angçlo RoUaiu («ecrélaire de Mal- 
vezzi), dans les Archives impériales. 

( 2 ) liisti uclio pro Am. Verantioet Paulo liiteratode 
Palinia ; (iralz Je 13 mara. 

(3j Relatio Verantii ei Pauli liUerati sur celle iiiission , 
dans les Archives impériales. 
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tiOjpfCOBiiÊUnes avec celles de Malvezzi les char- 
geàtenld’acheter la paix : s’ils pouvaient obte- 
nir la Hongrie tout entière, ils promettraient 
160,000 ducats annuels ; mais seulement 40,000 
pour la haute Hongrie et la Transylvanie (1). 
Le 26 août , ils arrivèrent à Constantinople, au 
moment où Suleiraan adlàit partir pour Alep. 
Le lendemain ils visitèrent le grand vesir Rus- 
tem ; le jour suivant , les trois autres vesirs, Ah- 
med, Ibrahim et Haider, et le troisième ils 
parurent en audience solennelle devant le sul- 
tan, qui daigna parler lui-mème , en demandant 
au grand vesir comment cette paix pourrait être 
accc^t^ (2). Cette audience si prompte, ils la 
d^^ént au départ prochain du sultan , qui , 
en effet, le lendemain matin, se rendit à Sku- 
tari. Dans toutes les conférences avec Rustem et 
avec les vesirs réunis dans le divan , les repré- 
sentants autrichiens n’osèrent pas nommer une 
seule fois la Transylvanie : à cette condition 
seulement, leur dit-on, le sultan était prêt à 
consentir à la paix. Afin de rapporter les in- 
structions pour la conclusion de la paix sur cette 
b^se, la cession de la Transylvanie ù Zapolya, 
l|||yez?i devait se rendre à Vienne , et pendant 
cé les deux autres envoyés resteraient 

à Constantinople. On rédigea le plan d’un re- 
nouvellement de la paix pour cinq ans, en vertu 
d^Uel, en raison de la perte subie dans la 
dferoiè!l*e guerre en Hongrie, le présent annuel 
de 30,000 ducats était réduit de moitié, et il 
était établi que les paysans dépendant de Szol- 
nok et d’Erlau ne supporteraient pas de plus 
grandes charges qu’avant la conquête de la pre- 
mière et le siège de la seconde de ces deux pla- 
ces. Ces points furent traités, le 29 août, dans 
un jardin du faubourg do Chalcédoine , avec le 
grand vesir; mais la conclusion définitive fut 
encore différée jusqu’au retour de Malvezzi , et 
préalablement on n’arrêta que la durée de 
l’armistice. Quelques discours de Rustem rappe- 
laient les propos orgueilleux dlbrahim; mais ils 
reposaient sur une base plus vraie : ainsi il re- 
procha aux envoyés la violation du droit des 


(1) Jnrtructiopro Verantio, Zay etMalvezzio ; Vienne, 
13 juin 1533. 

(2) Actio Antonil , Fraricifici Zayi cl Joannis-Mariæ 
Malvczzii, opatorum S. I. R Majestatis apud principein 
Turcanim, aii. 1553, mens, aufjusto ; Katona. 


gens par les Hongrois qui avaient coupé le nez 
et les oreilles à l’ambassadeur envoyé par Sulei- 
man après son avènement au trône. Les repré- 
sentants autrichiens répondirent qu'ils avaient 
bien entendu parler de ce fait; mais qu’il n’ap- 
partenait pas à Ferdinand , et qu’il s’élait passé 
sous le règne du roi Louis. Mais c’est en puni- 
tion de ce crime, dit Rustem en se tournant vers 
Zay , que vous avez perdu Belgrad , le roi et le 
royaume; et naguère, pour avoir pénétré en 
Transylvanie, au mépris de la trêve de cinq 
ans , vous avez encore beaucoup plus perdu que 
gagné; Femeswar, Szolnok, Lippa et même 
Beese nous ont été rendus par le ciel. Rustem 
demanda encore s’ils recherchaient aussi la paix 
au nom de l’empereur Charles ; ils répondirent 
qu’ils agissaient seulement pour le roi Ferdi- 
nand, mais qu’il n’y avait aucün doute que 
l’Empereur Charles , par amour pour son frère , 
n’accédAt volontiers au traité (1). 

Malvezzi alla donc à Vienne ; Veranlius et 
Zay restèrent à Constant inojjle» Neuf mois s’é- 
coulèrent avant que l’on pensêt à renvoyer le 
premier. La maladie qu’il avait contractée dans 
les cachots de la Tour-Noire et des Sept-Tours 
était une cause réelle , et fournissait aussi un 
prétexte spécieux pour un retard dans son re- 
tour. D’après une lettre adressée d’Alep, fin de 
février, mais qui ne parvint à Viennequ’au mois 
de mai, à la fin de ce mois Malvezzi reçut des 
instructions dans lesquelles étaient longuement 
développées les raisons de la possesMon légitime 
de la Transylvanie, et réfutées ceilel de Sulei- 
man , qui les appuyait sur le droit du âbre (2). 
Tandis que Malvezzi faisait ses préparatifs de 
départ, et qu’il était ensuite arrêté au milieu de 
sa route par une maladie grave , il y avait eu de 
fréquentes atteintes portées à l’armistice du côté 
des Turcs. Antérieurement à la mission de Ve- 
rantius et de Zay, Clama, gouverneur de Bos- 
nie, avec Murad et Malkatsch, begs de Klis et 
^ l’Herzegowina, avaient porté le fer et le feu 
aux alentours de Warasdein; mais, près de Kris, 
sur le chemin des bains de Constantin, surpris 
par Nicolas, comte de Zriny , avec les troupes 


(1) Rapport des trois ambassadeurs, dans les Archives 
impériales. 

( 2 ) Instructio pro Malvezzio, Verantioet Zay; Vienne, 
22 mai 1554, dans lf:s Archive» impéritie*. 
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hongroises , et David üngnad à la tête des Sty- 
riens, il fut défait, et son fils Dschafer tué par 
Jean Marbez. Pour venger la mort de ce fils , il 
attaqua les châteaux de Chasma , Werœcze, 
Dombra; mais Pierre Erdœdy et Georges 
Zluny descendirept la Save avec trente bâti- 
ments appelés tschaiks ou nassades , et Marc 
Tomasovich enleva et saecagea les cliâteaux 
de Gradisca et de Velika (I). Une expédi- 
tion beaucoup plus importante par ses consé- 
quences fut la surprise , dans Uaniiée suivante, 
de la forteresse de Fulek, formée de deux 
châteaux au-dessus l’un de l’autre. Les ouvrages 
inférieurs renfermaient des souterrains où se 
trouvaient des citernes , une poudrière et des 
cachots. Tout récemment , Fulek avait été forti- 
fié encore j)ar le possesseur, François Bebek. 
Par la manœuvre d’un prisonnier turc renfermé 
dans le château supérieur, le vaillant lïamsa , 
sandschakbeg de Szecseny , qui n’avait été relâ- 
ché sous rançon que l’année précédente par les 
ambassadeurs se rendant à Constantinople, oc- 
cupa la formidable position. Bebek , Balassa et 
Pereny amenèrent bien vite des (roiipes ; mais il 
était trop tard. Durant quinze jours, le château 
inférieur se maintint encore, quoique foudroyé 
par l’artillerie d’en haut ; mais il tomba aussi entre 
les mains des Turcs, lorsque legouveriieurd’O- 
fen,Tuighun-Pa5ch3|Tut arrivé a vecdes renforts. 

Le pascha d’OFen représenta l’entreprise 
contre Fulek comme une juste représaille de 
la surprise d’Hollokœ, prétendant avoir chargé 
le sandschakbeg d’Hatwan et celui de Stuhl- 
weiszemburg de rétablir le repos. En même 
temps qu’éclataient ouvertement les hostilités 
en Hongrie, les travaux des Turcs se poursui- 
vaient en Transylvanie , et Suleiman n’cn dé- 
tournait pas un instant ses regards. Depuis 
que, deux ans auparavant, un tschausch, au 
nom du vesir Ahmed , avait parcouru la l’ran- 
sylvanie avec des fermans menaçants adressés 
à toutes les villes , aux États et aux nobles du 
pays , de t^wnps en temps se succédaient encore 
des missives et des lettres du sultan; il en fut 
adressé aussi d’Alep (2). A Constantinople, les 
ambassadeurs Verantius et Zay combattaient 


(1) Utuanfi, 1. XIX , dans Katona , 1. xxii , p. 450. 

(2) D’Âlep, en date du 7 avril 1554 , à Kendy, Dobo 
et autre*. 
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sans relâche les envoyés de la reine Isabelle et 
dePetrovich. Ceux-ci, introduits par l’interprète 
Mahraud (le renégat allemand) , recommandè- 
rent la reine et son fils à la protection de Suleiman , 
et demané^ent la restitution de Lippa , Soly- 
mos,Csanad, Csailyath, Fenlak, Nagylak et 
Szolnok, à la Transylvanie ; les présents qu’ils 
apportaient en riches étoffes de soie valaient 
800 ducats. Deux interprètes, le Hongrois Fer- 
had et l’Allemand Mahmud, et le tschausch 
Urudsch, partirent avec la mission d’appjeler 
l’assistance de Pctrovich et desbeglerbegs d’O- 
fen et de Temeswar pour installer le fils de la 
reine Isabelle comme prince enTransylvanie(1 ). 
Ces mouvements et les victoires de Suleiman en 
Perse devaient faire presser l’envoi si long- 
temps retardé des ambassadeurs. A la place de 
Malvezzi, alors expirant , et qui bientôt après 
mourut à Komorn, fut nommé le Néerlandais Au- 
ger Busbek, qui reçut des démonstrations bien 
plus développées que jamais des droits de Fer- 
dinand à la possession de la Transylvanie ; dans 
les instructions rédigées pour lui et ses deux 
collègues, après toutes les preuves de légiti- 
mité, on produirait , s’il y avait lieu, la prière 
d’obtenir la Transylvanie comme un présent de 
la générosité de Suleiman (2). Le 10 janvier 
1555, Busbek arriva à Constantinople, où le ve- 
sir Ibrahim occupait la place du kaimakam, dé- 
po.sé en même temps que son frère Rustem ; 
celubei avait ordre de faire pari ir les trois am- 
bassadeurs pour Amasia, où Suleiman passait 
rhiver. Ce voyage diplomatique a été rendu fa- 
meux par les lettres de Busbek (?») et par la décou- 
verte du monument d’Ancyre, de l’époque d’Au- 
guste (4). Les ambassadeurs furent d’autant 
mieux accueillis qu’ils apportaient 10,000 du- 
cats et de la vaisselle d’argent richement dorée. 
Ahmed leur demand# si c’étaient des présents 
ou un tribut. Ils répondirent que la vaisselle 
était un don , et que les ducats formaient le 
tribut pour la Transylvanie (5). Ils se plaigni- 
rent des violât ions mul l ipl iées de l’armistice, que 

(1) Rap. des a mbaH«ad.,daii.H Katona, 1. xxii,p. 565. 

(2) Exemplum iindructionis ad principem Turcaruiii , 
A. D., 1554 , die 23 novembri*. 

(3) Augerii Gislenii Busbequii legationis lurdcæ epis- 
tolæ quatuor. 

(4) Antiquitalea adaticæ , accedil monumentum anry- 
ranum , par E. ChishuU; Londini , 1728, p. 165. 

(5) Rapport d’ainbaî^sade de Busbek, du 14 aoiU 1555. 
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s’ctaient plu à Fouler aux pieds le iioir Hanisa, 
parrentèvcincnlde Fulok; Ai\shin,san(kchakbé[j 
deSt ühhveiszenbur(j, parVinceadie dé Palota ; le 
sandschakbcgde \\ eszpriui , par les pavages du 
pays au-dessous de Pato et de Soml^; le com- 
mandant de Gœrasgal, par des courses au -des- 
sous de Szigelh et de Paezod ; celui d’ilatwan, 
par des sorties du côté de Poroszlo et d’Erlau ; 
d’autres officiers encore, par l’attaque de Cso- 
banez, Tihany et Olohvar (1). Malgré ces 
plaintes , et tant de raisons exposées par écrit 
pour démontrer plus complètement encore que 
dans les instructions la légitimité de la pro- 
priété, et quoique, pour le cas de la concession par 
Suleîman, ils promissent à ce raoiiarque 80,000 
ducats, à son écuyer trés-influent, 20,000,' et 
aux trois vesirs, 14, 10et4,000ducats, selon leur 
rang (à), ils ne purent obtenir rien autre chose 
qu’une trêve de six mois et une lettre de Sulei- 
man pour Ferdinand, que Busbek devait porter, 
pour revenir ensuite avec de nouvelles instruc- 
tions (3). A l’audience, Busbek exprima, dans 
son discours, l’espoir de rapporter de Vienne 
une réponse favorable : «Nous Pespérons)), ré- 
pondît le sultan. Les offrandes de Ferdinand et 
du schah furent présentées en même temps 
dans un divan solennel par les ambassadeurs 
venus pour solliciter la paix. Le Persan réussit 
dans sa mission ; mais les Autrichiens durent 
ajourner leur succès. L.e jour même du départ 
de l’envoyé de Perse , Verantius , Zay et Bus- 
bek quittèrent aussi Amasia. Les deux premiers 
s’arrkèi ent à Constantinople; Busbek prit la 
route de Vienne avec une lettre de Sulciman. 
Des envoyés de Venise, de France et de Polo- 
gne étaient venus présenter au sultan des féli- 
citations sur les triomphes de sa campagne (4). 

Trois semaines après la 4 Cünclusion de la paix 
avec les Persans, Suleiman se mit en route 
d’Amasia [Si juin 1555], où il avait accordé, 
eu récompense de leurs services récents , aux 
possesseurs de fiefs de différents degrés, des 
augmentations de solde, et conféré au begler- 
begdeRumili, Mohammed -Sokolli, la dignité de 
vesir; le gouvernement delà Ruthîli avait été 

(1) Rapport des trois ambassadeurs, en îtalieti. 

(2) R^apport de Busbek , du H août 1555. 

(3) husbek , ep. i. 

(4) Dschelalsade , fol. 318 , nomme Tambassadeur 
français Mondenis. 


donné û l’aga des janitscharès , PerteW, dont la 
place était passée à hkeiider-!‘ascha. I. es pays 
placés sous le protectorat de la Porte, la Kri- 
mée, la Valachie et la Moldavie, virent aussi 
des changements de princes dans les trois der- 
nières années. Mirtsche, woiwodc de Vâlâchie, 
après avoir siégé pendant huit années cottirile 
premier dignitaire , fut soupçonné , à ce (tù’il 
paraît, de sentiments trop favorables à Ferdi- 
nand , dé|)osé , et à sa place fut nommé Petra- 
schko, fils de Radul [24 Février 1554] (l). L’an- 
née suivante, Alexandre, prince de Moldavie , 
perdit aussi sa situation, parce qu’il l’avait ob- 
tenue par l’influence polonaise , et Fut mandé à 
Constantinople pour répondre sur sa conduite; 
mais il parvint ù se faire donner une confirma- 
tion nouvelle [25 octobre 1555] (2). t)aus la 
Krimée,les choses avaient beaucoup de gra- 
vité: Ssalilb-Girai, qui, en proposant son neveu 
pour chan d’Astrachan , espérait n’avoit plus à 
le redouter comme rival à Constantinople, avait 
été, comme on l’a vu, renversé lui-même. Avec 
lui furent frappés encore trois fils (3), enfants 
immolés à la cruaulé de Dewlci-Girai qui, à la 
place d’Eniin-Girai, nomma Ah med-G irai iK)ur 
kaigha; à partir de ce moment, Dewlet-Girai 
régna vingt-sept ans, et se montra ennemi re- 
doutabh' des Russes (4). Ssahib-Girai avait été 
le dernier chan de KijjdsèhaJk de la famille 
de Dschengis. Iwan Wassîlî, conquérant de 
Kasan et d' Astrachan , prit alors l’ancien titre 
asiatique de czar. 

Le l^'^aoùt le sultan entra dans son nouveau 
palais de Skutari. De là îl expédia le troisième 
vesir , Moliamined-Sokolli , avec trois mille ja- 
nitschares et quatre mille cavaliers dans lès 
cantons de Salonique et de Jenitschebr , où nn 
rebelle, prenant le nom de Mustapha, si déplo- 
rableraent mis à mort , avait entraîné environ 
dix mille hommes sous ses drapeaux. Déjà, avant 
le retour de Suleiman d’Amasia, le prince, gou- 
verneur d’Andrinople, avait envoyé contre ces 
insurgés un de ses agas et le sandlchak-bég 
de Nicopolis, Mohammèd-Chan , de la famille 


(1) Ep. Veranlii ad Ferdinandum , Constantinopoli, 
I, I ; Mart. 1554 , apnd Katoiîa , I. xxn , p. 550. 

(2) Ibid,, 23oct. 1555, apjudt^ topa, 1, XXII, p. 700. 

(3) bans les Sept^loiles errantes , fol. 68. 

(4) Dscbenabi, Mochbetet-Tewarich et Hesar- 
feiiu. 
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Sulkadr. I.c prétendant au trône avait nommé 
un marchand de volaiilcs pour vesir, et deux 
étudiants pour kadiakers. Le marthand dé 
volailles livra son sultan au sandschakbe^î 
de Nicopolis, qui l’expédia au vesir Sokolîi, et 
celui-ci adressa le prisonnier au sultan. La tra- 
hison du marchand de volailles fut récompensée 
par un bon fief, et le faux Mustapha fut pen- 
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du(l). Son supplice étouffa la guerre civile; 
mais l'esprit vieillissant de Suleiman , dans un 
corps maladif et fatigué, était agité par des ter- 
reurs que provoquait sans doute dans la con- 
science paternelle le spectre d’un fils injuste- 
ment sacrifié. 

( I) PeUchewi , fol. 1 14. 



LIVRE XXXII 


SUPPLICE Ï>U GRAND VfiSlR AlIMED-PASCHA ET RÉINSTALLATION DE RUSTEM. — ACHÈVEMENT DE 
LA SlILEIMANIJE ET d' AUTRES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE ÉLEVÉES PAR SULEIMAN. ~ COR- 
RESPONDANCE COURTOISE ENTRE LE SULTAN, LE SCHAH, ET LEURS ÉPOUSES. — MORT DE 
ROXELANE. — RELATIONS AMICALES ENTRE LES USREGS ET LES OTTOMANS. — GUERRE DE HON- 
GRIE. — SIÈGE DE SZIGETH. — DESTRUCTION DE «ABOCSA, PRISE DE TATA. — IRRUPTIONS EN 
BOSNIE ET DANS LA CARNIOLE. — AMBASSADES DE FERDINAND ET d’jSABELLE. — AGENTS DU ROI 
d’eSPAGNE ET DU DUC DE FERRARE A CONSTANTINOPLE.— CAUSES DE GUERRES CIVILES. -BAJE- 
SID BATTU s’enfuit EN PERSE , OU, APRÈS UN ÉCHANGE d’aMBASSADES , IL FINIT PAR ÊTRE 
MIS A MORT AVEC SES FILS. 


Déjà, dans le livre précédent, ou a contemplé 
une triste face du {^^rarid caractère de Su- 
leiman : sa condescendance pour une épouse 
blen-aimée , qui dégénéré en faiblesse, sa ri- 
gueur contre un fils trop cher aux janiIvSchares, 
qui devient de la cruauté ; maintenant nous 
allons voir ces deux détàuts, joints à de la dé- 
loyauté, obscurcir encore l’éclat dont il avait 
brillé. Sans doute il avait eu à soutenir une 
lutte longue et pénible en lui-mènie, lorsqu'il 
fil étrangler le compagnon des jeux de sa jeu- 
nesse , l’ami de son âge infir , l’instrument si 
puissant de son gouvernement, son bcau-frére, 
ce grand vesirsi redoutable et si cher, Ibrahim, 
au mépris de ses serments donnés dans les en- 
tretiens intimes de ne jamais, quoi qu’ilarrivàt, 
attenter à sa vie. Ses scrupules pour la violation 
de la foi jurée furent apaisés alors par la sen- 
tence d’un légiste: que le sommeil était une mort 
apparente, et que l’homme endormi présenlait 
la ressemblance d’un mort (1). Sa conscience 
dut être beaucoup moins agitée par le supplice 
du grand vesir Ahmed qui , au moment de la 
déposition de Rustera, avait refusé fermement 
d’accepter la place dangereuse à lui offerte, et 
u’avait fini par s’y décider qu’en cédant à une 
5orte de contrainte, et sur le serment solennel 
de Suleiman de ne jamais le déposer. «Dans le 


(1; Sagredo, I. iv; Veuezia, 1688 , p, 221, 


fait, dit lladscbi-Chalfa , auteur des Tables 
chronologiques de l’iiistoire ottomane, il ne l’a 
pas déposé, il la tué. « Dans le plein exercice 
de sa dignité, au moment oCi, un jour de di- 
van, il se rendait à l’audience du sultan, il fut 
saisi et décapité devant la salle d’audience (l i 
[28 seplcmbre looo]. On donna pour motif de 
cette condamnation capitale, qu'il avait voulu 
par descalomnies, enlever à l’ancien gouverneur 
d’Kgyplc, devenu vesir, Ali-Pascha, la faveur 
du sultan, et lui faire arracher sa dignité avec 
la vie. Voici comment les choses ont dû se pas- 
ser : A peine parvenu à la première dignité de 
l’empire, pour remplacer un gouverneur d’É- 
gypte, Ali-Pascha , appelé au poste de vesir , 
homme joyeux , bon vivant, d’une énorme cor- 
pulence, Ahmed avait envoyé au Kaire un de 
ses parents , Dukagin-Moharamed-Pascha, et lui 
avait donné l'ordre d’augmenter autant que pos- 
sible l’excédant revenant annuellement au tré- 
sor du sultan : vraisemblablement Ahmed es- 
pérait ainsi se maintenir au niveau de son pré- 
décesseur Rustem , qui enrichissait le trésor du 
sultan par tous les moyens (2). Ali le Gros s’é- 
tait borné, durant son gouvernement , à tirer 
la somme annuelle accoutumée; Dukagin-Mo- 
hamrned , la première année , l’augmenta de 

(1) Pet«chewi , fol. 115; Aali. 

r2) Busbek , ep. i, s’étend lonjjuemeril îîiir îc gén c 
âaancier de Rustem. 
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150,000 ducats. Suleiman fît des observations 
à Ali sur cette différence dans révénus , et 
celui-ci répondit qu’il avait préfërè Administrer 
le pays suivant les anciens règlements plutôt 
que de le ruiner à force d’extorsions. Néan- 
moins, à Araasia, J^uleiman fit suivre contre lui 
une enquête dont les résultats l’auraientperdu si 
en même tempsn’avalt été interceptée une lettre 
d’Ahmed à Dukagin, dans laquelle le vesir lui re- 
commandait de lever plus d’argent encore, si c’é- 
tait un moyen de se défaire d’Ali. Celui-ci porta 
cette lettre au sultan; de plus, tandis que Su- 
l(‘iman se rendait à la mosquée, une supplique 
lui fut présentée, dans laquelle se trouvaient 
des plaintes mensongères sur les oppressions 
d’Ali. En examinant les choses de près, on dé- 
couvrit que le porteur de la supplique la tenait 
d’un tschausch auquel elle avait été donnée par 
le grand vesir. C’est ainsi que dans Constanti- 
nople on rapportait les motifs apparents du 
supplice d’Ahmed ; mais personne ne croyait à 
ces récits. La véritable cause de la ruine du 
grand vesir était celle qui a été donnée par 
tous les historiens ottomans contemporains et 
les auteurs de rapports européens , le désir de 
la sultane russe de replacer son gendre A son 
ancien poste. Ruslem n’avait été sacrifié que 
pour le moment, afin d’apaiser les murmures des 
janitscharei irrités du meurtre du prince Mus- 
tapha, et menaçant de se soulever. Les intrigues 
du harem pouvaient arriver, sans trop d’efforts, 
au renversement d’un homme dont l’élévation 
ii’av^it été que provisoire : les calomnies sur l’ad- 
ministration d'Ali purent fournir un prétexte; 
mais sur la véritable cause l’opinion fut unanime 
à l’intérieur comme au dehors de l’empire. Lors- 
que plus tard Hasan-Pascha se rendit en Perse 
comme ambassadeur de Suleiman, le schah Tah- 
masip lui reprocha les supplices d’un prince tel 
que Mustapha, d’un grand vesir tel qu’Ahmed , 
comme les deux plus grandes taches du règne 
de Suleiman (1). Le mérite de la conquête de 
Temeswar et dê l’enlèvement du camp persan 
n’avait pu balancer les intrigues des femmes et 
de Hustem, qui fut réintégré dans la première 
dignité de l’empire. 

L’été suivant fut achevée heureusement la 


(1) Busbek, ep. i, s’étend longuement sur le génie 
financier de Rustem. 
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construction de la Suleimanije, la plus belle 
mosquée dont fut ^orée la capitale de l’em- 
pire sous la domination ottomane. Les travaux 
avaient coûté plus de 700,000 ducats. Ce monu- 
ment ne le cède à Aja-Ssofia que par la har- 
diesse de la coupole , la magnificence des co- 
lonnes et la grandeur des souvenirs historiques; 
mais l’ensemble des constructions accessoires , 
et les ornements d’architecture, en font une 
œuvre de premier ordre. La Suleimanije est la 
seule mosquée élevée par Suleiman qui porte 
son nom; six autres, dont les frais furent tirés en 
partie de sa cassette privée, portent les noms 
de son père , de ses fils , de la sultane Churrem , 
et de sa fille, épouse de Hustem. 

L’achèvement de la Suleimanije et la réinstal- 
lation de Hustem comme grand vesir furent 
considérés comme des événements politiques 
d’iine si grande importance, qu’un ambassadeur 
persan vint tout exprès pour offrir là-dessus 
des félicitations au sultan. Il apportait un cer- 
tain nombre de lettres du schah pour le sultan 
et pour Hustem ; du fils du schah , le prince 
Mohammed, pour le grand vesir; de la première 
épouse du schah, appelée en Perse l’épouse du 
harem , pour la sultane Chaszeki. Les formules 
de salutation et les titres employés dans ces épi- 
Ires, le styledoiil elles étaient écrites, formaient 
par leur pompe et l’exagération des éloges, 
un contraste frap{)ant avec le ton de la corres- 
pondance engagée durant la guerre. Après deux 
feuilles iii-fol. de félicitations et de compliments 
eu prose et en vers , le schah s’adresse enfin au 
« sultan des deux parties de la terre, favorisé de 
la bienveillance divine, orné de la grâce du Sei- 
gneur, comblé des dons du Tout-Puissant , au 
chakaii des deux mers , nommé prophète de 
deux espèces de créatures , des hommes et des 
démons , etc...» H le complimente sur l’achève- 
ment de la mosquée dont il n’y a point d’égàie 
sur la terre, et le remercie de la facilité désor- 
mais assurée au pèlerinage de la Mecque. La 
lettre de Suleiman, beaucoup plus courte, com- 
mence ainsi : «Seigneur de la majesté, ferme 
comme le ciel, qui s’élève brillant comme le 
soleil , environné de l’éclat de Dschemschid , 
doué de l’autorité de Dira, de l’habilelé de 
Chosroes, du bonheur de Jupiter, possesseur 
de la couronne de Keikobad, du trône de Fi i i- 
dun , schah du trône de la magnificenre, lune 
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du c\^\ de la puis^ai^ce, qui ^irbore les ||;>^pqiëres 
dç ri^ouuewr et de la fo^t^pe, dM» éteud le tapis 
dç, la uiQdération et de l’habileW, poipt du lever 
des étoiles des boppes qualités, soprce et ber- 
ceau des vertus, etc... » 

Par la comparaison de ces titres avec ceux 
que nous a conservés Agatlas, dans la lettre de 
CJhQsroes-Pcrwis à Tempereur grec, on voit que 
te style de cour, en Orient, a peu changé au fond 
daps Tespace de ntille aps; malheureusement il 
pe qops reste des temps anciens aucune corres- 
pondance entre une reine de Perse et une impé- 
ratrice grçpqae, pour établir des rapports avec 
le§ fprmes suivantes du style épistolaire du ha- 
rem. Voici le début de la lettre de Tépouse du 
sçb^ : a Brillant joyau de la louange telle qu’elle 
s’élève des chaires du ciel, de la bouche des 
anges qui Jour et nuit louent le Seigneur, prière 
la plus tendre h laquelle Dieu prête l’oreille 
parini toutes celles qui, dans les mosquées et les 
cellules, sortent de la bouche des üdèles croyants 
açtifs dans les bonnes œuvres, ornement des 
temps, le plus précieux de tous les bijoux, 
soyea présentée à l’habitante des régions supé- 
rieures, douée de la majesté de Jupiter, envi- 
ronnée de l’éclat de l’étoile du matin, magnidque 
comme Ferengis (1), puissante comme Bal- 
kis (2), noble comme Suleicha (3), sans tache 
comme Marier, douée de la force vivifiante du 
soleil, par vos qualités attrayantes la gloire 
des femmes considérées cojnine des anges, la 
Kaidafa(4) des temps, la Nuschabe à laquelle 
les jours sont consaerés, la sultane Ghaszeki. » 
lyile la félicite pour le mérite de la construction 
d’une mosquée ; lui envoie quelques exemplaires 
dm lioran en présent , espérant qu’ils seront 
r^upiUi^, pour un pieux usage, dans la inos- 
qnéq. Glmiznki répond : a Perles des plus pures 
prières de U couronne de roses que récitent les 
anges, éÉiaux vaporeux des meilleurs désirs 
que produisent les pieux moslims dans les mos- 
quées , soyez favorablement accueillies comme 
ornement du paradis par celle qui, douée de la 
jeunessedesbouris, delà vertu de Suleicha, de 
qualités prépondérantes, et de la force do- 
minatrice de Darius , qui règle en souveraine 

(I) ÉpoiiKe de ^iawuuch , fille de Cqasiab. 

(ÿ) La reîne de îfeba. 

(S) La femme dt Puüpbar. 

(4) U üaudakf t>rec.<i. 


les conseils du monde , par Marie qui, ardente 
comme Jésus, Tecpqvre l’astre éclatant de la 
ceinture 9 la perle brillante de la çpii- 
ronne de chasteté, par le voile de la pureté, 
image dérobée aux regards des profanes. » Le 
prince Mobammed s’adresse sur le même tt)n 
an grand vesir, en le félicitant de sa réintégra- 
tion dans sa dignité antérieure : «Le bonheur a 
tenu ce qu’il avait promis , et l’astre de la vic- 
toire atteint le point d’où , grâce à Dieu, il re- 
prend ensuite sa course ; car le soleil, après s’é- 
tre couché, se relève de nouveau.» Le porteur 
de ces lettres et de ces présents était Tubet- 
Aga, serviteur vieilli dans les emplois de la cour 
de Perse, â laquelle il était attaché depuis un 
demi-siècle(l). 

Après l’achèvement de sa mosquée, le pre- 
mier soin de Suleiman fut d’installer des savants 
distingués dans les quatre académies attachées 
à ce temple. A ces places de professeurs furent 
affectés des revenus plus considérables qu’à 
toutes les autres, de sorte que , dans la hiérar- 
chie de renseignement, elles furent portées aux 
premiers rangs: elles y sont restées depuis. Le 
choix du souverain tomba sur quatre légistes 
signalés par leurs ouvrages , auxquels leur mé- 
rite avait déjà procuré la protection du savant 
mufti Ebusuud et çelk du grand vesir Rustem. 
Denx d’entre eux avaient été précédemment 
attachés aux académies fondées par Rustena ù 
Kutahije. L’un, descendant de Dsebelaleddia- 
Rumi, le grand poète mystique des Persans, 
était Mobammed-Ben-Cburrem, dont la glose 
au Tedschrid , grand traité de métaphysique de 
Naszireddin de Tus, a été conservée en manu- 
scrit de la main de l’auteur dans la bibliothèque 
attachée à la Suleimanije, comme un précieux 
monument bibliographique ; celui-ci eut Taca- 
démie située au midi, du côté occidental do la 
mosquée; celle du nord fut confiée au grand 
savant Ali-Kinalisade ; les deux autres acadé- 
mies, du côté oriental, furent attribuées à Mi- 
inarsade, fils de Tyrchitecte, ePà Kasisade, le fils 
du juge. Tous deux ont écrit dest:pilfbO«ïtaires 
et des gloses marginales aux traités londamen- 
(aux de la législation islamile;|p second, qui 
s’éleva plus lard au poste de mufti, a donné son 
nom à une mosquée fondée à Constantinople 

(1) Ces lettres se trouveat toutes daus Tappendice au 
journal de Siileiiiian. 
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et à une salle de lecture du Korau. l.a aultane 
Çhas^eki, la Russe Ghurrem, ne survécut pas 
longtemps à l’achèvement de la Suleimanije, et 
à son triomphe assuré par la réintégration de 
son gcpdre coinme grand vesjf , par la mort du 
successegr au trône^ qui laissait les accès libres à 
l’un de ses propres fils. Elle fut ensevelie contre 
la Suleim^nije, sous un mausolée particulier. Ea 
même année vit la mort de la reine Isabelle, 
dont l’influence avait été si funeste sur les des- 
tinées de la Hongrie; de la reine Marie d’An- 
gleterre, et de l’enjpereur Charles V. 

Ee^ même temps que l’ambassadeur persan 
parurent aussi à la porte de Suleiman (rois 
messagers, porteurs de lettres du chan des IJs- 
begs , souverain des pays au delà de l’Oxus , 
maître de Samarkand et de Buchara. L’his- 
toire de cette dynastie est restée jusqu’alors 
dans des ténèbres si profondes, ou elle est tom- 
bée dans une telle confusion , grâce à des re- 
cherches récentes , qu’il y aurait quelque mérite 
à l’éclaircir avec des relations et des pièces dont 
il n’a point encore été fait usage (1), quand 
bien même U ne serait pas indispensable, pour 
celui qui veut suivre de près les phases des 
destinées des Ottomans, de connaître plus inti- 
mement la dynastie des Lsbegs, en rapport 
d’affinité si étroite avec les Ottomans, par l’ori- 
gine , la langue , la situation et la religion , 
et leurs alliés intimes contre les Persans. Les 
Persans se trouvent entre les üsbegs , à l’o- 
rient , et les Ottomans à l’occident ; ces deux 
peuples , de race turque , professent la doc - 
trine des sunnites, et sont donc, par cette 
communauté de foi, naturellement ligués contre 
les schiites persans ; l’identité d’intérêts politi- 
(jues les pousse en outre contre des voisins 
dpnt les domaines sont interposés entre eux. 
Ea dynastie turque sclieibani des IJsbegs, au 
dlelà de POxus, s’éleva au temps oi’i , dans les 
jpays en deçà de ce fleuve , les Ssaffi se saisis- 
du trône de Perse. L’üsbeg Schahi-Beg 
etmhahrlsmaïl , fondateur de la puissance des 
Ssaffl, se heurtèrent les armes à la main, et, 
en suivant le cours des exploits d’Ismail, on 


( t| Dscheuabi et le Nochbetel-Trwarich , Hesarfen et 
Al^Uiasis , le rédacteur du Rausatul-Ebrar, ne sont que 
déi de Dschertabi ; les lettres de Borrak- 

Chan dîtis le journal de Suleiman. 


a déjà fait mention de la bataille de Merw: 
le trophée de cette victoire fut le crâne de 
Schahi-Beg qu’lsmaï^ fît orner d’or et de pier- 
reries pour qu’il lui servît de coupe, selon les 
anciennes mœurs des conquérants barbares. 
Schahi-Beg, filsdeSchah-Budak, étaitle petit-fils 
d’Ébulchair -Schah-Bacht ou Sefiflèi-Beg, chan 
de Kiptschak, qui , après la conquête de Sa- 
markand, avait épousé la veuve du souverain 
du pays, Abdulasis-Mirsa , sœur d’ülug-Beg, 
de laquelle il eut deux fils, Kudschkundschi, 
et Sundschak ; une autre épouse lui avait donné 
trois fils : Schah-Budak , Chodsçhkuqiet Sand- 
schar. Après qu’Ebusaid, petit-fils de Timur, eut 
été battu et tué par Usurihasan, son fils Sultan- 
Ahmed lui avait succédé [1468] , et après la 
mort de celui-ci, Schahi-Beg assiégea le petit- 
fils d’Ahmed , IJsta-Ali , fils de Mahmud , dans 
Samarkand, l’attira dehors par des promesses, 
et le mit à mort [1504]. Dès lors, Schahi-Beg 
fut maître des pays au delà de l’Oxus ; il en fut 
expulsé pendant trois ans par Baber, petit-fils 
d’Ebusaid, souverain de Kabul ; mais il finit par 
rejeter celui-ci dans ses propres États. Schahi- 
Beg régna sur les pays an delà de l’Oxus jus- 
qu’à la mallieureu.se bataille de Merw [1610 J. 
Après cet événement, Baber-Mir^a sor#t de 
Kabul , et fit des progrès dans la contrée; mais 
il en fut chassé encore par Kudschkundst'hi , 
oncle de Sebahi-Beg. kudschkundschi régna 
vingt-trois années, durant lesquelles il lutta 
souvent avec les schahs de Perse Schah-lsmaïl 
et Tabmasip, et fut presque toujours victorieux. 
11 combattit le grand vesir d’Ismaïl , l’émir 
Nedschm-Sani, avec soixante mille hommes; le 
grand vesir périt dans l’action [1531], et Ba- 
ber-Mirsa, qui s’était avancé de Kabul pour la 
seconde fois , se retira aussitôt pour ne plus re- 
paraître dans la Traii.soxane(l). Le fils de Kud- 
schkiuidschi, Ebusaid, occupa le trône pendant 
,vix ans, après son père (2). H assiégea le fils de 
Tahmasip [1539], le prince Beliram, à Herat ; 
mais, à l’approche du schah, il se retira derrière 
rOxus. Il eut pour succcvsseur Obeidullah, pellt- 
fils de Schah-Budak, neveu de Scheibani; ce 
prince valeureux triompha dans les guerres 
contre les Persans, dont il tua jusqu'à quatre 


(1) Dscheiiabi, ÏNocbbftet-Tewai ich. 

( 2 ) ma. 
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mille, et aoéShtit hors de Nischabur le gouver- Buchara seule tenait encore; aussitôt que cette 
neur d’Herat, Chalife-Rumli. Versé dans la place aurait succombé, il marcherait vers le 
science des lois , formé aui belles-lettres et à Choràsan. Mais, deux mois après, il lui apprit 
l’art oratoire , habile même dans la versification le progrès de ses armes portées au-delà de Bu- 
turque, il aima et sut apprécier les poêles et les chara, par le piisameddin Ahmed-Tschausch- 
savants (1). Beg qui revenait auprès du sultan [avril 1656]. 

Jusqu’à Obeidullah , l’histoire des Ottomans Le porteur d’une troisième lettre fut le scheich 
ne fait mention d’aucune relation amicale entre Muszliheddin-Mustapha , qui se rendit à Con- 
Constantinople et les pays de l’Oxiis ; mais les stantinople pour y visiter ses parents. Suleiman 
bons rapports Ütêtablirent d’eux-mêmes dans la répondit à Newrus-Ahmed-Behadir, surnommé 
dernière campagne de Suleiman en Perse, entre Borrak-Chan , dans deux lettres séparées : il 
ce prince et Obeidullah , comme entre deux al- parla, dans l’une, de recommandations pour le 
liés naturils ligués contre le schah de Perse, scheich allant visiter ses parents; dans l’wltrc, 
leur ennemi commun. Alors la domination des à propos de la notification de l’avénement au 
Scheibani .s’étendit par delà l’Oxus, vers le trône, il dit qu’il était prêt à entretenir les rela- 

Chorasan, oô ils pos,sédèrent les villes de Bes- «ions d’amitié engagées avec Abdullah et Ab- 

tam et de Damaghan (2). Après la mort d’Obei- dul-Latif; mais que pour le moment il ne pou- 

dullah , régna Abdullah [l.ô'SSJ , fils de Kudsch- vait, ni donner, ni accepter des secours (à cause 

kundschi, mais seulement pendant six mois; il de la paix avec les Persans), 

eut pour successeur son frère Abdul-Latif , ap- En Hongrie, la trêve de six mois, obtenue à 
pelé aussi Abdulasis , prince juste , sage , qui Amasia par les ambassadeurs de Ferdinand , ne 

gouverna douze années. Tandis que Suleiman pouvait mettre fin aux hostilités irritées encore 

faisait son expédition de Perse, il envoya à ce des ressentiments personnels : au mé- 

prince, non-seulement des paroles d’amitié, pris des conventions, on ne voyait que luttes 
mais encore des secours efficaces , car il ex- et irruptions sur les frontières. Le ban de 
jtédia comme ambassadeurs trois cents janits- Croatie avait .sollicité la permission de se me- 

chares qui traînaient après eux des canons. A surer en combat singulier avec le pascha de 

l’arrivée de cette ambassade , Abdulasis rendait , et le baron d’Cngnad , commandant su- 

l’âme, et Borrak-Chan, petit-fils d’Abulchair périeur des troupes styriennes et de la fron- 

par Sundschuk, ,se saisit du pouvoir souverain, tière, sur 1 ordre de l’empereur, le laissa partir 

de Pettau pour Saint-Georges, sous la condition 
que chaque champion ne viendrait qu’avec trois 
cents, quatre cents ou cinq cents chevaux au 
plus; dans la suite, cette permission fut révo- 
quée, sur l’observation d’üngnad, qu’un tel 
combat entre mille champions pourrait bien 
rompre l’armistice. Le pascha d’Ofen, Tuig- 
hun, se plaignit, dans sa lettre à Sforzia Palla-' 
vicini , de l’incendie des villages de Baja , Paies 
et Gœrœsgal; des sorties de Wolf Dersfly de 
Szigeth, et d’Etienne Dersffy de Kaposvar, 
contre les gens de Papa et de Palota. Ën^^in 
Marc Stansics, le commandant, d’après les ordres 
de Ferdinand, agit avec une cruelle rigueur 
contre les pillards des Haiduques , qui écor- 
chaient le peuple des campagnes; en vain, pour 
effrayer la masse de ces barbares, fit-il arracher 
les yeux aux coupables, en fit -il ,sau ter en l’air 
avec de la poudre (1); Tuighun se vit Cj^tratiit 

— — — — — — ■tj w r ■ 

(1) iKluanli , 1. six; Forfiacs , I.Y. 


On voit comment il y parvint, par ses propres ex- 
pressions dans la notification de son avenemeni 
au trône : « Après qu’Abdulasis-Chan se fut élevé 
au paradis, le chalifat et la domination sont 
échus à nous, ses frères , qui nous trouvons û 
Samarkand auprès du clian ; et les autres sul- 
tans, maîtres des châteaux de Dabusi, Kufin, 
Kermine, Kesch , Karschi et Cliasar, se confiant 
dans leurs forteresses, firent une telle résistance 
qu’il nous fallut guerroyer durant les deux der- 
nières années. » En conséquence, il s’excuse du 
retard dans l’envoi des secours promis au sultan 
contre la Perse, depuis l’arrivée des janitschares 
et des canons; maintenant il annonçait qu’il 
était maître de Samarkand; que Fir-Môham- 
mcd-Sultan et ses frères avaient pris la fuite ; 
que tous leurs châteaux étaient enlevés , et que 

(1) Dscbenabi, INochheiei-Tewarich. 

(2) Dscheiiabi. 
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de marcher contre leurs repaires de Korothna, 
Kaposvar et Babocsa. Pour cette expédition il 
réunit lebeg de Stuhlweiszenbur{>^, Arslan-Be^y, 
le beg de Gran, Ahmed, ceux de Novigrad, 
Suleiman, de Sexard, Sinan, de Gœrœsgal, 
Ahmed, d’Hatwan, Mohammed, de Simontor- 
nya, Maszum. Avec ces sept chefs, le bcgier- 
beg Tuighun se porta sur les trois places en 
question, dont les deux premières, lâchement 
abandonnées par leurs commandants, se rendi- 
rent aussitôt ; la dernière capitula moyennant 
une libre retraite pour la garnison. Tuighun fit 
mine d’assiéger Szigeth ; mais la saison étant 
déjà fort avaneée, au bout de deux jours il se 
retira par Funfkirchen. Après son départ, Kerec- 
senyi tenta de surprendre le château de (iœiMes- 
gal, où se trouvaient cent quatorze Turcs qui 
repoussèrent les assaillants, bien supérieurs en 
nombre, avec une perle de soixante-quatre 
hommes. 

Le siège de Szigeth , abandonné par Tui- 
ghun, fut confié alors par Suleiman, gouver- 
neurd’Ofen, à reunuque Ali, qui, revenu d’Asie 
après la paix avec les Persans, venait d’ètre ré- 
tabli dans son aneieii commandement. Ce chef, 
vaillant et habile autant que son extérieur était 
repoussant, déclara aux envoyés de Ferdinand 
qu’il allait soumettre la Hongrie, non par le 
sabre et le mousquet, mais avec des bâtons et 
des^ massues. Les envoyés lui répondirent qu’il 
ri^ï^irait qu’à s’avancer, qu’il rencontrerait des 
hommes prêts à répondre aux bâtons avec des 
balles, et à opposer des lances aux massues (I). 
Le 21 mai 15Ô6,Ali-'Pascha, avec Derw isch-Bcg 
de Funfkirchen, Ahmed-Beg de Babocsa, Nas- 
zuh-Beg deKoppuny, et d’autres .sandschakbegs, 
vint asseoir son camp devant le château de Saint- 
Laurent situé à un ùiille de Szigeth. Trois jours 
après commença le siège; mais ce ne fut qu’un 
prélude de la lutte engagée dix ans plus tard sur 
ce théâtre, et qui a immortalisé Szigeth dans 
Fhisloire. Cette foisles assiégeants, ayant rempli 
le fossé de bois et de fascines, livrèrent l’assaut 
au château un mois après avoir paru devant 
Szigeth , et lorsqu’ils étaient déjà maîtres de la 
ville. Mais Ali Beg , Naszuh-Beg de Koppany , 
périrent avec plus de sept cents hommes; les 
begs de Babocsa et de Szolnok, Ahmed et Mah- 


(1 ) Istiianfi, I. XIX. 
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i mud, furent blessés; l’aga des janitschares Veli 
resta prisonnier ; vingt-neuf têtes furent por- 
tées en trophées dans le château; on mit le feu 
au bois et aux fascines dans le fossé, ce qui 
amena l’incendie d’une partie de la ville (1). 
PendanI que les rurcs se ruaient sur Szigeth, 
le palatin Thomas Nadasdy assiégeait Babocsa 
avec des troupes aulrichiennes , styriennes , 
bavaroises et hongroises : les deux polweilers 
Henri de Puchheim et Jean Bauber menaient les 
tirailleurs autrichiens appelés communément 
diables noirs ; le vieux Lenkowitz commandait 
trois cents hussards et les Styriens; André Rind- 
scheidt et Siegesdorfer avaient sous leurs or- 
dres, le premier six cents cavaliers pesamment 
armés, le .second six cents fantassins ; Georges 
de Thanhausen avait envoyé l’artillerie deGratz 
à Kanisa par Uadkersburg. A ces forces se joi- 
gnirent les Horqp ois François Tahi, Jean Petliœ, 
deux Rarifÿ et Nicolas Zriny; les volontaires 
des frontières ramassés à la hâte dans les 
villes frontières, Haidnkes, Martoloses, Us- 
ko jues, Mor aqiK‘8. A la nouvelle du siège de 
babooa, Ali-Pascha, hiissant des troupes pour 
contenir Szigeth, marcha lui-méme contre le 
j)alatin avec vingt mille cavaliers, dix mille ja- 
nitscliares, et un même nombre d’aventuriers 
et de pillards rasciens et serviens réunis à la 
hâte (2). Le 21 juillet, il se trouva en face de 
l’armée hongroise, qui le battit sur la Rinya. A 
la suite de cette action Ahmed-Beg abandonna 
Babocsa, à laquelle les vainqueurs mirent le feu 
et dont ils firent sauter les ouvrages. Du côté 
de Ferdinand, le frère consanguin du palatin 
Jacob Nadasdy et Jean Csobor, les Styriens 
Theohald Zieglcr et Christophe Siegesdorfer, 
étaient restés sur le cliam|) de bataille avec deux 
cent soixante-dix vaillants soldats (3). Ensuite 
l’eunuque revint devant Szigeth, dont il leva le 
siège le 31 juillet. Pallavicini, polwciier, Len- 
kovitz et Zriny, menèrent leurs troupes contre 
Korolhna qu’ils enlevèrent d’assaut, après quoi 


(1) Isluaiifi, lILsloria obsidionis €L oppugnaüouis arcis 
Zigeih in llunoaria a Marro Ilorvaih loci illius capiia- 

neo, etc 1. xxiii; die aiigusti 1556.... De obsi- 

dioue Ziiîeihi aulore sambucco, dans le Syndioinus, 
fol. 112; Wolffïangi laccii regii historici et medici reî 
contra turcas gcslæ, 1566. 

(2) Istuaafi , Hérald, 

(3) 
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les garnisous turques de Saint-Martin, Saint- 
I aurent, Sellye et Gœrœsgal, abandonnèrent 
ces places. Kasim-Paschafit une* vaine tentative, 
avec six mille hommes, sur Csiirgo, et Musa, 
kiaja du bei;lerbe{j de Rumili, sur Szigelh: le 
premier se relira ; l’autre, moins heureux, resta 
entre l 'S mains de l'ennemi (1). L’eunuque avait 
perdu plus de dix mille hommes dans celte cam- 
pagne glorieuse pour les Hongrois, et dans la- 
quelle les soldats allemands étaltTent leur hor- 
rible convoitise en ouvrant les cadavres qu'ils 
soupçonnaient renfermer de l’or (*2). 

Eu Bosnie, antérieurement au siéi;e de Szi- 
geth, le nouveau .sandschakbeg Ali-Moikodsch 
avait tenté d’enlever le chAleau de Kruppa, et 
celui de Koslainicza entouré comme une île par 
rUnna. Voyant ses plans déjoués par l’activité 
de Zriny, il fortifia Bunich et Perussich. A la 
suite du siège de Szigeth , tout le pays entre 
l’tlnnaetlaKulpa fut mis à feu et à sang, et Ko- 
stainicza succomba. Le sandschakbeg de Bosnie 
appela le vaillant Zriny a un combat singulier, 
et malgré les défenses réc( ntes de Ferdinand 
contre ces sortes de luttes, Zriny parut sur le 
terrain désigné de Kapr()nc.sa, mais si bien ac- 
compagné (il avait dix mi le hommes), qu’Ali- 
Malkodsch n’osa point en venir à un engage- 
ment. Bientôt après ce dernier fut remplacé par 
Ferhad qui , avec quelques milliers de Turcs , 
s’avança de Posega sur la frontière W ende; mais 
le vieux général styrien Lenkovitz l’attendait 
au pas de Rakonigh et de Saint-IIelena , avec 
trois cents Allemands pesamment armés, cent 
chevaux légers croates et cent arquebusiers 
italiens qui, poussant le cri de guerre «au 
nom de Dieu , » tombèrent sur les Turcs , leur 
tuèrent deux mille hommes et en prirent 
quelques cenlaint s (3) Un corps plus considé- 
rable, formé de cinq à six mille hommes, mar- 
cha deux ans après du côté de Mu'ttling dans la 
Garniole; il se dirig,ea vers Got.schee et Reifniz, 
d’où les flots d’i kindschis se répandirent par 
Adelsberg , Zirkniz , Karst , Breg , jusques à 
Klan , et après une attaque sur le Tabor à Klan, 
revinrent par Grobnik à travers la vallée de 
Wedniz, emu eiiant les troupeaux et la po- 

(1) htuanft,!. XIX; Koiijacs , p 182 , 

( 2 ) Isiuaiifi, 1. xjx. 

(3) Valvaëor , I. iv , p. 405; et .Iules Ca^^ar, 1. vi , 
|). 78 , qui double la perte et la porte à quaire luille. 


I pulation (1). Dans l’année qui précéda la der- 
I nière irruption dans la Garniole, Tata tomba 
i entre les mains des Turcs par la négligea e du 
commandant, et grâce à l’esprit actif et rusé 
d’Hamsa-Beg, qui jadis avait surpris Fulek avec 
tant de bonheur. Jean Nagy, commai dant de 
Tata, s’était rendu, pour des affaires particu- 
lières, à la ville voisine de Komorn : la garni- 
.son était plongée dans le sommeil de l’ivresse. 
Hariisa Beg, informé de ces circonstances par 
ses espions, s’approcha de nuit, e.scalada le 
mur extérieur de la ville , et enfin le château 
même, égorgea les sentinelles noyées déjà dans 
Je vin , avant qu’elles eussent le temps de s’é- 
veiller. La forteresse d’Hegyesd, perchée sur un 
rocher, près du Balalon, fut surprl.se et enlevée 
par les martoloscs d tlamsa (2). Après la con- 
quête de Tata, Rustem ordonna que le Persan 
Welidschan, sandschakbeg de Fulek, partant 
d’Ofen, fît une irruption du côté deZips. We- 
lidschan, tirant des soldats des garnisons de 
Tata , Gran , Weszprim , Waizen , Hatwan , 
Czecseny, Pest, Ofen, réunit environ trois milki 
hommes, avec lesquels il investit Szîkszo. Les 
fidèles capilaines transylvaniens de Ferdinand, 
Georges Bebek, Jean Pethœ et Emerich Tele- 
ke.ssy, battirent les envahisseurs près du village 
de Kafa, sur le Sajo, et leur firent .subir une 
perteconsidérable; mais deux agas des Gœnnul- 
lus et des Beschlus leur enlevèrent deux mille 
prisonniers, reprirent trois cents Turcs 
emmenaient, et se saisirent de quatre dfe- 
peaux (3). 

Cependant les ambassadeurs de Ferdinand à 
Constantinople, au milieu de plaintes conti- 
iiuellcs sur les irru ) lions des J ures et l’enftve- 
raent des [Jaccs, essayaient vainement de né- 
gocier la paix sur la base de la possession de 
la Transylvanie. A la fin de l’année même où il 
avait quitté le sultan a Amasia , Busbek était 
revenu à Constantinople, où il trouva un grand 
changement dans les cho.ses: Rustem réintégré 
dans la première dignité de l’empire, à la pîâce 
d’Ahmed mis à mort (4). A la lettre que lui fe- 


(1) Valv.isor , 1. iv , p. 1^6. 

{'2'j iMuanfi , t. XX , p. 398. 

(3) Katona, l. xtiii , p. 97 , réduit l^s nonibra» trvf 
élevés de cinq mille morts et treize drapeaux ; il lef 
donne d’après le rapport officiel de Telekewy. 

(4) Busbequii epist. ni. 
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mil Busbek, Suleiiuau ré^joiidit j)ar une aulrc; ^ 
que porta un messafçer d’État (1). Bcbek, que 
la reine Isabelle avait envoyé à Constantinople, 
travaillait activement contre les ambassadeurs 
de Ferdinand , en j;)oussant à la guerre (^). Les 
représentants autrichiens insistaient sur l état 
de possession, tel qu’il était avant leur arrivée. 
Plus tard, trois plénipotentiaires d’Isabelle de- 
mandèrent Lippa et Temeswar. Les agents de 
cette princesse comme ceux de Ferdinand fu- 
rent congédiés avec un refus. N’eraiilius et Zay 
partirent avec une lettre qui réclamait Szi- 
ge h(3) *, Busbek resta seul à Conslantinople. A 
la place de l’eunuque Ali , mort peu de temps 
après son échec de Szigeth , avait été nommé 
Kasim, auquel succéda, au bout d’une année, le 
précédent beglerbt g Tuighun, qui après l’ex- i 
piration d’une année encore dut laisser son com- 
mandement à Hustem- Lascha. Busbek reçut 
pour nouvelle instruction de représenter que | 
l’abandon de Szigeth était inconciliable avec j 
l’honneur du roi , qu’il n'était pas autorise ù 1 
tripler les firésents d’honneur que l’on deman- 
dait, mais que néanmoins ce point serait accordé 
si Tala était restituée. L’interprète Murad fit 
savoir encore à rambassadeur que, sans la ces- 
sion de Szigeth , il ne fallait plus songer û une i 
réponse pacifique (A). Néanmoins une nouvelle | 
trêve fut conclue pour six mois par Busbek, et 
il fut enjoint aux commandants des châteaux 
de Hongrie de l’observer. Le sultan fut déter- 
miné à ce parti par les querelles entre ses fils, 
qui seront exposées bientôt avec détails. 

Au commencement de l’année 15 .9 , les né- 
gociations qui duraient depuis six ans parurent 
enfin arriver à la conclusion désirée. Après des 
conférences entre Rustem et Busbek , dans les- | 
quelles le premier réclama en vain Szigeth eJ le | 
second Tata,run se plaignit inutilement des i 
martoloses, l’autre des haiduques, Busbek iu- | 
forma Sâ cour que la paix pourrait être obtenue 
pour huit années, sur la base de l’état de pos- 
session actuelle , mais qu’il y avait peu d’espoir 


(1) Miller , ep., p. 149. 

(2) Verantii episi. ap. Miller et Katona ; Engel , Hist., 
1. IV , p. lâS. 

(3) La lettré dti mof« de schewwal 9G4 [avril 1557] se 
trouve dam les Archives impériale^ 

(4) Rapport 4e Busbek , 4u ^ f janvier 


pour l’acquisition de Tata (l). Là-dessus Fer- 
dinand envoya quatre lettres diverses datées 
d’Augsburg du 29 avril, contenant des modèles 
de Iraiiés ditlVrents les uns des autres; dans les 
plus favorables étaient insérés les articles rela- 
tifs à la restitution de Tala , Fuick et au châti- 
ment d’Masam-Bcg ;le quatrième pro, et. rédigé 
d'après les dernières paroles de Rustem, aban- 
donnait ces points (2). Albert de Wysz, porieur 
de ces pièces, parut dans le camp de Skutari,que 
Suleiman avait établi pour être plus près du 
théâtre des querelles de scs fils, et où Busbek 
resta trois mois. Durant ce temps l'ambassadeur 
trouva moyen d’étudier tcllcmenl à fond l’état 
militaire des Turcs, que l’écrit laissé par lui sur 
ce sujet est resté classique (3). Albert de W'ysz 
apporta pour présents un Vüse d’argent doré , 
et une horloge artislement travaillée, qu’un élé- 
phant soutenait sur son dos comme unetour(4). 
Busbek remit le moins favoral'le des quatre pro- 
jets de tr.iilc, comme le seul qu'il y eût espoir 
de faire accepter; mais cela fut sans résultat. U 
n’obtint pas plus rie succès par ses instances 
dans lesquelles il sollicitait son congé. Le 7 juin, 
deux jours après son arrivée à Skulari, Sulei- 
man avait admis l’envoyé autrichien au baise- 
main dans une audience solennelle. Celui-ci sol- 
licita un traité de paix: quel qu’il fut, dit-il, il 
garantissait queFempereur Charles observerait 
religieusement l'acte envoyé et signé par lui. 
Quant aux lieux en litige en dehors de la Tran- 
sylvanie, il avait toujours tenu le même lan- 
I g^*ge, que l'empereur s’accommoderait avec 
Isabelle; mais il ne voulait pas opprimer les lo- 
I câblés de la principauté. Comme araba.ssadeur 
il avait tenu sa parole, et remis un projet de 
traité, selon qu’il l’avait proms. Mais ces 
raisons ne produisirent point d’effet , et la paix 
ne fut garantie que d’un côté; car Suleiman, qui 
voulait toujours avoir Szigeth, n’accepta point 
encore le traité signé par l’empen ur Ferdinand, 
Ainsi Busbek dut rester encore à Skutari sans 
que rien fût terminé ; et lorsque Suleiman re- 
vint dans son palais de Constantinople, Busbek 

(1) Rapport de Busbek, du 11 janvier 1559. 

(2) Ferdinaiidus Busbequio, 29 avril 1559 , dans les 
Archives impériales, 

(3) Aug. Busbequii exclamatio sive de re militari con- 
tra lurcum instituenda consilium. 

(4) Busbequii epist., l. iii. 
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fut tenu eu surveillance dans l’holel des Ambas- 
sadeurs. Il adoucit les ri^^ueiirs de sa cap- 
tivité en réunissant des animaux, des plan- 
tes et des manuscrits, en recevant des amis 
dont les visites irétaient point interdites. 11 vit 
ainsi venir chez lui des Ha^jusains, des Véni- 
tiens, des Florentins et des Grecs (1). Ces sa- 
vants loisirs profitèrent à rcnipcrcur et à la 
science. Busbek enrichit la ménap,erie impériale 
et les jardins publics, transplanta en Autriche 
des fruits et des fleurs de TOrient, et rapporta 
beaucoup de manuscrits grecs, dont le plus beau, 
celui de Dioscoride, forme encore aujourd’hui 
fun des ornements de la bibliothèque de la cour 
à Vienne (2). 

Tandis que Busbek était oblip,é de rester à 
Constantinople, les envoyés de la reine Isabelle 
étaient congédiés avec une lettre adressée au 
pascha de demeswar, dans laquelle ce comman-' 
dant était charp,é d'accomutoder les différends 
relatifs aux frontières de 'rransylvanie (!>). Dans 
le temps on les ambassadeurs de Ferdinand et 
d’Isabelle se trouvaienl A Constantinoj)le , parut 
aussi dans la capitale de reinpire ottoman le 
Dadian de Kolchis, selon le titre donné par 
Busbek, c’est-à-dire le ttrinee de Mingrelie, qui 
vint rendre ses hominages à Suleiman, et lui 
offrit en présent un magnifique rubis. Alors 
aussi Suleiman adre>sa une lettre au souverain 
des Busses, auquel il donna pour la première 
fois le titre de czar, lui ra])pelant les anciennes 
relations d’amitié entre la Porte et la Bnssie, et 
lui recorainandanl les marchands qn’il envoyait 
à Moscou pour y faire des achats (A), Outre 
les ambassadeurs vénitiens et français, il vint 
un agent du roi d’Espagne, Franchi de Chios , 
chargé de solliciter la paix; mais il n’eut pas 
plus de succès que le baiie génois. Alors aussi 
s’établit une correspondance par écrit avec le 
duc de Ferrare, Ce souverain, dans une lettre 
à Rustem, accordait la permission demandée 
[)Our le frère du juif Zuan Miquez, de quitter 
Ferrare avec sa famille (5). Ce Zuan ÎMiquez 
était le juif portugais appelé plus tard don Jo- 


(t) Busbequii episi., l. m. 

(2) Jbid., ï. IV. 

(3) Kappori de Busbek , du (> aoiM 1.559. 

(4) Karanibiu , Histoire de la Bussie , 1. vni, p. 270, 

(5) Dans les .Scriiiure tedesche des actes veniiieus des 
Archives iiupériales. 


scpli, qui sut s’insinuer dans l’esprit de Selim , 
et s’élever si haut dans la confiance et la faveur 
de ce sultan, qu’il acquit, comme juif attaché à 
la cour, l’influence la plus importante dans tou- 
tes les affaires; agit d’une manière prépondé- 
rante .sur la paix et la guerre, et finit par s’éle- 
ver au rang de duc de Naxos. Busbek ne se 
montra pas aussi bienveillant que le duc de Fer- 
rare envet s le renégat hongroi.sFerhad-Pascha. 
Ce mécréant demandait qu’on laissât venir au- 
près de lui son pèt e, sa mère et sa sœur. Busbek, 
qui savait queFerhad avait déjà fait circoncire 
son frère, répondit que celle permission serait 
des plus faciles, si seulement le pa.scha laissait 
à ses parents la liberté de leur religion. Ce Fer- 
had, étant aga des janilschares, avait tellement 
gagné les affections de Suleiman, en mainte- 
nant une discipline sévère dans son corps, que 
le sultan lui donna pour épouse sa pelite-fifle, 
la sullanc Humai , fille de son fils chéri Moham- 
med, et pour le mettre au ranp; des vesirs il porta 
le nombre de ces dignitaires jusqu’à cinq. Ferhad 
avait une belle écriture et faisait des copies du 
Koran, qu’il vendait cent ducats l’exemplaire; 
il amassa ainsi de l’argent qu’il destinait aux 
frais de sa .sépulture. 

En suivant le cours des hostilités de Hongrie 
et des tentatives d’accommodement, nous avons 
été conduits dans le camp de Suleiman, à Sku- 
tari, où l’avaient appelé les querelles de ses fils 
et les symptômes de guerre civile qui mena- 
çaient d’éclater. Avant d’arriver à la conclusion 
définitive de la paix, il est nécessaire de nous 
reporter en arrière pour examiner le germe 
d’où sortirent des fruits si funestes, et d’expo- 
,ser les causes d’événements si tragiques. Les 
faits sont racontés dans toutes les histoires de 
ce temps , d’après les rapports , d’ailleurs si 
dignes de foi , de Busbek ; mais on ne voit 
ainsi les choses que sous un seul aspect , et 
aucun historien européen n’a encore consulté 
sur ce point les Ottomans les plus dignes de 
confiance, nommément Ali, qui, en sa qualité 
de secrétaire intime , vit de près le principe 
des trames et des complots, eut sous îes yeux la 
correspondance écrite entre Suleiman et son fils 
Bajesid, qui même, ayant mis sa plume au ser- 
vice du grand maître de la cour , Lala-Musta- 
pha-Pascha, rédigea des lettres du prince, puis 
rappela toute cette lamentable histoire dans 
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un ouvrage spécial. Mustapha, élève et protégé 
du dernier grand vesir Ahraed-Pascha , était , 
comme tel, odieux à Rustem , successeur d’Ah- 
med. Bientôt après sa réintégration dans la 
première dignité- de l’empire, Rustem enleva 
la place de second écuyer à Mustapha pour en 
faire un écuyer tranchant, et l’éloigner ensuite 
dans lesandschak de Ssafcd; connaissant plus 
tard l’attachement de Mustapha pour le prince 
Rajesid, il le nomma grand maître de la cour de 
Selim , espérant le ruiner ainsi pour jamais. 
Mais ce plan manqua complètement , et Mus- 
tapha , aussi grand artisan d'intrigues que Rus- 
tem, vit dans son nouveau poste la meilleure 
occasion de fonder sa propre grandeur ; en tra- 
hissant la confiance dont il avait joui auprès de 
Rajesid , et faisant servir sa connaissance des 
secrets de ce prince à sa perte pour assurer le 
trône à son frère, il espérait acquérir sous le 
règne de Selim la plus haute influence, et s’é- 
lever jusqu’à la dignité de grand vesir. Il 
dressa donc ses batteries. Il se mit à dire à Se- 
lim, croupissant dans la débauche, que la suc- 
cession au trône ne pouvait lui manquer comme 
à l’aîné , s’il ne rencontrait pas trop d'obstacles 
dans Rustem, qui, dévoué au prince Rajesid , 
ne laissait échapper aucune occasion de repré- 
senter le prince aîné comme un débauché perdu 
dans les voluptés grossières, et devenu inca- 
pable de se livrer aux affaires ; mais que s’il 
avait les mains libres il ferait bientôt prendre 
aux choses un autre tour. Selim lui donna 
plein pouvoir d’agir selon ses idées, et lui mon- 
tra dans l’avenir une récompense immanquable 
de l’heureux résultat de ses services, la place 
de grand vesir. Alors Mustapha se mit à Fœu- 
vre. 11 écrivit à Rajesid une lettre dans laquelle, 
se parant de son ancien dévouement , il lui 
insinuait combien il serait facile de se défaire 
du débauché Selim, qui seul lui barrait le che- 
min du trône. Il montra la lettre à Selim, et 
l’envoya par un messager sùr. Rajesid tomba 
dans le piège et adopta les conseils du traître, 
dans une réponse que celui-ci porta toute ca- 
chetée à son prince. Dans une seconde lettre 
Mustapha conseilla à Rajesid de provoquer son 
frère au combat par des injures , ce qui amène- 
rait bientôt une décision dans les choses. Baje- 
$id , suivant cette odieuse impulsion , écrivit 
une lettre outrageante, à laquelle il joignit 
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une jupe, un bonnet de femme, et une que- 
nouille. Selim envoya la lettre et les objets 
symboliques à Suleiman, qui , irrité de cette 
conduite indigne de Rajesid, surtout envers un 
prince son aîné, lui adressa des remontrances 
sévères. Mustapha fit arrêter et mettre à mort 
les messagers, et brûler la correspondance. En 
même temps Selim fit savoir à son père que 
Rajesid avait tué les courriers et livré aux 
flammes les lettres reçues de son souverain 
et père. Suleiman, indigné d’une telle con- 
duite et regardant comme dangereux le main- 
tien de Rajesid dans le g;ouvernement de Konia^ 
parce que de Karamanie le chemin lui était ou- 
vert du côté de la Syrie et de l'Egypte, résolut 
de le ebauger , et pour enlever à cette décision 
foute apparence de yiartialité, Selim dut aussi 
être envoyé dans une autre province. Rajesid 
fut nommé gouverneur de Rum , et dut quitter 
Koiiia pour Amasia; Selim, auquel fut assigné 
l’Anatoli au lieu de Ssariicban, dut échanger 
Magnésia contre Kntahije. 

A peine l’ordre reçu, Selim quitta Magnésia, 
et vint à Rrusa ; Rajesid se tint à Konia. Alors 
Suleiman lui dépêcha le quatrième vesir, Per- 
i tew-Pasclia, pour le détermimr à l'obéissance; 
mais , afin d'éviter toute mauvaise interpréta- 
tion, en même temps il envoya le troisième 
vesir, Mobammed-Pascba-Sokolli , à Selim, 
voulant qu’aux > eux du peuple ces sortes de 
députations parussent des témoignages de sol- 
licitude paternelle. Rajesid , au lieu d’obéir, 
rassembla une armée d’environ vingt mille 
hommes, kurdes, Turkm.iris et Syriens. A 
cette nouvelle , Suleiman ordonna aux paschas 
d’Anatoli et de Karamanie, Dschenahi et Sso- 
lak Ferhad , à l'ancien grand maître de la cour 
de Selim, au heglerbeg de Sulkadr, Gilun-Ali- 
Paseha,et à celui d’Adana, Piri-Pasoha, de l’an- 
cienne famille souveraine de Ramasan, de faire 
camper leurs troupes dans la plaine de Konia , 
afin de s’opposer à tonte tentative que pourrait 
faire Rajesid à main armée. Mohammed-Sokolli 
eut ordre de se rendre sur ce point avec mille 
janitschares, des sipahis et des silihdares, des 
canonniers, des armuriers et quarante pièces 
d’artillerie (1). Le 30 mai vit décider la ques- 


(1) Aali,Lv* événement ; Pelschewi , fol. 162;S80- 
lak.sade, fol. 123. 
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tion entre les droits de Selim et ceux de Bajesîd 
à la souveraineté , après la mort de leur père. 
La veille on avait combattu avec acharnement 
Sans qu’il y eût avanla;;e d'aucun côté; mais le 
3) Bajesid fut défait complètement, et s’en- 
fuit avec son fils Ürehan vers Amasia. De là il 
écrivit une lettre, arrosée des larmes amères du 
repentir, implorant le pardon paternel pour 
lui et pour ses quatre fils; mais cette lettre , in- 
terceptée par les espions de l ala-Mustaplia- 
Pascha , ne parvint pas aux mains de Sulei- 
man(l),qui, ayant appris par des courrieis 
l’issue de la bataille, s’était rendu, sept jours 
après, au camp de Skutari , pour être plus près 
du théâtre de la lutte entre les frères. Bajesid 
trouva beaucoup de sympathie dans le peuple 
à cause de sa ressemblance avec son père, tan- 
dis que le teint enflammé et les joues bouffies 
de Selim annonçaient les traits et l’ardeur em- 
portée de la mère (2). Ainsi le prince vaincu 
put réunir encore autour de lui douze mille 
hommes en état de porter les armes; il se mit 
au milieu d'eux avec ses quatre fils, et, prenant 
congé en pleurant de son harem et de ses fi- 
dèles serviteurs, il se dirigea vers la frontière 
de Perse. Il emprunta 30,000 ducats au pascha 
de Siwas, et en arracha 18,000 autres, avec 
trente chameaux, soixante chevaux et vingt 
mulets (3). A cette nouvelle, Suleiman fit partir 
du camp de Skutari le troisième vesir, Moham- 
med-Sokolli et le beglerbeg de Rumili , Kisil- 
Ahmedli-Mustapha avec le prince Selim pour se 
mettre à la poursuite de l’armée fugitive. Se- 
lim attendit à Siwas l’arrivée du vesir, mais 
donna Tordre au beg de Malalia , Mustapha , à 
celui d’Aintab, Chosrew, et au beglerbeg de 
Siwas, Temerrud-Ali-Pascha , de courir sur les 
traces de Bajesid. Ils atteignirent les fugitifs 
non loin de la frontière persane , à Saat- 
Tschukuri , et ceux-ci, après une vive dé- 
fense, comptant moins sur leurs armes que 
«ur la rapidité de leurs chevaux , précipitèrent 
leur course. Le beglerbeg d’Erseru'u, Ajas , 
frère de Sinau-Pascha^ conquérant futur de 
Tlémen, de la Goletta et de Raab, vint à la 
rencontre du prince infortuuv^, et lui donna 


(1) PeUicbewi, fol. 127. 

( 2 ) Bnsbelc , ép. iv. 

^3) Rapport de Biisbelf. 


même quelques chevaux chargés de fèrs et de 
clous pour facilitèr sa fuite et Tàîder à franchir 
la frontière persane. D’après le rapport dè èès 
faits, Suleiman ordonna au vesir Sôkolii et àu 
gouverneur d’Adanà, Ramasan-OgWi Pîri- 
Pascha, de prendre leurs quartiers d’hiver à 
Alep. Ajas-Pascha paya de la vie ses procédés 
envers le prince , et sa place fut donnée au 
beg de Malatia, qui s’était signalé par son ar- 
deur à poursuivre Bajesid; le sàndschak de 
Pasin fut conféré à Chosréw-Beg. Lè grand 
maître de la cour, Lala-Mustapha, dont le.s 
intrigues se découvraient maintenant aux yeux 
du grand vesir Rustem, fut présenté par ce haut 
dignitaire comme la cause de toutes ces infor- 
tunes , tomba dans la disgrâce et fut éloigné 
dans le sandschak de Posega. A sa place, Tu- 
tunsif devint grand maître de la cour de Se^ 
lim. Sur les instances de Selim, et la justifica- 
tion qu’il donna de la conduite de Muàtàpha, 
celui-ci fut tranféré de Posega à Temeswar, et 
Selim ayant représenté que la présence d’un 
tel homme était indispensable sur la frohtière 
persane, le traître reçut le gouvernement de 
Wan (!}. Suleiman et Selim écrivirent aussitôt 
au schah pour l’informer de la révolte de Ba- 
jesid, et le prévenir qu en accueillant le rebelle 
il pourrait porter atteinte à la paix subsistant 
entre les deux empires (*i). 

Le gouverneur persan d’Eriwan, Schah-Kuii, 
retint le prince en attendant les ordres néces- 
saires du schah , alors occupé â une expédition 
dans le district d’Astrabad. Schah - Tahmasip 
considéra l’arrivée de Bajesid comme une com- 
pensation de la fuite de son frère, Elkasz-Mîrsa. 
il envoya au devant du prince un niihmandar, 
le chan Nifamcddin Schahkuli Ustadschlu, et le 
vesir d’Aserbeidschan, Gajasz-Atallah , jusqu’à 
Nachdschiwan , lui mandant qu’il se rendrait 
en personne à Tebris pour le recevoir avec les 
honneurs dus à son rang ; que dans cette con- 
férence il lui ferait certaines confidences que le 
prince pourrait ensuite communiquer à son 
père lorsqu’il serait rentré en grâce, et qu’en 
attendant une lettre de Soleiman W le traileraii 


(1) Aali , Pctachewi , BaolakMée, 

(2) La leitre de Suleimao ae trouve d«Q$ Puppeia^ 
au journal de Suleiman , n° 60; celle de Selim, daut 
rinscha du defterdar Ibrabim. 
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comme son propre fils (1). Le schah revint aus- 
sitôt à Tebris, et reçut s m hôte avec toute la 
pompe persane, trente pla s remplis d’or et 
d’argent, de perles et de pierreries furent ver- 
sés sur la tête du prince ; on lui présenta neuf 
chevaux couverts de harnais magnifii|ues. De 
son côté, Bajesid déploya un luxe non moins 
imposant. Sur le passage duschah furent tendus 
du satin, du damas, du velours et de riches 
étoffes , et cinquante chevaux turcs , avec des 
schabraques d’or et douze harnais d’argent , 
lui furent offerts en présent. Les agiles cava- 
liers de Bajesid donnèrent aux Persans émer- 
veillés le spectacle des joôtes et des tournois, 
et Ferhad-Kodos attira tous les regards par sa 
vigueur et son adresse (2). Ce guerrier, plein 
du sentiment de la supérioi ilé des Ottomans 
dans l’exercice des armes sur les Persans, de- 
manda au prince la permission de prendre le 
jeu au sérieux, et de transformer ce combat 
apparent en une lutte réelle dont l’issue non 
douteuse serait de placer la couronne de Perse 
sur la tète de Bajesid. Celui-ci réprimanda de 
tels propos, et défendit, sous peine de mort, de 
les répéter parmi ses confidents. Soit qu’il en 
fût néanmoins revenu quelque bruit au schah, 
soit par pure mesure de prévoyance, sous le 
prétexte d’épargner au prince les frais d’entre- 
tien de scs troupes, on ordonna de distribuer 
les soldats de Bajesid cn’re les chans et es sul- 
tans, en sorte que le petit nombre de fidèles 
compagnons qui l’entouraient encore ne pou- 
vaient plus donner le moindre motif de crainte 
sérieuse (3). 

Le soupçon que le schah pouvait avoir conçu 
contre la personne de Bajesid, com;r.e menaçant j 
sou propre trône, ou plutôt les avantages que | 
sa pol tique se promettait en livrant le prince ; 
à son père, déterminèrent dès lors sa conduite | 
perfide, non moins honteuse que l’ardeur de ! 
Suleiman et de Selim à poursuivre la mort d’un 
fils et d'un frère. Ces sentiments souillent 
rhistoire de leur diplomatie, et ils ontététrans- 

(1) Bans l’appendice au journal des campagnes de .Su- 
leiman, 11 ® 59, et dans la collection du reis-effendi Ssarf- 
AbduUàh. 

(2) Btn>bêlr nemnM ee ULodos-Ferbid Chluntimi , ^ 
transporte les scinss du tçurnoi dans le camp de Baje- 
•id. àt^Quia. 

(!) Aall , Pétaehewî , Stolaksade. 
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mis à la postérité par leur correspondance 
écrite. Cet échange de mes agers et de lettres 
est unique dans les annales otiomanes, et des 
négocia» ions suivies ol'ficiellement avec une 
1 observation si scrupuleuse des formalités, pour 
; arriver au meurtre d’un parent et à un parjure, 
' ne s’étalent p:«s produites encore dans rhistoire 
! des autres États; aussi allons-nous les suivre 

j ' 

■ avec un soin particulier. 

Les deux premières lettres de Suleiman et 
Tahmasip se croisèrent probablement en route. 

! Dans la sienne le sultan représente son fils Ba- 
i jesid comme un rebelle, el rend compte de l’is- 
I sue de la bataille de Konia ; dans la missive qui 
I fut portée par un officier de la cour persane, 
j Àli-Aga, le schahienait unlangage conciliateur, 
j et intercédait pour le prince. Ensuite Suleiman 
dé[)ècha Sinan-Beg, Selim son écuyer et confi- 
dent, Turak-Aga. La deuxième lettre de Sulei- 
man rapporte l'attentat de Bajesid qui s’est mis 
en révolte ouverle; mais finit par des paroles 
de pardon, en demandant toutefois que le schah 
fasse tomber les tètes des auteurs de tout le 
mal, de Tursnn-Abdulschan-Oghli , Ferruçh et 
Seifeddin-Absal, retienne les autres coupables, 
et renvoie le prince sous escorte dans le gou- 
vernement d’Amasia, où un beglerbeg nomméà 
cet effet viendrait le recevoir. L’épUre de Selim 
est reniplie d’injures et d’invectives contre son 
frère rebelle, orgueilleux sultan, qui, après a voir 
si souvent pillé des caravannes, est indigne de la 
protection persane, et ne mérite que l’indigna- 
tion du schah , d’après la sentence du Koran : 
« L’amour vient de Dieu , et la colère émane de 
Dieu, )) et d’après le vers de Saadi: « Faire du bien 
aux méchants, c’est faire du mal aux bons. «Le 
schah fil accompagner les envoyés à leur retour 
par le vieux capitaine Tubet-Aga , qui se rendit 
auprès de Suleiman, et par Seifeddin-Uruschtu- 
Aga, né à Sulkadr, dont le message s’adressait 
à Selim, Pour exprimer le blâme sur le choix du 
porteur de la lettre de Suleiman , et faire 8en> 
tir l’inconvenance de son contenu, le Sçhah 
commence par mettre en doute que Cftie pièce 
vienne réellement de Suleiman , attendu qu^elle 
h»i a été remise par deux hommes àü gouver- 
neur d’Erserun. Ensuite, quant A l’exéculionde 
Bajesid et de ses fils demandée verbalement par 
les messagers, sur le motif que lepr mort éfait 
préférable à leur existence, le schah déclarait 
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être prêt k I ordonner, et pour cela il n’atten- 
dait qu’un signe de \omhre de Dieu sur la 
terre ( Suleimaii), dont les volontés sont sous- 
crites d’avance par le deslin; mais un tel ser- 
vice était un traité qui liait les deux parties 
dans ce monde et dans l’autre. La letti e remise 
à Selim par Uruschtu-Aga s’en référait à celle 
de Suleiman, dans l’espoir que les faits annon- 
cés étaient bien avérés , et que la convenance 
du parti adopté était bien démontrée, suivant 
la sentence du Koran : «Tuez les idolâtres et les 
rebelles.» D’ailleurs le schah était complète- 
ment éclairé par les explications verbales don- 
nées sur la nécessité de rexécution ou de l’ex- 
tradition de Bajesid. La lettre de Suleiman 
démodait expressément l'extradition de Baje- 
sid et de ses quatre fils; celle du schah expri- 
mait une disposition absolue à faire le sacrifice : 
peut-être Tahmasip craignait-il que la vie de 
Bajesid ne menaçât le trône de Perse, peut-être 
aussi calculait-il seulement ce qu’une jiareille 
complaisance pourrait lui procurer d’avan- 
tages. L’insinuation contenue dans sa lettre 
rappelée plus haut fut appuyée par les commu- 
nications verbales de l’envoyé persan. En re- 
connaiSt^ancedu consentement du schah au meur- 
tre du prince, le vieux Tubct demanda dans le 
divan que le sultan conférât le goiu ernement 
de Bagdad au schah. Le grand vesir Hustem 
l’interrompit aussitôt : «Sortons, s’écria-t-i! , 
c’est à moi à répondre k ceci; suivez-moi. » 
Et, après avoir quitté la salle d’audience, 
il lui fit de vifs reproches sur l’audace d’une 
telle demande. « L’indigne rebelle Bajesid , 
dit-il , n’avait ramassé que quelques milliers 
de misérables qui ne pouvaient jamais être 
dangereux pour l’empire; si le schah refusait 
obstinément de se prêter au châtiment, alors 
les bonnes relations se changeraient en hosti- 
lités , et de grands obstacles n’arrêteraient 
pas les troupes ottomanes lorsqu’elles iraient 
arracher le criminel de son refuge; dans le cas 
contraire l’amitié serait fortifiée , et le service 
rendu serait grandement récompensé.» Su- 
leiman ne laissa point passer les allusions au 
meurtre prochain de Bajesid, contenues dans 
la lettre du schah; il en traita dans sa ré- 
ponse, et ne négligea point d’adresser des 
présents aux ministres persans. Ses envoyés, 
pour cette fois, furent le gouverneur de Sul- 


kadr ou de Meraasch, l’ancien maître de la 
cour de Selim, Ssofi Ali-Pascha , et le kapid- 
schibaschi Hasan. Selim expédia son chambel- 
lan, Kara-Mahmud-Aga. Les me.‘^sagers rappor- 
tèrent deux lettres du schah : l’une adressée à 
Suleiman , l’autre à Selim. Après quelques cen- 
taines de lignes consacrées à la pompe des 
compliments persans, la première finissait par 
arriver â l’objet dont il s’agi s.sait, exposait dc.s 
raisonnements forcés tendant à autoriser le 
parjure ; Tahmasip prétendait qu’ayant juré 
au prince Bajesid de ne le point livrer aux dé- 
putés envoyés par son père pour le recevoir, il 
n’y aurait point violation de serment si l’extra- 
dition .se fai.sait entre les mains d’émi.s.saires de 
Selim. La lettre k Selim, écrite absolument 
dans ce sen.s, était bien plus explicite et plus 
claire. Dans l'espoir qu’une telle complaisance 
à favoriser des projets de meurtre rendrait Su- 
leiman plus dispo.sé à écouter la demande si 
bru.squement repoussée par le grand vesir 
Rustem, lorsqu’elle avait été produite verbale- 
ment par le vieux Tubet , Tahmasip la fit pré- 
senter plus tard dans une sorte de mémoire 
que remit; Beschret-Aga. Dans cette pièce il 
était dit : d’abord, que le schah désirait placer 
deux fonctionnaires près des tombeaux d’Ali 
et d’Husein ( â Kerbela et à Me.schhed), l’un 
comme surveillant, l’autre comme secrétaire 
des fondations pieuses faites par les Persans; 
secondement qu’il voudrait bien voir un ou 
deux de .ses fils revêtus du titre de sandschak- 
beg ou gouverneur, et qu'il .sollicitait l’inves- 
titure accoutumée par la bannière et le vête- 
ment d'honneur : ceci s’appliquait à Bagdad et 
à un aulregouvenerment des frontières ; Iroisiè' 
mement qu’il recommandait pour une augmen- 
tation de solde et de l’avancement les personnes 
qui lui avaient rendu .service. Suleiman répon- 
dit k CCS trois points, dans une lettre que porta 
le tschausch Kara-Mustapha, par un refus pro- 
visoire; mais il promit de faire toutes les con- 
cessions possibles aussitôt que Bajesid et ses 
fils lui auraient été livrés. 

Tandis que Suleiman affectait un ton de dou- 
ceur, prenait le langage de la bienveillance, 
paraissait même se livrer aux épanchements 
de l’amitié dans sa correspondance avec le 
schah, dans des lettres adressées par lui â 
d’autres princes asiatiques débordaient sa co- 
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1ère et sa haine contre Tahmasip. Par le der- 
wisch Mohammed de Bedachschan , venu en 
pèlerinagpe dans l’empire ottoman, le sultan 
écrivit le premier à Pir-Mohammed, souverain 
des Usbegs, secopd successeur de Borrak- 
Chan : «Ce Persan, gonflé d’orgueil , qui porte 
la couronne, ce schah égaré, courbé par l’hu- 
miliation, a envoyé plusieurs fois des ambassa- 
deurs pour solliciter humblement la paix qui a 
été accordée pour un temps comme une grâce ; 
mais comme depuis, en accueillant mon fils cri- 
minel Bajesid, il a violé la paix avec cette bassesse | 
dont il porte le signe gravé au front, il est ré- 
solu que nulle confiance ne sera plus ajoutée à 
aucune de ses paroles, que mon bras va se rele- 
ver pour l’anéantir, et Usbeg-Clian, comme 
bon musulman, voudra bien offrir son concours 
pour cette œuvre (1).» Absolument dans le 
même sens, avec quelque modification dans les 
expressions injurieuses-, étaient rédigées les 
autres lettres adressées par le moyen du même 
derwivsch Mohammed de Bedachschan à Ali , 
chan des Turkmans (2), et à Ibrahim , chan des 
Alans(3). Le prince de Géorgie, ayant envoyé 
auprès de la Porte son defterdar Abdulaallam 
porter des plaintes contre le schah, et offrir de 
soustraire la Géorgie à la suzeraineté persane 
pour la soumettre au protectorat ottoman, il 
lui fut annoncé qu’encore bien que le schah eût 
obtenu, à force de prières, une paix de onze 
années, néanmoins le schehinschah voulait bien 
étendre son bras pour soutenir le prince et 
changer sa peine en joie (4). 

Cependant la situation de Bajesid â Kaswin 
devenait de jour en jour plus pénible. Ses trou- 
pes, déjà réduites à trois mille hommes, lui 
avaient été demandées par le schah , pour l’ex- 
pédition d’Astrabad, et le prince était d'au- 
tant moins en état de refuser, que la plupart de 
ses soldats avaient été gagnés par l’or persan et 
par des flatteries. Toutefois il fut invité, comme 
parle passé, aux fêtes du schah. Dans une de 
ces occasions où le schah et le prince étaient 
assis l’un à côté de l’autre avec l’apparence d’une 


(1) La lettre , dans le journal de Suleiman, n® 64, 
eut datée du dernier jour de silhidsche 963 [10 septembre 
1561]. 

(2) Journal de Suleiman , n® 65. 

(3) Jbid., n® 66. 

(4) /6W., n° 67. 


XXXIL 105 

intimité parfaite, un perfide chambellan de Ba- 
jesid trouva moyen de murmurer à l’oreille 
de Tahmasip : a Prenez garde à un fils quia trahi 
son père et qui peut vous envoyer deux balles 
de fusil dansla tête. »Le schah, effrayé par cet 
avertissement, s’éloigna rapidement .sous le 
prétexte d’horribles coliques. Le ministreMaas- 
zum et Hasan-Beg excusèrent leur maître et 
accompagnèrent le prince â .sa résidence. Là 
un de ses fidèles serviteurs, en signe de 
grande infortune , jeta .son bonnet, .se préci- 
pita lui-même A terre, et rapporta au prince 
les paroles murmurées par Mohammed-Arab , 
qu’il avait comprises. Bajesid , sans poursuivre 
plus loin l’examen de la chose , fit couper la 
tête A Mohammed-Arab. Deux des complices 
de ce dernier, Aksak Seifeddin et Mir-Alai- 
Mestane , redoutant un pareil .sort, .s’enfuirent 
auprès du schah, et prétendirent que le prince 
avait voulu les pousser , avec Mohammed-Arab, 
A un attentat contre la vie du .schah. Le peuple 
s’assembla en tumulte et a.s.saillit le palais du 
prince en poussant des cris de fureur. Alors 
Lala-kodos réunit les gardes restés fidèles, les 
rangea devant le palais, et Bajesid, qui sentait 
bien .sa fin apfirocher, .se fit amener .ses quatre 
enfants, voulant les immoler de sa propre main, 
plutôt que de les laisser frapper par un fer 
étranger. Les deux ministres du .schah vinrent 
pré.senter une infinité d’excuses sur l’émeute, 
offrir des vêlements d’honneur et des sucreries 
pour calmer les inquiétudes du prince. Les pro- 
vocateurs de l’émeute furent punis en apparence; 
mais dès ce moment fut pri.se la résolution d’in- 
carcérer Bajesid et ses fils. Quelques jours 
après, le prince, sur l’invitation du schah , se 
rendant A une fête [12 février 1 560], des soldats 
.se précipitèrent d’un corps de garde placé sur 
.sa route, .se saisirent de lui et de ses quatre fils, 
et tuèrent ses gardes du corps qui voulaient le 
défendre. Le même jour fui entrais A mort plus 
de mille gardes et .soldats de Bajesid qui s’agi- 
taient pour la défense de leur maître. Ensuite le 
schah fit excuser tous ces faits auprès deBajesid 
comme des mesures de précaution pour le pré- 
server à l’avenir contre les violences et les ou- 
trages du peuple (1). Bientôt après arrivèrent 
à Kaswin les envoyés de Suleiman et de Selim 


(1) Aali , PeUchewi , Ssolaksadc, Ewlia. 
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<|tti t^ernîreM des lettres et des présenté ; fl ii’y 
à?ttU plus de douté sur TextradUion , il s’agis* 
sait séu!emen( de savoir de que'le ma^dére elle 
se fè ait pour qu’il n*y eôt |:)as violation appa- 
renté du seriTi fit prêté par le s^h au prince 
de ne jamais le livrer à son père, fiîi diplomatie 
tortueuse et perfide des Persans trouva un ex- 
pédient, ce futderemettre Bajesid, non pas aux 
envoyés de Suleiman , mais à ceux de Selim. 
C’est par celle violation honteuse de la foi jurée 
A l’aide d’interprétations mensongères et tor- 
turées que la polîlique de la Perse pensa ga- 
rantir pour l’avenir la solidité d'une alliance 
avèc Selim , successeur de Suleiman maintenant 
diàrgé d’années. La seconde ambassade de Su- 
Iciman partît de Kaswin avec cette proposition, j 
Lé gouverneur de Sulkadr revint A Meraascli, 
maisHasan continua sa route pour Constant!- j 
nople (l), accompagné de Beschret-Aga envoyé I 
du schah auprès de Selim ; il atteignit Kutahijc 
au moment où arrivait la nouvelle que Sulei- 
man avait conféré le gouvernemen! de Magné- 
siaà son petit-fils Ulurad, fils deScliui. Avec 
Beschret-Aga , ambassadeur du schah, se trou- ! 
vait aussi Oschaafer-Sultan, porteur d’une 
lettre des trois ministres du schah , du grand 
vesir Maaszum-Chan-Ssafcwi, du généralis- 
sime Sundikbei (*2) et du chancelier d filal (3) 
Schahkuli-Chalife, aux cinq vesirs de Suleiman. 
Les ministres persans exprimaient leurs remer- 
ciements pour les présents apportés par les 
derniers ambassadeurs, et déclaraient être tout 
disposés à Tac omplissement de la haute mis- 
.sîon relative A Bajesid ; toutefois ils saisirent 
cette occasion pour rappeler en termes polis et 
avec des formes amicales aux vesirs que dans 
l’espace de vingt-sept années de guerre la Perse 
n^avait éprouvé que de durs traitements de la 
part de Suleiman , que, dans les six dernières 
de paix , quatre ambassadeurs persans étaient 
allés auprès de la Porte avec des présents, et 
que pas un d’eux n'avait reçu un don , n’avait 
même été revêtu d*un habit d'honneur. 
«L’homme, disaient-ils, est esclave des bien- 
faits ; de douces et gracieuses paroles font plus 
què des terrhes rudes et blessants , et l’on peut 


(1) Rapport de Busbek, du 25 août 1561. 
(3) Ruridaebiba^hi. 

(3) Itimadedda^et. 


conduire un éléphant avec un cheveu, sans 
qu’il y ait besoin pnur cela d’un envoi de trou- 
pes qui pourrait seulement troubler le repos, 
attendu que si les montagnes s’agitent les hom- 
mes s’enfuient. » Dans leur réponse les vesirs 
s’apesanlirent sur le crime de Bajesid; «car il 
n'y a pas de plus grand crime que la réNolte 
d’un fils contre son père. Quant aux moyens 
proposés pour dissimuler le parjure, ils leur 
paraissaient en contradiction avec la promesse 
antérieure d’extradition ; cet acte une fois ac- 
compli , la récompense suivrait le bon service, 
car les souverains avais nt coutume de montrer 
leurs libéralités dansle payement, non pas avant, 
mais après le service. Au reste, le sultan avait 
dé; A fait pretive de sa considération pour le 
schah par le rang même de ses envoyés ; aucun 
souverain avant Tahmasip nen avait reçu de 
si élevés en dignité. » 

Telle Fut la lettre que portèrent le gouver- 
neur de Wan , Chosrevv-Pascha et le chambel- 
lan Sinan-l'ascha, qui formèrent la troisième 
ambassade de Suleiman ; quant A Selim, il en- 
voya son tschauscnbaschi , Ali-Aga , qui devait 
jouer le double rèle d’ambassadeur et de bour- 
reau. Le schah demanda A Sinan s’il connaissait 
le prince; celui-ci répondit qu'il l’avait vu dans 
sa jeunesse, alors qu’il était encore imberbe, 
mais qu'il le reconnaîtrait peut-être maintenant 
A ses yeux et A ses sourcils. Ce fut là le prétexte 
d'un indigne traitement pour le prince, auquel 
on fil raser la barbe et h s cheveux avant de le 
livrer. Puis, couvert de misérables vêtements et 
le corps ceint d’une corde , il fut remis au re- 
présentant de Selim, qui aussitôt remplit ses 
fonctions de bourreau sur lui et ses quatre fils. 
Cette tragédie se joua dans la semaine sainte 
des Persans |25 septembre 1561 J, alors que les 
schiiJcs célébraient le martyr d’Hiiscin par des 
plaintes et des repi ésentations lugubres. Ainsi 
fini! Bajesid, prince infortuné, destiné au trône 
par l’amour du peuple et les prédileciions de 
Rustem, ami des sciences et doué même de fa- 
cultés poétiques. Ses dépouilles mortelles et 
celles de ses fils furent transportées àSIwas, 
où s’élève leur tombeau devant la porte du nord 
sur le bord de la route. 

Aussitôt le meurtre accompli , le schah e^é- 
dia bien vite deux de ses gardes dè eônfianee , 
Sinan-Aga et Husein-Aga, à Suleiman, Avec un 
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billet de sa propre main , dans lequel il lui don- | 
nait l'heureux avis de l’exécution ^ un fils et de 
quatre petits-fils «qui allaitrédiiireles médisants 
ausilen( e, fermer les yeux à l'envie, reuplir de 
joie le cœur des amis. » Chosrew-Pascha devait 
retourner vers Jui au plus tôt accompafjné de 
Mohammc4-A{ya Kurtschi-üstadschlu, ambas- 
sadeur persan près de la Porte; Firus et Tubet- 
Aga se rendraient auprès de Selim (1). Ces der- 
niers apportèrent à Selim, maint nant assuré 
d’une tranquille succession au trône, une longue 
lettre de félicitations du schah, qui prostituait 
toutes les figures de l’art oratoire des Persans 
pour dissimuler la honte de l’assassinat et du 
parjure, et cjui exprimait en même temps l’es- 
poir d’une réciprocité de complaisance. Au com- 
mencement de novembre, l ambassadeur persan 
chargé d’apporter la nouvelle officiel e du meur- 
tre du prince arriva dans la capitale de l’em- 
pii e ottoman, et quelques jours après, Suleiman 
avec un pompeux cortège, se rendit devant 
l’habitation de ce messager sinistre, pour lui 
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donner, en se montrant à cheval, une opinion 
favorable de sa santé ( I ) En reconnaissance de 
l’immolation des princes du sang, le vesir Per- 
tew-Pascha apporta de la part de Suleiman 
300,000 pièces d’or, et 100,000 de la part de 
Selim A Kasabad; là ces sommes furent reçues 
par Elias-Heg, sandschakbeg dé Karahiszar et 
par Malimiid-Aga, chambellan de Selim, qui 
les transférèrent à Kasw în. Un cinquième fils 
de Bajesid , âgé seulement de trois ans, qui se 
t'ouvait A Brusa, sur l'ordre de Suleiman, avait 
été étranglé avant ses frères (‘i). l/exemplè de 
ces exécutions atroces avait été donné pat* le 
sultan Murad T**, qui ne craignit point d'immo- 
ler son fils Sawèd 'Chi ; mais Suleiman le sur- 
passa de beaucoup eh plongeant deux ses 
mains dans lè Sang de sa famille, parte«np- 
plice de sultan Mustapha, de sultan Bajesid et 
dé leurs enfants. 


(Ij Dan» le rapport de Busbek , daté de l’Ile des 
Prince», du 4 novembre 1561. 

(2) Rapport de fambassade vénitienne , du 18 aoAf 
1562. 


(1) Ssari Abd., n'M7. 
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MORT DU GRAND VESIR RtfSTEM. — SON SUCCESSEUR AO CONCLUT LA PAIX ATEC BUSREK. — 
AMBASSADE D^IBRAHIM STROZZENI. — PRISE ET DESTRUCTION DE PLACES EN HONGRIE. — 
ENVOYÉS DE l’eMPIRE, d’eSPAGNE , DE FRANCE, DE GÊNES, DE FLORENCE, DE POLOGNE, DE 
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LES ESPAGNOLS. — REPRISE DE CETTE PLACE PAR TORGHUD. — ENTRÉE TRIOMPHALE A CON- 
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CIATIONS POUR LA CONFIRMATION DE LA PAIX AVEC l’EMPEREUR. — LES DEUX SOKOLLI , 
MOHAMMED ET MUSTAPHA, OPPOSÉS A LA PAIX. — RETOUR DE LA FLOTTE.— ENVOI D’HOSZUTI, 
d’ali et de MAHMUD comme GOUVERNEURS DÉGYPTE. — CAMPAGNE DE SZIGETH. — EXÉCU- 
TION d’ARSLAN-PASCHA.— MORT DE ZIUNY ET DE SlILEIMAN. 


Peu de temps avant la fin tragique de Baje- 
.sid, Rustem-Pascha, gendre du sultan, mourut 
d’hydropisie.Ce grand vesir, qui avait su, après 
la mort de sa belle-mère Roxclane, se mainte- 
nir à la première dignité de l'empire, n’avait 
pas néanmoins conservé sa position de favori, 
et s’était trouvé impuissant pour soutenir le 
prince infortuné son protégé, recommandé par 
les affections populaires, contre les intrigues 
du gouverneur de la cour Lala-Musiapha. 
Après Ibrahim, il est le plus remarquable des 
grands vesirs de Suleiman ; car Mohammed- 
Sokolli, parvenu à la direction de l’État un peu 
avant la fin de ce sultan, appartient plutôt aux 
deux règnes suivants, de Selim II et de Mus- 
tapha III. Son administration de quinze an- 
nées (1), interrompue seulement par l’élévation 
d’Ahmed-Pascha, Rustem la fit servir princi- 
palement à grossir des trésors pour lui et pour 
le sultan, aux dépens de l’État : car il est le 
premier qui ouvrit la porte A la corruption et à 
la vénalité dans les affaires publiques, en ven- 


(1) Rurtem devint grand vesir dans l’année 1544 , fut 
déposé en 1553, réinstallé en 1555 , et se maintint jusqu’à 
sa mort, en 1561. 


dant les emplois (1). Le seul mérite de son sys- 
tème de finances et d’administration était dans 
la modicité du prix des gouvernements, si on 
le compare à ce qui fut exigé plus tard , et dans 
l’espèce de stabilité relative des emplois ainsi 
conférés, qui étaient laissés quelquefois pour 
plusieurs années. Ainsi , pour le gouvernement 
d’Égypte, il ne demandait que 10,000 ducats, 
et la moitié de cette somme pour d’autres d’une 
imporlance ordinaire; il observait sur ce point 
une grande équité d’après la mesure de la va- 
leur et des produits qu’il connaissait parfaite- 
ment. Le beglerbeg d’Erserum , gouvernement 
des plus stériles de l’empire, lui ayant adressé 
pour sa nomination 5,000 ducats et un beau 
cheval, Rustem ne garda que le cheval avec 
3,000 ducats, et renvoya le reste de l’argent. 
Avec le même genre de scrupule et d’équité il 
demanda et reçut de Busbek, ambassadeur de 
Ferdinand, de l’argent comme prix du concours 
qu’il promettait pour mener les négociations de 
paix à bonne fin; puis il le renvoya, parce que 


(1) Aali , fol. 209 ; Pet«chewi, introduction à son His- 
toire, fol. 41 ; Osman-Efendijdans les Biographies des 
vesirs. 
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Taffaire n’était pas arrivée à sa conclusion (1). 
Naturellement sombre et sévère, il était encore 
fortifié dans cette disposition par la crainte 
qu’un relâchement de rigueur ne fût attribué 
à son avidité bien connue du sultan. Il était 
donc toujours triste, menaçant, cupide et re- 
poussant (2). Toute parole qui sortait de sa 
bouche était un ordre, et les poètes , dans leurs 
épigrammes , lui reprochent de n’avoir jamais 
ri. Il remplit les trésors de l’État et du sultan; 
l’argent fut entassé dans les chambres intérieu- 
res du harem, dans les caisses établies au dehors ; 
il en fut amoncelé dans les Sept-Tours pour 
les circonstances extraordinaires. Aux finances 
impériales il y avait une chambre portant cette 
inscription; «Trésor amassé par les soins de 
Ruslem))(3); et lui-même en mourant laissa une 
fortune énorme dont il n’y avait pas d’exemple 
avant lui : huit cent quinze fermes dans la Hu- 
mili et l’Anatoli, quatre cent soixante-seize 
moulins à l’eau , dix-sept cents ( scia ves , dix- 
neuf cents chevaux de bataille, onze cent six 
chameaux (4), cinq mille kaflans et vêtements 
d’honneur, huit mille turbans (5), onze cents 
bonnets d’étoffe d’or, deux mille neuf cents 
cottes de maille, deux mille cuirasses , six cents 
selles garnies d’argent, cinq cents ornées d’or 
et de pierreries, quinze cents casques plaqués 
d’argent, cent trente paires d'étriers d’or (6), 
sept cent soixante sabres garnis de pierreries, 
et mille lances garnies d’argent (7), huit cents 
exemplaires du Koran, dont cent trente riche- 
ment reliés , cinq mille volumes sur diverses 
matières, 78,000 ducats, trente-deux pierres 
précieuses d’une valeur de 11,200,000 aspres , 
100,000,000 d’aspresou deux millions de ducats 
en argent monnayé. Quoiqu’il eût entassé tant 
de trésors, il avait encore employé des sommes 


(1) Busbek, ep. iv. 

(2j Ibid, 
ra) Ibid.^ ep, I. 

(4) Aali dit iniile cent-six chameaux. 

(ô) 80,000, somme donnée par M. de Diez dans la 
traduction de celte liste , dans les Souvenirs d’Asie , 1. 1 , 
p. 97 , offre un zéro de trop , comme le chiffre 8,000 
donné pour les exemplaires du Koran. 

• (6) Won pas cent vingt étriers , comme le dit Diez , 
car cela ne ferait que soixante paires. 

(7) Des lances , non pas des sabres , comme traduit 
M. de Diez. 
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considérables eaédifices et en fondations pieuses 
à Constantinople, Rusdschuk et Hama ; il avait 
construit des mosquées, des académies et des 
cuisines des pauvres (I). 

Le successeur de Rustem, par son affabilité, 
sa bienveillance et son désintéressement, pré- 
sentait un contraste bien frappant avec le som- 
bre, rude et cupide Croate (2). Ali, jusqu’alors 
second vesir , était fils d’un renégat dalmate , 
de Brazza; avant même la conversion de son 
père à l’islam, il avait fait partie de la levée 
prise parmi les enfants des chrétiens pour re- 
cruter les janitscharcs. Parent de Chasta Ali, 
kiaja du grand vesir Ibrahim- Pascha, par la 
protection de cet officier, il était entré dans le 
sérail, d’où il sortit en qualité d’aga des Janit- 
schares; puis, revêtu delà dignité de pascha à 
trois queues , il fut envoyé en Égypte comme 
gouverneur (3). Surnommé le Gros ou le Gras 
à cause de son embonpoint , il n’en avait pas 
moins l’esprit vif et l’humeur légère. L’histoire 
des vesirs a consigné plusieurs de ses saillies et 
de ses épigrarnmes , dont l’une des meilleures 
est la réponse faite au légiste Molla-Hilali de 
Karamanie. Ce dignitaire plein de vanité répé- 
tait souvent que les autres ulémas ne connais- 
saient que les douze sciences dont l’acquisition 
complète le cours des études académiques, tan- 
dis que lui-méme en possédait six fois autant, 
et avait écrit un si grand nombre de volumes 
que le monde en était rempli. Ali-Pascha, riant 
de cette vanilé bouffonne , dit à Hilali ; «Il te 
serait difficile de remplir ainsi le inonde , mais 
avec le fatras de les nombreux écrits, tu pour- 
rais combler le canal de Galata; un pont ainsi 
formé de tes volumes épargnerait aux moslims 
les frais si fréquents du passage, et ta science 
nettoyée, purifiée par ce bain de mer, devien- 
drait utile à la ville et à l’État. «Son aménité na- 
turelle et sa capacité pour les affaires, encore 
mûrie par l’âge et par une longue expérience , 
favorisèrent singulièrement les négociations de 
l’ambassadeur impérial Busbek (4). Autant les 
conférences étaient difficiles et tronquées avec 


(t) Aali, Osmaii-Efendi. 

(2) Busbek , ep. iv, p. 294. 

(3) Aali, dausla liste des vesirs, et dans leurs Biogra- 
phies , par Osman-Efendi. 

(4) Busbek , epist. iv. 
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autant elles étaient coromodea pour le 
développement des raKsonsavcc Ali (1). Souvent 
les Turcs murnittrèrent dVtre obligés de rester 
des heures dans l’antichambre, en attendant la 
Un des en retiens avec l'ambassadeur : «Je sais 
bien , disait Ali à Busbek, qiie mon vieux maî- 
tre a besoin de repos et de tranquillité ; mais 
ces biens ne sont pas moins nécessaires à l’em- 
pereur. Quand on désire le salut et le bien des 
peuples, il ne faut pas rappeler le lion endormi 
sur la scène du carnage; les cœurs des princes 
sont comme des miroirs : ceux-ci renvoient les 
objets qu’oh leur présente ; les observations des 
conseillers se reflètent dans le cœur des princes. 
Oe bods ministres doivent être comme de bons 
cuisiniers, toujours occupés de combiner des 
mets eoavenables pour tons, et non point senle- 
meni agréablesau palaisde tel ou tel convive (^). » 
Ces dispoakîons bienveillantes étaient sincères , 
car elles ne furent point détruites par la nouvelle 
d’une irruption de troupes allemandes en Mol- 
davie; et grâce à Tasslsfance d’Ibrahun-Beg, 
ifitorpèète de ta Porte , qni , après avoir perdu 
Sflf placé mm Rostem, par rinBucnee de i’ambas- 
sddeur français Lavigne, FavaU recouvrée sur 
l’lnleree^Sfon de Busbek, les négociations de 
piaiÉ, qdl(ltipaient depuis huit ans, furent menées 
à bontte Pii dans la première année du grand 
vesural d’Aîi Busbek sollicita son co gé, et de- 
manda que rirtterprète Ibrohhn ftu envoyé avec 
l’aete turc cotitenant les conditions proposées, 
auprès de l’enfipereur, qui eertainedient les a|>- 
prOdverdlt. I.a proposition convint, et Busbek, 
sans avoir éié in vrié â un rèpas officiel, parce 
que la paix n était pas encore approuvée par 
Ferdhïaiid, reçut pcmrtant du grand vesir, 
avaint de quitter Cœsistaniinople, an vêtement 
d'iidnriéur, on cheval arabe , de la thériaque 
d’AlcÈandéie, et du baume de là Mecque (Ü) 
[17 dont 

La railBcatlê)ad«s eonveniions arrêtées cmtro 
Busbek et le gradd vesir avait été s%née à Pra- 
gue, dè? 9 f le juiè de cette année 4). Kn 
vertu de ce traité , lé don annuel de 30,000 d»- 


(1) Ruftbek, ep. iv. 

(2) /b/d., p. 295. 

(3y Bpiwo » , vt. 

(4) Declaraiio et contirmatio oouditianuià paffi^U oom 
Turcit; Pragæ, 1®*“ juuii 1562. 


cats était confirmé; rempereur promettait de 
renoncer â toutes les places situées dans Tinté- 
rieur de la Transylvanie, et au sujet de celles 
qui étaient hors de celte province, de s’entendre 
avec le fils de la reine Isabelle. Melebior Balassa, 
Nicolas Bathory et d’autres vassaux, qui étaient 
rentrés ou qui rentreraient dans le devoir en- 
vers Ferdinand , devaient être compris dans 
cette paix , dont le maintien serait recommandé 
rigoureusement aux sandscîiakbegs, woiwodes, 
begs et capitaines. Toute atteinte portée au 
traité serait réprimée: ceux qui oseraient enle- 
ver une place à main armée seraient punis de 
mort ; la place surprise serait restituée. A cha- 
cune des deux parties il était permis de fortifier 
les points de son territoire, mais non pas ceux 
qui appartenaient à Taulre. Si contre toute 
justice Tata ne fut f)as rendue, du moins les 
châteaux et les paysans de l’autre côté du Da- 
nube ne devaient pas être inquiétés. Les impôts 
payés jusqu'alors aux deux parties continue- 
raient à être levés sur le même pied sans aucune 
augmentation ni vexation. Pour raccommode- 
ment des affaires pendantes, et pour la fixation 
des frontières , des commissaires devaient être 
nommés, les br gandages punis, les duels inter- 
dits, et les provocateurs châtiés sur la dénoncia- 
tion des adversaires. Les ambassadeurs, chargés 
d’affaires et délégués impériaux étaient libres 
d'entretenir des interprètes et de les prendre où 
ils voudraient, en quelque nombre qu’il leur 
conviendrait. A ces conditions la paix fut re- 
nouvelée pour huit années. Avec Busbek, partit 
Tinterprête de la Porte Ibrahim (le renégat po- 
lonais Slrozzeni) qui s’intitulait premier inter- 
prète du sultan; il alla jusqu’à Francfort, où if 
remit à l’empereur, en audience solennelle, 
l’acte turc avec ses lettres de créance, èt lui 
présenta quatre chameaux, un cheval , une botte 
de baume, un lapis, deux étriers plaqués d'ar- 
genl , et deux coupes d’agate (1). L’acte turc 
différait en quelques points de Texemplalrê ré- 
digé en latin. Avec Balassa et Bathory nôtaient 
compris que les barons rentrés dans le devoir , 
mais non pas ceux qui devaient y retoüriier; il 
était aussi question de î’ extradition fMgi~ 

tifs, tandis que Texemp'aire impérial parlait 
seulcmcrtt de rebelles et de brigands, qiàis hoir 


(1) Utuanû , I. xii. 
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pas de réfugiés ; les woiwodes de Meldavie et de | 
Valachie, sur lesquels Fade latin gardait le si- 
lence, figuraient sur Texeraplaire turc. Le su tan 
ne s'obligeait pas, connue l'empereur, à cesser 
toute élévation de ^rteresses. I /article relatif 
aux paysans était conçu de telle sorte que , d'a- 
près ses termes, les gens de Szigeili paraissaient i 
ne pouvoir rien exiger de leurs paysans établis 
à Tolna et à Mohacs. En outre, l’envoyé Ibrahim 
présenta encore une note écrite concernant les 
r>Q,000 ducats, reliquat de trois années de tribut, 
et la mise en liberté des prisonniers turcs en 
échange de TEspajinol don Alvaro délivré de 
captivité à Constantinople. Ces prisonn ers de- 
vaient être choisis d'après la liste de sujets re- 
commandés parla sultane veuve de Rnstem. A 
ces demandes produites en mauvais la. in, l’em- 
pereur déclara que son ambassadeur à Cons tan- 
tinople répondrait aux réclamations du sultan ; 
qu’à l’égard di s prisonniers on ferait les recher- 
ches convenabUs; mais que les erreurs conte- 
nues dans l’acte turc devaient être rectifiées. 
L’on promit à rinterprète Ibrahim le même pré- 
sent qui avait été fait à son prédécesseur Junis- 
Beg. Le point important des 90,000 ducats, pour 
lequel Busbek avait prononcé quelques paroles 
à demi obligatoires, fut passe sous silence. Le 
séjour d’Ibrahim à Francfort avait duré près 
de deux semaines; il eut deux audiences, la der- 
nière le jour même où l’empereur quitta la ville. 
La réponse à ses lettres de creance et a sa note 
lui fut expédiée de Spire ( I ). 

Au moment où le renégat Ibrahim se trou- 
vait à Francfort en qualité d'envoyé turc, pa- 
rai.ssait à Constaniinople une grande ambas- 
sade persane pour répondre à celle (|fi , l’année 
précédente, avait porté au schah, de la part du 
sultan , les 400,000 ducats, prix du meurtre de 
Bajesid. Cette fois les présents ne consistèrent 
qu'en sept tapis d’une beauté médiocre, un 
exjfq)laire du Koran, cinq grands plats de por- 
ceîaiue et une boîte de bezoard. Bien plus bril- 
lants furent les dons que le grand vesir seul 
offrit à l’ambassadeur et à sa suite. Il le revêtit 
de deux habits de drap d’or, et vingt-cinq per- 
sonnes de sa su il e de kaflatis dorés; six vases et 
six plats d'argent, deux magnifiques chevaux, 


(i) Ferdiiikudus ad Alheiium de ,13 décembre 
1532 , daus le« Arebives impériales. 


I surpassaient en valeur tout ce qu’avaient pré- 
senté les Persans. A l’audience du sultan, 
l'envoyé du schah reçut un même nombre de 
vêlements d'honneur, de vases d'argent et de 
chevaux , et de plus une somme de 150,000 as- 
pres. L’ambassadeur demanda P les secours du 
j sultan contre les Turkmans et les Üsbegs; 2" un 
libre pa>sage dans les fUats ottomans pour les 
pèlerins persans qui se rendaient à la Mecque; 
3" la permission, pour le père de l’ambassaueur, 
qui faisait partie de sa suite , d’aller finir ses 
jours à Jérusalem; 4 "* enfin l’extradition des 
cinq fils du chan de Bidlis, qui s’étaient sous- 
traits à la domination du schah et s’étaient en- 
fuis à Bagdad. Le premier point fut rejeté par 
le motif que la religion ne [lermettait pas d'as- 
sister à main armée les Persans schiites, c’est-à- 
dire hérétiques, contre les Lsbegs , qui étaient 
sunnites comir.e les Ottomans; le second fut 
refusé parce que les pèlerins persans seraient 
pillés par les Arabes, ce qui amènerait facile- 
ment la ruine de la paix; le troisième ne fut 
point accordé connue offrant quelque chose 
d’inaccoutumée; l’ex'ra îilion seule des cinq fil» 
du chan de Bidlis fut concédét , alteudii qjue ni 
la religion ni la coutume ne s’opposaient à ce 
que ces princes fussent remis entre les mains 
des bourreaux, le deslin de Bajesid et de ses ^(3 
étant un précèdent qui autorisait une telle cou- 
desctmdance. 

ün peu avant l’arrivée de l’ambassadeur 
persan fut célébré le mariage des trois prln- 
ce.sses, petites-filles de Suleiman. Des deux filles 
de Selim, âgées de seize ans, Èsmachan fut 
donnée au second vesir MohainiDed-Sokolli ; 
la seconde au kapudan-pascha Piale; la dlle 
du prince Mustapha épousa l aga desjanit- 
.schares, Abdulker hn. La veuve de Rusteni étant, 
dit-on, fort occupée des noces de ses nièces, 
on se dispensa d’offrir le repas d’usage à l’am- 
bassadeur avant son départ. A la nouvel e de 
rimmolation de Bajesid à Siwas , cette fille 
de Suleiman pria le grand vesir Ali de faire en 
.sorte que son père raccueillît dans le vieux sé- 
rail et la réconciliât avec son frère Selim, dont 
elle avait combattu les prétentions au trône, de 
même que son éjx)ux Ruslem,lant qu'avaffcvècu 
Bajesid (1). Elle avait insinué au grand vesir 


(1) Rapport de Tambass. véuiu,du 27 pçtobre 14ô2. 
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d’équiper une flotte pour une grande entre- 
prise comme la conquête de Malte, et avait pro- 
mis d’armer pour cela quatre cents galères à 
ses frais (1). Mais Suleiman et Selim , ne voulant 
pas priver l’une des jeunes mariées de son époux, 
étaient contraires à ce projet (2). Le grand ve- 
sir, qui n’aimait pas le kapudan-pascha, mena- 
çait de donner la place d’amiral à l’aga des ja- 
nitscliares; mais Piale était fermement établi 
dans la faveur du maître. Suleiman, déjà profon- 
dément affecté par la révolte, la fuite et le .•sup- 
plice de Bajesid , trouvait encore des causes de 
douleur amère dans la vie de débauche gros- 
sière où se plongeait Selim. H lui adressa des 
remontrances, et lui recommanda de ne point 
violer la loi de l’islam en s’adonnant au vin. Au 
lieu d’écouter les avis paternels, Selim des- 
titua le messager qui les lui avait apportés (2). 
Suleiman regardant peut-être le favori de Selim, 
alors à Constantinople, Murad-Tschelebi, comme 
un compagnon de débauche de son fils, le fit 
mettre à mort, et envoya deux chambellans 
porter la nouvelle de cette exécution, avec 
l’ordre, pour le fils de Selim, sultan Murad, de 
se rendre à son sandschak. Selim dévora sa co- 
lère, et feignit une soumission complèlc aux vo- 
lontés de son père (3). Bientôt après sultan Mu- 
rad demanda une galère à son beau-frère le 
kapudan-pascha, qui, pour être agréable au 
prince et à Selim, avait déjà fait préparer le 
bâtiment, lorsque Suleiman défendit de faire 
prendre la mer à la galère, et permit seulement 
d envoyer une galiote ( 4 ). 

Tandis que Busbek suivait des négociations 
de paix à Constantinople, et même après son 
départ , il y avait eu encore en Hongrie des 
hostilités entre divers commandants turcs et 
hongrois des frontières. Rustem, beglerbeg 
d’Ofen , et Malkodsch , sandschakbeg de Te- 
meswar , réunissant leurs forces, attaquèrent 
les deux villes de Szathmar et de Nemcthi, que 
sépare la Szamos, et y mirent le feu , mais sans 
pouvoir les arracher à leurs vaillants défen- 


(1) Rapport de Tainbassade vénitienae , du 27 dé- 
cembre 1552. 

(2) Ibid. 

(3) Rapport de fambassade véniticone , du 14 no- 
vembre 1562. 

(4) Jbid.t du nnois de décembre 1562. 

(â) Jbid.t du mois de janvier 1563. 


seurs , Melchior Balassa et Zay. Afin de porter 
secours à son frère enfermé à Szathmar, Jean 
Balassa marcha avec quatre mille fantassins et 
mille cavaliers sur Szecseny, dont le comman- 
dant Mahmud était devant Szathmar, ayant 
lai.ssé la défense à son lieutenant Saswar. Ce- 
lui-ci expédia en toute hâte le capitaine Beschir 
à Fulek pour demander une prompte assis- 
tance au commandant Hasan-Prodovich. Hasan 
acéourut avec cent dix cavaliers, et, avant que 
Bebek eût pu ap[)uyer Balassa, celui-ci fut at- 
taqué et battu, et perdit autant de monde 
qu’Hasan avait de soldats Jean Crusich, com- 
mandant de Carpon, Thomas Palffy, et beau- 
coup d autres , tombèrent vivants au pouvoir 
des chefs turcs, qui les envoyèrent en présent 
au sultan, Cette défaite des Hongrois fut com- 
pensée par la reprise du château d’Hegyesd , 
dans le comitat de Szalad, sur le lac Balaton 
[14 juillet 1562], et par l’entreprise de Zriny 
de Szigeth. Le palatin et Ekhard , comte de 
Saim, fils de l’immortel défenseur de Vienne, 
commandant de Raab, élevèrent des batteries 
contre le château, firent pri.sonnière la garni- 
son de quatre-vingts hommes, et rasèrent les 
fortifications. Quittant Szigeth avec raille cava- 
liers et deux mille fantassins , Nicolas Zriny 
franchit la Drau entre Babocsa et Ternes, pour 
détruire les ouvrages qu’Arslan-Beg , fils de 
Jahja-Pascha, frère du b^ de Szecseny, faisait 
élever à Monoslo, au delà oe la Drau, Les Turcs, 
quoiqu’on nombre supérieur, s’enfuirent à l’ar- 
rivée de Zriny, saisis d’une terreur panique; 
Arslan lui-méme, après avoir forcé un cheval 
qui mourut sous lui, eut peine à échapper en 
prenant fte seconde monture , et abandonna 
aux ennemis ses harnais d’or, ses chiens do 
chasse , de nombreux bagages , deux canons et 
quatre fauconneaux. Le siège de Szathmar fut 
levé surtout à cause dumanque de vivres. Le vieux 
Malkodsch mourut bientôt après ; ses dépotljS^ 
furent transportées par ses soldats à Herzego- 
wina pour être déposées à côté des restes de son 
père. Vers le même temps la peste emporta le 
gouverneur d’Ofen, qui eut pour successeur 
Arslan-Pascha. Une capture importante fut 
Celle du vaillant Bebek, qui, attiré par de faux 
avis d’un renégat passé de la foi de l’islam à 
celle du Christ, puis redevenu musulman pour 
affecter encore de sc faire chrétien, tomba dans 
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le piège que lui tendit Hasan Prodovich dans 
la forêt qui environn;* le chûteau de Ralogh, 
non loin des rives de la Rima. Enveloppés par 
des masses turques, Bebek, Sarkœzy et Ma- 
gocsy avec Rakocz/, flangony , Bokry et l^ci- 
kesch restèrent prisonniers. Sarkœzy, qui, au 
mépris de la foi jurée, s’était jadis saisi de 
Mohammed le Long, capitaine de la cavalerie 
de Pesth et du tscliausch lledajet, renét^at 
saxon de Transylvanie, Tut maltraité à coup de 
massue par ll.-san lui-mème, qui finit par le 
faire mettre à mort au milieu de tourments 
affreux. Magocsy obtint sa liberté moyennant 
une rançon de 14,000 ducats, pour laquelle 
s’engagea le Juge de Debrezin; llakocsy et llan- 
gony furent délivrés en dorm mt la faible soiiune 
de 000 thalers; quant à Bebek il fut emmené A 
Constantinople, quoiqu’il eut reiàché jadis Mo- 
hammed le Long et le tschausch, ce qui lui don- 
nait Tespoir d’obtenir sa liberté. Pour toute 
reconnaissance de cet acte, llasan lui permit 
d’enyoyer Bocri auprès de son épouse et de ses 
enfants ; il rendit à Magocsy le jeune Peikeseh 
pour un casque d’or. Bebek arriva à Constanti- 
nople un mois avant le déi)art de Busb{‘k ; il 
logea d'abord ch< z le troisième interprète Eer- 
had, qui fut mêlé à toutes les affaires de Tran- 
sylvanie. En vain l’envoyé transylvanien, Gas- 
pard de Bâches , .s’employa pour la délivrance 
de Bebek, auquel on demandait d’abord l’abjura- 
tion de sa religion. IF fut enfermé dans la tour 
noire du château d’Asie. Hasan de Fulek échoua 
dans un nouveau complot pour se saisir du 
comte Nicolas Zriny; mais les ouvrages du 
château de Monoslo, sur la Drau , furent pour- 
suivis, et les Martoloses poussèrent Iturs cour- 
ses jusque dans la Styrie et emmenèrent des 
prisonniers de Luetenberg (1). 

Pendant que l’on s’agitait ainsi sur les fron- 
tières de Hongrie, des événements bien plus 
graves se passaient en Moldavie. Le prince ré- 
gnant , Alexandre , avait été expulsé par un 
aventurier qui, soutenu d’abord secrètement 
par Ferdinand, avait fini par être reconnu 
par Suleiman. Voici en peu de mots l’histoire 
de cet homme : Jean Basilicus, né à Candie, 
d’un capitaine de vaisseau, fut adopté, au 


(I) Rapport d’Albert de Wysz, de Constantinople. 

TOM. II. 
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lit de mort, par Jacob Heraklides , qui s’inti- 
tulait despote de Samos, de Paros, et d’autres 
îles de la mer Égée(l). En raison de cette décla- 
ration d’hérédité , l’empereur Charles V con- 
firma â Basilicus le titre de despote de Sauios 
et Paros, possessions aaxquelles l’empereur lui- 
même n’avait aucun droit , et l’éleva en outre 
à la dignité de comte palatin , en lui donnant 
pouvoir de nommer des docteurs , des protono- 
laires, et des poètes couronnés (2). Basilicus 
correspondit avec Melanchton, â Wittemberg; 
publia un traité en latin sur l’hisioire; en vertu 
des pleins pouvoirs de renificreur , nomma deux 
poêles couronnés. Par la l'ologne , iLse rendit 
en Moldavie, où il se donna d’abord pour un 
parent de l’épouse du prince régnant, Roxan- 
dr.i; et bientôt après, au moyen d'une généa- 
logie supposée, pour un descendant de l’an- 
cienne race princière moldave desHeraklides(3). 
Forcé de s’enfuir en Transylvanie, il gagna la 
Pologne, et chercha un refuge auprès d’Albert 
Lac.sy, palatin de Siradie , qui lui prêta 10,000 
ducats pour rassembler une armée. Sa premiè- 
re entreprise échoua ; mais la seconde, secrè- 
tement appuyée par Ferdinand (4), fut plus 
heureuse. A la lèti de mille cavaliers, aprèsquel- 
ques petits (ngagements, il battit le woiwode 
Alexandre, et le mit en fuite LIO novembre 
15621. Le grand vesir Ali-Pascha reprocha 
cette irruption à l’ambassadeur de Ferdi- 
nand, Busbek, et le sultan s’en plaignit dans 
une lettre portée à Prague par le tschausch 
Mahmoud , et à laquelle on opposa des récri- 
minations (5). Alexandre s’était échappé de 
Constantinople , mais les mains vides. Des 
députés de son adversaire vinrent apporter 
40,000 ducats , au lieu du tribut fixé jusqu’a'ors 
à 30,000 ; et , grâce â cette augmentation , 
Jean Basilicus reçut l’investiture comme woi- 


(1) Enp^el , Histoire de Moldavie, d’après Gratiani, 
Sommer , UtiHMifi , 1. xx , p. 401 et 427 ; Forgacs , 
Mart. Crus., Turco-Græcia, rapport de Busbek, du 2 1 juiu 
1562. 

(2) Gratiani. 

(3) Engel , Histoire de la Moldavie , p. 199, 

(4) Lilleræ (æsaris ad Jacobum Basil icum Heracli- 
dum, despomm Sami p Paros et Moldaviæ voivodam. 
Pragæ, 3 febniarii. 

(5) Busbek, epist. iv ; Istuanfi, liv. xxi , au commen- 
cement. 
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wode do Moldavie, par la bannière et l’épée ,1a 
masse et la kuka , que lui porta un tschausch 
turc(l). Bientôt un second tschausch vint trans- 
mettre l’ordre de confjédier les troupes étran- 
gjîres, à l’exception de 300 lanciers hongrois et 
de 300 gardes du corps ; et le woiwode se sou- 
mit si promptement i\ cette injonction, qu’il Fut 
soupçonné d’avoir eu recours à un tel moyen 
pour se débarrasser de ses auxiliaires : mais 
cette mesure ne le mit point en plus haute estime ; 
son sytèrae financier n’était guère propre à lui 
gagner les affections populaires , non plus que 
d’autres pratiques. Avec un grand candélabre 
d’argent d’un couvent, il avait fait frapper de 
la monnaie, imposé une capitation d'un ducat 
par individu , entravé les divorces, appliqué la 
peine de mort à la bigamie, ap^telé dans scs 
écoles les Allemands Sommer et Gaspard Peu- 
cer , gendre de Melanchton, et fait des dispo> 
sitions pour fonder une bibliothèque (2). F^ar 
des affidés il accrédita parmi le peuple le 
bruit que, le matin du jour de Noël, lui étaient 
apparus trois anges avec des couronnes d’or , 
comme présages de sa domination sur trois 
États, la Moldavie, la Valachie et la Transyl- 
vanie; lui -même se para d’une couronne d’or 
en changeant son nom de Jean contre celui 
d’Iwan , cher aux Moldaves. Cependant , les 
boïards se conjurèrent secrètement pour exter- 
miner les soldats hongrois et les colons alle- 
mands. Les premiers, par le faux avis d’une 
irruption de Tatares, furent attirés sur les fron- 
tières; 1 s Allemands, artisans pour la plupart, 
furent massacrés partout dans le pays; une 
fille naturelle du despote fut immolée dans son 
berceau, la mère jetée dans un cloître; on 
mita mort les épouses des adhérents du despote 
qui s’étaient laissé enfermer avec lui à Suc- 
zawa : la persécution frappa les Arméniens, 
parce que quelques - uns avaient prié pour 
Iwan ( 1 ). Bernowsky , Moezog , Stroitza , 
les trois chefs des conjurés, remirent la di- 
gnité de despote à un certain Tomsa , in- 
specteur des magasins d’Iwan Ce Tomsa , 


(1) Forgacs. 

(2) Grati; ni , Sommer , daii8 Eoge) , Histoire de Mol- 
davie , |). 

(3) Engrl, Hi.qoiie dt Moldavie, p. 209, d’après Gra- 
tai à. 


redoutant l’hetmann des Cosaques, Démétrius 
Wischnjewetzki , comme rival au trône de Mol- 
davie, l’attira dans le pays, le fit prisonnier 
avec son lieutenant Piasek , et les envoya tous 
deux à Constantinople , où ils périrent par la 
corde ( I ). Dans le troisième mois du siège de 
Suezawa parut un sandshakbeg turc, avec 
cinq cenis hommes , sommant le despote de 
remettre la place moyennant la liberté de se re- 
tirer. Celui-ci ne se fiait pas à cette proposi- 
tion , mais la garnison le contraignit A l’accepter. 
Reprochant en peu de mots A ses troupes leur 
manque de foi , il sortit de la ville A cheval. 
Conduit devant Tomsa, celui-ci l’abattit à scs 
j)icds avec une massue de fer. Tomsa fit grâce A 
Démétrius, fils d’Iwan, l’admit A sa table, lui 
présenta le pain coupé en croix , gage le plus 
sacré de l’amitié chez les Moldaves; et néan- 
moins le lendemain il lui fit faire par le bour- 
reau une incision dans la narine droite, parce 
que telle était la coutume moldave A l’égard des 
parents des princes déposés, pour leur enlever 
toute espérance d’arriver A la succession dû pou- 
voir. Tomsa ne put obtenir , A Constantinople , 
la confirmation dans la dignité princière ; l’an- 
cien woiwode Alexandre fut réintégré dans le 
pouvoir (2). 

Un an était écoulé déjA depuis la conclusion 
delà paix avec Ferdinand , et les irruptions des 
Turcsconiinuaicnt encore sur les fronti^es , et 
l’on n’avait pas mis l’accord entre les deut actés , 
turc et latin , contenant le traité. Flerbard 
d’Auersperg , qui , trois ans auparavant , au 
temps de l’armistice si mal observé, avait répon- 
du A une irruption des Turcs en Carniole par 
une expédition sur le territoire ottoman , pour- 
suivit cette fois un parti de pillards turcsjusqu’A 
Cosîenoviz , et lui causa une perte de quelques 
centaines d’hommes. Le secrétaire Albert Wisz 
d’Amsford , resté A Constantinople après le 
départ de Bubek , se plaignit, au nom de Fer- 
dinand, de cette violation du traité , et du dés- 
accord du texte turc avec la rédaction latine. 
De son côté , Suleiman s’irrita de ce que 


(1) Graliani et Engel , Histoire de rOkraine , dans 
l’Hisioire universelle , 1. xiiVii , p. 68. 

(2) Graliani, Sigler, d’après ces deux écrivains, histoire 
de Moldavie d'Engel; mais Erigel se trompe lorsqu’il fait 
solliciier par Tomsa sa contirmation près du grand vesir 
Rustem, mort depuis uo an. 
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l’argent slipiAé en présent n'était pas encore 
arrivé. Enfin, Albertde VVyszPut nommé comme 
ambassadeur résidant prés de la Porte, et Paul 
Palyna fut chargé d’apporter, comme nonce, 
le présent d’honüeur (I). Un mois après son 
arrivée , ce dernier remit , avec l’ambassadeur, 
une partie de la somme dans un diwan solen- 
nel, et fut congédié un mois plus tard, avec 
l’acte ratifié , mais qu’il accepta seulement 
sous des réserves et protestations, attendu qu’il 
ne put le vérifier. Il y eut beaucoup de débats 
sur l’égalité des corvées entre les sujets de l’em- 
pereur et du sultan en Hongrie, sur la mise en 
liberté des prisonniers. Le grand vesir Ali-Pas- 
cha demanda que les heiduques deSzigeth, Er- 
lau et Giula fussent maint('nus dans l’ordre , 
ajoutant qu’il ne pouvait pas intercéder pour la 
délivrance des prisonniers hongrois, Rebck , 
Thomas Paly, Crusich, parce que les condit'ons 
imposées à l’égard des Espagnols Alvarès et 
Sanchio n’étaient pas encore remplies , et 
qu’une partie seulement de la somme stipulée 
dans le traité avait été payée (2). Albert de 
Wysz reçut aussi l’instruction de négocier, pour 
Philippe lï, une paix de huit ù dix ans, attendu 
que les tentatives antérieures faites par Fran- 
chi de Chîos et Vargas étalent restées sans 
résultat. Sur ce point encore, Ali-Pascha se 
montra prêt à traiter , mais après l’entier ac- 
quittement de la somme convenue (3). Un Corse 
de naissance , colonel français , se présenta 
au grand vesir avec des lettres de créance du 
roi et de la reine de France , demandant l’assis- 
tance d’une flotte turque pour soumettre sa 
patrie comme province tributaire à la Porte. 
Il n’obtînt pas plus de succès qu’un négociateur 
génois venu pour solliciter un traité en faveur 
de sa république : on répondit à ce dernier 
que Gènes, à cet effet, devait donner des pou- 
voirs A un ambassadeur. L’envoyé de Florence 
fut plus heureux dans ses efforts pour la confir- 
mation de la capitulation accordée sous Baje- 
sid II, et renouvelée déjà sous Selim I. En veitu 
de ce traité, les Florentins étaient assimilés aux 
Vénitiens; des mesures étaient assurées pour la 


(1 ) Credeuiiales pro Alberto de Wysz ; Prag. , 17 ju- 
lii 1563. 

(2) Rapport d’Albert de Wysz, du 12 novembre 1563. 
(3j IhUL , du 22 décembre 15^. 
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liberté du commerce de soie de Brnsa, et pour 
la juridiction des consuls (1). Les bAfiments (îo- 
rentins pouvaient naviguer dans la nier INoire. 
Mais c’étaient surtout les missions polonaises qui 
se succédaient rapidement. Depuis celle de Ni- 
colas Brzozow ki , Simon, slaroste de Leraberg , 
était venu rendre scs devoirs au sultan â Ama- 
sia. L’année suivante, avait paru Yazlowiecki, 
chargé de traiter des affaires de Valachie et du 
droit de pâturage. Ces questions formèrent en- 
core les objets principaux de la mission de 
Nicolas Brzeski deux ans plus tard ; ensuile 
Nicolas Sieniawzki et Hasanbeg furent nom- 
més commissaires pour régler les droits de pâ- 
turage. Le Ischausch Ali fut envoyé comme 
commissaire â Venise (’i). Les rapports diplo- 
matiques n’étaient pas moins fréquents avec 
les cours asiatiques orientales. Une ambas- 
sade indienne du roi d’Assi vint demander 
de l’artillerie pour combattre les Portugais (3); 
des députés d’Alger sollicitaient un change- 
ment de gouverneur (4); et des envoyés de 
Tunis réclamaient de l’appui pour conquérir 
la Goulette (5). 

Dans l’équinoxe d’autou no, les environs de 
Constantinople furent submergés par la^us 
terrible inondation dont les annales oUoutanes 
fassent mention. Elle ne peut être comparée 
qu’à celle qui, quatre siècles auparavant, fail- 
lit emporter l'armée dt s croisés avec le roi Kon- 
rad (6). Le matin du jour où se déchaîna ce 
fléau , Sulciraan s’était rendu à la chasse vers la 
vallée de Chalkalidere ; déjà il était parvenu 
sur le rivage de la Propontide, non loin des 
jardins d’Iskendertscbelebi (7), le defterdar 
exécuté à Bagdad , lorsque s’éleva un épou- 
vantable orage qui dura vingt-quatre heures 
sans interruption, pendant lesquelles la foudre 
tomba soixante-quatorze fois. Le Mêlas et l’A- 


(1) L’acte entier du traité se trouve en appendice au 
journal de Ferdinand , n® 71. 

(2) Dans les Scritture tedesche, parmi les actes véni- 
lieus desarchi^es impériales , se trouvent trois lettres 
de 8uleiman au doge, de l'armée 1503. 

(3) Rapport de l’ambassade vénitienne , du 12 juin 
1562. 

(4) Ibid., de juin 1561. Ibid, du 18 août 1562. 

(5) //»/V/.,de juin 1561. 

(6) Ciririami , c. 1 1 , 14, Otto de Freysingen. 

(7) Constantinople et le Bosphore, I. ii , p. 12, d’après 
Raschid , l. i , fol. 2Ü , 1. ii , fol. 56. 
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thyras, qui^e jeKent dans la profonde baie de 
Tschekmedsche, .se{]^rossiren( ; leurs eaux s’éle- 
vèrent à une liaiileiir |)rodi;;ieuse. et couvrirent 
les ali nloursdc la vallée de ( halkadire ; les 
flots se précipitèrent en torrent im[)éliîeux, en- 
vironnèrent le palais (riskcndenschelcbi, où se 
trouvait Suleiinan, pénétrère t même dans l'en- 
ceinte, et le sultan lui-même eut été noyé s’il 
ne se fût élevé sur les épa'iles d'iin horeme 
[yit]'antesque , jusque dans les clKirpentes, où il 
resta jus(pi’â ce que les eaux s(‘ fussent retirées. 
Les torrents delà vallée riiinêr nt les aqueducs 
récemment construits par Sub'iman: ceux de 
Maglawa s'écroulèrent. Dans la belle plaine 
des eaux douces, ù Kiap.haiîscliane , b s [tla- 
tanes déracinés Lir(‘iil (m portés comme des 
fascines ; on ne voya l < jii • dé!)ri^ de maisons de 
campagne et de métairies. 1 es eaux douces 
portèrent les ruines dotit ('.les étaient chargées 
contrôle faubourp, èrbiuh, pénétrèrent dans la 
mosquée dec(' nom, et s'e'r èiamt au-d(‘ssns du 
tombeau du poric-él ('udard du [jropbète. Le 
port de Conslaiitino, le et !('s rives du Bosphore 
ne purent résister aux vagues, qui montèrent 
pac^essus le rivage et renv(‘rsêreiil la plupart 
deWdifices construits en ces lieux ; les plus so- 
lides seulement résistèrent. Les ponts du grand 
et du petit l’scbekmedsche . d’ilaramidere et 
de Sibwri furent emportés ; durant une semaine 
entière la mer fut troublée, ses eaux n'avaient 
plus de saveur saline. Siileiman affecta un 
demi-million de ducats au rétablissement des 
aqueducs et à la construction de ponts de pierre 
dont la solidité pût braver à l’avenir les coups 
de rélémeiit furieux (1). 

Antérieurement, des travaux de ce genre 
avaient été dirigés par Ssofi- Ali, qui, du grade 
de général des armuriers, s’était vu nommer 
grand chambellan. Au moyen de cent dix 
tuyaux de plomb , chacun de trois pouces de 
diamètre, l’eau fut amenée à Constantinople, 
et Ssofi-Ali reçut la place de beglerbeg de Me- 
raasch en rccompensf'. L’inondation ayant dé- 
truit en grande j)arlie ces ouvrap,es, Suleiman 
commença de nouveau la construction des 
aqueducs qui aujourd’hui encore décorent la 
ville et la désaltèrent. Il ne porta pas moins de 
soin à la réédification du pont de Tschekemede, 

-.1. — I..». . ~ I H 


que l’architecte Siiian soutint sur une voûte 
en ogive, mais dont on ne vit l’achèvement 
que sous le rèp,nc du sultan Selim. 

De la description des ravages de l’inondation, 
les historiens ottomans passent tous presque 
aussitôt au siège de Malte , entrepris deux ans 
plus tard, mais pour lequel se faisaient alors 
les armements maritimes. Avant d’exposer ée 
récit, il faut rappeler les principales expédi- 
tions des flottes ottomanes depuis la mort de 
Barberousse, et présenter une notice rapide 
sur ses chel^ , afin que leurs noms n’arrivent 
point brusqiiem' nt aux oreilles du lecteur. 
Après la mort du kapiidan-pascha Sinan, frère 
de Bustem , arrivée presque à la suite de la 
déposilion de celui-ci du grand vesirat, le 
co;Mmand(‘ii!eni supérieur des flottes ottomanes 
avait été remis à Piale. Cet homme, issu delà 
Croatie, quitta le harem impérial, oû il exerçait 
les fonctions d(‘ chambe lan, pour remplir la 
charge d’amiral, mais avec le litre de sand- 
scbakbeg, qu’il échangea quatre ansaprès con- 
tre celui de beglerbeg. Lorsque, après la con- 
quête de Dscherbe, et à la suite d’autres succès 
maritimes dont il sera question plus loin, il 
paraissait avoir des droits à la dignilé de pas- 
cha à trois queues, Suleiman trouva que c’était 
un avancement trop rapide qui pourrait porter 
atteinte à la dignité du vesirat; mais pour lui 
donner un témoignage éclatant de la plus haute 
faveur, il l’unit à sa petite-fille. Ce fut seule- 
ment au bout de cinq années que Piale reçut 
les trois queues. Après le kapudan-pascha , le 
gouverneur d’Alger avait le commandement 
maritime le plus important. Lorsque Chaireddin 
mourut , son fils Hasan jouit quelque temps de 
cette autorité , mais ensuite il fut remplacé par 
Ssalih-Reis , déjà signalé à la conquête de Tu- 
nis. Né au pied du mont Ida, Ssalih-Reis avait 
pu entendre parler dans sa jeunesse des com- 
bats enlrelcsTroyens et les Grecs, et puiser sur 
cette terre poétique l’ardeur héroïque dont il 
fit preuve dans ses audacieux exploits de cor- 
saire (1). rorghud,que les historiens européens 
appellent communément Dragut, était sorti de 
parenls chrétiens du sandchak de Mentesche, 
dans un village du district de Seriilus. Dans sa 
jeunesse , il s’était signalé surtout par son 


(1) Rapport de l’ambassade vénitienne. 


(1) Aali, dans la liste des begs de Suleiman. 
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adresse à tirer de Tare, et sa vigueur à la lutte. 

Il prit du service comme soldat, et devint bien- 
tôt capitaine de troupes de marine (1). Plus tard, 
ayant tenté, avec treize vaisseaux, une entreprise 
contre la Corse, il fut pris par le jeune Doria et 
attaché au banc de la galère comme esclave (*2). 
Barberousse fit briser ses fers lorsque, parais- 
sant devant Gènes, il menaça de ravager toute 
la rh’iera. Soutenu par Barberousse , l orghiid 
porta bientôt la terreur sur la mer avec vingt- 
cinq vaisseaux [1648]. Il débarqua dans le 
golfe de Naples, surprit Castellamarc, et em- 
porta de cette ville et des villages environnants 
un riche butin. Bientôt après il s'empara d une 
galère maltaise expédiée à rripoli avec 70,000 
ducats (3). Lorsqu’ensuite le kapudan-pascha, 
frère de Rustem , et Torghud se rencontrèrent 
en pleinemer, l'escadre des corsaires se signala 
par la supériorité de son artillerie, et Tamiral 
impérial invita Torghud à venir préserver scs 
hommages à Constantinople, comme avait fait 
Barberousse. Torghud se rendit a l’inviiation 
avec huit vaisseaux. Il fut gracieusement ac- 
cueilli et nommé saridscliakbeg de Karli-lli. 
Les capitaines des sept autres batiiiKînis, tous 
corsaires renommés , reçurent, avec un trai- 
tement quotidien de 70 à 80 aspi cs, un vaisseau 
de guerre à commander et le droit d’élever un 
fanal. 

Délivré des fers des Génois, Torghud songea 
aux moyens d’acquéi ir des possessions fixes et 
permanentes sur la côte d'Afi iuue; il c hassa les 
Espagnols des villes de Susa et Monaslir, dé- 
pendant autrefois de Tunis, et .s'enqia a par 
trahison du fort de Mchdije, donné par les 
géographes européens, tantôt pour Afrikija, 
tantôt pour Aphrodisiuni, et que les orien- 
talistes eux -mêmes crurent être Mahadia. 
Maître de Mehdije, Torghud menaça les côtes 
d'Espagne, de Sicile et de Naples avec quarante- 
sept vaisseaux. Pour attaquer le pirate dans son 
repaire, l'empereur Charles V envova une flotte 
et une armée faire la conquête de Mehdije. Do- 


(1) Hadscbi-Ghalfa , Histoire des guerres maritimes, 
fol. 30. 

(2) Job. Stel'æ de Aphrodlsio expugnato cominenta- 
rius, et Vertot , I. xi. 

(3) Remarques sui l’éiat d’Alger, 1. n , p. 644, d’après 
Morgan , Laugier deTussy, Veriot. 


ria et Tolède, réuni.ssant leifi'S forces de terre et 
de mer, prirent Monastir, où ils saisirent douze 
cents prisonniers. Cependant 1 orghud se porta 
contre les côtes espagnoles d’Alicante et de Va- 
lence; mais aux îles Baléares il fut repoussé 
vigoureusement p.ir les habitants de Polentia; 
l'entrée de Mebdije lui étant interdite parles 
impériaux qui l'assiégeaient alors, il se retira 
sur nie de Dscherbe. A la fin de juin ar- 
riva aussi Vega, vice-roi de Sicile, avec des 
vaisseaux et des troupes pour le siège de Meh- 
et les chrétiens trouvèrent encore de puis- 
sant.s renforts dans l'alliance avec Sidi-Aarif, 
chef de quinze mille Arabes, qui s'était soustrait 
avec Kairouan à la domination du prince de 
Tunis. Dans la suite de \ ega se trouvaient aussi 
Muley-Masan, le souverain de Tunis installé 
par Charles V, que on fils Hamida avait préci- 
pité du trône et privé de la vue, et un chérif 
que Vega avait amené de la Goulettc. Par l'en- 
1 remise de ces deux musulmans il négocia si 
habilement avec Sidi-Karif, que le troisième jour 
après l’arrivée de la (loi le impériale, deux mille 
cinq ernis Arabes \inrcnt dans le camp, qui 
fui abondamment p ni vndc Siélail 28 juin lâiÙlL. 
Bientôt après monriil Miilcy-llasan , vingt- 
deuxième smivriain (les Ihmi-llafsz , et sur la 
demande d(‘ Sidi-Karif. ses restes furent ense- 
vrlis à Kairouan. Déjà U' sié{;(' durait depuis un 
mois, avec une grande obstination de part et 
d’autre. I e plus g,i'aml o; sUicIe aux efforts des 
assaillants était dai.s les deux murailles , éloi- 
gnées de vinp,l-cin(| |)i( ds rime de rautre, hau- 
tes de doiîZ(‘ toises. 1 orglmd tenta de jeter du 
renfort dans la place: avec huit cents arbalé- 
triers, deux cents cavaliers et cinq mille Maures, 
il pénétra dans le bois d'oliviers situé contre la 
ville, et d'oi'i hs assiégeants tiraient leurs fas- 
cines, et attaqua brusquement le vice-roi de 
Sicile, le commandeur de Rhodes Sanj'lo, et le 
commandant de la Goulette \ argas, qui périt 
avec plusieurs vaillants guerriers. Mais ensuite 
il lui fallut se refilirr sur le bois et regagner 
Dscherbe. Depuis, son autorité alla toujours 
décroissant parmi les Arabes des alentours, qui 
approvisionnèrent maintenant le camp plus 
abondamment que jamais. Lejeune Doria amena 
encore des vivres et de l’artillerie de Sicile: 
vingt-deux grosses pièces mises en batterie à 
deux cents pas dos murailhxs dirigeaient leur feu 
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sur les (îeux plus fortes tours ; le 10 septembre 
Tassaut fui livré : après renlèvement des deux 
tours la ville se rendit; sept mille prisonniers 
furent partap,és comme du butin entre les vain- 
queurs. Le vice-roi remit au capitaine de vais- 
seau Génois Cicala soixante-dix blessés, afin 
quMl pût avec eux obtenir la délivrance de son 
fils retenu dans les fers par Torp^hud. Au bout 
de quinze jours la flotte mit ü la voile, ayant j 
laissé une (garnison dans la place (1). Bientôt 
après Dor a poursuivit le pirate dans sa der- 
nière retraite, à Dscherbe. Il se posta devant | 
rentrée d'un canal appelé Alkantarat ; mais dans 
la nuit Torghiid éleva des batteries dont le feu 
contrai(ynit l'amiral à s'éloi^^ner avec ses vais- | 
seaux. Attendant des renforts de Sicile, Doria 
espérait pouvoir attaquer file sur tous les points, 
et se saisir du pirate. Alors Tor^ijliud suivit 
l’exemple donné tant de fois déjà, de transpor- 
ter les bâtiments sur la terre. A l’aide des équi- 
pages et des esclaves de ses galères, il fit établir i 
une route en planches qu’on frotta de graisse, i 
puis, au moyen de rouleaux, les vaisseaux furent 
entraînés du port d’Alkantarat jusqu'à l’exlré- 
mité opposée de l’île , tandis que le feu des bat- 
teries trompait et occupait la flotte impériale 
embossée devant le port. Doria ne s’aperçut de 
cette manœuvre qu’au moment où le grand vais- 
seau, cinglant rapidement de Sicile, lui appor- 
tant des secours, fut enlevé presque sous ses 
yeux par Torghud (2). 

Torghud ayant capture, coulé bas ou brûlé 
des vaisseaux vénitiens, au mépris delà paix 
régnant alors entre la Porte et Venise, le grand 
vesir Rustem, qui considérait d’un mauvais o il 
le capitaine de corsaires, devenu sandschakbeg 
de Karli-Ili, comme un rival dangereux pour son 
frère Sinan, kapudaii-pascha, saisit cette occa- 
sion de l’appeler à Constantinople pour rendre 
compte de sa conduite. Alors Torghud se ré- 
fugia avec ses vaisseaux dans les ports de Maroc, 
et persista deux années dans sa désobéiss;mce. 
Suleiman, qui avait besoin du corsaire contre 1rs 
Maltais, pardonna le passé, et envoya à Tor- 
ghud, avec un sabre à poignée d’or, un exein- 

(1) Vertot. 

(2) Vertot, I. xi , et Uad*chi-Chalfa , Histoire des 
guerres mariiünes ; Petschewi , foi. 116, et Aali , évé- 
nement 


plaire du Koran, comme gage de la promesse 
que si Tripoli était conquise par ses armes, il 
en aurait le gouvernement en qualité debegler- 
beg. Avec l’aide de Sinan-Pascha, il l’arracha 
aux chevaliers de Saint-Jean, que Charles V 
avait chargés de la défendre. Néanmoins, le ka- 
pudan-pascha investit de ce gouvernement l’eu- 
nuque Murad-Aga, au mépris de la parole don- 
née ( I ). Irrité de ce manque de foi , Torghud 
fit gouverner à l’ouest , et la plupart des vais- 
seaux le suivirent. Alors Sinan-Pascha lui fit 
mille promesses, et l’attira encore à Constanti- 
nople ; de là , il prit la mer l’année suivante avec 
quarante-cinq galères pour aller ravager les 
côtes de Naples et de Sicile. R débarqua en Corse, 
et assiégea la capitale de l’île, Bastia; quatre 
mille cavaliers et mille fantassins vinrent au se- 
cours des assiégés : Torghiidles battit en rase 
campagne 17 août 1553i et promit aux habi- 
tants de Bastia la liberté de se retirer; mais 
quarante-sept seuh ment purent user de cette 
condition de la capiiulation; sept mille furent 
emmenés chargés de fer(’2). A son retour, Tor- 
ghiid châtia, sur la côte d’Albanie, le chef des 
Chimariütes rebelles, Ahmed-Beg, et regagna 
Conslantinü[)le avec un riche butin (3). Tor- 
ghud ayant marché si dignement sur les traces 
de Barberousse, Suleiman était disposé à lui 
conférer le {’ouvernernent d’Alger; mais Rus- 
tem ayant représenté qu’un service constant 
convenait peu à Torghud , Suleiman se contenta 
de le confirmer dans le sandschak de Karli-l!i, 
qui, compris dans le département maritime, 
formait une partie du gouvernement des 
îles (4). Torghud, sous prétexte d’offrir l’hom- 
inage de sa reconnaissance, saisit l’occasion 
d’une promenade à cheval de Suleiman pour 
s’avaræer à fûed devant le sultan, baiser son 
étrier, et solliciter le gouvernement de Tripoli 
qui lui avait été promis. Suleiman tint alors 
sa parole, et Torghud resta jusqu’à sa mort 


Cl) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres marilimes, 
fol. 27. 

(2) Ibid ., fol. 31 et 32; Dschelalsade , fol. 314 ; Sso- 
laksade, fol. 3:^4. 

(3) Dschelalnade, Fol. 336; Ssolaksade , Aalî. 

C4) Voy. la division des gouvernements , dan* la 
constiiution et radiniuistratimi de Tempire ottoman, 
lie partie , p. 253. 
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gouverneur de Tripoli. Bientôt après mourut 
le kapudan-pascha Sinan. 

Au temps même où Piale, Torghud et Ssaüh 
étaient la terreur W la mer Égée et de ia Médi- 
terranée, les capitaines de vai.sseau Piri-Reis, 
Murad et Sidi-Ali kapudan portaient les éten- 
dards ottomans dans les golfes Arabique et 
Persique, et jusque dans la mer des Indes, et 
augmentaient les connaissances de leur nation 
par des ouvrages géographiques et nautiques, 
les seuls de ce genre que possède la littérature 
ottomane, écrits par des gens du métier. 
Piri-Reis, neveu de Kemal-Reis qui, sous Ba- 
jesid, se rendit fameux par ses pirateries, étant 
kapudan d’Égypte, avait mis à la voile, de 
Suez, avec trente bâtiments, pour descendre la 
mer Rouge et remonter ensuite dans le golfe 
Persique. La saison étant fort avancée, il perdit 
quelques bâtiments sur la côte arabe de vScha- 
liar, puis sur la côte d’Omman il se saisit du 
port de Maskat, dont il fit les habitants esclaves. 
Ensuite il assiégea Ormus, dansTîle de ce nom, 
dont la possession était si importante pour la 
navigation du golfe Persique ; mais, gagné par 
des présents, il leva le siège (1), et se retira sur 
Baszra. Là , surpris par la nouvelle qu’une flotte 
ennemie se réunissait pour lui donner la chasse, 
et pensant qu’elle pouvait rendre impossible sa 
sortie du golfe, s’il ne se hâtait, il s’enfuit seu- 
lement avec trois galères, pour sauver ses tré- 
sors. L’un de ses bâtiments échoua près de 
Bahreïn; avec les deux autres il regagna Suez, 
et se rendit ensuite au Kaire , d’oô le gouver- 
neur adressa un rapport à Constantinople du 
mauvais résultat de l’entreprise et de ses causes. 
La Porte envoya pour réponse un ordre de 
mort contre Piri, qui fut décapité au Kaire. Ses 
immenses trésors , dans le.sqmis se trouvaient 
d’énormes vases de porcelaine remplis d’or, fu- 
rent expédiés à Constantinople. Après sa mort, 
vinrent des députés d’Ormus, au nom des habi- 
tants, pour réclamer les richesses qu’on leur 
avait arrachées ; mais ils n’obtinrent aucun suc- 
cès. La partie la plus précieuse de l’héritage de 
Piri, et qui n’entrait pas dans le fisc, fut le 
Bahrije^ allas maritime de la mer Égée et de 
la Méditerranée, dont il reconnut b s côtes avec 

(t) Peischewi , fol. 118 ; Aali, m© ^vénemciit; Had- 
schi-Chalfa, Histoire des guerres maritimes, fol. 28, 
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son oncle Kemal , ou seul , et qu’il décrivit avec 
i l’indication des courants, des bas-fonds, lieux 
de débarquements, anses, détroits et havres. 

I La place de kapudan d’Égypte fut donnée à Tun 
I des plus fameux corsaires, appelé Murad, ancien 
‘ sandschakbeg de Kàtîf , qui reçut l’ordre de se 
tenir en station à Baszra avec deux grands vais- 
seaux, cinq galères et une galiofè; néanmoins 
il quitta son poste dans l’espoir de pouvoir ga- 
gner l’Égypte; mais en face d’Ormus, attaqué 
par la flotte portugaise, dans un combat acharné 
il perdit deux des plus habiles capitaines, Sel- 
man-Reis et Redsched-Reis, ainsi que l’un des 
deux grands vaisseaux, qui alla échouer sur la 
côle de Lar ; lui-méme sauva le reste de la flotte 
en le ramenant â Baszra. De là , il fit connaître 
son désastre ; mais n’ayant point amassé de ri- 
chesses, il conserva sa tête. Deux ans après, 
vSidi-Ali , célèbre sous le nom poétique de Katibi 
et appelé Katibi-Rumi , fut expédié d’Alep à 
Baszra, avec l’ordre de prendre le commande- 
ment sii[>érieur dés forces maritimes en ces 
lieux. Avec quinze bâ? iments il sortit de Baszra, 
eut deux engagements avec des flottes portu- 
gaises, fortes de vingt-cinq et quaranle-quatre 
voiles. Après avoir perdu dix vaisseaux dans ces 
combats , il fut assailli par des tempêtes qui lui 
firent subir de plus grands désastres, et le chas- 
sèrent jiLsqu’à Diu , Gudschurat et Surat. Sans 
artillerie , avec des bâtiments endommagés , in- 
capables de tenir la mer, et surtout de résister 
aux escadres portugaises, il laissa à Demen, 
entre les mains du lieutenant du sultan de 
Gudschurat, ce qui restait d’armements à ses 
vaisseaux, permit â ses équipages de prendre, 
s'ils le voulaient , du service pour le sultâfi; et, 
avec trente dé ses compagnons , il entreprit de 
suivre sa route par Sind et Hind, traversa leSa- 
bulistan, le Bedachschan et la Tran.soxane, le 
Ghuaresm , leChorasan et la Perse ; il n’aücigtiît 
la Turquie qu’au bout de trois ans , et alla baîèer 
la main de Suleiman à Andrinople, M il lül 
remit des lettres des radschas indli^s et de 
sultans L'sbegs (I). Plus tard, il Offrit à son 
maître la description de .son voyage, moitié en 
prose, moitié en vers, sous le litre de Miroir 


(1) liadschi-f.hatra, Histoire dos guerres niariJimes , 
fol. 28; Peischewi , Aali , Ssolaksade. 
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des pays (1). Suleimaii, louché des aventures 
et du mérite de l’auteur, lui confirma une place 
de muteferrika, avec un traitement quotidien 
de 80 aspres; ^ ses compagnons , il fit compter 
la solde arriérée des trois apnées du voyage, et 
une gratificatioD. Sidi>A!#||t encore d’autres 
travaux: il traduisit la géographie mathémati- 
que d’Alikuschdschi, écrivit lui-méme un traité 
de mathématiques appliquées à l’art nautique, 
sous le titre de Miroir des êtres, sur l’usage de 
l’astrolabe et du sinus, et laissa un ouvrage aussi 
précieux que rare sur la navigation de la mer 
des Indes, intitulé Ma hit, l’Océan, d’après les 
meilleures sources arabes et persanes. 

Quittons la mer des Indes pour nous reporter 
maintenant sur la Mediterranée, où rorghud, 
réuni au nouveau kapudan-pascha Piale, suc- 
cesseur de Sinan, inquiétait les côtes de Naples. 
Cesentreprisesavaientété déterminées cette fois 
encore par ladiplomatie française. Un débarque- 
ment sur la côte de Naples avait été résolu A la 
sollicitation du représentant de Henri II , le 
seigneur d’Aramont , qui avait été chargé de 
deux missions auprès du sultan, et dans la se- 
conde s’était rendu à Amasia pour attendre 
Suleiman à son retour de l’expédition de Per.se, 
et lui offrir ses félicitat ions (2). IT Amasia Su- 
leiman adressa l'ordre à Piale et A Torghud de 
ravager les côte de Vltalie [15 )4]. Ils assiégè- 
rent et prirent Reggio , et emmenèrent en es- 
clavage les habitants ainsi que c^ ux de quelques 
autres places (3). Ssalih, heglerbeg d’Alger, 
châtia un chef arabe nommé Mohammed, qui , 
allié des Espagnols , avait assiégé la forteresse 
du Penon de Velez, assise sur un rocher élevé; 
il se rendit maître de cette place ainsi que de la 
ville de Bud.schia quelque temps après (4). De 
son côté. Piale, après avoir fait une vaine ten- 
tative sur nie d’Elbe et .sur Piombino , conquit 
Oran, regardé comme le port de Telmesaii, à 
Taide d’une flotte de quarante-cinq galères 
qu’il ramena triomphant dans le port de Con- 


tt) Deux livres se trouvent à l’appendice du journal 
de Suleiman, n®» Î7 et 48. 

(2) Sur celte ambassadi», voy. Petschewi , fol. 115. 
IMcbelalRade, Ssolaksade, Aali. 

(3) Histoire d^'S {çu Trrs inai itimes. 

(4) Petschewi , fol. 117 ; Hadschi-Chalfa , Histoire de* 
guerre* mariiiines, fol. 33. 
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siantinople [1555, 1556] (1). L’année suivante 
il prit la mer avec .soixante voiles , et s’empara 
du port de Benesert , aux environs de Tunis (2). 
En 1558, il mena cent cinquante galères dévas- 
ter Mallorca et Sorrerito. L’année suivante ne 
vit pas de ces sortes d’exploits, parce que Piale, 
sorti de Constatinuple avec quatre-vingts vais- 
seaux, et fortifié bientôt après par dix autres 
bâtiments, observa tranquillement dans les eaux 
de Valona (3) les flottes ennemies qui se prépa- 
raient à l’expédition contre Dscherbe et Tripoli. 
Les chrétiens profilèrent du retour de Pia’e à 
Conslanlinople pour la mettre A exécutian, dans 
les mois d’automne et d’hiver. Ils réunirent plus 
de deux cents voiles fournies par l’Espagne et 
les diverses puissances d’Italie , le pape. Gênes, 
Florence, Malte , la Sicile , Naples , le seigneur 
de Monaco, et commandées par l’amiral André 
Doria, ayant .sous ses ordres le commandeur de 
Malte Guimaran, les commandants espagnols 
don Sancio de Levia, don Berenger del Reque- 
enes, le Génois Cicala; les troupes avaient 
pour chef le colonel espagnol don Alvaro de 
Sandi (4). 

La flotte chrétienne .se ras.sembla d’abord A 
Me8.sine, puis A Malte; ( lie leva l'ancre en fé- 
vrier et fit voile directement pour Dscherbe, 
soumise au sceptre espagnol [lar le vice-roi de 
Sicile, llogu(‘s de Moncade , mais où Torghud 
avait ensuite établi .sa domination, grâce aux 
querelles survenues entre les trois scheichsqui 
administrait nt les trois districts de l’île. Toute- 
fois .scs extorsions et ses violences avaient irrité 
les habitants qui lui livraient un combat lors- 
que parurent les chrétiens : il lui fallut se reti- 
rer sur Tripoli avec deux galères qu’il ex)>édia 
aussitôt sous les ordres du corsa re Uludschali 
(le renégat ita ien Ochiale), avec de l'argent et 
des présents A Constantinople, et qui apportè- 
rent le premier avis de l’arrivée de la flotte chré- 


(1) Petschrwi, fol. 117; Hadschi-Chalfa , Histoire des 
guerre* inarilime*, fol. 33. 

(2) Jhid. 

(3) Hadsphi Clialfa , Histoire des guerre* maritime*. 

(4) l.ahsioria dell’impiexa di Triiioli di B.iibaria; 
Venez a I5fi6; «uccessi dell’ ai mata délia iMaesia catolica 
de»;!!iaia ail’ impresa di Tripoli fli Barbai ia, délia prrea 
delle gerbe e progre.ssi dell’ ai mata lurca, «critti per Ant. 
Franc, Cirai Corso ; Venez, i5t0. 
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tienne à Dscherbe (1). Le 4 mars 1560, la flotte 
jeta Taiicre à Touesr du fort , au cap Balguer- 
nera, et le 7 toute Tarmée opéra son débarque- 
ment. Après quelques escarmouches et diverses 
négociations, le château se rendit le huitième 
jour, et aussitôt furent jetés les fondements de 
nouveaux ouvrages pour défendre file. Le 
prince de Kairouan vint visiter les chefs espa- 
gnols, et le 14 le scheich de l île se rendit au- 
près des autorités chrétiennes pour jurer sur le 
Koran raccomplissement de la capitulation et le 
payement annuel du tribut stipulé, consistant 
en 6,000 thalers , quatre autruches, quaire ga- 
zelles, quatre élalons et un chameau. Le scheich 
jeta par terre la bannière avec laquelle Tor- 
ghud l’avait investi de sa charge , et agita en 
l’air l’étendard royal. L’acte fut scellé , de l’ar- 
gent fut jeté parmi le peuple (2). 

Tandis que le vice-roi do Naples perdait à 
Dscherbe le temps et l’occasion favorables pour 
la conquête de 'l’ripoli, Piale-Pascha prenait la 
mer avec une flotte de cenl-vingt voiles , et se 
fortifiait à Modon des bâtiments <'u beg de 
Rhodes, Kurdoghli-Alimed-Beg , et du sand- 
chakbeg de IMitylène, .Muslafdia-Beg. Après 
avoir bien radoubé ses vaisseaux, il leva l’ancre 
le 80 avril, elle 7 mai il se trouvait à la hauteur 
de Malte (3). La il reçut avis, par forgliud, que 
la flotte chrétii nne était encore à Dsch 'rbe, et, 
après une marche de quarante-huit heures, 
l’ancre fut jetée à douze mille de Dscherbe. Le 
jour suivant vit rentière défaite de la (lotte 
chrétienne : vingt ;;alères et vingt-^^ept trans- 
ports furent jetés à la côte , coulés bas ou in- 
cendiés ; sept galères se réfugièrent dans le ca- 
nal d(‘ Dscherbe; les autres, avec le vice-roi, 
s’enfuirent vers l’Italie. Piale informa de sa 
victoire le beglerl>eg de Tripoli, Torghud , qiq 
parut six jours après pour prendre part à de 
nouveaux triomphes et au siège de Dscherbe. 
Fortifié par les troupes de ce vaillant chef et 
parcelles de Kairouan et de Sax, Piale com- 
mença vers la fin de m.ii le siège en règle du 
château de Dscherbe. Il confia le commande- 


(1) Alfonso Ülioa , Cirni , Vertot, Hadschi-Chalfa , 
Histoire des guerres inariiiines. 

(2) Ibid, 

(3) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 33. 
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ment de la flotte au sandschakbeg de Milylènc? 
et lui-iiième se rendit dans le camp où étaient 
réunis plus de quatorze mille hommes. Le siège 
dura quatre-vingts jours; dans le premier mois 
seulement furent lancés douze mille boulets 
et quarante mille flèches (1). A la fin de mai , 
lorsqu’eurent été brûlées aussi les galères qui 
s’étaient réfugiées dans le canal, que les assié- 
geants se trouvèrent au pied des murailles , et 
que la garnison découragée fut réduite à de 
faibles restes par les désertions dans le camp 
turc, Alvaro fut pris en tentant de s’échapper 
sur un esquif vers la Sicile , et le château tomba 
aux mains des musulmans. Piale, ayant ordonné 
les mesures nécessaires pour le rétablissement 
des fortifications, se rendit avec Torghud, d’a- 
bord à 1'ripoli, ensuite à Preve, et, le 27 sep- 
tembre fit enfin son entrée triomphante à Con- 
stantinople (2). Il avait envoyé le premier avis 
de sa victoire par une galère qui traînait après 
elle dans les flo s la grande bannière espagnole 
sur laquelle était représenté le Christ en croix. 
Le jou • de l’arrivee de Piale, Sulcimanse ren- 
dit du kœschk du sérail sur le bord de la mer 
pour contempler de l i ce noble spectacle. A 
l’arrière du vai.sseau amiral éta'cntdon Alvaro 
deSandi, le géniTal don Sancio de Levia, le 
commandant des bâtiments siciliens, don Be- 
renger de Requeenes, et le commandant des 
Napolitains (3). Les galères conquises, toutes 
démâtées, dégrées, sans gouvernail , n’offrant 
plus que de misérables carcasses, étaient traî- 
nées à la remorque. Suleiman assista à ce spec- 
tacle, grave et sérieux comme toujours : ni 
l’orgueil de la victoire, ni la joie du triomphe, 
ne purent éclain ir son front, tant son âme était 
préparée à toutes les \icissiludes du sort, ou 
bien peut-être le poids de ses infortunes de fa- 
mille avait étouffé dans son cœur les émotions 
du succès Don Alvaro fut mené au bagne avec 
les autres esclaves ; là il heurta du front la 
travée tmp basse de la porte, recula, et fit dire 
au kapudan-pascha qu’une telle demeure était 
indigne d’un homme de sa condition ; il lui 
en fut accordé une plus convenable. Trois jours 


(1) üiloa. 

( 2 ) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 35. 

(3) Busbequü cpistolaiv. 
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après leur arrivée, les prisonniers ftirent atta- 
chés trois â trois, et promenés en spectacle par 
les mes de O)nsiant!no[>le. Le kiaja de Parse- 
nal métiait lecortéî.e. Dans le diwan, les ve- 
sirs s’entretinrent avec Alvaro et lui offrirent 
un commandement contre la Perse s’il voulait 
abjurer la foi aii Christ et à son roi (I ) Sa fer- 
meté ne fut pas plus ébranlée que son coura^je 
n’avait fléchi sur les remparts de Dscherbe l.es 
prisonniers furent amenés sous la fenêtre fjril- 
lée du sultan , derrière laquelle il se tenait in- 
aperçu. Soixante-dix-sept janilschares portaient 
soixante-dix pièces d’étoffes de soie et sept 
pièces de drap de couleur que le qrand amiral 
Piale offrait en présent au sul'an. Don Alvaro 
reçut de Piale la permission de voir des étran- 
tjers et ses compafjnons d’infortune (2). Leurs 
misères furent soulat^ées par les soins affec- 
tueux de Busbek et par la douceur du nouveau 
grand vesir Ali-Pascha. Busbok leur fournit des 
vêtements et des moyens de subsistance, et 
s’engagea en outre à de fortes sommes pour 
leur rançon. Enfin il parvint à faire mettre en 
liberté Alvaro de Sandi et Sancio Levia (3), qui 
mangèrent chez lui , mais A des fables séparées, 
parce que leur haine les divisait encore dans 
cette circonsiance (4). Parmi les prisonniers 
s’étaient trouvés aussi don Juan de Cardona , 
gendre de Berenger , et Gaston , fils du duc de 
Médina. Le premier avait déjà trouvé moyen de 
se racheter à Chios; le second, que Piale avait 
caché au sultan , fut l’objet de perquisitions ac- 
tives, sur la dénonciation de H ustem , et mou- 
rut dans les fers de la peste , ou bien Piale s’en 
défit de crainte qvie son existence une fois dé- 
couverte ne le fît lui-mème tomber dans la dis- 
grâce, Alvaro, Sancio, Berenger accompa- 
gnèrent Busbek lorsqu'il revint auprès de son 
maître. Le fils du Génois Cicala , jeune homme 
de dix-huit ans, plut au sultan, se fit musulman, 
entra dans le corps des pages de la première 
chambre , d’où il sortit ensuite j)our fleveiiir 
kapudan-pascha, grand vesir en Hongrie et .sé- 
rasker en Pers* (5). 


(1) ülloa. Busbek ne dit rien de cette circonstance. 

(2) Busbek , cp. iv. 

(3) Busbek et IstuanB , I. xxi. 

Biitkiek,»p. IV. 

(ô) Rapport du inessayer de Ferdinand , du 30 sep- 
tembre 1561. 


La délivrance des prisonniers faits à Dscherbe 
et leur départ avec Busbek , qui terminent le 
récit des événements de la guerre maritime, 
viennent se rattacher à la fin des hostilités par 
terre et à la conclusion delà paix avec l’Autriche. 
Mais comme la perte de Dscherbe, bientôt suivie 
de la prise du Penon de Velez , entraîna immé- 
diatement après le siège de Malle, il semble né- 
cessaire d’exposer ici CCS faits militaires, anti- 
cipant de trois années sur l’hîsloire des temps 
qui suivirent le traité conclu avec l’Autriche. 
l.e roi d’Espagne, ne pouvant étouffer sa dou- 
leur sur la perte de D.scherbe, station si impor- 
tante sur la côte d’Afrique , songeait à s’en dé- 
dommager par la conquête d’un autre point 
fortifié sur les mêmes parages. En face du ri- 
vage d’Espagne , environ à quarante lieues de 
distance, est située, sur la côte d’Afrique, la 
ville de Gomerc de Velez, et devant celte ville 
s’élève, sur une île, ou plutôt sur un rocher 
battu de tons côtés par les flots, la forteres.se 
appelée Penon de Vêlez , à cause de su res- 
semblance avec une pomme de pin. Iæ seul 
sentier praticable est taillé dans Ir roc, et l’é- 
troit canal qui .sépare le rocher du continent, et 
qui peut à peine contenir dix à douze vais- 
seaux, sert en même temps de port. Garcia de 
Toledo, vice-roi de Galalogne, fit voile de Ma- 
laga vers là côte d’Afrique, le 10 août 1504, 
prit la ville de Gk)mere de Velez , ce qui déter- 
mina la petite garnison du fort à quitter son 
poste (1). La prise de ce château , et plus encore, 
la capture d’un grand bâtiment chargé de mar- 
chandises pour le harem, que sept galères mal- 
taises capturèrent entre Zante et Céphalonie, 
irritèrent l’esprit de Suleiman, déjà poussé de- 
puis longtemps vers la conquête de Malte. Sa 
délerminalion fut excitée encore par le grand 
vesir qui lui représenta que , de la Goulette et 
du Penon, l’Espagne dominait les côtes de Tu- 
nis etd’ Alger, et parles plaintes du bostandschi- 
ba8chi,et des femmes, auxquelles appartenait le 
chargement du vaisseau enlevé. Sa fille, la 
pieuse Mihrmah, lui peignait sans cesse la con- 
quête de Malle comme une entreprise impor- 

(1) Te rza parle dette historié (d’AtfouRO Utloa), che 
contieriela libération di don Atvaro, re«pu{înationedel Pi- 
fpion di Velez délia Gomera et il «uccesso délia poientië- 
8ima arinaia mandata dal Turco sopra Phoia di Malta, 
l’aimo 1565 , et Veriot , 1. xu. 
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tante dans ta sainte fçuerre contre les infidèles. 
Le r*’ avril la flotte destinée contre Naples sor- 
tildu port de Copstanlinople, sous les ordres du 
kapudan-pascha Piale; le commandement supé- 
rieur des troupes de débarquement était remis 
au cinquième vesir, revêtu du litre de sérasker, 
au septuagénaire Mustapha-Pascha, de là fa- 
mille souveraine de Kisil-Alimedlu, qui tirait 
son origine deChalid-ben-Welid, porte-éten- 
dard du prophète , et qui jadis , sous le nom 
d'Isfendiaroghli , avait régné avec indépen- 
dance sur la côte asiatique de la mer Noire. Le 
gr^pd vesir, Ali le Gros, auquel se présen- 
taient toujours des expressions plaisantes, après 
avoir, avec les autres vesirs, accompagné Pa- 
miral et le général jusqu’à leur bord, dit d’un 
ton de raillerie : « A'oilA deux hommes de belle 
humeur, aimant à savourer le café et l’opium , 
que Ton envoie faire un voyage d’agrément aux 
îles. Le chargement de la flotte pourrait bien 
se composer de fèves d’Arabie et de jus- 
quiame (1 ). » Si cette espèce de bon mot est rap- 
pelée ici, c’est à cause du grave jugement ftorté 
par les principaux historiens ottomans, qu’à ces 
paroles si peu dignes d'un grand vesir doit 
être attribuée, comme un mauvais présage, la 
triste issue de toute reiitrepi ise. Au reste, c’est 
là un trait du caractère du grand vesir, et le 
jugement des historiens j)eut donner une idée 
de l’humeur superstitieuse desTurcs. Ces mêmes 
historiens remiy'quent d’ailleurs qu’Ali le Gros 
n’était en bon rapport ni avec Ta mirai ni avec 
le général, aux dépens desquels il plaisantait; 
que ces deux cheCs n’étaient pas d’accord entre 
eux, et que tous deux élaient jaloux de Tor- 
ghud , dont ils auraient dû attendre l’arrivée 
avant de commencer le siège: ce sont la des cir- 
constances qui , indépendamment de la vail- 
lante défense des chevaliers , expliquent suffi- 
samment la triste issue du siège de Malte. 

AModon, le sérasker passa ses troupes en 
revue : il avait sej)t mille sipahisde l’Asie Mi- 
neure , commandés par un sandschakbeg et 
deux alaihegs, cinq cents de Karamanie, 
quatre centsde Mitylène, quatre millecinq cents 
janitschares et treize mille hommes de troupes 
irrégulières; la Uumili avait fourni douze cents 


(1) Aali, m® événeineat ; Petschewi , fol. 123 ; 8a« 
laniki,fo]. la. 


sipahis et trois mille cinq cents soldats îrrégu- 
licr.s, sous deux sandschakbegs et un alaibeg. La 
flolte était composéede cent trente galères, huit 
mahones , trois kara mursales , onze gros vais- 
seaux , dont l’im , qui avait à bord six mille ba- 
rils de poudre, treize mille boulets et six 
cents sipahis , périt prè.s de Modon corps et 
biens , dix galères du vieux Âli-Portuk , com- 
mandant de la station de Rhodes , deux galères 
de Mitylène, deSsalih, fils du dernier begler- 
heg d’Alger, dix-sept petits bâtiments appelés 
fustes, en tout deux cents voiles, le 19 mai 
1565, ces forces parurent devant Marsa Sci- 
rocco, au sud-ouest de l’île, et mita terre le 
lendemain vingt mille hommes et cinq canons 
de campagne, contre l’opinion de Piale, qui 
conseillait d'attendre l’arrivée de Torghud. 
Aussitôt l’on ouvrit la tranchée et l’on pointa le 
canon contre le château Saint-Elrae, qui, si- 
tué sur la pointe de terre, entre les deux ports, 
les protégeait tous deux, et en face duquel était 
le château Saint-Ange. Cinq jours après arriva 
IJludschali avec six galères d'Alexandrie , et le 
2 juin parut enfin Torghud avec treize galères 
portant treize cents hommes, et dix galiotes 
sur lesquelles étaient huit cent dix soldats. Il 
blâma l'attaque sur Saint-Elme, qui plus tard 
serait tombé de soi-mème ; mais il jugea qu’il 
serait maintenant contraire à l’honneur otto- 
man d’abandonner l’entreprise commencée. Il fit 
élever une seconde bat t crie,et de la pointe du port 
Mnset il foudroya leravelin aveclecanon de ses 
galères. Le fort Sainl-Llme essuya le feu des vais- 
seaux et de trente-six pièces du côté de la terre. 
Après diverses tentatives d’assaut, l'orghud 
nmna enfin une vigoureuse attaque. Une pierre 
qu’un boulet avait fait éclater du château Saint- 
AngealteignitlebeglerbegdeTripoIiàla lète.Le 
sang jaillit en abondance du nez et des oreilles. 
Mustapha-Pascha ordonna de jeter sur lui une 
couverture , et prit la même place avec la pré- 
sence d’esprit la plus complète, le calme le plus 
parfait , entretenant l'ingénieur de l’étèblisSe- 
ment d’unenouvelle batterie. Les restes de Tor- 
ghud furent transportés à Tripoli. Le 23 juin, 
celte mort fut vengée par la chute dJeSaint-Elmc, 
dont les défenseurs, au nombre trois êents , 
parmi lesquels cent trente chevaliers, mouru- 
rent en héros. Mustapha, considérant Texiguïté 
de ce fort, qui avait fait verser tant de sang, et 
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mesurant l’étendue des pertes que la place 
elle-même coûterait, laissa échapper ces pa- 
roles : «Si le fils a coûté déjà si cher, que fau- 
dra-t-il }K)ur avoir le père ? » Voulant exercer sa 
colère sur les défenseurs morts , il fit écarteler 
les cadavres et clouer les membres en forme de 
croixsurdcs plancliesqui furent jetées par les va- 
guesau pied duchàteau Saint- Ange et de la ville. 
Legrand maîtreLa Valette, oubliantles principes 
de charité chrétienne, ordonna en représailles 
d’immolerles prisonniers turcs, etde lancer leurs 
têtes en guise de boulets dans le camp turc. Mus- 
tapha-Pascha fit sommer, par un esclave chré- 
tien septuagénaire qui avait été attaché trente 
ans au banc des galères, le grand maître de 
rendre la place. La Valette, montrant au messa- 
ger les bastions et les fossés, le renvoya avec 
cette réponse : «Voilà le seul terrain que je suis 
disposé à céder à ton maître, pour qu’il vienne 
le remplir avec les cadavres des janitschares. » 
Alors rattarjue se porta sur les deux forts de 
Saint-Ange et de Saint-Michel, qui, construits 
sur deux langues de terre formant les côtés du 
grand port, couvrent le port des galères. L’ar- 
rivée d’Hasan , beglerbeg d’Alger , av(*c vingt- 
sept voiles et deux mi le cinq cents hommes , 
fortifia les assiégeants. Fils de Barberonsse et 
gendre de Torgliud , üasan aspirait à se mon- 
trer digne de sa nuis ance et de son alliance par 
de brillants exploits : il s'offrit pour l’attaque 
du château Saint-Michel. Musta[)ha lui donna 
six mille hommes, avec lesquels il livra l’assaut, 
tandis que le capitaine Candelissa , renégat 
grec, vieilli au métier de corsaire comman- 
dait les vaisseaux avec quatre mille AI{ïéri(‘ns. 
Candelissa gouverna droit contre les chaînes 
qui fermaient le port des galères, au bruit des 
trompettes et des tambours , précédé d’une 
chaloupe remplie d’imams et de marabouts qui 
lisaient le Koran et pronoi çaient des malédic- 
tions contre les chrétiens. lutte fut longue 
et meurtrière; à peine cinq cents hommes en 
échappèrent; on ne fit quartier à aucun Turc. 
Les chevaliers de Malte semaient le carnage, 
en disant qu’ils donnaient la monnaie de Saint- 
Elme. Ils eurent à déplorer la mort de Gar- 
cia Toledo, fils du vice-roi de Sici e et neveu du 
grand maître. Dans un conseil de jjuerre, tenu 
à la suite de cette action, il fut résolu que Piale 
et les soldats de la flotte assiégeraient le château 
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Saint-Ange et la ville, et que les pirates avec le 
beglerbeg d’Alger poursuivraient l’attaque sur 
le fort Saint-Michel. Le siège dura encore deux 
mois entiers, durant lesquels dix assauts fu- 
rieux furent livrés au château Saint-Mi- 
chel , et vaillamment repoussés. Au dernier , 
Turcs et chrétiens prétendirent avoir vu deux 
hommes étrangers et une femme sur le rem- 
part. Les chrétiens- se persuadèrent qu’ils 
avaient reconnu la sainte Vierge avec saint 
Paul et saint Jean-Bapti>te , patron de l’ordre. 
Cette croyance à une apparition miraculeuse 
in.spira aux Maltais des prodiges de valeur, et 
put bien excuser le découragement des a«^ié- 
geants ; lorsque enfin , la veille de la nativité de 
la Vierge, le secours si longtemps espéré et 
tant retardé du vice - roi de Sicile arriva 
heureusement : Mustapha et Piale levèrent le 
le siège , qui avait coûté aux chrétiens environ 
cinq mille hommes , et plus de vingt mille 
aux Ottomans |“21 septembre 15651. 

Après avoir parcouru cos épisodes de la 
guerre maritime, qui se déve’oppèrent durant 
vingt-six années sans interruption , il faut 
revenir à l’époque de la paix conclue avec l’Au- 
triche , au point où nous avons laissé le fil des 
évéï'emenls rolalifs à la paix et à la guerre par 
terre. Dans la deuxième année qui suivit la paix, 
renouvelée pour huit ans par Busbek, entre le 
sultan et l’empereur , mourut Ferdinand, l’un 
des contractants. Aussitôt le grand vesirAli- 
Pascha réclama hautement , auprès de l’ambassa- 
deur résidant à Constantinople, Albert de VVysz, 
l’eiivoi du présent annuel stipulé, en retard de 
deux années, cl le renouvellement du traité pour 
les six ans qui restaient à courir [ jui !let 1564 J. 
En 1563, les présents devaient être apportés 
par des nonces nr)mmés à cet effet, mais la gar- 
nison rebelle d’Ofen avait déclaré ne pas vou- 
loir les laisser passer. Maintenant Maximilien 
différa cei envoi jusqu’à ce que la paix eût été 
renouvelée. Suleiman lui adressa des félicita- 
tions sur son avènement au trône , par le 
tschausch BaÜ , et fil demander si Maximilien 
vbulait la paix ou la guerre. Cependant le fils 
de Zapolya avait attaqué Szathmar, et Michel 
Czernowicz, l’ancien interprète de Venise, fut 
envoyé en qualité de nonce à Constântino[)le , 
pour se plaindre de cette atteinte à la paix(l). 

(1) Isiuaiiti , 1. XXII. 
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Lorsque Czernowicz fut arrivé à Koraorn , Ars- 
lan-Pascha, le nouveau gouverneur d’Ofen , 
successeur de Ruslem , lui fit savoii- que Ilasan 
de Gran ne le laisserait point passer sansoblenir 
des présents ; en même temps Arsian expédia 
vers Maximilien le tschausch I lédajet , renégat 
transylvanien, difnt le nom allemand était Marc 
Scherer , pour lui annoncer que toutes missions 
auxquelles ne serait pas joint le tribut res- 
teraient sans effet. Outre les (i0,000 ducats for- 
mant le montant des deux années échues, il 
s’agissait de verser encore les 30,000 ducats 
promis par Busbek aux vesirs personnelle- 
ment, mais l’empereur craignit de livrer tout 
cet argent aux Turcs en pure perte. Toutefois les 
deuxtschauschsBalietlléfiajetreprirentlaroule 
de Constantinople, chargés d’annoncer l’arri- 
vée prochaine des présents I novembre 1564 j ; 
mais en même temps ils portaient une demande 
relative à la resiitution de Szalhmar. Les trois 
nonces Michel Czernowicz, Georges Albani et 
Achaz-Csabi , arrivèrent le 22 décembre à 
Constantinople. Albani mourut au commen- 
cement de janvier, et les deux autres dépo- 
sèrent le 4 février lô65 aux pieds du su tau, 
en audience solennelle, les 60,000 ducats dus 
pour deux années , puis donnèrent les 30,000 
promis aux vesirs. Quant à la demande du 
renouvellement de la paix , il fut répondu : 
que, la paix devant durer huit années, le sultan 
conserverait les localités au dt là de la Theisz, 
dépendant de la Transylvanie, à l’exception de 
Banya ou Neustadt , appelé aussi Frauenbach , 
qui était le domaine des reines de Hongrie. 
Comme les nonces porteurs des présents, ni 
l’ambassadeur, ne pouvaient adhérer à cette 
condition , Achaz-Csabi fut retenu ; Czerno- 
wicz retourna , accompagné du tschausch 
Hédajet , chargé de la proposition exposée ci- 
dessus; un autre tschausch fut expédié û Con- 
stantinople , pour y recommander le maintien 
du repos. Georges Bebek avait éiémis en liberté 
sur l’intercession de l’envojé transylvanien 
Bekessi , et grâces à l’amitié du sultan pour 
Jean Sigismond. Czernowicz poui suivait sa 
route, lorstjue , arrivé à Tschorli , le Jzuru- 
lum des Byzantins, il fut atteint par deux 
tschauschs expédiés en toute hâte de Constan- 
tinople pour le ramener , parce que le pascha 
dWen avait annoncé une attaque surTokay et 
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un rassemblement de troupes. Suleiman se 
montra très-irrité que l’on réclamât Szalhmar, 
et que, d’un autre côté, l’on eût envahi Tokay. 

Après que l’on eut exprimé durement à 
Czernowicz l’indignation du sultan, il put con- 
tinuer sa route pour Vienne avec Hedajet. Ce 
messager, en remeiiant l’acte de ratification de 
Suleiman, se plaignit au nom du sultan, que 
Maximilien , sans attendre la réponse à la de- 
mande de restituiionde Szalhmar, eût fait vio- 
lemment enlever Tokay et Sercncs ; en raison 
de ces faits , ajouta-t-il , Suleiman avait or- 
donné aux beglerbej’S d'Ofen et Teraeswar , 
ainsi qu’a sept sandschakbegs, de protéger le 
fils deZapolya. Fn conséquence le pascha d’O- 
fen, Arsian, avait envoyé six mille hommes , 
celui de l emeswar, Hasan Prodovich, avait 
enlevé Pankotta (l). A cette nouvelle, Czerno- 
wicz partit de nouveau pour Constantinople, 
et jusqu'au retour de cet envoyé, Hedajet- 
tschausch fut gardé eu otage. Czernowicz de- 
vait réclamer la restitution de F^ankotta et une 
injonction pour le fils deZapolya d'observer le 
traité de Szathmar. Le lendemain de l'arrivée 
du représentant autrichien tomba le plus ferme 
appui de la paix: Ali le Gros mourut le 28 juin 
lôo6, et â sa place fut élevé le second vesir, le 
Bosnien Mohammed-Sokollovich, connu par 
ses dispositions belliqueuses. Celui-ci déclara 
que l’empereur devait restituer lokay et Sere- 
ncs; que le traité de Szalhmar avec le fils de 
Zapolya était de nulle valeur, attendu qu’il 
avait été conclu sans la permission du sultan; 
que tout pouvaitresterdansle statu jusqu’à 
l arrivée du tribut échu , et qu’ensuite'on exa- 
minerait comme première question le renou- 
vellement de la p dx. M l'ambassadeur Wysz, 
ni le nonce Czernowicz ne pouvaient accepter 
de pareilles décisions. Le dernier allait être con- 
gédié avec la réponse du sultan , lorsqu’arrivè- 
rent de Transylvanie des nouvelles alarmantes, 
annonçant que, sans l’aide des 1 urcs, tout était 
perdu [7 juillet]. Czernowiczfut retenu, et ce fut 
seulement lorsque l’on fut informé qu’Erdtrd , 
après un siège de vingl-quaire jours et deux 
assauts, avait été emporté et détruit par Hasan, 
beglerbeg de Temeswar , que Czernovicz fut 
mandé devant le grand vesir. On lui remit alors 

(1) Isiuantî, Bizari, de bello paiionico liber. Sambucci, 
De expugii. aicisTokai, dans Syiidroinaus , p. 127. 
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I^i lettre du sultan qui déclaraii le traité de 
Sz^thmarde nulle valeur, exifyeait la restitution 
de Nagy-Banya et de Tokay à Zapolya , le rap- 
pel des troupes allemandes, la mise en liberlé 
du tschausch Iledajet (1). En quinze jours Czer- 
nowicz franchit la distance de Constantinople 
à Vienne avec cette lettre. Derrière lui venait 
plus lentement Achaz Csabi. Presque eu môme 
temps Muslapha Spkollovich, neveu du grand 
vesir Mohammed , gouverneur de Bosnie , fit 
une irruption en Croatie, pour opérer de ce côlé 
une diversion qui pfit dégager Zapolya en Tran- 
sylvanie. Mustapha était né, comme son oncle 
Mohammed, à Sokol (nid de faucons). Sorti 
du harem impérial , où il s était élevé au poste 
de grand fauconnier cl de porte-armes du sultan, 
Mohammed avait été porté aussitôt à la dignité 
de kapudan-pascha, et bientôt après à celle de 
beglerbeg de Rumili. Son neveu Mustapha, 
d’écuyer tranchant, élait devenu deflerdar de 
Terae8war,et avait été investi en uiie du sand- 
schakde Fulek. Trans{)orté de là dans le sand- 
schak de Klis, il conquit le château de Chorian, 
ce qui lui valut le poste de Szegediii, puis celui 
d’Hersek. Gomme gouverneur cl’llersek , il en- 
treprit l’irruption de Croatie et le siège de 
Kruppa, ancienne possession des chevaliers de 
Saint-Jean, appartenant alors au comte de 
Zriny. A la sommation de se rendre, Mathieu 
Bakics fit une réponse digne du nom qu il por- 
tait , et envoya demander de prompts secours 
au capitaine de la Cariiiole , Herbart d’Auer- 
sperg, à Zriny, à Sluuy et à Erdœdy. Le siège 
durait déjà depuis seize jours, contre raltciiie 
de Mustapha , qui avait épuisé ses boulets : il 
lui fallut envoyer des bêles de somme à Ban- 
yaluka et à Verbosen pour chercher de nou- 
velles munitions; eu attendant il fit recouvrir 
des cailloux avec du plomb par des zigeunes. 
Auesperg accourut, à la tète de sept mille 
hommes, avec lesquels il campa de l'autre côté 
deTUnna, de sorte que les soldats, séparés 
seulement par la rivièfe, s’envoyaient des balles 
et des flèches, et pouvaient môme échanger des 
provocations et des outrages. Sluni et Farasics 
prièrent en vain Auersperg de leur donner 


(1) Non pas en onze jours, comme ledit Isluanfi, 
l. XXI ; car Czernowicz quitta Constantinople le 8 août et 

arrira le 22 à Vienne. 


seulement mille hommes pour passer TUnna; il 
retint ses troupes dans son camp par un excès 
de prudence qui lui fut imputé à lâcheté par 
les Hongrois, et il arriva qu’en vue de ces ren- 
forts, le vingt-cinquièmejour du siège, Kruppa 
fut emportée de vive force , incendiée, et que 
sesvaiilanis défenseurs furent massacrés avec 
leurs làîmines < l leurs enfants. Novi subit le 
même sort. Enflammé par ces succès, Musla- 
pha se précipita dans de nouvelles entreprises, et 
poussa scs courses, avec dix-sept cents hom- 
mes, jusqu’à Obreslo, non loin de Cris; mais 
là il renconlra tout à coup Erdœdy, avec 
quinze cents cavaliers et trois mille fantassins , 
qui lallaqua, lui arracha cent vingt-cinq pri- 
sonniers, avec un butin considérable, douze 
hèles de somme appartenant aux propres ba- 
gages de Muslapha, et une immense quantité 
de boucliers, de lances et autres armes (1). A 
celte époque Sulciman, dans une lettre au doge 
de Venise, se plaignit des irruptions des Us- 
coques de Segna (2). 

Au momenl où ces événements se passaient 
en Hongrie, arrivait à Constantinople la nou- 
velle de la lovée du siép;e de Malle, dont la faute 
élait rejdée par les uns sur le kapudan-pascha 
l'iale , par les autres sur le scrasker Mustapha. 
Le premier reçut ordre d’entrer de nuit dans le 
port avec la flotte, de crainte que le mauvais état 
des galères ne frappât les regards. Dans le di- 
wan tenu à cheval bientôt après, Sulciman s’en- 
tretint avec le premier vesir , Mohammed-So- 
kolli, et le second, Pertew, et ne parla point aux 
autres, afin d’adoucir en quelque sorte la dis- 
grâce du cinquième, le scrasker de Malte , au- 
quel il ne voulait point adresser la parole. I>e 
frère puîné de Muslapha, Ahmed-Pascha, connu 
sous le nom poétique de Schemsi , alors beg- 
lerbcg de Bumili, se rendait à Sofia, lorsqu’il 
apprit en route le funeste résultat de l’entre- 
prise conduile par le serasker. Dans sa suite se 
trouvait l’historien Selaniki, alors simple lec- 
teur du Koran pour le beglerbeg, mais qui s’é- 
leva graduellement aux postes de maître des 
cérémonies , et même de président de la cham- 

(1) Isluanfi , 1. XXII. 

(2) Cette lettre est la dernière de Suleiman , dans les 
huit volumefi des Soritture tedesebe , parmi les art en 
vénUiens des Archives impériales ; elle e st du mois de 
schaabao 973. 
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bre des comptes de la Mecque, de Médine et 
d’Anatoli, et qui, témoin oculaire des événe- 
ments de son temps, va nous guider dans nos 
récits des trente-six années suivantes de cette 
histoire. 

Maximilien, tout en se préparant sérieuse- 
ment à la gerre,^it encore une tentative paci- 
fique, et envoya , au commencement de rannée 
1566, le Hongrois G; orges Hoszutoti (l)àSu- 
leiman pour demander la restitution de Pan- 
kotta et de Kruppa. Ce messager de paix ap- 
portait des présents pour les vesirs, et dans 
sa suite se trouvaient vingt prisonniers, parmi 
lesquels le vieux tschauseh Kasim, pris quelques 
années auparavant par les soldais du Palatin 
Thomas Nadasdy : c’était là un acte de courtoi- 
sie pour la veuve de Rustem, la fille de Suleiman , 
qui avait réclamé la liberté de Kasim. Gomme 
Hoszuioti arrivait sans le tribut arriéré, et ne 
pariait pas de la restitution de Tokay, Suleiman 
s’irrita , et fit renfermer le nonce dans la même 
maison avec l’ambassadeur Albert de Wysz, ofi 
ils furent surveillés rigoureusement (2). En 
même temps fut résolue et {)rocIamée la guerre 
contre la Hongrie. Un peu avant l’entrée en 
campagne, Mahmud, gouverneur déposé de 
riémen, qui s’était dirigé par terre du côté de 
Constantinople , ou il était arrivé eu même 
temps que Selim, en offrant des présents d’une 
rii hes.se prodigieu.se, avait gagné complètement 
la faveur du père et du fils, et obtenu ainsi le 
gouvernement d’Égypte (3), qui fut retiré 
à Ssofi-Kilun-AIi-Pascha. Celui-ci , qui, dans la 
bataille de Konia entre sultan Bajesid et sultan 
Selim, avait rendu de si grands services A Sellin, 
avait passé depuis par les gouvernements de 
Bagdad, Alep, Damas , pour être mis enfin à la 
tête de l’administration de l’Égypte, oh il avait 
reçu des Arabes le surnon de Kilun, des Turcs 
celui de Ssofi (4). A la simplicité de ses mœurs 
et de son costume , son suecesseur optmsa une 
pompe et une magnificence éclatante. Ali-Pas- 
cha fv^it amené d’Alep au Kaire des mon- 
nayeurs qui altérèrent les titres, et frappèrent 


( ) ) fiizâi i De belle parinoiiico liber ; Isuiaiiii , 1. xxii, 
et inslructio pro Ho8ioii,dd. 31 janvier 1560. 

(2) Relat Hosioti. 

(3) Selantki , p, 23. 

(4) Aali , dans kt lîHte ^ vrsirs ; Suheili , fol. 56. 


desdirhems d’argent de trente pour centau- 
dc,ssou8 de leur valeur intrinsèque, Son succes- 
seur , Mahmud-Pascba , ne put se livrer qu’une 
année aux exécutions et aux poursuites aux- 
quelles l’entraînait sa soif de .sang et d’or. H 
s’empara des trésors de l’émir de la Haute- 
Égyple, Mohammed-Ben-Omer, et du defterdar 
Ibrahim , chez lequel furent trouvées 100,000 
pièces d’or ; mais un jour qu’il se rendait à 
cheval, à Bulak, au moment où il pas.sait devant 
le palais des Bédouins, une balle l’étendit mort 
par terre. Il fut enseveli dans la mosquée con- 
struite j)ar lui à Romeila(l). 

Plusieurs raisons déterminèrent Suleiman à 
se mettre à la tète de son ariuée. 11 espérait que 
la victoire, qui si longtemps avait suivi scs 
drapeaux, ne les abandonnerait pas cette fois 
encore, et qu’il les planterait sur les murs 
d’Erlau et de Szigeth , écueils de ses armées ; 
que la chute d’Erlau et de Szigeth effacerait la 
tache imprimée par le malheureux siège de 
Malte, et que la fortune lui accorderait de ter- 
miner par la prise de Raab et de Komorn la 
carrière de ses victoires commencées par la 
conquête de Belgrad. il était poussé en outre 
par les exhortations religieuses de fille Mihr- 
mah (2), et par le fanatisme du schcïch Nured- 
din, qui lui reprochait d’avoir négligé depuis si 
longtemps d'accomplir en personne le devoir 
d’un mu.sulman, en se mêlant à la guerre sainte 
contre les infidèles (3). Enfin le fils de Mobam- 
raed-Pascha, le nouveau gouverneur d’Ofen, 
nommé Arslan, c’est-à-dire le Lion, ne cessait 
I de répéter, dans des lettres et des messages, 

^ qu’on ne voyait aucune apparence d’armée im- 
! périale, et que Suleiman, de quelque côté qu’il se 
I tournât , trouverait la Hongrie ouverte. Arslan, 
i accoutumé à exalter Journellemeui parl opium 
! et le vin le courage dont il était doué, voulait, 

I sans attendre la présence de Suleinon, ni ses 
' ordres , lui préparer les voies par des victoires, 
i et, se chargeant de toute la respoasabilit^, il 
! entreprit le siège de Palota avec huit mille 
hommes et quatre pièces de canoq. Déjà \\ bat- 
tait la place depuis dix jours, et avait eqtamé 
les murailles, lorsque l’approche de troupes 

(1) Al Manah-Er Ramaniju et SetheiK,fof. 57. 

(2) Extrait des rapports d’ambassade# vénitieDiies. 

(3) Kauiatul-Ebrar. 
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impériales, appelées par le commandant Thury, 
et que lui annonça Taga des Beschln, Deli» 
Lutfi, après une reconnaissance dans la forêt de 
Bakoo , le contraignit de lever le siège. Ensuite 
le comte tek de Salin attaqua brusquement 
Weszprim et Tata,et enleva ces deux p.aees. 
La fureur des soldats allemands était si grande, 
qu’ils percèrent les Turcs jusque dans les bras 
des Hongrois, où les vaincus cherchaient un re- 
fuge, frappèrent même ceux qui voulaient pro- 
téger les malheureux qui demandaient grâce, 
et provoquèrent enfin les Hongrois à immoler 
plusieurs de ces alliés impitoyables. L’orgueil 
de Weszprim, la grande église du premier roi 
de Hongrie, ouvrage de saint Étienne, fut 
réduite en cendre avec son clocher. Soixante- 
dix prisonniers, saisis à Tata, fu ent envoyés à 
Raab avec le capitaine Kurd des janitschares. 
Cependant l’armée ottomane s était mise en 
marche de Constantinople en deux divisions 
ayant chacune sa destination différente. Vingt- 
cinq mille hommes, cavalerie et infanterie, et 
deux mille janitschares , conduiis par le second 
vesirPerlew-Pascha, ancien agadesjanitschares, 
marchèrent vers la front ère de 'l’ransylvanie , 
où, fortifiés par les troupes des gouverneurs de 
Temeswaret de Belgrad , ils devaient conqué- 
rir la place de Giula. Le prince de Transylva- 
nie, Sigismond Zapolya, et le chande Krimée, 
Dewletgirai, avaient ordre de reprendre Szath- 
mar et Tokay, dont la perte était si douloureuse 
encore aux Ottomans. Enfin Suleiman lui-mème 
quitta sa capitale le T** mai , et déploya une 
pompe qui effaçait tout ce que l’on avait vu 
dans les précédentes expéditions ; pour sa trei- 
zième campagne , il marcha contre Szigeth. Il 
était accompagné du grand vesir Mohammed- 
Sokolli , comme serasker,du troisième , du qua- 
trième et du cinquième. Le second vesir Per te w 
l’avait précédé de deux mois pour marcher sur 
Giula. Avec le sultan ^e trouvaient encore les 
deux juges de l’armée, Haraid et Perwis-Efendi, 
l’aga des janitschares Ali, le premier def- 
terdar,Murad1’schelebi, le nischandschi, Egri- 
Abdisade-Mohammed-Tschelebi , nommé à la 
placedu grand nischandschi Dschelalsade, l'his- 
torien, qui , en cette qualité, prit part aux der- 
nières campagnes, les décrivit comnte témoin 
oculaire, et néanmoins na point parlé de celle 
de Szigeth. Le soin de la capitale fut confié à 


Iskender-Pa8cha,commekaimakam,audeuxième 
et au troisième defterdar ; le kapudan - pascha 
Piale et le bostandschibaschi Daud furent char- 
gés de la garde d^ l’arsenal. Le mufti Ebusuud, 
le kaimakam Iskender-Pascha , et le juge de 
Constaniinople, Kasisade Ahmed-Efendi , ac- 
compagnèrent le sultan, le premier, jusqu’à 
la mosquée d’Ali-Pascha , les deux autres jus- 
qu’à la porte de la ville dite porte d’Andri- 
no[de. Sous les murs de la capitale , dans la 
plaine de Rustem- I schelebi , on fit un camg^ 
ment, et les poètes Abdulbaki, Newaji, Furi 
et Kasi-Obeidi-Tschelebi présentèrent au sul- 
tan des poé.^ies où ils chantaient d’avance les 
triomphes du grand padischah du monde. 

Suleiman, dès sa première halte, contempla, 
plein de joie el d'orgueil , les aqueducs achevés 
par ses soins, et sur lesquels ses regards s’arrê- 
taient pour la dernière fois. Alors il ne chemina 
point à cheval , selon sa coutume : affaibli par 
l’àge, et rongé par la goutte, il se fit porter en 
voiture, où il se tint même pour recevoir les ve- 
sirs. Le grand vesir devançait toujours le sultan 
d’une station, afin de faire mettre les chemins 
en état convenable pour son maître. Un mois 
après le départ de Consiantinopleon se trouvait 
à Tatarbasari, dans une plaine d’un aspect 
agréable. Là, un chambellan apporta une lettre 
avec la joyeuse nouvelle qu'un fils était né au 
prince Murad, fils de Selim, qui priait son aïeul 
de choisir un nom pour le petit prince. Suleiman 
voulut qu’il s’appelât Mohammed. Des torrents 
de pluie rendirent la marche fort difficile au 
passage de Kapuluderbend. On fit halte un jour 
à Sofia, deux à Nissa, et trois à Belgrad, où 
Suleiman entra quarante-neuf jours après son 
départ de Constantinople. Durant la marche, Par- 
raée avait été inquiétée par des brigands auda- 
cieux. Suleiman donna les ordres les plus rigou- 
reux pour que l’on se saisît de ces hommes. 
L’aga des janitschares et les jasakdschi, sorte de 
gendarmes sous ses ordres , redoublèrent d’ac- 
tivité ; par leurs soins et par ceux du b% de 
Milgara , Orenbeg , les voleurs et les brigands 
furent arrachés de leurs repaires, et à chaque 
station on en exécuta plusieurs. Le gonflement 
des eaux du Danube ayant rendu impossible la 
con.struction subite d’un pont, Suleiman or- 
donna qu’en attendant l’éiablissement du pont 
près de Sabac*a , l’aga des janitschares, le def- 
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terdar, les troupes de Rumili,d’Anato!i et de 
Karamanie fussent transportées sur des bateaux 
à Semlin, pour attendre ensuite son arrivée 
dans la plaine de Syrraiuin. Oreri-Beg, en ré- 
compense de ses heureuses mesures pour la sé- 
curité du camp, fut nommé tschauschbaschi. 
Dans la marche c^e Bel^çrad à Sabacz, le trouble 
et le désordre causés par les pluies elle {jrossis- 
sement des eaux firent perdre beaucoup de 
chameaux; la tente du sultan ne put arriver, et 
il fui forcé de se servir de celle du j»rand vesir. 
On mit quatre jours à franchir la courte distance 
de Belfçrad à Sabacz , où le sandchakbeg de Se- 
mendra, Bairam-Beg, était enfin [parvenu a éta- 
blir un pont. Suleiman le passa a cheval et entra 
pompeusement dans Semlin, en vue de son ar- 
mée l an^iée sur deux lignes. Les be|>lerhegs de 
Rumili, d'Analoli et de Karamanie le reçurent 
i\ la tète de leurs troupes, en lui offrant leurs 
hommages et leurs félicitations. L'ordre fut pu- 
blié de célébrer à Semlin le p(‘lit Bairaru. La 
veille de cette fête 27 juin lù6o ] , Suleiman 
envoya sa propre barque à Sigisinond Zapolya, 
pour ramener à une entrevue à laquelle il l’avait 
invité de Constantinople. Zapolya se rendit aux 
désirs du sultan, accompagné de quaire cents 
nobles, et fut escorté par des sandschakbcgs et 
des tschauschs jusqu’à la tente impériale, dres- 
sée sur la hauteur où s’élevait autrefois le châ- 
teau de Hunyad. Le prince de Transylvanie fut 
reçu au milieu des salves d’artillerie, et logé 
près des paschas. Le lendemain la fête religieuse 
fut célébrée en grande pompe dans le camp, et 
de grands présents furent distribués dans l’ar- 
mée : les beglersbegs reçurent 50,000, les 
sandschakbegs 30,000, les sipahis 1,000., les 
janitschares 500 aspres(l). Le 29 juin, le fils de 
Zapolya eut son audience solennelle du su. tan; 
cinquante tschauschs ouvraient la marche, fer- 
mée par un égal nombre de ces messagers 
d’état ; le grand chambellan et le grand maré- 
chal avec les bâtons à chaînettes d’argent, trois j 
maîtres des cérémonies et le vesir précédaient à | 

j 

(1) Profeciionis ser. principi.s Joanrii» li , elecü nfçis 1 

Hung. ad iSuleimaiium imperatoreiu Turcaruin moduseï 
«eries, aiiiio Ch. 1506, faciæ etcelebratæ, l^a^^crit d’uu 
ancien manuscrit , par Samuel Ihorday, dans Katona , 

1. XX! V , p. 207 et suiv. ; Istuanfi , 1. xxiii , et la récep- 
tion de Siyismond Etienne, dans Pei«chewi, fol. 135, 
Aali,foi. 284; Ssolaksade, foi. 27 ; Selanik i, p. 32. 
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cheval le prince de Transylvanie; à côté de lui 
se tenaient les coureurs en costume persan; 
quatre d'entre eux revêtus d’habils d’étoffe d’or 
tenaient ses étriers. Lorsqu’il fut arrivé à la 
tente du sultan, on lui fil signe de descendre de 
cheval : cent janitschares le devançaient, por- 
tant des présents parmi lesquels on distinguait 
douze vases richement dorés ,^t un rubis d’une 
valeur de 50,000 ducats . Avec neuf nobles de 
sa suite, Sigismoiid Étienne entra dans la tente 
du sultan, où les quatre vesirs se tenaient de- 
bout autour dit trône d’or ; trois fois le préten- 
dant à la couronne de Hongrie s’agenouilla, et 
trois fois Suleiman lui dit de se relever, lui of- 
frit sa main a baiser, et l’accueillit comme son 
fils chéri; enMiite le grand vesir le fit asseoir 
sur un siège orne de perles et de pierreries, 
mais sans dossier, et Sigisinond dit à l’inter- 
prète Ibrahim que, troublé par cette impo- 
sante magnificence, il ne savait plus que dire, 
et se ( ont entait de déclarer qu’il était le fils d'un 
ancien serviteur de Suleiman. Le sultan ré- 
pondit qu’il ne se retirerait pas avant d’avoir 
couronné son fils Sigismond Étienne roi de Hon- 
grie. Quarante années étaient maintenant écou- 
lées depuis que 'es marais de Mohacs avaient 
englouti le roi légitime. Celte plaine avait vu, 
trois ans api ès, le prétendant hongrois s’humi- 
lier en rendant hommage au sultan; il y avait 
vingt-cinq ans que le fils de Zapolya, alors 
enfant à la mamelle, avait été tiré d’Ofen 
ainsi que sa mère, avec la promesse d’ob- 
tenir un jour le royaume de son père. Main- 
tenant Suleiman promit de nouveau de tenir 
la parole donnée depuis si longtemps. Sigis- 
mond présenta ses prières par écrit; Sulei- 
inan déclara vouloir les exaucer, et protesta 
qu’il était prêt à secourir les veuves et les or- 
phelins. Il le congédia gracieusement, et lui en- 
voya le jour suivant , à son tour, des présents 
que lui portèrent vingt-deux tschauschs : c’é- 
taient des poignards et des cimeterres garnis de 
pierreries ; le grand écuyer lui mena aussi de 
magnifiques coursiers. Le sultan voulait même 
donner à son hôte un fi stin ; mais le grand ve- 
sir l’en dissuada, en représentant que si le faible 
prin(e, étranger au luxe de table des Turcs, 
allait être affecté de maux d’estomac, les Hon- 
grois pourraient le croire empoisonné. Ce 
nétait là qu’un prétexte ; Mohammed- SokoIh\ 
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qui avnit désiré recevoir dans sa tente la visite 
de Sigismond , offensé de ce que ce prince avait 
répondu que rentrevue pouvait avoir lieu à 
cheval, A ciel découvert, voulut le priver de 
l’honneur d être appdé à la table du sultan. 
Sokolli montra plus tard encore son ressenti- 
ment contre le prince de Transylvanie. Le 
1®** juillet 1566, Zapolya reçut son audience de 
congé, et le sultan lui adressa ces gracieuses 
paroles : « Tâche de te pourvoir de soldats, de 
poudre, de plomb et d’argent ; si tu as besoin 
de quelque chose, fais-le-moi savoir, afin que je 
t’envoie ce qui te manque. » Deux fois Suleiman 
se leva pour l’embrasser. La demande écrite 
de Sigismond concernait .seulement la bande 
de terrain entre la Theisz et la Transylvanie, 
sans qu’il osât réclamer Temeswar et Lippa,où 
déjà étaient élevées des mosquées; elle tou- 
chait aussi la question de la délimitation de 
Debrezin et de Szolnok. Sa modeste prière lui 
fut accordée; on lui remit aussi trois cents pri- 
sonniers. Le même jour que fut reçu le fils de 
Zapolya , l’ambassadeur français , Guillaume 
d’Aube , eut aussi une audience pour offrir au 
sultan les voeux du roi de France en faveur des 
succès de sa campagne. Déjà précédemment , 
Suleiman avait reçu de semblables vœux. Dans 
sa campagne de Guns , ce fut Ricnon qui les lui 
offrit; dans la première expédition de Perse, 
Laforet ; dans la dernière, Codignac ; l’ambassa- 
deur du roi très-chrétien, qui .s'associait ainsi à 
la joie des succès de rfimirul-Muminin, félicita 
au nom de son maître le jeune Zapolya d'avoir 
abjuré la foi catholique pour embrasser la doc- 
trine de Luther (1). 

De Semlin le begleberg de Karamanie, Sulei- 
man4^scha, reçut ordre de se diriger vers 
Ofen , et Suleiman voulait passer le pont de 
Peterwadein pour marcher contre Erlau. Alors 
arriva la nouvelle que Nicolas Zriny avait 
surpris à Siklos le sandschakbeg de Tirhala , 
Mohammed, Pavait tué, ainsi que son fils, et 
pillé le camp tout entier, dans lequel avait été 
fait un riche butin où se trouvaient 17,000 du- 
cats , en argent monnayé seulement. Suleiman 
furieux changea son plan ; et , au lieu de con- 
tinuer sa marche sur Erlau , voulut, avant tout, 
châtier Nicolas Zriny par la prise de Szigeth. 


Il ordonna d’établir un pont sur le Danube, près 
de Vukovar. Déjà cet ouvrage était achevé, et le 
kapîdschibaschi Ali-Aga , qui réglait les mou- 
vements de l’armée comme quartier- maître, 
avait fait franchir , en une seule marche , la di- 
stance calculée pour deux jours. La tente de 
Suleiman avait été dressée à la tète du pont. Le 
sultan, aigri par l’âge et la maladie , ordonna 
d'abattre la tète du quartier-maître qui avait osé 
changer l’ordre des marches h lui donné. Le 
grand vesir sauva la vie de l’officier trop zélé , 
en représentant que l’infraction aux ordres su- 
prêmes avait eu du moins un bon résultat , de 
jeter l’effroi parmi les ennemis, qui tremblaient 
de voir que Suleiman, chargé d’années , affecté 
par la maladie, faisait des mouvements si ra- 
pides , comme s’il était jeune et plein de santé. 
Le Danube s’enfla de nouveau et emporta le 
pont de Vukovar; Suleiman ordonna main- 
tenant d’en établir un sur la Dran, près d’Essek. 
Les troupes de Rumili et d’Anatoli ramas- 
sèrent du bois de tous côtés, et dans l’espace de 
dix-sept jours, le pont, porté par cent dix-huit 
bateaux, sur une longueur de quatre mille huit 
cents aunes, fut prêt pour le passage des trou- 
pes. Ali-Portuk-Bcg , l’ancien beg de Rhodes , 
qui , chargé du commandement supérieur de la 
flotte du Danube , avait amené le yacht vert du 
sultan, avec trois galères, de Constantinople, 
par la mer Noire et le Danube , pour entrer en- 
suite dans le lit de la Drau , tenait en ce 
moment le gouvernail du bâtiment , tout bril- 
lant d’or , sur lequel Suleiman visita le pont au 
bruit des salves de l’Irtillerie. læ sultan entra 
sous la tente de l'aga des janitschares , auquel il 
donna des marques de sa munificence, ainsi 
qu’au beg Ali-Portuk , ordonna aux beglerbegs 
défaire passer sans délai l’armée sur le pont, 
et le franchit lui -même vingt-quatre heures 
après, le 19 août 1666. Les ordres les plus 
rigoureux avaient été donnés pour empêcher 
de piller et d’incendier : voyant des villages en 
feu , Suleiman , furieux, envoya le grand cham- 
bellan Gulabiaga, avec cent kapidsebis, vers les 
maisons d’où s’échappaient les flammes, lui 
ordonnant de pendre les pillards et les incen- 
diaires sur la place; il fut enjoint au grand 
vesir de veiller , avec les tschauschs, à la 
prompte exécution des coupables. La grosse ar- 
tillerie dut être transportée à Szigeth , à l’aide 


(Ij Selaniki, p. 35. 
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de buffles. Le sultan campa entre Funfltirchen 
et Slklos, à Harsany, lieu renommé en Hon- 
grie par rexcdleucc de ses vins , et qui devait 
être tristement célèbre dans l'histoire otto- 
mane par le supplice d’un vaillant chef mili- 
taire de la Turquie. 

Mobamed-Beg , le Lion , par sa tentative pré- 
maturée sur Palota, et par la perte de Weszprim 
et de Tata, avait provoqué la colère du sultan; 
et par des lettres insultantes concernant le 
grand vesir, que Suleiman avait communiquées 
à ce dignitaire , il s’était attiré l’inimitié de 
Mohamed - Sokolli. De Siklos, Suleiraan or- 
donna au tschauch Burunsis de prendre avec 
lui quinze tschauchs, et de lui apporter la 
tête du gouverneur d’Ôfen Arsian - Pascha. 
En même temps, un chargé d’affaires d’Arslan- 
beg annonça que , d’après des nouvelles reçues 
par lui , le pascha avait quitté son armée de- 
puis trois jours , pour se rendre au camp du 
sultan : alors Suleiman , changeant son pre- 
mier ordre , donna |) 0 ur instruction de déca- 
piter Arsian à son entrée dans la tente du grand 
vesir. Le lendemain matin on fit halte à Har- 
sany , où fut tenu un divan. Dans l’après-midi , 
arriva Arsian - Pascha , avec quinze cavaliers 
pesamment armés , dans la tente du grand 
vesir , et il alla occuper le siège préparé pour 
lui dans le divan. Cette conduite provoqua de 
nombreux propos parmi les tschauchs ; on se de- 
mandait ce que le gouverneur d’Ofen venait 
faire en ce lieu , et s’il n’était pas fou de quitter 
son armée sans ordre. Alors s’avança le grand 
vesir qui lui dit : « Que veux-tu ? Pourquoi es- 
tu ici ? A qui as-tu confié ton armée? Le padi- 
schah avait fait de toi un beglebreg ; tu as livré 
des forteresses aux infidèles ; malheur à toi ! 
Ta sentence de mort est prononcée, sois mau- 
dit ! » Puis se tournant vers letschauschbaschi, 
il lui dit :c< Défais-nous de ce mécréant. » Arsian 
tira de son sein deux rapports qu’il aurait voulu 
remettre au sultan : le grand vesir les prit ; le 
tschauschbâschi se saisit de sa victime. Le bour- 
reau était absent ; ses fonctions furent remplies 
par son élève. Tandis qu’on entraînait Arsian , 
Ajasaga lui dit : « Les choses de ce monde n’ont 
pas de durée; repens-toi, et lourne-ioi vers le 
ciel ! » Arsian , sans paraître tenir compte de 
ces paroles , s’adressa au bourreau : « Allons , 
mon cher maître, fais vite, et appuie ferme- 


ment le pouce. » 11 fut étranglé à l’instant. Le 
gouvernement d’Ofen passa au neveu du grand 
vesir, Musiapha-Sokolli ; les possessions d’Ar- 
slan entrèrent dans le fisc. Durant la nuit on 
veilla près du cadavre, qui le matin partit 
pour sa dernière demeure. On le transporta au 
lieu de la sépulture de la famille Jahjaoghli, où 
Arsian reposa à côté de son père , qui jadis , 
dans un accès de colère, l’avait maudit et lui 
avait prédit sa fin tragique (1). Décoré , à cause 
de sa valeur , du surnom d’ Arsian , l'infortuné 
gouverneur d’Ofen était petit-fils de ,îahja-Pas- 
cha, l’un des plus vaillants lieutenants de Mo- 
hamed IL Son aïeul s’était signalé dès l’âge 
de quatorze ans par des exploits héroïques, et 
au siège de Vienne se trouvait au poste de wie- 
nerbeg. Jahja-Pascha avait eu quatre fils, qui se 
firent tous un grand nom dans les combats. 
Baü-Bcg en eut trois et un petit-fils ; Ahmed 
fut gouverneur de Stuhlweissenburg, derwisch 
de Szegedin et ensuite de Funfkirchen; Mo- 
hamed et son fils Arsian devinrent beglerbegs 
d’Ofen. 

Le lendemain du supplice d’Arslan-Pascha , 
le sultan fit son entrée solennelle dans Funf- 
kirchen. Trois jours auparavant , le beglerbeg 
de Bumili était venu camper sur la hauteur de 
Similehov, au nord de Szigelh, avec quatre- 
vingt-dix mille hommes et un parc d’artillerie 
de trois cents pièces (2). Le ô août , Suleiman 
en personne parut à cheval devant les murs de 
Szigeth, et ordonna de commencer le siège. 
La place, située à deux milles de Funfkirchen, 
et entourée par la rivière de l’Almas , est com- 
posée de trois parties : le château , l’ancienne 
et la nouvelle ville, unies ensemble au moyen de 
ponts. Le château avait cinq bastions entourés 
de triples fossés pleins d’eau ; la tour ronde, où 
se trouvaient le magasin â poudre, les cloches, 
et les corps-de- garde chargés de donner l’a- 
larme , était seule construite en maçonnerie de 
briques. Dans la forteresse , Zriny , châtelain 
de Szigelh, planta une grande croix au pied de 
laquelle il fit exécuter un soldat qui avait tiré 
l’épée contre son supérieur ; mais à cet acte de 
discipline sévère , il en joignit un autre d’une 
cruauté inutile, en ordonnant d’abattre la tète 

(1) Selaniki , qui assista au supplice, p. 38. 

(2) Selaniki. 
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à un aga turc tombé entre ses mains. Pour ré- 
jwndre à la pompe que déployait le sultan, 
et afin démontrer que, de son côté, il était prêt 
à recevoir un si grand monarque, il prit des 
dispositions afin que les bastions fussent tendus 
de draps rouges, que la tour fût recouverte en 
dehors de plaques d'étain étincelantes, et aussi- 
tôt que le padischah eut pris son poste sur la hau- 
teur deSimilehov, un gros canon le salua par une 
décharge. L'attaque commença de trois côtés; 
le troisième vesir, Ferhad Pasclia, et le begler- 
beg d’Anatoli, Scheins-Ahmed , commandaient 
l’aile droite; la gauche était sous les ordres du 
cinquième vesir, Mustapha, etdu beglebergde 
Rumili , Sal-Mahmud ; au centre se trouvaient 
l’aga des janistcharcs , Ali-Portuk , le beg de 
Kodscha , lli , avec les begs des frontières , dont 
le premier, celui de Posega, Naszuh, dirigea sur 
la vieille ville le feu de cinq gros cations. Zriny 
donna l’ordre de mettre le feu A la vieille ville. 
Sur les décombres, les assiégeants établirent des 
batteries; puis , avec des sacs pleins de terre ils 
élevèrent une digue (|ui butr offrit un chemin 
à travers le marécage séparant la vieille ville de 
la citadelle. Quatorze jours après l’arrivée de 
Suleiman , les Turcs étaient maîtres des ou- 
vrages extérieurs, et néanmoins le château 
résistait toujours. Suleiman tenta vainement 
l’ànie héroïque de Zriny par des menaces et la 
promesse de lii donner toute la Croatie ; le 
porte-drapeau et le trompette du fils aîné de 
Zriny , qui se trouvaient dans l’armée envoyée 
par Maximilien au secours des aî?^iégés, avaient 
élé pris par les Turcs. On voulut aire croire que 
le fils même du commandant avait succom. é; 
en conséquence la bannière fut plantée devant 
les murailles, et le trompette dut sonneries 
fanfares bien connues de ses compatriotes (1). 
En même temps des lettres, écrites en allemand , 
en croate et en hongrois, furent lancées dans 
la ville avec des flèches, â reffel de diviser les 
troupes composées d’hommes de liai ions diver- 
ses; el'es avaient été rédigées par rinterprèle 
Ibrahim-lleg, kiaja lala de Mustapha-I^a.scha, 
et parle .secréta re intime Fei idun , qui , dès le 
commencement du siège, ayant arraché le 


(1) Forfïacsii Zigethi Hiingariæ claustrl prawtantis- 
timl rera descriptio, et obnidionU Fpltome. 


graîid vesir d’un poste dangereux où bientôt 
après une bombe en éclatant tua plusieurs guer- 
riers, fut récompensé par la place lucrative de 
muteferrika. 

Dans le premier assaut livré à la forteresse 
intérieure [26 août], deux étendards furent 
enlevés par les assié{yeanls , et l’ancien gouver- 
neur d’Égypte, Ssofi-Ali-l’ascha, fut tué. Le 29, 
anniver.sairc de la bataille de Mohacs, et de la 
prise d’Ofen et de Belgrad, l'attaque fut plus 
furieu.se. Quatre jours après, les janit.schares 
suspendirent Ta.ssaul commencé pour miner le 
grand ba.siion ; le 5 septembre au matin, cei ou- 
vrage prit feu, comme pour servir de torche 
funéraire à Suleiman : en effet, dans la nuit du 
ô au 6 .septembre, ce monarque mourut, soit 
d’épuisement, soit de la dys.scnterie , ou peut- 
être frappé d apoplexie. Le grand vesir cacha 
cet événement ; et pour que le secret fût mieux 
scellé, il paraît que l’on étrangla le médecin (1). 
Avant de rendre l'âme , Suleiman n’eut pas la 
con.solation de voir la chute de Szigeth, ni d’ap- 
prendre la reddition de Gyula qui, a.ssiégée par 
PcTicw-Pascha , avec vingt-cinq mille ho;nme.s, 
depuis le 4 juillet, avait été remise le sep- 
tembre par Keretsenyi (2). Impatient, irrilé 
de la longueur du siège de Szigeth , Suleiman 
avait écrii de sa propre main au grand vesir : 
«Cette fumée n’est-elle donc pas encore dissi- 
pée , et n’allons nous pas entendre retentir le 
roulement de la conquête? » Après la mort de 
Suleiman, qui resta cachée, non-seulement û 
l'armée, mais encore aux vesirs, de prétendues 
lettres autographes du sultan, écrites dans ce 
sens, furent proclamées comme des ordres du 
jour. L’auteur de ces pièces était Dschaaferaga, 
premier porle-armes du défunt, qui avait élé 
initie seul, avec le .secrétaire intime Feridun, 
par le grand vedr, au secret <ie la mort de Su- 
leiman. l.c 8 septembre, les ouvrages extérieurs 
étaient réduits en cendres, et , dans les forlifi- 
calions in érieures, la tour seule où se gardaient 
les poudres restant intacte, Zriny vit que le 
moment était arrivé de se rendre ou de périr : 
avec une ré.soiution bien réfléchie et un calme 
plein de grandeur et de dignité, il se décida 


(1) Budina, Bizari, IstuanB. 

<2) Umanfl , Bizari , Beihlen , Forgfaca. 
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pour la mort des héros; il demanda à son valet 
de chambre François Cserenko un court surtout 
de soie (1), se passa une chaîne d’or auiour du 
cou , et se coiffa d’un chapeau noir brodé d’or, 
orné d’une touffe de plumes de héron , sous la- 
quelle brillait uii diamant; ensuite il mit dans 
sa poche 100 ducats bien comptés, au titre 
honjjrois, afin, disait-il, que ceux qui le saisi- 
raient ne pussent se plaindre de n'avoir rien 
trouvé sur lui ; puis, se faisant apporter les clefs 
du château , il les plaça dans la poche où étaient 
les ducats, et dit : «Tant que ma main pourra 
remuer, personne ne m’arrachera ni cet or ni 
ces clefs ; î«près ma mort les prenne qui vou- 
dra ; j’ai juré que dans, le camp turc nul ne 
pourrait me montrer au doi|;l. » Parmi <|uatre 
sabres garnis d’or, il choisit le plus ancien : 
«Avec cette arme, dit-il, j’ai conquis mes pre- 
miers honneurs et ma première renommée ; 
avec elle je subirai le sort que la justice de Dieu 
prononcera sur moi.» Précédé du porte-dra- 
peau, et suivi d’un page chargé de son bouclier, 
sans casque et sans cuirasse, il s’avance au mi- 
lieu de la troupe de six cents braves dévoués 
avec lui à la mort, et enflamme leur courage 
par une courte allocution terminée au cri de 
Jésus trois fois répété. Dé ù le feu dévorait 
l’intérieur du château: c’était le moment de 
faire la dernière sortie. Sous la porte était un 
gros mortier chargé A mitraille : Zriny or- 
donne d’y mettre le feu, et environ six cents 
des assaillants, pressés sur le pont , sont ren- 
versés; à travers la fumée et les ruines, 
Zriny s’élance comme Téclair, précédé du 
fidèle Laurent Juraniisch, qui agitait la ban- 
nière impériale; il s’enfonce dans les rangs 
les plus épais des ennemis (1), et bientôt il 
tombe, frap()é de deux I ailes A la poitrine et 
d une flèche â la tète ; trois fois retentit lecride 
triomphe allah ! Les janitschares portèrent leur 
prisonnier devant l’aga, qui le fit mettre à l’em- 
bouchure du canon de Katzianer, le visage 
tourné vers la terre, et ordonna de lui abattre 
la tète. Katzianer, traître à Tempereur, invité à 
Tenir s’asseoir à la table de Zriny , avait été im- 
moié par son hôte, et maintenant le Léonidas 


«33 

hongrois, mis à mort sur la pièce décorée du 
nom du traître, paya la violation de l’hospi'a- 
litéet le supplice récent del’aga turc, son pri- 
sonnier. Cependant le fer et le feu dévoraient 
tout dans le ( hâieau; on ne pouvait s’avancer 
que sur des monceaux de cadavres; des femmes 
et des enfants arrachés de leurs fo} ers étaient 
souvent coupés en morceaux par les janitschares 
qui se diputaieut un tel butin. Le chambellan , 
le trésorier et l’échanson de Zriny furent pris 
vivants; on leur coupa la barbe, qui fut brûlée. 
Le grand vesir leur fit demander, par l’inter- 
prète Ibrahim, où étaient les trésors de Zriny. 
L’échanson , jeune Hongrois plein d’un noble 
orgueil, dit que Zriny possédait 100,000 ducats 
hongrois, 100,000 thalers, 1000 grands et pe- 
tits vases, mais qu’il avait tout anéanti : «A 
peine, ajouta-t-il, reste- t-il maintenant des 
objets pour 5,000 ducats dans une petite caisse; 
mais ses provisions de poudre étaient immen- 
ses; tandis que nous parlons, ce magasin va 
faire explosion, et le feu, sans lequel vous n’au- 
riez jamais pris le château, va causer la des- 
truction de votre armée. » Ces paroles de 
l’éclianson furent confirmées par ses deuxeom- 
pa<;nons. Le grand vesir, alarmé, ordonna au 
tschauscbbaschi de courir avec les tschauschs 
prendre les mesures nécessaires pour détourner 
une telle catastrophe. A peine purent-ils avertir 
les chefs de s'éloigner ; avant qu’ils eussent ga- 
gné le château, on enli ndit un craquement ef- 
froyable, comme si le ciel allait .s’écrouler, et la 
tour sautant en l’air, recouvrit plus de trois 
mille soldats de ses débris (l ). Le même jour le 
grand vesir eiivo)a, par le grand chambellan 
Gulabi-Aga, la tète de Zriny , le chapeau et la 
chaîne d'or de ce chef au gouverneur d’Ofen, 
en le chargeant de faire parvenir le tout au camp 
de l’empereur. La commission fut remplie aus- 
sitôt, et la tète fut transmise au comie Eck de 
Salm ; plus tard cette glorieuse relique fut trans- 
portée par Ballhasar Bacsanyi â Tschakathurn, 
et lâ , déposée dans le couvent de Sainte-Hélène, 
à côté de la première épouse de Zriny, née 
Frangipan. Le lendemain de la prise de Szigeth 
il y eut grand divan, dans lequel le nouveau 
muteferrika Dschelalsade , le reis-efendi Alo- 


(1) Selaniki , p. 49 , donne beaucoup de détails ; Fets- 
cbewi, fol. 137. 


(t) Selaniki. 
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hammed-Tschelebi et le secrétaire Feridunbeg 
expédièrent des lettres de victoire, qui furent 
adressées, au nom de Suleiraaii, à tous les gou- 
verneurs de lenipire, au chaii de la Krimée , au 
scherif de la Mecque, au schah de Perse et à 
d’autres souverains (1). En même temps, des 
récompenses et des gratifications furent distri- 
tribuées, et l'on publia de prétendues lettres 
autographes de Suleiman, écrites en réalité par 
le ])reiiiier porte-armes Dschaafer, qui savait 
fort bien imiter les caractères tracés de cette 
main souveraine, en vertu desquelles une partie 
de l’armée était destinée à la conquête de Ba- 
bocsa, l’autre à la construction de nouvelles 
fortifications à Szigeth.'Le sultan, répandit-on 
de tous côtés , auquel l’enflure de ses pieds ne 
permettait pas de paraître en public, voulait, 
après l’achèvement de la mosquée de Szigeth , 
y faire sa prière du vendredi, et rendre 


grâce à Dieu de son éclatant triomphe . Beau- 
coup d’emplois, devenus vacants par la mort des 
titulaires, furent conférés, et Dschelalsade l’his- 
torien fut de nouveau revêtu de la dignité de 
nischandschi. Les travaux de fortification mar- 
chèrent très-rapidement. Ainsi, le secret de la 
mort de Suleiman fut complètement caché à 
l’armée, retenue trois semaines devant Szigeth , 
par l’habileté et la prévoyance du grand vesir 
Mohammed-Sokolli , jusqu’à l’arrivée du nou- 
veau souverain de Kutahije à Constantinople. 
Mohammed-Sokolli , conquérant de Szigeth au 
nom de Suleiman et suivant sa pensée, concen- 
tra si vigoureusement dans sa main les forces 
de l'armée et de l’empire , que non-seulement 
pendant les trois semaines, mais encore durant 
les treize 'années suivantes, c’est-à-dire jusqu’à 
sa propre mort , en observant les principes de 
Suleiman, il maintint l’empire au point de pros- 
périté et de puissance où le plus grand monar- 
que des Ottomans l’avait élevé. 


(1) Selaniki, p. 50. 
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MONUMENTS ET HOMMES REMARQUABLES RU RÈGNE DE SüLEIMAN. — SECRÉTAIRES D’ÉTAT , 
POETES, LÉGISTES. — INSTITUTIONS RELATIVES A l’eNSEIGNEMENT, AU SYSTÈME DE DÉFENSE, DES 
FIEFS , DES IMPOTS. — LOIS PÉNALES ET DE POLICE. — CAUSES DE DÉCADENCE VENANT DE 
SULËIMAN , QUI NÉANMOINS MÉRITE LE NOM DE GRAND. 


Les principes posés par Suleiman sont les té- ; 
moifinages les plus importants de sa grandeur 
aux yeux de son peuple, qui lui a donné le sur- i 
nom de Kanuni, c'est-û-dire l.égislaleur, tan- : 
dis que les historiens européens rappellent seu- ! 
lement le Grand ou le Magnifique. Eu énumé- 
rant les monuments de son règne, il faut 
signaler aussi ceux de la liKérature et des 
arts, et s’arrêter surtout à la législation. A la 
suite des édifices et des productions littéraires 
viendront donc les institutions i\ l’aide des- 
quelles l’empire ottoman , sous ce règne , a pu 
atteindre son plus haut point de gloire. Quoi- 
que les œuvres de l’art et de l intelligence, et 
les hommes qui lesont produites, se soient trou- 
vés à l’occasion jetés dans la narration des évé- 
nements, il paraîtra convenable de leur consa- 
crer exclusivement un chapitre, car à aucune 
autre époque l’histoire littéraire et la statisti- 
que de l’empire ottoman n’ofFrirentautant d'in* 
térét que sous le règne de quarante-six ans de 
Suleiman , et pendant les huit années de l’ad- 
ministration de Selim. Jamais avant, ni depuis, 
on ne vit s’élever tant d’édifices , se produire 
tant de créations de l'esprit; jamais ne parurent 
tant de légistes , de poètes et de philologues. 

Déjà il a été question de la construction de 
la Suieimanije et des six autres mosquées qui , 
sans porter le nom de Suleiman, ont été élevées 
sous son règne, avec l’argent tiré de son trésor ; 
ce sont la Selimije,prèsdu tombeau de Selim T**, 
la mosquée des Princes, près du tombeau de Mo- 
hammed et de Dschihangir, celle de Dsehiliau- 


girà Galata, les deux temples de la sultane 
Mihrmah, fille de Suleiman, à Skutari, et contre 
i la porte d’Andrinople à Constantinople , et ce- 
: lui de Uoxelane sur le marché aux Femmes. 

! Après la Suieimanije, le monument dont Sulei- 
man s’enorgueillissait le plus était l’aqueduc 
dont il a déjà été question, appelé des Quarante 
Arches et des Quarante Fontaines, parce que 
l’eau, conduite sur quarante canaux, alimente 
quarante foui aines. La description détaillée des 
constructions de Suleiman donnerait matière à 
un livre comme celui de Procope sur les édi- 
fices dus à Justinien. On pourrai! vanter suc- 
cessivement les mosquées élevées dans la capi- 
tale et dans les provinces, les aqueducs, les 
ponts, les fortifications, et enfin les fondations 
posées à la Mecque et à Médine. Comme son 
père Selim, à Damas, arracha à l’oubli It sé- 
pulture du grand scheich mystique Muhijed- 
din-Al-Arabi, et en élevant un dôme au-dessus 
de ces précieux restes, en fit un lieu de pèleri- 
nage, ainsi Suleiman fit reparaître aux yeux des 
fidèles le tombeau du grand Imam Ebu-Ha- 
nife, détruit par les hérétiques persans, édifia 
tout près une mosquée, et répara celle qui 
avait été élevée au-dessus du tombeau du scheich 
mystique Abdulkadir-Gi iani. Le grand poète 
mystique Mew Icna-Dschclaleddin-Rumi , fon- 
dateur des Mewlex\ is, et Sid Battal, reçurent de 
Suleiman des honneurs de même nature. A Ko- 
nia, il bâtit contre le tombeau de Dschehded- 
din-Rumi une mosquée avec deux minarets, 
une salle pour la sainte valse des dcrwischs. 
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des cellules, et une cuisine des pauvres; à 
Sidi-Ghasi, un j^rand couvent avec mosquée, 
medrese , euKsine des pauvres et des étrangers , 
le tout recouvert en plomb. Le couvent fut oc- 
cupé par les derwisches Befjtaschi, dont le fon- 
dateur avait consacré les janitschares. Par ces 
constructions en l’honneur d’AbduIkadir, de 
Mew lana-Dschelaleddin-Rumi , et de Sidi-Bat- 
tal , Suleiman s’était attiré les bénédictions des 
.trois ordres de derwisches , si nombreux et si 
influents, des kadris, des mewlewis et des beg- 
taschis (1). A Kaffa , Nicce, Damas, il répara 
des mosquées ; près du pont de Mustapha-Pas- 
cha, sur la Marizza, il restaura le caravansé- 
rai , la mosquée et la cuisine des pauvres. De 
plus, Suleiman augmenta encore ses mérites 
aux yeux desmoslims, en transformant un grand 
nombre d’églises chrétiennes en temples de 
l'islam dans les villes conquises. De Rhodes 
et de Koron jusqu’à Temeswar et Ofen , au lieu 
du son des cloches convoquant les chrétiens 
aux autels du Christ, on entendit les cris des 
muezzims appelant les musulmans à la prière, 
là où des églises avau nt été transformées en 
mosquées; à Rhodes, à Koron, Sabaez, Bel- 
grad, Temeswar et Ofen, on répara les rem- 
parts , on éleva de nouveaux ouvrages de dé- 
fense. Belgrad , aussitôt après sa prise, dès le 
commencement du règne de Suleiman, avait été 
mis en bon état de défense, et vers la fin de 
ce monarque, la foudre tombée sur le magasin 
à poudre ayant fait sauter tout le château inté- 
rieur, les fort ificai ions furent refaites à nou- 
veau (2). Suleiman construisit les murs de Jé- 
rusalem depuis leurs fondations (3). Mais c’est 
à la Mecque surtout qu’il déploya le plus grand 
zèle. Le premier des sultans ottomans, à l’exem- 
ple des chalifes, il embellit la sainte maison de 
la Kaaba, fonda des établissements d’éducation 
et de charité, et fit amener à grands frais de 
IVau à la Mecque. 

Dans l’ordre politique, chez les Ottomans, le 
premier rang est occupé par les vesirs et les 
beglerbegs, qui, dans les événements auxquels 
ils donnent l’impulsion, se présentent à la place 

(!) Mouradjea d’Ohsson , Tableau de l’empire ollo- 
mart , 1. iv, p 622-625. 

(2) Had8chi-Chalfa , Table» chronologique» , an 071 
[1563]. 

(3) Aali , Petschewi , Dschelalsade , Abdulasis. 


que Thistoire leur assigne; puis viennent les 
defterdars, les nischandschis et les r< is-efendis, 
c’est-à-dirc les présidents de la chancellerie et 
les secrétaires d’État, qui sont , à vrai dire , les 
ministres réels. Mais comme leur rôle se joue 
dans le silence du cabinet, il s’efface ordi- 
nairement dans l’histoire à côté des faits écla- 
tants de la guerre, en sorte que rarement on 
les signale , excepté dans des circonstances ex- 
traordinaires où leur élévation ou leur chute a 
un grand retentissement, comme il arriva pour 
le supplice du defierdar Iskenderstchelebi , ou 
bien quand ils racontent eux-mèraes leurs ac- 
tions en qualité d’historiens , ainsi que font le 
grand et le petit nischandschis, Mustapha- 
Dschelalsade et Mohammed Ramasansade. Parmi 
les defterdars , les plus remarqiiablès , après 
Iskendertschelebi, sont Chai il-Bcg, qui introdui- 
sit en Hongrie h‘ registre d’impôt de Suleiman, 
et Ebullksl, fils d’Idris , qui exploita sa branche 
d’adm nistralion en Syrie. Avant Chalil il n’y 
avait que trois defterdars, de Rumili , d’Ana- 
toli, de Syrie et d'figyple. Chalil fut le qua- 
trième, nommé pour la Mongric. Ebulfasl sui- 
vit les traces de son père, le grand historien des 
Oilomans, en continuant l’ouvrage de celui-ci, 
les Huit paradis , où étaient compris les rè- 
gnes des huit premiers sultans, en y ajou'ant 
huit autres années qui renferment le règne de 
sulîan Selim Mohammed-Tschelebi , com- 
munément appelé Kgri-Abdioghli , fils d’Abdi 
le Hoiteux, ne fut pas moins recommandable 
par l’éléganee de sa plume et son talent d’é- 
crivain: aussi deux fois son mérite le fit appe- 
ler aux fonctions de deflerdar et de nischan- 
schi. C’est à lui et au grand nischandschi 
Mustapha que l'on doit la rédaction de plusieurs 
lois nouvelles, et leur réunion en codes. Le pre- 
mier publia leKannuname du sultan Moham- 
med 11, et l’autre le Kannunarae de finances 
sous le règne de Srlim 11. Deux autres defter- 
dars ont laissé un nom par leur influence 
sur les affaires , Makkasch-Ali , le calomniateur 
d Iskendertschelebi, à la ruine duquel il tra- 
vailla puissamment avec le grand vesir Ibra- 
him , et iNewbeharsade Mustapha , le pro- 
tégé du nischandschi Dschelalsade. Lorsqu’il 
fut élevé au poste de defterdar, il refusa de 
prendre place avant le nischandschi sur lequel 
jusqu’alors le defterdar avait eu la préséance 
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du rang , disant qu'il était prêt à renoncer à sa 
place plutôt que d’accepter la supériorité .‘^ur 
son bienfaiteur. Suleiman approuva ce beau 
mouvement de reconnaissance , et décida qu’à 
l’avenir les rangs du defterdar et du nischand- 
schi seraient réglés d’après leurs années de 
service(l). Le defterdar d'Égyple, Ibrahim, est 
l'auteur d’un recueil très-précieux de papiers 
d’État en langue turque, dont le mérite ne peut 
toutefois èire comparé à la plus complète de 
toutes ces sort< s de collections, au Munschiati- 
humajun du reis-efendi Feridun,dont il sera en- 
core quest ion plus tard, sous Murad 111(2). Parmi 
les pièces les plus remarquables dues à la plume 
de ces secrétaires d’État sont les lettres de vic- 
toire sur la batai'le de Mohacs, la conquête de Bel- 
grad, Rhodes, Tebris, Bagdad, Ofen et Szigcth, 
la correspondance avec Schah-lsmail et Schah- 
Tahmasip, et avec leurs vesirs, pour l’extradi- 
tion de Bajesid, les diplômes de Suleiman pour 
leschérif delaMecqueet legrand vesir Ibrahim- 
Pascha. Trouver des présidents de chancelle- 
rie et des secrétaires d’Élal écrivains et histo- 
riens , c’est I l un fait moins étonnant que de 
rencontrer des princes et des vesirs en même 
temps favoris des muses. Suleiman, dont le 
père, Selim h'**, et l'oncle, Korkud,sont auteurs 
de compositions en vers, figure lui-même avec 
ses quatre fils, >elim , ÎMustapha , Bajesid et 
Dschihangir, dans les biographies des poêles 
oltomaiisde ce temps, et au premier raiq» ; toute- 
fois il paraît n’avoir dô cette place dislin|«uée 
qu’à son titre de sultan. I.e véritable prince de 
tous les poètes lyriques oltomans,depuis la fon- 
dation de l’empire jusqu’au temps présent, est 
Abdul-Baki , ou simplement Baki, formant, a' ec 
l’Arabe Motenebbi et le Persan Hafi , cette 
trinité souveraine dans les productions pas- 
sionnées des trois lanjçues dominantes de l’O- 
rient. Né au commencement du règne de Sulei- 
man, il grandit pour ainsi dire comme l’empire 
lui-même, et se maintint à l apogée de la gloire 
durant le règne de Selim U (3). l.a littéral u e 
et la puissance, qui, dans l'histoire, ne marchent 
pas toujours du même pas, atteignirent chez les 

(1) Mouradjea d’Ohsson , I. vin, p. 193. 

(2) La bibliothèque de Paris possédé un exemplaire 
incomplet del’lnscha de Feriduii , u® 79. 

(3) Diwan de Baki , le plus grand poète lyrique des 
Turcs; Vienne, 1825. 
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Ottomans leur point le plusélevé et le plus brillant 
dans la période des règnes de Suleiman l®*' et de 
Selim 11 ; les poètes et les.savants qui moururent 
dans les huit années du dernier sultan apparte- 
naient incontestablement à l’époque de son 
père, car ils naquirent et se formèrent sous lui, 
furent animés de l’esprit de sa longue domina- 
tion. Quant aux œuvres litiéraires de Suleiman, 
elles ne .sont pas empreintes du génie poétique; 
mais elles se distinguent par une dignité majes- 
tueuse, une grande pureté de sentiments, et l’es- 
prit d’humanité qu’elles respirent répond bien 
au nom de Muhibbi ( qui aime avec amitié) pris 
par le sultan dans l'ordre poétique. Il ne peut 
sans doute rivaliser avec les premiers poètes de 
son peuple; mais, dans un âge avancé, alors 
qu’l! est .si difficile aux natures vulgaires de bri- 
ser d’anciennes idoles et de saluer la grandeur 
naissante de divinités nouvelles, il eut le mérite 
incontesiahle de reconnaître à l’instant la supé- 
riorité de Baki sur tous scs rivaux , lorsque ce- 
lui-ci lui présenla son premier ouvrage , et de 
riionorer à l’avenir comme l’un des premiers cr- 
nemenlsdeson grand ( mpire et deson époque, si 
remarquable par tant d‘i lustrations. Non-seule- 
ment il récompensa en sullan Baki, son panégy- 
riste, mais encore, clans une composition où 
sont signalés les beaux génies persans, il lui 
donne le nom du plus grand des poètes otto- 
mans, et lui prédit la durée de sa gloire. Recon- 
iiai.ssaiït de tant de preuves d'affectueuse estime, 
Baki pleura la mort du grand monarque , sou 
protecteur , dans une élégie rec.ardée comme la 
fleur la plus précieuse de la poésie turque. Une 
autre élép,ie sur la mort de Suleiman , digne de 
rivaliser avec celle de Baki, fut composée par 
le savant mufti Ebusuud, qui, grâce à quel- 
ques ghazeles, est classé, comme son devan- 
cier, le savant mufti Kempaschasade et >adi- 
Efendi, parmi les poètes par les biographes. 
Des paschas, et même des vesirs, imitant 
l’exemple de Suleiman et de ses fils , ne pensè- 
rent pas abaisser leur dignité en chantant des 
ghazeles, et l'infortuné beglerbeg d’Ofen, 
Arsian-Bascha, les vesirs Dschemali et Schems- 
Ahmed-Pascha, le grand vesir Piri-Paseba, figu- 
rèrent aussi dans les biographies des poètes; 
mais nul d'entre eux ne peut prétendre à un rang 
élevé, ni approcher même des neuf princes de 
la poésie turque, après Baki leur contemporain. 
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GbiaU, riche en imagination, mérite ce nom par 
Féclat de ses images et la vivacité de ses couleurs, 
qualités qui lui attirèrent la faveur d'abord 
du tout-puissant grand vesir Ibrahim , et puis 
de Suleiman ; chaque ghazele , chaque kaszide 
lui fut payée avec une magnificence souveraine, 
et il finit par recevoir un fief de 150,000 aspres. 
Il se déclarait Tantagoniste de Sati , qu il imita 
beaucoup dans la suite. Ghasalî, TAréiin des 
Ottomans, fauteur du Schah et du Mendiant, et 
de la Révolte de Constantinople, Jahja-Beg, 
ont été déjà cités à l’occasion des événements 
qui les concernent. Fusuli chanta les jouissances 
de l’ivresse et de l’opium, et les amours de Leila 
et de Medschnun; il traduisit aussi le Paradis 
persan des martyrs (1), sous le nom de Jardin 
des bienheureux (2). Comme auteur de poésies 
romantiques, Dschelili et Fikri se sont acquis 
un grand nom. Le premier s'inspira surtout des 
poèmes persans Chosrewet Schiriii, et Leila et 
Medschnun, et traduisit le Schahname. Fikri 
choisit un sujet nouveau dans l’amour des astres, 
du soleil et de l’étoile du matin (3), de Mars et 
de Vénus (4); il a mis en vers le Parterre des 
fleurs (5) et les Vierges des pensées (6). Rewani, 
qui mourut dans la première année du règne 
de Selim, appartient réellement à celui de son 
[)ère, comme auteur du livre des plaisirs (7), 
ouvrage descriptif sous une forme brillante : il 
est mis au nombre des plus grands poètes otto- 
mans. Cet honneur est partagé aussi par Lamii, 
qui en outre occupa la première place parmi 
les prosateurs, quoique la traduction des fables 
de Bidpai par Aliwasi soit regardée communé* 
ment comme le chef-d’œuvre de la prose tur- 
que. Lamii rivalisa avec Sati, en écrivant, comme 
celui-ci, un poème romantique , la Lumière et le 
Papillon ; avec Abi , en traduisant en turc le 
roman allégorique de Fettahi, la Beauté et le 
Cœur. Sur l’ordre de Suleiman, il traduisit aussi 
les vieux poèmes romantiques persans, Weis u 
Ranim de Nisami, Absal u Seiman de Dschami, 
Wamik u Asra d’Anszari, puis les sept Formes 


(1) BaasâtoMb-ScbubeJa, p«» HoMia-Wais. 
(3) HMlikaies-Suadi. 

(3) Mirb uAnabid. 

(4) Behram u Snhfe. 

(i) BdkdkuMlar. 

(6) EbkâH Efkar. 

(7) liebreuiaiiie* 


de Nisami , le Ballot et le Maillet d’Aarifi; il 
chanta aussi les souffrjances de Ferhad , et le 
martyr d’Husein , traduisit les Apologues ara- 
bes sur la noblesse de l’homme , écrivit un re- 
cueil de Facéties, un Commentaire au GuUstan 
de Saadi , traduisit une description de la Vie 
des mystiques de Dschami, et chanta une ré- 
volte de Brusa. Outre ces dix grands poètes du 
règne de Suleiman , les anthologies et les bio- 
graphies en comptent cent autres, et cinquante, 
la plupart lyriques, sous le règne de Selim. 
Toutefois, quelques-uns aussi mirent envers 
certains événements de la guerre , ou le règne 
d’un sultan, ou même l’histoire entière de 
l’empire ottoman. Ainsi Sudi rima les actions 
de Michaloghli ; Merachi et Agehi prirent pour 
sujet poétique le siège de Szigeth ; Schukri et 
Deruni , le règne de Selim ; Hajati et Mah- 
remi, celui de Suleiman; Adidi , Schemsi, Aarif 
et Hasarparaj)ara ceux de tous les sultans otto- 
mans jusqu'à leur temps. Les quatre derniers 
portent le titre de schchnamedschi, c’est-ü-dire, 
auteurs de livres royaux, parce que leurs livres 
embrassent toute l’histoire ottomane, comme le 
Schahname comprend les annales de la Perse. 
Avec la double qualité d’historiens et de poètes 
se présentent les biographes et les auteurs de re- 
cueils et de poésies. Le premier de cette classe est 
Sehi, d’Andrinople,qui donna à son ouvrage le 
titre des Huit paradis ; puis vient Ahdi-Bcn- 
Schemsi , de Bagdad , Persan d’origine , qui , 
dans son Parterre des roses des poètes (1), men- 
tionne deux cents auteurs ses contemporains, 
auxquels il donne libéralement le titre de poètes. 
On peut reprocher une prédilection non moins 
exagérée pour ses comppatriotes , les habitants 
de Kasteinuni, au biographe Latifi (2), qui 
compte parmi eux trois cents poètes. Enfin, des 
quatre cents poètes dont Aaschik Tschelebi a cité 
les ouvrages, et a décrit la vie dans un gros vo- 
lume, le quart appartient au règne du sultan Su- 
leiman, auquel cet auteur ne survécut que six ans. 

Des grands légistes qui jetèrent tant d’éclat 
sur le règne de Suleiman, nous avons déjà cité, 
à l’occasion de leurs ouvrages, les deux muftis 
Kemalpaschasade et Ebusuud avec le molla Ibra- 

(1) GulHcheoi-Schuara. Abdi mourut en 971 [1563]. 

(2) Latih mourut en 990 [1582]. Son ouvrage, tiad. 
eu extrait par Cbabert, contient deux cent quatre-vingt- 
deux poètes. 
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hJm d’Alep, auteur du Code islamite encore 
aujourd’hui en vigueur dans tout Vempire oltn 
man , la Réunion des deux mers, et le grand 
philologue Sururi. Un encyclopédiste prodi- 
gieux , mais savant surtout en biographie et en 
bibliographie, est Taschkœprîsade, né û Tascli- 
kœpri, qui, dans son Encyclopédie, a rangé 
systématiquement trois cent sept sciences , et 
cité les principaux auteurs qui ont écrit sur 
chacune d’elles , et dans son ouvrage intitulé : 
les Parcelles d’anémone^ a le premier ras- 
semblé les biographies des légistes ottomans, 
depuis Osman 1®** jusqu’à la moitié du règne de 
Suleiman. Hafis-Adschem a composé aussi deux 
ouvrages du genre encyclopédique, mais d’une 
étendue bien moindre : Tun a pour titre la 
Cité (1); l’autre, le Registre des sciences (2). 
Un digne rival de Mustapha , secrétaire d’État 
pour la signature du sultan, fut son frère Ssa- 
lih-Dschelalsade, qui , sous Bajesid , et par son 
ordre, traduisit le grand recueil des Contes 
persans (3) , puis écrivit Thistoire de Selim U**. 
Un auteur non moins précieux pour l’histoire, 
est le Persan f.ari, qui passa du service du sul- 
tan indien Humajunschah à celui des Ottomans, 
et composa une histoire universelle sous le 
titre de Miroir des atones et des routes des 
connaissances , et joignit des gloses margi- 
nales à plusieurs traités fondamentaux de juris- 
prudence. Birgeli , le Canisius et le Donat des 
écoles ottomanes , a du renom dans la science 
de la grammaire et de la dogmatique, et 
récemment encore la presse a multiplié ses 
livres élémentaires sur ces questions. Déjà il a 
été fait mention, à l’occasion de la fête de la cir- 
concision, du précepteur de Suleiman, Ghaired- 
din , qui , dans les disputes publiques , siégeait 
toujours à côté du sultan. Des six médecins de la 
cour qui prenaient rang parmi les ulémas, 
sous le règne de Suleiman, un certain Moham- 
med , fils de Kalsunî , acquit une réputation du- 
rable comme poète, sous le nom de Nédaji; il 
jouît aussi d’un grand crédit à cause de l’assis- 
tance par lui prêtée au vesîr Mohammed-So- 
kollî pour cacher la mort du sultan. Sur plus de 


(1) Medinetululum. 

(2) Fihristuleulum. 

(3) Dscbamiul-Hikajat d€ Dtcbttnaleddin-Mohamined 
el Aufi, traduit précédemmeDt par Ibu-Arabscbah et par 
le pbete Redscbati. 
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trente schefehs, deux à peine sont signalés 
par l’histoire, parce qu’ils Ont attaché leurs 
noms aux conquêtes de Suleiman, en enflam- 
mant le zèle de l’armée par leurs paroles : tel 
fut le rôle que jouèrent le scbelch Alaeddin à 
la prise de Bagdad, et le scheich Mureddio à 
la campagne deSzigelh. Enfin, dans les deux 
cents légistes dont Taschkœprisadc et son con- 
tinuateur Attaji nous ont transmis les biogra- 
phies, à peine cinquante sont connus comme écri- 
vains par des ouvrages de quelque importance. 

A cet aperçu de la littérature ottomane sous 
Suleiman se rattache tout naturellement un état 
des mesures appliquées à la hiérarchie du corps 
enseignant , comme complément des sages in- 
stitutions de Mohammed II. Grâce à ces dispo- 
sitions, les ulémas, qui sont à la fois les légistes 
et les théologiens de l’empire, sont parvenus 
à ce degré d’organisation qui les a retenus jus- 
qu’ici en un corps bien compacte, en dépit de 
toutes les causes extérieures et intérieures de 
dissolution. Les améliorations de Suleiman con- 
sistèrent à fixer les degrés à parcourir par les 
muderris ou recteurs de collèges, que Moham- 
med avait distribués en cinq classes (les vingt, 
les trente, les quarante, les cinquante et les 
soixante ), et distingués encore en intérieurs et 
extérieurs. Aux trois premières classes étaient 
affectées les medreses dans les provinces et 
même dans la capitale, à l’exception des huit 
medreses de la mosquée de Mohammed II ; et 
il leur était attribué un traitement quoti- 
dien de 60 aspres. Aux mosquées d’Aja-Softa 
et à celle d’Éjub, Suleiman attacha les 
quatre muderris de la Suleimanije, avec 70 
aspres de traitement quotidien, et fixa d’a- 
près le nombre dix, si cher aux Ottomans, 
les degrés par lesquels on devait s'élever 
dans le corps enseignant. Il y avait : r les mu- 
derris extérieurs; 2® les extérieurs proposés 
pour l’avancement ; 3® les intérieurs ; 4® les in- 
térieurs proposés pour l’avancement ; 5® les 
candidats aux huit attachés à la mosquée de 
Mohammed II; 6® les huit; 7® les soixante; 
8® les seconds soixante ; 9® les candidats pour la 
Suleimanije ; 10® les recteurs dé la Suleimanije 
mèmeCl). Les sqjetsqoi ont passé par tous ces 


(1) Rapport de Pietro Bragadino , du 29 décembre 
1525 , dans Marini Sanuto. 
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defÇPés ont seuls droit à entrer dans la pre- 
mière des cinq ( lasses où sont pris les premiers 
dignitaires de 1» loi; quand on na pas le cou- 
rage ou le temps de monter ainsi lentement , il 
faut se contenter de places de juges inférieurs. 
Mais tous les ulémas des premiers et des der- 
niers rangs jouissent de raffranchissement 
d’impôts et de la garantie de la propriété dans 
leurs familles; leurs biens ne retournent jamais 
au fisc. Ainsi laseule aristocratie de Fempire otto- 
man , celle du corps enseignant et judiciaire, est 
affermie par Faccumulation des fortunes de 
génération en génération d;ms les grandes fa- 
milles des ulémas; et il n’y a qu’un moyen 
pour tourner la loi qui oppose des obstacles à 
ravancement trop rapide ; c’e^t de f.iire inscrire 
les enfants des grands, dés le berceau, parmi les 
muderris; arrivés à Fâge viril, ils sont déj;^ pla- 
cés sur un degré élevé de l'ordre judiciaire. 

Avec son caractère généreux et libéral , Sulei- 
man ne reconnaissait pas moins l’argent comme 
le nerf de la guerre , et la source de la vie et de 
la prospérité pendant la paix. Dès les premières 
années deson règne, les campa,, lies de Belgrad 
et de Rhodes l’avaient poussé à la nécessité 
de mesures financières exceptionnelles. Im- 
médiatement avant l’expédition de Mohacs 
dans tout l'empire fut décrétée une contribu- 
tion de guerre, de lo aspres par tête, sans 
distinction de religion ou de foi tune. Ce 
fut là le seul impôt extraordinaire levé sous le 
règne de Suleiman. Tenter de renouveler une 
pareille mesure . c’eût été provoquer les mur- 
mures du peuple ; d’ailleurs elle cessa d’étre 
nécessaire, car dans les campagnes suivantes 
il ne s’agissait plus d’acquérir des places fron- 
tières à grands frais : le pillage des contrées 
envahies et le tribut imposé aux vaincus cou- 
vrirent les dépenses de la guerre. La Hongrie, 
si souvent frappée du fléau des invasions, rava- 
gée par les Akindschis, puis soumise à un tribut 
annuel, et enfin épui.vée, comme la Transyl- 
vanie, par le règlement financier du defier- 
dar Chain, dut s’arracher les entrailles pour 
fournir de l’argent à ses conquérants sangui- 
naires. Non-seulement Raguse, la Moldavie et 
la Valachie payaient tribut . mais encore V eni.se 
et l’Autriche , l'une, pour la possession de Chy- 
pre , l’autre , pour coaserver la haute Hongrie. 
L’Égypte, d'abord imposée a 800,000 ducats. 


grâce au zèle de ses gouverneurs , en produisit 
bientùl 1,:200,000 ; cet excédant n'enlra pas 
dans le trésor, et fut appliqué à la construction 
d’aqueducs. A ces revenus réguliers se joi- 
gnaient encore des ressources extraordinaires , 
comme les richesses du souverain indien de 
Gudschurat, déposées à la Mecque, les biens des 
vesirs et gouverneurs mis à mort, qui, détour- 
nés pour quelques instants , revenaient bientôt 
au fisc. Ainsi arrivait-il des richesses du def- 
terdarlskendertschelebi, du tout-puissant grand 
vesir Ibrahim , des vasrs remplis de l'or de FÉ- 
gypie et de l’Arabie, du marin Piri Reis. Le 
plus grand mérite de Rusteiii aux yeux de Sulei- 
maii élait 1 accumulai on d'énormes trésors: 
quoique le sultan n’ignoràt pas l’immoralité des 
moyens employés pour cela et surtout la vente 
des emplois, il laissa faire, persuadé que 
la crainte dans laquelle Rustem vivait devant 
lui suffirait pour mettre des bornes à ses ex- 
torsions. Durant l’administration de Rustem 
dans les négociations de paix avec FAulriebe , 
outre les stipulations pécuniaires en faveur du 
sultan , il y eul encore une fixation de .sommes 
à payer au grand vesir. Rnst m taxait la colla- 
tion des gouvernements d’ajirès leur produit, 
et les dons ordinaires de ôOO ducats offerts sous 
Mahommed II, à la nomination d’un pati iarche, 
montèrent a 3,000(1). Mais du moins les impôts 
réguliers étaient trés-modérés ; la contribution 
foncière n était guère que de 40 à 50 aspres(2), 
un ducat environ parmaison, et l’on peut évaluer 
à la même somme les impositions indirectcs(awa- 
ris). Pour deux moulons, on donnait 1 aspre, 
et de 3 à 5 aspres pour le commissaire. Les 
biens de la couronne produisaient alors la somme 
énorme de 2,441 charges d’aspres, à peu près 5 
millions de ducats. L’ensemble des revenus est 
éva‘ué, en général, dansles rapports des bailesau 
relour de leur mission, à 7 ou 8 millions de ducats. 

Malgré la vénalité des charges des gouver- 
neurs , introduite par Favidité de Rustem , 
les grades mi itaires n’étaient pas encore mis à 
prix ; Suleiman tenait rigoureusement aux prin- 
cipes de son père sur ce point. Un marchand , 
qui avait prêté à ce sultan 60,000 ducats, sol- 


(1) Crusii Turco-Gr jpcia , p. 167. 

(2; Kouchibeg, Traité sur la chute de rem"*ire olto- 
mari. 
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licitait une place de schebedschi (armurier) 
pour son fils , avec une solde de 2 aspres par 
jour. En marge de la supplique , présentée et 
appuyée par les vesirs.Selim écrivit de sa propre 
main : « J’ordonnerais de vous exécuter tous, 
sur la foi de mes ancêtres, si je n’étais retenu 
par la crainte de faire dire quM en est arrivé 
ainsi à cause de l’argent. Donnez-lui son capi- 
tal , et gardez-vous à l’avenir de m adresser de 
pareilles demandes » (1). 

Les principales mesures prises par Suleiman 
relativement à l’armée furent la siqjpression de 
l’iuruk, infanterie irrégulière de la Hurnili , 
et l’augmentation des janitscliarcs. Avant lui, 
leur nombre le plus élevé n’alla pas au delà de 
12,000; Suleiman la porta jusqu à 20,000 (2). 
Le janitschare ne jouissait que d’une so'de 
d’un aspre ; et s’il se distinguait, il recevait à la 
fin de chaque campagne une auj;mentation de 
deux à trois aspres. Suleiman établit trois classes 
de solde : la première (kœtschek), de H à 7 
aspres par jour pour les eschfiiudschis, c’( St-à- 
dire, les hommes faisant un service effectif; la 
seconde, de 8 à 9 et jusqu’à 20 aspres , pour 
les amelmandes ou vétérans, dont ceux qui 
étaient logés dans des casernes spéciales de la 
capitale reçurent le nom de kurudschis; la 
troisième enfin, pour les soldats et ofiieiers 
pensionnés comme invalides, de 30 à 120 as- 
pres; niais ces dernières places, avec un trai- 
tement si élevé, n’étaient données qu’avec une 
extrême réserve et seulement à des vieux guer- 
riers blanchis dans les combats , qui pouvaient 
témoigner de ieur valeur par des blessures re- 
çues dont l’effet avait été de les rendre inca- 
pables d’un service actif. Le nombre des kurud- 
schis n’était que de quarante. On proclauiait 
bien rarement des nomina ions de ischauschs 
et de mumdschis (affranchis). Le corps entier 
des janitschares n’avait que trois tschau.schs et 
douze mumdschis ; mais les tschauchs et les 
kiajas des janitschares ne changeaient pas fré- 
quemment, comme on l’a vu dans les derniers 
temps : ils re.staient de sept à dix ans à leurs 
postes (3). L’on continua de recruter h s janit- 


(1) Kotchibeg , Traité de la chute de rempire otio- 
man. 

(2) Mouradjea d’ObtiSon , Tableau de l’empire oito- 
mau , p. 3b9. 

(3) Kot8chlbeg. 
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schares comme dans les premiers temps de leur 
institution , en enlevant des enfants de chré- 
tiens, qui , vêtus de drap rouge , apprenaient 
quatre ou cinq ans la langue et le service, pour 
être enfin incorporés définitivement dans la 
milice d’élite lorqu’ils étaient dignes de celte 
distinction (1). Suleiman leur fit construire de 
nouvelles casernes , et lorsqu’il les visita pour 
la première fois , il reçut des mains du lieute- 
nant général ( Kulkiaja ) la solde de 40 aspres 
d’un vétéran. Depuis, Su eiman et ses succes- 
seurs, le jour de la paye, se riudirent, sous 
un déj’ui.semeiit , devant les casernes, et le 
premier valet de chambre recevait, des mains du 
colonel du premier régiment , la solde qu’il 
distribuait ensuite parmi les soldats de garde , 
en y ajoutant (juclques peignées de ducats. En 
con.séquencc de celte di.stinclion si honorable, 
un trône fut dressé dans une des chambres du 
premier ré{;imerit, que l’on tint toujours fer- 
mée. Quelques années avant la constiuction 
des nouvelles casernes des janitschares, Sulei- 
man avait donné à ces milices une preuve de sa 
faveur , en acceptant une coupe de sorbets , et 
en établis.sant qu'à l’avenir le chef du soixante- 
unièm(‘, d>chemaat lui renouvellerait, cette offre 
chaque fois qu’il passerait devant les casernes. 
Ce régiment cul donc également une salle du 
trône toujours fermée. Ln autre officier présen- 
tait aus.si un sorbet au chef des eunuques, s’il 
accompagnait le sultan , et un semblable hon- 
neur était rendu au grand vesir toutes les fois 
qu’il se rei dait aux casernes. Le sultan portail 
la coupe à ses lèvres , et le porte-épée qui la 
rendait la remplissait d’or. Au moment de la 
campagne de Szigelh, alors que la puissance 
de Suleiman avait atteint son plus haut point 
de développement , l’état militaire offrait pour 
l’armée régulière quarante-huit mille quatre 
cent seize hommes, dont la solde montait à 
2,640,900 aspres (2) ; c’était le double des 
forces que Suleiman avait trouvées a son avè- 
nement (3). Avec l’infanterie et la cavalerie 
irrégulières , les akindschis à cheval , les cou- 


(t) Koifichibeg, Mouradjea d'Obsson, I. vu, p. 355 

(2) He.sartenij, d’après le legisire des chancelleries, 
dan» la coiisiiiuiiou et l’organisa lion administrai ire de 
l’empire otioman , I. ii,p. 181. 

(3) Rapport de l’ambassade vénitienne de Marini Sa- 
nuto , I. V. 
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rcurs et les batteurs d’estrade A pied , on mit 
en mouvement , dans certaines expéditions , 
environ deux cent cinquante mille hommes ; 
rarlillerie au complet comptait trois cents ca- 
nons; la flotte, trois cents voiles, 

Suleiman ne porta pas moins de soins sur 
l’oi^anisation des fiefs de cavalerie, les limars 
et les siamets, dont les possesseurs, appelés si- 
pahis , ne doivent pas être confondus avec les 
sipahis soldés qui forment le premier des quatre 
corps de cavalerie régulière. Murad 1*"* avait 
organisé le système féodal de telle sorte que les 
fiefs se transmissent toujours dans la ligne mas- 
culine ; et , à l’extinction des mâles , retournas- 
sent ài’État. Le crime d’un feudataire pouvait 
lui enlever son fief, sans qucî ses enfants fussent 
frappés de cette déchéance ; plusieurs timars , 
ou petits fiefs, pouvaient bien être réunis en un 
siainet ou grand fief, mais un siamet ne pouvait 
être divisé en timars. Aucun siamet ne [louvait 
avoir une valeur moindre de 20,000 aspres ; la 
collation en était confiée aux gouverneurs. Dans 
la dixième année de son règne, Suleiman dé- 
cida qu’à l’avenir les gouverneurs ne pourraient 
plus conférer que les petits fiefs sans consulter 
la Porte: de là leur nom de teskcresis (sans 
certificat ). Les siamets furent d’abord donnés 
provisoirement au moyen d’un lerman d’inves- 
titure : ce ferman , adressé au gouverneur de la 
province où était situé le fief, lui enjoignait 
de s’enquérir si le poursuivant était réelleinent 
fils d’un sipahi , et quels revenus le père possé- 
dait au moment de sa mort. Si les renseigne- 
ments étaient favorables , le poursuivant rece 
vait du pascha un certificat (teskere ), et sur la 
production de cette pièce près de la Porte, le 
diplôme d’investiture (berat) lui était alors 
expédié. Ces fiefs, par opposition aux précé- 
dents, s’appelaient teskerelu (délivrés sur cer- 
tificats). Le possesseur d’un siamet de 20 à 
50,000 aspres, mort en campagne , laissait-il 
trois fils , ceux-ci ne pouvaient être investis 
d’abord que d’un timar de 4 à 6,000 aspres ; si 
le père mourait, non pas sur un champ de ba- 
taille, mais dans son lit, deux fils n’avaient 
collectivement qu’un timar de 5,000 aspres; un 
scnl n’obtenait qu’un fief de 4,000 aspres. Si les 
fils possédaient déjà des timars avant le décès 
de leur père, il ne leur était attribué qu’une 
augmentation proportionnelle de 200 A 2,000 


aspres (1). Les gouverneurs éludaient les dispo* 
sitions contenues dans les fermans , en y an* 
nexant, après leur réception, au lieu du certifi- 
cat ( teskere ), une lettre d’assignation ; de sorte 
que les sipahis se mettaient en possession de 
leurs fiefs sans plus s’inquiéter de l’expédition 
du diplôme de la Porte : c’est ce qui fit adre%|er 
au heglerbeg de Rumili , Lutfi-Pasçha , plus 
tard grand vesir, un ordre sagement conçu , en 
vertu duquel à l’avenir on ne devait plus donner 
de telles lettres d’assignation , et les candidats, 
sandschakbegs, kiajas ou defterdars des timars, 
ssubaschis ou simples sipahis, devaient s’adres- 
ser A la Porte dans le délai de six mois pour 
transformer leurs certificats en diplômes. Un 
fief pouvait bien être divisé en plusieurs por- 
tions (bisza) et conféré à divers possesseurs ; 
mais ces parties étaient toujours considérées dans 
leur ensemble, comme formant un seul tout, et 
tout morcellement était rigoureusement inter- 
dit sans la permission delà Porte (2). La plupart 
des dispositions arrêtées sous le règne de Sulei- 
man, en cette matière, s’appuient sur les fet- 
was du mufti Ebusuud ; et dans l’année de la 
mort de ^Suleiman , aussitôt après l’avènement 
de Selim, le defterdar Mohammed-Tschelebi 
réunit tous les fetwas et les fermans rendus à ce 
sujet en un seul livre appelé Kannuname des 
fiefs. Dans cet ouvrage, Mohammed- fscbelebi 
exprima une opinion conforme à ces décisions 
des muftis (3) : c’est que toutes les terres dans les 
États de l’islam sont de trois sortes : V les biens 
soumis A la diiiie(4), tombés au temps de la 
conquête en la possession des musulmans, qui 
les considéraient comme leur véritable pro- 
priété (mulk), et pour lesquelles ils payaient 
la dime (aaschr), mais ne fournissaient pas 
d’impôt territorial (charadsch ) ; 2® les fonds 
de terre assujettis à l’impôt (6), lesquels an 
temps de la conquête furent laissés à leurs pos- 
sesseurs non Mahométans , à la condition que 
ceux-ci , outre lu capitation , payeraient encore 


fl) Mouradjea d'Ohsson , I. viii, p. 371, 

(2) Fermaü à Lutfi-Fascha , dans la consiliution et 
l’organtsaiion administrative de Fetnpire ottoman J. i ^ 
p. 358. 

(3) /Wd.,p. 943. 

(4) Er»i aaschrije. 

(5) Ersi charadschije. 
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un impôt territorial (1), et un autre sur le re- 
venu (2) ; toutefois ces biens sont aussi la pro- 
priété pleine et entière des possesseurs , comme 
les précédents , desquels ils diffèrent seulement 
par des charges pli^s pesantes ; 3® enfin, les do- 
maines (3) qui sont abandonnés par TÉtat pour 
une jouissance viagère, seulement sous la 
réserve du droit de propriété en sa faveur, et 
moyennant la prestation du service de guerre. 
Cette dernière classe, ce sont les fiefs. Au feu- 
dataire investi de celte possession , le sujet ou 
paysan ( raja ) paye des fermages ( tapu ), plus, 
rimpôt foncier et l’impôt de production , sous 
le nom de dtme (4), quoique cette dernière 
charge s’élève au neuvième, au huitième et 
même à la moitié du produit. 

Le système des fermes introduit en Egypte 
pour les biens de l’État diffère de celui des 
fiefs tel qu’il est établi dans la Humili et l’A- 
natoli, d’après les principes du droit politique 
exposé ci-dessus ; mais cette différence est moins 
dans la constitution de la propriété que dans 
le mode de perception des produits. Selon le 
Koran la terre est à Dieu, et il la transmet è qui 
lui plaît, en sorte que toute propriété foncière 
appartient originairement à Dieu , puis légiti- 
mement ô l’imam, ombre de Dieu sur’ la terre. 
Mais lors de la conquête d’un pay8,rimam, 
souverain tout-puissant, transporte ce droit sur 
les moslims , qui deviennent possesseurs du sol 
moyennant le payement de la dîme, et se des- 
saisit même en faveur de mécréants, sur les- 
quels se lèvent un ifupôt foncier et un impôt 
de production; ces biens se transmettent du 
père au fils , avec une liberté absolue de vente, 
de partage , de fondation, et d’exercice de tous 
droits inhérents à la propriété. Le prince lui- 
même est propriétaire aux mêmes titres de ses 
biens patrimoniaux etdomainîaux, dont les re- 
venus sont souvent assignés à titre de traite- 
ments à de hauts fonctionnaires. Mais de tout 
autres rapports régissent les biens de TÉtat, 
cédés comme fiefs en récompense de services 
militaires , et dont la possession , sans le 
droit d’aliénation, de partage et d’application 


(1) Charad^hi muwasaf. 

(2) Charadscbi niukuseme. 

(3) Ersl ineinlekf. 

(4} Aasclir. 
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h des foi^tions, se transmet dans la ligne 
masculine , moyeimant une nouvelle investiture 
à chaque décès. Ces biens, appelés dans la Ru- 
miiiet l’Anatoli tiraars et siaraets, sont désignés 
en Égypte sous le nom de fermes. Mais il y a une 
grande différence dans la situation des conces- 
sionnaires. Le feudataire , considéré comme pro- 
priétaire viager, reçoit du sujet paysan le re- 
venu entier, et ne paye rien à l’État ; le fermier, 
au contraire, livre un fermage à l’État, et ne 
partage que le reliquat avec le paysan ; la con- 
dition du feudataire (siam ou timarlu), et de son 
sujet (raja ) dans les provinces européennes et 
asiatiques de l’empire ottoman , est donc bien 
préférable à celle du fermier ( multesim) et de 
son paysan ( fellah) en Égypte. Dans ce dernier 
pays, le conquérant S< lim P*’ avait trouvé le 
système des fermes établi au xiv® siècle par le 
sultan des Mamluks Barbariles, Naszir-ben- 
Kilaun , mais déjà bien modifié depuis la mort 
de son auteur. Contrairement à leur destination 
primitive, qui les affectait exclusivement à des 
hommes de guerre , les biens affermés , tombés 
entre les mains de bourgeois ou d’artisans 
avaient été appli(|ué8 à des fondations religieu- 
ses, ou bien grevés d’hypothèques pour garan- 
tie de pension (1). Quarante ans avant la Con- 
quête ottomane , le sultan Kaiibai avait tenté 
de détruire cet abus par un édit , mais les choses 
empirèrent encore sous l’avant dernier sultan 
des Mamluks, Kanszu-Ghawri , et pins encore 
sousChairbeg, premier gouverneur ottoman (2). 
L’attention de Suleiman fut attirée plus forte- 
ment sur l Égypte par la révolte du gouverneur 
Chair-Ahmed, et après que ces mouvements 
eurent été heureusement étouffés, son tout-puis- 
sant vesir Ibrahim réorganisa le pays (3). Tou- 
tefois, le véritable kannuname de T Égypte (4) ne 
date pas du voyage d’ibrahim en cette contrée, 
mais bien du gouvernement de Suleiman l’Eu- 
nuque, fameux par ses expéditions sur le golfe 
Arabique et la mer des Indes , et qui devint plus 


(1) Troisième mémoire de M. de Sacy , dans le t, vu 
des Mémoires de Tlnstitut , p. 109. 

(2) /bid., p. 116. 

(3j IWuîeori , Abré^ié de l’histoire ottomane et du gou- 
vernemeiu de l'Égypte , 1. 1 , p. 108. 

(4) Digeon , Canounname, ou édits dn sultan Sulei- 
maii, dans la première partie des Nouveaux contes turcs 
et arabes ; Paris, 1781. 
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tard grand vesir. Ce code détermine les droits 
et les devoirs des kaschifes ou officiers des 
Mamluks , des sclieichs des villes et des villa- 
ges, de rinspecteiir des finances et de la ville, 
du pascha gouverneur, des fermiers et des écri- 
vains, des commissaires et des inspecteurs des 
granges , des géomètres cl des paysans : il com- 
prend les fondations, la douane, les monnaies, 
le fisc, et s'en réfère plus d’une fois aux ancien- 
nes constitutions du sultan Kailbai, que l’on se 
proposait surtout de maintenir ou de relever. 
Cette législation et un nouveau cadasire du [)ay8 
étaient d’autant plus nécessaires, que tou les 
anciens rej;istresdes impôts avaient étédétruits 
dans un incendie (Ij. Les troupes turques sol- 
dées de l’Égypte furent divisées en sept classes: 
janitscharrs , asabes , tschauschs , mutefer- 
rikas, dschebedschis, lufenkschis et gœnnullus. 

Nous sommes co.iduits maint( nant aux lois 
concernant Us rajas, c'est-à-dire, les sujets 
moslims et mécréants, qui payent aux posses- 
seurs des fiefs des impôts et des redevances. La 
loi des sujets ( kanuni-raja) donnée par Sulei- 
nian,et dans la suite en partie confirmée, en 
partie étendue , fixe les redevances à livrer par 
les sujets ou feudataires, l’impôt foncier, la 
taxe des célibataires, le droit des fiançailles, le 
droit sur les moutons et les pâturages , le droit 
d’hivernage, le droit sur les abeilles et les mou- 
lins, sur le tabac à fumer, le droit de justice et 
le droit sur les esclaves. Tous les impôts dans 
les pays musulmans sont ramenés à deux classes: 
les impôts légaux , déterminés par le Koran 
et les lois fondamentales de l’islam, et les con- 
tributions arbitraires (3;, introduites par des 
dispositions politiques (kanunj, et appelées à 
cause de cela impôts de divan. Les impôts qui 
ne sont établis ni par le Koran, ni par le kanun, 
sont rangés dans les extorsions, dont le nom 
arabe, awani, est passé avec la chose memé de 
l’orient dans les contrées occidentales. Les im- 
pôts légaux sont: la capitation, la dime, les 
droits î'ur le fonds et sur le produit , qui tous 
se trouvent sous la désignation commune de 
charadsch. Les contributions arbitraires sont : 
les taxes, les amendes, les douanes et les droits 


(1) Dfgeon, Abrégé de ThiKioire ouoinane , p. 109. 

(2) Hukuki , ou rusuiiù ^cbertfe. 

(3) Tekaltôurfije. 


compris dans le nom générique d'impôts de 
divan. Les taxes sont personnelles, comme celles 
des célibataires, des fiançailles, et des époux ; 
ou bien elles se perçoivent sur les choses, comme 
sur les jugements. Les amendes sont exigées 
pour de gi aves délits ( dscherime ) ou pour de 
légères contraventions aux règlements de po- 
lice. Les droits de douane se prélèvent sur les 
marchandises à l’importation, à rexportation, ou 
pour le transit et l’enlèvement, ou bien sur les 
vivres. Les droits se payent pour l’emmagasi- 
nage, l’estampille, le service, la garde, les com- 
missions , les courtages : quantité d'autres sont 
com|>ris sous la dénomination vague et très- 
étendue d'innovations (1). Ces impôts arbitrai- 
res ne sont point partout les mêmes, et varient 
selon les gouvernements. Le def erdar Moham- 
med- Efendi-Abdi a recueilli ces kanunnames 
sous le règne de Selim 11 , d’abord en un volume, 
et le defterdar Aini les a de nouveau publiés 
au temps d’Achmed l^L 
Suleiman étendit aussi le kanun de la divi- 
sion du territoire par ses conquêtes, et dans le 
journal de ses campagnes il est fait mention de 
plusieurs dispositions par lesquelles il opéra 
égaleii.ent des modifications dans le kanun des 
usages (’ajin), et dans celui des cérémonies 
(teschrifat) {•>), Enfin, il appliqua des soins 
tout particuliers aux prescriptions de police 
et aux lois pénales, dont le kannunarae, en cinq 
chapitres print ipaux, forme la base de la légis- 
lation criminelle de l’empire ottoman. Le pre- 
mier chapitre, sur la fornication (3), punit les 
délits suivant la proportion de la fortune, d’une 
amende de 1,000 aspres pour les plus riches, 
de 30 pour les plus pauvres. Les ravisseurs de 
jeunes garçons ou de jeunes fi.les subissent la 
castration; celui qui épie la femme ou la fille 
d’un autre pour l’effrayer et lui donner un bai- 
ser reçoit une forte réprimande , et paye 1 as- 
pre pour chaque mot et chaque baiser ; s’il s’agit 
d’une esclave, l’amende est plus faible de moi- 
tié. L’accusation privée de témoignage ne 
peut être admise ; si l'accusé atteste par serment 


(1) Bidaat. 

{2) Voy. le Jourual de Suleiman dans les éclaircisse- 
ments. 

(3) Coiisiiiuiion et organisa lion de lempire oitoman , 
143. 
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son innocence, la femme ou la fille reçoit une 
réprimande du juge, et pa^ 1 aspre. Le père 
qui couche avec Tesclave de son fils n’est pas 
soumis à l’amende. Le crime de bestialité est 
puni seulement par la réprimande , et par une 
amende d’un aspre pour chaque cas. Le second 
chapitre traite des peines infligées pour des in- 
jures et des coups: il y a des amendes pour la 
barbe arrachée, pour des souf/iets et des blessures 
à la tête ; mais on donne œil pour œil, dent pour 
dent; toutefois, le coupable peut, si cela con- 
vient à Taccusateur, se soustraire à la peine du 
talion : le riche paye 200 aspres pour une dent 
cassée, et le pauvre, 30. Quand il s’agit d’es- 
claves, les maîtres ne fournissent que la moitié 
deces sommes. Si des femmeshonorables, appar- 
tenant à la classe des voilées (l), en viennent aux 
mains entre elles, le juge les renvoie avec mena- 
ces, et une punition de 20 aspres ; si des femmes 
non voilées, c’est-A-dire non honorables, sont 
tombées dans la même faute, elles reçoivent 
une réprimande, et payent une amende de 30 as- 
pres pour chaque coup. Le troisième . chapitre 
s’occupe des peines portées contre l’usage du 
vin, le vol , le brigandage et le pillage : chaque 
verre de vin est racheté pour 1 aspre ; le même 
prix est exigé pour chaque pièce de volaille dé- 
robée ; mais, le voleur d’un cheval, d'un mulet, 
d’un âne ou d’un buffle, doit perdre la main , â 
moins qu’il ne paye 200 aspres. De proches pa- 
rents qui se dérobent des objets dans la maison 
sont réprimandés. Celui qui, dans un mouve- 
ment de colère, arrache à un musulman son tur- 
ban , est frappé de réprimande, et paye 1 aspre. 
Des voleurs qui enlèvent des esclaves, forcent 
des boutiques, ou qui ont déjà été saisis plu- 
sieurs fois pour de petits cas de larcins , sont 
pendus. Les habitants d’un village sont tous res- 
ponsables envers la partie lésée d’un vol com- 
mis dans le voisinage. Si les voleurs sont des 
feudataires , ils sont arrêtés , mais avant de les 
punir on doit adresser un rapport à la Porte. 
Les faux témoins , les faussaires et les faux raon- 
nayeurs doivent perdre la main. Une amende 
d’I aspre frappe la récidive dans la négli- 
gence à dire la prière recommandée cinq fois 
par jour, et la violation du jeûne. Les intérêts 


(1) Congtitution et organisation de l’empire ottoman, 
143 . 

TOM. II, 
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ne peuvent pas s’élever au-dessus de dix pour 
cent. Les calomniateurs et les médisants doivent 
réparer le tort causé par leurs propos. Le qua- 
trième chapitre s’occupe des règlements sur les 
marchés, et le cinquième, des dispositions sur 
les professions diverses. Il faut remarquer dans 
l’un la recommandation de ménager les bêtes de 
somme; dans l’autre, divers petits règlements 
sont dignes d’attention , comme traits caracté- 
ristiques pour les mœurs et la police des Turcs. 
Ainsi, il est enjoint rigoureusement aux bou- 
langers d’observer la juste proportion de beurre 
et de farine pour les diverses espèces de gâ- 
teaux ; aux gargotiers, de surveiller attentive- 
ment l’étamage de leurs ustensiles de cuivre. 
Le prix de l’halwa , c’est-à-dire, des sucreries , 
est réglé sur la valeur vénale du miel et des 
amandes. Les marchands de fruits secs et de 
raisins doivent se borner à un bénéfice de dix 
pour cent. Le prix des diverses espèces de 
chaussures, souliers, bottes et pantoufles, est 
fixé, ainsi que celui des selles, mors, licous et 
autres harnais. Les maçons et les menuisiers 
travaillent moyennant ô aspres par jour et la 
nourriture. La longueur du bois est déterminée 
diversement , selon qu’il doit être porté par des 
ânes, des mulets ou des chameaux. Les pro- 
priétaires de bains sont tenus de chauffer con- 
venablement ^eurs chambres, et d’avoir des 
gens habiles pour frotteurs, masseurs et bar- 
biers, de donner surtout des peignoirs distincts 
aux infidèles , de veiller à ce que les barbiers 
n’emploient pas les mêmes rasoirs pour les 
giaurs et les musulmans , et ne fassent point 
usage des mêmes serviettes avec les uns et les 
autres. Les mendiants ne peuvent mendier 
que les jours de marché , et jamais dans les 
mosquées ; il est interdit aux lépreux de circuler 
dans la ville. Bien ne peut être vendu sans un 
règlement arrêté en commun par le juge de la 
ville et le juge du marché. D’après cet extrait 
de la législation pénale, les règlements sur les 
mœurs et la police devaient être agréables au 
peuple ; car on y voit un soin particulier pour 
son bien-être et le bon marché des objets les 
plus nécessaires à la nourriture et au vêtement ; 
et il y a tant d’indulgence pour la sensualité, 
que les dispositions relatives à ce siyet semblent 
propres à l’exciter plutôt qu'à la contenir. Si, sous 
ce point de vue, la législation de Suleiraan peut 

10 
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être exposée au blAme de rigoureux moralistes, 
elle mérite au moins Tapprobation du philan- 
thrope et derhomme d'Étal, parTapplication si 
rare des deux peiiK s principales, ordonnée par le 
code de rislam, d’après le Koran,conlreraduUêi c 
et le vol, la lapidation et la mutilation du bras; 
encore j)ourrait-on se racheter de ces deux sup- 
plices à prix d’arp,ent. Cet esprit d’indulgence, 
qui pénètre toute la législation de Suleiman, et 
qui s’écarte de la rigueur primitive de l’islam , 
se manifeste aussi dans la tolérance tacite du 
luxe de la vaisselle d or et d’argent, qui, selon 
i’opinion des docteurs, devait être int( rdit aux 
moslims. Suleiman blessa mémo les légistes et 
les peuples, lorsqu’un jour, dans un festin offi- 
ciel donné à une ambassade persane, dans 
le divan, il fit servir dans des plats d’or et 
d’argent; cequinese reproduisit plus depuis, 
car la cour ne se sert que de porcelaine verte 
delà Chine (l). Suleiinan ne fut pis moins com- 
plaisant pour une autre jouissance sensuelle , 
celle du café, sur laquelle on ne [teut présumer 
quelles auraient été les proscriptions du pro- 
phète; et quoique \crs la fin de son règne il 
interdît sévèrement le vin, on voit, par la ma- 
nière dont il défend de faire des présents de 
celte liqueur, que l’usage en avait été toléré 
jusqu’alors. Peut-être aux jours de sa jeunesse, 
lorsqu'il se livrait aux plaisirs de la table avec 
son compagnon et ami Ibrahim , renégat peu 
scrupuleux, buvait-il même du vin ; mais quand 
vinrent la vieillesse et la goutte , il voulut con- 
vertir son abstinence forcée en pénitettee expia- 
toire, et pour en augmenter le raérile, y son- 
metlre son peuple tout entier. Il se fit gloire 
ensuite de cette proscription , comme d’un acte 
de bon moslim ; on le voit par une lettre adres- 
sée au schahTahmasip, dans laquellè il l’informe 
de l’interdiction prononcée par lui, dans l’es- 
prit de l’islam, contre le vin, que le prophète 
appelle la mèrcikes vices. « Mais cette mère des 
vices, dit Hafis, dans une de ses ghazeles les 
plus célèbres , nous est plus douce que le bai- 
ser d’une jeune fille. «Cette expression du poète, 
en opposiiitm si directe avec lâ parole du pro- 
phète, stjffif au moins pour montrer combien il 
aérait difficile de vouloir sauver l’orthodoxie 


(1) aïoürtrthea d’Obsjmn , TaWeau de t’empire imo- 
man , f. n , f 


d’Hafis comme mystique pur, et elle autorisa 
sans doute des moslims ardents à demander s’il 
ne faudrait pas aussi interdire la lecture d’Hafis, 
qui fait un éloge si plein d’inspiration de la 
dangereuse liqueur. Le mufti Ebusuud, aussi 
sage que savant , et qui n’avait pu refuser le 
fetwa j)our appuyer la défense contre le vin, 
fit en cette occasion aux zélateurs une réfionse 
qui aurait pu servir d’enseignement à tous les 
muftis el censeurs: il déclara que, dans Hafis, 
certaines choses pouvaient bien choquer en ap- 
parence, mais qu’au fond il fallait les enfendre 
auireraent (I). Il ne se montra pas plus disposé 
à interdire les cafés, dont le premier fut établi 
à Constantinople dans l’année 1554 (2), par un 
homme d’Alep, nonnné Schems, qui, au bout 
de trois années, retourna dans son pays avec un 
bénéfice de 50,000 ducats. Il y avait mainte- 
nant bientôt trois siècles que le scheicli arabe 
Schœdeli avait reconnu la vertu du café par la 
vivacité subite de quelque chameaux qui avaient 
brouté des feuilles de l’arbrisseau (3). Selon 
d’autres, cette découverte aurait été faite par 
son élève Omar, qui goûta jiar hasard de la fève 
dans le lieu de son exil, au pied du mont Oszak, 
près de Sebid (4). Mais malgré la conquête de 
i’Égyple, malgré tant de caravanes, de pèle- 
rins se rendant à la Mecque , l’usage du café 
était resté borné jusqu'alors à l’Arabie, l’Égypte 
et la Syrie, et on ne le connut ü Constantinople 
que par ce qu'en racontaient les pèlerins. 
Dès ce moment il se répandit aussi à Constan- 
tinople, et l’on vit s’ouvrir des cafés dans les- 
quels s<î réunissaient les amateurs de ce fruit , 
beaux esprits, orateurs, soldats et politiques, 
et surtout les dervisches et les oisifs, pour y 
goûter les charmes de la nouvelle boisson. On 
la désigna par l’une des nombreuses épithètes 
données au vin, qui est appelé en arabe kab- 
weh(5), comme ôtant l’appélit. Les cafés furent 
nommés écoles de la connaissance. 

Après avoir |)assé en revue les titres qui ont 


(1) Hafis divan, Stuttgard, 1812, l. i,p. 36. 

(2j Peuchewi , fol 122; Aali I. iv , fol. 573. 

(3) Abdul Kadir , dans la Chrcsiomathie arabe d6 
Sylvestre dé Saéy , 1. iit. 

(4) D’après le D-iChihaiinuma , p. 231 , où l’histoire 
en e»n très-détaillée. 

(5) Kaiiius, 111 , p. 91 1. 
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valu à Siileiman le surnom de législateur , il 
nous reste maintenant à examiner d’abord com- 
ment , mal^^ré la sagesse justement vantée de 
sa législation , üa, par sa conduite, préparé 
les altérations fritures à la constitution , et dé- 
posé au sein de la grandeur ottomane les ger- 
mes de sa décadence , et à rechercher ensuite 
comment, en dépit de ses fautes et de ses fai- 
blesses personnelles, Suleiman a mérité le nom 
de Grand que lui ont donné les lilstoriens 
européens. Les causes de l’affaiblissement de 
l’empire ottoman ^ous les règnes suivants ont 
été plusieurs fois mises en lumière par des écri- 
vains occidentaux ; mais nul d’entre eux ne les a 
exposées avec une aussi profonde connaissance 
des choses, que Kotshi-Beg , auteur du temps 
de Mnrad IV , qui , par son ouvrage de la dé- 
cadence de l’empire ottoman , a mérité d’ètre 
appelé le Montesquieu turc , de même que les 
I)rolégomènes historiques ont fait nommer Ibn- 
Chaldun le Montesquieu arabe. Les Anglais, 
Français , Italiens et Allemands qui ont voulu 
étudier dans son principe raffaiblissement de 
l’empire ottoman , n’étaient pas en position de 
pénétrer dans tout l’éditice politique aussi 
profondément que les écrivains nationaux ; 
d’ailleurs ils ne commencent leurs recherches 
qu’avec les successeurs de Suleiman , et ifs ex- 
posent alors le développement rapide de la 
décadence ; mais aucun d’eux n’a poursuivi 
le germe funeste dans le règne même de 
Suleiman, comméra fait Kotschi-Beg, qui donne 
les cinq causes suivantes : V Suleiman , tout 
en continuant d’exercer son activité sur les 
affaires, cessa de se montrer personnellement 
dans le divan, auquel ses ancêtres avaient cou- 
tume d’assister ( 1 ). U y eut bien encore quatre di- 
vans par semaine tenus dans le sérail; mais Sulei- 
man , qui , dans les commencementsdeson règne, 
présidait toujours à ces conseils , s’abstint d’y 
paraître dans la suite , se contentant tout au 
plus de se tenir derrière la fenêtre recouverte 
d’un voile , et ne se montrant que dans des cir- 
constances extraordinaires, comme à l’occasion 
de la controverse religieuse au sujet de l’héré- 
tique Kabis ; ou bien il tenait en personne le 


(I) Kotschi-Beg, dans le inauascril de la collection de 
Diez, à la bibliothèqne royale de BerHii, n® !8, p. 36. 
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divan ù cheval, lorsqu’il s’agissait de décider de 
^a guerre ou de se préparer il entrer en cam- 
pagne. Ces apparitions si rares semblaient 
rehausser la majesté souveraine, représentée par 
le grand vesir ; mais la résurrection des anciens 
principes des monarchies asiatiques , où l’on 
ne communiquait pas direclement avec les rois, 
eut dans la suite une influence funeste sur 
la prospérité de l’empire ottoman. 2® Avant 
Ibrahirn-Paseba , tous les grands vesirs étaient 
pris dans les hauts fonctionnaires de l’État ou 
de l’armée : d’abord ils sortaient des pre- 
mières dignités de l’ordre judiciaire , comme 
la famille Dschendereli ; plus tard, ils passaient 
par les gouvernements de l’empire avant 
d'étre portés à la direction suprême des 
affaires. Suleiman, le premier, par la nomi- 
nation de son grand fauconnier Ibrahim , 
donna le funeste exemple de l’échange des 
charges de cour contre les emplois de l’État , 
et ouvrit ainsi aux intrigues de cour et à l’ipex- 
périence des favoris ces hautes positions qui 
devraient êlre réservées ù la sagesse et à de 
longs services. Pourtant, vers la fin de son régne, 
Suleiman , pour récompenser le vaillant pirate 
de scs victoires, préféra en faire le gendre de 
Selim plulùt qu’un vesir. Précédemment il avait 
comblé de trop grands honneurs son beau-frère 
Ibrahim et son gendre Rustem. En leur accor- 
dant une grande importance comme premiers 
ministres, i) s’était écarté de la règle suivie 
par son père Selim , qui ordinairement n’accor- 
dait guère à ses gendres que des sandscliaks, 
et ne leur permettait pas de se mêler dans es 
graves affaires de l’empire. Sous Rustem , pour 
la première fois, la pernicieuse influence du ha- 
rem s’exerça ouvertement sur les grandes 
questions par l’action de la sultane Roxelane, 
jusqu’à la fin toute-puissante sur le cœur de 
Suleiman. Quoique cette influence du harem, 
alors employée à soutenir le pouvoir du grand 
vesir, se fortifiât en apparence, ce fut elle " 
qui le mina en réalité : après avoir appuyé, elle 
prétendit attaquer et renverser ; et plus tard ce 
ne furent plus seulement les femmes, mais 
encore leurs gardiens , les eunuques , qui gou- 
vernèrent. 3° La corruption hautement avouée 
par Rustem : il vendit les gouvernements à 
des prix fixes, et afferma les biens de la 
couronne et de l’État à des juifs et à des 
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misérables qui les dévastaient (1). 4" Suleiman 
viola toutes les rèfjles d’une saf;e économie 
politique par l’énormité des concessions faites 
à ses vesirs, et il rendit cette prodigalité 
plus déplorable encore en permettant A Rustem 
de transformer les biens à lui conférés en 
wakfs , ou propriétés inaliénables en faveur 
de sa famille, qui dans la suite jouit d'un 
revenu annuel de 10 millions d’aspres ou 
200,000 ducats, Enfin , le luxe de la cour 
et des vesirs suivit la progression, de la prodi- 
galité de Suleiman. Les vesirs rivalisaient par 
le nombre des esclaves, la richesse des armes et 
des objets à leur usage , ainsi qu’on Ta vu à 
l’occasion du supplice d’Iskender-Tschelebi 
et de la succession de Rustem. Ce déploie- 
ment de luxe entraînait les hauts dignitaires. 
Ainsi Ahmed-Pascha, gendre de Rustem, qui, 
à la conquête de Szigeth , était quatrième vesir, 
et devint plus tard grand vesir , introduisit 
l’usage des trois pelisses , dont l’une se portait 
dans l’intérieur des appartements ; la seconde, 
pour les réceptions ordinaires; la dernière, 
dans les occasions solennelles (2). Il n’avait pas 
moins de cinq cents esclaves , et dans chacune 
de ses métairies on comptait cent mulets et 
cent chameaux (3). En se retirant du divan, 
en répandant les faveurs sur ses gendrt s et 
les grands, en laissant libre carrière à leur 
avidité, à leur corruption et à leur amour du 
luxe, Suleiman mêla donc aux bons principes de 
sa législation des semences funestes qui pro- 
duisirent des fruits empoisonnés sous ses suc- 
cesseurs. Mais les écrivains européens lui 
adressent, en général , un reproche mal fondé , 
en l’accusant d’avoir éloigné les princes des 
gouvernements , et de les avoir tenus sous les 
grilles du harem ; car scs fils , à l’exception de 
deux qui moururent dans l’enfance, furent tous 
gouverneurs ; et peu de temps avant sa mort 
encore , il avait conféré à son petit-fils Murad, 
fils de Selim , le gouvernement de Magnesia. 
Dans les lois, il ne se trouve aucune disposition 
qui interdise la collation de cette sorte de pou- 

(1) Kotfichi-Beg, manuscrit de liiez , a la bibliolln que 
royale de Berlin , n® 17 , p. 30. 

(2) Gonstitui ion et organ isai ion de l’empire ottoman , 
i'* paru, p. 455,488, 492. 

(3) Kotichl-B^, manuscrit de la bibliothèque de Ber- 
lin , Q* ITfp. 36. 


voir à des princes ; et les fonctions remplies 
parle prince Murad, sous Selim II, et par le 
prince Mohammed, sous Murad 111, viendraient 
démentir une pareille opinion. 

En examinant les divers titres de Suleiman 
aux éloges de la postérité, il ne peut être 
question de diminuer sa gloire pour rechercher 
la part qui revenait à ses grands vesirs hommes 
de guerre, comme Ibrahim et Rustem; à ses 
muphtis hommes de tète, tels que Kemal- 
paschasade et Ebiisuud ; ou à ses secrétaires 
d’État, tels que Dschelalsade et Mohammed- 
Egri-Abdi ; car, pour l’exécution des vastes 
plans, d’habiles instruments sont nécessaires, 
et le choix même de grands généraux et de 
grands ministres, la confiance absolue dont on 
les investit , sont des actes d’une âme élevée 
digne d’exercer la souveraineté. Mais il s’agit 
de voir si à ces hommes Suleiman n’a pas aban- 
donné trop de pouvoir , s’il n’a pas trop accordé 
au harem ; si , d’un côté , par cette espèce de 
condescendance qui dégénère si facilement en 
faiblesse, etdel’autre, par une rigueur qui tou- 
che à la cruauté, il n’a point autorisé le monde 
à lui refuser le nom de grand homme. En 
effet, il se laissa dominer plus qu’il ne con- 
vient à un véritable souverain par son favori 
Ibrahim et par son épouse chérie , la rusée 
Hoxelane ; puis , il se vengea trop tard , et 
sans pitié , de son aveuglement exploité sans 
réserve, par l’immolation de son ami ; et après 
la mort de Hoxelane, il n’hésita point à faire 
mettre à mort l’infortuné prince Bajesid et ses 
fils. Les exécutions d’ibrahim et d’Ahmed- 
Pascha souilleront à jamais la gloire des hauts 
faits de Suleiman ; et il serait difficile de regar- 
der comme des mesures de rigueur nécessaires 
pour le maintien de l’ordre les supplices de 
tant d’autres hommes signalés par leur puis- 
sance ou leurs talents. Sous son règne, â 
l’exception des secrétaires d’État , tous les 
hauts emplois de l’État et de l’armée ont 
fourni des victimes à la hache et au cordon : 
grands vesirs, kapudan-paschas, agas des janil- 
schares et des sipahis , premiers deflerdars , 
reis-efendis, commodores de marine, légistes, 
scheichs , gouverneurs de l’empire , tirés des 
familles les plus distinguées , princes du sang, 
au nombre de dix , tombèrent frappés par ses 
ordres sanguinaires. Mais si nous portons nos 
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regards sur les hautes qualités incontestables 
de Suleiman , sur ses grandes actions et ses 
œuvres, sur ses vastes pensées, son esprit 
d’entreprise , son courage , et sa noble ar- 
deur, son obsefrvation rigoureuse de l’islam, 
et sa tolérance , ses vues économiques , unies 
à son amour de la magnificence, son gôut pour 
les sciences, sa protection généreuse donnée 
aux savants ; si nous considérons les treize 
campagnes par lui dirigées en personne , ses 
batailles , ses conquêtes dès le commencement 
de son règne, Rhodes et Belgrad acquis à 
l’empire pour lui servir de boulevards sur terre 
et sur mer , Ofen et Bagdad incorporés à ses 
États dans le cours de sept années , Gyula et 
Szigeth soumis dans les dernières expéditions, 
les drapeaux ottomans plantés devant Diu et 
Vienne , les frontières de l’empire reculées, en 
Orient, jusqu'à Wan, dans l’Occident, jusqu’à 
Gran , étendues dans le Midi , par la prise d’Al- 
ger et de Tripoli , et poussées même jusqu’en 
Nubie , les courses desakindschis s’étendant du 


pied de l’Ararat, et de la plaine de Nachdschi- 
wan jusqu’au mont Semmering et aux chaînes 
de la Styric , la terreur jetée par ses flottes sur 
le golfe Arabique et la mer Persique, la Médi- 
terranée et l’Archipel; si nous contemplons les 
édifices de Suleiman, chefs-d’œuvre de l’archi- 
tecture ottomane , la suleimanije, ainsi que six 
mosquées de ce genre à Constantinople , et au- 
tant d’autres temples élevés dans les provinces , 
les aqueducs de Justinien à Constantinople, ceux 
de l’épouse d’Harun-Baschid à la Mecque, répa- 
rés et augmentés, la tranquillité de Jérusalem 
garantie par de fortes murailles, les communica- 
tions de Constantinople assurées par le pont de 
Dschekmedsche , et enfin les monuments de la 
législation de Suhdrnan , le kannuname, com- 
prenant toutes les branches de la constitution 
et de l’organisation ; ses faiblesses humaines et 
sa férocité nous empêcheront de lui donner 
le titre de grand homme , mais nous ne pour- 
rons lui refuser celui de grand souverain. 
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Le grand vesir Mohammed-Sokolli avait at- 
tendu la prise de Szigeth avant d'expédier le 
tschausch Hasan au sultan Selim, à Kufahije , 
avec la nouvelle de la mort de Suleiman tenue 
secrète à l'armée La lettre avait été rédigée 
j)ar le secrétaire intime du grand vesir, Feri- 
dun. Le messager porteur de cette missive avait i 
pour instruction de répandre partout ([ue le 
padischah wSuleiman était résolu à ne quitter Szi- 
geth qii'après avoir mis cette place en bon état 
de défense. Le tschausch courut si rapidement 
que le huitième jour de son départ deSzigeth il 
atteignit Kutahije; et le nouveau sultan, se pré- 
cipitant à son tour, arriva trois jours après la 
réception de la nouvelle , avec son précepteur , 
Chodscha-Atallah, le grand-maître de sa cour 
lliisein-Pascha, son confident Dschelal-Tsche- 
lehi, et son grand écuyer Ghosrew-Aga, en 
face de Constantinople, àKasikoi(Chalcédoine) 
[24 septembre 1566J. De là Renvoya le tschausch 
Ali au gouverneur de Constantinople, Iskender- 
Pascha , pour lui exprimer son étonnement de 
ce qu'il était parvenu jusque là sans que rien 
fût prêt pour sa réception. Iskcnder-Pa.scha, 
qui ne savait rien , montra daas sa réponse 
autant d'étonnement que d’embarras. Ali- 
Iscbausch fut expédié pour la seconde fois, 
chargé d’un message où il était dit que le kai- 
raakam devait relire encore la lettre arrivée du 


camp , la comparer avec celle qu’avait le bos- 
tandschibaschi ; que certains secrets d’Élat ne 
se déclaraient pas ouvertement, et qu’ils doivent 
être devinés ; qu’en réalité le bostandschibas- 
clii avait ordre de s’entretenir avec l’aga de 
service pour diposer les appariements, afin 
que le maître en arrivant les trouvât prêts. Le 
bosland-schibaschi mit aussitôt en mer la ga- 
lère impériale, et se rendit à Skutari, au palais 
de la sultane Mihrmah. Selim ordonna au grand 
écuyer de se trouver avec son cheval couvert de 
riches harnais à l’endroit où la troupe devait 
aborder au sérail , et de l’y attendre; lui-même 
monta sur la galère impériale, et lorsqu’il eut 
quitté le rivage, les canons de la tour de Le- 
andre, qui s’élève en mer sur un rocher isolé , 
annoncèrent à la capitale étonnée la mort de 
Suleiman et l’arrivée de Selim. Lorsque le sultan 
eut mis pied à terre, le bostandschibaschi prit le 
nouveau souverain sous les bras, afin de l’aider 
à se mettre en selle, suivant l’étiquette du sé- 
rail; mais le grand écuyer s’y opposa, et l’on 
en serait venu aux mains, si le sultan n’avait 
dit, d’un ton amical, au bostandschibaschi : 
«Laisse-le, aga, il n’a pas été élevé dans le sé- 
rail, et n’en connaît pas encore les usages; va 
en avant, et montre-nous le chemin (1).» A la 

(1) Selaniki, de la bouche même du grand écuyer , 
p. 60 , et Ssolaksade , fol. 128. 
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porte du sérail, le gouverneur de la cour 
( kapu-aga) reçut le sultan , et l’aida à descen- 
dre de cheval en le saisissant sons les bras. La 
première visite fut pour la sultane Mihrmah, 
sœur de Selim , qiii l’embrassa en versant d a- 
bondantes larmes, et lui prêta aussitôt 50,000 
ducats. Ensuite parurent le mufti Ebusuud et 
le kaimakam Iskender-Pascha , le juge de Gon- 
slantinople, Kasisade-Ahmed-El^ndi, les def- 
lerdars Hasan-Tschclebiet Belalsade-Ali-Tsche- 
lebi , avec tous les muderris , pour offrir leurs 
hommages et leurs félicitations. Après cette 
cérémonie, le sultan, selon lancienne cou- 
tume, visita les tombeaux des ancêtres , laissant 
sur chacun d’eux un présent de 30,000 as[)res 
(600 ducats) ( I ). Deux jours après Selim quitta 
Constantinople , et courut en toute hâte à la 
frontière. Hors de la ville, il rencontra les ambas- 
sadeurs français et vénitiens qui lui baisèrent 
la main , et auxquels il fit uu accueil bienveil- 
lant. De Sofia, il expédia des tschauschs à Ve- 
nise, à Raguse, en France et en Perse, pour no- 
tifier la mort de son |)ére et son avènement au 
trône (2). Le dixième jour de son départ de 
Constantinople il entra dans Rcl{;rad, et , sans 
s’arrêter , gagna Vucovar. Là il suspendit sa 
inarclœ, sur un avis du grand vesir qu’il serait 
mieux d’attendre à Belgrad que de se rendre 
dans le camp, où l’armée réclamerait le présent 
d’ avènement au trône, suivant l’ancien usage , 
sans que l’on fût en état de .satisfaire ô une 
telle exigeance. En conséquence le sullan re- 
broussa chemin, et attendit les événements 
dans la maison de Bciram-Beg à Belgrad. 

Cependant la mort de Sulciraan continuait 
d’étre cachée à l'armée, ei quoique se répandît 
maintenant la imuvelle de l’arrivée de Selim à 
Constantinople , le secret ne fut point encoi'e 
révélé. Le 18 octobre, les troupes reçurent la 
solde du quai'Uer échu , et en même temgs il 
fut enjoint aux beglerbegs de Rumili et d’Ana- 
toli de ne point congédier leurs soldats avant le 
jour de Kasim ( saint Démétrius). Trois jours 
après furent pliées la teinte du grand vesir et 
celle du sultan, au br4iit des félicitations des 
tschauschs et des fanfares de la musique mili- 
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taire. Le corps de Suleiman , comme s’il eût été 
encore en vie, fut transporté sur une litière re- 
couverte d’un voile. Sokolli, immédiatement 
après la mon, avait f^it inhumer les entmUes 
par les personnes initiées au secret , dans le lieu 
même où avait été dressée la tente, et où fut 
élevée dans la suite une chapelle funéraire (1), 
A quatre sta lions de Beigrad, SokolU convoqua 
enfin les lecteur.s du Koran [24 octohrejiet leur 
ordonna d’entourer la filière dans la nuit, qua- 
ire heures avant la naissance du jour, afin de 
lire tour à tour le Koran, et d’invoquer le nom 
deDieu.Onélait campé sur la lisière d’une forêt, 
lorsque dans la nuit retentit le fatihe ou la pre- 
mière soura, oraison ordinaire pour les morts, que 
les passantspeu vent lire sur chaque tombeau turc. 
Quand de la droite du chœur parût ce chant : 
Toute domination s’en va , tous tes hommes 
ont leur heure dernière , et que de l’autre 
on répondit : L 'Éternélseul n 'est point alleint 
par te temps ni dompte par la mort , l’ar- 
mée entière éclata en un formidable gémisse- 
ment , et tout ordre se rompit. Les vesirsse réu- 
nirent autour de Sokolli, et se plaignirent de ce 
que la mort do souverain avait été ainsi procla- 
mée, quoique le bruit s’en fôt déjà répandu. 
Cependant le malin étant arrivé , le grand ve- 
sir parcourant les groupes leur disait : « Com- 
pagnons, qu’avez-vous donc à vous tenir ainsi, 
et ])Ourquoi ne marchons-nous Que ne 
chantons-nous plutôt les louanges du padisehah 
de l’islam qui a régné de si longues années sur 
nous ! 11 a fait de la Hongrie la maison de l’is- 
lam , il a comblé chacun de nous de bienfaits ; 
est-ce là lui témoigner de la reconnaissance? 
INe devrions-nous pas porter ses restes sur nos 
têtes en marchant au-devant de son fils et suc- 
cesseur, sultan Selim-Chan, qui nous attend à 
Belgrad, pour accomplir le testament de son 
père, qui s’occupe de raugroentalion de votre 
solde et des présents à vous accorder : Ayez bon 
courage, laissez les lecteurs du Koran réciter 
la prière , et avancez ! » En trois ou 

atteignit Mitrovicz. De là les vesirs adressèrent 
au sultan une humble supplique, afin qu’il dai- 
gnât SC placer sur le trône d’or amené par 
Icimau de Co!isiantinople,dans celle campagne, 


(1) Selaniki , SsoUiksade, Aali, PeKsohewi. 

(2) Rapport de Pamba^sade, datisleK archive» imt)é- 
rialeset royale». 


fl) iSsolaksade, fol. 128, d’accord avec Isluaufi. 
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pour recevoir lesbommafîes de l’armée, et pro- 
mettre aux troupes le présent d’avénement, se- 
lon l’antique usagée. Selim montra d’abord cette 
demande à son précepteur , Cbodscba-Atallab, 
pour connaître son opinion : « L’avénement au 
trône, dit celui-ci, a eu lieu déjà à Constanti- 
pople, il n’est pas besoin d’une nouvelle céré- 
monie. » IjC {gouverneur de la cour, Lala-Husein, 
interrogé à son tour, s’écria ; «Qu’auraient-ils 
donc fait , si nous n’étions venus de Constanti- 
nople jusqu’ici ? A quoi bon de nouveaux ap- 
prêts ? — Autrefois, dit à son tour le confident, 
Dscbelal-Beg, on avait coutume de dire que 
les sultans des Ottomans n’étaient pas véritable- 
ment assis sur le trône tant qu’ils n’avaient 
point passé sous les sabres de leur année, et cela 
était vrai ; mais aujourd’hui ces maximes sont 
tombées devant l’hérédité. » Cependant la tente 
de Suleiman avait été dressée sur la hauteur de 
Belgrad, appelée colline de l’Empereur, et 
aussitôt que le sultan Selim eut vu qu’elle était 
disposée, sans rien attendre de plus, il s’y ren- 
dit avec sa cour. Le grand vesir, averti de son 
approche, dit à son secrétaire intime Feridun : 
« Ainsi vont les choses quand le vesir fait des 
représentations, et que le padischah consulte 
ceux qui ne sont point initiés aux secrets de l’É- 
tat. Les soldats voulaient entendre de la bouche 
du sultan la promesse du présent d’avénement 
au trône : que va-t-il arriver des flagorneries 
du gouverneur de la cour.^p Sokolli avait déjà 
préparé de nouvelles représentations; mais 
il se ravisa, et dit : «Non, restons -en là; 
sais-je même si je suis encore grand vesir ; ne 
peut-il pas élever à ce poste qui bon lui sem- 
blera (1)?» 

Le lendemain , avant lever du soleil, l’armée 
prit le deuil , les ministres et les grands s’enve- 
loppèrent la tête de bandeaux noirs , les ssolaks 
déposèrent leurs panaches et prirent des tabliers 
bleus ; les tschauschs, les écuyers tranchants, et 
d’autres agas étaient vêtus d’habits grossiers, 
ainsi que tous les habitants de Belgi ad qui se 
pressaient à grands flots sur le pont autour 
du char funèbre portant la bierre surmon- 
tée du turban de cérémonie du défunt. Devant 
la tente où se trouvait le sultan Selim, vêtu de 


deuil , brûlaient des torches funéraires; toute 
l’armée pleurait en silence. Lorsque se leva le 
soleil , Selim parut tout couvert de noir, s’a- 
vança vers le char , et leva les mains pour invo- 
querleciel. Le précepteur et le gouverneur de la 
cour le saisirent sous les bras; les vesirs se ran- 
gèrent à droite, les grands à gauche, et les 
muezzims entonnèrent la prière des morts. 
Lorsqu’elle fut achevée, le sultan leva de nou- 
veau les mains au ciel , puis salua tout le monde 
A droite et à gauche , comme il avait fait en ve- 
nant , et se retira dans sa tente. Alors s’élevè- 
rent des murmures -et des cris dans l’armée: 
«l^a coutume n’est pas observée; il n’a pas été 
dit un mot de notre présent ; pourquoi avez- 
vous agi ainsi, vesirs! mais nous trouverons les 
coupables, et toi sultan, nous te ressaisirons 
près du charriot de foin , à la porte d’Andri- 
nople ou à celle du sérail. «Les vesirs se hâtèrent 
de faire transporter le cadavre à Constantinople. 
Le vesir Ahmed -Pascha, Seferli-Ali-Pascha , 
à peine arrivé d’Égypte, le grand écuyer Fer- 
had, et le scheich Nureddin, furent chargés 
d’escorter ces dépouilles. Le grand vesir réunit 
le divan pour le baise-main. Le chodscha et le 
gouverneur de la cour appelèrent les noms des 
dignitaires qui devaient baiser la main du sultan 
à mesure qu’ils s’avançaient ; ensuite le grand 
vesir et Dschelal-Beg restèrent longtemps seuls 
auprès de Selim. Cependant, dans la ville il y 
avait déjà du tumulte ; les soldats frappaient les 
homnjes venus avec Selim, et insultaient au 
sultan mort. Alors le Lala-Husein ordonna à 
des tschauschs de conduire secrètement les 
dépouilles de Suleiman à Constantinople , ce qui 
fut fait. Ensuite il y eut divan pendant trois 
jours pour les officiers des troupes , auxquelles 
fut distribué le présent d’avénement au trône : 
chaque homme desbulukss de la cavalerie régu- 
lière reçut 1,000 aspres (20 ducats); chaque ja- 
nitschare, le double. Les janitschares murmurè- 
rent, disant qu’ils avaient droit à 3,000 aspres, 
et en outre à la gratification de campagne ; il 
leur fut répondu qu’il n’y avait point là de 
sommes suffisantes. L’augmentation de solde 
pour douze mille janitschares se fit de telle sorte, 
que les miliciens jouissant de 3 aspres par jour 
en reçurent 6 , de 5 , 8 , de 8 , 9 ; des cinq mille 
huit cent quatre-vingt-cinq cavaliers réguliers, 
les sipahis et les silihdares eurent 5 aspres , les 


(1) Selaoiki , fol. 67 et 68 , et Ssolaksade , fol. 129. 
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ulufedschis de Taile droite etde l’aile gauche, 3, 
les ghurebas des deux ailes , 4; les gens de l’é- 
curie et des cuisines , les armuriers et les arti- 
ficiers, 1 aspre, e^les recrues, seulement un 
demi-aspre. Aux artisans il fut donné un aspre 
d’augmentation , et parmi létirs apprentie fu- 
rent distribués 600 aspres de pour-boire, l^e 
cinquième jour la marche se poursuivit vers 
Constantinople. Dans la plaine de Semendra , 
les deux kadiaskers de Rumili et d’Anatoli, 
Mewlana-Hamid et Mewlana-Pervvis-Efendi, se 
tinrent longtemps îI côté du sultan; ils prirent 
la liberté de présenter de très-humbles remon- 
trances au nouveau souverain , buveur déter- 
miné, pour lui faire sentir combien il serait 
important de maintenir dans toute sa rigueur 
l’interdiction prononcée contre le vin par Su- 
leiman. Lorsque l’on fut arrivé iï Semendra, les 
deux juges de l’armée furent déposés, ei d’autres 
changements se firent encore dans les places 
des juges, d’après l’influence du précepteur du 
sultan, le Chodscha-Atallah. Il y eut halte à 
Sofiar et à Philippopolis, et Selim visita les 
bains de ces deux villes. A Andrinople arriva la 
nouvelle que les restes de Suleiman, parvenus 
à Constantinople , avaient été ensevelis. 

Aux approches de Constantinople, le sultan 
mit pied à terre pour rentrer dans le palais im- 
périal du village d’Halkalu ; le grand vesir se 
reposa dans sa métairie, et tout fut disposé pour 
l’entrée solennelle du lendemain. Dans la 
nuit, les janitschares tinrent des conciliabules 
à la lueur de torches, autour de lonneaux de 
vin. Selaniki etAali, les deux historiens qui 
étaient allés observer un des groupes ainsi 
réuni dans le village de Litrova , en donnèrent 
avis au reis-efendi Mohammed et au secré- 
taire Feridun, qui en informèrent le grand 
vesir ; mais personne ne sut quel remède trou- 
ver. Au lever du soleil [ 6 décembre 1666], le 
kaimakam Iskender-Pascba Piale , et le mufti 
Ebusuud vinrent avec tous les ulémas baiser la 
main du sultan. 11 les reçut gracieusement, et 
fit un accueil tout particulier au mufti, lui 
posa la main sur le turban et l’embrassa. Les 
tschauschs des grandes cérémonies, appelés 
alaitschauschs, donnèrent le signal du départ 
en poussant les acclamations accoutumées. Il y 
avait grande presse, la foule se déroulait à 
longs flots ; enfin les janitschares se mirent en 
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mouvement en rangs épais et serrés , ne se 
laissant devancer par personne. Lorsque les 
premiers furent arrivés aux vieilles casernes et 
à la mosquée des Princes, ils s’arrêtèrent, de 
sorte que tous ceux qui les suivaient , et l’em- 
pereur lui -même, durent rester plus d’une 
heure devant la porte d’ Andrinople. «Qu’y- 
a-t-il.î^ demandèrent les vesirs. — Une voiture 
de foin qui barre le chemin (l)», fut-il ré- 
pondu. Cette locution était un signal de mé- 
contentement et de mutinerie. Le second vesir, 
Periew-Pascha , élevant la voix, dit -.«Compa- 
gnons, cela est inconvenant. — Crois-tu être 
encore ici à Gyula?» lui cria-t-on. Un soldat 
l’abattit de cheval d’un coup de hallebarde, en 
sorte que le turban de Pertew roula par terre. 
«N’est-ce pas une infamie? cria le kapudan- 
pascha Piale. — Qu’as-tu à nous dire, soldat de 
marine?» répliquèrent-ils, et ils le jetèrent 
de son cheval à terre. Ferhad-Pascha reçut des 
coups de crosse de fusil , ainsi que son cheval. 
I.e vesir Ahmed et le grand vesir s’échappèrent 
en jetant autour d’eux des poignées de ducats, 
et donnant de bonnes paroles ; ils purent ainsi 
gagner la porte du palais impérial. L’aga des 
janitschares noua son mouchoir autour de son 
cou pour indiquer qu’il était au pouvoir de la 
tourbe rebelle, et semblait dire : serrez-moile cou 
si vous voulez, mais écoutez-moi ; puis il s’écria ; 
«Soyez bons, soyez cléments, mes chers frères. 
— Ah! répondirent-ils, tu veux, au lieu d’eau, 
nous donner du biscuit sucré, mais tu te 
trompes , si tu crois par là sauver les trésors du 
sultan et du grand vesir ; tu ne t’échapperas 
point toi-même , et tu vas voir la voiture de 
foin renversée.» Ils s’avancèrent en tumulte, et 
remplirent la première cour du sérail, dont ils 
fermèrent la porte. Us arrachèrent tous les ve- 
sirs de leurs chevaux , et les traînèrent devant 
le sultan , parvenu jusqu’au bain de la sultane 
Chaszeki, aux cris mille fois répétés :« Donne- 
nous, selon l’anciem usage!» Enfin, sur les 
représentations instantes du grand vesir, le 
sultan dit ces paroles tant attendues : «Des pré- 
sents et une augmentation de solde doivent 
avoir lieu, selon l’ancien usage. «Puis les vesirs 
se remirent en selle, et coururent à la porte du 


(1) Almosüino , p. 70 , comme témoin oculaire de l’en- 
trée, qu’il décrit eu déiail. 
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sérail pour la faire ouvrir. ((Dieu soit loué ! 
crièrent-ils à ceux de l'intérieur ; tout est fini, 
l’empereur a tout promis ; ouvrez la porte, nous 
vous en prions.» Déj^^ , du haut des minarets 
d’Aja-Sofia, était proclamée la prière de l’après- 
midi , et le sultan attendait toujours en dehors 
de la porte: enfin elle s’ouvrit après de nom- 
breuses prières , et sans que la ville fut pillée (1). 

Le lendemain, vendredi , le peuple attendit 
vainement la visite ordinaire du sultan à la 
mosquée (2); le samedi fut tenu le divan de 
la paye, et les janitschares ne quittèrent pas la 
place avant d’avoir reçu les 1,000 aspres qui 
restaient encore pour faire 60 ducats à chaque 
homme. Sclira, auquel les janitschares ne 
purent arracher le présent d’avénement au trône 
que par la rébellion, fut cependant le premier 
sultan qui fit aux ulémas un don volontaire en 
cette occasion, probablement par aflVction pour 
le savant mufti Ebusuud. Les deux kadiaskers 
en activité reçurent chacun 30,000 aspres 
(600 ducats) et un kaftan d’étoffe d’or; les kadia- 
skers déposés, la moité de cette somme avec un 
kaftan de camelot; le juge de Constantinople eut 

10.000 aspres et un kaftan de camelot ; les ma- 
gistrats revêtus de cette charge, l,000de moins ; 
les juges de Ragdad, 8,000 aspres et un kaftan; 
les muderris ayant 10 aspres de traitement 
quotidien reçurent 7,000 aspres; on en donna 

6.000 ù ceux des huit muderris de Mohammed 11, 

5.000 aux muderris intérieurs, 3,000 aux exté- 
rieurs ; chacun d’eux eut en outre une pièce de 
camelot. Toutes ces libéralités, en partie for- 
cées, en partie volontaires, épuisèrent le tré- 
sor : il ne suffit plus pour satisfaire à des ré- 
clamations d’augmentation dans le présent d’a- 
vénement, produites également par les autres 
troupes. Comme les sipabis et les ulufedschis 
osèrent barrer le passage aux vesirs qui se ren- 
daient au divan, et les assaillir d'injures, de 
pierres et de coups de bâton , le grand vesir 
nul fin à tous ces excès en déposant les agas des 
deux corps , Ferhad et Orner, faisant couper 
quelques tètes et pendre trois mulins qui 
avaient agi en provocateurvS. 


(1) vSelaniki, comme témoin oculaire , avec de longs 
détails ; vof- aussi le rapport d’Albert de Wysz , du 12 
décembre , 1500. 

(2) Extrait du rapport de l’ambassade YénUienDe,dans 
les archives impériales. 


Le vide causé dans le trésor par les présents 
faits à l’armée et a ux ulémas se comblait au moyen 
des offrandes des gouverneurs , des ambassa- 
deurs, et surtout de celles du kapudan-paseba 
Piale, revenu chargé de dépouilles et de lauriers 
de son expédition centre Chioset la Fouille, peu 
de jours avant l’arrivée de Selim à Constanti- 
nople. Il avait pris la mer au printemps de cette 
année, alors que l’armée de terre ne s’était pas 
mise encore en marche contre Szigelh. Le \4 
avril 1566, il parut avec soixante-dix galères 
devant Chios, reçut les riches présents que lui 
offrirent les Génois : puis il invita les douze pri- 
mats qui gouvernaient l’ile à se rendre à son 
bord. Ils y vinrent en tremblant, furent chargés 
de fers et envoyés à Kaffa. Ils n’obtinrent leur 
liberté qu’au bout de quatre ans, par la média- 
tion du pape et l’entremise de l’ambassadeur 
français. læ port et la ville de Chios tombèrent 
aussi au pouvoir de Piale, qui ensuite alla ra- 
vager les côtes de la Fouille , et revint déposer 
tant de riches dépouilles aux pieds du nouveau 
souverain (1). Pertew , conquérant deGyula, 
vint aussi faire hommage à Selim du hulin en- 
levé en Transylvanie (2). Piale, fils d’un cordon- 
nier croate, diîjà gendre de Selim, devint ve- 
sir de la coupole (3) , et â sa place l’aga des 
janitschares, Aliaga-Muesinsade, fut nommé 
grand amiral (4). Mahmud-Pascha , surnommé 
Sal , nom d’un ancien héros persan, à cause de 
la force qu’il déploya jx)ur arrêter et étrangler 
le malheureux Muslapha lor8(|ue ce prince vou- 
lait échapper au bourreau, fut élevé, du poste 
de beglerheg d'Anatoli,à la dignité de vesir, 
et remplacé par le gouverneur de la jpour, Lala- 
Husein , que le grand vesir éloigna ainsi de la 
personne du sultan. Abdul-Ghafur-Efendi 
devint quatrième defterdar; le précepteur du 
sultan, Mewlana Atallah, reçut un traitement 
quotidien de 200 aspres, avec 70,000 aspres à 
titre d'argent d orge. Le mufti Ebusuud, outre 
de riches vêtements d’honneur et d’autres pré- 


(1) Hadicbi-Chalfa , Hisiotre des gii«t m marUimes , 
fol. 37 et 38 , cl Koolles , l- 1 , p. 553 et 554. 

(2) Selaniki, p. 28. 

(3) On appelle ainsi les dignitaires gui siègent après 
le grand vesir sous la coupole du divan. 

(4) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 38. 
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seuls, eut une augmentalion de 100 asprcs 
par jour, en sorte qu’il toucha 700 aspres ou 
14 ducats. Le confident, Dschelal-Beg , qui 
jouissait déjà d’un fief de 110,000 aspres de re- 
venus, se vit encore investir de celui du poêle 
Ghalil-Beg, devenu vacant, et qui rapportait 
150,000 aspres. On nomma plusieurs écuyers 
tranchants et muteferrikas, et le mécontente- 
ment des janitschares fut complètement apaisé 
au moyen d’un accroissement de solde , et par 
l’augmentation du nombre des kurudschis : de 
la sorte , il y eut pour le trésor un surcroît de 
charge de 17,530 aspres par jour. Dans les pre- 
miers jours du mois de Ramadan, les officiers 
des janitschares furent appelés à des festins 
donnés par les vesirs, selon l’antique usage ; 
mais en même temps on se défit secrètement 
des têtes les plus remuantes et d( s meneurs des 
derniers soulèvements. Le grand Bairam fut 
ensuite solennisé comme de coutume. Au mi- 
lieu des acclamations des tschauschs, le sultan 
monta sur le trône préparé pour lui dans la 
cour du sérail, et reçut les félicitations des ve- 
sirs et agas , des ulémas et defterdars [7 avril 
1567]. Dans cette circonstance parurent aussi 
deux fils du chan tatare , avec leur kalpak 
garni de fourrures noires. Lorsque le mufti 
s’approcha du trône, le sultan, pour le distin- 
guer entre tous, se leva et Tembrassa avec ef- 
fusion. Le troisième jour du Bairam une lettre 
écrite de la main du sultan annonça que, d’a- 
près rancien usage de célébrer les victoires de 
rarmcc par des réjouissances et des illumina 
lions , il y aurait une de ces fêtes appelée do- 
nanma, afin que les peuples pussent se livrer 
sans contrainte à la joie inspirée par les triom- 
plies de la dernière campagne, et par riieureux 
avènement du nouveau monarque. Mohamnied- 
SokoUi, naturellement triste et sévère, crai- 
gnant d’ailleiu's que de toutes ces manifesta- 
tions bruyantes ne sortissent quelques périls, 
avait déjà recommandé à son secrétaire intime 
Feridun de rédiger là-dessus une représenta- 
tion ; mais celui-ci le détourna de toute démar- 
che de ce genre , en lui rappelant que le peuple 
ne subissait pas toujours la contrainte ; qu’il 
fallait parfois se relâcher de la rigueur, et le 
laisser épancher ses sentiments ; que d’ailleurs 
il n’était pas prudent de s’opposer aux volontés 
du sultan , car la pensée du padischah est le 
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miroir de la volonté divine ; au reste , il y au- 
rait moyen , par des ordres donnés aux géné- 
raux des troupes , de prévenir tous désordres ( 1 ). 
A cette occasion, le plus grand lyrique des Ot- 
tomans, le poète Baki présenta son poème sur 
l’avénement deSelirn, et le poète Furi ainsi que 
plusieurs autres offrirent des chronogrammes 
dans lesquels les dernières lettres de la dernière 
ligne donnaient la date de l’ouverture de ce 
règnc.Le vesirKisil-Ahmedlu-Mustapha-Pascha, 
sollicita .sa mise à la retraite, avec la pension 
ordinaire pour les vesirs de 200,000 aspres, 
et sa requête fut si gracieusement accueillie , 
qu’il reçut des biens de la couronne le double 
du revenu dont il avait joui jusqu’alors. En 
même temps, la lettre du sultan accordait la 
permission, sollicitée par ce vesir, de se rendre 
en pèlerinage à la Mecque. Kisil-Ahmedlu-Mus- 
taplia , après avoir partagé ses domaines entre 
ses trois fils , vendit la maison qu’il habitait à 
Constantinople, ainsi que d’autres biens, se 
procura de la sorte 12,000 ducats qu’il destina 
à des distributions parmi des pauvres de la 
Mecque, et aux frais de sa sépulture à Jérusa- 
lem (2). 11 entrej)rit le voyage par Boli, oô il 
visita quelques fondations pieuses faites par lui , 
et mourut bientôt après raceomplissement de 
son pèlerinage à son retour delà Mecque. L’in- 
lluciicede Mobammed-SokoUi s’accrut par l’exé- 
cution du maître du trésor du sultan, Jusuf- 
Aga , qui , ennemi du grand vesir, et du nouveau 
gouverneur du sérail , Mahmud , ne s’abstenait 
d aucun propos contre eux. Aumoment où il koï'- 
tait de l'audience où l’ordre du supplice avait été 
donne, le grand vesir le saisit de sa propre main 
cl le remit au grand chambellan Gulabi-Aga , 
qui le livra aussitôt au bourreau [31 mai 1567]. 

Les événements que nous venons de ra- 
conter nous ont déjà conduits assez loin dans 
la première année du règne de Selim ; main- 
tenant il faut retourner sur le théâtre de 
la guerre de Hongrie, et suivre les uégo- 
ciations qui mirent un ternie aux hostilités, 
La veille de la mort de Suleiman, trois jours 
avant la [irise de Szigelh , George Thury 
prit Mahmud , beg de Stuhlweiszenburg , qui 


(1) SelauiWi , p. 81, et rapport de raïubassade véni- 
tienne , dans les archives impériales. 

(2; üelaniki, p. 86. 
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faisait des courses aux environs du camp 
impérial , et bientôt à la chute de Babocsa suc- 
céda celle d’autres chAleaux situés dans les co- 
mitats de Sumegli et de Szalad, qui furent aban- 
donnés par leurs garnisons (1). Quinze mille 
Tatares, auxiliaires de Jean Sigismund, furent 
repoussés près deDebreczin et de Kaschau; mais 
toute la contrée le long de la Theysz el de la Maros 
fut dévastée. Partout les villages, les bourgs et 
les villes devinrent la proie des flammes, et en- 
viron quatre-vingt-dix mille de leurs habitants 
furent emmenés en esclavage (^i). En Transyl- 
vanie, Pertew-Pascha, après la chute de Gyula, 
avait pris Jenœ, et bieiilôt Vilagosvar (3). D’un 
autre côté, îlerbart d’Auersperg, rtiéroïque dé- 
fenseur de la Carniole, avait fait une invasion 
eu Croatie avec Jobst, baron de 'rhurn,brôlé 
deux villes, et s’était avancé par VUnna jus- 
que devant Novigrad. Près de la Sarna, ils ren- 
contrèrent le pascha de Cheluna , qui s’avançait 
pour les combattre, le défirent, se saisirent de 
lui et de quatre sandschakbegs, et le menèrent 
à l’archiduc Charles, qui l’envoya à l’empereur. 
Par compensation, les Turcs prirent Christophe 
Apfalterer, et l’envoyèrent à Constantinople (4 ). 
Cependant les deux envoyés impériaux, le 
nonce extraordinaire Hoszutoti, et l’ambassa- 
deur ordinaire Albert de Wysz étaient retenus 
à Constantinople depuis le 20 avril, sous une 
garde rigoureuse. Le 10 novembre seulement, 
Hoszutoti put se rendre au devant du nouveau 
sultan, alors en marche pour sa capitale (ô). A 
Kiali,à deux journées de Philippopolis, il ren- 
contra les restes de Suleiman , escortés seule- 
ment par quatre cents cavaliers, sur une voiture 
bulgare traînée par des chevaux de diverses 
couleurs. En route il fut dit à Hoszutoti que 
lui et Albert de Wysz avaient été incarcérés, 
parce que l’empereur, tout en réclamant Hust et 
Munkacs, refusait de rendre Szigeth et Gyula; 
que maintenant il serait mis en liberté sur l’in- 
tercession du grand vesir; que si l’empereur 
voulait la paix, il devait envoyer un ambassa- 


(1) Francisci Forgeasü rerum hungaricarum com- 
œeniarii , p. 438. 

(2) Forgac* , p. 450. 

(3) Wolfgangi de Bethleri, Hiit. derebu8 transylvani- 
ci«, I. V, p. 146. 

(4) Valvasor , 1. iv , p. 468. 

(5^' fielatio Hossotoli , dans les archives impériales. 


deur avec des présents, et raser Tata ainsi que 
Weszprim; qu’Arslan avait payé de sa tête 
le siège de Palota, entrepris sans ordre, et que 
le grand vesir avait ordonné de détruire quel- 
ques repaires de brigands, tels que Berceneze, 
Chœrgœ, etc. L’iskender et Mohammed-Pas- 
cha parlèrent dans le même sens aux deux re- 
présentants impériaux ; l’interprète de la Porte, 
Ibrahim, qui alla en mission h Venise, écrivit 
conformément à ces idées à l’empereur, et le 
gouverneur de la cour, Trautson, recommanda 
au secrétaire du représentant de la Porte , mort 
tout récemment à Venise , de se mettre en rap- 
port et de s’entendre de suite avec Ibrahim. 
Mustapha Sokolli , gouverneur d’Ofen, écrivit 
aussi à l’empereur et au général des impériaux, 
Eck de Salm, tantôt en hongrois, tantôt en latin 
ou en allemand. La correspondance s’était en- 
gagée aussitôt après la chute de Szigeth , par 
la lettre où Mustapha annonçait au comte de 
Salm l’envoi de la tète de Zriny pour qu’elle fût 
ensevelie, «parce qu’il serait honteux que les 
restes d’un si vaillant homme fussent dévorés 
par les oiseaux de proie»; ajoutant que cette 
tète était tombée en représailles de celle de 
Mahmud, abattue par Zriny après qu’il eut 
reçu 30 thalers de rançon (1). 

Au printemps suivant Selim répondit aux 
lettres que lui avait écrites Maximilien, l’une 
pour le féliciter de son avènement au trône, 
l’autre à l’effet d’obtenir un sauf-conduit pour 
un ambassadeur. 11 dit qu’afin de satisfaire au 
désir de l’empereur d’envoyer un ambassadeur 
chargé d’obtenir la paix, il avait donné des 
ordres au gouverneur de Temeswar, qui devait 
maintenir la tranquillité. Les mêmes sentiments 
étaient exprimés dans les lignes écrites par le 
grand vesir, qui se faisait encore un mérite d’a- 
voir contribué pui.ssarament au maintien de la 
paix , en arrêtant la marche de quarante mille 
Tatares (2). Le pascha 'd’Ofen envoya en son 
propre nom un député à l’empereur, avec des 
présents et la mission de solliciter le changement 


(1 ) La lettre originale est dans les Archives de la mai- 
son impériale. 

(2) Les deux lettres de Selim , l’une de ramasan 974 
[mars 1566] , l’autre de schewwal 974 [avril 1566], sont 
en original dans les Archives de la maison impériale; 
celle du vesir, du mois de mai 1567 , s’y trouve égale- 
ment, 
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des garnisons hongroises de la frontière contre 
des Allemands. Maximilien répondit, qu’ Alle- 
mands ou Hongrois soumis à son autorité obser- 
veraient la suspension d’armes (1). En dépit de 
toutes ces assurances réciproques, Schwendi 
avait enlevé M unkacs et Szathmar (2); Hasan-I *as- 
cha s’étaitsaisi de Putnok et de Kœwar en Tran- 
sylvanie (3). Albert deWysz fut chargé d’excüser 
la prise des deux premières places comme ap- 
partenant à la Transylvanie et non à la Porte, 
en faisant observer que le siège de Hust avait 
été levé sur la première représentation du pas- 
cha d’Ofen. Le sultan et le grand vesir se plai- 
gnirent néanmoins, par des lettres séparées à 
l’empereur, soutenant que Munkacs était une 
possession de la Porte , et non point de Zapolya, 
simple sandschakbeg de l’empire ottoman. 
Le l^'^mai 1567, fut donné le sauf-conduit pour 
l’ambassadeur de Constantinople (4), et à la fin 
de juin furent expédiées à Prcsburg les instruc- 
tions pour les trois ambassadeurs, révè(|ue 
d’Erlau, Antoine Verantius, ce Dalmate d’une 
si haute intelligence , vieilli dans les emplois 
diplomatiques, le Siyricn Christophe l'cuffen- 
bach, et le Néerlandais Albert de Wysz qui 
déjà se trouvait û Constantinople (5). Quatre 
mille ducats, quatre coupes d’argent et une 
horloge devaient leur préparer un favorable 
accueil auprès du grand vesir. D’après les sti- 
pulations du dernier traité, le grand vesir dc^^ 
vait recevoir en outre annuellement 2,000 du- 
cats ; le Grand Seigneur, le présent d’honneur 
accoutumé, de 30,000 ducats, avec vin^'t vases 
dorés, et deux ou trois horloges ; de plus, on de- 
vait offrir au second vesir Pertew 2,000 ducats, 
avec deux vases dorés et une horloge ; au troi- 
sième vesir Ferhad-Pascha 1,000 ducats avec 
deux vases; à chacun des trois autres vesirs 1 ,000 
thalers par an ; à l’interprète de la Porte Ibra- 
him 500; au second interprète MahmudSOO; 
au fameux juif Juan Miquez, si puissant par son 
crédit auprès du sultan, son influence sur 
les affaires publiques , et devenu duc de Naxos, 


(1) Réponse de Maximilien , dans les archives de la 
maison impériale. 

(2) Forgacsii commentarii , 1. xvii , p. 474. 

(3) fhid,, p. 577. 

(4} Voy. les Archives impériales. 

(5) Miller, Epist. imperatoruin et regum Hungariæ 
Ferdiriandi l et Maximiliani 11. Pest, 1808, p. 146-195. 
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ainsi qu’à d’autres personnages importants, 
2,000 thalers. Les ambassadeurs exprimeraient 
la détermination de l’empereur de ne point 
raser Tokay ni Weszprim, et tenteraient de 
déterminer les Turcs à détruire les ouvrages de 
Babocsaet de Berencze; Kœwar et Nagybanya, 
pris par les Transylvaniens, seraient réclamés ; 
mais les représentants de l’empereur laisseraient 
voir que l’on n’était pas éloigné de consentir 
à un échange de ces places contre Hust. Ils de- 
vaient s’efforcer de faire mettre un terme aux 
* excès des heidukes et des martoloses, fixer la 
situation des paysans cl la ligne des frontières 
de part et d’autre, garantir la sécurité du com- 
merce, et ruiner le crédit des Transylvaniens , 
faire compr( ndre Melchior Balassa et Nicolas 
Bathory dans le traité, mais employer tous les 
moyens pour en exclure la France et Venise (1). 

Le 21 septembre, une audience solennelle 
fut accordée aux trois ambassadeurs près du 
sultan. 11 leur répondit lui-méme : a Qu’il avait 
tout compris, et qu'il ferait ce qu’exigerait sa 
dignité (2). » Durant trois mois, les négociations 
se poursuivirent, et il y eut quatorze confé- 
rences avec le grand vesir. Les trois principale.s 
difficultés étaient: 1° La destruction des ou- 
vrages de l'ata et de Weszprim, demandée par 
les Turcs, pour laquelle ils offraient le déman- 
tèlement de Babocsa et de Berencze, la fixation 
des frontières et le partage des paysans. Le grand 
vesir insistait pour quele point extrémedes fron- 
tières fût non loin d'Erlau ; qu’en descendant 
de ce point par Szolnok, Flatwan, Fulek, Wy- 
gles, Lewenez, Gran, Czokako, jusqu’à la pe- 
tite rivière de Rigna, tous les habitants y com- 
pris les Kumans et les Jazyges, ne fussent plus 
tributaires que du sultan. Enfin la paix fut con- 
clue le 17 février 1567, pour huit années, aux 
conditions suivantes : L’empereur Ferdinand 
et ses frères Ferdinand et Charles restent en 
possession de leurs domaines en Hongrie, Da!- 
matie, Croatie, Slavonie, et respectent les ter- 
ritoires des woiwodes de Transylvanie, Mol- 


(1) Celle instruction est tout à fait conforme avec 
celle qui se trouve dans les archives impériales, rédigée 
pour Albert de Wysz. 

(2) Rapport de Verantiua , dans Katona, 1. xxiv , 
p. 438. Les rapports de toute l’ambassade de la page -al 
à 582. 



158 


HISTOIRE DE L^EMPIRE OTTOMAN. 


davie et Valachie ; on doit (;iik ver i ces derniers 
tout prétexte de troubler la paix ; les fîciduques, 
Asabes, Marioloses, Lewendes et Haramijes ou 
brigands, doivent être surveillés et contenus; 
tout objet enlevé doit être restitué, Tauteur du 
délit châtié, tout déserteur livré; les combats 
singulirrs, causes si fréquentes de désordres 
sur les frontières, sont interdits. I. es différends 
accidentels seront accoinmodés pai* le gouver- 
neur d’Ofen et le capitaine général de Hongrie, 
ou par les commissaires nommés à cet eff(‘t par 
ces deux autorités. Les ambassadeurs, représen- 
tants et chargés d’affaires de l’empereur, et 
leurs gens, jouissent des privilèges attribués 
aux agents des autres puissances; il leur est 
permis de recevoir des drogmans et des cour- 
riers, et ils peuvent demeurer, comme il leur 
plaît, soit à Constantinople, soit à Galata. En 
cas de rupture de la paix, ils doivent être ren- 
voyés, sans pouvoir être incarcérés. L’accom- 
modement des deux difficultés sur le partage 
des paysans et la fixation des fn ntières reste 
confié ù une commission spéciale. Cha((ue année 
l’empereur enverra des députés faire hommage 
de 30,000 ducats hongrois A son allié le sultan 
Selim. Trois jours après que les bases de la paix 
eurent été arrêtées, le grand visir réclama en- 
core sur trois points imporlanls : L' Que la 
France, Venise et la Pologne fussent comprises 
dans la paix avec Maximilien; 2‘’que, dans l’acte, 
il fût expressément déclaré que Maximilien vou- 
lait être l’ami des amis, et rennemi des ennemis 
de Selim ; 3” que le partage des paysans Mir 
lesquels se levait jusqu’alors le (ribut en com- 
mun, se fit d’après le rep,istre d’impôts du deG 
terdar Chalil (Ij. A la première demande, fruit 
des intrigues de l’ambassadeur français Cran 
Campagnes, et de son secrétaire Cran Rie (2), 
les ambassadeurs s’opjK)sèrent de toutes leurs 
forces. Quant à la .seconde, elle était pour eux 
tout à fait inattendue, et ils se défendirent de 
s’en occuper, puisqu’ils n’avaient aucune in- 
struction ù ce sujet. Sur la troisième, ils répon- 
dirent que l’on était convenu d’en remettre la 
décision à la commission chargée de fixer la 

fl) VerantH ep.,dau8 Kaiona , t. xiv, p. 13. 

(2; /ô/d., et daii8 le rapport d’ambassade d’Albert de 
Wysz, du 27 novembre 1.M3K, il s’a;'pt lie M, de Grau 
Goinpat^ues , et il est signalé comme bugutuoi. 


délimitation des frontières (1). Le vesir finit 
I par SC rendre à toutes ces raisons ; mais il refusa 
i aux ambassadeurs le rappel de l’interprète ZefFy, 
I qui avait été banni à Kaffa , et de donner la 
! girafe qui avait été demandée pourla ménagerie 
I imfiériale. Les envoyés transylvaniens, Nicolas 
j Orhay et François Balohg, arrivèrent trop tard 
I avec leurs présents pour empêcher la conclusion 
I de la paix que les ambassadeurs impériaux 
; avaient achetée A force d’offrandes, et pour la- 
quelle ils avaient dépensé 40,000 ducats (2). Il 
fut dit aux Transylvaniens , en présence des re- 
présentants autrichiens: que Jean Sigismond 
devait sc conformer en tous points au traité 
conclu ; qu’il pouvait s’entendre avec l’empereur 
j)oiir des échanges de places ; mais avec l’agré- 
ment du sultan ; que s’il mourait sans héritier 
mâle, les peuples de Tran.sylvanie seraient libres 
d’élircleur \voi\vode(3).L)n mois aprèsla signa- 
ture de la paix, les deux ambassadeurs, Veran- 
tius et Teuffcnbach .se mirent en route pour 
Vienne, menant avec eux l’interprète de la Porte , 
Ibrahim, qui portait l’exemplaire turc du traité 
à l’engicreur. Outre les rapports de l'évêque 
d’Erlan A son maître, et le journal de ce diplo- 
mate, il existe encore im troisième monument 
littéraire de celle amba.ssade remarquable : c’est 
la relation du voyage des ambassadeurs, par le 
secrétaire de Verantius, l’Italien Marco-Anto- 
nio PigatAîlta , ouvrage précieux , devenu fort 
rare (4). 

Au moment ofi étaient poursuivies toutes 
ces négociations à Andrinople, arrivait aussi 
dans celle ville l’ambassade persane, chargée 
d offrir au sidlan des trlicitations sur son avè- 
nement au trône. Elle surpassa de beaucoup les 
envoyés impériaux par la magnificence et la ri- 
.diesse de ses [irésents. A la tète de cette ambas- 
sadeétail encore le chan Schahkuli-Soltan ; A la 
fin de l’année précédente il était arrivé à Erse- 

fl) Le lïK'nie , p. 14. 

(2) Spacificalio hoiiorarûmim, dans Miller, p. 383, et 
congigiiatio honorarioruiu inquantum et exteiidani jain 
Coii.«ii(anliriop(>iitn ad irnperatorem Turcaruni etBassas , 
p. 386-387. 

(.H) Verantius, Ep., dans Katona, I. xxv, p. 20-23. 

(4) Itiiierario di Marco Antonio Pi^jaFelta genliluom 
Viceniino ali’ iliusirissiino siguore Eduardo Seycner 
conte d’ileriford ;i^ndra appresso Giavanui Woifio In- 
ybilese, 1585. 
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fum, et un tschausch lui avait été expédié pour 
le recevoir et l’escorter. Sa suite se composait 
de cent vingt nobles avec des coiffures brodées 
d’or, de deux cents cavaliers vêtus de drap d’or, 
et de quatre cents marchands, en (out sept 
cents personnes , suivies de dix-iieuf mille bêtes 
de somme, chevaux, mulets et chameaux; sa 
chapelle avait cinq grosses caisses, cinq trom- 
pettes longues, cinq courtes, cinq flûtes, et d’au- 
tres instruments , deux chanteurs de versets du 
Korflli , un joueur d’orgue, un joueur de luth , 
dettx fifres et deux tambours ; quatre femmes 
esclaves étaient en outre attachées à la chambre 
comme chanteuses. Les présents étaient , deux 
tentes, avec dais de drap d’or, et les côtés 
d’étoffes d(i soie représentant des arbres , deux 
magnifiques volumes , le Koran et le Schah- 
name , deux perles pe-'^ant dix miskales ou qua- 
rante dragmes , un rubis de Bedachschan , de 
la forme et de la grosseur d’une petite poire; 
plus, des étoffes et des objets divers, valant 
8,200,000 aspres ou 164,000 ducats , quarante 
faucons royaux bien dressés ; et enfin , ce qui 
avait bien plus de prix aux yeux de Selim, les 
armes et les chameaux de l’infortuné prince Ba- 
jesid immolé en Perse. Le gouverneurd’Erserum 
réunit toutes les troupes ainsi quelesfeudataircs 
placés sous son autorité, et s’avança au-devant 
du Persan avec huit mille hommes, parmi les- 
quels deux mille se faisaient remarquer par leurs 
armes incrustées d’or et d’argent , et il étonna 
par celte pompe Schahkuli lui-mème, qui avait 
espéré en imposer par le déployenieut de sa 
magnificence (1). Les marchands persans res- 
tèrent à Constantinople ; et la veille de la con- 
clusion de la paix avec l’Autriclie, Schahkuli fit 
son entrée solennelle à Andrinople (2). Déjà il 
avait été reçu pompeusement à Constantinople, 
et Piale-Pascha l’avait comblé de marques de 
distinction et d’honneurs (3); mais à Andrino- 
ple, l’éclat des cérémonies, où s’étala tout le luxe 
de la cour ottomane , fut rehaussé encore par 


(1) Leltera scritta alli pam vesir, daas Piuafetta, 

p. 112. 

(2) Verautii diarium , dans Kovacbich script, min. 
leruin huii^^aricarum , et Vei anlii epist. dans Kalona , 
1. XXV , p. 25 , et le rapport de Wysz, dan» le» archive» 
impériales. 

(3) Seiaiiiki , p. 93. 
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la présence de tous les ambassadeurs étrangers 
venus pour s’incliner devant la majesté du nou- 
veau sultan. Outre les repré.sensants de l'em- 
pereur, de la Pologne, de la France et de Ve- 
nise, on vo\ ail encore à Andrinople les envoyés 
dcswoiwodes de fransylvanie, Moldavie, Va- 
lacliie , et de la république de Raguse , qui tous, 
sur l’invitation du sultan, s’étalent placés avec 
leurs suites dans les rues où pas,sait le cortège. 
Deux jours après , Schahkuli eut une audience 
du grand vesir : un lïirc fanatique (ira sur l’am- 
bassadeur, le manqua, mais blessa son voisin. 
Aus.silüt, sur l’ordre du grand vesir, le coupable 
fut attaché à la queue d’un cheval , traîné par 
les rues de la ville et mis en lambeaux. I/ambas- 
.sadeur voulait retourner à sa demeure ; n ais, 
encouragé par le grand vesir, il poursuivit sa 
marche et remplit son devoir ; fl conserva même 
sa présence d’esprit , et adressa au grand vesir 
les propos les plus flatteurs; Mohammed-So- 
kolli répondit avec modestie et dignité. Confor- 
mément à l’usage , l’ambassadeur offrit en pré- 
sent aux vesirs des produits de la nature et de 
l’art de son pays, des tapis de soie d’Hamadan 
et de Dergesin , des bonnets de ChadvSchan, du 
savon d’Ardsclian,des tablier.» de Mehrujaii, des 
tapis de Darabdscherd, des housses de Dscheh- 
rem, des soieries légères d’iesd, des étoffes plüs 
épaisses de kum, des vêtements de Besa , et des 
I lames de sabre de Schiras. Trois jours après eut 
lieu l'audience du sultan, qui demanda à l'am- 
bassadeur des nouvelles de sa santé. Scht^ikuli, 
versé dans la science de la diplomatie et formé 
aux mœurs des cours de l’Orient , resta muet 
comme si la vue de la ma jesté souveraine lui 
eût ôté l’usage de la pensée et de la parole. Les 
lettres de créance, de quinze cents lignes d’écri- 
ture, entremêlées de ghazeles, offraient un pro- 
dige de style dans la science diplomatique; c'était 
un véritable volume plein de mots ronflants, mais 
dépourvus de sens (1). Qnaranfe-quatre^ cha- 
meaux portaient les présents, trente-quatre, 
ceux du schah, et dix ceux de l’ambassadeur. 
Les objets les plus précieux étaient le Koran , 
que l'on prétendait écrit par Ali lui-même, et 


(t) Ces tel Ires de créance, dan» le recueil du reis- 
efendi Ssari-Abdullah , rem plissent trente feuilles 
chacune de cinquante ligne» serrée» et bien écrite». 
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le magnifique livre royal de Firdewsi; ces 
deux volumes richement recouverts d’étoffe 
d’or garnie de pierreries; une cassette de 
bijoux où se trouvaient le rubis de Bedach- 
schan et les deux perles , huit tasses de 
porcelaine bleue , composées de manière à se 
fendre et se briser s’il y était versé du poison ; 
les deux tentes représentant des paysages; il 
y avait en outre vingt grands tapis de soie , et 
beaucoup de petits , sur lesquels étaient brodés 
en or des animaux et des fleurs ; neuf rideaux 
de tentes , en usage seulement en Orient ; neuf 
tapis de poils de chameaux, neuf selles garnies 
d’or, d'argent et de pierreries; sept bâtons 
d’argent , ancien symbole de souveraineté ; sept 
sabres avec des fourreaux de velours cramoisi ; 
sept flèches et sept carquois garnis d’or et de 
pierreries, enfin des chefs-d’œuvre de l’indus- 
trie persane, des lapis de la laine la plus fine, 
si grands que sept hommes pouvaient à peine 
en porter un. Quant aux faucons, ils n’avaient 
pas survécu au voyage. L’ambassadeur offrit 
en son propre nom un exemplaire du Koran, 
une tente , des sabres , des arcs et des flèches , 
des tapis de soie et de poils de chameaux. 
Le cortège se fit dans le même ordre qu’il 
était venu. En avant allaient les sipahis, les 
tschauschs et les muteferrikas ,. tous vêtus de 
satin , de damas , de velours et de drap d’or ; 
puis venaient trois cents Perses avec des robes 
de diverses couleurs, sur lesquelles étaient 
brodées des figures d’oiseaux et d’animaux; ils 
étaient suivis des serviteurs de l’ambassadeur 
à pied , du cheval de l’ambassadeur conduit en 
main par un Persan, de deux cents janitschares: 
enfin s avançait l’ambassadeur seul , vêtu d’é- 
carlate, avec un turban d’or, monté sur un 
cheval étincelant d’argent, d’or, avec des harnais 
tout garnis de turquoises et de grenats; cent 
quarante cavaliers persans fermaient la marche. 
Toutefois les Persans étaient effacés par les 
Turcs , d’une structure plus vigoureuse , d’une 
tournure plus imposante, d’un teint plus blanc ; 
d’ailleurs le drap d’or persan était bien infé- 
rieur aux tissus vénitiens dont la cour otto- 
mane était revêtue. Il fut attribué à Schahkuli, 
,pour les frais de sa maison et de son entretien, 
600 ducats par jour sur la cassette du sultan; la 
paix fut renouvelée. 

Quelques jours avant l’arrivée de l’ambassa- 


deur, dans un divan, le beg kurde Abdal avait 
été condamné à mort avec trente Kurdes de sa 
suite , parce que tout récemment le tschausch- 
baschi , sur l’ordre du grand vesir, ayant voulu 
l'arrêter dans la mosquée, il s’était mis en dé- 
fense, et avait tué le dignitaire, ainsi que deux 
tschauschs. La tète du beg tomba dans le di- 
van ; les trente-deux Kurdes furent exécutés 
dans toutes les directionsdes trente-deux vents, 
et subirent divers supplices. Vers ce temps le 
sultan fut vivement inquiété par les nouilles 
arrivées de Baszra et de l’iémen sur la révblte 
d’Ulianoghli et de Mutraherleng. Bientôt lès 
faits concernant l’Arabie occuperont toute 
notre attention; le mouvement d’UIianoghli , 
scheich des tribus arabes autour de Baszra , 
n’auraient pas offert moins de dangers, si le chef 
•rebelle avait irouvé auprès des Persans l’appui 
qu’il en espérai! ; mais bientôt ce soulèvement 
fut comprimé par les beglerbegs de Baszra et 
de Schehrsor avec quelques milliers de janit- 
schares (1). A la fin d’avril , le sultan se rendit 
d’Andrinople à Constantinople, et le mai 
l’ambassadeur extraordinaire de Pologne, So- 
horowsky, avec une suite de trois cents per- 
sonnes , fit son entrée dans la capitale. Il venait 
avec des présents pour renouveler le traité de 
paix et porter des plaintes contre les Moldaves 
et les Tatares; il demanda aussi, mais en vain : 

que la Pologne ne fût plus tenue de livrer 
les déserteurs ; T qu’elle cessât de payer tribu! 
annuel au chan talare; 3*^ que dans la Moldavie, 
nul woiwodenepût être installé sans l’agrément 
du roi : c’eût été un changement à trois ar- 
ticles de l’ancienne capitulation. La dernière 
demande était le résultat de l’accord parfait 
établi maintenant entre la Pologne et Bogdan, 
revêtu de la dignité de son père Alexandre, et 
qui se manifesta l’année suivante par une alliance 
en vertu de laquelle Bogdan promit au roi de 
Pologne de lui prêter assistance en personne 
contre tous ses ennemis , le sultan excepté (2). 
La paix avec la Pologne fut renouvelée en juil- 
jet , et il y fut stipulé que le roi relâcherait 
l’envoyé ta tare, retenu par lui depuis trois an- 


(1) Aali,!*** événement du règne de Selim 11, fol. 346 ; 
Verant., ep., dans Katona , I. xxxv, p. 28. 

(2) Engel , Hit^toire de la Moldavie , p. 215. 



LIVRE 

nées (1). Le woîwode de Transylvanie, Jean | 
Sigismond, avait reçu ordre de restituer à celui 
de Moldavie les châteaux de Csicso et de Ku- 
kullovar, et le souverain de Valachie , Pierre 
Myrtsche, âgé à peine de vingt-trois ans, ac- 
cusé déjà par les clameurs de tout son pays, fut 
chargé de chaînes et amené à Constantinople. 

11 apporta 4 millions d’aspres, ou 80,000 ducats, 
dont la moitié formait le tribut accoutumé ; le 
reste était un présent avec lequel sa mère, 
femme intrigante et dissolue , espérait acheter 
la grâce du prince coupable. De plus, un des 
affidés de Myrische avait dénoncé Texistence 
d’un trésor caché, de 130,000 ducats, qui re- 
vint encore à la Porte (2). Toutefois, le woiwode 
fut dépouillé de sa souveraineté, et ne conserva 
que la vie. A sa place fut élevé son frère Alexan- 
dre, que l’on rappela de son exil d’Alep ; lui- 
même fut banni avec sa mère à Konia, où il 
mourut bientôt après (3). A la fin de l’année, 
Michel Gyulay fut envoyé en Transylvanie avec 
la mission, donnée déjà précédemment aux der- 
niers envoyés de Jean Sigisraond, Sébastien 
Erdel et François Balogh, de maintenir la tran- 
quillité, et faire en sorte que l’empereur ne fût 
pas troublé dans la possession d’Erdœd, Nagy- 
banya et Zechwar. Pour les discussions re- 
latives à ces trois places, et au partage tou- 
jours débattu des sujets sur lesquels avait 
été jusque-là levé l’impôt en commun, il y eut 
une correspondance très-vive et un échange 
très - actif de courriers entre le gouverneur 
de Hongrie, Mustapha-Pascha , et le gouver- 
neur de la cour impériale, le prince Traut- 
son. L’envoyé turc Ibrahim, en passant à Ofen, 
avait donné l’assurance que l’empereur re- 
nonçait aux villages qui payaient l’impôt aux 
dèux puissances. Achaz-Csabi, qui avait été en- 
voyé à ce sujet au pascha d’Ofen , n’avança pas 
plus les choses que le tschausch adressé par le 
pâscha à Traiitson (4). L’ambassadeur Ibrahim 


(1) Albert de Wysz , rapport, dansle» archives de la 
maisou impériale ; vox> aussi le rapport d’ambassade de 
ÎSoranzp, dans les actes vénitiens. 

(2) Les faits tirés du rapport de Wysz, en date de 
mai 1568, ne se trouvent dans aucune des histoires de la 
Moldavie. 

(3) Wysz, rapport de Constantinople, du 5 septembre 
1568. 

(4) Rapport , dans les Archives impériales. 
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écrivit directement â l’empereur pour se plain- 
dre de l’enlèvement de deux femmes esclaves ^ 
et du logement indigne qu’on lui avait donné 
dans une maison dont les fenêtres manquaient 
de vitres ; mais Maximilien excusa ces actes dans 
une lettre au sultan , qui se déclara satisfait (1). 
Avec l’ambassadeur polonais, partit de Constan- 
tinople Hasantschausch , pour transmettre la 
nouvelle capitulation (2) ; le baile vénitien 
Soranzo fut remplacé par Barbaro. 

Le 8 janvier 1569 , Selim se permit un de ces 
actes si rares d’indépendance dans son règne f 
sans consulter le véritable souverain , le grand 
vesir Sokolli, il nomma son ancien gouver- 
neur de la cour, Lala- Mustapha, qui n’était pas 
encore relevé de sa disgrâce, dernier vesir de 
la coupole; tremblant devant la toute-puis- 
sance du grand vesir, il n’osa pas l’appeler 
auprès de lui pour lui faire cètte communica- 
tion; mais pour l’entretenir publiquement , se- 
lon les formes accoutumées , à son retour de la 
chasse vers la capitale, il tint un divan à cheval, 
et là conféra avec tous les vesirs, placés sui- 
vant leur rang , et par conséquent aussi avec 
l’ancien gouverneur de sa cour, à peine rentré 
en grâce (3). Le frère de Mustapha-Pascha, 
celui qui avait échoué devant Malle , fut mis à 
la retraite avec une pension de 260,000 aspres , 
ce qui était un quart de plus que la pension or- 
dinaire des vesirs, et une augmentation de trai- 
tement de 20 aspres par jour fut accordée au 
fils de Pierre, ancien prince de Valachie, parce 
que sa mère avait livré au sultan le trésor de 
son époux, de 130,000 ducats , sur lesquels elle 
en reçut 10,000 (4). Mohammed, fils de Ssalih, 
beglerbeg d’Alger, qui avait été jeté en prison, 
et se voyait menacé de perdre toute sa fortune, 
racheta sa liberté en abandonnant une partie 
de ses biens immenses (5). 

Les troubles des Mainotes et la mutinerie de 
la garnison de Tripoli , qui, mécontente du pas- 
cha , l’avait tué à coups de fusil , appelèrent 


(1) La lettre originale du sul(an , du mois de dschema- 
.siul-ewwel 976 [novembre 1568], en réponse à la lettre 
d’excuse de l’empereur, est dans les archives impériales. 

(2j Rapport de Soranzo, du 27 juillet 1568, dans les 
archives impériales. 

(3) Rapport de Barbaro, du 27ja^ier. 

(4) Rapport du même, du 8 juin 1569. 

(5) Ibid. 
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Tactivité du kapudati-pascha, qui dut s’occupéf 
du H^iaWisscmenl de l’Ordre. Quinze galères 
pHreut la mer, montées par quinze cèutsiàtiit- 
^thares , et ponant un eündque ttottimé pascha 
déïripoli. Avant de quitter le pbrt, les lirtaHns 
avaient, suivant la coutume, rendu hommage 
aux mânes de Barberotissë , et immolé un agneau 
sur sOn tombeau pour appeler l'assistance de la 
grande ombre du héros sur leur entreprise (1). 
Dix autres gâtèrës cinglèrent vers Maina, char- 
gées d’éltevér ütte eitadelle pour tenir en bride 
ieà dêseënâàütS dfes Spartiates. A Alexandrie, 
|fâr Hftfiuënce du puissant juif JUan Miquez, 
des vâisseàux français avaient été retenus, parce 
^ ce jlérsbnnage si influent faisait à la France 
des réclamations d’argent. L’envoyé de France 
protesta vainement contre cette violence (2). 

Au printemps de l’année Suivante , les deux 
notices Gaspard de Minktvis et Edouard Provi- 
stbnali , apportèrent le présent d’honneür an- 
nuel , Stipule de 30,000 dücals pour te sultan, 
et les sommes convenues pour les vesirs. Admis 
a l’audience du vSultan, ils demandèrent, aii 
nom de l’empereUr, que des ordres rigoureux 
fassent adressés aux Transylvaniens, de ne point 
faire de tentatives contre Zechvvar , Erd^ed et 
Nâgybattya; et qu’il rte fut accordé àUcun ap- 
pui à des rebellés comme François Forgacs , 
LadlSlausJutafty, Biaise Gomathy. Mohammed- 
PàScbâ pensa qu’Erdœd , le petit château , 
àeheté aü prix de tant de sang turc, et ensuite 
tféVâSté , pouvait bien êlre abandonné aux 
Transylvaniens ; toutefois, en voÿani la vivacité 
des réclamations des nonces et de rambassadeür 
sÙr ce p()irit, il n’insista plus ; m;«is , en compen- 
sation, il demanda ensuite que lés villages Uux 
atéhtours dé Palata, Wezprim et Sluhlweiszen- 
burg ne payassent d’impôts qu’aux l’uçcs ; que 
ceux des environs de Tala et Papa , précédem- 
ment tributaires de la Porte , continuassent de 
fournir fèürs contributions , et cela par l’entre- 
mise des jUgë.s. Il deriiànda une bonne armure 
de Vienne , et donna deux arcs aux nonces. 
Les députés transylvaniens , Michel Gyulay et 
Gaspard Gebecs, qui, de leur côté, réclamaient 
les trois places désignées plus haut, s’eû re- 

(1 ) C*e*t ce que 0 ( rarnfbasSadèur Foranzo de la aértie 
de la floue danx rainié^p^éeédenfc [20 mai tdflgj. 

(2) Rî'prort de Bai bai o, du 21 mai 1569. 


tournèrent sans avoir rien obtenu (1). Quatre 
fîioi.s plus tard reViht François Balngh, en 
qualité d’envOyé de Transylvanie, avec l’inter- 
prète Ferhad ; fibur se plaindre du tort fait au 
pays par le bèglcrbeg de Temeswar, et le 
sandschakbeg de Szolnok. Mohammed -Pascha 
les écouta volontiers, car II était très-biénveillant 
pour Gaspard Bekcsch , à cause de la bonne 
administration de la Transylvanie (2). Il envoya 
l’Interprète Mahmudbeg au roi dé France , 
avec trois lettres , afin de solliciter de ce mo- 
narque la princesse Marguerite comme épouse 
pour Jean Sigismond de Trahsylvânie , auquel 
devait être assurée, en vue de ce mariage, la 
succession au trône de Pologne (3). C’était, dans 
cette année, le .second voyage de diplomates 
turcs en France ; car Ibrahim, l’interprète de 
la Porte, que déjà l’on a vu porter à Franc- 
fort, à Venise et à Vienne, les actes de ca- 
pitulations renouvelées, et qui était revenu 
de sa mission de Pologne sans avoir obtenu de 
résultat (4), alla aussi présenter; le traité à 
Paris. 

Cette année , un des plus terribles incendie.S 
dont l’histoire de Constantinople fasse men- 
tion dévora, d’après les rapports dfes ambas- 
sades européennes , au moins trerite-six mille 
maisons, chiffre énorme, et qui serait encore 
effrayant réduit d'un zéro. Le feu éclata dans 
le quartier des juifs , et toutes les tentatives 
pour l’éteindre furent inutiles. Le grand vesir 
courut le plu.s grand danger, et faillit devenir 
la proie des flammes , dont il voulait arrêter 
les ratages. Les janitschares, au lieu dé cher- 
cher à préserver les maisons des juifs, se 
jetèrent sur les habitants pour leS rtiassacrer^ et 
mirent en croix un Jeune chrétien ( 6 ). L’aga 
Dschaafer , que la inaladie avait empêché de Se 
présenter en personne dans cette circonstance , 
et de ineitre un terme aux désordres de |fes 
troupes, fut déposé, et sa place oofhftrée au 

(1) Wysz , rapport du 23 avril, dans les archives ira- 
périalèjj. 

(2) WyJîz, rapport par Daniel Marc, de sep- 
tembre. 

(3) Albert de Wysz , et l’extrait des rapports de l’am- 
bassade vênfiîérine , dans tésarèbiVeS itnpérialèS, 

(4) Rapport de Barbaro, du 10 juin 1569,ddfl8 fe.s 
archives Impériales. 

(5) Selaiiiki, p. 100; rapport d’ambassade d’Afbert 
de Wysz, dans les archives impériales , 27 septètbbre. 
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grand écuyer Siawusch , Hongrois ou Croate de 
naîssanee, dont la charge passa au prcmîei' 
porte-épée Kailas-Aga. Le grand incendie de 
Constantiîlople fut comme le signal du déchdt- 
nemeut de ce genre de fléau dans d'autres 
villes dé l’empire. Brusa, Salonique et Tana 
furent dévorée^ par les flammes ; dans la d( r- 
nîére ville, mille soldats sautèrent en l’air avec 
le magasin à poudre (1). Afin de mêler de nou- 
veaux éléments au corps desjanitscliares , qui 
étaient accusés non-seulement de ii'avoir pas | 
essayé d’éteindre le feu, mais encore de l’avoir 
allumé, on répandit parmi eux une quantité de 
renégats juifs et chrétiens (2) , que les cruautés j 
exercées tout récemment contre les sectateurs 
de Moïse et de Jésus âvdient pu déterminer à 
renier la fol de leurs pères. La mort de l’ambas- 
sadeur impéridl Wysz, le premier dont on signale 
le décès à Constaniinoplc, et qui fut enseveli à 
Fera, dansTéglisedc Saint-Benoît, devint l’oc- 
casion d’une lettre du sultan et du grand vesir 
ù l’empereur , où se trouve le témoignage le 
plus honorable sur les services de ce diplomate. 
Son successeur, le Néerlandais Charles Ryme 
d’Estbeck, après avoir conféré avec le précédent 
ambassadeur Busbeck , engagea , avec le grand 
vesir , les négociations pour le renouvellement 
de la paix de liuit années , sur lesquelles quatre 
déjà étaient écoulées. Mohammcd-Bascha se 
montra inflexible sur les villages conteslés; il 
rejeta comme une faute grave , sur le grand 
vesir Ali-Pascha , la paix trop fiivorable accor- 
dée aux impériaux en 1562 , disant que le mal 
fait par Ali sous Suleimarl devait être réparé 
maintenant par Mohammed sous le sultan Se- 
lim ; que si l’on ne voulait pas céder à ses justes 
désirs, il partirait d’Ofen, et, envahissant le 
territoire impérial, transformerait en désert 
un espace de oeux journées démarché , afin d’as- 
surer les frontières turques. Vers ce temps, arriva 
la nouvelle de la mort du schah (3), et l’on se 
mit en mesure du côté de la Perse , en gar- 
nissant de canons les places frontières de Wan 
et d’Erserum , et déposant cinq millions de 
balles dans les arsenaux. 

On voit que Mohammed-SokoHi conservait 

(1) Selaniki, p. lOO; rapport d’ariibassade d’Albert 
de Wysz, dans les archives impériales. 

(2) Ibid. 

(3) Rapport du baile Barbaro , du 25 juin 1560. | 
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au règne de Selim l’empreinte de grdndeilr que 
portait celui de Suleiniàh. Los entreprises 
pacifiques présenteiit égalcmënt ce caractère. 
Deux ouvrages surtout , qui méritent d’être 
signalés jiar Thislolre , sont l’achèveiheilt de 
la grande mosquée d’AndCîiiople et la johCtton 
du Wolga et du Don , tentée au moyen d’un 
canal. Dès la première année dü règnfe dfe Selim 
furent jetés les fondements de la Selimije , dont 
la coupole offre un diamètre plus grand de 
deux aunes que celui de la coupole d’Aja-SoSa. 
Sinan, dont le nom marque le plus bâtit 
développement de l’archileclure otlomahe, 
appliqua les plus admirables ressources de 
son art dans cette œuvre : lui-même recbrihbt 
qu’il s’était montré apprenti dans le mosqiiée 
des princes, compagnon dans la Suleimanijc, et 
maît redans la Selimije. L’élévation de ce defrlier 
édifice dura sept années , et l’œuvre ne fut ac- 
compli qu’au moment où le sultan Selim allait 
achever son règne et sa vie , dont ce magni- 
fique monument devait être le plus imposant 
souvenir. 

La tentative de la jonction du Don avec le 
Wolga n’eut pas autant de succès. L’idée ve- 
nait du deflerdar Tscherkes-Kasimbeg , au- 
quel avait été confié le sandschak de Kaffa, 
et (jui fut chargé de diriger toute l’entre- 
prise (1). Trois mille janilschares et vingt mille 
cavaliers furent dirigés vers Astrachan [4 août 
1569 I ; quinze galères, avec cinq mille jaiiit- 
scharcsel trois mille ouvriers, prirent la roiite 
d’Assow. Trente mille Tatares devaient soutenir 
la cavalerie au siège d’Astracban , et protéger 
l’infanterie chargée de creuseT le canal ; mais 
quinze mille Busses, commandés par Sere- 
bianow, tombent sur les travailleurs et les 
dispersent ; la garnison d’Astrachàn fait une 
sortie et charge les assiégeants. La dernière es- 
péraiicedcs Turcs .l’armée des Talarcs, est enve- 
loppée et anéantie par les Russes. D'autres l’a^ 
tares, pris pour guides par les J ures , s’étudient 
à les égarer à travers les steppes et les marais. 
Le découragement de l'armée fut encore aug- 
menté par les manœuvres d’affidés du chan dc 
Kriinée, qui dans le succès de cette entreprise 
ne voyait que l’affermissement du joug sous 

(1) Petschewi, fol. 151; RaunatubEbrar * fol. 302; 
Histoire de la Russie , par Levesque; Paris, 1812, I. ni , 
p. 73, et Histoire de Karamsin , t. viii. 
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lequel il était courbé. Ces gens représentèrent 
aux ouvriers et aux soldats que dans ces 
contrées septentrionales Thiver durait neuf 
mois , et qu’en été les nuits n’avaient que 
trois heures; qu’ils seraient donc forcés de 
renoncer au repos, ou de négliger leurs devoirs 
religieux, puisque la" prière du soir doit se 
faire deux heures après le coucher du soleil, 
et celle du matin aux premières lueurs de l’au- 
rore (I). La ruse réussit ; les troupes murmu- 
rèrent : elles s’embarquèrent à Tana ; assaillis 
par une tempête furieuse, les batiments furent 
dispersés ou engloutis ; sept mille hommes à 
|)eiae gagnèrent le port de Constantinople. Une 
ambassade russe rétablit la paix , qui venait 
d’ètre violée (3). Depuis la lettre adressée 
quinze ans auparavant , par Suleirnan à 
Iwanle Terrible, dans laquelle il lui donnait 
le titre d’heureux czar et de sage souverain., 
et lui recominaiidail les marchands envoyés à 
Moscou pour acheter des fourrures (3) , on 
n’avait vu aucun échange d’ambassades entre 
les deux États. Iwan envoyait maintenant le 
noble Novüsulzow offrir ses félicitations à 
Selira sur son avènement au (roue, lui expri- 
mer son étonnement de l’irruplion des 'l'urcs 
en Russie, et lui assurer f|u’il n’était nullement 
ennemi delà religion de Mohammed, que pro- 
fessaient même plusieurs de ses officiers. Dans 
l’audience donnée à INovosulzow , Selim négli- 
gea de s’informer de la santé du czar , et ne fit 
point inviter l’ambassadeur à un festin, selon 
l’usage (4). 

Toutefois la vanité des efforts tentés pour la 
jonction des deux grands fleuves dans le nord 
ne changea rien aux Nast es plans de Moham- 
med-Sokolli dans le sud. Si l’Arabie, oi’i main- 
tenant éclatait le feu de la révo’te , pouvait 
être ramenée au repos, il voulait faire percer 
l’isthme de Suez, afin que les flottes ottomanes 
pussent faire voile librement delà Méditerranée 
dans la mer Rouge (5). Cependant de puissants 


(1) ISlouradjea d’Ohsson , 'tableau de l’empire olto- 
man , i. n , p. 191. 

(2) Extiait du rapport de l’ambassade véniliennc , du 
16 mai 1570. 

(3) Karamsin, Histoire de l’empire russe, I. vi,p. 386. 

(4) Ibid, 

{S) Rapport d’ambassade de Rym , dans les archives 
imp^iaiet. 


armements se préparaient , au grand effroi des 
Vénitiens; car Selim, et non point Sokolli , mé- 
ditait la conquête de Chypre , et déjà des 
vaisseaux turcs croisaient devant cette île (1). 

Mais notre attention doit se porter sur la 
révolte et la conquête nouvelle de l’Arabie , à 
cause de l’importance du payset de son histoire. 
Pour les géographes orientaux, l’Arabie est une 
île, parce qu’elle est bornée de trois côtés par 
trois mers; au nord, par l’Euphrate; qu’elle lou- 
che à l’Afrique seulement par l’ithsme de Suez, 
et ne se rattache à l’Asie que par le désert entre 
la Syrie et l’Euphrate. L’isthme est le désert des 
enfants d’isracl ; les sables vers la Syrie sont le 
grand désert arabe ; il faut quatre-vingt-dix- 
sept jours pour faire le tour de cette île (2). Les 
Grecs et les Romains divisèrent le pays d’après 
la constitution du sol, en allant du nord au sud, 
en Arabie déserte , pétrée et fertile ou heureuse. 
Denos jours, les indigènes désignent la partie 
stérile de leur pays sous le nom d’Hedschas, et 
riemcn représente pour eux l’Arabie heu- 
reu e. Les contrées montagneuses sont appe- 
lées par eux INedschd. Ils donnent au pays qui 
descend vers la mer le nom de Tehama, et ils 
divisent l’île entière en quatorze cantons : 1® le 
désert des enfants d’Israël ; 2® le grand désert 
arabe ; 3*" l’Hedschas , mur avancé, parce qu’il 
est en avant de Medscbd et de Tehama (3) où 
sont les deux saintes résidences de l’islam , la 
Mecque , berceau et Medine lieu de sépulture 
du prophète ; 4"^ Hadschr sur le golfe Arabique; 
5” Bahrein, ancienne demeure des Karmates, 
sur le golfe Pcrsique; 6® entre Bahrein et 
Hcdschas le canton pierreux d’Aaris, dont la 
principale ville, Deraje, est la capitale desWeh- 
habis; et 7® lemama, dont les vallées fertiles 
sont arrosées par trois rivières , dont le blé, les 
dattes , et les belles eaux sont proverbiales (4) : 
8" la partie du sud-est de l’Arabie, limitée, d’un 
côté , par le golfe Persique , de l’autre , par la 
mer des Indes , comprend le pays fertile, mais 
insalubre, d’Oman; 9” les cantons stériles 
d’Ahka, et 10’’ de Schahar : la partie du sud- 
ouest, baignée par la mer des Indes et le golfe 

(I) Rapport d’ambassade de Rym, en septembre 1565. 

(2; Ces quaire-viiifît-dix-sept stations sont comptées 
et indiquées dans DschibanDuma , p. 483. 

(3) Dscbihannuma , p. 498. 

(4) Ibm., p. 628. 
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Arabique, est l’Arabie heureuse, qui contient 
les cantons de 11® Neschd , 12® Tehama, 
13® Hasraraut , et 14® l’Iemen proprement 
dit(l). Six ports et neuf entrepôts désignés 
pour des marchés annuels appellent le commerce 
de l’Orient et Ôe l’Occident , de la Perse et de 
l’Égypte. Les ports sont, sur le golfe Persique, 
Ghafr, port d’Ahsa , ancienne capitale des Kar- 
mates(2), qui attire par ses pêcheries de perles 
le commerce de la Perse (3), comme Maskat ap- 
pelle celui de l’Inde (4) ; sur la partie méridio- 
nale Aaden , l’Eden des Arabes ; Moka , le 
paradis des amateurs de café ; et sur le golfe 
Arabique , Dschidde , lieu de débarquement 
des caravanes africaines , de marchands et de 
pèlerins. Les neuf entrepôts dans le pays cen- 
tral , où , annuellement et à des jours fixes , 
étaient tenus des marchés , sont : Dumetol- 
Dschendel , si fameuse dans l’histoire d’Arabie, 
parce que là triompha le prophète , et là fut 
défait son petit-fils Husein par la trahison du 
représentant de son rival Moawia; Meschkar, 
où sont vérifiées préalablement toutes les mar- 
chandises pour prévenir la fraude (5); les mar- 
chés de Ssahar , Schahar , Olan, Rebia ; et dans 
l’Harasmut, Jemama, où ne sont apportées pour 
la vente que des nattes et des pierres ; Ssanaa, 
capitale de l’Arabie heureuse ; et enfin Okkas , 
le plus fameux de tous , à jamais célèbre dans 
l’histoire par les luttes des poètes sur lesquelles 
prononce la voix populaire. Sur ces marchés , 
les productions du pays , les dattes et la fa- 
rine d’Iemama , lacarniole et l’onyx de l’Iemen, 
le musc et l’ambre d’Omman , le café de Moka, 
et le baume de la Mecque, l’encens et l’aloès, les 
perles et l’or, étaient échangés contre les 
tissus , les étoffes et les objets d’art de l'Inde , 
de la Perse et de l'Europe (6). 

L’Arabie n’est pas moins digne d’attirer l’at- 
tention sous le point de vue ethnographique et 
historique. Les noms des anciens habitants que 
nous transmettent les Grecs et les Romains se 


(1) Dschihannuma , p. 484, nomme comme quatrième 
partie Ahkaf , et divise ensuite Tlemeri proprement dit 
en lemen et Hasramut. 

(2) Dschihannuma , p. 497. 

(3) /àid.,p. 3, 25. 

(4) Ibid, y p. 496. 

(5) Dans Dschemasiul-Ewwel. 

(6) Dschihannuma , p. 498 et suiv. 
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reconnaissent encore en partie dans les appel- 
lations actuelles. Les Domadœ et lesThamudei 
sont les Tasm et les Themud dont parlent la 
tradh ion arabe et le Koran ; les Homeritœ et 
les INabatœi se retrouvent dans les Beni-Himjar 
et les iNabat; les Oiiiani, Minari, Sabœi, Atra- 
mitœ , Zamareni , survivent dans les noms des 
cantons et des villes d'Omman, Mina,Saba, 
Hasramut et Dhamar. Le souvenir de Mariabe 
est perpétué par la rupture de la digue de 
Mareb ; l’ancienne Petrœa se reconnaît dans le 
mot arabe hadschr (pierre) ; et les Sarra/.ins, que 
l'on a cru être pour les Arabes tantôt les Orien- 
taux (1), tantôt des voleurs (2) ou des pale- 
freniers (3), désignations que les Arabes ne 
connaissent pas dans leur langue, nesontpeut- 
ètre rien autre chose que les habitants du 
canton de Scliahar ou des steppes (ssahra) (4). 
Les Scenites, nomades ou Bédouins , sont en- 
core aujourd'hui comme il y a raille ans , ces 
filsd'lsmail, tels que la Bible nous les repré- 
sente, dont les mains sont tournées contre 
tous, et qui voient les bras de tous levés contre 
eux. L'autorité de la famille est le gouver- 
nement du désert ; l’enfant du désert, avec les 
qualités dont l’a doué la nature , a planté sa 
lance en conquérant dans trois parties de la 
terre ; mais il n’a pu assurer la durée à nul 
grand empire. La générosité, l’éloquence 
naturelle et l'intrépidité sont les trois vertus 
principales des Arabes : celui-là seul est noble 
de naissance , auquel l'or coule de la bouche 
comme de la main , dont la parole atteint le 
but comme sa flèche, et frappe fort comme son 
glaive. Les auteurs des poésies attachés à la 
Kaaba devaient soutenir en des combats singu- 
liers l’honneur de la prééminence réclamée par 
eux contre quiconque doutait de leur supé- 
riorité, ou bien avec le prix de la valeur ils 
perdaient aussi la récompense de la gloire 
poétique. Antar ne fut |)as seulement l’un des 
plus grands poêles antérieurs à Mohammed, il 
apparaît encore comme le père de la cheva- 
lerie, telle qu’elle se développa dans le désert- 


(J) Scherkiun. 

(2) Sarikiri. 

(3) Serradschin. 

(4) Les nomades encore aujourd’hui , chez les Persans 
et lesTurcs , s’appellent ssahranischi , c’est-à-dire habi- 
tants des steppes. 
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Le î'éçit de ses exploits fut approuvé par le pro- 
pjiéte? qui , tout en repoussant les contes des 
poètes persans, accueillit dans le Koran les 
légendes prophétiques de son peqple. L’Arabie 
est le théâtre de la plupart de ces récits ; aussi 
les lieux vénérés de Tislam sont aussi nombreux 
que les villes. Aux monts Merwe et Arafat près 
de la Mecque Adam et Ève se trouvèrent pour 
la première fois sur terre lorsqu’ils furent 
chassés du paradis (1). Abraham construisit la 
Kaaba, où l’on peut encore reconnaître les traces 
de ses pas (2). L’ange voyant la détresse d’Agar 
lui indiqua pour Ismail la source de Semsen (3). 
En passant près d’IIadsclir les caravanes de pè- 
lerins poussent de grands cris pour couvrir la 
plainte du chameau du prophète Ssalih qui, en- 
fermé dans les rochers, dénonce encore aujour- 
d’hui l’hérésie de la tribu de Themud, et rap- 
pelle le châtiment de ses meurtriers, qui furent 
lapidés (4). Dans rilasramut, le puits desséché (o) 
témoigne contre les idolâtres qui accusèrent le 
prophète Hanthala de mensonge ; le palais for- 
tifié (6) et le tombeau du prophète llud portent 
témoignage contre l’impuissance gigantesque 
de schedad de la tribu d’Aad, qui, dans le 
paradis terrestre formé par lui-méme , se croyait 
à l’abri de la colère de l’Étcrnel , qui sait éter- 
nellement châtier l’orgueil mcconnaissarit la 
justice. La mer Rouge , le mont Sinai et les 
douze sources près de Suez (7) sont consacrés 
par le nom du législateur des Hébreux ; Médian, 
sur la mer Rouge, reste aussi, dans la mémoire 
des hommes , comme résidence de Schoaib (Je- 
Ihro) (8), beau-père de Moïse. Saba, dont la 
sage reine donnait au plus sage des rois des 
énigmes à deviner (9); le champ dft Ncd- 
schran^, où s’ouvrirent des abîmes de feu (10) 
pour dévorer le tyran juif Su-i\uwas et ses 
farouches soutiens , qui prétendaient imposer 
leur croyance à l’aide des bûchers ; le palais 


(1) DsebihanDuma. 

(2) /6id., p. 408 et 8uiv. 

(3) Ibid, 

(4) Ibid., p. 521. 

(5) Ibid,, p. 491. 

{6) Ibid., au même lieu. 

(7) Ibid., p. 525 et 520. 

(8) I^ld., p. 526. 

(9) IbUl.,p,m. 
{\0)lbid., p.493. 


de Ghomdan et l’église de Ssanaa , qu’Abraha 
prétendait élever pour les opposer â la Kaabÿi 
comme but de pèlerinage , entreprise qui 
attira la colère du ciel, et le fit périr, avec 
son armée , de la petite vérole lorsqu’il marchait 
contre la Mecque (1) ; Samara , où vécurent les 
deux précurseurs de Mohammed, Satih qui 
n avait pas de pieds, et Schakk,quin’avaitqu’une 
jambe , un bras , une oreille , un œil , tous 
deux envoyés, comme les sibylles de l’islam, 
pour annoncer la prochaine apparition du pro- 
phète (6) ; tous ces lieux réveillent des sou- 
venirs auxquels se rattachenf de grandes et 
puissantes nations. 

L’histoire de l’Arabie avant l’islam n’a offert 
qu’un vague espace où quelques points sont 
marqués par les combats entre les tribus. Lors- 
que les historiens arabes parlent des temps pri- 
mitifs , c’est pour les signaler comme des jours 
où les pierres étaient molles et flexibles comme 
le limon (2). Vins tard, les époques les plus im- 
portantes de leur histoire sont pour eux : la 
construction de la Kaaba , le déluge d’Aarem , 
l’année de l’éléphant , dans laquelle le roi d’A- 
byssinie, monté sur un éléphant, marcha 
contre la Kaaba, et fut repoussé avec son armée 
par la grêle de pierres que les oiseaux du ciel 
jetèrent sur les troupes , selon le Koran, c’est- 
â-dire par une épidémie. Les plus fameuses 
batailles furent livrées dans la guerre d’çxter- 
miualion entre les tribus , d’abord alliées , de 
Tasm et de Ghudis, engagée par celte der- 
nière , parce que le prince de Tasm ne voulait 
permettre aucun mariage avec une fille de 
Ghadis avant d’avoir pris Jps prémices de sa 
virginité, el qui fut termiq(^q)ar l’ inter vqptiian 
des Beni-llimjar ; dans la guerre entre les tribus 
d'Abs et de Dhobian , au sujet des courses de 
la jument Ghabra et dç l’étalon Dabis, entre les 
tribus Beckr et ïagleb , à cause de la femelle 


(1) Dschihannuma , p. 489. 

(2) Specimer» præcipuorum arabum regnorura rerum- 
qiie ab iis gesiai um ante islaraismum collegit et vertit, 
Rasmusseii, Hauniæ, 1817 , d’apres Hainsa d Ufah^u et 
Mowairi; Sylvestre de Sacy,Mém. sur divers événements 
de rhistoire des^rabes, dans le t. XLviii des Mém. de l’A- 
cad. des inscriptions et belles-lettres. Pocoke ,1 Spéci- 
men historiæ Arabum, d’après les excellentes spurce^ du 
dernier Essay towards tbe bistory of Arabia,by M. Da- 
vid Price (London, 1824), mérite à peine d’ôtre nommé. 
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du chameau &erab , apparteoatit à k vieille 
femme Beaus. Parmi plus de cinquaute de cea 
baiaiHaa faraewaes , il u’eat pultemem question 
des gueri^ea extérieurea ; les historiens arabes 
ne savent rien des armées romaines qui péné- 
trèrent sewlemcmt jusqu'à Petra, dans l’Arabie 
pétrée , et acquirent à Fempereur Adrien le 
magnifique surnom d’Arabique ; rien de leur 
compatriote Philippe , qui , né dans l’Arabie , 
souilla le trône du monde. 

Dans le temps que les tribus luttaient ainsi 
entre elles dans Flledschas, s'élevaient dans 
Flemen les Beni-HimjarouHomair, c’est-à-dire 
les rougeâtres ^ ainsi appelés de la couleur de 
leurs vètements(l), couleur favorite des Arabes, 
qui se retrouve encore dans le palais rouge des 
rois de Grenade ( Al-Hamra ). ils faisaient re- 
monter leur origine à Kahtan et Aadpan , pères 
des Arabes; ils s’appliquaient surtout à la gé- 
néalogie des familles , à la marche des astres (2); 
ils constataient soigneusement par des regis- 
tres la noblesse de la race des chevaux comme 
celle des hommes ; la connaissance du ciel et des 
sources cachées sous terre leur servait à diriger 
leur route à travers le désert , et préservait 
du danger de mourir de soif au milieu des 
sables. Sur les cinquante rois des llimjar, 
connus aussi sous le nom générique des To- 
baa , il y en a quatre qui sont entourés d’une 
auréole fabuleuse de conquêtes en Asie et en 
Afrique; Abdesch-Schems, le ser^'lieur du so- 
leil, qui se saisit de Babylone ; Sulkarnein , le 
possesseur des deux cornes, qui éleva la mu- 
raille de Derbend ; Schemer, qui porta ses armes 
victorieuses jusqu’au delà de FOxus , et donna 
le nom à la ville de Samarkand (^); Sul-Eshar, 
possesseur des fleurs, qui doit avoir dompté 
dans les déserts de l’Aff ique un peuple de spec- 
tres (4) dont k visage était sur le dos. Schedad, 
fondateur du paradis de l’Inde, est plus connu 
dans l’occident qu’Herhad , père de Balkis, la 
belle et sage reine de Saba. Sulminar, le pos- 
sesseur des tours, éleva les premières tours 
dans le désert pour indiquer la route aux cara- 
vanes. Su-Schenatir, le possesseur des cure- 


(1) Dschibaniiuiua , p. 5i5. 
mybid., 1 , 3 . 

dp 546 , et S l’article Samarkand , p. 349. 

Oüchiharniuma , p. 546. 
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dents, avait d’immoler le* vielimes 

de sa passion i^^ifpeuse , et se mettait en- 
suite à sa fenêtre ftp^etmyaat {es Su- 

Nu was, ou hrnaitm des $r^mkleurs, itmi m 
juif qui , avec des aulo-da-fé , çoqvertianiit les 
chrétiens au judaïsme (1). Abreba, lemeitr© 
des éléphants, inonda F Arabie de nègres de 
l’Abyssinie. Les légendes signait encore 
les trois Tobaa , Rares le Grand , père de Sul- 
karnein, Abukerb le Moyen, juif qui, {e 
premier, recouvrit la kaaba dua voile, et 
Tobaa- Ben Hasan , le petit Tobaa , dont le des- 
cendant Amru-Ben-Maadi-Kerb, est ce héros 
blanchi dans les combats, renommé par son 
adresse à manier la lance, qui vécut plus de 
cent ans, et vit l’arrivée du prophète. Le der- 
nier des souverains Hin\iar, Seis-Si- Jesep , fi^ 
tué dans un festin, où il buvait avec l’ambassa- 
deur persan de Chosrew, dans un palais de Salo- 
mon , et Flemen se soumit à la domination de 
Fislam. 

I Depuis, l’Arabie entièiie obéit à la loi du pi o- 
phète ; mais on n’a vu que dans FHedschâs et 
dans l’Iemen régner des dynasties dont les 
princes aient été signalés par l’histoire; ceux 
de la dernière se sont même maintenus jusqul# 
ce jour sous la suzeraineté ottomane. Il y eiit 
quatre dynasties dans l'Hedschas, et huit dans 
Flemen. L’Hedschas compta d’abord pendant ut 
siècle onze princes de la famille Ochai8ar(2); ils 
curent \iouv successeurs les chérifs de la Mecque, 
de la famille Haschim , appelés les fiisde Musi^ 
durant deux cent cinquante ans (2) ; puis ks 
chérifs de la même famille Haschim de Me- 
dine(3). Au temps de ces derniers , dominaient 
à la Mecque les Beni-Kotade, dont un membre, 
Ebu-Nemi , fils de Berekat , vint rendre hom- 
mage au sultan Selim, conquérant de FÉgyple, 
ci lui présenter au Kaire les clefs de la kaaba , 

(t) Dscbihaa&uma, p. 546, et (kn8 tVecUebrau, 

(2) Beni-Oebaisar , de 251 [865J à 359 [96t], Wize- 
princes , quatre-vingt-seize ans ; Hadscbt^Cbana, fables 
cbronolog^iques , et Nochbetet Tewaricb,, §o)u 

(3) Beiü-Musa de 350 [96|] à 59& [1291}, deux cent 
quarante ans , d'après les Tables chroitologiques d’kad- 
schi-Chalfa , fol. 162, seulement six priuces; les Ueni- 
üiscbim, dans INocbbelet-Tewaricb , fol. 31U, conMue 
Ewlad-Musa. 

(4) Beui-Hewasebim de599 [12Û2] à 855 [1451], dmx 
cent quarante' neuf ans ; Badscbi-Cbalfa, Tables chrouo- 
lüjîiques , fol 166, et NochbeleL-Tewaiich , fol. 317. 
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et qui , depuis , sont restés des fantômes de 
chérife à la Mecque sous Tombre de la suze- 
raineté ottomane (1). La Mecque et Médine, en 
partie à cause de leur proximité , en partie par 
le manque de jçrains, étaient toujours dépen- 
dantes de TÉgypte, et suivirent les volontés des 
doudnateurs de ce pays , obéissant maintenant 
à un commandement du sultan ottoman, comme 
autrefois au souverain desTscherkesses. 11 en fut 
tout autrement désormais de riemen,qui, en rai- 
son de Téloignement, ne pouvait être facilement 
conduit à Tobéissance , ni maintenu dans la 
stOétion; d’ailleurs, la richesse de ses produits 
et la prospérité deson commerce le meti aient en 
état de braver la puissance ottomane , comme 
il avait jadis dédaigné les ordres venus d’É- 
gypte. Depuis l’introduction de l’islam, huit 
dynasties ont régné sur l’Arabie heureuse. D’a- 
bord les Beni-Sijad, dont le fondateur, Mo- 
hammed-Ben-Obeidullah , envoyé dans l’iemen 
comme gouverneur par le chalife Mamun, as- 
sujettit les tribus aral^ , et les tint en bride au 
moyen de la ville de Sebid, construite par 
lui (2). Au bout de deux siècles le pouvoir leur 
fut arraché par la famille Nedschah (3) , qui , 
duraut cent années , souilla le trône de sang. 
Pendant que les Béni - Nedschah régnaient à 
Sebid, les Beni-Ssalih se maintenaient dans 
l’iemea proprement dit , à Ssanan, mais seule- 
ment pour un demi-siècle (4). La domination des 
Beni-Nedschah tomba sous 1 es coups d’un heureux 
aventurier, que rhistoired’ Arabie connaît sous le 
nom du douzième Imam-Mehdi, et qui sur le 
trône maintint ses prétentions à la sainteté (ô). 


(1) Beni-Kotade, de 598 [1201] jusqu'aujourd’hui; 
Hadscbi-Cbalfa, Tables chronolosiques, fol. 166 , et No- 
cbbetet<Tewaricb , fol. 117. 

(2) Beni-Sijad, de 203[8l8]à 468 [1017], centquatre- 
Tingt-dix-neuf ans, cinq princes; Hadschi-Chalfa , Ta- 
bles cbronologipues , fol. 162, et Dscbenabi, dans la 
bibliotbèque de la cour impériale , p. 398. 

(3) Beni-Nedscbab, de 412 [1021] à 553 [1158] , cent 
trente-sept ans, sept princes; Hadscbi-Cbalfa , Tables 
cbronologiques , fol. 163; Dscbenabi, p. 379. 

(4) Beni-Ssalih, de 420 [1029] à 464 [1091], soixante- 
deux ans ; Hadschi-Chalfa , fol. 63. 

(5) Obeidullah-Mehdi , fondateur des Fatimites , an 
79f [909] ; Mehdi , fils de Tomrut , fondateur des Mo- 
vrabides , an 514 [1120] , dans le Moghreb et l’Audaiou- 
aie ; Scbeich-Mohammed-Mehdi , fondateur des cherifs 
de Ffi, 920 [1614] Hadscbi-Cbalfa, Tables chronologi- 
ques , et Nochbetet-Tewarich , fol. 327. 


Son petit-fils ,Abdun-Nebi ^serviteur des pro- 
pMtes y éleva sur le tombeau de son aïeul un 
dôme (silchalasa ), qu’il représenta aux pèle- 
rins comme un lieu digne de leur visite, et leur 
interdit le pèlerinage de la Kaaba (1). Au bout 
de quinze ans , le frère aîné de Ssalaheddin , 
Schemseddewlet-Turanschah, mit fin à cet em- 
pire des Beni-Mehdi (2), et cinq princes de la 
famille d’Éjub formèrent durant un demi-siècle 
une des sept branches de ce grand arbre qui 
couvrait de son ombre les trônes du Kaire, d’A- 
lep , Damas, Himsz, Hama, Chalat et de l’Ie- 
men (3). A celle-ci succéda la dynastie des Beni- 
Resul ( fils des envoyés ) , dont trois membres 
ont acquis un nom imnjortel dans Thistoire de 
la littérature arabe comme, protecteurs des 
sciences et des savants. Melik-Moejed-Daud 
bâtit à Taas l’académie appelée de son nom , 
dans laquelle il fut enseveli. Passionné pour les 
livres, il laissa une bibliothèque de cent mille 
volumes(4).Melik-Mudschahid et Melek-Efdhal 
fondèrent â la Mecque et à Taas les académies 
appelées Mudschahidije et Efdhalije. Aussi sa- 
vant que brave , Melek-Efdhal composa un œu- 
vre historique sous le titre de V Agrément des 
yeux (5). Son fils, Melikul-Eschref, établit à 
Taas l’académie d'Eschrefije, et appela à sa 
cour les plus grands savants de son temps ; il 
fil venir d’Egypte l’historien Ibn-Hadschr, de 
Perse, Mohammed, né à Firusabad , auteur du 
plus étendu et du plus précieux de tous les dic- 
tionnairesarabes, qui mérite son nom deKamus, 
c’est-à-dire Océan (6). Après deux cent 
trente-deux ans de règne, les Béni-Resul furent 
remplacés par quatre princes de la famille de 
Tahir (7), qui succombèrent devant la pui.ssance 
ottomane , contre laquelle la dynastie des Sei- 
dije s’est maintenue indépendante jusqu’à nos 
jours dans une partie de l’Iemen (8). Avec la 


(1) Dscbenabi , fol. 380, 1 , 3. 

(2) Berii-Ejub-Iemen, de 569 [1173] â 626 [1228], cin- 
quante-cinq ans, six princes. 

(3) Hadschi-Chalfa, Tables cbronologiques , et No- 
chbetet-Tewarich. 

(4) Nushetul-üjun , dans Nochbetet-Tewarich f. 823. 

(5; Dscbenabi , fol. 383 ,2,3. 

(6) Nochbetet-Tewarich , fol. 323. 

(7) De 858 [1453] à 923 [1517], soixante-quatre ans 

quatre princes. ^ 

(8) Seidije , de l’an 953 [1546], ^ 
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famille Tahir, qui s’éteignit sous le règne du 
sultan Selim, elles imams Seidije, qui s’élevèrent 
au temps du sultan Suleiman , nous rqyenons 
prendre le cours de notre narration précédente. 

Le dernier prince des Bcni-Tabir-Aamir, fils 
d’Abdul-WehKab, avait déjà gouverné vingt- 
huit ans, se montrant ami des sciences et pro- 
tecteur des savants, lorsque l’émir Kurde-Husein, 
envoyé par Tavant - dernier sultan tscherkesse 
d’Égypte Ghawri , avec des vaisseaux et des 
troupes, au secours du sultan de Gudschurat, 
Mussafirschah, contre les Portugais, parut dans 
le golfe Arabique, et, par une députation char- 
gée d’offrir de riches présents, demanda au 
prince de la famille Tahir des vivres pour sa 
flotte, qui avait jeté l’ancre sur la rade de Ka- 
meran. Craignant que cette fourniture ne fût 
regardée comme un tribut , le prince refusa , 
et l’émir Husein résolut de se venger en le ren- 
versant. Soutenu par les ennemis d’Aamir, les 
Arabes Seidije, qui habitaient le pays des mon- 
tagnes, et par les souverains de Oschasan et de 
Lohaja, il s’empara de Sebid, où il laissa l’émir 
Bersebai, et s’embarqua pour Aaden. Mais, en 
dépit de la terreur inspirée aux Arabes par l’ar- 
tillerie, qui leur était inconnue jusqu’alors, cette 
place résista [29 septembre 1516], et Husein,- 
après avoir enlevé les bâtiments dans le port , 
revint à Dschidde , où il ordonna des sup- 
plices. il paya bientôt toules ces cruautés: sur 
l’ordre du sultan Selim P'*’, le chérif Ebulberc- 
kat le fit jeter dans la mer. Ce chérif avait pré- 
cédemment envoyé son fils, au Kaire, rendre 
hommage au Grand Seigneur. Cependant Ber- 
sebai, que l’émir Husein avait laissé à Sebid , 
avait marché contre le sultan Aamir , s’était em- 
paré de la ville de Taas, et avait livré en rase 
campagne une bataille qui coûta la vie au sultan 
Aamir, ainsi qu’à son frère , et mit fin à la do- 
mination des Beni-Tahir. Beaucoup de poètes 
firent des élégies sur la mort de l’inforuné 
prince [15 mai 1517]. Bersebai saccagea ensuite 
Ssanaa, et chargea huit mille chameaux de butin; 
mais sur la route de Nedschran les Arabes l’atta- 
quèrent , lui enlevèrent ses trésoi s, et le tuèrent. 
A sa place vint à Sebid le Tscherkesse Iskender, 
qui , bientôt après, nommé gouverneur de l’Ie- 
men par le sultan Selim , fut le premier pascha 
ottoman en Arabie. H fut immolé par un officier 
des janitschares, appelé Kemal, qui se saisit du 
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pouvoir à Sebid , et embellit sa résidence par la 
mosquée de Kèmalije. A son tour Kemal tomba 
sous le poignard d’iskender le Karamanien, qui 
devint son successeur. Le sandschakbeg otto- 
man de Dschidde, Husein, et le capitaine de vais- 
seau Selman, appuyés par le chérif de Dscha- 
san, se réunirent pour mettre fin à ce pouvoir 
né de l’assassinat. Iskender le Karamanien eut 
le même sort qu’Iskender le Tscherkesse. Scl- 
man , odieux aux habitants de Sebid, à cause de 
ses cruautés, se retira ; Husein resta seul maître 
de la ville, et prit aussi Taas. Bientôt après il 
mourut, et sonsuccesseu fut Mustapha-Alrumi. 
Cependant Selman-Reis avait obtenu du grand 
vesir Ibrahim-Pascha, venu alors en Égypte, 
quatre mille hommes, commandés par Chaired- 
din-Hamsa, pour soumettre l’Iemen à la puis- 
sance ottomane. Mustapha-Alrumi refusa de 
céder le gouvernement de Sebid à Chaireddin- 
Hamsa, nommé à ce poste. Selman le battit à 
Al-Szalif, entra dans Sebid et Taas, pilla Tab 
et Dschebla. I.a tète de Mustapha-Alrumi tomba 
sous les coups de Selman ; mais celle de Selman 
fut abattue par Chaireddin-Flamsa, devenu ja- 
loux des succès de ce chef [septembre 1528] ; 
Hamsa lui-même périt frappé par le neveu de 
Selman, Mustapha , qui vengea la mort de son 
oncle. Mustapha et son compagnon d’armes 
Ssafer quittèrent ensuite Sebid , où ils ne se 
croyaient pas en sûreté , et se rendirent à Gud- 
schurat, dont le sultan leur conféra le titre de 
chans, donnant à Ssafer le (gouvernement de 
Surat, et à Mustapha celui du port de Diu. 
Après que Sebid eut été ainsi abandonné, cette 
ville fut administrée au nom de Suleiman par 
l’émir Iskender-Mus, également cher à tous les 
cœurs par son amour de la justice et par sa gé- 
nérosité , non moins ami des savants que des 
soldats , fondateur d’une académie à Sebid , qui 
porte le nom d’iskenderije. Il mourut dans la 
septième année de son gouvernement, qu’il 
transmit à son fils mineur, sous la tutelle de 
son vesir, le pilote Ahmed [1537] (1). 

Vers ce temps, se tenait dans les montagnes 
de riemenle fondateur de la domination, encore 
subsistante aujourd’hui, des Seidije, Schem- 
seddin, fils d’Ahméd, qui, rattachant son ori 


H) Berkol-Jemani , dans les notices et extraits des 
manuscrits de la bibliothèque du roi , 1. iv, p. 438, 
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ginç au pmphèlç, piWi^ le titre qgwuie 
chef 4e la secte seidijc- Cette s^cte tire nom 
de Sçid, frère de Mohammed- AVBakir, fils du 
troisième imam Seinul Aabidiq , fils d’Husein, 
fils d’AIi, qui prit les armes contre Hischam, 
dixièmechalifede la famille d’ûmmeje, fut battu 
et tué ; son cadavre, caché sous le lit d’un ruis- 
seau , fut exhumé, pendu à un poteau, et brûlé 
cinq ans après, sur l’ordre du chalife Welid, suc- 
cesseur d'Hischam. Les Sunnites avouent bien 
que Seid avait exprimé quelques opinions étran- 
ges, par exemple, l’inutilité de la prière faite sous 
un vêtement pris ^ l’ennemi, dans un lieu livré 
au pillage ; mais ils soutiennent que les doctrines 
schismatiques des Seid ij es n’appartenaient pas 
à Seid, et viennent de son précepteur Waszil- 
Ben-Atta, qui, élève d’flasan-Baszri, le grand 
docteur de l’islam , fut mis à mort par ordre du 
maître, avec ces paroles : a Tu es en état de 
schisme ; » aussi ses adhérents furent-ils appelés 
par les Sunnites motaseles, c’est-à-dire schisma- 
liques( I ). Leur doctrine sur la destinée et la pré- 
destination s’écarte de l'orthodoxie: outre l’en- 
fer et le ciel, ils admettent encore un troisième 
lieu , et d’autres opinions philosophiques en op- 
position au dogme de l’islam. Ces opinions ont 
été exposées et développées dans deux ouvrages 
spéciaux, par rimaiii Schemseddin, déjà cité, 
fils d’ Ahmed. 

Scherifeddin , l’imam des Seidijes , envoya 
ses deux fils, Mutahher et Schemseddin-Ali , 
contre Ahmed le Pilote, qui dirigeait le gou- 
vernement à Sebid; ils furent battus. Vers 
ce temps, Suleiman, le sanguinaire eunuque, 
l’ancien gouverneur d’Égypte, devenu depuis 
grand vesir , revenait de .son expédition de 
Gudschurat; sa retraite avait été déterminée 
par une ruse de guerre de Ghodscha-Ssafer, que 
le sultan de Gudschurat Mahmud avait revêtu 
du titre deçtuidawendkiar, c’est-à-dire seigneur. 
Déjà, dans sa wrebe à travers l’Arabie , il avait 
arraché au dernier rejeton de la dernière fa- 
mille régnante des Tahir, Aamir-Ben-Daud, 
le reste des domaines de ses pères, la ville 
d’Aadeu; maiutenant il prit terre à Moka, 
et appela auprès lui Ahmed le Pilctfe avec le 
fils mineur d’Iskender-Mus. Le pilote tomba 


dans le piège : à peine entré dans la tente de 
Suleiman , il fut tué par deux valets. Le gou- 
verneipent de Sebid fut conféré, au nom du 
sultan, à Mustapha, jusque - là sandschi&beg 
deGhasa [27 février 1539]. Suleiman, prenant la 
route de Dschidda, et de la Mecque, se dirigea 
vers Constantinople , emmenant avec lui Sid- 
Ahmed , fils du chérif de la Mecque , Ebu- 
Nemi. Mustapha le sandschakbeg, après une 
vaine tentative pour s'emparer de la ville de 
Taas, fut remplacé par Mustapha En-Ne- 
schehar , c’est-à-dire le scieur, ainsi nommé 
parce qu’il avait l’habitude de faire scier en 
deux les brigands et autres ennemis qui lui 
tombaient entre les mains. Il reçut le premier le 
gouvernement de l’Iemen avec le titre de beg- 
herbeg. Son successeur, Oweis, esclave du 
sultan Selim mit à profit les divisions entre 
les deux fils de Scherifeddin , imam des Sei- 
di je. Pour étendre son pouvoir, il accorda des 
secours à Mutahher, l’aîné, contre le plus jeune 
Schemseddin , que le père avait désigné pour 
son successeur, et s’empara de la ville de 
Taas [13 février 15't5]. La discipline rigou- 
reuse maintenue par Oweis lui fit des enne- 
mis des Lewendis, rangés sous sa bannière, 
et il fut immolé par le chef de ces troupes , 
Ilasan-Pebliwan. Celui-ci paya ce crime de sa 
vie, et le tscherkesse Usdemir, qui .se fit en cette 
occasion l’exécuteur de la justice , conquit Ssa- 
naa pour le sultan auquel il était fidèlement 
dévoué. Pour successeur d’Ow eis , la Porte 
nomma le beglerbeg Ferhad, qui sut ramener 
à l’obeissance Aaden révolté, et par une vic- 
toire remportée à Abu-Aarrisch, dans le canton 
de Dschasan, sur plusieurs chérifë arabes li- 
gués, rétablit la tranquillité dans Dschebal et 
Tehama, c’est-à-dire dans les montagnes et 
dans le plat pays. Ensuite le gouverneur, aussi 
vaillant que sage , résolut de détruire la puis- 
sance de Mutahher et de sa secte. U demanda 
les secours nécessaires pour cela, et Daud, 
gouverneur de FÉgypte, lui envoya trois mille 
fantassins et mille cavaliers, sous les ordres de 
Mustapha le Scieur , précédemment enlevé au 
gouvernement de l’Iemen (1). Csdewir et le 
Scieur assiégèrent ensemble Tbela , où Mu- 


(1) Mewakif-al-ldgchi , imprimé à Comtantioople, an 
1239 [I823j,p. 620. 


(1) Kotbeddin , dang les notes et extraits manuscrits 
de la bibliothèque du roi, p. 430 ; Dschihannuma , p. 549. 
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tahl^pr était epfernaé. Une méainlelligence ^n- 
tre les deux çltefs déterinina le Scieur à faire 
usage des pleins pouvoirs dont il était investi , 
et d’adresser à Mutaliher un diplôme du sul- 
tan, qui lui conférait le titre du vsandschakbeg, 
et lui assurait laCpaix (1). Après avoir, dans les 
sept années de son administration , étendu les 
territoires placés sous son autorité par la con- 
quête de tant de places (2) , Usdemir céda son 
gouvernement au Scieur, et passant par Sewa- 
kin, reprit la route de Constantinople. Arrivé 
dans la capitale, il présenta au sultan un plan 
pour la conquête de la Nubie. Sulciman , tou- 
jours disposé à l’exécution des grandes entre- 
prises, accueillit la proposition. Usdemir , à la 
tète de trente raille hommes, se dirigea de la 
haute Égypte vers la Nubie , éleva des forti- 
fications à Ibrim , et sur d’autres points le long 
du Nil. Il mourut, à Dewarowa, le premier gou- 
verneur ottoman de la Nubie, et fut enseveli 
à Maszura,où son fils ûsnian- Pascha lui éleva 
un mausolée (3). Son successeur , IMustapba le 
Scieur, pour la secpnde fois gouverneur de 
riernen, eut le mérite d’organiser les cara- 
vanes des pèlerins de riemen, sous la con- 
duite d’un cmirol-hadsch particulier (prince 
du pèlerinage ), comme celles de Damas et du 
Kaire. A Mustapha le Scieur succéda Musta- 
pha- Kara- Schahin (le noir faucon), ainsi 
nommé de la vivacité de ses yeux , et de son 
teint de muhUrc. Au bout d’une année, celui-ci 
fut appelé à l’administration de TÉgypte, et il 
eut pour successeur en Nubie .Malimud-Pascha, 
qui devait être aussi plus tard installé au Kaire 
en qualité de gouverneur , et qui reçut après sa 
mort le surnom de Maktul ( le tué) parce que 
Tassassinat mit fin à sa tyrannie. Mahmud com- 
mença l’exercice de son pouvoir eu faisant exé- 
cuter l’inspecteur dCxS monnaies , comme si l'al- 
tération des espèces, qui avait eu lieu déjà sous 
le précédent gouverneur, devait entièrement re- 
tomber sur l’inspecteur. Lorsqu'ensuite Mah- 


(1) Le diplôme du 10 schewwal 957 se trouve daus 
mon exemplaire de KotOeddiu , fol. 43 , et la réporn^ de 
Muiahher, du mois de ipoliarrein 958 , ibid., f. 41 

(2) Kolbeddin, notes et extraits, I. iv, p. 449 ; Dsclii- 
haiinuina , p. 550. 

(d) Koi b^ gti > notes et extraits, 1. iv, p. 453; Dsclii- 
haQnuina,^iL 
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mud fut 4^venu gouverneur de VÉgyptp , il 
altéra lui-mérae les monnaies, ainsi qu’Ali l’a 
rapporté. Il établit sa résidençe à Taas, pt as- 
siégea Hahb, qui, depuis trois génératipqs, ôtail 
la propriété de la famille Npsari. A l’aidp 4e 
négociations perfides , il attira le seigneur 4e 
la place et son fils dans le camp, où il les 
exécuter. Cette conduite inspira une liqrreur 
générale aux Arabes qui dès lors désignjèreut 
les actions déloyales et perfides sous le nom de 
mabmudije , c’est-à-dire actions de Mahmud , 
ou , d’après l’autre sens ironique du mot arabe, 
actions louables. 

Mahmud , qui avait été nommé gouverneur 
d’Égypte en récompense du succès de sa 
perfidie , eut pour successeur en Arabie le 
fils de son devancier Kara-Schahin , appelé 
Ridhwan, qui adressa à la Porte un rap- 
port fidèle sur la conduite de Mahmud. Celui- 
ci , ]M)ur se venger, représenta à Constantinople 
que le gouvernement de l’iemen était trop 
étendu pour être sous l’autorité d’un seul digni- 
taire; qu’il valait mieux le diviser en deux. En 
conséquence, l’on fprma deux gouvernements 
de l’Iemen : le supérieur, dont la caphale était 
Ssanaa , resta à Ridhw an ; le plat pays fut confié 
à Murad-Pascha le Borgne , qui fixa sa résidence 
à Sebid. l.orsquc Murad jeta l’ancre à Sebid^ 
Ridhwan était en guerre avec les Ismaélites , 
qu’il avait, par ses exigences, poussés à la ré- 
volte, et même à une alliance avec les Seidüe, 
leurs ennemis naturels. Ridhwan demanda de 
l’appui à Murad , qui en promit; mais bienipt 
la discorde se mit entre eux, lorsque Murad pré- 
senta la statistique de son gouvernement, dans 
laquelle étaient compris Dschelble, Alkander, 
Sulsofale, qui dépendaient en réalité de Ssanaa. 
Bientôt après Ridhwan fut déposé, et sa place 
conférée à Hasan-Pascha, Russe de naissance. 
Le départ de Ridhwan fut le signal d’uue cçm- 
fiision générale. Mutahher, qui jusqp’alprs avart 
amusé le paschaiMurad par des protestatiçins de 
dévouement, leva le masque, et assiégea Ssanaa. 
Les Arabes de Budan , Schewafi, Taaker , Ssa- 
hian et Gharmin (t),se liguèrent et chassèrent 
la garnison turque de Habb. Murad, qui voulait 


(]) Koibediu, uotçs et extraiu , Uv. , P- 
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se replier surTaas, fut attaqué et battu par 
les Arabes. Bientôt Ssanaa se rendit à Mutahher. 
A son entrée solennelle dans la ville, il fit mar- 
cher devant lui la garnison turque , dix-sept 
sandschakbegs, vingt-quatre agas, et quatorze 
cents soldats. Maître de cette place, il viola la 
parole qu’il avait donnée, fit piller les habitants, 
et renfermer la garnison, en partie dans les châ- 
teaux des montagnes, en partie dans les citernes 
de Ssanaa [9 août 1567]. Le premier vendredi, 
la prière fut récitée en son nom. Après que le 
chatib, chargé de réciter la prière, eut béni le 
prophète, le seigneur Ali et la noble Fatime, il 
appela les faveurs du ciel sur le père de Mu- 
tahher, Scherifeddin, imam des Seidije,et en- 
suite sur les trois chalifes Ebiibekr, Omar et 
Osman, puis sur Hamsa, le héros de Tislam, 
Abbas, fondateur de la domination des chalifes, 
les dix compagnons du prophète, et enfin sur 
toutes les femmes orthodoxes et les autres dis- 
ciples du prophète. Après cela, il proclama Mu- 
tahher chalife et emirol-muminin, pria pour 
lui et pour les mo8lims,les pèlerins, les cham- 
pions dans la guerre sainte, les voyageurs , et 
les compagnons de la victoire (1). Lorsque Ha- 
san-Pascha, nommé gouverneur de Oschebal à 
la place de Ridhwan , arriva â Sebid, les Seidije 
assiégeaient 'faas ; en vain le commandant sol- 
licita des renforts du gouverneur, Taas fut em- 
porté d’assaut, ainsi que le château fort de 
Kahirije [ 7 octobre 1567 ]. Bientôt après Hasan 
reçut aussi sa nomination comme gouverneur 
de Tehama, de sorte que les deux gouverne- 
ments de rieraen se retrouvèrent réunis dans 
une seule main, et Hasan dut régir la contrée 
entière jusqu'à l'arrivée de l’armée desiinée à 
soumettre les rebelles (2). La chute de Taas fut 
bientôt suivie de celle d’Aaden, et Habb fut 
assiégé et pris par Ali , frère de Mutahher, que 
Scherifeddin avait désigné pour son successeur, 
mais qui , après la mort de son père , avait ab- 
juré la doctrine des Seidije, et laissé la place d’i- 
mam à son frère Mutahher (3). Ali-ben-Schoweji, 
autre chef des Seidije, le même qui avait déjà 


(1) Cette prière hérétique si remarquable est dans les 
notes et ex rails , p. seulement à la note. 

(2) Kotbeddin , dans les notes et extraits des manu- 
scrits d^ la bibliothèque du roi , 1 . it , p. 464. 

(3) /bid,, p. 465. 


soumis Taas et Aaden, s’empara maintenant de 
Mewsei |25 mai 1568], se rendit à Moka, et 
s’avança de là sur Sebid ; mais il fut repoussé 
par une vigoureuse sortie de la garnison. Ainsi 
tout riemen , à l’exception de Sebid , était tombé 
entre les mains des Seidije, dont l’imam Mu- 
tahher s’était fait proclamer chalife. Le mal 
réclamait des remèdes prompts, énergiques. 
Mohammed-Sokolli , qui alors tenait déjà d’une 
main ferme les rênes du gouvernement , mais 
qui toutefois, désirait éloigner autant que pos- 
sible tous ceux qui au commencement du règne 
de Selim pouvaient lui paraître des rivaux dan- 
gereux à son pouvoir illimité , fit nommer sc- 
rasker, pour reconquérir Tlemen , l’ancien gou- 
verneur de la cour de Selim, Lala-Mustapha, 
dont les intrigues avaient jadis allumé la guerre 
civile avec Bajesid ; Osman , fils d’Usdemir, de- 
vint beglerbeg ; Sinan-Pascha , Albanais igno- 
rant , égoïste, obstiné, gouverneur de l’Égypte. 
Frère d’Ajas-Pascba , jadis exécuté pour avoir 
aidé à la fuite du prince Bajesid, Sinan était 
depuis ce temps ennemi naturel de Lala-Mus- 
tapha, auquel furent confiés la reprise de l'Ie- 
meri et le châtiment des rebelles , avec d’autant 
plus de raison qu’il avait à venger la mort de 
Murad-Pascha, son proche parent, tué par les 
Arabes (1). 

Lala-Mustapha fut donc investi comme sc- 
rasker-vesir du commandement supérieur de 
l'armée d’Arabie. Ordinairement les person- 
nages revêtus d’un tel titre et d'un si grand pou- 
voir voyaient arriver de Constantinople auprès 
d’eux quelques milliers de janitschares et trente 
ou quarante tschauchs. Lala-Mustapha dut en- 
rôler de misérables Syriens qu’il décora du nom 
de janitschares , et transformer en tschauschs 
dix ou douze de ses propres saimes ( chevaliers 
feudataires). Toutes les représentations contre 
de tels procédés restèrent sans résultat. Lors- 
que le serasker arriva au Kaire, bien loin de 
recevoir les honneurs rendus ordinairement à 
un si haut fonctionnaire, il ne fut pas reçu 
même une seule fois dans le château, et fut 
logé dans une maison particulière. Quand sc 
réunirent en divan solennel , au Kaire, le vesir- 
serasker Lala-Mustapha, le gouverneur d’É- 


(1) Aali, m® événement du sultan fui. 347 

et 348. 
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gypte Sînan-Pascha, le beglerbeg de riemen 
Osman-üsdemir-Pascha , le mufti du Kaire , le 
scheich Mohammed-Efendi, le defterdar Tschi- 
wisade-Mahmud-Efendi, Tamiral égyptien 
Kurdoghli-Chisr-Beg, et les autres begs et agas 
de l’Égypte, Aali, l’historien, alors secrétaire 
du divan près dé Lala-Mustapha (1), lut les fer- 
mans du sultan , que lui présentèrent les trois 
premiers dignitaires. Lala-Mustapha lui en 
avait remis douze, Sinau-Pascha onze , Osman- 
Pascha sept : ces trente fermans, suivant la pen- 
sée de celui qui les avait fait rendre, se contredi- 
saient entre eux. Dans ceux du serasker, il était 
dit ‘.«Tu dois pourvoir à tous les besoins de 
l’armée , et ne te charger d’aucun retard , sous 
le prétexte d’en référer à la sublime Porte.» 
Dans ceux du gouverneur d’Égypte on lisait : 
«Tu dois satisfaire à tous les besoins du seras- 
ker, sans épuiser le pays. » En conséquence, les 
exigences du serasker se heurtaient contre les 
devoirs imposés au gouverneur. Le premier 
demanda quatre mille soldats , et le second lui 
en fournit à peine quatre cents. Les amis de 
Lala-Mustapha, son reis-efendi, le derwisch 
Tschelebi, le traducteur du Mesnewi, son kiaja 
muferrih {Mustapha- Beg , les begs égyptiens 
Mustapha et Mohammed , le muteferrika Ad- 
schem-Molla, qui occupait la place d’inten- 
dant ( nusl-eraini ) , le sandschakbeg de Jeni. 
schehr, Beglisade-Mohammed-Beg , lui insi- 
nuèrent que si à la dignité de serasker n’était 
pas réuni le gouvernement de l’Égypte, le 
succès de la campagne deviendrait impossible, 
et il écrivit dans ce sens à la Porte. De son 
côté, Sihan-Pasclia adressa un rapport où il di- 
sait qu’il avait procuré le nécessaire, que l’ex- 
pédition ne pourrait être différée que sous des 
prétextes sans valeur , et seulement dans la vue 
de réunir le gouvernement de l’Égypte au pou- 
voir de serasker; que le projet de Lala-Musta- 
pha était de proclamer sultan d’Égypte le fils 
qu’il avait eu d’une parente du sultan Ghawri; 
qu’il avait tenté d’empoisonner lui , Sinan , dans 
une fête donnée au palais du sultan Ghawri, 
avec un sorbet; il ajoutait d’autres calom- 
nies de ce genre. Le grand vesir mit à profit 
ces accusations pour abattre le serasker. Le 


tschauscbhaschi, connu sous le nom de Bur- 
nusif (sans nez), parut au Kaire, avec sept 
tschauschs, porteur d’ordres sévères. Lala-Mus- 
tapha , déposé de sa charge , devait être amené 
à Constantinople pour répondre de sa con- 
duite ; Sinan- Pascha, nommé serasker à sa 
place, devait entreprendre l’expédition de 
i’iemen , Osman-Paseha payer de sa tête son 
retard, dans le cas où, retenu par les ma- 
nœuvres de Lala-Mustapha , il ne serait pas en- 
core parti pour l’iemen , et les begs mameluks 
Mustapha et Mohammed devaient être pendus. 
Mustapha-Pascha, s'attendant à perdre la tête à 
Constantinople, se disposa au départ; toutefois 
il adressa secrètement au sultan une humble re- 
présentation sur la véritable situation des choses, 
de laquelle ressortait son innocence. Les deux 
begs furent pendus, et Adschem-Molla, pour la 
mort duquel il n’y avait aucun ordre, souffrit 
mille tortures, et fut plusieurs fois conduit sur 
la place des exécutions. Osman-Pascha était 
parti pour l’icmen sept jours avant l’arrivée du 
Ischauschbaschi : ainsi peu s’en fallut que la 
carrière du futur conquérant de l’Iemen et des 
pays du Caucase ne fut arrêté parle glaive du 
bourreau. 

Avant l’arrivée de Sinan, Osman-Pasçha 
avait ouvert la campagne par la conquête de 
Taas, l’une des places les plus importantes du 
pays de montagnes, et aujourd’hui capitale de 
l'imara de l’iemen (1). Élevée par Teftekin l’E- 
jubide,elle doit surtout son éclat aux princes 
de la dynastie de Beni-Resul; à Omar-Ben- 
Manszurdeux académies, à Melik-Mudschahid 
et Melik-Efdhal les deux établissements appe- 
lés de leurs noms , Mudschahidije et Efdha- 
li je (2). Les richesses accumulées par le com- 
merce des Indiens et des Francs satisfirent 
l’ardeur du pillage de l’armée ottomane (3). La 
citadelle de Kahirije tenait encore lorsque la 
nouvelle de l’arrivée de Sinan enflamma le 
courage des assiégeants. Il avait quitté le Kaire 
le 5 janvier 1569, et, passant par Jenbu, la 
Mecque, Dschasan, il était parvenu jusqu’à 


(1) Niebuhr , Descript. de l’Arabie, p. 810; Voyage , 
1. 1 , p. 300 , et pl. 66 et 67, où se trouve le plan de Taas 
et de Kabirije. 

(2) Le Dschihannuma , p. 487. 

(3) Aali, fol. 352. 


( I) Aali , iii^ événement, fbl. 349. 
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Tadê. Les troupes ottomanes cliassèrëht les 
ftirces des Seldlje du itldlït Alaj^bbar, et bien- 
tôt après Kahirije, capitulant, rentra sous là 
domination ottomane [3 mai 1569]. Sinaü mé- 
dita alors la conquête d’Aaderi et dè Ssanaa. H 
avait déjà envoyé contre la première de ces 
villes là Botte sous les ordres de l’amiral Kurd- 
oghli , et maintenant il détacha par terre, avec 
une division, le beg Mimaji,qui a chanté cette 
expédition eti vers turcs (1). Avant de se por- 
ter èur Ssanaa, il tint un conseil de glierre au- 
quel il appela aussi le beglerbeg Osman-Pas- 
châ. Celui-ci , redoutant une trahison , ne se 
rendit pas ,1 Tinvitation , et renforça son camp 
par des déserteurs attirés des troupes dü vesir, 
et par des Arabes qui accouraient de tous côtés 
souS ses propres étendards. Sinan , revêlo d’un 
pouvoir illimité pour tous les tas, et pourvu 
d’iin blanc seing qu’il pouvait remplir selon sa 
volonté, destitua le beglerbeg, et conféra sa 
place à son devancier , le Russe Hasan-Pascha ; 
mais celui-ci s’étant rendu Odieiit par ses extor- 
sions^ il ne lui laissa que le titre de gouverneur. 
OSman-Pascha , pour échapper aux embhehes 
dë Sinan, dans lesquelles il pouvait laisser la 
vie, prit la résolution de se diriger seul à tra- 
vers les montagnes vers la Mecque , afin d’être 
soutenu plus Sûrement par les scheichs arabes, 
toujours flottants et incertains, auxquels 11 
avait fait savoir par lettres qü’il était nlandé à 
Constantinople, rion|)Oint en qualité de bcgler- 
beg^ mais comme simple sujet. Il parvint ainsi 
à se soustraire au fer du bourreau ét aux lances 
arabes, ëtptitgagnerConstantinoplc,ofilegrand 
vësir, prévfetiü par la correspondance de Slnan- 
PàSchà , travaillâit à le perdre , comme il s’était 
occupé dè la ruine de Lala-Mustapha , mais 
sans ftoBvoîr réussir dans ces deux complots. A 
la vérité^ Lala-MuStapha avait été d’àljord ar- 
rêté; mais bientôt le sultan, qui devait le trône 
aux mattfènVreS dè cet honïrae, Ivil avait fait 
grâce. Qttànt an fils d’Csdemir, Sokolll le 
poursuivit par tOUS lès moyens, sous le prétexté 
qne sa présence pdtifTàit pOrtèf le trouble dans 
la ville, et lui fit donner l’ordre de se tenir 
sous des tentes avec ses gens en dehors des mu- 
ràîllèS. Ainsi Osmatl Campa prés ta porte d’An- 


drinople, eil hiver, exposé à la pluie et h la 
neige , au milieu des ravages de la pesté, qui 
l’enlotirait de cadavres. Lorsque le sultan, reve- 
nant, au cœur de l’hiver, d’Andrinople â sa ca- 
pitale, se trouva dans le voisinage de ces tentes, 
sans rompre le silence, Lala-Mustapha , déjà 
rentré en grâce, et qui marchait à cheval â côté 
de lui, se hâtà de prendre la parole :« Votre 
Majesté, dit-il, daignerait-elle demander à ses 
esclaves qui est celui qui se tient soiis ces ten- 
tes ? » Le sultan , regardant de ce côté, dit : « En 
effet , qui demeure ici ? — C’est, répOtidit Làla, 
le fils d’Usdemir, qui, sous le régne du sultàn 
Suleiman, a conquis àTempIreriemen et la Nu- 
bie : ce fils, après avoir marché sur les (races 
de son père, demeuCe ici exposé à la pluie et A 
la neige , dépouillé de tout emploi. » Le lende- 
main, un ehaltischcrif conférait à Oshian le 
gouvernement de Baszra. Lorsque le grand 
vesir fit des représentations A ce sujet , Selim 
lui répondit : « Garde-toi de le déposer. » Toute- 
fois, an lieu d'ètre envoyé à Baszra, Osmàn 
reçut ordre d'aller prendre l’administràtion 
d’Altsa, au nord-est de l’Arabie, aujourd’hüi 
siège des Wehhabitcs. 

Après le départ d’Osman de l’Arabie , Siriàh- 
Pascha avait campé dans lé voisinage dè Tààs, 
â Alkàida,oCi il reçut la nouvelle de la pHsé 
d’Aaden par le commandant dè la flotte, Chàf- 
reddin-Kurd [15 mal l569|. Sinan nomma son 
neveu Husein sandschakbeg d’Aadeti , et màè- 
cha sur Ssanaa. Trois routes conduisàiéht de 
9 aas A Ssanaa , Thne pàr le mOtit Nàkil-Al-All- 
mar; la seconde par la vallée de Ssàhban; la 
troisième, celle de Meisem, était la pluà longue, 
mais la moins difficile : Slnàn la choisit. Il 
càmpa entre DschObla et Taaker, s’empara dè 
la dernière place , et , Avec le secours d’un émir 
des Ismaélites qui lui était dévoué, chàvSsa les 
Seidijes du raOiit Hulaisch; erlsüite tomba la 
place d’Habb, située au pied diinidntRûdan (i). 
Des gràtificcltions et des aligrhèritatîons de 
^olde rànimèrènt lè courage de Farmée otto- 
mane (2). Üne division dè troupès fut laissée 
poûr le siège du château de Dàbb, sifué aux en- 
virons de Dhàmàr, qui ouvrit joyeUsemeht ses 


(1) Kotbeddin, dans les notes et ex trâii s déd manus- 
crits de la bibliolbèqiie du roi , 1. iv , p. 478. 

(2) /bW. 


(1) AaU,fo!.360. 
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por4;es (1); Cette villfe, protéfifée pair des mu- 
railles^ fentoürée de jardins^ est le berceau d’ün 
grand nombre de savants : là se trouve une 
académie fréquentée par cinq cents élèves d’où 
sortent les lumières des SeidijeS. Franchissant 
l’étroit passage de Dhirâaol-Kelb , l’armée par- 
vint à Ssanaa , èapitale de l’iemem , sur une ri- 
vière qui se dirige vers Dharaar [26 juillet]. 
L’air, le plus pur de toute l’Arabie, est si dé- 
pourvu d’humidité, que la viande s’y conserve 
fdlél 4^ huit Jours, si salutaire, que l’on amène 
paitteM ces lieux lés chameaux malades, que l’on 
y iaitoié les hommes affaiblis par les souffrances 
pl»ur a -y rétablir. Ort n’y voit guère d’insectes. 
11 flè pleut qu’en juillet, août et septembre, et 
seulement après le couèher du soleil, de sorte 
que les occupations de la journée ne sont ja- 
mais interrompues pâr la pluie. A Ssaana, Ton 
montre encore les ruines du palais de Ghomdan, 
non moins fameux dans l’histoire arabe que 
ceux deSedir etdeChawrnak. Le chalife Osman 
détruisit ce palais en dépit d’une prophétie qui 
prédisait une mort violente au destructeur. La 
magnificence de Ghomdan avait été égalée par 
le roi éthiopien Abraha , qui éleva aussi dans 
ce lieu une église chrétienne , dont les richesses 
en or et en argent devaient détourner les peu- 
ples du pèlerinage de la Mecque , et les attirer 
à Ssanaa. Après l’entrée des Ottomans dans 
cette ville, Memibeg s’empara du château de 
Chaulan, appartenant à Kalran (2), l’un des 
plus puissants lieutenants de MutahheC. Cette 
place fut basée, ainsi que la ville de Schibam , 
située aU^essdus du château de .Kewkeban, la 
plus fdrtederiemeh [17 août 1569]. Le begler- 
beg tlasan-Pascha et Mahmud-Pascha reçu- 
rent ordre de prendre ce dernier point à revers 
avec l’émir Abdullah-Alhamadani^ tandis que 
Sinan l’itttaquerait de front dvec son armée (3). 
Mutahher et ses deux fils Alhadi et Lutfàllah 
tentèrent des sorties dé la ville volâine de Sele ; 
Alhâdi fdt tüé dans un de Ces engagements. 
Hasan et Abdullah-Alhardadanl souinirent les 
châteaux des mcfntagnes ; Sinah, après dne pre- 


(1) Kotbeddin , dans les notes et extraits des manu- 
scrits de la bibliothèque du roi, I. iv , p. 484. 

(2) Aali, fol. 352. 

(3) Kolbeddin , dans les notes et extraits des manu- 
scrits de la bibliobèquedu roi , I. iv , p. 483. 


mière attaque inflructueuse , prit le château de 
Beilul-ls(l). Alorsseulément piits’oüvrirdansles 
règles le siège de Kewkeban, que le vesir con- 
fia au beglerbeg; luLméme fit conduire de son 
camp , à son lieutenant , de la grosse artillerie, 
qu’il fallait monter à force de bras ou à l’aide 
de machities, à cause des difficultés opposées 
par les rochers abruptes. l.e fossé prdfohd , ou- 
vert sur un fond marécageux , communiquait 
avec le château par une voie souterraine, que 
suivaient les assiégeants pour venir enlever les 
pierres avec lesquelles les Ottomans préten- 
daient combler le fossé (2). Mdhamraedbeg, fils 
de Schemseddin, commandant de Kewkeban , 
tout résolu qu’il fût de se défendre jusqü’â la 
dernière extrémité, prévit néanmoins la né- 
cessité d’une capitulation prochaine, et mit en 
iiberié sept begs turcs (3) [28 ociobre]. De son 
côté, Mutahher trompa les Arabes en faisant 
allumer des feux sur les montagnes en signe de 
victoire , et les attira dans Son camp parrëspuir 
qu’il leur laissa concevoir de pârtager âvecluiles 
dépouilles de l’ennemi vaincu; dé lasorte, üréU- 
nit mille cavaliers et huit mille fantassins , avec 
lesquels il attaqua le vesir, qui pouvait à peine 
ranger doure mille hommes en bataille; mais fl 
fut battu { 4 ). Alors il eut recours à d’autfes 
nidyens pour tromper lés Arabes du désert j et 
fit courir le bruit d’apparitions du prophète , et 
comptabeaucoup sur l’effet d’une ëclfpséde lune 
qu’il avait prédite (6). Seid-Nasjtir, l’un de Ses 
plus vaillants partisans , s’était détaché dé lui ; 
mais Ratran , surnommé Almedschnutt ( le fu- 
rieux), et Ali-Beh-Tahir, sdtllevérent totitlc 
pays en sa faveur, et inquiétèrent leS commutii- 
ca lions entre Ssanaâ et l’arrtiée turque; bientôt 
même, grâces à des intelligences pratiquées 
avec le beg turc Memi^Bèg, ils firent tdmber 
Ssanaa entre leurs malhS (6), et le edrps de 
troupes chargé du siège de Habb fut surpris et 
battu par les Arabes. Les attaques sans Cesse 
renaissantes de tâhi dè points réclamaient ren- 


(I) Rtiibeddih , les notes et extràil^ dës dtaaii- 
ScHts delà ttlbliothèqüèdu fôi , t. IV , p. 484. 

(J) Jbid.. p. 488. 

(3) Aali . fol. 354. 

(4) Kolbeddin, dans les notes ët extraits, î. iv, 
p. 489. 

(5) Ibid., p. 491. 

(6) Ibid., p. 495. 
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voi de nouveaux corps de la part des Turcs. 
Karagœs-Beg et Perwis-Beg, ainsi que leSsu- 
baschi-Ahmed, reçurent Tordre de débusquer 
les Seidije du mont Sumar; Abdi-Beg, Sand- 
schakbeg de Taraar, et celui de Rodaa, les 
chassèrent de ïerim; il ne restait plus qu’à 
leur enlever le district de Budan et le château 
de Ilabb. Les travaux de siège devant Kewkeban 
marchaient lentement. Un pont à balustrade de 
fer, qu’il avait fallu faire venir de Ssanaa, et 
qui avait été jeté de nuit sur le fossé, pour don- 
ner passage aux assiégeants vers les mu- 
railles, se rompit delui-méme; le rocher résista 
aux mines. Pour protéger les travailleurs occu- 
pés à préparer un nouveau passage , on éleva 
une tête de pont qui mit les Turcs à Tabri de 
Tartillerie de la place. Lorsque ces ouvrages fu- 
rent achevés, Tinstant paraissait approcher où 
la place allait être emportée de vive force; mais 
les deux partis étaient fatigués d un siège qui 
durait depuis plus de huit mois , et Mohammed, 
fils de Schemseddin , prêta l'oreille aux propo- 
sitions qui lui furent faites par Dschemaleddin, 
Imam, juge et secrétaire privé. Des lettres fu- 
rent échangées entre lui et le vesir; un accord 
se conclut moyennant des otages etTinvestiture 
du sandschak de Ke>\keban pour Mohammed, 
avec un traitement de 600,000 aspres (1). Mu- 
tahher, Tlmam des Seidije, se trouva réduit à la 
paix. Elle se fit aux conditions suivantes : les 
droits de souveraineté de Tislam étaient ex- 
clusivement attribués au sultan; toutes les 
anciennes possessions turques reviendraient à 
la Porte; Mutahher ne prêterait aucune assis- 
tance aux rebelles de Ilabb. 

Cependantle beglerbeg deTIeraen récemment 
nommé, Behram-Pascha, frère deRidhwan-Pas- 
chaetfilsdeKara-Schahin, arrivéà Sebid le 21 
mai 1670, s’était avancédeTaas vers Albeda , et 
avait marché de là sur Habb , dont la prise fut 
facilitée par Texplosion du magasin à poudre, et 
par Tempoisonnementd’Ali , frère deMutahher. 
Par cette conquête, et par la réduction d’autres 
châteaux durant les sept années de son gouver- 
nement, dont le|K)ëte ottoman Nihali a chanté 
les hauts faits (2) , Behram-Pascha compléta la 


(1) Note* et extraits , p. 499. 

(2) Futubatul-lemeo de Nibali, à labiblioÜiëc[ue im- 
périale , 479 , et Schehabi ; Aali , fol. 368. Rnmusi et 


conquête de Tlemen, qui doit être attribuée aux 
efforts successifs ou réunis de ce chef, 3’Osman 
et de Sinan. Après avoir donné au nouveau be- 
glerbeg les instructions nécessaires pour sa 
conduite dans le gouvernement du pays , Sinan 
s’embarqua le 1®* mars 1671 à Moka , prit terre 
à D.schidde, et se rendit à la Mecque pour ac- 
complir un pèlerinage solennel. Par ordre du 
cherif , l’inspecteur du sanctuaire et le chef des 
ulémas vinrent à sa rencontre. Les principaux 
begs de sa suite étaient Mustapha-Beg , fils 
d’Ajas-Pascha; son neveu, Ibrahim-Be^flj^mir 
Haraad, scheich des Arabes; Beni-â^É^É*, 
scheich des Arabes de Dschise ; Ssolak-Ahmedl- 
Beg, Ali-Beg, et d’autres (1). Après les fêtes 
de la réception , l’audience donnée aux seides 
dans l’Académie de Melik-Eschref-Kaitbai , et 
la visite du scherif Ebii-Nemi , Sinan alla exa- 
miner les travaux à la source d’Arafat (3), visita 
la montagne de Thor (Taurn), la grotte à l’en- 
trée de laquelle les pigeons avaient établi leurs 
nids, les araignées ourdi leurs toiles pour dé- 
rober le prophète aux recherches de ses persé- 
cuteurs (2) , et passa ainsi un mois entier, jus- 
qu’à l’approche desjours spécialement consacrés 
aux pieux voyages dans la dernière lune , appe- 
lée à cause de cela lune du pèlerinage. Après 
que les trois caravanes des pèlerins de la Syrie, 
de Tiemen et de l’Égypte se furent réunies sous 
la conduite de leurs émirs , le huitième jour de 
la lune, le vesir Sinan se rendit a Mina pour y 
passer la nuit selon les prescriptions de Tislam ; 
le lendemain il gagna la mosquée d’ Abraham, 
sur le mont Arafat , où la prière fut récitée pour 
le sultan des sultans , le chakan des chakans, 
le souverain de deux mers et de deux parties 
de la terre, serviteur des deux saintes rési- 
dences de Tislam , le sultan Selim-Chan , fils du 
sultan Suleiman-Chan. La nuit fut passée à Mus- 
delife , et le lendemain matin Ton se mit en 
route pour Mina et la Mecque. Sept fois les pè- 
lerins franchirent l’espace entre Ssafa et Mer- 
we ; chaque pèlerin lança des pierres du côté 
de Dschemrei-Akba contre Satan , le maudit ; 
sept fois on fit le tour de la maison sainte, 


Mimajt chantèrent surtout le* action* de Sinan-Pascha ; 
Aali, fol. 350. 

(t) Kotbeddin , fol. 200. 

(2) /Wd., fol. 201. 

(8) Ibid, y fol. 204 
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ainsi quWaît fait Abrat^À ^^ ^le^rifice fut 
consommé. Après le couc^ 
encore trois ibis sept pieiTi^i(ÉjÉ|^^ 
indiquées, et le lendemajk^^Qiiy<dÉÊl^ 
course, a^mplie sept ^É£^sl^el^ttl^ Merwe et 
Ssifa , le JH d^ sept pierres , et les sept tours 
de la maison sainte ( 4 !). Ën mémoire de son sé- 
jourA la Mecque , Sinap fit établir une fontaine, 
et institua trente lecteurs du Kordh, dont cha- 
cun dévait récite^ un trentième du livre sacré ; 
mais il assika bien mieux son souvenir dans This- 
ioire en comblant de présents le savant l^iste 


(1) Kotbeddin , fol. 205. , 
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Motbeddin-Mo^mmed-ben-Mobammed de la 
Meçqne à|)ooca8ion de ce pèlerinage(l), Tencou- 
ra^ant à écriré le récit de sa campagne en Arabie, 
lui contant les évMlwents de sa propre bouche, 
et lui recommandant le poème où le poète t«|PC 
Rumusi avait chanté la conquête de llenimi. 
G*e$t à cet encouragement (pj^^Stnan doit le 
seul élogè jçpcprimé sur son cdÉf)té par les his- 
toriens ottomans, et la littérattire , l’œuvre 
historique, qui nous a guidés dans notre expo^ 
de la soumission de Tlemen (^. 

“ — — . — . . ^ 

(1) Kotbeddin, dans les notes et extraits, 1. iv, p. 415 ' 
et 416. 

(2) ËI-Berkol-Jemani fi Fetbil-Osmani. 
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RUPTVRE DE LA PAIX AVEC VEKISE.—GIJERRE DE - SlÉGE Et t'IlISlte DÉ llllkOSli 

FAMAGOSTA.^^BRAGADINO ÉCORCHÉ. — ÉVÉNEMENT^ ïttlllTAiRÈi EN DAt^fAtlE. — BATAtLLE DE 
LÉPANTE. — iPAIX AVEC VENISE. — CONQUÊTE DE TUNIS. — EXt»Éi)ITlON C^lffÉE ItlTAN LE MOI- 
DATE. — RENOUXIttiîillKIENT DE LA PAIX AVEC l’aUTRICHE. — RENÉGATS. — MOÉt 0E SÉLÉK. — 
MONUMENTS, le^ÉHr Dfi SON RÈGNE. 


La conquête de l’Arabie, accomplie pour la 1 
seconde fois par les armes ottomanes, laissait | 
maintenant toute liberté pour s’occuper de la | 
soumission de Chypre, projet favori de Selim 
lorsqu'il était encore prince béréclilaire, et qui 
eiihii ,dans la cinquième année de son rè^^ne, | 
pouvait être mis à exécution. Le principal ins- j 
truraent de ces plans était un juif, qui, plus 
puissant et plus influent que maint vesir sous 
Selim, en raison du rùle qu’il joua, mérite d’étre i 
étudié de plus près. Joseph Nassy, jadis nom- 
mé don Miquez, Portugais d’origine, l'un de 
ces juifs convertis forcément, mais en appa- 
rence seulement, au christianisme, appelés mo- 
ranes , était venu , dès le règne de Suleiman , 
avec son frère à Constantinople, où, par amour 
pour une jeune juive, aussi riche que belle, il 
était retourné à la foi de ses pères. Avec des 
présents de perles et de pierreries , avec des 
prêts en argent , et par des offrandes de vins 
précieux, il sut si bien s’insinuer auprès de Se- 
llm, alors gouverneur de Kutahije, qu’il devint 
l’un de ses principaux favoris; et ce crédit donna 
lieu à une.opinion bien étrange parmi le peu- 
ple : c’est que Selim n'était pas le fils de Sulei- 
man, mais qu’il était né d’une juive, et que, 
changé au berceau, il avait été introduit furti- 
vement dans le harem. En satisfaisant la passion 
de Selim pour les ducats vénitiens et les vins 
de Chypre , Miquez représenta au futur sultan 
combien il serait facile de se procurer ces bieas 
en abondance par la conquête deChypre. Un jour 1 
que sa tète était pleine des vapeurs nées de la | 
liqueur produite dans cette île bienheureuse, ! 


Selim embrassa son ami, qui, depuis qu’il était 
redevenu juif, avait quitté le nom de Juan Mi- 
quez pour reprendre celui de Joseph ^assy, et 
lui dit : «Courage! si mes vœux sont remplis, 
tu seras roi de Chypre.» Celte promesse, faite 
dans l’ivresse, inspira au riche juif de si magni- 
fiques espérances, qu’il adopta les armes de 
Chypre avec cet te légende : Joseph, roi de Chy- 
pre^ et les fil peindre sur sa maison comme 
symbole de la conquête future. Il se vit fortifié 
dans ses ambitieuses pensées par le sultan, qui, 
aussitùt après son avènement au trône, le combla 
de titres brillants et de fiefs. Lorsqu’au retour 
de Selim de Belgrad, Miquez alla au devant de 
lui, et tomba à ses pieds, le sultan, l’embrassant, 
l’éleva au rang de duc de Naxos,etdes douze 
principales Cyclades. Pour ces domaines, le feu- 
datairene fournit que 14,000 ducats de tribut, et 
12.000 ducats pour la dîme du vin , qui seule - 
lui produisait 15,000 couronnes. Vainement le 
deflerdar fit des représentations contre de si 
grandes faveurs: Selim les repoussa, en di^bt 
que les choses avaient été ainsi réglées par les 
dernières volontés de Suleiman (1). Le duc de 
Naxos actuel fut appelé à Constantinople, è( dé- 
pouillé de sa dignité (2); la suzeraineté Véni- 
tienne sur l’Archipel s’éteignit au profit dît juif 
de la cour, duc de Naxos, Paros , Andros et des 
Cyclades. Dans l’année même de ravénement 
de Selim au trône, l’ambassadeur vénitien crai- 


(1) Gerlacb , p. 426. 

(2) Rapport de l’ambastade vénitienne , dattt les ar- 
chives Impériales et royales. 
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gnait déjà que le nouveau sultan ne se proposât 
la conquête de Chypre, et ses inquiétudes ne le 
trompaient nullement. A la vérité, les conseils 
bienveillants du grand vesir s’opposaient à de 
tels projets, ^t tant que la paix n’était pas con- 
clue avec l’empereur , que la révolte n’était pas 
domptée en Arabie y ne pouvait guère être 
question de guefrè |peé Venise. Mais à peine 
le repos fut-il rétatÉ en Hongrie et dans l’Ie- 
men , que Joseph dégaina la passion de Selim 
pour l’or et pour le vin, et mit en jeu tous les 
ressorts de ses intrigues pour arriver à la pos- 
session du royaume déjà embrassé par ses espé- 
rances. L’incendiede l’arsenal de Venise, allumé 
probablement par diï>émissarre8 du juif, avait 
s^iiKttu le courage delà république, et enflammé 
d’une nouvelle ardeur le parti qui , à Constan- 
tinople, désirait la guerre contre Venise. A la 
tête de ce parti étaient, aveo^î^Miquez, les deux 
vesîrs Piale et Lala-Mustapha , tous deux brû- 
lant de reconquérir hautement par des actions 
d’éclat , sur mer et sur terre , leur renommée 
compromise en des entreprises précédentes ( ! ). 
Le grand vesir, déjà ennemi déclaré de Mi- 
quez (2), perdit son plus puissant point d’appui 
dans la résistance opposée à ces projets belli- 
queux, lorsque le mufti Ebusuud déclara au 
sultan que, d’après l’esprit de l’islam, les sommes 
nécessaires poâr la fondation de la grande mos- 
quée , alors en pleine construction à Andri- 
nople , ne devaient pas être fournies par les 
moslims, qu’il fallait les lever par la victoire 
sur les infidèles; il réndit même un fetwa qui 
érigeait en acte de piété la violation de la paix , 
déterminée par l’ardeur de la conquête. Voici 
cette pièce remarquable, que les historiens 
ottomans n’ont pas rougi d’inscrire dans leurs 
annales (3). 

Demande. « Si , dans un pays précédemment 
soumis au pouvoir de l’islam , mais ensuite ar- 
raché à cette autorité, les infidèles transforment 
lef mosquées en églises , oppriment l’islam , et 
jettent partout le scandale ; si le prince de Tis- 


(t) Histoire de l’Archipel, p. 303; Albert de Wysz , 
rapport, dans Ici archives impériales et royales (1507;. 
Voy. aussi le journal de Gerlach, p. 426. 

(2) Journal de Gerlach , p. 59. 

Histoire des guerres maritimes des Ottomans , im- 
primée à Constantinople , fol. 40 , et dans Mouradjea 
d’Ohsson , édit. in-S®, p. 73. 
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lam , poussé par un saint zèle pour la vraie foi , 
veut enlever de nouveau ce pay^s aux mains 
des mécréants, et le réunir sous la puissance 
des seclaieurs du prophète; si l’on est en 
pleine paix avec les autres pOlsessions de ces 
^infidèles; si, dans les actes et traités pacifiques 
à eux remis, ce pays a été compris, le texte 
.simple de la loi oflre-t-ii un obstacle qui em- 
pêche de rompre ce traité?» 

Réponse. « Un tel obstacle ne peut se jprésu- 
raer. Le prince de l’islam ne peut concterè la 
paix légitimement avec les infidèles, que s’Hea 
résulte utilité et avantage pour la généralité 
des moslims. Si cet avantage général n’est pas 
obtenu, la paix n’est pas légitime. Aus^ôt 
qn’apparalt une utilité, durable ou passagère, 
il faut absolument saisir loccasion favorable de 
rompre la paix : ainsi le prophète (que Dieu 
assure son salut ! ) conclut avec les infidèles , 
dans la .sixième année de l’hégire , une paix q|pi 
devait durer jusqu’à la dixième , et Ali ( que sa 
face soit honorée !) écrivit ce traité. Néanmoins 
il trouva de la plus haute utililé de, rompre la 
paix, et d'allaqucr les mécréants dans la hui- 
tième année de Thégire, et de conquérir la 
Mecque. Votre Majeslé, clialife de Dieu sur la 
terre , dans sa sublime volonté impériale, a tou- 
jours daigné imiter la noble sunna du prophète. 
Écrit par le pauvre Ebusuud. » Le pi étendu 
droit de Selim à la possession de Chypre s’ap- 
puya donc , en vertu de ce fetwa, sur la suzerai- 
neté précédente, que les Arabes, sous Omar# 
puis les sultans d’Égypte, avaient exercée sur 
I cette île; il était encore fortifié par celte cir- 
I constance, que les revenus de Chypre avaient 
: été jadis appliqués par les sultans d’Égypte à 
i Tentreflen des deux maintes résidences de l’is- 
I lam , la Mecque et Médine : c’était donc un de- 
I voir religieux de rendre ces produits à leur 
destination antérieure. D’abord on envoya l’in- 
terprète Mahmud (1) porter des plaintes à Ve- 
nise; puis le tschausch Kubad y alla pour récla- 
mer de la république la cession de Chypre comme 
prix du maintien de la paix (2). Il fallait un tel 


(t) Rappoi i de Hyiii , dans les archives impériales et 
royales. 

(2) Fogliella , Paruta, p. 38-42 , Sagredo^Caranioio, 
.sont tous d’accord sur ce point ; Graùiiii, p. 68, est aeiil 
eu désaccord avec eux, et à tort. 
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sacrifice pour garantir la sûreté des pèlerins se 
rendant par mer à la Mecque et à Médine , la 
destruction des bâtimensde pirates, qui jusqu’a- 
lors avaient trouve un abri à Chypre, et enfin 
rhonneur du sultan. Le sénat répondit digne- 
ment par un refus; quant au peuple, il fut livré 
à une si violente irritation , que le tsehausch dut 
être emmené par une porte de derrière pour 
sauver sa vie (1). Le grand vesir ténia encore 
de conjurer forage grossissant , et de donner 
au moins une autre direction aux armements 
poussés avec activité. 11 appuya de tous ses 
moyens les députés envoyés à Constantinople 
par les Maures chassés d’Lspagne , qui implo- 
rajîfit Tassislance du sultan ; mais ses efforts 
furent impuissants (2). Le devoir religieux qui 
ordonne de soutenir les moslims expulsés cé- 
da devant rainour des ducats vénitiens et 
du vin de Chypre, et la conquête de file fut 
résolue. 

On a vu que Chypre, comprise aussi dans 
l'empire romain, était dominée parles Arabes. 
Baudouin, roi de Jérusalem , et Richard, roi 
d’Angleterre , succédèrent à ces conqu ranls , 
et ne se montrèrent pas moins furieux dévas- 
tateurs [ 1191 ] ; ensuite Richard engagea File 
aux templiers pour 20,000 marcs d'argent (3); 
etquand leshabitantssesoulevèrent ouvertement 
contre la tyrannie des che.alicrs du Temple, 
il la vendit, au prix de 10,000 pièces d or, à 
Guy de Lusignan (4). Après les massacres exé- 
cutés sous Pierre le Petit, Aicosia et Faina- 
gosta furent cédées aux Génois (5) [1192]. Le 
roi Janus fut pris et emmené par les troupes du 
sultan égyptien Bersebai; et depuis, les sultans 
regardèrent Chypre comme pays comiuis et 
tributaire. Le roi Jacques prêta au Kaire ser- 
ment de fidélité au sultan Tahir(0; , qui le 
soutint contre Aloys de Savoie , époux de la 
reine Charlotte de Lusignan ; el , durant trois 
ans , les mameluks désolèrent cette île malheu- 
reuse;? j. Dès le commencement du quatorzième 

(1) Fojilieita , Paruia, .Sagredo, 

(‘2; Jbui.fti Oiiiitaiu; Aali , v® événement, fol, 3ô8; 
Pelscbewi, fol. Iô7. 

(3) Lusignan et Reinhard. 

(4; ibid. 

(5) Ibid. 

(6) Jlant Reinhard , 1. ii, p. 53. 

(7) Lutignao , fol. S9. 


siècle, les Vénitiens s’établirent dans les villes 
principales de Chypre, à Nicosia, Limasol, 
Famagosta , Paphos , et y obtinrent des églises , 
des halles , une maison pour le baile , une rue 
non fermée , et beaucoup de privilèges. Jacques 
épousa la noble vénitienne Catarina Cornaro ; 
et lorsqu’il fut mort, ainfi que son fils, non 
sans soupçon d’empoisonpeip^t de la part des 
\ énitiens, Catarina, déclarée fille de la répu- 
blique, finit par abandonner son royaume à la 
métropole. Le sénat déguisa ce sacrifice forcé 
sous les honneurs. Catarina fut conduite, avec 
une pompe royale , sur le bucentaure c\ Saint- 
Marc. Après sa mort, un magnifique tombeau 
lui fut élevé , sur lequel le ciseau de Contino 
sculpta en pierre l’image de la belle et infÉr- 
tunée reine ; le pinceau du Titien nous a aussi 
conservé cette noble figure (1). Depuis la cession 
faite par Catarina Cornaro, Venise occupait 
sans conteslation le plus beau point d’appui au 
nord-est de la Méditerranée. 

L’entreprise contre Chypre fut dirigée par 
les plus ardents promoteurs : Lala- Mustapha 
fut nommé serasker des troupes de débar- 
quement , et Piale-Pascha , commandant en chef 
des forces maritimes. Ce dernier eut sous ses 
ordres le kapudan-pasclia, Muesin- Alisade; à 
Lala- Mustapha furent soumis les begierbegs 
d'Anatoli, Iskender - Pascha , de Karamanie, 
Mustapha-Beg, d’Alop, Derwisch-Pascha , de 
Schehrsol, Mustapha-Pascha, ainsi que lesbegs 
rumiliotes de Tirhala , Janina, llbeszan, Perse- 
rin, et de Morée ;2). La flotte était divisée en 
trois escadres qui partirent successivement dans 
l e^pace de trois mois. En mars , Murad-Reis 
mit à la voile pour Rhodes avec vingt-cinq ga- 
lères; en avril, Piale, avec soixante-quinze et 
trente galiotes (3); et en mai , le kapudan-pas- 
cha prit la mer avec trente-six galères , douze 
fustes , huit mahones, quarante bâtiments de 
transport pour les chevaux , et quarante vais- 
seaux appelés karamursales , chargés de trou- 
pes, de vivres et d’artillerie (4). Après avoir re- 


(1} Dan* l’église de 8an-Salvator se trouve le tom- 
beau , dans le paiazzo Manfrioi, le portrait. 

( 2 ) Aali , fol. 358. 

(3) Rapportdu baile Barbaro, du 20 avril 1570. 

(4) Gouuriui » Vent., 1595, fol. 5, et fol. 9;Hiiloire 
des guerres naritimet , fol. 40. 
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nouvelé ses provisions à Négrepont, Piale 
débarqua d’abord à Tine, dans l’espoir de sur- 
prendre cetle île , peut-être dans la vue de 
la réunir duché du juif favori de Selim,.)uan 
Miquez. Hait mille hommes promenèrent le fer 
et le feu sur le pays ; mais le côurage inflexible 
du commandant Jérôme Paruta sauva pour 
cette fois la place et File de fine dü joug per- 
manent des Ottomans. Piale rembarqua les 
troupes, et se dirigea sur le golfe deFenika. Le 
l''** août, la flotte turque jeta l’ancre devant Li- 
masol , dans le voisinage de l’ancien Amathus, 
et débarqua librement les troupes. Le prové- 
diteur Nicolo Dandolo, dans son ignorance et 
son incapacité , avait même défendu au com- 
mandant des troupes, Astor Baglioni, d’empé- 
cher avec ses troupes la descente des enne- 
mis (1) ; et telle fut son imprévoyance, que les 
paysans libres de T île ayant formé des corps 
auxquels était confiée la garde du rivage, il 
leur avait permis d^ rejoindre leurs foyers et 
leurs femmes. On Bravait pas à signaler une 
ignorance moins dépfcrable dans le maître de 
l’artillerie , Jacques de Nores, comte de fripoli, 
qui à peine avait vu auparavant une pièce de 
canon; le comte de Rocas, lieutenant de Ba- 
glioni , n’avait pas plus d’expérience mili- 
taire (2). La levée en masse des [paysans était 
sous les ordres des frères Singlitico ; les cava- 
liers réguliers, les stradiotes et ks irréguliers , 
les guastatori, étaient commandés f)ar Scipiori 
Garaffa; le colonel des Albanais était Pietro 
Roncadi (3). Le poste de Leftari , dans le voisi- 
nage de Limasol , s’étail rendu volontairement 
à la première sommation , et le serasker Musta- 
pha-Pascha, pour gagner les autres localités, 
avait ménagé la vié et les propriétés des habi- 
tants. Afin de prévenir leffet de cet exemple , 
les Vénitiens voulurent châtier rigoureuscfuent 
l’infidélité de leurs sujets, si facilement réduits 
au joug ottoman: ils surprirent de nuit Lef- 
tari , massacrèrent sans pitié les habitants , et 
entraînèrent les femmes et les enfants dans les 
montagnes (4). 

(1) überto Foglietia ; Genova , 1598 , 1. i , p. 76. 

(2) Paruta , Calepio , Fogliella , et le rapport d’am- 
bassade de Constantinople , dans les^rcbives impéiiaies 
et royales. 

(3) Paruta, p. 73 et 79. 

(4) Floglietia, p. 81. 
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I Cependant quatre-vingts galères turques s’é- 
taient détachées de la flotte, et avaient fait voile 
vers la côte deKaramanie, pour y prendre encore 
des renforts de troupes. Parmi les chefs qui di- 
rigèrent ces opérations , il en est deux dignes 
d’ètre nommés, le tschausch Schaaban , renégat 
' slyrien, appelé originairement Haraker (1), et 
Dal-Mohammed, alors secrétaire du divan, plus 
tard, beglerbegde Kaffa , connu commè traduc- 
teur du Mesneni , qui dans la suite devint maître 
des requêtes d’Osman-Pacha. Dans la campagne 
de Schir^an , il avait été pris par les assassins, 
qui le retinrent longtemps captif au château 
d’Alamut, leur repaire, et délivré, enfin à l’épo- 
que de la prise de Tebris. Il a écrit en vers et en 
prose la conquête de Schirwan. C’était unNimi 
dévoué de l’historien Aali , qui suivit aussi l’ex- 
pédition de Chypre comme secrétaire privé de 
Lala-Muslapha (*2). Vers le milieu d’août, la 
grosse artillerie fut débarquée, et après un con- 
seil de guerre dans lequel Piale opina pour le 
siège de Famagosta, et Mustapha d’abord pour 
celui de Mkosia , cette dernière entreprise fut 
résolue (3). 

Nikosia , appelée autrefois Kali-Nikosia, et 
aiitérieurement encore Limosia, nom grec qui 
sç;if^fôuve aujourd’hui dans le Furc Lefkosche, 
capitale de l’île, au centre de laquelle 
Placée sur un terrain élevé, of- 
frant une circonférence de neuf railles, elle 
comptait trois cent soix^e-cinq églises. Dans 
la première année du règne de Selim, les Véni- 
tiens avai( nt rasé rancleniie citadelle, et con- 
verti toute la ville en une place régulière, pro- 
tégée par oqze bastions (4); les murs , sur une 
étenjlue de huit mille huit cent quatre-vingts 
aunes, étaient percés de trois portes. A l’occa- 
sion de ces travaux, on avait démoli quatre- 
vingts églises et le grand couvent dans lequel 
reposaient les rois de Jérusalem, les Lusignan, 
les princes et prince.sses de Galilée et d’Antio- 
che, les sénéchaux , amiraux, connétables et 
chambellans de Jérusalem et de Chypre, les 
comtes , barons et seigneurs de Tibériade, To- 


(1) Rym , rap|)ort d’ambassade, du 15 avril Î571 , 
dans les archive! Impériales. 

(2) Aali , fol. 359. 

(3) Ibid, y Graliaui et Calepio. 

(4) Hadscbi-Cbalfa , Histoire des guerres mariiimcs, 
fol. 41. 
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ron , Sidon , Bery the , Cæsarée , Joppé et Nico- 
polis, seize évoques, archevêques et patriarches ; 
quatre-vingts moines desservaient l’église et le 
couvent , ofi se trouvaient des appartements ré- 
servés pour le roi et la reine, qui visitaient ce 
lieu de temps en temps. Les tombeaux de cent 
quatre - vingts moines et les quatre - vingts 
églises, les vieilles murailles construites sous les 
empereurs grecs, et commencées par Constantin, 
durent céder la place aux nouveaux ouvrages, 
sur lesquels Furent montés deux cents canons ( l ). 
é’haque bastion, dont les côtés offraient une 
étendue de trente pas. pouvait aisément conte- 
nir deux millejhommes et quatre pièces d'artille^ 
rie (2). La garnison tout entière montait à dix 
nutlle hommes, dont quinze cents Italiens, (rois 
mille soldats des fitats vénitiens de terre ferme, 
deux mille cinq cents miliciens libres, deux cent 
cinquante Albanais, et mille nobles chevaliers 
de Nikosia (3). Le *22 janvier 1570, l'armée se 
porta sur la place, et près de ses murailles furent 
rangés cinquante mille fantassins réguliers, 
dont six mille jariitschares, plus deux mille cinq 
cents cavaliers ; avec les akindscliis on pouvait 
compter en tout cent mille hommes (4). 

Mustapha divisa son infanterie régulière 
en sept car|)s, chacun d’à peu prés sept mille 
hommes, qu’il plaça en face des sept bil||)t|QS 
de la ville. Lui-méme se \)osia devant le bas- 
tion Costaoza, à Fouest de la porte des Sa- 
lines; devant te baf|ion Podocataro, situé à 
gauche de cette porte, s’établit le beglerlx^g 
d'Anatoli , Iskender-Pascha (5). La droite du 
serasker, à partir du bastion Daviia, devait être 
attaquée par le beglerbeg déposé de Schehrsor, 
Musaffer-Pascha ; le bastion de Tripoli, parDer- 
wis-Pascha; puis étaient distribués les janit- 
schares avëc leur aga et leur kiaja, les begler- 
begs de Karamanie f3t de Sulkadr, Hasan et 
Mustapha-Pascha. A chacune de ces divisions 
furent attachées sept pièces de canon , et le siège 
dura sept semaines, à partk de sainte Marie- 
Madeleine, jusqu’au la Nativité. Pen- 


(1) Lusignan, fol. 15. 

(2) Paputa, p. 79 ' ^ 

(.3) Ibid. J p. 80 ; dans GratiaiH » p. 129.«' 

(4) Foglietia , p. 87. 

(5) Foglietia , Paruia, Gratiani, font de cet Iskendcr- 
Paseba le paseba d’Alexandrie ; ils transforment Der** 
wiHch en Drevis ; Fogl. , p. 87. 


dant ce temps, Piale croisait avec sa flotte dans 
les eaux de Rhodes. Alors arriva la nouvelle que 
le beglerbeg d’Alger, le ^renégat calabrms 
Ochiali, appelé d’abord par les TurcéUlttdsch- 
Ali, puis Kilidsch-Ali , après avoir arraché Tu- 
nis à la domination apparente des fieni-Hafsz, 
et au pouvoir réel des Espagnols, était sorti 
avec ses corsaires, avait capturé quatre 
maltaises , et , chargé de dépouilles , était 
rentré à Tunis pour réparer ses vaisseaux (1). 
Les bannières maltaises , plantées comme des 
trophées d(‘vant les murailles delà ville, abat- 
taient le courage des chrétiens; déjà ils^vaient 
repoussé deux assauts; mais dans le troisième, 
livré le jour de l’Assomption, ils eurent à dé- 
plorer la perte de plusieurs officiers (2). lA)rs- 
qu'à la fin d’août. Piale revint de sa croisière, 
le serasker lui adressa un ordre, ainsi qu’au 
kapudan-pascha, pour avoir cent hommes de 
chaque galère , afin de terpainer le siège d’un 
seul coup, en frappant avec les forces de toute 
l’armée (3). Ali fournit ainsi de sa flotte vingt 
mille matelots et soldats ie marine, et l’assaut 
Rit proclamé pour le 9 septembre. Les quatre 
ba.stiüns, de Podocataro, Coslauza, Daviia et 
Tripoli, furent attaques avant la naissance du 
jour ; les troupes se retirèrent sur la place ; les 
habitants se jetèrent aux pieds des 'J ures, im- 
plorant leur cQiiimisération ; mais ils furent 
sabrés sans pitié (4). Le provéditeur tenait en- 
core, avec les autres autorités, dans le palais du 
gouvernement, lorsque Derwis-Pascha fit poin- 
ter six pièces pour battre en brèche ce monu- 
ment (5). Toutefois, il envoya un moine aux 
^ éniliens pour les assurer de la vie s’ils se ren- 
daient volontairement; et déjà ces malheureux 
avaient déposé leurs .armes, lorsque les Turcs, 
voyant revenir le moine, s’élancèrent en fureur, 
et massacrèrent tout ce qui leur tomba sous la 
main, le provéditeur lui-méme, qui paya ainsi 
son ignorance et son ineptie (6). Alors écla- 
tèrent toutes les horreurs qui souillent les 
regards dans une ville prise d’assaut par des 


(1) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 41. 

(2) Paruta , tir^iani , Calepio , Foglielta. 

(3) Paruta , Fof|feM.a » P- 125. 

(4 ) Foglietia , p. 128. 

(5) Ibid., p.VJ9. 

(6) Ibid. 
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barbares ; beaucoup de femmes l| précipitèrent 
du haut des toits ; un jçrand nombre poignar- 
dèrent leurs filles pour les soustraire aux ou- 
trages ; il y en eut iipequi d’abord immola son 
fils en s’écriant r: «Quoi! tu irais comme esclave 
assouvir les passions monstrueuses de maîtres 
odieux !» puis elle mit fin à sa propre vie (1). 
Vingt mille victimes furent égorgées; deux 
mille furent chargées de fers et réservées à 
é'autres maux (2). Durant huit jours, la mal- 
heureuse ville fut livrée au pillage et au meur- 
tre. Mais les conquérants furent privés de leur 
plus riclje part du butin , par le courage d’une 
femme grecqi^ pp vénitienne, dont Faction 
doit vivre à jàhiafs dans l’histoire, quoique le 
nom et l’origine de Théroïne soient restés in- 
connus. Les galions du grand vesir Moham- 
med-Pascha, et deux antres bâtiments chargés 
^§5 dépouilles les plus riches, portant des ca- 
rtons, de l’argent , de l’or et de nobles esclaves, 
cl aient à l’ancre dans le port, prêts à i)artir. La 
chrétienne , altérée de vengeance , y mit le feu ; 
la chambre aux poudres du vaisseau du grand 
vesir sauta en l’air ; deux aiïtfes bâtiments brû- 
lèrent ; mille femmes esclaves péiii^t dans cet 
incendie ; quelques matelots à peine è^échapè- 
rent à la nage (3). La prise de Nikosiaftit suivie 
de celle de Paphos et de Limasol , de Tusla (Lar- 
naka), sacrée aux yeux des moslims, â cause 
du tombeau de la cousine du prophète fimîm- 
Harara, situé dans le voisinage. Puis tomba 
Cercine, l’ancienne Karkynia, fameuse dans 
l’antique histoire de Chypre, comme chef-lieu 
de l’un des neuf royaumes, dans l’histoire plus 
récente, par la vigoureuse défense de Charlotte 
de Lusignan (4). Le beglerbeg de Meraasch fut 
détaché vers Faraagosta pour sommer la place; 
au lieu de lettre il envoya la Dandolo. 

MusiiFfer-Pascha fut laissé par lé'ièrasker pour 
occuper Nikosia avec deux mille hommes ; Lala- 
Mustapha luî-même assista, dans l'église de 
Sainte-Sophie, â la prière solennelle du ven- 
dredi , et marcha trois Jours après sur Fama- 
gosta. 


ri) Gratiani , p. 157. 

(2) IhUL, p. 159. 

(3) Ibid., p. 16! ,et l’HiMoire des guerres maritimes, 
m. 41. 

'^Jjj^ratiaiiH p. lOUtct Histoire des guerres mari- 


Un petit otbrrage^lèvé pour €anonB«r la vilte 
et les vaisseaut-^ÏHtt annonça aussitôt aux 
habitants dr ^ ferme rémlatiou 

du serasker abandonner le siège, 

même pendant l’hiver qui s’approchait (1), 
quoique la flotte, sous les ordres du vesir Piale 
et du kapudan-pascha Ali , fît voUe alon^pour 
Constantinople [6 octobre], ctî%|Pp» laissât 
seulement le beg de RhodesvHâisâ'-Beg, avec 
quarante galères pour le service de Farmée (2). 
Mustapha se contenta de rester pendant Fhiver 
devant la place pour intercepter les convois, et 
au printemps, un renfort de troupes le mit en 
état de commencer vigoureusement le siège. 
Malgré sa présence , douze galères vénit kmnes 
parvinrent à introduire dans Famagosta des 
troupes et des vivres, à détruire quelques hÉfl- 
raents turcs, et â capturer celui qui apporté 
de Constantinople la solde de Farmée t 
vier 1571 ] (3). gn punition de la négligeaee 
de l’escadre d’observation , le beg de Chios fut 
décapité, celui de Rhodes fut privé du fanai 
que les begs de la mer avaient seuls le droit de 
placer à leur mât ; le beg de Negrepont eut or- 
dre d’aller, avec tous les bâtiments destinés é 
des croisières dans l’Archipel, attendre à Chio| 
l’arrivée du kapudan-pascha. Ali quitta Constan- 
tino{^ avec quarante galères ; le beg de Negre- 
l)ont vint avec un même noniisrelebMic^^ 
et lorsqu’ils eurent réuni leurs forces 
ils allèrent aborder à Chypre su 
ment d’avril (4). Mustapha 
grande activité â transporter, avec les karUlHlP 
saies et les mahones, des troupes du continent 
dans File. Le 16 avril il passa en revue son ar- 
mée, et jusqu’au milieu de mai, les travaux des 
trandiées furent poussés avec une rapidité in- 
croyable; quarante mille akindsdiis s’y em- 
{^oyaient eontiuueliement, sans que las assiégés 
fussent en état de les empêcher ; eia mèpüi 
temps les Ottomans élevèrent dix baalma, 
pour tirer de là sur la ville (ô). Soixanle-qua- 

.1. " T- " fWi i . i . i P. i jjJ — 

(1) Vera e fidelissima narrazione dell’ espuguMloRt e 
deFensione di Fainagoslâ^liâr Caleplo , rédoH éii c«da- 
vage daf}« ce mége , dans Lnsignati , f61. tri. 

(2) Iladsclii-CUalfa , Uisioire des gtierm inarîliines , 
loi. 41. 

(3) Lusignan, fol. 113. 

(4) Contaririi , fol. 22. 

(5) Contarini el Foijlielia , p. 231. 
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térze canons, dont quatre pièces jnonstres, di- 
rigeâlent leur feu de contre les 

tours de la ville et lef dressés 

dm*riëre les murailles. LwlilaFie des assiégés 
était dirigée par le grand maître Marlinengo, 
nom déjà illustré au siège de Rhodes par l'in- 
vention de nouveaux moyens de défense. Le 
commandant de la ville etde la citadelle était 
MarcO'Antonio Bragadino, qui avait pour aide 
son frère Giovanni Andrea. Ettore Baglioni 
était capitaine général, Giovanni -Antonio 
Quirini, payeur de l’armée (1). Pour se débar- 
rasser des bouches inutiles, Bragadino ordonna 
de faire'Sortir huit mille habitants, qui se dis- 
tnjKüièrent sur divers jioints de l’ile sans que les 
assiégeants y missent obstacle ; il ne resta que 
sept mille hommes en état de combattre, moitié 
Italiens et moitié Grecs (2). Le siège dura deux 
mois et demi ; des deux côtés y furent déployés 
beaucoup d’activité et un grand acharne- 
ment. Les pertes considérables subies dans six 
assauts (.3) n’avaient ppint refroidi l’ardeur des 
assiégeants, ni affaibft la fermeté des assiégés. 
Mais lorsqu’il s’agit d’une septième attaque, il 
nese trouvait plus que sept tonneaux de poudre 
dans la place (4). Après un long conseil de 
guerre, il fut donc résolu de négocier 12 août 
167 1]. Le kiak du serasker et celui de Faga des 
jaiiitschares durent comme otages dans la ville, 
én éMiange de deux nobles qui furent reçus 
avec honneur par le fils du serasker, revêtus 
dlÉdHe» d’étoffes d’or, et traités dans la tente 
dlfTaga des janitschares (5). 

La capitulation fut signée le jour même , et 
aussitôt l’on s’occupa d’exécuter les conditions. 
Les assiégés pouvaient se retirer librement avec 
leurs biens, cinq canons et quinze chevaux pour 
les trois chefs supérieurs. Ceux qui voudraient 
rester seraient garantis dans leur vie, leurs 
propriéüs et leur honneur. Quatorze vaisseaux 
reçurent ordre de prendre aussitôt les Chy- 

(1) Lusignan, fol 120; Panita, Foglietta. 

(2) Paruta , p. 183. 

(3) Ljm six assauts li?résl«20 et 29 juin, 9, 14*20 
et dOjuiUet , ont été longuement décrits par Lusignan , 
FogUetta et Gontarini. 

(9) Lusignan sestoassalto, fol. 118. 

(5) Lusignan, ibid ; Paruta, p. 194; Foglietta, p. 252; 
Gratiani, p. 313; Aali , fol. 360; Ui^ioire des guerres 
maritimes, p. 46 ; Petnebewi , fui. 156. 


priotes, et deê^ transporter à Candie. L’armée 
turque se retira de trois milles de la place , et 
manifesta son estime pour la valeur des assiégé 
par l’accueil amical fait à ceux que la curiosité 
attirait dans le voisinage. Dans l’espace de trois 
jours, la ville fut évacuée et tout embarqué, à 
l’exception des trois commandants. Le qua- 
trième jour, Bragadino envoya dire au serasker, 
parEnrique Martinengo, neveu du maître de 
l’artillerie, qu’il était prêt à se rendre auprès 
de lui le soir, et à lui remettre les clefs de la 
ville 16 août 1671]. Mustapha parut accueillir 
ce message avec bienveillance, exprima combien 
il serait enchanté d’apprendre à connaître per- 
sonnellement de si vaillants hommes. Trois 
heures avant le coucher du soleil, Bragadino, 
Baglioni , Quirini et Martinengo se rendirent 
dans le camp turc ; Bragadino marchait le pre- 
mier, vêtu de pourpre, sous un parasol rouge; 
puis venaient dix des premiers capitaines. Là 
réception fut amicale, l’entretien sans con- 
trainte (1); mais tout changea brusquement 
d’aspect, lorsque Mustapha, pour les vais$çaux 
qui devaient transporter la garnison à Candie , 
réclama ie^j^ne Quirini comme otage, et que 
Bragadino le refusa nettement, obstinément, 
avec des paroles plus rudes qu’il ne convenait à 
sa situation. Mustapha éclata en injures et en 
malédictions , redemandant cinquante pèlerins 
moslims dont l’inviolabilité avait été stipulée 
dans la capitulation, et qui pourtant avaient 
été probablement égorgés depuis. Bragadino 
nia ou justifia le meurtre ou l’embarquement 
des moslims , et refusa toujours avec un cou- 
rage inébranlable et des paroles offensantes de 
livi'er les otages. Là-dessus Mustapha , furieux , 
ordonna de charger de liens tous les Vénitiens , 
et de les conduire devant la tente; à leur 
sortie , ils furent mis en pièces , à l’exception 
de Bragadino , auquel on se contenta , pour le 
moment , de couper les oreilles et le nez. Dix 
jours après, un vendredi , l’infortuné, placé sur 
un siège, avec une couronne à ses pieds, fut 
hissé au grand mât de la galère du beg de 
Rhodes , puis plongé dans l’eau , retiré et re- 
plongé de nouveau, parce que, prétend Fhis- 


(1) Paruta, p. 196; Foglietta, p. 252; Grayapi* 
p. 305 ; CoQtarini , fol. 30 ; 01|ppio , daqs 
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torien turc (1) , il avait traité ainsi des.prison- 
niers turcs; ensuite on lui attacha au cou deux 
paniers qu’il dut pq|Ni|^empli8 de terre sur 
lesHteuil^ bastions, p^lNider à leur rétablisse- 
nienlfe^. Chalfue fois qu’il s’approchait du 
seiiask^^ devait s’incliner jusqu’à terre. Enfin 
il fut corid|tit sur la place , devant le palais de 
la sifjnoria, attaché au poteau du pilori, où jadis 
des esclaves turcs étaient fouettés. Là , couché 
par terre, il fut écorché vif, «parce que, dit 
l’atroce vainqueur, celui qui a versé le sanfj des 
moslisms doit répandre le sien à grands flots. » 
Sans pousser de plaintes , Bragadino, au milieu 
des tortures et des supplices, récitait à haute 
voix le miserere y et après avoir prononcé ces 
mots : a Me^en moi un cœur pur, ô Seigneur ! » 
il rendit réine (3). «Où est ton Christ? qu’il 
vienne à ton aide maintenant !» lui criaient le 
bourreau et leserasker. Trois cents chrétiens qui 
se trouvaient dans le camp furent massacrés. Les 
otages envoyés avant la signât ure de la capitula- 
tion auraient subi le même sort, si l’eunuque du 
serasker ne les eût dérobés à la première fureur 
de son maître, soit par compassion, soit afin de 
les réserver pour le harem: en effet , Enrique 
Martinengo ne fut pas livré au bourreau, mais 
au fer de l’opérateur , qui le réduisit J l’état 
d’éternelle impuissance. Tous les hommes qui 
avaient été déjà embarqués furent enlevés des 
vaisseaux de transport comme esclaves. N’étant 
pas encore satisfait par la mort ignominieuse 
de Bragadino , le serasker ordonna d’écarleler 
le corps, Æen attacher les parties aux quatre 
grandes batteries , et de promener déri.soire- 
ment la peau bourrée de foin dans le camp et 
dan^la ville. Cette sorte de mannequin fut 
placée sur une vache, et portée ainsi par la 
ville, sous le parasol rouge qui était tenu au- 
dessus de la tête de Bragadino lorsqu’il vint 
dans le camp , ensuite attaché à la vergue d’une 
galère, pour servir d'épouvantail aux chré- 
tiens (4); enfin ces malheureuses dépouilles, 
avec les quatre tètes salées de Baglioni, 


(1) Aali, Peischewl, fol. 159. 

(2) Ibid,, Foglietta , p. 253; Contarini , fol. 31. 

(3) Sagredo, 1688; Venet., p. 393. 

(4) D’après la lettre de Nestoi^e Martinengo, dans la 
Relazione di tulto il 8 ucce» 80 ,elc... ; Venezia, 1572, p. 4 ; 
Calepio , dans Lusignan , fol. 119 ; Paruta, p. 197 ; Fo- 
glietta , fol. 252 ; Gratiani , fol. 316; Contarini , fol. 31. 
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du capitaine général Bragadino, de Luîgi 
Martinengo et de Quirini , furent enfermées 
dans une caisse, et envoyées en présents au 
sultan. A Constantinople, la peau du défen- 
seur de Famagosta fut exposée dans le ba- 
gne, à la vue des esclaves chrétiens. Enfin 
elle parvint à Venise, où elle fut déposée au 
panthéon des grands hommes de la république, 
dans l’église de Saint-Jean et Saint-Paul , dans 
une urne (1). Quant aux ossements des malheu- 
reux martyrs de la fureur des Turcs , ils furent 
recueillis, et sont maintenant dans l’église de 
Saint-Grégoire. 

Toutes les allégations des historiens ottomans 
pour justifier cette action infâme de Mustapha 
ne peuvent aucunement l’excuser; car s'il avait 
été emporté à la colère par la réponse intrépide 
de Bragadino, dès le premier accès il aurait dû 
être apaisé par le sang des nobles venus dans 
sa tcnie sur la foi de sa parole ; il n’aurait point 
dû attenter à la liberté des chrétiens déjà em- 
barqués, et si Bragadino, par des paroles irré- 
fléchies, l’avait en effet provoqué, il aurait dû 
tomber avant tout viclime de la fureur irritée. 
Mais il fut réservé pendant douze jours, par une 
infernale cruauté, et la capitulation fut violée 
sur tous les autres points avec autant d’infamie 
que par le meurtre des chefs militaires. L’action 
de Mustapha fut donc le résultat d’une perfidie 
calculée : elle était bien digne de l’homme atroce 
dont les conseils avaient amené la guerre entre 
les frères, et poussé au meurtre des enfants de 
Bajesid: elle était, d’ailleurs, selon l’esprit du 
felwa , qui autorisa celte guerre par la raison 
que la foi ne devait pas être gardée aux chré- 
tiens, s’il y avait avantage à la violer. Au reste, 
de tels faits, si atroces qu’ils soient, paraîtront 
moins étonnants , si l’on se reporte au siècle 
dans lequel üs se produisirent. L’influence 
des passions dominantes de Selim et de Mus- 
tapha se fait sentir dans la nomination aux 
places de juges de Chypre, conférées aussitôt 
après la conquête de Nikosia. Le juge Ruhi et 
le mufti Ekmel, tous deux beaux esprits, et 
adonnés au vin et à d’infàmes dél^uches, 
tinrent des cabarets publics; le mufti avait cou- 


(1) Antonio Gicogna , Iscrizioni yeneziane » fascicolo 
ni ; Chiesa di San - Gregorio, p. 262 et 264 , dans l’A- 
cadémie des beaux-arts. 
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tume d’aller boire dans la matinée chez lejuge, 
et celui-ci se rendait après midi chez le mufti 
pour se livrer à la même occupation; les soldats 
débattaient entre eux la question de savoir quel 
était le meilleur vin , celui du juge ou celui du 
mufti (1). Les musulmans, comme les autres 
hommes de guerre, enfoncèrent les caves , et se 
baignèrent dans le vin de Chypre. Mustapha 
força de plus les tombeaux de la cathédrale de 
Saint-Nicolas, fit disperser les cendres et les 
ossements, briser les images des saints, et 
commettre de monstrueuses souillures dans le 
sanctuaire (^). Par un raffinement de cruauté 
et de fanatisme, il avait remis le supplice de 
Rragadino au vendredi , fête de la transfor- 
mation de Téglise en mosquée [ 1 7 août 1571]. 
Ce jour, consacré dans Tantiquité au service 
de Vénus, et ensuite institué par Moham- 
med comme le jour de fête des mosUms , revit 
cette fois à Chypre toutes les scènes de dé- 
bauche effrénée qui jadis avaient souillé les 
fêtes et les mystères de la déesse , et les sacri- 
fices humains sur les autels des dieux. Toutes 
les tyrannies qui avaient accablé les habitants 
de llle sons leurs rois, sous les Persans, les 
égyptiens et les Arabes, semblèrent reprendre 
leurs forces par la conquête des Turcs. Huit 
jours après le martyr de Bragadino , le bour- 
reau quitta nie , et quoique la conquête eût 
coûté cinquante mille hommes , il entra pom- 
peusement en triomphateur h Constantino- 
ple (3). Les revenus de Chypre , dont Tapplica- 
tion à la Mecque et à Médine par les sultans 
tscherkesses avait fourni un prétexte A la 
guerre , et dont le juif Miquez avait espéré se 
saisir, furent Sttribués au grand vesir(4 ; plus 
tard la [dus grande partie des revenus fut 
comprise dans l’apanage de la sultane mère 
(vvalidé). 

Durant le siège de Famagosta, les flottes tur- 
ques firent aussi une guerre très-active sur la 
côte de Dalmatie. L’amiral vénitien Veniero, 
aussitôt après la déclaration de guerre , et 
le débarquement des Turcs à Chypre , avait 

(1 j Aali , fol. 360 , et d’aprèR le même, llasatibeosade. 
dans Mouradjea d’OhKKOii , I. iv , p. 51. 

(2) CoNtarini, l^aruta , Gratiani. 

(3) Parut! , p. Couuriui, fol. 31. 

(4) Mouradjea d’Ohsson , I, vu , p. ISI. 


bien enlevé par surprise Sopoto, sur le lit- 
toral dalmate (I); mais le kapudan-pasefaa 
Ali , et le renégat c^broîs Ochiali 
gèrent Candie et Ceri|o (2) j^rancienw5||r- 
thère. De Navarin , la flotte jeéa ses essaW de 
pillards surZante et Céfdialonie, et envoya 
ensuite de Butrinto quarante galères contre 
Sopato. Ochiali captura , près de Corfou , les 
galères de Michel Barbarigo et de Piero Ber- 
tolazzi, puis les galères Lezaet Moceniga. Ali 
mit à terre à Sopoto quinze cents janitschares 
et sipahis , dont un tiers périt en essayant de 
surprendre Sopoto (3). Dulcigno , pressé vive- 
ment par terre et par mer , se rendit à Ochiali 
et Ali-Pascha; Antivari tomba les maiij^ 
des Turcs par la lâcheté 
Alessandro Donato ; Budra par de son po- 
destat. Le kapudan-pascha prit position avec 
vingt galères devant Castelnuovo ; mais les 
deux renégats calabrois Ochiali et Caracosa , 
appelés par les Turcs Uludsch-Ali et f(araga*s, 
ravagèrent Lésina et Curzola (4). Vers le milieu 
du mois d’août, ces deux corsaires parurent à 
Valona avec un riche butin enlevé de Lésina , 
tout fiers d’avoir arraché de l’église de la ma- 
done de Lésina le fanal du provéditeur Canale. 
De Valona, le kapudan-pascha Ali envoya deux 
galiotes du côté de la Sicile , puis se dirigea 
vers Saseno, d’où il ne voulut pas s’éloigner 
avant d’avoir des nouvelles de Constantinople , 
ou au moins de savoir quelque chose sur la flotte 
des puissances chrétiennes confédérées (2). 

Après la chute de Nikosia, Mohammed, le 
grand-vesir, par crainte d’un changement dans 
la fortune des armes, et de la formation d’une 
ligue entre les fitats chrétiens, menaçante ^ur 
la puissance maritime des Ottomans, ou par 
envie peut - être des succès de son rival , le 
serasker Mustapha, dans la conquête de Chypre, 
avait laissé tomber quelques paroles de paix 
devant le baile vénitien ; et ce magistrat avait 
aussitôt expédié six chanceliers à Venise, dé- 
fi) Foglietfa , 1. 1 , p. 74. 

'2) Goatarini ; Venez. , 1645 , fol. 26 , et Panita , 
p. 155. 

(3; Gontarini , fol. 29 ; Parula , fol. 103. 

(4) Paruta , p. 168. 

(5) Coutariiii , fol. 33 ; Uadêcbi-Chalf^ t H^loire des 
{guerres inaritimea , foi. 42. 
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mandant renvoi d’un négociateur ( 1 ) . En même 
temps le plénipotentiaire français Grascinan , 
se rendant de Constantinople à Paris, passait 
par Venise, avec des lettres du sultan pour 
Charles ÏX, lesquelles exprimaient le désir du 
rétablissement de fc paix par la médiation de la 
France (1). La république envoya donc Giacopo 
Ragazzoni à Constantinople, et laissa voir pen- 
dant quelque temps du refroidissement pour la 
sainte ligue , poursuivie avec un zMe si ardent 
par le pape. Les négociations de Ragazzoni à 
Constantinople pour le rétablissement de la 
paix , et de Colonna pour donner plus d’é- 
nergie à la guerre , se heurtèrent , et firent 
que , durant un certain temps, on n’avança que 
lenterttent, soit vers un accommodement, soit 
dans la conclusion de la sainfe îlgue (3). Mais 
bientôt les dévastations des flottei ottomanes à 
Candie , et l'activité du siège de Famagosta 
avaient mis fin à l’irrésolution du sénat. Le 
2ô mai 1571 fut signée la iJaSnle alliance offen- 
sive et défensive contre les Turcs, ennemis hé- 
réditaires et perpétuels du nom chréiien , enire 
le pape , le roi d'Espagne et le doge de \ enise , 
et le 28 juillet on la proclama (4).r/ambassadcur 
français , en route pour Constantinople, tenta 
vainement d’ébranler la république dans sa dé- 
cision. C'était la treizième fois depuis l’origine 
de l’empire ottoman que des puissances chré- 
tiennes se réunissaient contre l’ennemi héré- 
diiaire de la foi du Christ, dans une croisade 
qui maintenant fut appelée ligue sainte (5), et 
toujours le pape et Venise avaient été les pro- 
moteurs de ces alliances: les escadres des trois 
puissances firent leur jonction dans le porl de 
Messine. 


(1) Foglietta , p. 18i. 

(2) Paruta, p. 121. 

(3) Foglietra , p. 186. 

(4) Pariifa , p. 163. 

(5) Ppcinière croisade sou* Urbain V.chuljede Smyrne, 

1344; djeuxièi»€, 4l’Ui*l>aiu V coiilre Murad F** ; iroi- 
siètne, de (irégoire XI, bataille de Nicopolis , 1396 ;qua- 
triènne, d’Eu{;6ne IV, bataille de Vania , 1441; cin- 
quième de Calixte III , délivrance de Beltyrad , 1445 ; 
sixième, de Pie 11, 1464; septième, de Sixte IV, conquête 
de Smyrne , Salalia , 1472; huilièiiic, d’iimocenl VÜI , 
contre Bajesid U ; neuvième d’Alexatidre VI contre le 
même , 1501 de Léon X , contre Suleiman F'', 

1520 ; onzièn^jl^lltjen VI, immédiatement avant la 
bataille de MdblH , 1526 ; douzième, de Paul III, 1539. 
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Don Juan d’Autriche, çpii, par l’éiévatioii 
des pensées, la valeur et les traits, semblait 
reproduire son ])ère Charles V, vint à la fin de 
septembre avec soixante-dix gaièresespagnole», 
six maltaises et trois savoyardes ; Mareo^o* 
(onio Colonna , duc de Paliano et de Tagiia- 
eozzo, avec douze bâtiments du pape; Sébasti^ 
Veniero, amiral vénitien, amena cent Imit ga- 
lères et six énormes gaiea8S€s(l). Le conseil de 
guerre ne sut d’abord décider .si la flotte devait 
se tourner vers Valona, Castelnuovo ou Santa- 
Maura. Veniero et don Juan, capitaine général 
de toutes les forces combinées , levèrent les 
doutes, et l’on résolut de s’avancer du côté de 
l'Archipel. On fit voile d’abord pour Gume- 
nizze, que les Turcs nomment Hulumidscb, 
en face de Corfou, puis pour Alexandrie, l’an- 
cienne Samos, et Céphaloniè (2). La flotte 
turque , forte de trois cents voiles , dont deux 
cent quarante galères, quarante galiotes, vingt 
petits bricks, était à l’ancre dans le golfe de 
Lépante , sous les ordres du vesir serasker des 
troupés de débarquement, Perlew-Pasclia, du 
kapudan-pasi'ha Muesinsade-Ali, dubegler^g 
d'AlgerlJludsch-Ali (Ochiali) , du begieibeg de 
Tri[)oli Dscliaafer-Paschajdu filsdeBarberousse, 
Hasan-Pascha, et de quinze aulressandschakbegs, 
q i li a vaie nt droiLçomme princesde lamer, d’atta- 
cher des fanauxSik mats de leurs vaisseaux. Per- 
lew et llludsch-Pascha n’étaient point d’avis 
d’engager tecombat avec la flotteennemie, parce 
que leurs équipages n’élaientpascomplets; mais 
l’ardeur pi'ésomptueuse du kapudan-pascha , 
revêtu du commandement suprême sur mer, 
entraîna la flotte A sa perte. Dans la nuit du 6 au 
7 octobre, les chrétiens levèrent l’ancre, et le 
lendemain, A une heure après midi, ils paru- 
rent à la hauteur de cinq petites îles , appelées 
Elchinœ par les Grecs . et maintenant connues 
sous le nom de Curzolari , situées en face de la 
côte d'Albanie et de rembouchurcdei’Adielous 
(aujourd’liui Aspropotamos ). One frégate, en- 
voyée la veille du côté de Lépante, ayantannoacé 
que l’ennemi était proche , don Juan fit (arbo- 
rer à son niAt d'artimon une bannière verte de 


(1) Le liera de! darissimo S. Girolamo Oiedo ; Venc- 
zia, 1588, fol. 4. 

(2) Jb'ul.^ fol. 9; FogUelia , L III, p. 3fl;0liruta, 

p. 206. 
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forme carrée , comme signal à ses bâtiments de 
se mettre en ordre de bataille ( 1 ). Giovanni An- 
drea Doria, avec cinquante- quatre galères for- 
mant l’aile droite , avait le premier débouchéen 
pleine mer en passant entre deux écueils des 
Curzolari (2), et son mouvement trompa la 
flotte turque sur la véritable force des chrétiens, 
parce que leur aile gauche était encore masquée 
par les Curzolari. Cette division , formée de 
cinquante-trois galères sous les ordres du pro- 
véditeur Barbarigo, rasa les îles appelées Peta- 
lia ou Villa-di-Marmo en s’avançant vers l’em- 
bouchure dePAchelous, absolument en face du 
cap Villa-di-Marmo', qui depuis ce jour a reçu 
des marins chrétiens le nom de Mauvaise- 
Pointe ( mal cantone ), et des Turcs, celui de 
Pointe-Sanglante ( kanlu burun)(3). Entre ces 
deux divisions , était formé , en demi-lune, le 
corps de bataille de soixante-six galères, dont 
une sous les ordres de Ferrante Caraccioli, 
comte de Biccari , qui a décrit avec talent les 
hauts fa its de don Juan d’ Au t riche (4). L’a rr ière- 
garde, de trente galères , était commandée par 
don Alvaro, marquis de Santa-Croce. En avant 
de la ligne principale de bataille se tenaient les 
trois atiiiraux des alliés , au centre , don Juan 
d’Autriche, ayant à sa droiteMarco-AntonioGo- 
lonna ,à sagauche Sebastien Venier ; tout près de 
Golonna était postée la capit^ génoise com- 
mandée par Ettore Spinola, ayant â son bord Ales- 
sandro Farnese, duc de Parme , et «tout contre 
Venier la capitana savoyarde conduite par mon- 
seigneur di Legni , portant en outre le duc 
d’ürbino; immédiatement derrière don Juan 
était le vaisseau du vice-amiral espagnol , le 
grand commandeur de Castille; l’extrémité de 
la ligne de bataille, du côté de l’aile droite, était 
occupée par le vaisseau amiral maltais, sous les 
ordres du prince de Messine, et celle de gauche, 
par la capitana de Lomelini (ô). L’aile droite 


(1) DIedo , fol. 13. 

(2) Diedo , fol. 14 ; Contarmi , Foglietta , Paruta , 

p. 210. 

(3) Diedo, fol. 15; Hadschi-Gbalfa , Histoire des 

guerres maritimes , fol. 43. ^ 

(4) Ferrante Caraccioli, conte di Biccari, scrittor di 
questa isioria, il quai, cou la sua galea, andava a destra 
diquella delQuiriuo ; commeniarii del le guerre faite con 
Turcbi , p. 34. 

(5) fltontarini , fol. 36; Diedo, Parula , Foglietta, 
p. 349, 


des Turcs était commandée par Üludsch-Ali» 
beglerbeg d’Alger, l’aile gauche, par Moham- 
nied-Schauiak, beg de Négrepont ; en avant de 
la ligne principale de bataille , en face des trois 
amiraux chrétiens, était posté le kapudan-pas- 
cha Meusnisade-Âli, ayant ||sa droite le vesir 
serdsker Pertew, à sa gauche le trésorier de 
l’armée (1). 

Les deux armées navales se considérèrent 
quelque temps avec admiration. La flotte chré- 
tienne était forte de plus de deux cents voiles , 
celle des Turcs en comptait environ trois cents. 
Le soleil brillant d’un vif éclat , les Ottomans 
étaient éblouis par le reflet des casques , des 
cuirasses, et des boucliers d’acier poli de leurs 
adversaires (2). Les alliés , de leur côté , étaient 
émerveillés de# couleurs vives et variées des 
bâtiments et des équipages, des fanaux dorés , 
des bannières de pourpre ornées d’inscrip- 
tions brodées en or et en argent, des pavillons 
des vaisseaux amiraifx portant le glaive à deux 
tranchants d Ali, les étoiles, la lune , et le chif- 
fre entrelacé du sultan. Enfin l’amiral turc in- 
terrompit le silence {iàr un coup de canon à 
poudre, comme ^alut et invitation au comman- 
dant des confédérés de le reconnaître de la 
même n)anière (3) : don Juan répondit par un 
boulelde gros calibre. L’action s’engagea à l’aile 
gauche des chrétiens, où Mohammed-Schaulak 
et Giaur-Ali assaillirent la galère de Barba- 
rigo par une grêle de traits. Il était quatre 
heures et demi après midi (4) quand Ali , le 
kapudan-pascha , fondit sur le vaisseau de don 
Juan; mais il se trouva pris entre l’amiral 
chrétien et le vaisseau de Venier. Pertew-Pas- 
cha voulut s’attaquer à Colonna (5). Trois 
cents janitscliares et cent arbalétriers du vais- 
seau amiral turc luttèrent vaillamment contre 
les quatre cents arquebusiers sardes placés a 
bord du vaisseau amiral de don Juan (6). L’ac- 
tion dura une heure ; le kapudan - pascha 
tomba frappé d’une balle, et les soldats espa- 
gnols se rendirent maîtres du vaisseau. Le ka- 


(1) Contarini , fol. 50. 

(2) Diedo , fol. 17. 

(3) Ibid. 

(4) Diedo , fol. 19. Le soleil baissait à Foccident. 

(5) Diedo, Paruta , Foglietta , Gratiani , 

Sagredo. 

(6) Coatarini , fol. 52. 
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pudaii-pascha respirant encore , et les invitant 
à descendre dans la cale, où ils trouveraient 
de l’argent, l’un d’eux lui abattit la tète, qui 
fut portée à don Juan. Le prince repoussa 
avec horreur lesol(ibit qui la lui présentait , et 
ordonna de jeter uq pareil trophée à la mer; 
néanmoins on la plaça sur la pointe d’une 
lance (1). Karagœs et Mahmud soutinrent le 
combat avec quatre autres vaisseaux portant 
fanal, en sorte que le marquis de Santa-Croce 
accourut avec l’arrière-garde pour aider les 
trois vaisseaux amiraux. Les galères dePertew 
cl de Karagœs furent prises. Karagœs périt ; 
Pertew s’échappa à la nage , et s’enfuit ensuite 
sur une chaloupe (2). Le dernier engagement 
eut lieu entre l’aile droite des chrétiens sous 
Doria , et la gauche des Turcs sous Uludsch- 
Ali; ce fut aussi le plus court : liludsch-Ali , 
après avoir enlevé la capitana de l’ordre de 
Malte , et abattu de sa propre main la tête au 
commandeur (3), ne sauva que quarante galères 
de "la défaite générale de la flotte. Deux cent 
vingt-quatre bâtiments ottomans étaient per- 
dus; quatre-vingt-quatorze avaient été jetés à 
la côte et incendiés ; cent trente étaient tombés 
ei^e^les mains des alliés, avec cent dix-sept 
^Maeapîèces de canon et deux cent cinquante- 
petites, eftrbis mil le quatre cent soi xante-hui t es- 
clàves;0)i quinze raille chrétiens virent briser 
leurs chaînes (6). La perte totale des Turcs, en 
hommes, fut éyaluéeà trente mille.; les alliés eu- 
pen||ô’^grôttci^^nze galères et huit mille vail- 
lants marinsetsoldMa. On comptaparmiles morts 
le provéditeur Barbarigo, qui périt des suites 
de ses blessures le troisième jour, et vingt-neuf 
nobles vénitiens des premières maisons, tels 
que Trissino , Cornaro, Veniero, Pasqualigo , 
Contarini , Loredano (6), Quirini , le prieur de 
Malte, et le grand commandeur d’Allemagne 
du même ordre (7). Parmi les prisonniers , on 


(1) 1 cointtieatarii dette guerre fat e con Turchi, da 
S. Giov. d’Austria, scritii da Ferraute Caraccioli, conte 
di Biccari , p. 39. 

(2) Hadschi-ChalFa , Histoire des guerres maritimes , 
fol. 43. 

(3) Hadschi-Cbalfa lui attribue cet exploit, dans THis- 
toire des guerres maritimes , fol. 43. 

(4) Diedo,fol.27. 

(5) /ùid., fol 26. 

(6) /bid., au même lieu. 

(7) Garaccioll , p. 40. 


peut signaler le Flm^in Bongiani Gianfi- 
gliazzi , cardon esclav^H^tîhez les Ottomans le 
conduisit plps tard (1) ah poste d’ambassadeur 
de sa patrie près de la cour de Murad III. Au 
nombre des blessés, se trouva l’immortel auteur 
de Don Qaijote, Cervantes (2), qui perdit là 
le bras droit. Les Turcs comptèrent jvu'mi les 
morts , outre le kapudan - pascha Ali , les 
.sandschakbegs de Tschorum, Karahiszar , 
Angora, Nicopolis, Lépante , Chios , Mitylène, 
Ssugadschik, Biga, Alexandrie, l’inspecteur 
et le kiaja de l’arsenal, et plusieurs de leurs 
principaux capitaines de vaisseaux; parmi les 
prisonniers, Mohammed, petit-fils deSsalih, 
beglcrbeg d’Alger, les sandschakbegs Giaur- 
Ali et Dschaafer, les deux fils d’Ali', kapudan- 
pascha, et plusieurs autres agas de renom (3). 
Les fanaux d’or, les bannières de pourpre avec 
des inscriptions d’or et d’argent , les étoiles et 
la lune , les queues de cheval du serasker, fu- 
rent les trophées de la bataille de Lépante, la 
plus fameuse dont les annales des peuples aient 
gardé la mémoire. Marco-Antonio Colonna en- 
tra dans Rome en triomphateur, monta au Ca- 
pitole, et consacra une colonne d’argent à 
l’autel de la reine du ciel (4). Le sénat ui érigea 
une .statue de marbre, et le trésor public fit les 
frais de dorures et de magnifiques peintures 
dont on décora le plafond de l’église Ara in 
cœlis (5). A Venise, dans l’église Saint-Jean 
et Saint-Paul , une chapelle particulière fut 
consacrée à perpétuer le souvenir de la sainte 
ligue et du très-glorieux triomphe des chrétiens : 
le ciseau de Vittoria et le pinceau de Tintoretto 
en font encore aujourd’hui un des plus pré- 
cieux objets dont pui.sse s’enorgueillir l’ancienne 
dominatrice de l Adriatique (6). La façade de 
l’arsenal fut décorée de sculptures repré.sentant 
une entrée triomphale , et sur le faîte de l’édi- 
fice fut dressée la statue de sainte Justine (7), 
parce que l’armement maritime était sorti de 


(1) Caraccioli, au même lieu , et p. 41. 

(2; Florian, Vie de Cervantes. 

(3j Mabamut , Mohammed ; Caur-Ali , Carabiugh , 
Karabauk y mais ce dernier n’était pas, comme le dit 
Diedo , beg de Chios ; ce beg s’appelait Firde^s. 

(4) Ara cœli, Garaccioii, p. 54. 

(5) Décrit dans toutes les topographies de Venise. 

(6) Ibid, 

(7) Gratiani, De bello Ciprio , p. 388. 
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là , et que la victoire avait été remportée le 
jour de la fête de cette^ sainte. Ai|i|^e s’éleva, 
suivant les règles de la simplicp^plàssique , 
l’église de Sain te- Justine, la plus grande et la 
plusbelle de la ville. Le 7 octobre fut désormais 
solennisé tous les ans à Venise par le sénat 
comme une fcte religieuse et politique. Le pape 
Pie V, àme de la sainte ligue, après avoir dis- 
posé, comme on l’a vu, une entrée triomphale 
pour son amiral , lui fit en outre un présent de 
60,000 ducats (1); et quant au capitaine géné- 
ral don Juan d’Autriche , il lui appliqua fort 
licureusement dans le temple du Seigneur les 
paroles de l’Évangile : « Il y avait un homme 
envoyé de Dieu, du nom de Jean. » 

Malgré tant d’enthousiasme, cette victoire si 
glorieuse resta presque sans résultat , par suite 
de la désunion et de la négligence des chrétirns 
qui l’avaient remportée ; c’est l’observation de 
la plupart des historiens. D’un autre côté, cet 
événement mit en reliet les ressources de la 
puissance ottomane , qui se maintint à toute sa 
hauteur par les soins du grand vesir Mohammed 
et do mufti Ebusuud, sous un prince abruti 
comme Seliin ainsi , avant la bataille, la flotte 
turque comptait trois cents voiles ;*a la suite 
d’un si grand désastre, quelques mois d’efforts 
inouïs rétablirent la marine, et l’on vit un nom- 
bre presque aussi considérable de bâtiments 
prêts à prendre la mer. Piale ramena cent vingt 
vaisseaux et treize galères (2). Au commence- 
ment de décembre, Lludsch-Ali , avec les {yd- 
ièrea4dMq)pées, et d’autres qu’il avait ralliées 
des ports de l’Archipel pour dissimuler l’étcn- 
dae de la défaite aux yeux de la capitale, forma 
une force de cpiatre-vingt-sept voiles, à la tète 
de laquelle il fit son entrée dans le port de Cons- 
tantinople (3). Le sultan Selim le nomma kapu- 
dan-pascha , et ordonna que désormais il s ap- 
pelât Kilidscb-Ali , c’est-à-dite Ali l’épée. Le 
kapudan-pascha et le grand vesir réunirent 
leurs efforts pour reformer la flotte. Ils ne dé- 
corèrent point l’aisenal de sculptures; mais, 
dctachanl du terrain du jardin impérial qui rcs- 


(1) Diedo , fol. 29. 

(2) Extrait du rapport de Taiiibarnde véuitieiine, du 
29 novembre 1572 , dans les arebives impériales. 

(3) Rapport de l’ambassade véuitieuue, dans les ar- 
chives im^riales. 


serrait l’espace , ils agrandirent le lieu consa- 
cré aux constructions , et firent établir huit 
nouvelles cales voûtées. Là , dans un seul hiver, 
furent construites cent cinquante galèreset huit 
gabares. Le kapudan-pascha fit observer au 
grand vesir qu’il était facjle de construire des 
vaisseaux , mais qu’il serait impossible de ic 
procurer en si peu de temps cinq cents ancres, 
les gréements, et toutes les au^es parties du 
matériel nécessaii e à deux cent cinquante bâti- 
ments : «Seigneur pascha (3), répondit So- 
kolli , le pouvoir et les ressources de la sublime 
Porte sont tellement infinis , que , si cela était 
ordonne , il serait possible de se procurer des 
cordages de soie et des voiles de satin ; deman- 
dez-moi ce qui peut manquer pour un seul vais- 
seau.» Kilidsch-Ali se courba jusqu’à la terre, 
qu'il toucha du revers de la main , et s’écria , 
plein d’admiration: «Je savais bien que vous 
sauriez remettre la flotte dans son ancien 
état.» 

Le baile vénitien, qui, malgré la conquête 
de Chypre et la défaite de Lépante, était resté 
à Constantinople, se présenta chez le grand 
vesir, avec quelques esclaves, pour sonder ses 
dispositions relativement à la paix ou à la 
«Tu viens voir, lui dit Sokolli , où ésl néére 
courage après le dernier accident ^ il y a uuè 
grande différence entre votre perte et la nèlie. 
En vous arrachant un royaume, nous vous avems 
enlevé un bras ; en battant notre flotte , vous 
nous avez seulement coupé la barbe : Ije Jbras re- 
ira nclié ne repousse plus;i»i)apbe rasée revient 
plus épaisse (2).» Ce n'était pas de la forfan- 
terie ; c’était la vérité saisissante. Au mois de 
juin , la flotte turque, forte de deux cent cin- 
quante voiles, prit la mer; celle des alliés, 
qui, après de longues hésitations de la part 
de l’Espagne, parvint enfin à se rassembler, 
était plus nombreuse ; mais l’avantage du 
nombre et de l’habileté dans les équipages se 
trouvait perdu par la négligence et là désunion 
des chefs. Deux fois les deux flottes se rencon- 
trèrent devant Cerigo, et près du cap Matapan , 
mais sans qu’il y eût de résultat; les Turcs se 


(1) Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres mari thnes , 
fol. 44. 

(2) Sagredo, Venez., 1688, p. 404 et 405; Gfaliani , 
I. V , 499. 
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f jB^Pérent sur Modon et Navarin ; les alliés res- 
tèrent en station devant Oerigo pour empêcher 
la jonction ^es escadres ottomanes. Néanmoins 
la réunion s’opéra ; le prince de Parme dut re- 
noncer au siège Modon , dont il était 
chargé; Ulüdsch-Ali ramena sa flotte à Constan- 
tinople , n’ayant pérdu que quelques galères ( 1 ). 
En Dalmatie , Soranzo détruisit le fort élevé par 
lf 5 S Turcs devant Cattaro (*i). Venise , convain- 
eit,qgk^|,n’y avait plus à compter sur l’Espagne, 
SS^If^jpiJuite à demander la paix. L’ambassa- 
Noailles , évêque d’Aix (3), qui se 
Sglttvùit ppur la seéonde fois chargé de repré- 
sente^ sôn roi à Constantinople, rendit les né- 
gemimiens plus faciles par sa médiation , et les 
in^ructions données par le conseil des Dix à 
l’envoyé vénitien pressaient une conclusion. 
L’interprète de la Porte Qram, et le juif Salo- 
nMm j médecin du grand vesir , étaient les négo- 
ciateurs du côté des Turcs; le secrétaire d’État 
Feridun (4) changea de sa propre autorité l’acle 
vénitien déjà rédigé , et Barbaro se vit réduit à 
souscrire aux conditions ainsi modifiées. Le 
7 mars 1573, la paix fut enfin conclue par les 
plénfpotentiaires Antonio Barbaro, procurateur 
et baile, et Aloisio Mocenigo. Tels étaient les 
articles (5) : V Venise payait pour les frais de 
la guerre de Chypre , dans l’espace de trois ans , 
380^000 ducits, ainsi qu elle s’était résignée à 
lé faire à la paix conclue soüs le règne de Suiei- 
man , à la suite de la guerre de Corfou ; S"' So- 
poto était restilüée avec toute l’artillerie ; 3" le 
tribt|| de Zante était porté de 500 à 

LôOè âdcats; 4"^ le sultan Selitn maintenait la 
capitiilatign donnée par le sultan Suleiman, et 
eonflrnk^ par lai-même ; 5® le tribut annuel de 
8)800 ducats, payé pour Ghy pre, cessait de plein 


<1) Sagredo , p. 405-400; Foglietta, I. iT,p. 407-415; 
Paruta , I. in, p. 242, 209 , 273 , 281 , 287 ; Gratiani , 
l. iv ; Hadschi-Chalfa , Histoire des guerres oiariiimes, 

fôî. 44. 

(2) PdriltS, I. III , p/301. 

(3) Pàruta^ l. iii, p. 312)^ Flil«saa , I. ji , p. 32. 

(4) iSagfedo, p, 311, deane à Feriduti le nom de Fice- 
redan. 

(6) Le rapport do baile Barbaro, dans la bibliothèque 
impériale et royale , darjs les manuscrits de Kangoni, 
IX , fol. 1-65 ; Helazioue del clarissimo 8. Marco An- 
tonio barbaro, ritorualo bailo da Constautinopoli da 8e- 
lim imperatore detTurebi, l’anno 1573. 
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droit ; 6® les possessions ottomanes et véni- 
tiennes en Albanie et en Dalmatie étaient re- 
mises dans leurs limites antérieures, qui seraient 
bien fixées ; 7"* les marchands des deux nations 
devaient recouvrer les marchandises et les vais- 
seaux séquestrés sur eux durant la guerre. 
Barbaro partit lui-ménûe pour la Dalmatie, afin 
de présider à la délimitation des frontières ; ses 
fonctions furent remplies par Andrea Badoer, 
comme ambassadeur extraordinaire, et parAn- 
tonioTiepolo, comme baile. Il semblerait que les 
Turcs eussent gagné la bataille de Lépante (1). 

Après la paix de Venise avec la Porte, don 
Juan résolut, avec la flotte espagnole, de recon- 
quérir Tunis. Cette entreprise était facile; car, 
si la ville avait été enlevée par Cludsch-Ali du- 
rant le siège de Nikosûa, la forteresse de la Gou- 
lette était restée entre les mains des Espagnols. 
Don Juan leva l’ancre le 7 octobre 1572 , jour 
anniversaire de la bataille de l^pantey de Fayi- 
gnana en Sicile. 11 il ^if^ea sur la 
où alors étaient ra$seighl|^ quatre-vU)gt-djx- 
nejuf galères (2). A ^nouvt lle de l’arrivée de 
don Juan, les Turcs avaient abandonné la ville, 
qui devint la proie des Espagnols, avec trente- 
trois canons. Hamid, fils de ^iuley-^asa^, rétabli 
surlc trône de Tunis par Charles V, ce misérable 
qui avait fait crever les yeux à son père, payé 
les services de l’empereur par l’ingratitude, 
et refusé de payer le tribut stipulé, vint 
maintenant implorer de don Juan son rétablis- 
sement dans la souveraineté de Tunis; mais ses 
prières ne furent point écoutées. Le marquis de 
Saïua-Croce prit possession de la ville et du châ- 
teau, et lefrèredellamid. Mohammed, reçut 
le titre d’infant et de vice-roi de Tunis (3). 
Ensuite fut élevé uu nouveau fort avec six bas- 
tions (4) entre la mer et la ville, où Gabrio 
Zerbelloni' resta comme commandant supérieur 
avec quatre mille Italiens sous les ordres de 
Pagano Doria, et quatre mille Espagnols sous 
Salazar. Il y avait en outre cent chevaux, com- 


(1) Voltaire, Essu sur les mœurs , ch. xix. 

(2) Caraccioli , I. ni, p. 109. 

(3; A la bibliothèque impériale , parmi les manuscrits 
de Rangoui , n" ix , fol. 148-154 ; Relazloue di Tunis e 
Biserte, con le osservaiioni délia qualità e coslurai degli 
habiiariti , faita l’anno dopo délia impresaëi’^^esie péril 
serinissimo signor don Giovanni d’Austria, 1573. 

(4) Caraccioli. 
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mandés par don Lopez Hurtado di Mendoza. 
Hamid fut embarqué pour Naples , avec sa 
femme et son fils. 

La conquête de Tunis par les Espagnols , et 
les nouvelles forfificalions ajoutées à cette 
place, éclairèrent le sultan, le grand vesir, 
et surtout le kapudan-pascha Kilidsch-Ali, qui 
avait déjA une fois arraçhé la ville aux Espa- 
gnols. Dix-huit mois après, le 15 mai 1574, 
la flotte ottomane , forte de deux cent quatre- 
vingt-dix-huit voiles, sortit de Constantinople. 
Le kapudan-pascha Ki 1 idsch-Al i ava i 1 1 e comman- 
demef|t supérieur des bâtiments; les troupes 
de débarquement étaient sous les ordres du 
conquérant de Tlemen, Sinan-Pascha, en qua- 
lité de serasker (1). Sept mille janitschares , 
sept mille sipahis , et dix mille soldats syriens 
irréguliers (2), furent jetés à terre à Tunis. La 
ville fut pillée durant trois jours (3); puis le 
siège de la Goulette fut confié au beglerbeg 
de Tunis , Haider , et ce\^ de Tripoli , à Mus- 
tapha-Pascha (4). Après on espace de trente- 
trois jours, la Goulette fut emportée d’assaut 
du 2 juillet au 24 août 1574. Deux cents ca- 
nons, trente-trois bannières, le commandant 
don Pietro et l’infant de Tunis, tombèrent 
entre les mains des vainqueurs (5). Cinq raille 
chrétiens furent passés au fil de l’épée , deux 
raille furent pris; les Turcs perdirent dans le 
siège bien des soldats et deux kiajas des janit- 
schares. Afin d’enlever aux Espagnols tout es- 
poir de redevenir maîires de la Goulette , on 
fit sauter cette citadelle (6), et ensuite on assié- 
gea le nouveau fort appelé, dans l’histoire des 
guerres maritimes des Ottomans, le bastion de 
Tunis. Pagano Doria et Giovanni Sinoghera , 
tous deux blessés (7) , se défendirent en héros. 
Trois assauts furieux , livréj^ sur tous les points, 
furent repoussés (8) ; au quatrième , le fort 


(1) Histoire des guerres maritimes , fol. 45 ; Selaniki, 
Petschewi. 

(2) Caraccioli, p. 118, les appelle crux (kurudschi). 

(3) Caraccioli, p. 120. 

(4) Histoire des guerres maritimes , fol. 46. 

(5) Caraccioli, p. 126 ; VHistoire des guerres maritimes 
porte les deux cents canons à cinq cents. 

(6) Hiï^oire des guerres maritimes, fol. 45, et Carac- 
cioli, p. 126. 

(7) Caraccioli, p. 128. 

(8) Ibid., p. 129 et 130. 


fut emporté. Le commandant Gabrio ayantsété 
amené devant Sinan, celui-ci le prit outra- 
geusement par la barbe , et lui demanda com- 
ment il avait eu la témérité de vouloir encore 
défendre le fort aprs la chute de la Goulette. Il 
restait encore à prendre la tour de l’île , où 
Pagano Doria et Sinoghera tinrent obstiné- 
ment. Une telle vaillance leur valut, de la 
part du kapudan-pascha et du serasker , une 
sommation écrite qui leur assurait la. 
une libre retraite (1) [13 septembre]..' 
doutant de la foi turque , crut devoir*^!^ 
se confier à quatre Maures , en leur proin«gi|t 
1,000 lhalers s’ils le mettaient en sûreté ; 
coupèrent la tète ,et l’apportèrent au sotl^ér. 
Sinoghera livra à Sinan-Pascha 15,000 ducatsde 
la caisse royale, espérant ainsi empêcher la viola- 
tion de la foi promise. Néanmoins Sinan déclara 
que la liberté de la retraité était accordée seule- 
ment â ceux qui s’étaient retirés dans la tour de 
l’île avant la chute du fort, etnon point à ceux qui 
s’y étaient réfugiés après. Sinoghera voulant 
élever la voix en faveur de tous, Sinan lui montra 
la tête de Pagano , comme pour l’avertir qu’une 
telle liberté de discours lui coûterait la vie; Si- 
noghera ne put donc choisir que cinquante 
hommes dans la garnison (2). 

Il faut maintenant nous porter sur un aujtl^ 
point , et suivre les actions de l’aiienturier radï- 
dave Iwonia, dont l’audace mérite bien quelque 
attention de l’historien après les exploits cheva- 
leresques de don Juan. On a déjà vu avec quel 
soin la Porte avait observé l’union deBogdan, 
prince de Valachie, avec la Pologne. L’aventu- 
rier Iwonia , qui se donnait pour un fils naturel 
du woiwode Étienne, mais qui, en réalité, de- 
vait être un noble polonais de Masovie, profita 
de cette circonstance pour obtenir du sultan, 
sur la demande de quelques boyards , sa nomi- 
nation comme prince de Valachie, et une 
armée de vingt mille hommes pour son instal- 
lation (3). Le roi de Pologne s’employa pour 
son protégé Bogdan par l’entremise de l’am- 
bassadeur Taranowski près de la Porte , et les 
grands de Pologne l’appuyèrent d’une manière 

(1) Caraccioli , p. 134. 

(2) Caraccioli, p. 136; Petschewi, fol. 163; Selaniki , 
p. 114. 

(3) Goreckt dit mille , Lasirki deux mille. 
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plus efficace avec quelques milliers d’hommes 
sous les ordres de Mielecki. Il y eut doue des 
engagements entre des troupes polonaises et 
des troupes turques en Moldavie. Stanislas 
Lanckoronski et d’autres «obles polonais re- 
poussèrent les avant - postes turcs, dans une 
escarmouche, puiâ se retirèrent surChocim, 
sedle place forte qui fût entre les mains de Bog- 
dan (1). Celui-ci envoya le jeune Radetzki au- 
près d’iwonia, pour le déterminer A un abandon 
volontaire de la principauté. Iwonia fit conduire 
le négocia'eur à Constantinople, où l’interven- 
tion active de l’ambassadeur Taranowski el de 
son interprète Dziorsky auprès du grand vesir 
ne put le préserver d’ètre attaché comme es- 
clave à une galère, tant le sultan était irrité 
de l’irruption polonaise en Moldavie (*2). Cepen- 
dant , le roi Sigismond Auguste était mort le 
7 juillet 1Ô72 , et avec lui s’éiait éteinte la race 
des Piasles. Pour mettre la Pologne à l'abri d’in- 
vasions turques et de l’irruption desTatares, 
Jasloviecky se vit contraint de livrer Chocim 
à Iwonia , qui alors contracta paix et amitié avec 
la Pologne ; mais le prince valaque demanda en- 
suite l’extradition de Bogdan et de son frère 
Pierre. Les Polonais se trouvèrent soustraits à 
l’embarrasde la première réclamation par la mort 
de Bogdan, qui, devenu suspect de tendance au 
protestantisme, fut saisi par ordre d’Iwan le 
Sevère, cousu dans un sac, et noyé (3); Pierre, 
adressé à Constantinople, y mourut. C< tte fin si 
brusque donna lieu à des soupçons d’empoison- 
nement (4). Iwonia se montra tyran furieux en 
Moldavie , fit enterrer vifs des évêques et des 
moines, pour se saisir de leurs richesses en- 
fouies. Par une lettre écrite en turc au nom du 
sultan , il engagea les états polonais à n’élire 
pour roi aucun membre d’une famille qui lui fût 
hostile , aucun Autrichien ou Russe ; mais en 
secret, le messager avertit les magnats d’être 
en garde contre ses arlifices. Cet avis sérieux 
et sincère devait paraître suspect , car Iwonia 
avait jadis quitté la foi du Christ pour l’islam, 


(1) Joannis Lasicii historia de ingresKu Polonorum 
in Valachiam cum Bogdano voivoda, a 1572 , ad calcem 
Gorecii , p. 138. 

(2) Le même , au même lieu , p. 150. 

(3) Utuand , I. xxiv. 

(4) Le même , ibid. 

TOi\l. 11. 
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i et n’était revenu que tout récemment àl’Évan- 
gile (l). Déjà le nouveau prince avait signalé 
‘ Torage poussé contre lui de Constantinople par 
les manœuvres du woiwode de Valachie. Un 
tschausch parut dans le divan de Jassy avec 
un ferman, réclamant 120,000 ducats au lieu 
de 60,000 , auxquels avait été fixé jusque-là le 
tribut annuel [21 février 1574], Iwonia provo- 
' qua les boyards à un soulèvement général ; ils 
jurèrent de vivre et de mourir avec leur woi- 
■ wode (2). Le roi de Pologne , Henri de Valois , 

I et le sénat, refusèrent à Iwonia l’avssistance 
I qu’il implorait ; l’hetraan des Cosaques , Swier- 
zewsky, lui accorda des secours. Trois fois le 
woiwode et l'hetman battirent les furcs. Iwonia 
donna la chasse à son rival à la dignité prin- 
cière, poursuivit Pierre, d’abord en Tran- 
sylvanie, jusqu’à Kronstadt, puis se porta sur 
Brahilow(3). Le commandant turc de cette place, 
auquel il demandait l extradition de ce compéti- 
teur fugitif, lui envoya en réponse dix boulets 
de canon et deux flèches , par quatre messa- 
gers : Iwonia fit d’abord couper à ces malheu- 
reux les oreilles, le nez et les lèvres, et les fit 
pendre ensuite par les pieds devant la place. 
Brahilow fut eniporté d’assaut, et le carnage 
dura quatre jours, l'ehin ou Bender, et Bielogrod 
ou Akkerman subirent le même sort (4). Cepen- 
dant les Turcs avaient réuni au delà du Danube 
une armée considérable (5) pourvue de cent 
vingt pièces de canon ; avec 30,000 ducats, ils 
avaient corrompu le commandant de Chocim , 
qui s’était engagé à trahir Iwonia. Le 9 juin, 
l’armée moldave, forte de trente mille hommes, 
pour la plupart paysans mal équipés , de treize 
mille cavaliers commandés par Tscharnjetzky, 
avec quatre-vingts canons, se trouva en face des 
Turcs à Oblutsch , dans la Bulgarie. Malgré la 
trahison de Tscharnjelzky, qui, dès lecomnien- 
cement de l’action, avait ordonné a. ses cava- 
liers d’abaisser leurs drapeaux, d’incliuer la 


(1) Gorecii de.scriptio belli Joannis voivodæ Valachiæ, 
qnod, anno 1574 , cuin Selyin U, Turcaruin imperatore, 
gessit. Francofuril, 1578. 

(2j Gorecius, p. 35. 

(3) md., p. 52. 

(4) /bid, p. 56. 

(5) D’après Fredro, soixante mille hommes, ce qui 
est plus probable que les ceiu deux mille hommes de 
i;orecki ; Ëiigel , Histoire de Moldavie , p. 222. 
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tèlc, et deiil tcef leurs ras(jncs îiiir la pointe de 
leurs lances, fü bataille dura trois jout's avec 
dés altérhativés de fortune (l). Les Ttircs ofiri- 
éeni lihé fcapitulatidn que lesCdsàques côhséil- 
I^'rénl de rejeter, niais q^ie leè .ViBldaves, dévorés 
pâMa soif, voulurent acceptèr. Sept tbis Iwonia 
se fit jurée libre retraité pour les Cosaques, 
amnistie pour les MoldavéS , et la sfirété de sa 
propre persotine, ehsiiite il se fendit au kapid- 
schibaSchi. Celui-ci s’entretint quatre heures 
avec lui; |)uiS, s’eitipOrtarit toût à coup il l’OC- 
eàsloh d’un rtiot d’l<\'onia, il le frappa de soh 
sabre au visage et âii vchife. Les janiischarès 
racHevêrerit , plahtèrerit sa tête sur une lance , 
firent écart èler son corps par deux chalneaUi , 
trëmpérént leurs sabres dans son sang, et sé 
pàrta{;êrentses nieiiibreseommedeslrophées("2). 
Les Cosaques tentèrent de se frayer un passage 
les afmes à la main ; mais tous périrent , à l’Cx- 
céption de six , parmi lesquels sé trouva Swicr- 
zew sky. i‘icrre, fils du chef dé là > a!aclne, ftit 
itdminé ^’oiwudé de Moldavie, et installé par le 
kapidséhibasclii Dschigalasade, fils de Cicala (3 ^ 
La tété d'hèonià fut ( louée au palais de Jassy 
pour servir dcpouvantail à ceux qui voudraient 
iïfïitef son exemple (4 . 

La paix avec Venise nous conduit mainlé- 
iiant à l’exameh des rapports diplorhatiques en- 
tr< tcnüs alors par la Porte, noh-Seuleraétit avec 
la république , mais encore avec d’autres puis- 
.^ances eufOpééhhes, la Pdldgne , là Russie, la 
France et l’Autriche. Aldisio Grimani , qui 
avait été envoyé en Dalmalie pour la délimita- 
tion des frontières, trouva que Zàra , Sebéiiico 
èt Sjialdtrô, étaient entièreliiént dépouillées des 
territoires en dépendant, doiii les Turcs ne 
voulaient pàs se dessaisir. I.é bailé Soranzo, èt 
Ferliàd-t^aséha de Bosnie, se rendirent eh qua- 
Ité de commissaires en Dalmatie. Après delongs 
débatà relatifs aux villages appartenant â Zara , 
Sebenico et Zehionic, les Vénitiens en obtinrent 
enfin cinquante pour les rattacher à Zara , et 
trente pour Sebenico, ainsi que le contado de 


(1) F.ngel, p. 224, d'après Gorecld, Fredro , ^lî^on, 

(2) Goreciiis, p. 10.). 

(3) Rym , rapport de l’an 1574, dans les arcliives im- 
périates. 

(4) Strÿikowsky la vil cloui^e eii 1675 ; Engel, HUtoire 
de la Nordâvie, p. 220. 


Pbssidaria (1 ). Quant à la PoldgHé, là mission de 
Tàratlowsky àvàit pdur Objet d’âbOrd le rerioh- 
veiîéiHctit dè ià capitulation |mars iS7âj, puis 
des éxcüses sur les secours fjrëtés dU woiwode 
dé Moldavie Ôogdan (2) ; les deu:S: ambassades 
dé révêqué d’Aix cohcernàifcht la iiiédiàiionjle 
la France daris la paik aVéc Venise, et l’instal- 
lation de liëhfi de Valois cOiiiinc roi dé Polo- 
gne (3). Le grand vesié Hé voüliil pas qu’il fût 
accordé d’audierice à l’évéque , parcé qu’il ii’ap- 
portait point de présents. L’ahibâssadeur ré- 
pondit que si sOn rOi s’étâit abstenu dé ces libé- 
ralités d’usd(jc , ce ii’ëlàit J^inl bar un vil 
calcul d’avarice, mais parce que les Turcs pour- 
raient les constdéreè coriimè üh tribut. Ü f em- 
porta par sa ferriielé, et obtint, non-seulement 
une audience , mais encore un fermàn qui dè- 
cordait protection atix saints lieux â Jérusalem 
et aux pèlerins qui allaient lès visiter (4). Un 
envoyé russe d’Iwan apporta dès plaintes con- 
tré les Tataresll5septembre 1571], qui s’elaieut 
avancés jusqu’à Moscou, et revint mécontent 
parce que la Porte n’avait point voulu adresse r 
à son tour uhe ambassade à la Russie. Un an 
auparavant, uil aütre envoyé rüsse, porteur 
d’une lettre de soh bribeè, avait été obligé de 
rester debout pendant Idiitè l’aüdience (Ô). Les 
rélaiiOUs ave c l’Aiitriche étaient plus fréquentes 
et plus étroltcè par le coinhlércè sur lés fron- 
tières, les envois annuels de présents, et lès né- 
gociai ioms pour le renouvellement de ià paix 
dé hüît âtis qüî approchait de sa fin. Durant 
fahibassade de Byiti , l’euipércur envoya le se- 
crétaire Hahiwaid avec une lettré remplie de 
plaintes à la Porté, l.es Turcs firent plusieurs 
incurSioUé pour s’approprier le district entre 
la Theis et SàrnOs , et le pavscha d’Ôfeh invita 
lés habitants dü comté dé Zips a se soumettre 


(1) ijagredo , p. 412 , et le rapport de l’ambassade vé- 
nitienne , dàriK ieS aréhives impérialèS. 

(2) Rapport de l’ambassade véniiiehne, du ICl 4tfil 

1572. La première fois il eut son audience le 13 mai 1570 
(rapport de Rym); le rapport vénitien est du 3 juillet 

1573. 

(3) Flassdb , 2e pàrtie , p 33; rapèol t de Ryth ët d’tjii- 
gïiad , tiè dècêihbre 1573; i’èitiait du rapport de l’ath- 
bassade véuilicune de 1572. 

(4) Flassaii, l. li , p. 33. 

(5) Rapport du chargé d’affaifei Édoiltira Frofisio- 
Dali,de Consianiimtple, en datedul4 juiffet 1576. 
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au joufç ottoman, ha, sandschakbeg deNeo- 
grad, voulut assujettir Garponâ et Bakabanya, 
que le sultan lui avait attribuées comme une 
'partie de son traitement. Nasiuf, woiwodede 
Szegedin , réclama les villages des alentours 
appartenant à refiÿpereur. Sur les frontières de 
Croatie , les Turcs voulaient rebâtir Marczaly, 
Szent-Gyœrgy, ZakaUy, Csurgô, et ils avaient 
élevé une nouvelle forteresse, Segesd. De ce 
point, ils ravageaient le pays environnant (1). 
Dans la Carniole , ils se livraient au pillage sur 
les rives de la Poigk (*2). L’année siiivarrtè ; le 
sandschakbeg de Kànisa, Ali-Firus détacha 
Maikodsch (3), pour attirer le vaillant Gorges 
Thury horsducliàteau de Vajk, avec cinq mille 
cavaliers et deux cents fantassins. Thury se dé- 
fendit en héros, mais il fallut succomber de- 
vant la supériorité des forces turques (4). Le 
château de Gcde , près Fulek , surpris à lâ fa- 
veur d’une trahison , fut rasé par le pascha d’O- 
fen (o) [10 juin 1571]. L’arnbassadeur Rym 
s’affranchit de la coutume introduite par son 
prédécesseur Albert de Wysz , depuis la con- 
quête de Szigeth , de venir se placer devant 
la porte de sa résidence , pour s’incliner de- 
vant le sultan lorsqu’il passait le vendredi pour 
se rendre à la mosquée (O). En l’année 1572, 
le nonce Minkwiz vint pour la seconde fois 
apporter le présent d’hOnriéur annuel (7). Le 
9 juin mourut le famèux interprète Ibraiiim , 
le renégat polonais Strhzzeriî, qui avait rempli 
des missions â Francfort, à Vienrie, Venise, 
Paris et en Pologne. Le lendemain , la tète de 
I hury avec neuf autres , quatorze prisonniers , 
trois trapeaux, deuxdaiiibours, furent présen- 
tés coitimc trophées dans le divan. Le grand 
vesir ordonna d’ensevelir la tête de Thury 
comme ayant appartenu à un héros ; les autres 
furent jetées en spectacle ad peuple 8). Comme 
MîUkwîz , outre les lettres de créafncc pour le 


(t) Lettre de t’empereur, dans les archives impé- 
riales. 

(2) Valvasor , 1. iv , p. 483. 

(3) Istuanfi , 1. xxiv , a fait de Firus Pirsuf , de Mal- 
kodsch Malcbus. 

(4) Isluaiifi , 1. XXIV. 

(5) Wagner scrip., dans Katona , 1. xxv. 

(6) Rapport de Rym , dans les archives impériale.s , 
p. 518. 

(7) Rapport de Rym. 

(8) Ibid, 


grand vesir, avait encore rfne reconimandàlion 
écrite pour lè puissant duc de N:ixos, Jo.séph , 
SokoHi .s’étonna que l’empereür éérivtt à un 
juif qui était , rioû pas seigneur de Naxos, itlais 
fermier des dîme.s sur le vin , qui .s’était nièlé 
des affaires des Vénitiens, peuple de péch‘èar.s, 
espèce de juifs eux-mêmes (1). 

En Transylvanie, ,1ean Zapolya, peu de tefrips 
avantsamort, avait vu le tschausch Perwanè, re- 
négat hongrois, lui demander, au norh du sultan, 
ce que scs envoyés faisaient en restant si lohg- 
tenjps auprès de l’empereur (2). Après la rhdêt 
de Zapolya, Bathory de Somlyo, nommé priiiée 
par les Éîats tratîsylvaniens , envoya , pair 
Michel Gyulay, èt deux autres représentants , 
le tribut annuel des 10,000 dupts , après quoi 
le tschausch Ahmed apporta, en qualité dè com- 
missaire â son installation, la bannière et la 
ma.sse(3). Ahmed revint à Constantinople com- 
blé de riches présents , et avec le Hongrois 
Sebe,si (4); l'année suivante, Kendi vint â son 
tour pour recommander le pfince et le pays à 
la protection du sultan (5). Dans la même an- 
née, Édouard Provisionali, et le seigneur d’Ün- 
gnad de Carinthie , apportèreut les présents 
d’Iionnenr, et en même temps des plainte.? 
relativement à la violation de la paix sût* la 
frontière; ils citaient, par exemple, lë pil- 
lage de la foire de Simand (0); héaniiioihs, 
toutes choses restèrent coinine par le pâs.sé. 
En 1572, le seigneur d’Unj'iiad revint imé se- 
conde fois; mais alors il n’était pas seulement 
porteur des présents d’honneur; il arrivait en 
qualité d’ambassadeur pour remplacer Rym, et 
travailler ait renouvellement de là paix qui de- 
vait expirer dans deux années (7). Ces négo- 
ciations furent entravées par les plaihfe,s du 
grand vesir .sur l’incendie de Graniza, la capturé 
des Turcs Ibrahim et Ilemin , l’élévation d’un 
nouveau château à lïegyfalü; enfin, après sept 
semaines de discussions et d’échanges de hôtes, 

(1) Rapport de Rym. 

(2) Istuanfi,!. xxiv, p. 18. 

(3) Eiigel , Histoire de Hongrie , 1. iv, p. 212 ; Betblen, 
l. n , p. 235 ; rapport de Rym , dans les archives impé- 
riales, et l’extrait du rapport vénitien au même lieu. 

(4) Rapport de Rym. 

(5) Beihlen , l. ii, p. 258. 

(6) Forgacs , U xxii , p. 687. 

(7) Rapport d’Ungnad et de Rym, dans le.s archivé? 
impériales. 
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SokoUi fit savoir à R} m et à Lngnad que le 
sultan voulait bien accorder le renouvellement 
de la capitulation, absolument dans les mêmes 
termes qu’elle avait été faite en 1568, à l’excep- 
tion, toutefois, de ce qui était relatif au fils 
de Zapolya (1). Les an>bassadeurs demandèrent 
que le traité sif^né pour huit années obligeât 
aussi les héritiers et successeurs des deux par- 
ties contractantes ; mais ils ne purent l’obtenir; 
ce n’était pas l’usage parmi les Ottomans, lui 
répondit-on , que le père négociât pour ses fils 
ou avec ses fils ; si l’empereur voulait compren- 
dre les archiducs dai s ses eugapements il le 
pouvait faire. Quant aux villages restés encore 
en commun, le grand vesir leur fit not fier, par 
l'interprète de la Porte Malimud , que le sultan 
était bien résolu A ne rien céder (2) [octobre 
1573]. L’année suivante, le grand vesir retira la 
promesse d’un ardin faiteau seigneur d'ilngnad, 
et même lui défendit de sortir â cheval, parce 
que le présent d’honneur n’avait pas été livré à 
l’époque déterminée ( 3). 1 nfin, arriva, chargé 
de cette sorte de tribut, Philippe de Bruxelles 
[août 1574 ], qui ramena aussi le prisonnier 
Ibrahim- Pascha, dont la capture, ainsi que l’ir- 
ruption de Graniza et la destruction de Kallo, 
avaient été les objets d’une lettre du sultan à 
l’empereur (4). S(»kolli et les six vesirs de la 
coupole, Perlew, Piale , Ahmed , Mohammed, 
Mustapha, Sinan-Pascha , reçurent les présents 
accoutumés. L’acte de prolongation de la paix 
de huit années fut enfin expédié, mais il ,se 
trouva tout autre qu’on en était convenu, car 
il y était question de la destruction de Kallo (5) ; 
on y fit encore des modifications ; et arrêté 
ainsi définitivement , il fut remis au seigneur 
d’Ungnad, quel’interprèti de la Porte, Mahinud, 
dut acfcompagner comme ambassadeur. 

Tandis que l'ambassadeur impérial agissait 
ainsi pour le renouvellement de la paix , le 
Valaque- Bekes intriguait à Vienne, où il était 

(1; Happons de Rym , du 25 août 1572 , dan.s les ar- 
chives de la maison impériale. 

(2) Insiruciio pro Carolo Rym, dari.s les archives im- 
périales. 

(3) Rapport d’ünfiuad et de Rym , dans les archives 
de la maison impériale. 

(4) La lettre oriipnale est dans les archives impé- 
riales. 

(5} Rapport de Rym et d’üngnad. 


allé comme envoyé de Zapolya , et à Constan- 
tinople , afin d’obtenir pour lui-même la prin- 
cipauté de Transylvanie : le tschausch Mustapha 
et le Grec Scarkat , envoyés à Vienne par 
Sokolli à la recherche du bogdan de Molda- 
vie , s’abouchèrent avec Bekes , qui , négligé 
par l'empereur,’ résolut de se ratiacher au 
sultan(l) Le prêtre transylvanien Adam Neisser, 
et Marc Bcnkner, aussi de Transylvanie , tous 
deux renégats, firent, au nom de Bekes, des pro- 
positions de réconci iation au grand vesir ; ils 
offrirent 40,000 ducats et un anneau au sultan; 
B( kes promit de doubler le tribut , s’il devenait 
prince (2). Ces manœuvres furent déjouées par 
l’envoyé de Bathor , Pierre Egrud , qui arriva 
en ce moment à Constantinople , porteur de 
pré.sents d’honneur extraordinaires(3). L’Armé- 
nien Christophe apporta une lettre du roi de 
Pologne , et vingt jours seulement avant la 
mon de Charles IX, Selim avait encoreécritàce 
prince (4), ainsi que Sinan-Pascha, alors sur 
le point de prendre la mer avec sa flotte. Le 
nouvel ambassadeur de France fut l’abbé de 
^oaille8 , frère de l’évèque d’Aix. En parcou- 
rant toutes ces négociations , dirigées surtout 
par les interprètes de la Porte , on est frappé de 
l'observation que ces diplomates étaient pour 
la plupart des renégats; mais ce furent aussi 
des renégats tous ces grands généraux ou 
hommes d’État des règnes de Suleiman et de 
Selim, qui élevèrent l’empire ottoman â son 
plus haut point de puissance, et l’y maintinrent 
pendant un certain temps. Sur dix grands vesirs 
de cette époque , il y eut huit renégats : Ibra- 
him et l’eunuque Suleiman , Grecs ; Ajas , 
Lutfi et Ahmed, Albanais; Ali le Gros, de 
l’Herzegowina , comme Perlew Pascha , comme 
Bei sek-Ohgli et Dukagin-Ohgli ; Rustem et son 
frère Siuan, les vesirs Ferhad-Pa.scha, Ahmed- 
Pascha, le traître , qui prétendit se faire sultan 
au Kaire, Daud-Pascha et le conquérant de 
riemen Sinan-Pascha , étaient Albanais et 
Croates. Le grand vesir Mohammed-Sokolli , 
le vesir Mustapha-Pascha , les héros des fron- 


(1 } Rapport de Rym , daos les archives de la maison 
impériale. 

Ibid. 

(3) Ibid, 

(4) D'* 10 mai , rapport de Rym. 
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tières, Chosrew-Pascha,et la famille Jahja-Ohli, 
Jailak Mustapha - Pascha , Sal - Mohammed- 
Pascha , le conquérant de Chypre Lala- 
Mustapha-Paschadt* gouverneur d’Egypte Mak- 
tul Mohammed-Beg, Baltaschi Ahnied-Pascha , 
Dschenabi Ahméd - Pascha , Temerrud Ali- 
Pascha , et Ssofi Ali-Pascha , le gouverneur 
d’Egypte , tué devant Szigeth , étaient Bos- 
niens ( l ) ; Hasan - Pascha , gouverneur de 
lleraen, et l’eunuque Dschaafer-Pascha, étaient 
Russes. Enfin , si l’on porte son attention sur 
ces hômnies qui firent la gloire de la marine 
ottomane , sur ces hardis corsaires qui jetèrent 
l’effroi sur les mers, on reconnaît dans Ssalih- 
Pascha un Grec de la plaine de Troie ; dans 
Piale -Pascha, un Hongrois ou Croate ; on si- 
gnale le Calabrois Ochiali , et l’on sait que le 
plus grand^de tous ces marins, Barberousse , 
était sorti du sang grec. Ainsi l’empire ottoman 
acquit sa force colossale sur terre et sur mer, 
non point par la grossière indolence des Turcs, 
niais grâces à la finesse et à l’esprit de ruse des 
Grecs, à l’intrépidité et à la perfidie dalmate, 
à l énergie et â l’obstination bosnienne et croate^ 
à la valeur et au manque de conscience de tous 
ces renégats: il conquit et flagella les nations 
qui l’entouraient avec les hommes qui en étaient 
sortis , et qui, devenus ses esclaves , rongèrent 
les entrailles de leur ancienne patrie. 

Avant de clore cette époque si remarquable 
de l’histoire ottomane par la mort de Selim , 
arrivée quinze jours après la conclusion de la 
paix avec l’Autriche, il faut passer rapidement 
en revue les événements que les historiens otto- 
mans ont considérés comme des présages de 
cette fin , et qui parurent aussi produire cette 
impression sur l’esprit superstitieux du sultan. 
Une comète (2), un tremblement de terre qui 
renversa quatre cents maisons de Constanti- 
nople (3) , une inondation à la Mecque , où les 
pèlerins se trouvèrent assaillis par les eaux au- 
tour de la kasba (4) , et virent le saint édifice 
ébranlé (5) , l'effrayèrent moins encore que le 

(1) Les notices biographiques de ces vesirs se trouvent 
dans les listes d’Aali , des vesirs de Suleiman et de Seiiiii, 
à la fin de leurs règnes. 

(2) Aa i , XI® événement , fol. 363. 

(3) Peischewi, fol. 162. 

(4) Ibid, 

(5) Ibid, ; Selaniki , p. 113; Aali , xviii® événement , 
p. 363. 


feu éclaté dans une cuisine du sérail, parce que 
la mort de son aïeul Selim l®** avait été ainsi pré- 
cédée par un feu de cuisine dans le sérail d’An- 
drinople. Cet accident et la mort du grand 
mufti Ebnsuud [4 septembre 1574] le plon- 
gèrent dans une profonde tristesse ; il n’avait 
pas versé de larmes amères sur la perte du se- 
cond de ses fils enlevé deux ans auparavant , 
comme il en répandit sur la mort du scheich 
de l’islam , le plus puissant appui de la législa- 
tion ottomane durant irenie années, qu’il avait 
comblé d’honneurs dès son avènement au 
trùne, auquel , en 1573, il avait sacrifié son 
fidèle compagnon Oschelal-Beg , banni à Mo- 
nasllr , pour avoir tenu des propos trop libres 
contre le mufti (1). I/incendie de la cuisine 
fut certainement un événement d’une signifi- 
cation funeste pour Tivrogne Selim ; car la salle 
à manger et la cave avaient été enveloppées 
dans le désastre (2). Le sommelier Mesihaga 
fut aussitôt expédié en Egypte, afin d’y faire 
lesapprovi îionnements, nécessaires pour remplir 
de nouveau les offices. Bientôt après fut achevé le 
nouveau bain, appelé Kuszur-Hamam, construit 
dans le sérail. Le sultan le visita avant que les 
murs fussent séchés : pour chasser les effets 
de l’humidité et des m.iuvaises vapeurs , il vida 
une bouteille de vin ; mais les fumées de la 
liqueur généreuse lui montant au cerveau , il 
glissa sur le niarbre poli et tomba. On le releva, 
il se mit au lit , fut saisi de la fièvre, et mourut 
au bout de onze jours [ 12 décembre 1574 J. 

Selim laissa cinq fils : Murad , Suleiman , 
Mustapha , Dschihangir , Osman ; et trois filles ; 
Esma, é[)Ouse du i;rand vesir Sokolli; Gevvher , 
femme du kapudan FMale-Pascha , qui avaient 
été mariées, ainsi que la nièce Schah, épouse de 
l’aga des janitschares Hasanaga, du temps de 
Suleim:m, et dotées chacune de 100,000 du- 
cats ; et Fatima, que dans la suite son frère, le 
sultan Murad III, unit A Siavvus-l’ascha , en lui 
donnant 200.000 ducats (3). Outre la Selimije , 
l’académie et l’école attachées à un temple 
d’Andrinople , dont il a déjà été question , 
Selim construisit encore une mosquée dans le 


(1) Raiisatul Ebrar ,fol. 305. 

(2) Mouradjea d’Obssou, 1. 1 , p. 380; Aali , xvii* évé- 
nement , f. 364. 

(3) Rausainl-Kbrar , fol. 306. 
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quarRçr Kanbunar d’Andrinoplc, les murs de 
cpRe ville (1), et le château du port deNava- 
rip (^). A la Mecque, il rélablit les aquecjucs 
en ruines (3j et le vestibule de la maison 
sainte , Je haretn proprement dit , qui fut sur- 
monté de trois cent soixante coupoles (4). A 
Coüstaiilinople, enfin, peu de temps avani sa 
mort , il avait ordonné divers travaux à la 
mosquée d’Aja-Sofia, deux nouvelles acadé- 
mies, deux minarets et deux piliers qui devaient 
soutenir un matçnifique édifice ébranlé par 
Je dernier tremblement de terre, mais qui 
furent placés selon de très- mauvaises combi- 
naisons (5). Il dut laisser rachèvement de ces 
cx)nstructions à son successeur , comme son })ère 


(1) Rausalul-fcbrar , fol. 306. 

(2) Selanîki , p. 1 19 , le vu** événement. 

(3' Dschihannnma , Sclaniki , p. 118. 

(4) Petschewi et Selaniki. 

(5) Aali , IX® événement , fol. 363 , et Sclaniki. 


Suleimaii lui avait transmis le soin de terminer 
le grand pont de Tschekmedsche. Au reste, ce 
prince ne fit que poursuivre les plans de son 
père ; par la conquête de l’Arabie et de Chypre, 
par l’organisation des siamets et des timars , 
par les kanunes du nischaiidscbi Mohammed , 
fondés sur le tétwa d’Ebusuud, enselaissant di- 
riger surtout par la prudence consommée et les 
hautes vues de Mohammed-Sokolli , il couronna 
la grande r> uvre de .'"uleiman- La noble am- 
I bitioii et rénerpje de Suleiman ne passèrent 
point dans l'âme de son fils indigne , mais elles 
vivaient dans le grand vesir Mohamraed-So- 
kolli , choisi par le glorieux sultan pour conti- 
! nuer sa politique. Suleiman domina donc encore 
après sa mort ; U protégea de son ombre , de 
sOn esprit , et par la terreur attachée à son 
.souvenir, le misérable assis après lui sur le 
trône : les peuples obéissent encore au reten- 
tis.sement de ce nom du plus grand et du plus 
puissant monarque des Ottomans. 
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ÉPO^IIÇ DE L4 DÉÇAp^^CI^ DE Là OTTOMàNE. — HOMMES ET FEMMES LES PLUS 1«- 

FLEENTS AUPRÈS DE IRRRAD III.— -PRÉSENTS D AVÈNEMENT AE TRQNE.—DÉCLIN DE l’AETORITÉ 
DE SOKOLLI. — RELATI01>IS AVEC VEWISE, LA FRANCE, Là POIOCNE, LAUTRlCllE. — REFAITE 
D’AüliRSPERG. — DRQGMANS MALTRAITÉS. — RENÉGATS. — NOCES. — RENOEVELLEMENT DE LA 
PAIX. — PLAINTES METEELLES SCR DES HOSTILITÉS. — IRRUPTION DE RHEVENHLLIEU. — NOü- 
FEAEX SANRSCHAKS en HONGRIE ET EM RO.SNIE. — CHANGEMENTS EN MOLDAVIE, YALACHIE , 
TRANSYLVANIE, ET DANS LA POLOGNE. — NÉIGOCIATIONS AVEC VENISE, LESPAGNE , LANGLE- 
TERRE , FLORf NCE , LA FRANCE ET LA SUISSE. — LA FLOTTE ET LA COTE DE BARBARIE. — 
APPARITION d’une COMÈTE. — DÉPOSITION DE FER IDU N. ~ MEURTRE D ARAB-PASCHA. — MORT 
DU MUFTI HAMID, DU VESIR PIALE, ET DU GRAND JUIF JOSEPH. — EXÉCUTION DE CANTACU- 
ZÈNE ET DU PASCIIA D OFEN. — MEURTRE DE SOKOLLl. 


On a VU, clans les deux livres précédents, com- 
nient l’action loptc-puiSvSante du vesir ^Soliolli, 
en dépit de Tiusouciance d'uu sultan (jrpssièrc- 
incRt débauché, avait pu maintenir pendapt 
huit aimées rerppire ottoman à ce liaui point 
de gpnçleur et d ^clat où l’avitient élevé les 
conquêtes et lesloisdeSulciman. Que ce pouvoir 
illimité du grand vesir eût coiU inné plus long- 
temps, l époque du déclin de l’empire ottoman 
ne serait point marquée au commencement du 
* éhe aqrail été reçuléc de 
^îlûées, jpsqn’à la mort de Sokolli. Mais si 
ce glprjeqx seryltepr fut cpnprmé dHRs sa di- 

îîuifé par le nqpyeap sqnyerain, des limites fu- 
rent impos^'es à son ppuvpir, npn ppint par la 
vigueur de ^Ipfaçl lll, mais P^r sa faiblesse 
livrée à l’influencp des favoris et des t’émules; 
sj les l’ènes dq gpuverqemeid restèrent en ap- 
parence entre |es mains du grand vesir, dans 
le fait elles étajent dirigées par le harem et par 
les Innctiqunaires de la cour extérieure et inté- 
rieure. Alors Se manifestèrent les symptOmes 
(le faiblesse et de dissolutiqn , et à la inort de 
Sojvolli s’est rpyélé enMérenient je secret de la 
décadence, commencée depuis cinq ans, d’une 
imissance dont l’aUîtude extérieure en impo.sait 
naguère à la cour, à la capitale, et qqi trompa 


plus longtemps encore les provinces , et sur- 
tout les Étals de !a chrétienté. 

On connaît les institutions politiques de 
Mohammed le Conquérant , rorganisalion des 
cours extérieure et intérieure, et surtout les 
quatre colonnes de Vempire, les vesirs, les ka- 
qiaskers , les defterdars , les nischandschis ; 
rin.^iorieu Aali oppose avec beaucoup de jus- 
tesse à CCS quatre appuis les femmes et les favo- 
ris, qui, dans la cour extérieure et intérienre de 
ce sultan efféfpiné, énervèrenl la puissance du 
grand vesir. (jnalre hommes et quatre femmes 
dominaient le sultan. Un examen plus appro- 
léndi dp jenr paraclère jettera de la lumière sur 
les éypnements suivants. Les quatre hommes 
étaient : |p poefe Sçheinsi-Pasclia , dont il a été 
déjà question comme d’un confident de Selifp; 
Ow ejs, nommé d’abord defterdar, co:ifralremé^i^t 
aux règles établies, et ensuite élevp aq rang de 
pascha; le précepteur des princes, Seadeddip, 
le fameux hisiorien, et le Hongrois Qhasnefer- 
aga,eunu.;ue et gouverneur dn palais. îScliemsi- 
Paseha, dernier rejeton de la faiidlle kisil- 
Ahmedlqijui, aq partagede l’empire ^ie^d)ukidc, 
avait régné sqr la mer iNoirc, et qui faisait 
rpiiionler son origine jusqu’à Ghalid-ben-\\ eljd, 
général dû chalile Osman, avait été vu de 
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bon œil par le suKan Suleiinan, à cause de ses 
traits dVsprit et de sa joyeuse humeur ; il jouis- 
sait de plus de faveur encore auprès de Selim II, 
à cause de sou pour la chasse. Mais ce qui 
l’avait mis surtout en [çrand crédit dans l’esprit 
de iMurad III , c’était la recommandation du 
turkman (3w(‘is. Il fut chargé de recevoir les 
nombreuses requêtes dont le sultan était acca- 
blé chaque fois qu’il se rendait à la mosquée, 
et il abusa de cette position pour se livrer aux 
excès de sa vénalité, soit pour son compte, soit 
pour celui du sultan, de la manière la plus scan- 
daleuse. L’historien A ali cite une anecdote bien 
importante pour l’histoire de la corruption, qui 
se développait alors avec la fureur de la peste, 
et pour sa propre biographie. Aali ,se trouvait 
dans le cabinet de Schemsi-Pascha , lorsque 
celui-ci, sortant de l'appartement du sultan, 
s’approcha tout joyeux de son kiaja, et lui dit: 
«Enfin j’ai vengé la dynastie des Kisil-Ahmedlu 
sur celle des Ottomans , et de même que cette 
famille a renversé la nôtre, moi j’ai préparé sa 
mine. — Comment donc? demanda le vieux 
kiaja, le regardant d’un air sombre. — En dé- 
terminant le sultan à prendre part lui-même au 
prix de la corruption : l'appât était trop puis- 
sant ; 40,000 ducats ne sont fias une bagatelle. 
Désormais la corrupiii n va recevoir une im- 
pulsion rapide de l’exemple du su tan, et l’em- 
pire va tomber en dissolution.): Aali , emporté 
par une généreuse indignation , fit la remarque 
qnè son excellence était un digne descendant 
du très-glorieux Chalid-ben-Welid, qui, d’a- 
près les récits de l’histoire , sous le chalifat 
d’Osman , donna au chambellan deux pièces 
d'or pour obtenir accès avant son adversaire 
auprès du chalife, et de la sorte introduisit le 
premier la corruption dans l’islam. Schemsi- 
Pascha , irrité , secoua la tête ; mais il se con> 
tenta de dire : «Tu sais bien des choses , Aali! » 
Schemsi , plaisantant lui-même de ses fonctions 
et de son ardeur à poursuivre les sommes pré- 
levées au moyen de la corruption, se donnait le 
nom de faucon des requêtes. 

Le contraste le plus frappant; quant au lan- 
gage et aux manières, avec Schemsi , était pré- 
senté par le grossier 'lurc Oweis, qui. étant 
jugedeTyr, avait eu le bonheur de rencontrer 
à la chasse Murad , alors prince héréditaire, et 
de lui plaire. Bientôt Murad , avec l’agrément 


de son père , le nomma son defterdar , et le prit 
avec lui en cette qualité lorsqu’il partit de Ma- 
gnesia pour aller prendre possession du trône. 
Oweis profita de ce voyage pour arracher de 
son maître la promesse qu'il n’aurait rien à 
craindre de la toute-puissance du grand vesir ; 
en même temps il donna de grands éloges à 
Schemsi-Pascha, serviteur éprouvé déjà par la 
confiance de deux sultans. Bientôt après l’arri- 
vée de Murad à Constantinople, le grand vesir 
voulut poursuivre une en(|uète sur des sommes 
détournées par le troisième defterdar Oweis ; 
mais l’enquête fut interdite par un chattische- 
rif , et Schemsi fut promu au poste de second 
defterdar, puis élevé à celui de premier, à la 
place de Lalesar-Efendi. En cette qualité, il eut 
la présomption d'adresser des propositions sur 
la collai ion de places déjugés, et même de gou- 
vernements, entrant ainsi dans un cercle exclu- 
sivement réservé au grand vesir , et les repré- 
sentai ions deSokolli corjtrede telles usurpations 
furent toujours repoussées par le sultan. Ainsi 
s’étendit le funeste abus de cette multiplication, 
sans objet, de chattischerifs, qui jadis n’éiaient 
donnés que dans les cas extraordinaires, et pour 
des motifs de la plus haute importance. Toute- 
fois Oweis était moins accessible à la corruption 
que Schemsi, et l’hisiorien Petschewi raconte à 
sa louange qu'étant gouve rneur d'Ofen, Oweis 
fut .sollicité par le père de Petschewi de lui con- 
férer deux fiefs de venus vacants par la mort 
de deux de ses fils , et qu’ayant trouvé 3,500 
pia.stres jointes à la requête, il les avait ren- 
voyées, tout en accordant la collation des fiefs, 
parce que, dit-il, à la grande admiration du 
père de l’hislorien , il eût été trop dur d’ajou- 
ter une dépense d’argent à la perte des deux 
fils dont le ciel l’avait doté (I). Un an avant 
l’avénement de Murad 111 , son précepteur Ibra- 
him était mort , et sa place avait été donnée au 
savant Muderris Seadeddin, depuis si fameux 
par ses écrits et ses actes comme homme d’É- 
tat. Pour l’instant, il mit à profit ses rela- 
tions habituelles avec le sultan, afin de .soutenir 
un personnage détesté du grand vesir, le ka- 
diasker d’Europe , Kadi.sade, qui, après la mort 
du mufti Hamid, en dépit de l’inimitié de So- 


(I) Petschewi, fol, 106. 
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kolli, fut élevé à cette haute dignité (1). On 
pouvait juger de ce qu’il allait tenter de cette 
poâtion élevée , en se reportant à ses antécé- 
dents ; car, n’étant encore que kadiasker, il 
avait osé porter sop action dans la sphère du 
grand vesir, en proposant des sujets pour des 
places déjugés supérieurs (2). Celte haine entre 
Sokolli et Kadisade était née à l’occasion de 
disputes de préséance. Kadisade se montra 
d’ailleurs audacieux et inflexible à défendre, 
pour les premières dignités de la loi, des pri- 
vilèges dont elles n’avaient pas joui jusque-là. 
Avant lui , les kadiaskers étaient placés à la 
suite de tous les beglerbegs ; il obtint qu’à l’a- 
venir ils ne fussent précédés que par les begler- 
begs de Runiili et d’Anatoli; dans quelques 
circonstances, il fit en sorte que les kadiaskers 
fussent traités à la manière des vesirs. 

Mais l’influence prépondérante n’appartenait 
pas encore aux trois hommes que nous venons 
de citer; elle élait surtout exercée par le gou- 
verneur du palais (kapu-aga), et par quatre 
femmes, les colonnes du harem. Deux jeunes 
Flongrois , frères , esclaves tous deux , circon- 
cis sous Selim , avaient mérité la confiance du 
sultan, qui , satisfait de leur service de pages , 
les fit transformer en eunuques pour les consa- 
sacrer au harem : l’aîné s'appeliiit Ghasnefer, le 
plus jeune Dschaafer. Le premier, d’un esprit 
vif et pénétrant, le développa par Tétude , s’in- 
sinua dans la faveur de Selim et de Murad , de- 
vint d’abord odabaschi (chef des pages), poste 
quiï occupa vingt ans, et enfin parvint à la 
dignité de kapu-aga , où il resta trente années. 
L’historien Aali , dont le témoignage ici peut 
être suspect de partialité, puisqu’il était protégé 
du kapu-aga , assure que Ghasnefer, durant ses 
cinquante années de pouvoir, n’avait jamais 
blessé personne par colère ou emportement ; 
qu’il se montra généreux protecteur des savants 
et des pcëtes , dont un grand grand nombre 
lui dédièrent leurs œuvres. Parmi les femmes 
du harem , il y en eut quatre surtout qui domi- 
nèrent Murad : d’abord la juive Nur-Banu (3), 


(1) Ssolaksade , fol. 133 ; Hasanbegsadr , fol. 35; At- 
taji, dans la biographie de Kadisade (la 279*) , fol. 157. 

(2) Pefschewi , fol. 133 ; Hahaiibeg>ade, 

(3) Mignot, Paris, 1773, p. 222, dit fori inconsidéré- 
ment la sultane mère, dont l’hisioif e ne cite pas le nom; 
on trouve ce nom dans Aali et d’autres historiens otto- 


puis la première de ses épouses , Ssaffije , Véni- 
tienne , de la famille Baffo , dont le père avait 
été gouverneur de Corfou, et qui, capturée par 
des corsaires , à l’entrée de l’Adriatique, avait 
été livrée à cause de sa beauté au harem de Mu- 
rad (l). Lorsque ce prince n’était encore qu’hé- 
rilier de l’empire, et, ensuite quand il fut as‘ is sur 
le trône, il se trouva longtempssouslc joug ab- 
solu de cette sultane , et malgré son tempéra- 
ment voluptueux, il lui resta exclusivement 
attaché. La mère et la sœur de Murad, Esmacham 
mariée au grand vesir Sokolli , de crainte de 
voir leur influence étouffée par la toute-puis- 
sance de Ssaffije , ou bien pour augmenter les 
garanties de la succession au trône, ne prirent 
point de repos qu’elles n’eussent, pour ainsi 
dire , jeté dans les bras de Tardent Murad deux 
esclaves, dont Tune, danseuse consommée. 
Hongroise plus vive et plus adroite que belle (2), 
affaiblit pour quelque temps l’image de la \ é- 
ni'ienne dans son esprit, qui jusqu’alors en 
était remp li, et sut partager avec elle la cou- 
che et la domination du vSouverain. Mais dans 
la suite, lorsque Murad prit tant de goût au 
changement , et que dans une nuit il fit succé- 
der deux ou trois femmes dans son lit (3), Ssaf- 
fije, mère de son premier né Mohammed, re- 
couvra son empire , surtout après la mort de la 
SI liane Nur-Banu. Celle-ci , sur son lit de 
mort, lui recommanda de confier la direction 
d’un harem dcv< nu si nombreux , et qui avait 
besoin d’une main ferme pour le contenir, à 
Oschanfeda, appelée déjà antérieurement du 
vieux sérail au secours du nouveau. Dès lors 
Oschanfeda, devenue kiajai, ou gouvernante du 
harem , partagea non point le lit, mais la faveur 
du sultan , avec les belles esclaves formées par 
elle pour les plaisirs du maître. Elle conduisit 
avec la plus grande activité toutes les affaires 
de la cour intérieure , et fit même sentir for- 
tement son action dans le gouvernement exté- 
rieur. 

Par ce qui a été dit du penchant et de la fai- 


man* , et même dans Mouradjea d’Ohsson , Tableau de 
l’empire ottoman , édit, in-8®, I n , p. 512. 

(1) Sagredo, Venezia, 1688, p. 421, et journal de 
Gerlach ; Frankfort, 1674, p. 71. 

(2) Sagredo , p. 421 , d’après Gerlach , p. 77, une 
Moldave. 

(3) Sagredo , p. 422. 
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blesae de Murad pour ies femmes , 4p 
sie iequièlede rautoriîésaps limUe du grand 
vesir, et de sa propre incapacité à )a dipiiiiuer 
aplremciit que par rjpdueapp des favoris, eten 
portant a( teinte au système du gquvernement 
maintenu jusqu'alors, on a déji> pu saisir la 
plus grande partie de, s traits caractéristiques 
de ce sultan effÊininé ; le portrait est com- 
plété par cfi que des historiens contemjmrains 
dignes de foj et des rapports d’ambassade nous 
apprennent de ses idées , de ses facultés , et de 
sa conduite politique et privée. Son esprit ne 
manquait pas d’une certaine culture; il se 
plaisait au commerce des poètes mysti- 
ques (1), et s’était essayé lui-rnéme à compo- 
ser quelques ghazeles; mais si son humeur 
paraissait d’abord douce et facile , il n’était 
pas moins prompt à s’irriter, et s’emportait à la 
cruauté (2). Amateur de danse et de musique (3), 
des bons mots, et inème des bouffonneries, il 
aimait la mécanique , l’horlogerie et les arts de 
la représentation. Il favorisa dans k\s jioëtes 
de son temps la tendance mystique , s’entoura 
de danseurs et de musiciens, de nains et de 
fous, parmi lesquels il répandait l’or A poi- 
gnées (4), lîn jour un de ces fous , en entrant 
dans l’appartement, demanda, non pas cent 
ducats, mais cenf coups de bâton :<(Tu les au- 
ras,» dit Murad. Lorsque la moitié de cette 
espèce de libéralité eut été appliquée : « Arrê- 
tez! s'écria le patient, le reste ne m’appar- 
tient pas, mais revient au bosîandsclii, qui est 
venu me trouver, et auquel jl m’a fallu promet- 
tre la moitié de ce que j’obtiendrais» (5\ En 
effet, le bostandschi reçut cinquante coups de 
bâton, et pour celte bonne plaisanterie, le fou 
eut un nombre égal de ducats (6j. C’estau milieu 
d’un tel entourage , en pratiquant cette sorte 
de justice, que le sultan passait le jemps jusqu'à 
l'heure de la prière. Alors il se levait, en disant : 
« Rendons grâces à Dieu d’avoir ainsi passé la 
journée;! et il se rendait dans le harem, aux 
idaisirs duquel il se livrait sans mesure. En 


(1) Petgçbewi , fpj. {44; SsPilak^ade, fpl. 133 ; Aali, 

fol. 386. ' ..... 

(2) , p. ^21. 

(3) Petschewi , fol. 164. 

(4) 

(5) Jbid, 

( 6 ) Ibid. 


effet , le nombre des cbaszeki ( favori fps , 
mères de garçons ) jélait de qu^rapte , celui des 
enfants de Murpd passait peut , celui de, s belles 
esclaves s’élevait jusqu’à cinq pepts , et le prix 
de cçs femnie.s à Cpustsufinople fut bientôt 
centuplé (1). Lorsqup sa mère pt sa sœur s’é- 
taient efforcées d’abord de l’arracher à l’empire 
absolu de la Vénitienne Ssadje Baffq, son 
épouse, par le présent de deu^ esclaves, les 
forces de Murad ne répondirent pas à sps dé- 
sirs. Sa mère attribua cet étala dps pratique^ 
magiques de la Vénitienne, et fit appliquer à la 
torture, par les eunuques, des juives et des es- 
claves qui devaient avoir été cfnplpyées par 
Ssafije à exercer des sorlilpges popp éperver le 
sultan (2). Quelques-unes furent jetées à beau, 
beaucoup bannies à Rhodes et sur d UMtres îles, 
d’où elles sortirent plqs tard pour épouser des 
fourriers et des écuyers tranchants (3). Murad 
était de moyenne stature; spn visage pâ|e fai- 
sait ressortir de,s ypux languis.sapts ombragés 
d'épais sourcils : sa barbe claire et rousse des- 
cendait sur sa ppilrine ; la pâleur de son teint 
et sa maigreur étaient attribuées à l'oiiium; elles 
disparurent lorsqu’il abandonna ce breuvage et 
.se mit ù boire du vin. Ses excès dans le harem 
entraînèrent pour conséquences des attaques 
d'épilepsie (4). 

Le nouveau sultan, âgé dp vingt-huit ans, 
arriva, le 21 décembre 1 574 , de iMaguesia (5) sur 
le rivage de la Proponiide, trouva là par ha- 
sard la galère â dix -huit bapes de rameurs 
du ni.scliands( bi Feridun , sur laquelle il pionta, 
siùvf de ses quatre cpnfidents , le sRilidar 
( portp-épee ) , le tsebokadar ( preqiier valet de 
chambre), le nikiabclar (teneur dp l’étrier), 
et le cUodscha ( précepteur ) , franchit en sepp 
heures l’pvSpace qui Ip séparait dé Constanti- 
nople , et dt’barqua un peu après pijnuit près 
des batteries du sérajl, dâns le vpisipage du 
k(pscbk dq sullan Bajesid. Le t^chauscdi Hâ- 
,san, et le pilote de la galère, Ahpied , ren- 
dirent cliez le grand yesir pour rintoppier dp 


(1) Per«chewi, fol. 164; Aali, SKolaksade. 

(2) Sajîredo , fol. 422. 

(3) Aali , fol. 387. 

(4) Knolles , p. 651 , 4’arpPr4 ^veç jes tjîslpriçnf olto- 
ipuas. 

(â) Et non pas d’Amasia , comme pq le yoit dans bau- 
4ier ; Paris , 1627 , p. 476. 
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l’arrivée du sultan. Sokolli accourut avec des 
gens f)ortant des lanternes pour baiser la 
main au nouveau souverain , et le conduisil 
dans le sérail, auprès de sa mère. Le premier 
soin que l’on prit flans la nuit même fut de 
faire immoler cinq frères qui pouvaient être 
des aspirants au trène (1). A la naissance du 
jour, les ministres et les grands, coiffés de 
turbans noirs , se rciinirent dans la mosquée 
d’Aja-Sofia, pour la prière du matin , et se ren- 
dirent ensuite au divan et au sérail. A sept 
heures parut le sultan , revêtu d’un doliman 
de satin violet bordé d(‘ noir, la tête couverte 
d’un turban noir, et il se plaça sur le trône. 
I.e grand vesir s’approcha le premier pour 
présenter son hommage , et s’inclina ju.squ’â 
terre; puis vinrent cit^ autres vesirs : Piale, 
conquérant deChios; Ahmed , Mahmud , Mus- 
tapha , le bourreau de Bragadino; Sinan , le 
conquérant de riemen et de la Goulette; Ki- 
lidsch-Ali, le kapudan-pa<=cha , les kadiaskers 
d’Europe et d’Asie, Abdurrahinan , et Moham- 
raed-El^ndi , h s trois présidents de la chan- 
cellerie, Dschaafer, Lalesar et Mohammed- 
Tschelebi, le secrétaire d’fttat pour la signature 
du sultan , Feridun, le mufti , le juge de Con- 
stantinople, et le reste des ulémas, selon leur 
rang; les agas des janitschares, sipahis et 
dschebedschis et bostandschis , et enfin, les 
valets de chambre et les gardes du corps (5). 
Le sultan salua l’assemblée , et se relira dans 
le harem. Les agas des eunuques attendaient , 
les bras croisés, la première parole après la 
prise de possession du trône : «J’ai faim , don- 
nez-moi â manger,)) dit le sultan, qui sentait 
un appétit dévorant, par .suite du mal de mer; 
et ces mots furent regardés comme un sinistre 
présage de disette ; la grande cherté des vivres 
que l’on éprouva dans l’année même confirma 
le peuple dans ses cropnees superstitieuses (3). 
Au bout de quelques heures , après qu’en pré- 
sence du sultan la prière des morts éut été ré- 
citée sur le cadavre de son père , dans la cour 
du sérail, ces dépouilles mortelles furent trans- 
portées dans le tombeau qui leur avait été pré- 

(1) Selanlki , Aali , Pctschewi , Ssolaksade , Hasan- 
be^sade , et les historieas européens Sagredo , Knolles , 
BaHdier,GerIach. 

(2) Selaniki , p. 124 et 125. 

(3) Aali , fol. 389. 
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paré dans Je vestibule occidental d’Aja-Sofia. 
Huit jours après (1) eurent lieu les funérailles 
des cinq frères immolés , qui furçnt ensevelis 
aux pieds de leur père. Le deuil dura quarante 
jours, pendant lesquels sc firent des lectures 
du Koran, et se distribuèrent des aumônes 
pour le .salut des âmes des défunts (2). 

Trois jours après l’hommage prêté au nou- 
veau sultan , ou tira du trésor le présent d’avé- 
nernent au trône : 100 bourses d'or, chacune de 
10,000 ducats , furent données aux troupes; les 
janitschares seuls eurent 50 ducats par tète, en 
toni 700.000. Le lendemain furent donnes aux 
kadiaskers , puis aux v('sirs , ainsi qu’à d’autres 
grands dignitaires de l’empire , des pelisses 
d’honneur comme vêtements de deuil. Le grand 
vesir reçut 0,000 ducats, et une pelisse de satin 
blanc garnie de fourrure , deux autres d’étoffe 
plus commune, et un sabre garni de pierreries; 
les autres cinq vesirs eurent chacun 4,070 du- 
cats et deux vêtements d'hoiincur; les ni- 
scbandscliis et les defterdars seulement 600 du- 
cats, sans kaftan (3). Parmi les employés de la 
cour, les uns furent mis à la retraite , d’autres 
furent appelés à des fonctions politiques : ainsi 
deux ehambcllaps devinrent sandschakbegs; un 
écuyer tranchant fut créé général dp cavale; 
rie (4) ; le Ischaiisch Hasan , qui avait porté au 
sullan la nouvelle’deson avènement au pouvoir, 
fut nommé tschauschbaschi ; mais ce Bosnien , 
rude et grossier, dut être façonné à sa nouvelle 
dignité parle grand chambellan (5). Lekadiasker 
de Bumili , Kadisade , alors en retraite , reçut 
une augmenlalion de traitement; mais le ché- 
rif de la Mecque vit rejeter la proposition ten- 
dant à faire conférer la place déjugé de la ville 
du prophète à Hasan-Efendi , déjà chargé dq 
rétablissement des aqueducs. Plus de quaire 
cents prisonniers furent tirés de la tour Noiresuc 
le Bosphore, parmi lesquels Zerbelloni, le défen- 
seur héroïque de la Goulette de Tunis (6). Le 31 
décembre, Murad sc rendit pour la première 


(1) Le 31 décembre , d’api ès le journal de Gerlach , 
p. 72 , et non pa.s le même jour , coirimë le pfélch<l"î5a- 
gredo , p. |23, 

(2) Selaniki , p. 125 et 126; Gerlach , p. 79. 

(3) Selaniki , p. 127. 

(4) /5ici.,p. 128. 

(5) md.,p. 1.30. 

(6) .îournal de Gerlach , p. 71. 
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fois en pompe solennelle à la mosquée d’Aja- 
Sofia, pour assister à la prière du vendredi , et 
cinq jours après il s’embarqua pour aller visiter 
le tombeau d’Kjub, et y ceindre Tépée en pré- 
sence de toute la cour [5 janvier 16751. Au re- 
tour, il passa par la porte d’Andrinople , et se 
rendit A cheval aux tombeaux de Mohammed le 
Conquérant, de BajesidlI,Seliml®*,Suleiman P** 
et Selim 11 , versa même des larmes et ré- 
cita des prières sur les monuments qui recou- 
vraient les restes de ses frères immolés par ses 
ordres (1). Le 12 janvier, anniversaire de la 
sainte nuit de kadr, où le Koran fut envoyé du 
ciel, Murad assista derrière la fenêtre grillée 
du divan à la discussion des affaires de Tem- 
pire, et entra ensuite, selon la coutume, dans 
la salle d’audience pour écouter b s propositions 
des vesirs. AI ts commencèrent Ainurmurer les 
quatre escadrons inférieurs de la cavalerie ré- 
gulière , irrités de ce qu’on ne leur payait pas 
leur arriéré de solde , et demandant une aug- 
mentation dans la gralificafion accoutumée à 
chaque nouveau règne. Le grand vesir leur 
adreiisa des paroles amicales tomme A des frères 
et des compagnons d’armes, et produisant le 
kanun de Mohammed le Conquérant , il leur 
prouva qu’en de telles occasions les deux pre- 
miers escadrons des sipahis recevaient 5 aspres 
par homme , les deux suivants , formés de mer- 
cenaires, 4 aspres, et les deux derniers, compo- 
sés des étrangers, 3 seulement. Ces explica- 
tions, le payement de l’arriéré, et l’ordre donné 
de faire une enquête sur les malversations dans 
les comptes de l’armée, apa sèrent les mécon- 
tents (2). Pendant les fêtes du Bairam , le secré- 
taire d’État Feridun offrit au sultan un don bien 
précieux. Avec un zèle infatigable, il avait re- 
cueilli, des cahiers de l’État et de la cour, toutes 
les pièces diplomatiques et les divers itinéraires 
des armées depuis le commencement de l’em- 
pire, et les avait distribués en onze parties dis- 
tinctes, dont chacune était consacrée au règne 
d’un sultan; il y avait en tout 1,880 pièces, sur 
3,000 feuilles d’un grand format in-folio , qui 
formait un ouvrage énorme, intitulé : Écrits 
des sultans (3). La collection fut déposée aux 


(1) iSelaniki , p. 129 journal de Gerlach , p. 27. 

(2) helaniki, p. 131. 

(3} Muntcbiati-Selaiin. WfaMki,p. 133, 


pieds du sultan, par l’entremise du grand vesir 
Sokolli , qui avait provoqué l’entreprise. 

Le 6 février 1576, mourut le vesir Ferhad- 
Pascha, le plus grand calligraphe que l’histoire 
ait signalé parmi les vesirs ottomans, l’époux 
de la petite-fille de Suleiman , fille de son fils 
chéri Mohammed-Sultan , la sultane Humai , qui 
lui avait donné cinq fils et trois filles (1). Dans 
ce temps, le grand vesir Sokolli dirigea des re- 
cherches contre le second écuyer Weli et le def- 
terdar Oweis. Le premier fut obligé de rendre 
160,000 aspres indûment perçus par lui (2) ; 
quant A Oweis , appelé par les vesirs à donner 
des explications sur son audace A ouvrir sans 
ordre un sac d’argent scellé par le précepteur 
de Murad , alors prince héréditaire , et A en sous- 
traire de l’argent , for^de la faveur du maître, 
il répondit avec rudesse et fierté : «Je suis def- 
terdar, et comme tel j’ai le droit d’ouvrir et 
de fermer le trésor ; si j’y ai pris quelque chose, 
c’était pour des affaires importantes; si j’ai mal 
employé l’argent ainsi détourné, je suis prêt A 
en remettre mille fois autant. » Le grand vesir 
envoya le tschauschbaschi au lala Seadedd in 
pour lui faire savoir cette réponse, dans l’espoir 
de trouver auprès de lui de l’appui pour l’en- 
quête commencée ; mais Seadeddin , évitant de 
s’engager, prétendit que depuis Tavénement de 
Murad, son influence n'existait plus, et cette 
tentative malheureuse de Sokolli ne servit qu’A 
prouver le déclin de son pouvoir (3); les troupes 
mêmes commençaient à ne plus le respecter. Un 
jour que Murad passait sur un esquif, devant 
une taverne grecque, quelques janitscharcs 
ivresle reconnurent, lui montrèrent leurs verres 
A la fenêtre , et s’écrièrent qu’ils buvaient A sa 
.santé ; le sultan fit proclamer l’interdiction du 
vin. Trois cents sipahis se réunirent, attirèrent 
par ruse le ssubaschi au milieu d’eux, et le mal- 
traitèrent ; le grand vesir ayant voulu inter- 
venir, ces gens , ainsi que les janitscharcs , l’in- 
jurièrent, et menacèrent de le frapper, ainsi que 
le sultan (4). Alors on cria sur les places publi- 
ques que les soldats pourraient boire du vin 
sans encourir de punition tant qu’ils ne se por- 
teraient à aucun acte violence. L’aga des janit- 

(1) Selaniki, p. 133. 

(2) /Wrf., p.132. 

(3) /6iU,p. t34et 135. 

(4) Journal de Gerlach , p. 89, 
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chares fut déposé , et sa place conférée à Tschi- 
ghala , fils apostat du noble génois Gicala, pris 
à la bataille de Dscharbe (1)* Alors un autre re- 
négat italien , le fameux Ochiali , Üludsch-Ali, 
kapudan-pascha , fut ^oiumé paranyraphe de la 
sultane sœur, dont Selim avant sa mort avait 
promis la main au beglerbeg de Ruinili , Siawus- 
Pascha , Slavonou Croate de Kanischa. Les pré- 
sents du paranymphe , un anneau et une paire 
de souliers, lui coûtèrent £.0,000 ducats; le 
fiancé dépensa le double pour les frais de 
noces (2). 

Il faut maintenant se reporter aux relations 
extérieures avec Venise , la France, la Pologne, 
la Transylvanie, rAutriche, et d’autres États eu- 
ropéens. Après l’expédition des lettres d’usage 
pour annoncer l’avénement du nouveau souve- 
rain dans les provinces, Xlustapha-Tschausch fut 
envoyé à Venise, avec le renouvellement de la 
ca{niulation en cinquante-six articles (3), et le 
chevalier Giacopo Soranzo apporta les félicita- 
tions du doge, et le nouveau traité rédigé aussi 
et signé à Venise (4). 11 n’y eut point de mission 
pour la France, car Murad lll n était pas satis- 
fait de Henri III , qui venait d’échanger le trône 
de Pologne contre la couronne de France, et le 
grand vesir Sokolli ne se louait guère m)n plus 
de l’ambassadeur français, Tévèque d’Aix, qui 
dut quitter Constantinople (5). La Pologne avait 
adressé ses félicitations d’avénement au trô e 
par l'envoyé Taranowsky (6j; dans sa réponse 
aux magnats, Murad leur recommanda co nmc 
souverain le roi de Suède , ou le woiwode de 
Transylvanie [mars 1575 ]. Verbalement le 
grand vesir déclara à Taranowsky que l’on de- 
vait exclure Maximilien d’Autriche et Iwan de 
Russie (7). Cet appui prctéaa woiwode de l'ran- 
sylvanie pour le porter au trône de Pologne 
était l’effet de dispositions toutes récentes ; car 


(1) Jouroal de Geriach , p. 93. 

(2) /6W.,p.97. 

(3) Dans les rapports d'ambassade de Soranzo , aux 
archives impériales à Vienne ; l’original aux archives 
de Vienne. 

(4j Sagredo , p. 424 ; Natali Conti, I. ii , p. 234. 

(5; Extraits des rapports de l’ambassade vénitienne , 
aux archives impériales. 

(6) Journal de Geriach , p. 86. 

(7) La lettre dans Knolles, p. 550, et dans Natale 
Gonti, parait mal s’accorder avec la véritable dans le 
journal de Geriach , p. 141 et 142. 
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longtemps la Porte (1) avait hésité entre Ba- 
thory et son rival Bekes , qui , par les chargés 
d’affaires Eiherich Antalfy et Alexandre Tinodi, 
négociait auprès de la Porte , afin d’obtenir la 
principauté de Transylvanie (2). Toutefois Ba- 
thory l’emporta sur son adversaire, les armes à la 
main, au bord delaMaros(3),ei par ses deux re- 
pi ésentants à Constantinople, Pierre Egrud(4), 
et le savant Alexandre Kendi (5). Ces diplo- 
matt s s’efforcèrent d'obtenir pour leur maître 
la confirmation de la dignité princière de Tran- 
sylvanie , sans une augmentation de 5,000 du- 
cats au tribut annuel (6). Leurs sollicitations 
n’obtinrent point de succès, et même une lettre 
portée en rimsylvanie parle tschausch Ahmed, 
exigea la délivrance du fils de Balassa ainsi que 
de Michel Serke()8i,qui, ayant été pris en com- 
battant, étaient traités en rebelles (7). En ce mo- 
ment, Bathory, comme époux de la princesse 
Anna, de la famille Jagellon, était élu roi de 
Pologne par les états [14 décembre] (8). 

Huit jours avant la mort de Selim , l’inter- 
prète de la Porte Mahmud était parti pour 
Vienne , chargé de porler l’acte de la capitula- 
tion négociée par Rym d’Esienbek et David 
Ungnad (9); dix jours après cet événement, 
un tschausch lui fut expédié avec la nouvelle 
de l’avénemenl au trône, et le jour de Noël 
l’ambassadeur impérial envoya ses deux drog- 
mans auprès des vesirs dans le divan, pour 
demander la confirmation de la paix , mainte- 
nant compromise par la mort de Selim (10); on 
remit à les satisfaire jusqu’à l’arrivée du présent 
d’honneurque l’on attendait. L intirprète de la 
Porte Mahmud était mort à Prague, et ses res- 
tes, déj)Osés dans un cercueil de plomb , avaient 
été conduits jusqu’à Gran (11). Le présent 


(1) Journal de Geriach , p. 135 , et entretien d’Autal- 
fy avec Ungnad, p. i43. 

(2) Wülfg. de Bethlen, Uistoria de rebus Transylvani - 
cÎK , 1. Il , p. 285-295. 

(3; p. 316. 

(4) Dans Bethlen , p. 294 , Il s’appelle Grui. 

(5) Journal de Geriach , p. 87 et 89. 

(6) Bethlen , p. 385. 

(7) Constantinople, 17 décembre 1575; jounial de 
Geriach , p. 144. 

(8) Bethlen, 1. ii, fol. 409. 

r9) Le 4 décembre 1574 ; journal de Geriach , p. 68. 

(10) Bappori d’Unguad , aux archives impériales. 

(11) Journal de Geriach , p. 91. 
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d’honneur fut apporté par le baron de Prey- 
ner (1); il y avait des borlo^’es, des vavses d’ar- 
gént doré, 9,000 thalcrs pour le gründ vesir, 
et pour cetic fois encore 12,000 tlialers en re- 
connaissance du renouvellement de la paix; 
pOur le second vesir, tiale-Pascha , 2,000 écus, 
1,000 pour chacun des autres, 3,000 [)our le 
pascha d’Ofen , 1,800 pour Tinterprète de la 
Porte, et pouf les autres bep,sei agents, des 
sommes proportionnées à l’iniportance de ces 
fonctionnaires. Le présent d’honneur pour le 
suitaii était de 30,000 ducats hongrois. Trois 
mois après que le baron d’Lngfiad eut offert 
ces dons en audience solennelle, sc fit la con- 
ftnnation de la paix (2). Il ne fut ])as question 
de la démolition du chAteau de kallo, que So- 
kolli avait réclamée si longtemps avec une si 
vive obstination, et que les conseillers hongrois 
avaient refusée si constamment , parce que cette 
place était le boulevard des comilals au delà 
de la They.sz (3): mais il fut stipulé que les 
quatre châleaux de kekk(r, Diveny, Soinoskœ, 
Fonyod,que les furcs avaient enlevés celte 
antiée,. resteraient en leur posse.ssion. Pour ré- 
clamer la restitution de ces fdaces, surprises en 
violation de tous les droits, au sein de la paix, 
l’empereur Maximilien avait envoyé le l'ite-Live 
hongrois, Nicolas Isluaiifi, auprès du gouv<T- 
neur d’Ofen, Muslapba-Pascha. l.e gouverneur 
se défendit de céder A ceUe demande, en disant 
que le bruit de la |)rise des ( bâteaux avait pé- 
nétré A Gonstanlinople, et q^n’il ne pouvait les 
rendre sahs un ordre exprès du sultan. « De (fuel 
droit, aijouta-t-il, cette restitution poiirrait-eüe 
è|re exigée, dans un temps oii l’on s’efforce 
d’arracher à la suzeraineté du sultan , en soule- 
naat Bekes, non pas un ou deux châteaux, mais 
la Transylvanie tout entière? Quand a-t-on vu 
réperviçr lâcher sa proie sans y être forcé (4)?» 
Aniihé ^u même esprit, celle année, le beg de 
Gran s’était avancé avec six cents chevaux de- 
vant Ujvar, et avait provoqué la garnison à venir 


(1) Journal deGerlach , p. 100. 

(2) Jbid., p. 100, et rapport d’üfignad, aux archives 
impériales. 

(3) Journal de Gerlach et Bcihleu , I. ii , p. 233, dans 
Gerlach,fb. 139. 

(4j Isiuanô, Coioniæ, 1622, p. 147 , renferme moins 
de détails que Bel bien , l. u , p. 323. 


rompre quelques lances (1). Les begs de Dre- 
gely et tic Novigrad tentèrent de surprendre 
Pukkanz; celui de Stuhlweiszenburg essaya 
d’enlever brusquement Palota (2); dans les en- 
virons de ka.scbau , quatre villages furent ré- 
duits en cendres; des irruptions furent poussées 
sur Papa et Dotis, puis sur la frontière Wendc 
jiisqu’A koprainiz; enfin sur la frontière croate, 
le long de la Dobra, et jusqu’à laKulpa , quatre 
mille akintlschis et trois mille fantassins dçso* 
lèrent toute la contrée, et entraînèrent quatre 
eenls esclaves. Tout ( ela était encore de moindre 
importance que la déplorable défaite du vâil- 
lant llcrbart Auersperg, capitaine général 
de la Carniole , arrivée trois mois aupara- 
vant (3). 

Le 22 septembre, les sandscbakbegs de Bos- 
nascrai, llluina, Poscga , Pakariz, et l’alaibegde 
Wehai, avaient réuni leurs forces A kruppa, 
environ deux mille hommes et sept canons, pour 
.surprendre V ihitsch. Le capitaine général Her- 
bart, baron d’Auersperg, informé de la marche 
de l'ennemi . ordonna à ses gens de se rassem- 
bler en toute liAle près de Budatsky, sur la 
petite rivière de Badonia. Ces troupes s’éle- 
vaient à peine A la moitié des forces ennemies. 
Ferbadbeg* engagea l'action, èt son prender 
corps, de mille hommes, culbuta l’avalït-garde 
d’Ain rsperg, formée par l’escadron des hus- 
sards croates de Voikovich, qui fut blessé et 
pris. Les fantassiiîs se dispersèrent dans les 
bois ; les cavaliers, croates et hongrois, tinrent 
ferme em ore ; Auersperg surtout montra une 
valeur héroïque, avec son fils Wolf Engelhard, 
Agé de vingt-deux ans, et le capitaine de Weixel- 
berg. il se précipita sur l’ennemi , mais son che- 
val tomba , percé d’iin coup de lance, et luî- 
méme périt avec \\ eixelberg : on leur coupa la 
tête. Engelhard d'Auersperg, Christophe Purg- 
stallcr, les capitaines de Serin et de Chrasloviz, 
d’autres encore , tombèrent entre les mains des 
Turcs. L’épouse du capitaine général envoya 


(1) Journal de Gerlach , p. 139 et 140. 

(2) Selaiiiki , p. 128. 

(3; Dans l’hischa d’Aali se trouve le rapport du gou- 
verneur de Bosnie, Ferhad,T3it par rbistorien Aàli , 
alors soD secrétaire . sur une défaite subie le 24 Ramadan 
[7 janvier 1575] par Auersperg , qu’il appelle Ascbpeé- 
ghar. 
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auprès dè Ferbad-Bèg le ëiipplier de lüi accor- 
der là tète ët lè corps de son ëpOüx , poür qu'elle 
lül rendît les h6riricü^s de là sépulture. « La 
tête, dit Fehltad-Bélî, vous séra blèritÔt rendue; 
mais pour TiriStant il faUt là déjibailler de la 
peau , qui, Isbureée dé paille, sera envoyée en 
trophée à GOiistàntinOpjej) (1). Quinze jours 
après là cotnflrntatloh du rëUôuvellehient de la 
pâli, l’anrtbaSSàdéur innipérial baron d’l]np,nad, 
protestattt, cOtniTie Auèrsperg , eût le spectacle 
dé rentrée triomphale décoréè des tètes des 
chëfs tUéS sür la Hàdoiiia. On voyait en avant 
des maHblOses avec dè longs bonnets rouges 
bdsrilefts, puis deüx bannières et les deux tètes 
d’AUerSperg êl de Wéixelberg, portées suè des 
lîttiCes^ par Dèli Perwahe et Deli Redschub, qui 
leS avaient èoupéeS (f); quatre drapeaiix , le 
capitaine croate MettlIOÜ, et Ladministràteur 
éàrniole, lé seigneür de Tfttlrn , chef deqdatrc 
étiseigiles d’UscOqUès , détit trompettes, en- 
viron vingt prisofinîers la chàîrie au coü. toiit 
ce cortège, âii bruit des tamboiirS et des fifres, 
fut conduit veèé lè grâhd vesir. Le lcridcmàin, 
daris lè divan, il fut présChté aU sultan (3). 
Quatre des prisonniers furent circoncis dans le 
divan par le bOürrèàu , avec lequel Lambassa- 
deur dût négocier pdtir la remise dos deüt têtes ; 
fee bourreau demarida d’abord 80,000 ducats , 

cOmhie irèitë de Voir Ses prétentions repous- 
sées^ il jeta les têtes pàr terre ; le grand Vesir 
lë fit bàfOnUèr [4). knfiU, racliètécs pour 50 
thalers; cès nobles dëpoUilles furent enfermées 
dans une caisse de cyprès, e;tpédièes pàr le 
procHàld cOurèfer, et On leur rendit les derniers 
devoirs dans là patrie d’AuerSperg et de Weixel- 
berg , à TOlierneriibel (5). 

Ad triortiphé barbare qui SCitiblait inaugurer 

(1) Valvasor, 1. IV, p 486-498, d’après Mé^iser, Is- 
ttiariU , et le récit en latin de eèt événeîneîn, par Kliisl 
dé kâttènbriinU ; dèrbiidi Aüèrspëi'Uii taroiiis vîta et 
raori âd salatétii ët cbùUtioduüi patrisë iransacta èt in 
corvaiiaBextremisànjbusad Budaischkinh, t , cal. oèt. 
in prælio adversus Turcas oinnis ineinoriæ crucielissinios 
ctiVistiaiidriim salutis oppüiînâiorès {îloriosissiine ôppe- 
lila a Geor^po Khisl de Kalteubruiin hærediiario dilionis 
Goriciaiiæ dapivero ; Labaci, 1575. 

(2) Journal de Gèriach , p. 132. 

(3; Æd. 

(4) Jonrhai de Gerlach, p. 134 i et rapport d’Ungnad, 
dans les arcîiives de la maison iuipèriaie. 

(5) Vaivailôr, pi. ^3. 


la paix nOiîvellèiniÉt confirmée, succédèrent 
des vexations eiercëfes Jiir les drogmans, et de 
longs troubles sur lès Frontières. Dominique 
Moszbaeh de l’ubitigen , jàdiS banni 9 Ràffa par 
I le grand vesir, sur les détUinClations de Tlnter- 
prète de la Porte IbrahiiU ( le Polonais StfO*- 
zeni), puis rappelé (1), fut arrêté et conduit, 
une chaîne an cou, dans le divan (*2), oU il re- 
çut tiuqüànle coups de bâton (3), parCè que 
rinlerprète français Jcan-Buptiste s'étdit réfu- 
gié dans sa maisOn. Le drogman véhitien fut 
chassé du divan â coups de bàlon (4), CI l'inter- 
prète français, Cause des outrages faits à MOsz- 
bach , ne sanva sa vie qu’en embràssàrtt l’is- 
lam (5). Ebfin SokoUi retira à tdUs lesdrOgmans 
le droit dont ils avaient joui juSqn’alors, de 
I paràUre dans le divan, Sous le prétexte qu’ils ne 
ponvaient être là que des espions dè l’étran- 
ger (6); il prit la même mesure contre les 
agents des gouverneurs, parce (jue , dit-il, lèur 
présence enrayait les accusateurs qui àtafent 
à dénoncer les violences des pàSèbàs et dès 
begs (7 ). Depuis la mort de Hlàhmud , né à Pàs- 
sau, en Bavière, inort à PragUè, les interprètes 
de la t^orle étaient le vieux Àlurad, Hongrois ou 
Transylvanien, traducteur de l’HIStoire dè Nes- 
chri, et Ali-Beg, l’Alleniand Mclchldr TierpUèh, 
de Francfort (8). La plU[)art des VesirS âuSsi 
étaient des fenégàts : le premier était le Bos- 
nien SokdUi ; le secotid , le ItongrOiS Piale (9) ; 
le troisième, le Slyrien Ahrned, qui dît â l'am- 
bassacleur impérial qü’il élait de Gratz , et qu’au 
plus Idt il irait trouver Sès cOiripatrroteS poiur 
les faire aussi musulmans (10) ; le quatrième, le 
Carniole Mahmud de Laybach (11). La RUmili 
avait pOnr bcglcrbèg le Slavon dü Croate Sia- 
wus de kanischa ; dri cônbaît aussi les deUx Ita- 
liens Ochiali, kapudàn-paScha , sOus lenorti de 
Kilidsch-AIi , ét Cicala , agà des jànftSchares ; le 

(1) Journal de Gerlach, p. 32. 

(2) 75/ U., l. IX. 

(3) /5/U., l. viii. 

(4) Rapport d’Ungnad. 

(5) Journal de Gerlach , p. Iè9 et 286. 

(6) Rapport d’Uiig/jad , du 19 septembre 1576 , dans 
les archives de ta inaisoo impériale. 

(7j Journal de Gerlach , p. 160. 

(8) Rapport d’ünghad, ét jouroat de Gerlach. 

(9j Jourual de Gerlach , p. 37. 

(10) md.i p. 283. 

(11) ma. 
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Garinthien Weizer dirigeait le harem comme 
chef des eunuques (I). Parmi les employés infé- 
rieurs de la cour, on voyait Mahmud Schœrtlin 
de Gratz, et Hanns Ferber de Bakenen, écuyers 
tranchants (2); Martin Oswald, fourrier (3); le 
baron Karamacher, de Carinlhie, tschauscb (4), 
et le pasteur arien Adam Neuser, mameluk (5). 
Les renégats, vesirs du sultan, rattachés à sa 
famille par des alliances, se montraient ennemis 
d'autant plus terribles de leur ancienne foi , <ies 
contrées dans lesquels ils étaient nés. Au mépris 
de la paix, des irruptions turques portèrent 
plus de cinquante fois, cette année, la désola- 
tion sur les frontières de Hongrie et de Croatie. 
L’empereur Rodolphe II, après avoir notifié son 
avènement au trône , se plaignit de tout< s ces 
violations des traités [12 octobie 1576], et la 
paix fut renouvelée aussi avec lui pour huit an- 
nées, à partir du 1®** janvier 1577 (6). 

Le 31 décembre 1676, l'ambassadeur impé- 
rial offrit le prés^t d’honneur apporté par 
Wolf Simmich(7) ; dans sa suite se trouvaient 
les nobles styriens Gaspard d’Herbei sdorf, page 
de Tarchiduc Charles, André de Zollner, Jé- 
rémie de Schorndorf, et Christophe Wohl- 
zogen , qui furent admis à baiser le> bords du 
vêtement du sultan. Le retard dans Tenvoidu 
présent était excusé par une lettre de l’empe- 
reur ; les objets expédiés avant la mort de Maxi- 
milien auraient été arrêtés sur la frontière, 
parce que l’élection du roi de Pologne n’était pas 
laissée libre ; parce que l’on avait auparavant 
^oiité trop de foi aux insinuations des Tran- I 
sylvaniff’s; parce queZesin et Busin en Croaiie 
avaient été enlevés ; en même temps étaient 
exprimées des plaintes sur les irru[)tions des 
begs de Coban, Gran, Fulek, Szigeth, Novi- 
grad, Szolnok et Stuhlweiszenburg (8). A l’ap- 
pui des griefs élevés contre le beg de Szigeth , 

(1) Journal de Gerlach , p. 43. 

(2) Ibid., p. 52 et 265. 

(3) Ibid.,p, 283. 

(4) Ibid., p. 53. 

(5) Sa vie aveotureui^ se trouve tout entière dans le 
Journal de Geriacb, qui avait eu des débats avec lui. 

(6) Journal de Gerlach , p. 273 ; la traduction de la 
capitulation s’y trouve aussi , p. 296 , avec le ferman 
adressé dans la suite au pascha d’Ofen. 

(7; Journal de Gerlach , p. 2Ü4. 

(8) Rapport d’(Ju(snad, aux archives de la maisoa 
impériale. 


Ali, neveu de Sokolli, ancien beg de Klis, dé- 
posé depuis la mort de Georges Texi , avait rc* 
mis entre les mains de l’ambassadeur impérial 
une accusation écrite qui devait faciliter le châ- 
tintenl du coupable au grand vesir, alors déjà 
gêné dans l’action de son pouvoir (1). En consé- 
quence, des ordres furent adressés aux begs 
des frontières; quant à Zesin et à Biisin, le 
grand vesir décla a que leur restitution était 
impossible, parce que des mosquées avaie *t été 
élevées dans leur enceinte. En vain Ui^gaad re- 
nouvela ses représentations et sa réclamation 
relatives à ces deux places auprès des six vesirs ; 
en vain il offrit , par son drogman Mattia del 
Faro, 50,000 ducats au grand vesir, la construc- 
tion des mosquées fut une raison contre laquelle 
échouèrent tous ses efforts. D’un autre côté, 
Sokolli assura au baron d’üngnad qu’il avait 
recommandé au woiwode de Trans} Ivanie de ne 
point accueillir les seigneurs hongrois qui vou- 
laient passer dans .son parti. Sur les réclamations 
deBambassadeur imperia' cont reles begs de Szol- 
nok, Gyula et Jonœ, qui frappaient de contribu- 
tions exclusives des villages sur lesquels ils 
n’avaient pas ce droit, il fut ordonné à ces of- 
ficiers de laisser dans l’état où ils éi aient anté- 
rieurement les villages qui payaient des impôts 
à l’empereur comme au sultan. Au moment où 
l’ambassadeur de l'empt reur remettait la ratifi- 
cation du traité [22 mai 1577], Sukolli de- 
manda où était Bekes. Ungnad répondit que le 
grand vesir le savait parfaitement : «Mais, reprit 
ce dernier, il ne me serait p;is agréable qu’il 
restât en Transylvanie. «Aux plaintes contenues 
dans la lettre de l’empereur sur les dévastations 
de Kekkœ et les irruptions des troupes de la 
Transylvanie, entre Jenœ et Szent-Jvany, le 
sultan et le grand vesir opposèrent un autre 
grief, sur l’enlèveuienl de trois esclaves du 
beg décédé de Fulek; et ils répétèrent que la 
restitution de Zesin et de Busin était impossible, 
à cause des mosquées construites dans ces deux 
places (2). L’empereur se plaignit encore des 
irruptions des begs de Szolnok, Tolna, Szege- 

(1) Rapport d’Ungoad, aux archives de la maison 
impériale. 

2) L’original de Ssafer, 985 [ avril 1577], se trouve 
aux archives de la maison impériale, aiusi qu’une tra- 
duction allemande par l’interprète de la Porte, Àali, 
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dinetd’Erda. Le grand vesir, de son coté, rap- 
pela que les impériaux s’étalent saisis de mar- 
toloses du beg de Gran (1); puis il réclama 
conlrerélévationd’unetouràZeny,qu’unelcllre 
du sultan à Tempereur avait ordonné de démo- 
lir. L’ambassc^eur se récria contre l’inconve- 
nance du ton impératif pris dans cette lettre; 
Sokolli répondit qu’il n’y avait pas assez de 
tempt avant le départ du courrier pour en ré- 
diger une autre , et qu’il pouvait modifier les 
termes dans la traduction (2). Ouelques jours 
après, l’insulte fut aggravée encore par l’entrée 
de quatre-vingt-quinze prisonniers de Haab, 
conduits en triomphe à Constantinople (3). La 
note de l’ambassadeur, pour réclamer la déli- 
vrance des prisonniers saisis en pleine paix, 
au mépris de tous les droits , et la menace de 
suspendre l’envoi des présents d’honneur, res- 
tèrent sans résultat (4). La crainte d’une rup- 
ture complète de la paix fit livrer ce tribut dé- 
guisé, qui fut apporté à la fin de l’armée par 
le seigneur Sinzendorf, successeur d’üngnad 
I 19 janvier 1578 ]. 

Les plaintes contre les violences exercées sur 
les frontières, principalement du côté de la 
Bosnie, ne produisant aucun effet, l’archiduc 
Charles, gouverneur delà Styrie, la Carinthie, 
laCarniüle et Gœrz, résolut de repousser la 
force par la force. Le baron Georges de Khe- 
venhuller, à la tète de dix mille hommes , avec 
cinq cents pionniers et dix-huit gros canons, 
envoya notifier ces dispositions nouvelles à 
Ferhad-Beg (5), vainqueur d’Auersperg, dont 
le fils venait d’ètre mis en liberté moyennant 
une rançon de 30,000 thalers (6). Passant par 
Sluin, il marcha sur Derschmirk, qui fut évacué 
par les Turcs. Les places de Zesin et d'Ostro- 
waz cédèrent à ces forces supérieures ; Busin, 
sommé de se rendre, tint ferme ; car le com- 
mandant comptait à la fois sur le nombre des 


(1) Lettres du grand vesir, de schaaban 985 [ octobre 
1577], et deschewwal [novembre], aux archives impé- 
riales. 

(2) Bapport d’üiignad , et journal de Gerlach, p. 379, 
le 29 août. 

(3j Journal de Gerlach, p.385. 

(4) /5iV/.,p.387. 

(5) Dans les Annalibus Ferdinandis , Kheveuhuller a 
changé ce nom de Ferbad en celui de Bernard, 

(0) Journal de Gerlach , p. 447. 
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défenseurs, sur le manque de vivres ét siirt* la 
dysseriterie dont souffrait l’eimeini ; en effet, 
Ferbad, dont Tarmée s’était grossie josqu^au 
nombre de trente mille hommes , reprit Zesin 
ainsi qu’Oslrowaz, et Khevenhuller , voyant 
ses troupes diminuées de moitié, se reHra cou- 
vert de honte (1). AU Beg tenta vainement 
d’empècher l’établissement d’un retranchement 
au-dessus de l’embouchure de la Kanischa dans 
la Mur (2) , et Ahmed-Beg dut céder à la valeur 
de Thomas Erdœdy , près de Czernik (3). Si les 
impériaux n’avaient pu se maintenir par les 
armes dans Zesin et Ostrowaz, ils ne parvinrent 
pas non plus, par les négociations, à déterminer 
les ’Lurcs à la reslitulion de ces places ; Ulrich 
de Kœnigsberg, grand chancelier de larchiduc 
Ernest, qui, l'année suivante, apporta le présent 
d’honneur à Constantinople, échoua complète- 
ment dans sa demande à ce sujet [15 février 
1Ô79]. Tandis que l’ambassadeur impérial à 
Constantinople accumulait plaintes sur plaintes 
contre l'agitattair Ferbad, et que Thomas Palffy 
de Palola portait ses réclamalions auprès du 
pascha d’Ofen , contre les usurpations faites sur 
ses propriétés par le beg dTIatwan(4), Je pascha 
d’Ofen lui- même faisait présenter des griefs 
par un député auprès du gouverneur de Vienne. 
Les principaux étaient qu’un dc ses chargés 
d’affaires envoyé en 3 ransylvanie avait été 
arrêté par les gens de Tokay, et que les villages 
soumis à son autorité avant l'élévation de Kallo 
refusaient maintenant d’obéir à ses ordres (6). 
Des lettres du grand vesir prévenaient ou re- 
poussaient les plaintes de l’empereur (6). Néan- 
moins, à la fin de l’année, le seigneur d’Eyt- 
zing, successeur de Sinzendorf près de la Porte, 
en qualité d’ambassadeur, protestant comme 
son devancier, apporta le présent d’honneur (7). 
De nouvelles mesures prises en Hongrie et en 
Bosnie, pour la réunion des places récemment 
con^iises aux nouveaux sandschaks, montrè- 


(1) Khevenhuller raconte avec impartialité son enlre- 
prise iiianquf'e; Istuanfi , 1. xxv , p. 551. 

(2) Istuanfi, p. 543. 

(3) Schiraek, p. 246, d’après Kerselik, 1. 1 , c. 14. 

(4) Rapport d’üngnad , aux archives impériales. 

(5) Ibid, 

(6) Lettres du grand vesir SokoUi à Rudolpbe U. 

(7) 6 décembre 1579 ; lettre d’Eytzing au comte Nico- 
las de Salm. 
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relit qu’il ûe pouvait être question de leur res- 
Kasim-Beg, sandschakbe[î de Mobacs, 
fut chargéd’exaniiner radiiùnistration desfinau- 
ces de Hongrie ( I ). Idris-Aga obi int up nouveau 
sandschak sur la frontière de Croatie, avec l’iu- 
cort)oration de toutes les places situées au delà 
de rCnna, enlevées depuis quelques années 
par Ferhad-Beg, tels que Krpppa, Zesin, Bu- 
sin, Serin, Oslrowaz, Tœplitz, Verkoniza, 
et 200,000 aspres de revenus annuels. Le 
gouverneur d’Ôfen insista pour réreetion de 
Bresenza en sandschak (2). Ainsi, en dépit des 
traités et du payement du tribut , çn réalité Ton 
était en guerre ouverle. 

Malgré l’attitude hostile du souverain de 
l’Autriche, alors paré de la couronne impériale, 
en face de la Porte, ce monarque, en raisoip 
du présent d’honneur annuel, était traité, quant 
à la forme , comme un iribntaire , et sur le re- 
gistre des impôts étaient portés les 30,000 du- 
cats payés |)Our la Hongrie , avec les 12,000 de 
Raguse, les 15,000 de la Moldavie, les 50,000 
de la Valachie. Comme présent d’avénerpent 
au trône, Raguse envoya au sultap Murad lll 
de la vaisselle dor et d’argent d’une valeur 
de 12,000 ducats et à Spkolli des offrar des 
de 5,000 ducats. Le grand vesir, d’après la 
règle fondée sur l’usage, devait recevoir un tri- 
but comme le spltan. Dans cette année Sqkolli 
eut plus que de coutume : de rempereur, 9,000 
ducats, de la Transylvanie, 3,000, de Raguse, 

5.000, delà Valai hic, 7,000, de la Moldavie, 

3.000, eh tout 30,000 ducats (3). L’occupation 
extraordinaire des principautés de Moldavie ^ 
Valachie et fransylvapie accroissait beaucoup 
les sommes revenant au grand vesir. En Vala- 
chie et en Moldavie, le pouvoir princier était 
passé aux mains des deux tils de Michne, 
Alexandre et Pierre le Terclus. Après la mort 
d^Àlexandre, son fils Michne, âgé de onze ans (4), 
reçut rinvestilurp. Pour se procurer les pré- 
.sents extraordinaires , il chargea le pays d’un 
nouvel impôt qui fut appelé gclale, c’e.st-à-dire, 


(!) Rapport de Sinzeridorf etd’üngnad, dans lesar- 
cbiveK de la maison impériale. 

(2) Ibid. 

(3) Rapport d üngnad. 

(4) Itapportdu balte, du 3 août 1577 ,aux archives de 
la liiaisôn impériale. 


droit sur les sebiles (1). Eu Moldavie, Pierre 
le Perclus fut expulsé pour hn mois du siège de 
sa puissance, par le Cosaque Iwan Podkowa, 
qui SC prétendait frère du fameux Iwopia. Battu 
et mis en fuite avec .ses Cosaques, à l^aide des 
troupes turques auxiliaires 29 npvembre t577|, 
Iwan fut exécuté â Lemberg par ordre du roî 
de Pologne, et son frère Alexandre, qui, éga- 
lement soutenu par les Cosaques , voulut pou r- 
.suivre l’exécution de ses desseins, attaché au 
poteau à .lassy, paya de sa vie ses prétentions 
au pouvoir souverain dans la principauté (2). 
L’inhuence polonaise, qui se fai.sait si fortement 
sentir en Moldavie par les Cosaques, était pré- 
pondérante en Transylvanie, depuis qu’Étienne 
Batliory , pous.‘'é par la Porte au trône de Polo- 
gne, avait laissé la dignité princière de Tran- 
sylvanie à son frère Christophe. A Constanti- 
nople, se succédaif'nt sans interruption les 
agents transylvaniens, pour apporter le tribut, 
négocier le redressepaent des griefs , ou comme 
chargés d’afl^ires des mécontents hongrois. 
Matliieu Nagy et Dcgy .lanos apportèrent les 
premiers le tribut, élevé de 10,000 à 15,000 du- 
cats , avec un présent de faucons et d’argen- 
terie (3). Le grand vesir ne les accueillit pas 
bien, parce qu’ils ne lui amenaient aucuq pri- 
sonnier de la défaite de Bekes, et il demanda 
les manoirs de Kœi œky , Zâgky, Baion, Lugos 
et Karansebes, sur les* frontières (4). Antalfi , 
agent de Bekes, fut saisi et chargé de fers chez 
l’agent du pasch? de Temeswar, puis livré en 
Transylvanie à Batliory (5). L’année suivante, 
le nonce Wolfgang Ütchyowyth ju.slifia la prise 
de pos.session d’Huszt , par le motif que ce châ- 
teau était échu par héritage en portions égales 
à Bekes , Bornèrnissa et Hagyiiiasy ; que les 
deux premiers ayant voulu exclure leur cohéri- 
tier, on les avait prévenus (6). Christophe Dzier- 
zek, jadis drogihan d’Étienne Bathory, et qui 
devint son secrétaire, appuya l’agent du frère 
desonmaîlre (7), et Gruno, qui ne savait ni lire 

(1) Eiiçfel , Histoire de Moldavie, p. 200, dans Re- 
Ihlen , r.‘ Il , p. 634. 

(2) Engel, Histoire de Valachie, p. 226,228; Journal 
de Gerlach , p. 460et 463. 

(3) Rapport d'Uiignad. 

(4) Ibid. 

(5) Ibid. J et Bethlen, ii , p. 3p8. 

(6) Rapport d’üugiiad. 

(7) Jbld. ■ 
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ni écrire , s’employa néîinmoiiis de la manière 
la plus active pour appuyer les proj>osi lions 
faites par les ma^jnals hongrois, de détacher 
Erlau, Kaschau , Szalhmar et Tokay de la Hon- 
grie, sivec l’assistance de troupes polonaises (l). 

Depuis que Murad avait porté le woiwode 
Étienne Baifmry au trône de Pologne, il pré- 
tendait exercer le protectorat sur ce royaume. 
Dans les capi(hlalions antérieures conclues 
entre îa Porte et l’Autriche , où la Pologne 
était comprise , elle était nommée , comme 
royaume , après Venise et la France ; dans le 
dernier traité, elle figurait avec les pays tri- 
butaires, la Moldavie, la Valachic et la Tran- 
sylvanie , sans que lui fût laissé le titre de 
royaume (2). Le sullan et le grand vesir écri- 
virent à l’empereur qu’il se gardât d’inquié- 
ter le roi Bathory, installé par la Porte; car 
le sultan voulait que les Polonais fussent trai- 
tés comme ses autres sujets (3). Et ils disaient j 
encore que la Pologne était sous la protection 
de la Porte ; que le sultan avait ordonné aux 
Polonais d’élire Bathory pour roi; que jadis un 
roi de Pologne avait été pris par les Tatares, et 
que , pour cette raison , maintenant encore la 
Pologne payait tribut au chan des Tatares (4). 
Avant Télection, le sultan avait adressé aux 
états, en faveur de Bathory, les exhortations 
dont il a déjà été question. Tout récemment, 
le grand vesir leur avait rappelé ces avertisse- 
ments , les menaçant de ne plus confirmer la 
capitulation , si le roi n’était pas élu selon l’es- 
prit de la Porte (5). Les Ischauschs Ahmed et 
Mustapha furent porteurs de ces messages. Une 
autre lettre exprimait des plaintes sur des ir- 
ruptions dirigées parl’hetman Mikolos en Mol- 
davie , de Dschaukerraan , Tsheherkeskerraan , 
Kanewi, Jarosalaw, et réclama l’extradition 
des coupables (6). Après que Bathory eut été 

(1) Journal detierlacb , p. 357 et 394 , et sur le.s suc- 
cesseurs de Bekes , p. 331 , 348 , 445 , et lettres de Chri- 
stophe Bathory , du 17 décembre 1577, ibld.y p. 538. 

(2) Rapport d üiignad , 2 décembre 1576 , et du 5. 

(3) Lettre de Murad à Maximilien 11 , de d.schemasiul- 
ewwel 984 [août 1576]. 

(4) De schaabaii [novembre], 

(5) Aux archives de la maison impériale se trouve la 
traduction faite par l’interprète Çhurrem. 

(6) Le fac simile de celte te tire du dernier de sil- 
bidsche 935 [9 lïiars 1578] est à la fin du t. xi de» Col- 
lectanea warszawa de Senkowsky , 1824. 


couronne comme roi, son ambassadeur Jean 
Siiiipimkyde Sicnnow et Romanow, châtelain de 
lloHi:sch, SC rendit à Constantinople avec une 
suite de quatre-vingt-dix pages ( 1 ) [14 décem- 
bre lâ7G], afin de renouveler à dei^eonditions 
plus favorables les capitulations ^arrêtées en 
1568 entre Sigismond et Selim II, par Fentre- 
mise de Pierre de Zborowsky , et de se préser- 
ver ainsi, autant que possible, des attaqüè»*des 
Tatares(2). Le traité fut conclu en vingt-quatre 
articles [30 juillet 1677 ]; le septième mainte- 
nait la continuation du tribut à payer au chan 
tatareet à son fils ; mais en même temps il obli- 
geait les deux parties à respecter réciproque- 
ment leurs territoires , et stipulait des indem- 
nités pour les déi’àts commis, soit par les Tatares 
sur les t(Trcs de Pologne, soit par les Polonais 
sur les domaines de leurs adversaires ; le qua- 
torzième interdisait aux begs de Silistra et de 
Bialgrod (Akkerman) et à tous les inspecteurs 
des douanes sur le Dniester de laisser entraîner 
des esclaves polonais par les frontières otto- 
manes; et le v ingtième assurait aux esclaves 
polonais le libre retour dans leur patrie, s’ils 
n’étaient pas encore devenus moslims (3). Une 
lettre du sultan, portée avec l’acte de renou- 
vellement par le tscbausch Ahmed, comme am- 
bassadeur, informa le roi que des ordres avaient 
été expédiés aux begs de Silislra et d’Akker- 
man , au woiwode de Moldavie , et au bcgler- 
beg d’Ofen , afin que les terres de Pologne fus- 
sent à l’abri des irruptions des Tatares , et que 
le canton deZips fût préservé des attaques des 
begs de Fulek (4). En dépit de ces assurances, 
six semaines à peine après la signature du 
traité (5), le roi de Pologne se vit dans la 
nécessité de faire porter , par riiiternonce 
Marc Sobiesky, auprès de la Porte, des plaintes 
contre le chan tatare , qui avait arrêté l’am- 
bassadeur polonais Taranowsky, envoyé pour 

(1) Rapport d’Urifinad, aux archives impériales, et 
Journal de Gerlach , p. 360. 

(2) L’iiisti'uction pour l’ambassadeur avait été rédi- 
ffée à Thorn , le 25 décembre 1576; elle est aux archives 
impériales. 

(3) l.e traité se trouve dans le journal de Gerlach , 
p, 232-235; dans Knolles , I. i ,p, 656 , avec quelcfue 
différence à la fin. 

(4) La lettre, dans le journal de Gerlach , p. 437. 

(5) La ratification, du 5 novembre 1577, donnée ft 
Marienberg , est dans le journal de Gerlach , p. 443. 
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obtenir le redressement des griefs (l).Aubout 
de trois mois, Bathory expédia son secrétaire 
Christophe Dzierzck à Constantinople, [iour dé- 
noncer une invasion des Tatares (2). Dans Fau- 
dience que lui donna le grand vesir, Dzierzek 
demanda une prompte expédition de l’affaire 
qui l’amenait, deux chevaux pour le roi, et un 
timarpour le tschausch qui l’avait accompagné. 
Sokolli, prenant le ton le plus rude, lui dit: 
«La réponse du sultan est toute prête; tu peux 
partir avec le tschausch en courrier ; quaiil à ton 
roi , il ne lui sera donné ni chevaux ni ânes, 
car il a payé les bienfaits du sultan par des bri- 
gandages sur la frontière de Moldavie ; le 
chan des Tatai es inériierait d'avoir maintenant 
le visage tout noir pour avoir laissé échapper 
l’occasion d'emmener le roi avec tous ses ma- 
gnats. Fa dévastation de la Pologne entière ne 
serait pas une représaille suffisante pour les 
chevaux enlevés sur le Dniester, et les bri- 
gandages exercés par les frères Baracky. Malé- 
diction sur le roi qui témoigne ainsi sa recon- 
naissance au sultan ! Il faut qu il livre les 
brigands vifs, ou remette leurs têtes, sinon, 
que le» Polonais préparent leurs cuisines, car 
ils ne manqueront pasd’hùles. Quant au timar 
que tu sollicites , ce serait une cliose étrange 
de satisfaire un misérable envoyé artificieux, 
et de payer pour lui quand il devrait ouvrir sa 
bourse (3). » C’est ainsi que le grand vesir traita 
l’envoyé d’un roi institué par le sultan (4). 
QuantàMurad, dans sa réponse à Bathory, il 
rejetait toute la faute des irruptions desTatares 
sur les Polonais, qui, dans l’espace de deux 
années, avaient enlevé des plaines de Bialgrod 
sept cent mille brebis. Toutefois le tschausch 
Suleiman fut expédié au chan tatare Moham- 
med Girai pour faire mettre Taranowsky en 
liberté (ô). Après une réception outrageante , 


(1) La lettre qui les expose esi du 15 décembre 1577, 
dans le journal de Gerlacli. 

(2) La lettre du roi , du 5 mars 1578, dalée de War- 
schau, dans le journal de Gerlacii , p. 518. 

(3) O discours est texiuelltiiitni cité dans le rap- 
port de i’iiiierprèie Sobiesky : Liitera iiiü rpretis lur- 
ciciad dominum Un^^nadiuin, de iiegotio poloiiico, dans 
le journal de Gerlach , p. 449. 

(4) Gerlach, p. 436. 

(5) La réponse du sultan à Kathory, du 25 avril 1578, 
se trouve, in extenao , dans le journal de Gerlach , 

p.^552. 


Sobiesky partit , humilié d’un échec plus grand 
que celui de Sienieiisky l’année précédente, et 
la lettre dont il était porteur contenait des 
griefs contre les brigands de Brazlov , Kiov , 
Canov, Czerkez , et Kerman , comme le sultan 
appelait les habitants de ces districts. Bientôt 
des plaintes plus énergiques se produisirent 
dans une lettre du grand vesir sur l’appui que 
huit mille Cosaques voulaient prêter aux deux 
frères dont il a déjà été question [mûries mettre 
en possession du pouvoir suprême en Moldavie. 
Le roi répondit que ce n’étaient point des bri- 
gands, mais les palatins Laseyky et Visni- 
kowsky, qui, au temps de Sigismond et de 
Seliin , avaient installé le woiwode Iwonia 
en Moldavie ; que , depuis des siècles , les Co- 
saques promenaient leurs hordes sur les steppes 
sans que la paix fôt détruite pour cela ; que ce 
n’élait pas pour une si faible protection qu’il 
avait remis sa tête sur le sein du tout-puissant 
em[)creur. Cette lettre fut apportée par Adam 
Kloz Parowsky, en qualité d’iiilernonce, et Fari- 
née suivante Taranovvsky , délivré de sa capti- 
vité chez les Tatares, vint comme ambassadeur 
à Constantinople, pour demander, ainsiqu’il l’a- 
vait fait quatre ans auparavant, la destruction 
des ouvrages de Czapcsakli , la ruine d’un 
château élevé par le beg de Bender, et re- 
jrrodiiire des plaintes contre le chan des Ta- 
tares : il n’obtint aucun résultat (1). 

I/ambassadeur vénitien Soranzo, après avoir 
renouvelé la capitulation, déposé pour cela 
00,000 ducats dans le divan , et offert 4,000 au 
grand vesir (2), partit pour la Dalmatie , afin 
de poursuivre la délimitation des frontières. 
L'année suivante tout fut enfin terminé d’après 
les bases des anciennes conventions arrêtées 
à ce sujet entre le roi de Hongrie et Venise. La 
négociation de cette affaire fut singulièrement 
facilitée à Soranzo et à son successeur, le baile 
Jean Correr, par la faveur de la sultane Ghaszeki 
Ssafije ( née Baffo), et par celle de la sultane 
validé, puis de son émissaire la juive Chiera, 
et enfin du médecin juif Salomon Nathan Es- 
ciiiiiasi , qui alors se mêlait dans toutes les re- 


(t) Rapport de l’ambassade du seigneur de Sinzen- 
dorf , aux archives de la maison impériale. 

(2) Rapport de l’ambassade vénitienne; Natale Conii , 
1. H , p. 234 ; Sa^çrado. 
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lations extérieures, et qui jadis, envoyé à Venise 
afinde suivre les négociations de paix, avait voué 
au doge une profonde reconnaissance pour la 
protection dontsesfils étaient couverts au centre 
de la république. Des affaires relatives à des 
juifs, des restitutions d’esclaves ou de bâtiments 
enlevés, tels étaient les objets de la correspon- 
dance du sultan avec le doge ; les lettres étaient 
quelquefois envoyées par le baile, quelquefois 
portées par des tschauschs (1). Florence re- 
noua les anciens liens d’amitié avec la Porte, 
déjà formés par un traité sous Suleiman; la 
nouvelle paix fut conclue par le chevalier don 
BongianniGianfigliazzi,qui avait glorieusement 
combattu à Lépante, et qui laissa pour char |»,é 
d’affaires résidant à Constantinople le baile Mor- 
moraio. On arrêta vingt-huit articles, dans les- 
quels fut garantie la liberté du commerce et de 
la navigation, et fut établie une distinction 
complète entre les vaisseaux marchands et les 
galères de l’ordre religieux de Saint-Étienne, 
qui, réunis aux vaisseaux de l’Espagne et du 
pape , croisaient contre les corsaires (2). Quoi- 
que Gianfigliazzi s’attachât surtout à Schemsi- 
Pascha (3) et à üludsch-Ali , si puissants par 
leur influence , il ne put obtenir d’ètre accom- 
pagné à l’audience solennelle par le tschausch- 
baschi [ô juillet 1578], et d’étre admis à un fe- 
tin dans le divan (4). Il offrit en présents des 
étoffes de soie des plus belles couleurs, au 
grand étonnement des Vénitiens (5). A ce mo- 
ment aussi , Sokolli engageait des négociations 
pour un traité de paix et d’amitié avec l'Espa- 
gne et l’Angleterre ; mais il ne devait pas en 
voir la conclusion. Don Martin di Cugnalctta 
parutd’abord le 15 mars 1577, pour annoncer la 
venue de don Marigliano, Milanais de nais- 
sance, plénipotentiaire de Philippe, et obtint 

(1) Dans les Fascicoli dette scriUure turchf sche se 
trouvent: 1“ la lettre du sultan, du mois de silhidsche 
982 (mars 1573) ; 2® celle de 983 (1575), relative aux ré- 
clamations de Girardi; 3® celles du .sultan et du lîiaud 
vesir,de la même année, sur un cliàieau construit par 
les üscoques ; 4® des lettres du sultan et du grand vesir 
au doge , de silhidsche 987 ( février 1580). 

(2) Rapport d’üngnad; journal de Gerlach, p. 359; 
Natale Conli , 1. ii , fol. 329. 

(3) Rapports d’üngnad ; le journal de Gerlach parle 
aussi de rinfluence de Schemsi. 

(4) Rapport d’üngnad et des agents vénitiens 

(5j) .#un»niario delle relaz. ; Venez., Lugllo, 1578. 
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pour lui un sauf-conduit. Enfin arriva Mari- 
gliano lui-même, parent de Zerbelloni, le hé- 
ros de la Goulelte, dont il avait jadis ^ïartagé la 
captivité, escorté du beg de Valona, qui Pa- 
vait amené deRagiise,ct accompagné de Bruttî, 
officier de la cour impériale. Sokolli commença 
par dire à l’ambassadeur impérial Lngnad que 
Philippe 11 manquait d’hommes tels qu’en avait 
eus Charles V, puisqu’il envoyait un apjet 
comme Marigliano, qui n’avait vu ConstanH'- 
nople qu’étant esclave [7 février 1578] (1). 
Après plus d’une année, Marigliano présenta 
le projet de paix signé par lui, l’interprète 
Churrem et le médecin juif Salomon Eschiani, 
encore employé dans cette négociation(2).Cinq 
années de conféren(’es et d’échange dénotés fu- 
rent nécessaires pour amener une trêve de trois 
ans avec le padischah d’Espagne, comme l’appe- 
lait le sultan ; cncorecelte trêve ne fut-elle guère 
observée, et, malgré bien des essaisrépétés, il a 
fallu deux siècles pour établir une paix stable 
entre l’Espagne et la Turquie. Élisabeth d’An- 
gleterre, ennemie de Philippe, par religion et 
par politique , observait la marche de ce prince 
auprès de la Porte ; aftectant moins d’orgueil , 
elle fit des progrès plus rapides pour établir 
des relations d’amitié avec Murad en faveur du 
commerce anglais. Trois négociants anglais, 
illam Harebonc, Édouard Elbron, et Richard 
Stapei (3), sollicitèrent la permission de commer- 
cer avec l’empire, et une lettre du sultan pour 
la reine. Ces faveurs leur furent accordées par 
Sokolli [mars 1579], qui, dans chaque traité 
avec les puissances chrétiennes, considérait 
moins les avantages du commerce ottoman que 
son intérêt personnel , en raison des .sommes 
que de tePes transactions lui produisaient, l a 
lettre eut une réponse, et une seconde missive 
ayant élé portée par le néiî^ociant Gabriel De- 
siens, Elisabeth écrivit [janvier 1581 ) qu’au,ssi- 
tôt après le rélabli.ssemen! du repos intérieur, 
elle enverrait une ambassade (4). Le représen- 
tant franc is, abbé de l’Isle, était parti lorsqu’ar- 
riva le négocialeur espagnol, et son successeur, 


(1) Rapport d’Ungnad, du 14 décembre 1177. 

(2) Rapport d’üiigriad. 

(3) Rapport d Unguad. Mczfray, p. 803, place trop tôt, 
en 1579, la première amba.s8ade anglaise. 

^(4) Rapport de Preyner, dans les areb. de la ch, d’Ét. 
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Jacques de Germî[ïny, négocia et obtint le re- 
nouvellement de Ja capitulation de commerce 
conclue quarante-cinq ans auparavant, avec 
quelques modifications. Un muteferrika porta 
cet acte comme ambassadeur en France. Le 
premier article etend la sûreté et la liberté ga- 
rantie aux bâtiments français, sur les vaisseaux 
marchands vénitiens , anglais, portugais, ca- 
talans, siciliens, ancôiiitains et ragusains, navi- 
guant sous pavillon français. I.e principe du droit 
public ottoman, que la sublime Porte est ou- 
verte à tous ceux qui viennent y chercher aide 
et protection, amis ou ennemis, moslims ou 
giaurs, n’avait jamais trouvé d’application plus 
fréquente que depuis l’avénement du régne de 
Muradlll;si grands étaient les avantages du 
commerce, si grande l’espérance d’obtenir de 
faciles capitulations par l’entremise des nom- 
breux vesirs , renégats ou juifs. La Suisse elle- 
même tenta d’engager des relations , et à cette 
fin l’agent suisse, le juif Angeli , avait obtenu de 
l’interprète de la Porte, Mustapha-Beg, une 
lettre pour les États helvétiques (1). 

Toutes ces ambassades et ces négociations 
de la part des Européens il sera question de 
celles des princes d’Asie dans le livre suivant ) 
étaient favorisées en partie par les embarras 
de la p;uerre de Perse où la Porte était jetée, 
et qui sera racontée un peu plus loin; elles 
étaient aussi accélérées par la crainte bien fon- 
dée qu’inspiraient aux puissances marilimi s les 
flottes otiomanes établies en croisières sur 
les mers. Tous les ans , au retour de chaque 
pçinteraps, Venise, Malte, la Sicile, les cotes 
dftg^lie et d’Espagne , tremblaient devant cin- 
quante galères avec lesquelles le kapudan-pas- 
cha sortait de Constantinople pour ne pas lais- 
ser les esclaves oublier le service maritime, et 
afin d’entretenir, par le butin, l’ardeur de ra- 
pine des soldats de marine (‘2). Ni la famine, 
ni la peste ne ralentissaient les travaux de l’ar- 
senal (3). Tandis que les villes d’Ancone et de 
Brindisi se tenaient en garde contre l’attaque 
des Turcs, ils débarquèrent, en 1576, non loin 
de Cordono, château du prince de Besignano, 
sur la cdUfi^de Calabre , et portèrent tout autour 


(1) Rapport de Preyner, du 26 avril 1.081. 

(2) Natale Conli, I, ii , fol. 802. 

(3) Ibiil., fol. 803. 


le fer et la flamme (1). Alger , Tunis et Tripoli, 
transformés eu régences (2) , augmentaient le 
trésor, non-seulement par des envois de pré- 
sents annuels , mais encore parce que souvent 
la ik)rte leur arrachait violemment une j^t 
dans les dépouilles que rapportaient, . leurs 
pirates. Tandis que le beglerbeg d’Alger, Hasan- 
Pascha, renégat vénitien, assistait aux solenni- 
tés de l’avénement de Murad au trône, un com- 
missaire de la Porte vidait les caisses d’Alger, 
et en lirait 200,000 ducats pour le trésor de 
Constantinople (3). Le pascha de Tripoli, Ra- 
masan, fut chargé de soutenir, avec une flotte 
et une armée, le chéri f de Fes, Mulai-Abdal- 
melik, de la famille Idris, contre son rival, Mo- 
hammed- Almoslanszar , qu’appuyaient les Por- 
tugais. Le nouveau souverain de Maghrib, une 
fois assis sur le trône, offrit un présent de 
200,000 ducats que Ramasan fit parvenir â la 
Porte (4). Le chérif détrôné fut soutenu par 
Sébastien de Portugal avec une armée de dix 
mille cavaliers et soixante-dix mille fantassins, 
traînant trois cent soixante canons. Dans la val- 
lée du Torrent (wadios-seil) , se livra l’une des 
batailles les plus remanjuables dont les annales 
nmures aient gardé le souvenir. Vingt mille 
Portugais, Mostanszar et Sébastien lui-même, 
restèrent sur la place ; quarante mille hommes 
tombèrent au pouvoir des musulmans, vingt 
mille se rembarquèrent [1578]. Mulai-Abdal- 
melik, dgâ malade avant l’action , mourut de 
joie d’un si grand triomphe. Mulai-Ahmed, fils 
de Mostan.szar , monta sur le trône en appelant 
la protection du sultan, auquel il rendit hom- 
mage par une ambassade et des présents (5). 
Ces grands désastres des chrétiens , ou bien les 
ravages de la peste, qui , dans la même aimée, 
désolèrent Constantinople et l’Italie (6), la mort 
delà sultane Mihrmah , celles de la tante et de 
la sœur du Grand Seigneur, de l’éjiotisede Mah- 
mud-Pascha (7), du kapudan-pàscha Piale (8]^, 


(1) Natale Conti, fol. 309. 

(2) Journal de Gerlach , p. 342. 

(3) Sajjredo, Meinorie biRtoriclie. 

(4) Norhbftel-Tevvarich , fol. 337. 

(o) /bi(/. 

(6) Naiale Conti, 1. ii , fol. 310. 

(7) Mihrmah mourut le 26 jî^ivier , l'épouse de 

Mahmud- Pascha le 28 octobre 11^7. ^ 

(8j Journal de Gerlach , p. w. ^ 
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et du mufti Hamid (l), semblèrent, suivant les 
croyances populaires de l’orient et de l’occident, 
avoir été annoncés par la comète de 1577 (2). 
Comme le sultan et son précepteur Seadeddin 
aimaient beaucoup l'astronomie , ils firent dis- 
poser en dehors de Topchane un observatoire 
souterrain, afin que l’on piU, de ces profon- 
deurs, suivre les mouvements des corps cé- 
lestes aussi pendant le jour. Takieddin, fameux 
astronome du Kaire, fut attaché à cet (établis- 
sement avec un traitement annuel de 3,000 du- 
cats; un autre, juif de Thessaloniquc , fut ap- 
pelé dans la capitale pour enseijçner la science 
au fils aîné du sultan'(3). Mais les ennemis des 
astronomes et de Seadeddin reproduisirent plu- 
sieurs fois à Murad une remarque confirmée par 
bien des exemples tirés de l’histoire des empires 
asiatiques , c’est que les États où se forment des 
observatoires sont bien près de leur ruine (4); 
un sijîne bien plus certain d’une décadence pro- 
chaine était le déclin de la puissance deSokoUi; 
il y avait aussi des circonstances qui, ayant agi 
fortement sur de (graves événements ultérieurs, 
méritent d’ètre rapportées avecquelques détails. 

L’oragç qui se préparait depuis quelque temps 
contre Sokolli, eu s’approchant, frappa d’abord 
son dévoué serviteur , le secrétaire d’État Feri- 
dun. Cet homme d’État, recommandé par tant 
de travaux et de services, que le grand Sulei- 
man , au siège de Szigeth , avait nommé mufte- 
ferrika par un ordre écrit de sa propre main, 
et que Sokolli avait élevé ensuite au poste 
de nischandschi vit enlever tout à coup son 
kiaja , qui fut étranglé devant le château des 
Sept-Tours, fut envoyé lui-mème à Belgrad 
comme sandscliakbeg , et obligé d’abandonner 
la place à l’un des recteurs des huit académies 
de la mosquée de Mphainmed 11 , Muallimsade 
Mahmud-Tscheiebi. C’était pour ce dernier un 
avancement prodigieux ; car la carrière des ulé- 
mas est entièrement distincte de celle des em- 
ployés àe la chancellerie. Murad, fatigué du 
pouvoir illimité du grand vesir, et de rinfluence 
de sa mère , s’était imaginé de régner par lui- 
méme; les favoris, principalement Schemsi- 


(1) Rausalul-Ebrar , fol. 312. 

(2) Journal de Gerlach , p. 409-418. 

(3) Ibid. 

(4) Rausalul-Ebrar , fol. 31 J. 


Pascha et Mustapha-Pakha , tous deux adver- 
saires de Sokolli, encouragèrent ce cfijM’ice pour 
frapper sur le grand vesir, et poussèrent le 
sultan à se saisir delà (direction suprême des af- 
faires (l).Dschighalisade, l’agades janitschàres, 
fut déposé pour n’avoir point réprimé des bri- 
gandages et des effractions dans la vil^^et 
s’ètre livré à de grands abus d’aùtorité;t^n 
autre protégé du grand vesir , le gouverneur 
de Chypre, Àrab-AhflBied- Pascha, de race nè- 
gre, que Sokolli avait marié à une esclave de 
son harem, et qu’il avait fait successivement 
administrateur des capitaines de vaisseaux 
(reis-kiajasli), préfet de Galata, begde Rhodes, 
beglerbeg d’Alger, et qui, éloigné de ce gouvdf^ 
ncment , avait été investi de celui de Chypse, 
exaspéra si fortement ses troupes par ses vio- 
lences, qu’elles le hachèrent en morceaux- Lors- 
que cette nouve|lè fut rapportée à Sokolli, avec 
les vêtements d’Arab-Âhmed-Pascha mis en 
lambeaux par les coups de sabre , il se contenta 
de dire :«Que Dieu lui pardonne! Combien il a 
du souffrir ! » 

Par la mort du mufti Hamid-Efendi et du 
vesir Piale , Sokolli perdit deux autres appuis 
de son gouyeroemenl. C’est à ce mufti tlamid 
que l'on doit l'institution d’après laquelle dix 
aspirants (mulasims) sont adjoints aux pre- 
miers juges du pays , einq à ceux des trois ca- 
pitales, Constantinople, Andrinople et Brusa, 
et deux â chacun des juges des autres villes. Sa 
mémoire est conservée bien plus à cause de 
l’une des collections de fetwas les plus pré- 
cieuses , par lui réunies en qu^re volumes (2), 
que par la mosquée qu'il fit éïeyer à Constanti- 
nople. Piale , fils d’un cordonnier hongrois de 
l’olua (3), conquérant de Chios, Tun des quatre 
vesirs auxquels Suleiman avàit confié la for- 
mation de l’arsenal , fit élever aux environs 
l’une des plus belles mosqMée.s de la ca^îlale. 
D’après la tradition populaire , Pialq^aurait 
trouvé sept caisses d’or en faisant cohsïruire 
cet édifice. Une telle opinion peut ah moink rthus 
donne!' une idée des sortîmes àèbèbSIbi dïins 
sa pieuse entreprise , qui venaient dès dépouilles 
enlevées par les flottes sous ses ordres , et des 

(1) Rapport d’Un^iiad. 

(2) Biui;raphie d’Hainid, dans Atiaji. 

^'3) Pigafplta, et journal de (ierlacli, p. IIS. 
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contributions levées sur l’Archipel. Les fruits 
de ces extorsions, le kapudan-pascha devait les 
partager avec les fermiers des impôts de l’Ar- 
chipel, le fameux juif portugais Jean Miquez, 
maintenant don Joseph Nassi , duc de Naxos, 
Paros, Antiparos, et autres Cyclades(l), et le 
seigneur d’Andros (2) Sommariva (3) , après la 
mort duquel Suleiman tschauch , en offrant 
400,000 ducats de plus, obtint le fermage. La 
mort même du grand juif , duc de Naxos ^ 
l’ennemi déclaré (4) de Sokolli, fut, pour ce 
dernier, une nouvelle occasion de morlifica- 
tions. Les trois deftrrdars qui , par son ordre, 
prirent possession de l’immense héritage laissé 
par Miquez , furent accusés d’avoir détourne 
des quantités de bijoux , arrêtés, mis à la ques- 
tion , et tous les trois déposés peu de temps 
avant la mort du grand vesir en disgrâce. 

La mort du grand juif n’apporta donc aucun 
adoucissement à la blessure que Sokolli , quel- 
ques mois auparavant , avait reçue par l’exécu- 
tion de son protégé Michel Cantaeuzène , la 
terreur des Grecs par ses extorsions et ses vio- 
lences. Cet homme , surnommé Scheitanogli 
(fils de Satan }, était parvenu , à force de ma- 
nœuvres, à remplacer son adversaire Paleo- 
logue comme inspecteur de la ferme du sel à 
Achioli ( Anchialos) , sur la mer Noire (5). En 
cettequalité, ilchangeait à son gré les métropoli- 
tains et Iespatriarches(6). Le patriarche déposé, 
Metrophanes, qui avait procuré des manuscrits 
aux envoyés impériaux Busbrk et Wysz, et 
qui avait été accusé ensuite , par Cantaeuzène, 
auprès de Sokolli , de donner toute sorte 
de communications à ces ambassadeurs chré- 
tiens (7) , à son tour réclama de Cantaeuzène , 
en plein divan , les 16,000 ducats qu’il lui avait 
remis, dans l’espace de huit années, pour le 
patriarcat ; mais il n’obtint aucune satisfaction 
du grand vesir , qui vraisemblablement avait 
absorbé la plus grande partie de ces som- 
mes (8). Comme Cantaeuzène partageait avec 

(1) Tournai de Gerlach , p. 79, 90 , 279, 303. 

(2) Summario delle relaz. ; Venet., 4 oct. 1579. 

(3) /5id., 30 octobre 1579. 

(4) Journal de Gerlach , 1. ii , p. 59. 

(5) Journal de Gerlach , p. 133 , 222 , 367 , 388 , 395, 
425,454,463. 

(6) Journal de Gerlach , p. 367. 

(7) /5id.,p.425. 

(8) /6id.,p,31L 


Sokolli seulement le fruit de ses rapines en ar- 
gent , remettant aussi des objets en nature aux 
vesirs Piale et Ahmed , mais sans rien donner 
à ses ennemis et à ceux de Sokolli , Sinan et 
Mustapha, ceux-ci s’agitèrent, et firent en sorte 
que, sur Tordre du sultan ^ il fut saisi , chargé 
de fers et amené d’AchioIi au château des Sept- 
Tours,d’oCi il ne put sortir qu’en payant 64,000 
ducats (1). La ferme du sel fut attribuée au tré- 
sor, et, par l’intercession du grand vesir, Can- 
taeuzène obtint la charge de pelletier du sultan : 
en cette qualité , il jouissait d’une solde d’un 
thaler par jour, et devait fournir la cour de 
pelleteries moyennant 60,000 ducats annuels ; 
d’ailleurs il était affranchi de droits pour toutes 
ses marchandises (2). Malgré celte diminution 
de revenus et d’importance, quand il se rendait 
à cheval chez le grand vesir , il se faisait tou- 
jours précéder par huit tschokadares et par des 
janitschares. Enfin, Sokolli ne fut plus en état 
de le défendre contre une accusation que son 
ennemi le vesir Mustapha-Pascha avait insi- 
nuée au chan des Tatares : Cantaeuzène était 
cause de tous les troubles de la Moldavie , du 
bannissement de la mère du dernier prince 
avec ses deux fils , de la défaite subie par les 
janitschares lorsque les deux frères, Pierre et 
Alexandre, furent installés woiwodes de Mol- 
davie et de \ alachie. Le grand chambellan se 
rendit, avec Tordre de mort, à Achioli, où le 
chef des bourreaux , sans laisser à Cantaeu- 
zène un moment pour se préparer, le pendit 
devant la porte de son palais (3). La construc- 
tion de cet édifice avait coûté 20,000 ducats A 
Cantaeuzène ; Alibeg trouva en ce lieu une aussi 
forte .somme en argent, dont il prit possession. 
Le coup le plus sensible qui pouvait être porté 
au grand vesir, déjà tant ébranlé, fut le supplice 
de son neveu le gouverneur d’Ofen, Mustapha- 
Pascha. Nommé à ce poste par Suleiman immé- 
diatement avant le siège de Szîgeth , Mustapha- 
Pascha , par sa valeur et ses hautes qualités , 
d’utiles travaux et de sages établissements, 
s’était maintenu au premier rang parmi les 
gouverneurs turcs : Ofen et la Hongrie se 
Jouaient de son administration. Si en pleine 

(1) Journal de Gerlach , p. 395. 

(2) Gerlach , p. 354 ; p. 463; et description du 
voyage de Schweiger , p. 70. 

(3) Journal de Gerlach , p. 478. 
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paix, il avait agrandi les domaines soumis à son 
autorité en surprenant des places , comme Fulek 
et autres (1), il avait su aussi ne conférer les 
fiefs qulï des sujets dignes d'en être investis ; 
prendre soin de protéger les veuves et les or- 
phelins ; élever des tours à Szigeth, Stuhl- 
weiszenburg, Belgrad ; entourer d’une muraille 
le faubourg d’Ofen ; construire dans la forte- 
resse un magasin à poudre ; bâtir des mosquées 
et des médrèses. Sous le prétexte de vérifier les 
dégâts causés par la foudre qui avait menacé le 
magasin à poudre d’Ofen , le grand écuyer du 
sultan , Ferhad (2) , se rendit sur les lieux , et 
la mort frappa la tête de Mustapha-Pascha. Sa 
place fut donnée au favori Oweis-Pascha. 

Uu an après rcxécution de son neveu, Sokolli 
était à son divan du soir; car, dans son zèle pour 
l’expédition des affaires publiques, non-seule- 
ment il assistait le matin au conseil tenu au palais, 
mais il donnait encore le soir des audiences 
dans sa propre maison : un homme s’approcha, 
sous le costume de derwisch , et , au moment 
où il faisait mine de présenter une requête au 
grand vesir, il lui plongea un poignard dans 
le cœur. Sokolli eut â peine la force de tirer son 
poignard de sa ceinture, et rendit ràme(3). 
L’assassin , Bosnien comme Sokolli , avait à se 
plaindre de la diminution de son fief; et ses 
réclamations n ayant pu obtenir justice, il fut 
poussé au meurtre par la vengeance , ou peut- 
être l’inimitié de Mustapha-Pascha saisit cet 
instrument pour frapper le grand vesir , dont 
il voulait se délivrer : au reste, les tortures ne 
purent arracher d’aveu au meurtrier. Le len- 
demain il fut écartelé par quatre chevaux. La 
veille de sa mort , Sokolli se faisait lire , par 
son écuyer Hasan-Aga , dans l’histoire de l’em- 
pire , la bataille de Kossova : au moment où 


(1) Petschewi, notices biographiques de Mustapha- 
Pascha. 

(2) Summario delle relaz. ; Venet., 1578. 

(3) Sagredo , p. 429; Knolles, i. i, p. 669 ; Ricaut, 
Porte ottomane nouvellement ouverte; Selaniki, fol. 
143; Ssoloksade, fol. 134; Hasaubegsade , fol. 38. 


Murad I®** tombe frappé par Kobilovich , Sokolli 
récita la première sura du Koran pour l’âme 
de Murad , et ajouta : « Que Dieu m’accorde 
ainsi une mort sanglante (1) ! » Naturellement 
sévère, mais non pascriiel, ilnesouillason admi- 
nistration de quatorze années par aucun supplice 
inutile, à l’exception de l’exécution de cent vingt 
esclaves échappés de sa demeure (2). De ses es- 
claves ou de ses femmes , dont il lui fallut se 
séparer lorsque la sœur du sultan , chétive et 
laide , lui fit l’honneur de l’admettre à sa 
couche , il eut deux fils , dont l’un mourut étant 
pascha d’Alep, du vivant de son père; l’autre, 
qui était sandschekbeg en Bosnie, alla rem- 
placer son frère. Sokolli , élevé dans le harem , 
paraît y avoir pris le goût de l’étude et de la 
littérature , qu’il conserva dans les affaires. 
Les plus importants ouvrages qui parurent sous 
le règne de Selim lui sont dédiés ; son nom est 
d’ailleurs perpétué parles édifices élevés d’après 
sesordres en plusieurs villes d’Europe et d’Asie. 
Sorti, depuis un demi-siècle, des rangsdes pages, 
comme chambellan, sans jamais avoir été dé- 
pouillé de ses charges, il devint successivement 
kapudan-pascha, beglerbeg de Bumili , vesir, et 
enfin grand vesir, fut investi de la plus haute 
confiance par Suleiman , posséda un pouvoir 
illimité sous Selim 11 , et gouverna encore sous 
Murad , tout en voyant décliner sa puissance et 
son autorité. Sa prudence et son énergie seules 
maintinrent, durant tout le règne de Selim, 
l’empire ottoman au degré de prospérité où 
l’avait élevé Suleiman , et même dans les cinq 
années qu’il gouverna encore sous Murad, quoi- 
que dans un cercle plus limité, les symptômes 
d’affaiblissement ne se manifestèrent pas encore 
d’une manière éclatante ; mais lorsque tous Tes 
éléments composant la puissance ottomane ne 
furent plus contenus par la main vigoureuse de 
Sokolli , on les vit aussitôt se séparer, et l’em- 
pire menaça ruine. 


(1) Aali,fol. 291. 

(2) Rapport d'Ungnad , du 1®** mai 1575, dans les ar- 
chi?es impériales. 
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Deux ans avant la mort de Sokolli avait com- 
mencé la longue guerre de Perse, qui, au bout 
de sept ans, ayant subi une courte interruption, 
se prolongea sept autres années encore. 11 faut 
porter nos regards en arrière, et aussi un peu 
en avant, pour bien rattacher le fil du récit de 
la première moitié de la guerre. Après ce qui a 
été dit dans les livres précédents de la fonda- 
tion de la dynastie Ssaffewi, des exploits de 
son premier souverain Schah-lsmaël , de sa dé- 
faite à Tschaldiran, de la politique perfide de 
Tahmasip, .souillée du sang du prince fugitif 
Bajesid et de ses enfants, il suffira maintenant 
de revenir sur la mort de Tahmasip , arrivée 
seulement un an après ravénement de Murad 
au trône, et de signaler rapidement les cruautés 
de la révolution suivante dans le palais , qui 
furent en jiàrtie les cau.ses déterminantes de la 
guerre. Ces violences, commises par des escla- 
ves ambitieux et des tyrans impuissants, n’ont 
encore été mises pleinement en lumière par 
aucun historien européen. Et d’abord il faut 
partèr de rambdè^ade que peu de tehips avant 
sa mort Tahmasip avait envoyée à Constanti- 
nople pour féliciter Murad sur son avènement , 
fortifier les rapports de paix et d’amitié établis 
avec Selim et Suleiman , et de plus , assurer , 
quant au dehors, au cinquième de ses fils, 
Haider, la tranquille succession du trône, de 


préférence aux quatre princes aînés. I/ambas- 
sadeur persan Tokmakchan (I), fils de Sciiah- 
kulichan , qui neuf ans auparavant avait re- 
nouvelé la paix à Andrinople avec Selim , arriva 
le 4 mai 1576 à Skutari, en face de Con.stanti- 
nople , avec une suite de deux cent cinquante 
personnes et cinq cents chameaux. Le lende- 
main, il vit arriver au devant de lui le begler- 
beg de Piumilî ef le tschàUschbaclu , e.scortés 
de deux ihille cinq cehts tschauschs, muteferri- 
kas cl sipahis, la plupart montés sur des che- 
vaux tout caparaçonnés d’or et d’argent, la tête 
parée de plumes, et portant des bàions garnis 
I d’argent. Le kàpudan - pascha fe reçut avec 
! trente galères richement décorées : sur la pre- 
i mière était dressée une longue table couverte 
de drap d’or poür rambas.sadeur et les princi- 
paux personnages de sa suite. I^or.sque Tokmak- 
chan poria le premier morceau à sa bouche, 

; toute l’artillerie tonna à la fois , et la tour de 
Léandre donna le salut avec cent coups de 
I canon. A la descente sur le Hvage , il fut reçu 
j par l’aga des jahilschares, ï)§icliighâlesade , qui 
I se tint à cheval âlà gâüciie, lâûdîs que le bè- 
; glerbeg de Rumili s’avançait à la droite, hon- 


(t) Mohammed-Kiatib , auteur du DHchainiet-Tewa- 
rich , secrétaire de Sokolll , donne le texte des lettres de 
créance de l’ambassadeur persan. 
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neür qui n’avait encore été rendu jusqu’alors 
à aucun ambassadeur asiatique , et qui ne le fut 
jamais au représentant d’une puissance euro- 
péenne. Cinq jours après, le sultan, qui avait 
retardé de deux semaines son retour de la 
chasse poür étaler sous les yeux de l’ambassa- 
deur toute la pompe de la cour oKomane, fit 
son entrée dans la capitale , accompa^^né de dix 
A douze mille personnes (1). Neuf jours après 
son arrivée eurent lieu raudience solennelle et 
la remise des mai^nifiques présents, parmi les- 
quels se trouvaient un exemplaire du Koran 
d’une richesse extraordinaire, un schanamc, et 
soixante volimæs de poètes persans (2), une 
tente soutenue par un arbre d’or j^arni de pier- 
reries (3), divisée en quarante compartiments, 
tendue avec des cordes de soie , quarante tapis, 
six cassettes de bijoux, diamants, émeraudes, 
rubis, turquoises , perles , des lames du Gho- 
rasan, des arcs de Tschatsch , des feutres 
de l’Irak, des étoffes de soie d'iesd et de Kum. 
Les six vesirs traitèrent chacun A son tour l’arn-, 
bassadeur, et le comblèrent de présents. Dés le 
22 mai , Tokmackhan reçut son audience de 
congé du sultan , qui lui fit donner deux che- 
vaux couverts de housses de velours rouge, 
ornés de harnois d’argent , et 5,000 ducats. 

Tandis que Tokmakchan présentait des féli- 
citations au sultan Murad à Constantinople, le 
schahTahmasip descendait dans la tombe, après 
cinquante-fjuatre années de régne, auquel le 
poison vint mettre un terme. Les rênes du gou- 
vernement, qui n’avaient été que nominalement 
dans les mains du vieux schah, étaient tenues 
par de puissants chefs de tribus géorgiennes, 
tscherkesses, kurdes, et turkmanne8(4). Hu.sein- 
beg-üstadschlu s’unit avec les chans géorgiens 
Ali et Sal, oncles des princes Behram et Haider, 
afin de porter le premier sur le trône que Tah- 
masip avait destiné A Haider. La mère d’iiaider 
résolut alori d’assurer le pouvoir suprême a 
son fils, en précipitant la mort du monarque 
chancelant. Eh le frottant dans le bain avec une 


(1) Journal de Gerlarh, p. 192. 

(2) Dschainiet-Tewarich , fol. 300. 

(3) Jourriat de Geriaoh , p. 192. 

(4) Malcolm, d’après le Subdeiet-Tewarich, écrit, .se- 
lon la prononciation anglaise, Oostajaloo au lieu d’Ustad- 
schlu , et Cheskus au lieu de Tscherkes. 
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poudre dépilatoire, elle dessécha dans son époux 
les sources de la vie. Dans la nuit même où le 
malheureux père expirait en maudissant l’em- 
poîsonneqse, Haider s’a.s8Ît sur le trône. Pe- 
ridschaneban (l), fille du schah, née d’une 
T,scherkesse, donna aussitôt avis à son oncle, le 
prince Schemchal , que le crime accompli avait 
mis le pouvoir aux mains des chans géorgiens. 
Schemchal A l’iiistanl .s’unit avec les chefs des 
tribus turkmannes et kurdes. Si les Géorgiens 
pouvaient compter sur l’a.ssistance de la tribu 
des l].stadsclilus, Iç Tscherkesse s’appuyait avec 
confiance sur les Efschares (2). Les derniers se 
rassemblèrent dnns la nuit sous Schemchal, et, 
guidés par lui, pénétrèrent dans Je palais par la 
porte du jardin. De leur côté, les Géorgiens et 
Ustadscblus voulurent entrer par la porte prin- 
cipale d’Alakavu, dont l’ouverture leur fut re- 
fu.sée. A la nouvelle que les Tscherkesses et les 
Turkmans, ses ennemis, étaient dans le palais, 
Haider essaya de .s’écha)>per sous un déguise- 
ment de femme. .Schemschal , qui en fut ins- 
truit, lui arracha le voile qui lui couvrait la 
tête, et un esclave tscherkesse le poignardé. 
Cependant les tJslad.schlus et les Géorgiens, 
ayant forcé la porte d’Alàkavu, s’claient élan- 
cés dans le ])alais , et bientôt ils assaillirent le 
harem. Schemchal leur jeta la tête du prince 
immolé, et ils se retirèrent découragés. A la 
nai.ssance du jour, les cadavres des deux schahs, 
du père, qui avait régné cinquante années, et 
du fils, qui s’était a.s.sis sur un trône durant 
quelques heures de la nuit, furent portés en 
même temps hors du palais. Huseinbeg-Us- 
ladschlu , oncle des princes Mustapha et Imani- 
kuli , nés d’une autre Géorgienne , les avait 
arrachés du harem , et s’élait erlfui avec eux et 
quelques cavalieï’s dans la direction de Kurti 
et de Kaschan , pour placer l’un des deux sur le 
trône. Schemchal et son parti firent tout pour 
porter au trône un des princes (J u sang tsener- 
ke.ssc; mais par le meurtre d’Haider, àuqpel 
les Persans élaient atlachés comiiie à ri^Uîer 
désigné par le père, ils avaient a,tUrè. su# eux 
la haine du peuplé, et, vôülant user tîe toutes 
les res.sources , ils résol lirfent maihteilaht de 
faire savoir au prince Ismàïl, renfermé depuis 


(1) Nochbetet-Tewarich et Dschamiet-Tewarich. 

(2) Dscbenabi ,p. 136, 
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vingt-cinq ans par son père dans le château 
d’Aîaniut, que, dans le seul but de lui assurer 
le trône , ils s’étaient défait de son rival Haider, 
et avaient lutté contre le parti ustadschlu. 
Peridschan, qui n’était pas étrangère aux 
exercices virils, au manienaent dés armes, 
s’élança sur un cheval, et courut vers le châ- 
teau d’Alamut , situé dans les ihontagnes , 
entre Kaswin et Tcbris , ancienne résidence 
du prince des assassins, du vieux de la mon- 
tagne, qui servait aux schahs de Perse â re- 
trancher du monde les prétendants au trône. 
Là était renfermé le prince Ismail , moins à 
cause des emportements de sa jeunesse , des 
brigandages exercés sur les caravanes, et des 
atteintes portées à la paix sur la frontière tur- 
que, que pour son adhésion à la doctrine des 
sunnites, qui en fesait un adversaire dangereux 
de la religion de l’État. En cherchant effacer 
le souvenir de la perte de sa liberté et de la suc- 
cession au trône , en se plongeant dans Fivressc 
du népenthe (1), il poussa si loin l’usage du 
plus puissant des opiums , qu’il en consommait 
jusqu’à quarante-sept drachmes par jour : il 
exalta ainsi sa violence naturelle, qui devint de 
la férocité, et son aspect tinnonçait une humeur 
sombre et farouche. Aussitôt qu’il eut échappé 
aux ténèbres de son cachot et se fut assis sur le 
trône, il n’aspira plus quà répandre le sang 
de ses frères et des grands qui , sous le règne 
de son père , avaient conseillé son emprisonne- 
ment. D’après l’ancienne coutume des rois de 
Perse , il fit immoler à sa sûreté ou à sa ven- 
geance huit frères, et dix-sept des plus puis- 
sants sujets de l’empire (2). Un seul frère du 
nouveau souverain fut épargné, Mohamrned- 
Chodabende , parce que , affecté d’une cécité 
presque complète , il était regardé comme hors 
d’état de prétendre un jour au trône; on s’abs- 
tint aussi de frapper ses deux fils, dont l’un , 
Hamsa , était avec son père à Schiras , l’autre , 
Abbas,dans la suite Abbas le Grand , encore 
enfant , portait le titre de gouverneur dans le 
Chorasan. tsmail, animé d’une haine furieuse 
contre tout le monde, et odieux à tous, osait à 
peine paraître en public , et passait son temps 


I (1) Bendsch (hyogeyamus), précédé de rarliclc kopte 
ni , c’est le népenthe d'Homère. 

(2) Dgcbenabi, p. 13e, 


avec quelques confidents, renfermé dans l’inté- 
rieur du palais, toujours s’abreuvant d’opium. 
Il y avait dix-huit mois qu’il était ainsi livré 
tour à tour à l’ivresse et à la crainte de san- 
glantes représailles, lorsqu’il résolut de se dé- 
faire aussi des fils de son frère Chodabende , 
quoiqu’ils fussent encore dans l’enfance. Le 12 
du mois de Ramadan , des messagers de mort 
partirent pour Ilcrat et Schiras. Ali-Kulichan , 
qui , en sa qualité de gouverneur de la maison 
du jeune Abbas , administrait sous son nom le 
Chorasan, par scrupule religieux, remit l’ac- 
complis-semcnl de l’ordre sanglant après la lune 
du jeûne. A Schiras, une heure avant le moment 
fixé pour le meurtre des princes, arriva la nou- 
velle de lamortdcScliah-lsmaïl (1) [24 novembre 
1577]. Peridschan, qui l’avait tiré de prison, 
délivra aussi la Per.se du tyran qui, sur l’ordre 
de cette princesse, fut étranglé par quinze 
hommes déguisés en femmes. 

Douze jours avant la mort de Schah-Is- 
maïl , une comète avait été signalée à Con- 
stantinople ; le peuple .sentit ainsi se fortifier 
son ancienne croyance superstitieuse , qu’une 
telle apparition annonçait la mort des .souve- 
rains, et des révolutions dans les empires. Le 
mufti et l’astronome de la cour Takieddin cal- 
culèrent ensemble que c’était la même comète 
qui déjà onze fois s’était montrée comme avant- 
coureur de grands événements ; car, selon eux, 
à des intervalles très-inégaux elle avait pro- 
nostiqué la mort d’Abel, le déluge, la tyrannie 
de Nemrod contre Abraham , la ruine de la tribu 
d’Aad, celle de la tribu deThemud, la naissance 
de Moïse, le désastre de Pharaon, la bataille 
de Bedr, le meurtre d’Osman , celui d’Ali , le 
règne de Jesid : en apparais-sant à des distances 
de mille ans ou d'un siècle, ce signe avait tou- 
jours été certain , et maintenant il se montrait 
pour la douzième fois (2). Afin de ne pas faire 
mentir la comète , si elle annonçait des agita- 
tions guerrières, le gouverneur de Wan , Chos- 
rew-Pascha, excita la Porte à pousser des armées 
contre la Perse, en adressant des rapports sur 
les troubles de ce pays, résultant des divisions 
entre les tribus et de la faiblesse du schah; 


(1) Subdetet-Tewarich , dang Malcolm. 

(2) Aali , II® événement du règne de Murad 111 ; et 
Selaniki. 
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d’ailleurs, une telle guerre était sainte: aîhsi 
l’avaient déclaré tant de fetwas rendus contre 
lesschiites (1). Le grand vesirSokolli ne voulait 
pas plus prendre les armes dans cette circon- 
stance, qu’il n’avait été disposé, sept ans aupa- 
ravant , à l’expèflition contre Chypre ; mais le 
sultan était d’autant plus vivement sollicité par 
les vesirs Sinan-Pascha, conquérant de l’iemenet 
destructeur de la Goulette, et Mustapha-Pascha, 
conquérant de Chypre, tous deuxlui garantissant 
des triomphes futurs par le souvenir des victoi- 
res passées, tous deux aspirant au commande- 
ment suprême. D’après le conseil de Sokolli , qui 
voulait maintenir l’équilibre entre les deux vesirs 
ardents et ambitieux, Mustapha-Pascha reçut le 
commandement supérieur sur la frontière de 
Bagdad, Sinan-Pascha sur la frontière d’Erserum: 
mais lorsqu’il s’agit de l’attribution des sand- 
schaks à chacun d eux, ro[)iniàtre Albanais Si- 
nan éleva de si violents débats, que , dans l’im- 
possibilité de tout accommodement , il fallut le 
déposer, et nécessairement Muslapha-Pacha se 
trouva investi seul de l’autorité militaire abso- 
lue (2). 11 eut sous ses ordres cinq mille janit- 
schares, les escadrons des sipahis, les gou- 
verneurs de Diarbekr, Derwisch , d’Erserum 
Behram, de Sulkadr , Ahmed , d’Ale[), Moham- 
med, de Karamanie, Guledsche-Moharnmed, 
avec leurs sandschakbegs et leurs 8i[mhis , 
l’ancien gouverneur de Diarbekr, Üsdemir-Os- 
man-Pascha, et le chan de Krimée avec sa cava- 
lerie. Le fermande sa nomination lui donnait le 
Schirwan pour destination (3). Avec la prudence 
d’un vrai général, Mustapha-Pascha fit connaî- 
tre aussitôt sa nomination aux gouverneurs déjà 
indiqués, et aux sandschakbegs de Pansi (4) et 
de Schuschad (5), en appeUmt lem s forces mi- 
litaires (6); de plus, il adressa une douzaine de 
lettres aux princes des frontières de la Géorgie, 


(1) Aali, dans son NuszreLname, c’est-à-dire livre de 
la victoire , cite cinq de ces fetwas. 

(2) Aali , événements de Murad 111. 

(3) Histoire d’Aali , fol. 393 , et son INuszretname , 
fol. 11. 

(4) La lettre est dans le Nuszretname , fol. 22. 

(6) Jbid., fol. 18. 

(6) Les lettres aux gouverneurs d’Ërserum , de Diar- 
bekr Wau, et à Usdeinir, sont dans INuszretname, fol. 
19, 21 ; celle adressée au beau-frère du chan tatare est au 
fol. 14. 


pour sonder leurs dispo.sitions (1), et demander 
leur concours ; il en expédia aussi aux nombreux 
princes qui alors se partageaient la domination 
des pays situés entre la mer Noiçe et la mer 
Caspienne, du Schirwan, du Daghistan, de la 
Géorgie et de laCircassie ; à Schahroch-Mirsa, fils 
de l’ancien souverain du Schirwan ; au Schem- 
chal, maître des Kurauks et des Kaitaks; au 
commandant de Tabasiran, dans le Daghistan, 
sur la côte de la mer Caspienne (2); au fils de 
Lewend (3), Alexandre, souverain des pays 
entre Ériwan et Schirwan ; à Georges, fils de 
Luarszab (4), maître du district de Basch-At- 
schuk (Imirette) (5), au souverain de Gu- 
riel (6), et au dadian de Mingrelie ou de la 
Kolchide. 

A la fin de mars 1578, parvint à Constanti- 
nople la nouvelle d’un échec considérable , subi 
sur la frontière de Perse. Le beglerbeg de 
Schehrsor, capitale du Kurdistan, avait été 
battu et repoussé dans les châteaux , tout le 
bétail du canton de Bagdad coupé eu morceaux 
par les Persans (7). Leserasker hâta ses prépa- 
ratifs; avant tout, pour lui plaire, il fallut 
donner à son beau-fils, Mohammed- Beg, fils 
de la fille du sultan Mohammed , le sandschak 
de Nikde , avec 400,000 aspres , et à un autre 
Mohammed-Beg, pauvre diable sorti d’une fa- 
mille de paysans, de mœurs grossières, le sand- 
schak de Begschehri. Au commencement d’a- 
vril, Mustapha-Pascha, accompagné de tous 
les vesirs, alla prendre congé du sultan en lui 
baisant les pieds, puis, au bruit du canon, il 
s’embarqua sur la galère du kapudan-pascha , 
et fut transporté à Skutari (8), suivi de quatorze 
autres bâtiments et du reste des vesirs. Deux 
bannières que le serasker avait reçues du sul- 
tan , l’une rouge , l’autre mi-partie de rouge 
et de jaune, flottaient à la poupe de sa galère. 
Le 28 du même mois, le camp fut levé de Sku- 
tari , et la marche fut si lente, que l’on mit sept 
jours pour atteindre INicomédie. Là, les janit- 


(1) Histoire d’Aali, fol. 394. 

(2) La lettre est dans le Nuszretoame, fol. 15. 

(3) Jbid., fol. 18. 

(4) Ibid., 

(5) Ibid, 

(6) Ibid, 

(7) Journal de Gerlach , p. 473. 

(8) Honr. Porsii Bellumpersicum, p. 7. 
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schares furent (grandement (raitévS , et on leur 
permit de se dirijjer par Boli sur Erserum, où 
ils retrouvèrent le serasker, qui prenait sa 
route par Konia avec le reste de Tarmée, Sur le 
tombeau du grand poète mystique Dschelaled- 
din, Mustapha voulut interroger Favenir sur 
son expédition. En ouvrant le fameux ouvrage 
de ce poète, le Mcsnewi , le hasard voulut qu’il 
tombât sur le passage relatif â la marche d’A- 
lexandre vers la montagne de Kas, ce qui fut 
regardé comme un heureux présage (1). A Si- 
was parvinrent des nouvelles des beglerbegs 
gouvérneurs de Wan , Erserum et Alep : le 
premier annonçait quelques avantages rempor- 
tés sur les Persans ; les deux autres parlaient de 
la disette des vivres dans leurs cantons. Puis 
arrivèrent des lettres de soumission des princes 
tscherkesses de Guriel e( de la Kolchidc. A Kod- 
schiszar , larmée fut assaillie par un effroyable 
On prit des mesures pour prévenir un 
soulèvement préparé par le Turkman Scham- 
Kjad à Elbistan , dans le gouvernement de Sul- 
kadr ; et des rapports furent adressés à Schemsi- 
Pascha et à Seadeddin. Dans la plaine de Tsclier- 
mik, en avant d’Erserum , les janitschares, qui 
avaient pris le chemin de Boli , furent Joints 
par les gouverneurs de Diarbekr, Siwas, Kara- 
manie, Sulkadr, avec leurs troupes, et par 
Usdcmir-Osman-Pascha , suivi de ses cavaliers. 
On apporta aussi au camp mille tètes persanes, 
que Jusuf, sandschakbeg deKarsz, avait coupées 
dans le district de Dschanbas- fschukuri , et des 
lettres de soumission du prince de Daghislan, 
du Scherachal , de Ghasi-Reschid-Oghli , com- 
mandant de Tabaseran , sur la côte de la mer 
Caspienne; de Tutsche-Eawik, commandant 
d’Awar; de Schahroch-Mirsa, et du prince géor- 
gien Grégoire, seigneur du district de Basch- 
Atschuk : tous ces hommages furent accueillis 
avec bienveillance et amiiié. 

Le beglerbeg de Wan, Chosrew-Pascha, en- 
voya son kiaja pour demander des renforts, et 
se plaindre de h’être pas soutenu convenable- 
ment par Seinel- Beg, qui n’était pas allé se- 
courir le beg de Selmî^s, ^iégé par ks Per- 
sans. Le serasker exprima son étonnement dans 
une letire, d’ailleurs fort réservée, àSeinel-Beg. 


(\) Dan» le Nuszreliiame , fol 51, et dans THistoire 
d’Aal .fol.304. 


Tokmak-Chan, tout récemment ambassadeur de 
Pi rse à Conslantinople, et maintenapi chef de 
l’armée persane sur la frontière , envoya une 
lettre au gouverneur d’Erserurn , dans laquelle, 
affectant de ne rien savoir de la rupture de la 
paix, il demandait les motifs de l’irruption de 
Dschaubas-Ts^ hukuri. Le gouverneur répondit 
avec courtoisie, rejetant la faute des violations 
des frontières sur le vesir ; mais Tokmak-Chan 
ayant fait ensuite irruption avec trente mille 
Persans dans le gouvernement de Tschildir , et 
poussé ses ravagt‘s dans le sand.schak d’Er- 
dehan, Mustapha- Pacha lui adressa un mani- 
feste, en forme de lettre, plein d’insultes et 
d’oiilrages: «Chef des hérétique et des re- 
négats , ami des obstinés et des suppôts du 
diable , refuge des méchants de race satanique, 
soutien d('8 rebelles et des scélérats... pénétre- 
toi bien de ce qui suit. » Toute la lettre est 
conforme à cet exorde, et se termine par l’énu- 
mération des forces des gouverneurs des fron- 
tières, marchant contre Tokmak sous ks or- 
di es de Mustapha. Après l'arrivée de deux n^ille 
huit cents chameaux pour le transport des ba- 
gages, l’armée, s’élant pourvue de vivres, quUta 
Tschirmik, et campa quinze Jours apj^ès de- 
vant le clipieau d’Erdeban. Lâ , au son des fifres 
et des tambours, furent promenées sur des 
lances des têtes de Persans , que le gouvernenr 
de Wan envoyait comme trophées de sa vic- 
toire sur le chef Emir-Chan (1). Trois jours 
après l’armée, franchissant la frontière, se 
dirigea vers la Géorgie, et le 10 août 1678, 
une sanglante bataille fut livrée à Tokmak- 
Chan devant Tschildir, petit château deGéorgie, 
appelé aussi le Château du Diable (2). La vic- 
toire resta du côte des Ottomans qui, toute- 
fois, perdii ent beaucoup de vaillants guerriers, 
parmi lesquels sept begs kurdes (3). Les places 
deWele, Janikalaa, Akdschekalaa et Tschil- 
dir, rendirent hommage au vainqueur (4). Ce 
qui dénonce la perte subie par les Ottomans , 
plus encore que Iç récit de leurs historiens, 


(1) Aali , Nuszrelname, fok 57. 

(2) P'oy. rHisioire delà campagne çn Perse ^’Osii^an- 

Fascha , par un auteur anonyme , p. 2*2^: dschibaùiiu- 
ma,p. 40^^ ' ^ " .. ^ 

(3) Tarichi , Osman-Pascha , p. 3^, 

(4) Dschihannuma , p. 
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c’est le chaitge^ÇJ^t de ton de Mostapba-Pas- 
cha. Dans une lettre ad^essf e par lui à 1 ok- 
ma.k-Chap , inïmédiatepient après la bataille , il 
lui donne les titres dé ^erdar très-honoré, vail- 
lant fçouverneur , chef habile et fortuné , lui 
exprime le désir d’une entrevue personnelle, et 
l’invJîte.par les offres les plus avantageuses à en- 
\rçr a^p servicç du sultan , \\x\ ri^ppelant que ja- 
dis, apus le sullan Suleiman,, Mol\ammed-Chan, 
dis dp prim e de Suïkadr et le persan Ulama^*, 
étant passés sous les drapeaux des Oitomans, 
avaient ^té comblés des faveurs du Grand Sei- 
gneur (t). 

Puisque nous sorames maintenant sur le sol de 
la Géorgie avec rarmée ottomane , il e$t néces- 
saire d’apprendre à CQunaitre les quatre princes 
de ce pays contre lesquels elle eut à lutter. Les 
lacvnrs qui se trouvent dans les écrivains euro- 
péens , et dans les historiens orientaux , tels 
que Moi§e de Choreneet le roi WachlangV, 
quant aux souverains du pays à cette époque, 
ont Clé en partie comblées par des Ottomans et 
des Italiens contemporains, qui écrivirent d’a- 
près les rapports de témoins oculaires (2). Les 
trois contrées dliiiiretlê, Karlhli et Kachelhi 
étaient sous l’autorité des princes des trois fa- 
milles Baschatschuk , Le\> an et Luarszab , qui 
seules étaient du sang des souverains de Géor- 
gie , et tiraient leqr origine de la grande reine 
Tamar, par le fils qu’elle avait eu de son écuyer 
D^yid Bagplibn, devenu son époux. Les sou- 
verains aÀftunkalaa , à l’occidrut d’Achiska 


ou d’Aclialdsciiick , n’élaient pas de ^ang géor- 
gien ; ils descendaient d’un prince persap ap- 
peléTschapuk (3). tlans la Géorgie, patrie des 
beautés les plus parfaites, les femmes devaient 
exercer la domination plus qu’en tout antre 
pa} s : ce sont aussi les règnes des femmes qui 
font ressortir quelques points lumineux de$ 
ténèbres de rhistoirè. Auletnps de Constantin 
le Grand , sainte Nino çqnvérlit la Géorgie au 
christianisme. A ^ fin du xii®’ siècle, régnait en 
Géorgie la grandç reine Xamar, surnorpmée 
Mtë^ïièy c’est-à-dire le Rpi, à cause de là puis- 


(1) La leiire est dans le Nuszretname , fol. C5 ; le bul- 
letin de vicioire , fol. 6t. 

(2) '^tkhè\Vi, fol. 178, et Aali, fol. 433, dans le 
xxix^ ëvéiiéineht. * 

(3) Aali, fol. 398. 


sance toutç virile de son génie (X). La be9uté de 
sa fille Ruszudan, accusée de ^ébauches paj 
l’hislorien arabe Abulfeda, à cause de sesâvèn- 
tures amoureuses avec des courtisans et des 
mameluks (2), attira trois fois stVf la Géorgie le§ 
armées du grand sefiah Dschelai^(|m Minf- 
Berni , souverain de Chuaresm , solli- 

cité en vain la main de la priheessé; elle Ofijys 
fut dévasté par les Chuaresmiens et les jvqr- 
des (3). Selon la tradition consacrée p^r les 
historiens et les poètes persans, la G(|prgie 
serait aussi la patrie de la belle et douce Schi- 
rin , l’idéal de la femme dans les romans per- 
sans. Il ne faut donc pas s’étonner si , à toutes 
les époques , des femmes se placent au pre- 
mier rang sur la scène de l’histoire en Géorgie, 
et dominent les hommes, soit par le charme de 
la beauté, soit par la supériorité de l’esprit. U 
faut compter parmi les grands caractères qnl 
laissent une impression profonde sur le peuple 
la souveraine d’Altunkalaa , veuve de Kel- 
chosrew, Dedesemid (4), mère des deux princes 
Minotschehr (5) et Grégoire (6). 

Comme les domaines de ces prinçeç tou- 
chaient au territoire turc, quinze jjoprs av^nt 
la bataille de Tsebildir, Al ustapha-Pasçha avait 
adressé à lyiinotscbelir, le plus jeupe des 
frères, unç lettre pour l’engager, aipsl qùç 
Grégoire et sa mère, à s’éloigner deç pçrsaii^ 
auxquels ils s’étaient rattaebés jusqu’aljors (?). 
Minotschehr fit upe réponse pleine de soppt^s- 
sion, sollicitant un traité aveç un dipjlômeŸi) ; 
et il y eut un lel empressement à le ^tïlfaiçç» 
qu’il obtint de suiie le saqdsçb.aK d’Asgl^ur; 
que l’on conféra celui d’Olile à Grégoire, et que 
la mère, ainsi que d’autres frères, y^ç^ëpt 
des villages en fiefs (9). Les Tuçcs ne trou- 
vèrent pàslaqt de promptitude à la soumlssioin 
envers la Porte ^aps David-Chap , de la |àtnil(e 

(1) Voyage qe Çj^prolb duifi Iç CaucascetU^^- 

fiie , 1. 1, p! 160. ’ 

(2) Atinàles muslemici , t. iv , p. 318. 

(3) Klaprotb , d'après l’Hisioire de Waebtang, L t, 
p.182. 

(4) Aati , Peischtwi , ^p.s MM^a^i , 1. 1 , ç, 31. 

[h) Natale Coriti, 1. ]|[xx,f6l. 375, a 

iiotschthr en Manochialo. ' **' ' ' ■ 

(6) Aali , Peischewi , Minadoi. 

(7) La lettre est dans le Nuszretname d'Aali , fol. OÇ. 

(8) Le Nuszretnàine d^Aalî , fol. 09. ' ’ ' ^ 

(9) /5/é/.,fol.70. 
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Luacszàb, souverain de Tiflis, beau-père du 
«T^ali Tahmasip, enf,ag?é dans les intérêts per- 
sag§. Il ne fit aucune réponse aux invitations 
du serasker, et celui-ci s’étant mis en marche 
sur Tiflis après la bataille de Tschildir, David- 
Chan prit la fuite (1). Les deux princes des 
deux auti^es lignes de la maison souveraine de 
Géorgie, George Baschatchuk d'Iiiiirelte, et 
Lewan de Kachethi , sollicitèrent à l’envi au- 
près deMustapba le gouvernement de Tiflis; 
le premier, comme sandschak héréditaire pour 
son fils, le second pour lui-mème. Avant la 
conquête de Tiflis, Mustapha , par une lettre à 
Lewan , lui avait donné ce gouvernement en 
perspective, s’il embrassait l’islam. Mais Le- 
wan, restant fidèle è la fi)i de ses pères, ne re- 
çut qucie diplôme d’investiture des châteaux de 
Sakuni et de Kerum ; et Tiflis fut donné comme 
sandschak à Mohammed-Reg, filsdeFerhad-Pas- 
cha le Manchot. Trois cents janislchares , deux 
cents cavaliers de nouvelle levée, deux cents ulu- 
fedschis, deux cent cinquante gardes, trois cents 
volontaires , cent cinquante Arabes, deux cents 
mousquetaires , trois à quatre cents artilleurs, 
furent destinés à défendre la place avec cent 
canons. A Tiflis , Mustapha-Pascha transforma 
deux églises en mosquées dans lesquelles fut 
récitée la prière du vendredi , le premier jour 
de la prise de possession L 19 août]. Le 29, 
MusUq^a était avec l’armée sur tes rives du 
Kanak , dont le passage fut très- difficile. Le 
man(|k^ de vivres se fit cruellement sentir. 
Dix mille hommes furent envoyés dans les 
plaines pour couper du blé ; là ils tombèrent 
datis une embuscade que leur avaient tendue 
le^ chans persans Tokraak , Emir-Chan , Iman- 
kuli-Chan, et y périrent pour la plupart. Mus- 
taph^idî^osa son armée, et les Persans, qui, 
en plMi^uivant les fourrageurs , s’étaient en- 
gagés entre le camp et la presqu’île formée par 
le Kanak et le Kur, furent obligés d’accepter 
la bataille (2). Derwisch-Pacha commandait la 
gauche, Behram-Pascha la droite, Mustapha- 
Pacha le centre. Trois mille Persans restèrent 
sur la place [8 septembre 1678]. Les chans 
voulurent se sauver par le pont du Kanak ; 


(1) Wttszretiiame , fol. 71 ; Aali, Hiatoire , f. 399 ; Pel- 
acbewi, fol. 179. 

(2) JÉnadoi, fol. 93. 


mais il rompit , et bien des fuyards se noyèrent 
dans la rivière. Ensuite les chans, se séparant, 
gagnèrent les chefs-lieux de leurs gouverne- 
ments, Gcndsche, Eriwan, Nachdschiwan , 
pour attendre les ordres ultérieurs du schah 
de Kaswin. 

Dans le combat sur les rives du Kanak, le 
beg kurde Hadschibeg-Kapan , de la tribu des 
Denbeli, qui, deux ans auparavant, avait trahi là 
Porte pour entrer au service persan, tomba vi- 
vant entre les mains des Turcs, et malgré ses 
blessures il fut exécuté (1). A ce moment arriva 
la nouvelle qu’Alexandre Lewan, comme sand- 
schakbeg ottoman, avait conquis le château fort 
de Scheki, au nord-est vers le Caucase. En 
dépit de ce double succès, l’armée ottomane 
n’osait pas franchir le Kanak, gonflé par les 
pluies, et dont le passage présentait de grands 
dangers depuis la rupture du pont. Les janits- 
chares murmurèrent, et voulurent retourner en 
arrière sous la conduite du beglerbeg de Sul- 
kadr, qu’ils avaient choisi pour chef : celui-ci 
jiarvint à les ramener à l’obéissance. Mustapha 
s’élança le premier pour entraîner l’armée par 
son exemple : les soldats le suivirent ; plusieurs 
milliers furent engloutis par les flots (2). Pour 
récompenser ceux qui avaient atteint heureuse- 
ment l’autre rive, le serasker donna des places 
de tschauschs à cinq capitaines d’infanterie 
( jajabaschis ) , investit cent janilschares de fiefs 
de cavalerie, en nomma soixante autres archers 
de la garde du corps ( ssolaks ), en éleva trente 
au grade de kurudschis, et assigna 1 asprede 
gratification quotidienne aux enfants de ceux 
qui avaient partagé le danger, en les faisant 
adschemoghlans ou recrues (3). La ville de 
Scheki , abandonnée par le commandant persan, 
se rendit aux vainqueurs. A Aresch , point de 
défense important pour la communication du 
Caucase avec la Géorgie, le parc du schah fut 
entouré d’un fossé profond de cinq aunes, et 
protégé par une forte muraille ; le pont sur le 
Kanak fut rétabli, et une décharge de toute l’ar- 
tillerie annonça l’achèvement de ces travaux. 


(1) Aali, Nuszretname. 

(2) Minadoi , p. 94 ; d’après fatale Conti , il y en eut 
cinq mille ; le bulleiiu dit qu’il y eut quelques hommes 
noyés. 

(3) Aali , Nuszretname. 
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Dans un divan solennel le scrasker divisa la 
Géorgie, quoiqu'elle ne fût pas encore entière- 
ment conquise, en quatre gouvernements , qui 
furent conférés à quatre begs. Le Schirwan, 
dont une faible partie seulement était soumise, 
fut donné au gouverneur du Diarbekr, Derw isch- 
Pascha, puis, sur le refus de celui-ci, à üsdemir- 
Osman-Pascha, déjà célèbre depuis la conquête 
de riemen, avec deux millions de traitement ; 
Tiflis à Mohammed- Pascha , avec un million ; 
le Gurdschisian ( Kachethi ) au fils de Lewan, 
Alexandre ; Sucham à Flaider - Pascha , avec 
80,000 aspres(l). Au gouverneur de Schirwan 
furent laissés soixante canons avec cent quaire- 
vingls caissons de munitions d’artillerie , et 
trois mille janitschares. Les revenus du Schir- 
wan, qui donnaient annuellement aux schalis 
de Perse 25,200,000 aspres , produits de la dîme 
sur les bois, le sel, le riz, le naphte, furent 
affermés pour le compte du sultan par des em- 
ployés de la chancellerie nommés à cet effet. Le 
gouvernement du Schirwan fut divisé en qua- 
torze sandschaks, celui de Derbend en sept. 

Le seraskcr, toujours fidèle à son système de 
prudence, écrivit à Dschemschid , chan de 
Gilan, gouverneur du canton persan le plus 
proche, pour l’engager à se soumettre au sul- 
tan(2);au chan de Schamachi, Scherefchaii,dont 
le père avait jadis déserté les drapeaux ottomans 
et embrassé la cause des Perses, pour lui offrir 
le pardon (3); au fils d’Ahmed-Chan, ancien com- 
mandant persan de Scheki, fut accordée la 
place de son père, mort dans la bataille de 
Scheki ; les habitants de Derbend , après le 
supplice du rebelle Nadan-Chalife, s’étant hu- 
miliés en demandant un gouverneur ottoman , 
on les plaça sous l’autorité d’üsdemir-Osman- 
Pascha, qui n’en resta pas moins gouverneur 
du Schirwan. L’ancien seigneur du Daghistan, le 
Schemchal, étant venu s’incliner devant le serdar, 
on le reçut avec de grands honneurs ; on lui con- 
féra le sandschak de Schaburan , et à son frère 
Burhan celui d’Ochti. A son retour sur Tiflis 
et Erserum , à Gori , Mustapha reçut les homma- 
ges de Georges, frère du seigneur d’Imirette, et 
du fils du prince de Guriel. 11 recommanda au 


(1) Aali , Histoire , fol. 402. 

(2) La lettre est dans le Nuszretname , fol. 98. 

(3) Lettre, dans le Nuszretname , fol. 100. 

TOM. II. 


gouverneur de Tiflis, Mohammed-Pascha, d’en- 
tretenir des rapports d’amitié avec Alexandre 
Lewan; Gori, qui appartenait au frère du sei- 
gneur de fiflis, à Simon Luarszab, lui fut con- 
féré à titre de sandschak, à la condition qu’il 
prendrait les armes contre les Persans, et des 
janitschares furent logés dans la place. Arrivés 
au défilé de Suran , les l'urcs se trouvèrent ar- 
rêtés à la fois par les difficultés d’un passage 
excessivement resserré, et par les dispositions 
des habitants ; toutefois, après une marche pé- 
rilleuse, souvent su.spendue,les obstacles furent 
franchis péniblement, et l’on vint camper au 
delà du château de Pelenk, devant Asghur, ré- 
sidence de la veuve de Keichosrew, Dede-Semid. 
Elle vint, avec son fils Grégoire, rendre hom- 
mage au serasker(l). Mustapha garda Grégoire, 
ainsi que son frère Minotschehr, pour les con- 
duire à Constantinople et les présenter au sul- 
tan , et la malheureuse mère, qui redoutait une 
trahison, dissimula ses craintes, et parut ne se 
livrer qu’à la douleur d’une séparation. Après 
cinq jours de marche l’on parvint au Grand-Er- 
dechan (2). De la station de Kœprubaschi, le 
vieux beg de Begschehr, Gullisade Mohammed, 
fut envoyé à Constantinople avec le rapport sur 
toute la campagne; cet honneur avait été d’abord 
destiné au rédacteur de tous les bulletins, à l’his- 
torien Aali; maisleserasker jugea qu’il était né- 
cessaire de garder celui-ci auprès de sa personne 
pour la correspondance avec les Persans (3). 
L’armée, passant par Alti etPasin, entra dans ses 
quartiers d’hiver d’Erserum. Elle avait perdu 
beaucoup plus de monde que les Persans (4). 

Un espion, envoyé de Pasin en Perse, revint 
annoncer que quatre armées persanes se dis- 
posaient à reconquérir les pays perdus (5) [16 
décembre 1576]. A la tête de la première se 
trouvait l’épouse du schah, avec le persan Sel- 
mas , auquel les tribus ottomanes des Ustadschlu 


(1) Nuszretname, fol. 110; mats il n*y est pas dit 
un seul mot sur la détention des fils; Minadoi, I. m , 
fol. 104, est très-explicite sur cette circonstance. 

(2) Nuszretname , fol. 1 13. 

(3) Aali. 

(4) Dans Porsius (Hist. bell. pers.) la perte des Turcs, 
pour cette année, est portée à soixante-dix mille hommes, 
celle des Persans à vingt-cinq mille. 

(5) Aali , Nuszretname , fol. 116; Aali, Hist., fol. 405; 
Histoire de la campagne d'Osman-Pascha , p. 246 ; Pet- 
Schewi, fol. 180; Selaniki. 
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eî des Tckkelu qui se disputaient le pouvoir et 
la direction des affaires pendant la minorité du 
prince Abbas, avaient confié la ré{;ence ; la se- 
conde était conduite par SclicrcF-CliLm, ^^ 011 - 
verneur transfuge du Nachdschiwatt ; toutes 
deux s’avancaient sur le Schirwan ; Bagdad 
était menacée par la troisième vSoüs les ordres 
de Ssolak-Husein , et les troupes réunies par 
Tokmak-Soltan, dans le Chorasan , mettaient 
en péril les cantons d’Erserum et de Saad- 
Tschukuri, oû les Ottomans avaient pris des 
quartiers d’hiver. Bientôt arriva la nouvelle 
d’une bataille de trois jours, dans laquelle Os- 
man-Pascha, gouverneur du Schirwan, avait 
triomphé, sür le Kur, d’Aras-Chan, ancien gou- 
vertièur de Schamachi : dix mille tètes furent 
coüpées ; les Persans comptèrent un aussi grand 
nombre de blessés ; Aras-Chan tomba vivant 
entre les mains des Turcs, qui s’emparèrent 
des tambours, des drapeaux et des teniesdes 
ennemis. L'action, encore douteuse le second 
jour, avait été décidée par l’arrivée de l’aMnée 
du chantatare; ces troupes étaient sous les or- 
dres du kalglia Aadil- Cirai, frère du chan 
Mohammed-Giral, qui depuis un an occupait le 
trône de Krimée, devenu vacant par la mort du 
conquérant de Moscou, Dewlct-ftirai ; près de 
luise trouvaient ses frères Ghasi-GIrai et Seadet- 
Giral, sUn fils Mubarek-Giral et Ehubekr-Mlrsa, 
fils du sultan Burhaneddin. Le serasker adressa 
par écrit des éloges et des encouragements à 
Osman-Pascha et à d’autres, et, dans son rap- 
port au sultan, fl dit que pour conserver le Kur- 
distan, jadis arraché par le sultan Selim à la do- 
mihation persane, et divisé en dixsatldschaks, il 
avait fègagné pour le service de la Porte le trans- 
fuge Seberif-Chan, et lui avait conféré le sands- 
chak de Bidlis à titre héréditaire dans sa fa- 
mille. Cepëndaût le prince royal Hâmsa-Mirsa, 
avec sa ttrèee, femme pleine d’énergie et de 
vigueur, qui tenait elle-méme les rênes du gou- 
verUemeat pour son époux Chodabende, â demi 
aveugle, s’avançait du Schirwan contre Arcsch; 
et sous les murs de cette place, le beglferbeg 
d’Erserum, Kaitas-Beg, périt avec une grande 
partie de ses troupes (1). Usderàir-Osmaii-Pas- 
cha fut assiégé dans Schirx^^an durant trois 


(f) kffffadoî, p. ait ; PcUèhèWi, fol. 187; Nuszfet- 
namc , fol. 127. 


jours; Aadll-Girai, accouru à son secours, tomba 
entre les mains des Persans ; Oiimi^-Pdscha se 
vit réduit à abandonner Schirwan, et s’ouvrit 
üU passage vers Derbeud , pour y subir les ri- 
gueurs d’un hiver caucasien (1). 

Voyant ces changements de fortune sur la 
frontière de cette partie de son empire, Mu- 
rad résolut d’appliquer tous ses soins à la dé- 
fendre. Il recommanda expressément, dans une 
lettre au serasker, la construction des ouvrages 
de fortifications de Karsz, qui furent commen- 
cés sur un vaste plan , et furent achevés à grands 
frais, avec des peines infinies , dans le cours de 
Télé suivant. I /enceinte des murailles du châ- 
teau supérieur et de la forteresse au-dessous 
comprenait quarante mille aunes. Sept begler- 
begs et paschas se chargèrent chacun de l’élé- 
vation d’un des sept bastions. Deux églises 
furent transformées en mosquées. Au milieu 
des travaux fut trouvée une plaque de n)arbre 
dont l’inscription rappelait la fondation des mu- 
railles cinq siècles auparavant : « sous le règne de 
Melik-Aseddin, par le vesir P’irus, et avec l’as- 
sistance de son épouse Irès-honorée, fille de 
Kcrimeddin (2).» Plus tard, Karsz, que Cons- 
tantin rorphyrogène a connu aussi sous ce 
nom, fut la résidence des Pagaratides ; désolée 
par Timùr, relevée par le sultan Murad, elle est 
restée jusqu’aujourd’hui le boulevard et le siège 
du gouvernement frontière du côlé de la 
Géorgie. 

Tandis que Mustapha se tenait dans ses quar- 
tiers d’hiver à Erscrum, Tiflis souffrait cruel- 
lement du matique de vivres; ses communica- 
tions dvéc l’âèméê ottomane étaient coupées, 
Imankuli-Chàll et Simon Luarszab, l’ancien sou- 
verain de la ville, qui maintenant combattait 
sous les drapeaux persans , l’assiégeaient avec 
dix mille hommes. Manquant de tout, la vail- 
lante garnison se réduisit à sept cents hommes; 
le beglerbeg dépensa plus de 50,000 ducats 
pour se nouèrir avec beaucoup de peine. Ëndq 
arrivèrent lès munitions en bombes que lé kà- 
pudàn-pascha Uludsèh amenait avec le ihàtérieî 
nécessâirè pouf l’armemeht dp Kàràz, sur trentè 
gaUTes èt galtotes dé Cônstaritihoplë et Trébî- 


(t) /p. 113; Selàriilii , p. 146. 

(2) Aail , fol. 409 ; dan» Êwlia se trouve toute l’ins- 
cripiion arabe , I. n , fol. 37U. 
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sonde, et Hasan-Pascha , fils de Snkoîli, reçut 
ordre de marcher à la délivrance de 1 iflis. 
«II me semble, lui écrivait son père, deux 
jours avant qiie^ fdt donnée cette commission 
par le srraskeri que tu es destiné à délivrer 
Tiflis» (1). Hasàn-Pascha conduisit Fentreprise 
avec habileté et succès. Dans le Daghislan, tJs- 
demir-Osman avait arrêté son mariage avec la 
fille du Schemchal; mais comme le beau-père 
voulut profiter des fêtes pour la perle de son 
gendre , Osman fit abattre la tête du Schemchal. 
Le fils de cè dernier, Imânkuli-Clian, se vengea 
en assiégeant Tiflis, dont dh a vu la misère ; les 
Ottomans exercèrent des représailles ; Dschaa- 
fer-Pascha , beglerbeg d’Anatoli, et d’autres 
beglerbegs allèrent désoler les cantons autour 
d’Ériwan. 

Tandis que ces expéditions se poursuivaient, 
le trône de Perse était menacé d’un nouveau 
renversement, par les intrigues des femmes et 
des gardés du corps. Aadil-Girai , aimable et 
vaillant prince tatare, qui, après le siège de 
Schirwan , était tombé entre lés mains des Per- 
sahs , avait gagné les affections de la mère et 
de la sœur du schah , et ses relations intimes 
avec la dernière n’étaient un secret pour per- 
sonne. Les kurudschis ( prétoriens de la Perse ) 
s’agitèrent en tumulte , s’écriant que l’honneur 
du harem était souillé par leTatare, et ils étran- 
glèrent lés coupables sous les yeux du schah. Ce 
prince ne laissa pas impuni un tel attentat à la 
majesté souveraine. Il réunit les kurudschis pour 
lïne revue ; puis , ils furent appelés un à Un dans 
le palais afin d’y recevoir leur récompense. Onze 
cents ou , selon d’autres , deux mille sept cents 
kurudschis furent ainsi massacrés; un des 
confidents du schah, qui se tenait au pied du 
trône , ne pouvant plus se contenir, dit à son 
maître : « Seigneur, c’est assez. » Mais alors se 
répandit le bruit que tous les gardes entrés dans 
le palais avaient été livrés au bourreau : le reste 
s’enfuit précipitamment (2). Suivant l’ordre du 
sultan, et entraîné, d’ailleurs, par le désir de 
venger la mort de son frère, le chan de Krimée, 
Mohamhied-Girai avait quitté Bagfidscheserai , 
en juin, avec dix mille Tatares, qui, rapides 
comme le vent , avaient attelai Derbend au 


(1) Aali, foi. 413 , Petschewi , fol. 183. 

(2} Fetschewi, d’après ud témoin oculaire, p. 183. 


bout d’ün mois. Osmah-Pàscha leur fit l’acèueil 
le plus amical. Au beg d’Àssow , qui amenait 
l’avàiit-garde , il conféra le titre de kapudan- 
paschd de la mer Caspienne, avec un tràitehaent 
de 80,000 aspres. Des troupes réunies d’(%it)éh 
et du chan ravagèrent le pays jusqu'à Sefairwan ; 
mais les instances d’Osman ne purent détermi- 
ner le chan à passer l’hiver dans le Daghi.stan : 
il laissa son frère Ghasi-Girai, et ordonna la 
retraite, qui fut plus tard le premier nmtif de 
la di.sgrâce que le sultan fit tomber si lourde- 
ment .sur lui (I). 

Cependant , à Constantinople , le grand vesîr 
Sokôlli était tombé sous le poignard d’un as^ais- 
sin ; sa place , que les deux rivaux en puissance 
et en gloire, Sinan et Mustapha, s’étaient 
flattés d’obtenir, avait été donnée à l’Albanais 
Ahmed , qui n’en exerça nominalement les fonc- 
tions que six mois. Sinan profita de la faiblesse 
d’Àhmed pour accumuler des plaintes sur le 
triste résultat de la guerre dans le Schirwan , 
les extorsions de Mustapha-Pascha , et détermi- 
ner ainsi la rappel de celui-ci. En effet, Mustapha 
fut rappelé et remplacé par .son adversaire Si- 
nan. Dans sa route vers Contantinople , à Tokat , 
Mustapha rencontra le grand chambellan , qui se 
rendait en toute hâte à Erserum , avec l’ordre 
d’arrêter le defterdar Mustapha-Lalesarsade- 
Ahmed , et son chancelier le fameux écrivain 
T adschsade.Tous deux furent jetés dans lesSept- 
Tours, et ne furent délivrés qu’à grand’peine 
après une longue enquête , lorsque Mustapha 
vint occuper , à Constantinople , la place de 
.second vesir. Bientôt après survint la mort du 
grand vesir Ahmed , et Mustapha se crut au 
moment de .saisir le but que pour. uivaii son 
ambition depuis quarante années; mais .son 
espoir, fondé sur tant de crimes et de cruautés, 
sur tant d’actes de vaillance et de preuves d’ha- 
bileté, fut encore amèrement trompé. Le sceau 
de l’empire fut envo} é à Sinan-Pascha , alors èn 
marche sur la Géorgie. Au bout de quelques 
jours mourut le bourreau de Bragadino , de 
chagrin seulement , ou , selon quelques histo- 
riens européens, de poison qu’il s’était adminis- 
tré lui-méme [7 août 1580]. Malgré le penchant à 
l’avarice, reconnu même par son secrétaire AaÜ, 


(1) Aali , fol. 414, xv^évéoemeDt ; Petschewi, fol. 183. 
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panégyriste des qualités de son maître , Mus- 
tapha employa des sommes considérables A de 
grandes constructions et à des fondations utiles; 
une grande mosquée à Erserum ; une autre à 
llghun, avec une cuisine des pauvres , un cara- 
vansérail à Damas, contenant trois cent soixante 
chambres; deux mosquées et deux imaieths à 
Kanitra , dans le voisinage de Damas, et près du 
château deDschenin, à trois journées de Jéru- 
salem , sont des souvenirs durables du Bosnien 
Mustapha, qui sortit du rang des pages pour de- 
venir gouverneur delà cour des princes, époux 
de la riche petite-fille de Tavant dernier sultan 
d’Êgypte, Kanszu-Ghavvri, puis d’Humai, fille 
du sultan des Ottomans , serasker A Chypre et 
en Géorgie , et second vesir. 

Le successeur de Mustapha-Pascha comme 
serasker en Perse, Sinan , avait atteint Tschcr- 
mik, lorsque parut un daroga persan (prévôt), I 
nommé Makszud , en qualité d’ambassadeur. 
Pour inspirer une haute admi alion de la force 
de Tarmée , Sinan lui donna le spectacle d’une 
revue. Le lendemain , sept beglerbegs, d’Ana- 
toli,de Rumili, Karamanic, Alcp, Sulkadr, 
Diarbekr, Erserum, défilèrent avec leurs vas- 
saux et leurs gardes, ainsi que dix mille janiis- 
chares et trois mille cavaliers réguliers (1). 
Makzsud arriva à Constantinople deux jours 
avant la mort de Mustapha, et partit sans avoir 
atteint le but de sa mission. Sinari-Pascha était 
occupé, dans le défilé de l'oraanis , A relever le 
château, lorsque le grand chambellan lui apporta 
sa nomination au grand vesirat. Il se dirigea 
versTiflis. Le sandschakbegde Ssafed et laga î ies 
ianitSchares,quideDainas s étaient offerts pour 
aller fourrager, tombèrent, avec environ mille 
hommes, entre les mains des Persans, que 
Simon Luarszab avait avertis de cette course. 
A Tiflis, furent entendues les plaintes des 
habitants contre le beglerbeg Hadschi-Beg- 
Oghli-Ahroed-Pascha , et le gouvernement fut 
conféré à Grégoire, fils de Luarszab , qui, pour 
obtenir, enqualité de beglerbeg, radministration 
de l’héritage paternel possédé par son frère Si- 
mon, quitta le service des Persans, passa sous le 
drapeau des Ottomans, et embrassa l’islam; 
mais il changea de nom , et désormais fut appelé 


(1) Pettehewi^ fol. 185; Hananbeggade , fol. 39 , et 
Aali, fol 416. 


Jusuf. A Constantinople aussi, Minotscher fut 
circoncis sous le nom de Mustapha, et chargé 
de la garde de son frère Grégoire , qui refusa 
d’abjurer la foi de ses ancêtres (1). La nouvelle 
de l’approche du schah vers Tiflis à la tête de 
soixante mille hommes , et des lettres intercep- 
tées qui faisaient suspecter la fidélité d’Alexan- 
dre Lewan, prince géorgien , souverain de Ka- 
cheti, déterminèrent le serasker à quitter Ti- 
flis. Le Géorgien MinOtschehr , maintenant 
Mustapha, pascha de Tschildir, fut détaché 
avec dix mille hommes pour aller fourrager ; 
mais surpris par Tokmakchan et l’ancien sei- 
gneur de Tiflis, Simon , il ne ramena pas le tiers 
de son monde. Afin de dissimuler cette perte , 
on proclama la marche sur l’ebris. L’armée 
toîirna cet ordre en dérision , et resta huit jours 
dans la plaine de Tschildir, où arriva un nouvel 
envoyé du schah. Le premier, Markszud-Chan , 
qui avait demandé la paix, les choses restant 
dans l’état où elles étaient avant la guerre, avait 
été congédié avec cette orgueilleuse réponse : 

« Le sol une fois touché par les pieds des che- 
vaux du sultan lui appartient (2). » A son retour 
vers la Perse, Markszud fut d’abord bien ac- 
cueilli , et nommé chambellan du schah ; mais 
ensuite, calomnié par son ennemi, Emir-Chan, il 
se vit réduit à passer du côté des Turcs. A la 
place de ce diplomate vint à Tschildir un député 
du schah, chargé d’offrir d’acheter la paix par 
la cession de Karsz. Sinan le congédia en lui 
faisant entendre que ces offres devaient être 
portées par un ambassadeur à Constantinople. 
A Karsz, l’armée fut passée en revue, et l’on 
vérifia si les begs, les saims et les timariotes 
avaient fourni en réalité un cavalier bien équipé 
pour un revenu de 5,000, 4,000 et 3,000 aspres ; 
en même temps il fut permis aux sujets de pro- 
duire leurs réclamations pour des livraisons 
d’argent ou d’autres prestations , et la prescrip- 
tion n’était pas admise au-dessous de quinze 
ans. Cet acte de justice provoqua le méconten- 
tement de l’armée ; les soldats disaient en mur- 
murant que le serdar avait déclaré la guerre A 
ses troupes plus qu'à l’ennemi : on gagna les 


( t) Minadoi , l.fv, p. 124 ; d’après lui Bizari , Kiiolles. 
(2) Minadoi, extrait du rapport d’ambassade véni- 
tienne , de l’an 1580, daus les archives de la maison im- 
périale. 
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quartiers d’hiver d’Erserum [janvier 1581]. La 
monotonie du repos fut interrompue par la 
réception d’un charg;é d’affaires persan, et d’un 
envoyé de Simon Luarszab, ancien seigneur de 
Tiflia, qnî sollicitait l’investiture de l’héritage 
paternel à titr^de gouvernement héréditaire , 
offrant 100,000 ducats annuels, et la remise de 
son fils comme otage ; mais il n’oblint pas l’ob- 
jet de sa demande. 

Sinan, fatigué de l’expédition de Géorgie, 
demanda la permission de revenir à Constanti- 
nople, et elle lui fut accordée. L’année suivante, 
il n’y eut point d’hostilités contre la Perse , 
parce que l’ambassadeur Ibrahim , portant des 
propositions de paix plus acceptables, était 
en route pour Constantinople , où il entra en 
grande pompe, avec une suite de trois cent 
soixante-six personnes. Toutefois dans la Géor- 
gie, qui était conquise, mais non encore assujet- 
tie, il fallut, pour maintenir Tiflis , prendre des 
mesures actives, approvisionner la garnison et 
la fortifier [mars 1581 !. Le sultan adopta les 
avis du grand vesir sur ce point , mais l’exé- 
cution en fut confiée au neveu de Mustapha- 
Pascha , Mohammed , enveloppé par le grand 
vesir dans une haine commune avec son oncle; 
on lui adjoignit le pascha de Diarbekr, Teu- 
nuque Hasan, ainsi que Mustapha Minotschehr ; 
les paschas d’Alep et de Meraasch durent at- 
tendre le transport à Wan. A la fin d’aoùt , le 
convoi de vivres , escorté par ces troupes , se 
mit en marche d’Erserum pour Karsz et Achal- 
kelek. Mustapha Minotschehr joignit l’armée , 
reçut un accueil des plus honorables de la part 
de Moharhmed-Pascha. Sa proposition d’abré- 
ger la route en passant par Altunkalaa , Kara- 
kalaa et Gori , au lieu de prendre, comme à l’or- 
cünaire , le chemin de Tamanis , fut adoptée. 
Dans la plaine de Gori, les Ottomans rencon- 
trèrent une armée confédérée de Géorgiens et 
de Persans , que Simon avait mise sur pied pour 
se venger de n’avoir point obtenu le gouverne- 
ment héréditaire de Tifiis. Mohammed voulut 
éviter la bataille, et s’enfuit vers le Kur. Le 
convoi de vivres tomba tout entier dans les 
mains de l’ennemi; beaucoup de soldats se 
noyèrent au passagedu fleuve. La garnison de 
Tiflis, réduite aux dernières exlrémilés , faute 
de vivres et d’Iègent , v«j|Bt abandonner la 
place. A grand’peine Mohariribed-Pascha put lui 
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persuader d’attendre les vivres que devait ame- 
ner Alexandre Le wan, seigneur de Sagum. Dans 
la retraite , Mohammed-Pascha tenta de faire 
assassiner Mustapha Minotschehr, soit qu’il le 
crût en effet d’intelligence avec l’ennemi, soit 
qu’il voulût, en paraissant lui appliquer un 
châtiment mérité , rejeter sur lui l’échec éprou- 
vé dans la vaine tentative du ravitaillement de 
Tiflis. Mais Mustapha, qui soupçonnait les pro- 
jets de Mohammed, ou peut-être en était averti, 
frappa de son sabre le kiaja , qui , dans le divan, 
suivant les mesurés convenues, voulut porter 
les mains sur lui, coupa une oreille au pascha 
deDiarbekr, fit à Mohammed-Pascha cinq bles- 
sures dangereuses, puis il rendit compte à la 
Porte du complot d’assassinat qui devait pallier 
la défaite( 1 ). Le grand vesir, auquel fut demandé 
son avis sur l’échec dans la tentative de ravi- 
taillement de Tiflis, et sur l’événement d’Allun- 
kalaa , répondit : «Que tout d’abord il avait blâ- 
mé tout le plan de la guerre de Géorgie, et la 
nomination récente de Mohammed-Pascha pour 
diriger le convoi de vivres destiné à Tiflis; que 
le sultan ne pouvait se promettre plus de suc- 
cès à moinsque lui-même n’entrât en campagne, 
se rendît à Diarbekr, Alep, ou du moins à 
Amasia , pour ranimer l’armée par sa présence. » 
Ces paroles, pleines de liberté et de hauteur, 
déplurent au sultan , et encore plus aux maî- 
tresses du harem, qui , dans l’éloignement pro- 
posé au sultan , voyaient un plan pour le sous- 
traire à leur domination. A ces causes de mé- 
contentement se joignit encore le soupçon de 
Murad contre Sinan , qui n’aurait poussé l’am- 
bassade persane à Constantinople que pour 
faire ajourner la guerre. Lorsque, après les 
fêtes de la circoncision , lui furent remises les 
lettres de créance de l’ambassadeur Ibrahim , 
n’y trouvant aucunement les propositions de 
paix auxquelles il s'attendait , Murad fut trans- 
porté de fureur contre Sinan, le déposa, l’en- 
voya d’abord à Demitoka, et finit par le bannir 
à Malghara. Sa colère éclata aussi contre fàm- 
bassadeur persan , auquel il reprochè^Üÿl^ 
point dès l’abord annoncé le contenu i VîMIb 
ses lettres ; il ordonna de le retenir prisbulÉMi^ 


(1) Minadoi , p. 196 etl97'^6llaniki, p. 
p. 195. ' 



230 HISTOIRE DE t^’EMPIRE OTTOMAN. 


up b^timçnt â transporter des pierres , et fit 
^tiael^er les gens de sa suite ai^ bfipcs de ra- 
meurs des galères. Sia\yus-Pascha, Hongrois de 
K^nischa, futnpmmc grand vesir [décembre 
1581]. Quatre jours après la déposition, le 
})eglerbeg de Rumili , Ferhad , devint vesir, et 
serasker de la guprre d’Asie. Il entra en cam- 
pagpe ^vec sp^apte mille janitschares, qua- 
tre cents tschapsçhs , trois cents canons , 
2,000,000 d’^rgeqt, et dix mi le ouvriers pour 
construire la forteresse d’Eriwan(l). La Ru- 
mili passit au beglerbeg d’Anatoli, Dschaafer, 
que remplaça Riswfin-Pascha , alors beglerbeg 
tf^r^erimi. H était instant de faire ces nomi- 
c^r le bruit courait que Mustapha-Mi- 
pQ^phehr, après la i enta tive d’assassinat d’AP 
kupkalaa, avait abjuré rislam, et quitté les 
drapeaux ottomans pour retourner à la foi du 
Christ , et agir en ennemi de la Porte. Moham- 
med-Pascha, fils de Ferhad-Pascha le Gaucher, 
devint beglerbeg d’Erserum ; Suleiman-Pascha, 
fils de Çubad-Pascha, gouverneur de Dlar- 
bekr. 

Ferhad-Pascha s’appliqua surtout à fortifier 
Eriwap, ville si florissante, place si forte sous 
les chans persans 5chahkuli-Ghan etTokmak- 
Chan, tombée en ruines depuis la guerre fie 
Géorgie. Il entoura de murs le palais de Tok- 
m|k-Cban; huit tours s’élevèrent dans la citadelle 
igit^fieure, quarante-trois flanquèrent renceinte 
dp château eiftérjeur ; les nmrs furent percés de 
deux mille quatre ccnt trente-une rqeurîrières; 
on plaça cinquante-trois canons dans des em- 
l^§ures , et les travauit furent achevés dans 
rp^ace de quarante jours. Le commandement 
fut dponé au fils de Cicala , 4u8uf-Pascba. La 
solde anuuelle du beglerbeg fut fixée à 900,000 
asprea; celle d^ defterdar à l *20,000 ; / 

4 q/ge des begs , à 70,890. Cinq cents cin- 
quante ippteferrikas, quatorze eenU volontaire^ 
de l’aile droite, et mille de l’aile gauche, cinq 
cents fusiliers h cheval, quatre cents Ischer- 
kesses , mille sipahioghlans, cinq cents hommes 
dji.génle, cinq cepts asabes, deux cents forge- 
et autant d’armuriers, formèrent la gar- 
nit^, de la place. Les châteaux environnants 
furent aussi convenablement occupés. Tandis 

aux archiva de U maison 


que Ferhad était ogeupé à organiser le nouveau 
gouverneipfqt d'Eriwan , sur son ordre , Hasan- 
Pascha escortait, avec quinze mille hornmea, un 
convoi de 4d,P00 ducats, et des vivres péces- 
saires pour Tiflis. Riswan-Pascha , ï la tête de 
six mille hommes, fut détaché vers Altunkaala , 
résidence du double renégat Mustapha-Minot- 
schehr, qui avait mis à mort le kapidischi et 
le tschausch envoyés près de Ipi par la Porte , 
et Ferhad lui-méme prit ses quartiprs d’hiver à 
Erserum [1583]. Au printemps spivapt fut 
proclamée la marche sur Nachdschiwan ; mais, 
sur l’ordre du sultan, l’on se dirigea par Toma- 
nis , Lori et Gori , afin dp fortifier ces villes et 
les principaux châteaux de Géorgie, d’y établir 
des garnisops, d’assigner certaines portions de 
revenus pour le paiement de la solde, et de trans- 
former enfin la copquète en possession. Hasan- 
Pascha battit une horde de brigands près de 
Lori, qu’il garantit de toute surprise avec deux 
mille hommes et depx cents canons; Tomanis 
fut fortifié par un mur d’enceinte dp dix-sept 
mille aunes d’étendue. Riswan-Pascha conduisit 
vingt mille hommes pour fortifier la garnison 
de Tiflis [1584]. Simon Luarszab, ci-devant 
I seigneur de Tiflis, dont le frère, David, avait 
rendu hommage aux Ottomans, attaqua les 
troupes de Risvvan : il ne dut son salut qu’à une 
erreur des Turcs, qui, dans l’éloignement, 
prirent poqr des Persans les gens des begler- 
begs de Karamanie et de Sulkadr envoyés à leur 
secours, et mirent fin au combat. Hasan resta 
en qualité de pascha à Tomanis. A Achalkelek, 
Ferhad put à grand'peine apaiser les murmures 
des soldats, qui insultèrent Riswan^Jtln pe sut 
pas si les voilures du harem de Ferhad , sur la 
route d’Er^eriim par Erdehap, avaient été pil- 
lées par les Géorgiens ou par les janitsehacei, 
l.e mécontentement fie l’armée contre Ferhad 
entraîna celui du sultan. L irritation de Murad 
fut encore accrue par la fuite du cban peroin , 
Ali-Kuli, qui , par l’effet de la corruption ou 
de la négligence de ses gardiens , parvint à 
s’échapper. 

Pendant le>s deux dernières campagnes de 
Ferhad en Géorgie, üsdemir Osman-Pascha et 
rarmée envoyée A aon opéraient dans 

le Daghistan et les steppes (fe, Tatarie. Après 
avoir quitté Scbicy^ypi, UidepHI Osman s’était 
fortifié dans la eeintnre du Caucase, au défilé 
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appelé la Porte de Derbeqd , pr^ du territuire 
des Chasans et des Alaips , des l^umuks et des 
Kaitaks. Après le rappel de Mustapha-Pascha de 
la Géorgie, le coroiTJandeoieut supérieur de 
Taruiée ottomane dans le Daghistao était passé 
au chan de Kriuaée, MoUaramed-Girai ; mais une 
fois que ion frère Aadil-Girai fut tombé entre 
les inaias des Persans , le chan ne voulut plus 
en aucune façon faire d’expédition dans le Cau- 
case; les lettres irOsman-Pascha, gouv erneur et 
général dans le Daghiitan, restèrent sans ré- 
sultat. Lorsque, durant le court armistice amené 
par les deux premières ambassades persanes, 
dont il a déjà été question, le schandschakbeg 
de Kabala, Dal-Mohamnaed , fut devenu victime 
d’une attaque perfide du chan persan Moham- 
med, Osman-Pascha envoya Budak-Beg à Con- 
stantinople, pour solliciter inslaïuinent l’envoi 
de prompts secours, nécessaires à maintenir le 
pays moniagneux qui n’était pas encore dompté. 
La nouvelle apportée par Budak-Beg de la dé- 
faite de Dal-Mohamracd fut une des causes dé- 
terminantes de l’emprisonnement de l’ambas- 
sadeur persan Ibrahim à Constantinople; et en 
nommant Ferhad-Pascha serasker en Géorgie, 
rog^^dlsposa l’envoi de forces considérables à 
Dertoid , par la mer Noire et Kaffa. Le begler- 
berg de Rumili, llaider-Pascha, tous les princes 
feudataires, les vatisaux avec trois mille janit- 
schares, avec les sipahis et les saimes-de l'aile 
droite et de l’aile gauche , avec les begs de Gus- 
tendil, Silistra et Nicopolis, furent sommés de 
se trouver en armes A Kaffa dans l’espace de 
trois mois, et à cet effet on leur envoya quatre- 
vingt-six charges d’or ou 8,600,000 aspres 
[8 août 158^1. A Kaffa, le beglerbeg Dschaafer- 
Pasçha prit le comman4emeni supérieur , et dé- 
tacha en avant-.gardè six cents silibdarcs et six 
mjlle honnnei d'élite pris dans les troupes de 
Run^jli , sous la eoivduite de Budak-Beg et du 
kiaja du Silihdar, Sinan. Le Kertach ^ 

Toman, sur les galères du Don, dura quinze 
jours, et fut très-pénible; puis on s’arrêta 
quatre jours à Temruk, château de la presqu’île. 
Pour le transport par le Kuban , il fut payé aui^ 
tscherkesses 5 aspres par cheval et 12 par voi- 
ture. On mit vingt jours à traverser les grandes 
steppes, dozii les habitants, Kumuks et Tscher- 
kesses , ne connaissaient pas la valeur de l’ar- 
gent , mais savaient fort bien^ober des équi- 
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pemenls de cavàlerje et d^s pièces de vêtements 
L’armée, inquiétée par ces pillards, fut encore 
assaillie par une tempête qui lança des gréions 
d’une grosseur monstru^se, qui renversaient 
les chevaux lorsqu’ils étaient frappés h la tète. 
Le vingt-cinquième jour de marehe, on atteignit 
Besçhdepe, et le trentième, le bord du Terek. 
A travers de hautes forêts, l’armée se dirigea 
vers Karnai ; les begs des Tscherkesses avaient 
jeté des ponts siir le Terek et l’Akssu, à vingt 
places différentes; enfin , quatre-vingts jours 
après son départ de Kaffa , l’armée fut reçue 
joyeusement à Derbend par Osman-Paçha; elle 
campa encore une semaine sous des tentes, puis, 
pour l’hiver, elle fut préservée pard|j huiles 
de bois, couvertes de roseaux. Le blé éifait d^tine 
cherté extraordinaire; le kilo valait jusqu’à 
200 aspres ; l’orge ne coûtait pas moins ; les 
hommes et les animaux se nourrirent de riz. 

Aux premiers jours du printemps, imamku- 
lichan, gouverneur persan de Gendsche , s’a- 
vança avec trois mille kurudschis, quatre chans, 
trente soltans; en tout , cinquante mille hommes. 
Son avant-garde, forte de six mille hommes, 
commandée par Hustem-Chan et Danghi-Beg, 
attaqua, dans les environs de Schaburan, à Nia- 
sabad , le sandschak-beg de Silistra, Jakuh-Beg, 
le défit , et lui fit subir une perte considérable. 
Parmi les morts se trouvaient le sandschakbeg, 
lui-même , et l’alai-beg ou ehef des vassaux 
[avril 1 583], Quatre jours après, Osman-Pascha, 
à la tète de son armée , marcha de Derbend 
contre l’armée persane. Pendant trois jours, 
il campa dans la plaine en avant de la ville 
pour passer la revue des troupes , et en quatre 
marches il se trouva sur les rives du l^samur , 
cours d’eau rapide et profond, qui ne fut passé 
qu’avec beaucoup de peine. Le lendemain au 
soir, les avant-postes de Besçhdepe anuoncèpe»! 
que les Persans étaient en vue. Le 9 mai , la» 
deui^ armées se disposèrent à la hataille. Qsmaii 
appuya les bagages à la rivière , qui assura ]m 
derrières; lui mème se plaça au œnlrt.i daa- 
nant le eommandemeut de l’aile droite an be- 
glerbeg de Siwas, Tscherkes-D aider ; celui de 
l’aile gauche à Dschaafer-Pasiiia. Eu face d’Os- 
man , au centre des Persans, était Imamkuli- 
Ghan ; à leur droite, Rusiem-Chan ; à \» gauche 
Buruhaneddin , déserteur des Oitomans. Osman 
montait son généreux coursier noir, qui depuis 
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trente ans était le compagnon fidèle de ses dan- 
gers, et dont le hennissement était un présage 
assuré de la victoires L’on combattit depuis le 
matin jusqu’au soir; la nuit ne mit pas fin à la 
lutte ; des deux côtés on alluma des torches. 
Au matin , le carnage fut suspendu sans que 
rien eût été décidé. Les Persans s’appuyèrent 
à la rivière ; durant deux jours les deux partis 
manœuvrèrent pour prendre avantage l’un sur 
l’autre ; le troisième , ils se tinrent en repos. Les 
Persans avaient cernélesTurcs,et pouvaient déjà 
se croire vainqueurs, parce qu’ils étaient maîtres 
des hauteurs et de la rivière. Le lendemain, ils 
furent surpris par l’attaque des Ottomans , qui 
fondirepit sur eux pour s’ouvrir un passage : 
d’abord le désordre se mit dans les troupes de 
Dschaafer, qui furent repoussées; mais la va- 
leur de l’alai-beg de Gustendil et des gens de 
Rumili décida la victoire. La déftiite des Persans 
fut complète , leur fuite générale ; ni le fouet , 
ni les coups d’étriers ne purent les dérober à 
Tennerai. Trois mille furent pris; sept mille cinq 
cents têtes coupées s’élevèrent en pyramides 
comme trophées de la victoire. Osman marcha 
contre Schaburan , et s’arrêta une semaine de- 
vant les murs de celte place; puis, passant 
par Téchorak, se dirigea vers Schamachia, 
où la troupe fut occupée des travaux de for- 
tification. En ((iiarante - cinq jours les con- 
structions du château furent achevées. Ensuite 
le général turc se tourna du côté de Baku. 
Après avoir ainsi terminé sa glorieuse cam- 
pagne, Osman -Pascha commença son mou- 
vement de retraite, laissant Dschaafer - Pas- 
cha, en qualité de kaimakarn, gouverneur 
dans le Daghistan. Le 21 octobre, on se mit en 
route, on franchit la rivière d’indscheszu , on 
traversa le territoire du Schemchal ; deux mar- 
ches conduisirent ensuite au Kojunszu ou Akszu, 
deux autres au Sundsch , appelé aussi Kanlu ou 
le Sanglant. De l’autre côté de la rivière étaient 
postés les Russes, attirés par l’espoir d’enlever 
l’argent envoyé de Constantinople pour la solde 
des troupes. ï.orsqu’un tiers à peine de l’armée 
avait franchi le Kanlu , les Russes attaquèrent, 
et inquiétèrent les Ottomans durant trois Jours, 
en leur causant quelques pertes. Le Terek fut 
passé avec de grandes difficultés, et l’on campa à 
Beschdepe. Les Russes avaient mis le feu aux step- 
pes, en sorte que sur un vaste espace il n’y avait 


plus de fourrage pour les chevaux; durant deux 
jours on manqua d’eau. Enfin arriva l’ancien 
kiaja d’Osman , depuis gouverneur de Schama- 
chi , avec le transport d’argent que les Russes 
avaient attendu. Il avait pris la poussière de 
l’armée ottomane pour des indices de la pré- 
sence des troupes russes , et se trouvait en proie 
à une vive inquiétude , qui se changea en joie 
à l’aspect de ses frères. La distribution de la 
solde consola pour le moment l’armée du man- 
que de fourrage qui faisait périr jusqu’à mille 
chevaux par jour. En arrivant sur le Kuban, les 
Turcs le trouvèrent gelé; les épaisses forêts 
offrirent assez de bois pour faire de grands 
feux. Passant par Temruk , Kamar et Kertsch, 
l’on gagna enfin heureusement Kaffa. 

Puisque nous sommes maintenant dans la 
Krimée, qui va devenir le théâtre de nouveaux 
exploits d’Osmaii-Pascha , nous allons faire 
connaître les souverains qui régnèrent dans 
cette contrée sous Murad III. Dewlet-Girai , ce 
grand prince , la terreur des Russes, qui trois 
fois avait brûlé Moscou (1), et qui avait tenté 
la jonction du Wolga et du Don , était mort 
dans la troisième année du règne de Murad , et 
avait été enseveli à Baghdsheserai. lleut poüir 
successeur celui de ses dix-huit fils qu’il avait 
désigné , Semis-Mohammed, dont le frère de- 
vint kalgha. Après que celui-ci eut péri en 
Perse, ainsi qu’on l’a déjà raconté, le chan avait 
volontiers conféré la dignité de kalgha , qui as- 
sure la succession du trône, au plus jeune de 
ses frères , Seadet-Girai ; mais, suivant la loi de 
Dschengis-Chan , cette dignité appartenait à 
l’aîné, Alp-Girai, qui en fut en effet revêtu. 
Toutefois, afin de favoriser Seadet-Girai, autant 
que possible, Mohammed créa pour lui une 
nouvelle dignité , celle de second successeur du 
trône , avec des revenus particuliers sur les 
ports et les salines , et cette situation , établie 
dès-lors régulièrement en Krimée, fut désignée 
par le titre de nureddin , du prénom de Sea- 
det-Girai. Cette innovation arbitraire n’étaiï 
pas de nature à mériter l’agrément du sultan , 
qui fut vivement irrité du refus du chan d’ap- 
puyer le gouverneur de Derbend contre les 
Persans. Malgré des ambassades répétées du 
chan auprès de la Porte , et l’offre de deux cent 


(1) Aali , fol. 422-424; Pct«clrewi , fol. 191 et 192. 



LIVRE XXXVIIL 233 


cinquaute mille chevaux (1), fl ne vint pas un 
homme de la Krimée dans le Daghistan. Osman- 
F'ascha, qui avait reproduit souvent des plaintes 
à ce sujet, reçut un ordre de la main du sultan 
pour se rendre deDerbend à Kaffa, et mettre fin 
A la domination^du chan indocile (2). Arrivé à 
Kaffa , Osman proclama la déposition de Mo- 
hàttimed-Girai , à la place duquel , conformé- 
ment à la loi établie , devait s’assoir le kalgha , 
Alp-Girai. Mohammed-Girai , n’étant pas dis- 
posé à obéir, avec quarante mille cavaliers, 
ravagea le canton de Kfliïa , et assiép,ea le ser- 
dar ottoman , qui demanda de prompts secours 
à Constantinople. Dans le divan tenu A ce sujet, 
il fut résolu qu Uludsh-Ali ferait voile sous dix 
jours avec trente galères portant des troupes 
pour Kaffa (3). Mais en même temps , à la place 
de Mohammed-Girai, fut nommé son frère, «Agé 
de vingt-cinq ans, Islam-Girai [21 avril 1584], 
qui jusqu’alors, retiré à Konia, cachait sous le 
froc des mewlewi son ambition et son désir de 
saisir la dignité princière (4). Il fut présenté , 
avec son frère Derwisch-Girai, aux vesirs dans 
le divan, et reçut du sultan, comme un begler- 
beg, un sabre et un cheval , une bannière écla- 
tante avec une inscription en lettres d’or. Le 
24 avril , les vesirs accompagnèrent le nouveau 
chan, et le kapudan-pascha qui le conduisait 
jusqu’au tombeau de Chaireddin; lA tous ces 
personnages s’assirent à un banquet , et l’on 
mit à la voile après minuit. L’ardeur de la nou- 
veauté et l’empressement de voir le chan nom- 
mé par le sultan étaient si grands, que, lorsque 
la flotte approcha du rivage de la Krimée, les 
habitants , sans attendre le débarquement, s’é- 
lancèrent à cheval dans la mer pour rendre 
hommage au souverain qui arrivait (5). Mo- 


(1) La première fois , en 1553 , alors que Schirinerp, 
comme allié des Russes , vint le prendre à revers ; la 
deuxième, en 15()8, lorsque fut faite la tentative de 
joindre le Don et leWolga; la troisième, en 1571; 
Dschenabi , p. 124 ; Nochbetet-Tewarich , fol. 254 , et le 
Sebies-Sajar. 

(2j Dschenabi, Nochbelet Tewarich , Sebies-Sjyar, 
Aali , fol. 426, xxvi® événement du règne de Mm ad 111; 
Petschewi , fol. 194. 

( 3 ) Rapport de l’ambassadeur impérial baron de Sin- 
zendorf, aux archives de la maison impériale. 

(4) Miuadoi, I. VI, p. 257. 

(5) Rapport de ^iuzendorf , aux archives de la maison 
impériale. 


hammed-Gîrai s’enfuît avec soixante compa- 
pagnons à peine , et deux de ses fils. Le frère 
Alp-Girai le poursuivit, l’atteignit et le tua 
ainsi que ses deux fils. Alp-Girai et Seadet-Gîrai 
conservèrent leurs postes de kalgha et^é nu- 
reddiri (1). Le sultan annonça coinme une vic- 
toire ce changement et ce fratricide ati serasker 
Ferhad, en Géorgie. 

A son retour à Constantinople, Osman- 
Pascha fut comblé de faveurs par le sultan. A son 
debarquement, il ne fut reçu que par l’aga des 
janitschares et le seigneur de l’étrier; mais le 
sulian le dédommagea amplement dans le di- 
van du lundi 10 juillet 1584 , et lui dit : aSois 
le bien venu , Osman , assieds-toi. » Osman tou- 
cha la terre de son front , el, baisant les vête- 
tements de son maître, il attendit de nouveaux 
ordres. « Assieds-toi , » reprit le sultan. Osman 
s’assit , se releva. Trois fois il s’était assis par 
obéissance , et trois fois le respect l’avait fait 
relever , lorsque le sultan , pour la quatrième 
fois , lui ordonna de rester assis et de raconter 
ses campagnes. Alors le général en suivit la 
narration sans s’interrompre; lorsqu’il eut dé- 
crit la bataille d’Araschan : «Tu as bien agi, 
Osman», s’écria le sultan , et détachant une 
superbe plume de héron de son turban , il la 
posa de sa propre main sur la tête d’Osman. 
Quand le général en fut venu ensuite à la vic- 
toire remportée sur le prince persan Hamsa- 
Mirsa, le sultan dit :«Que tu en recueilles le 
fruit!» et lui passa dans la ceinture son propre 
poignard garni de pierreries. Après la descrip- 
tion du triomphe obtenu sur Imamkulichan , à 
Gendsche, Murad lui attacha sur la tète une 
seconde plume de héron encore plus magnifi- 
que que la première. Enfin , après le récit du 
siège soutenu à Kaffa avec trois à quatre inille 
hommes, et de la mort du chan, Murad leva 
les mains pour appeler sur lui les bénédictions 
du ciel, et s’écria : «Que ta face resplendisse 
dans l’un et l’autre monde , que le Dieu secou- 
rable et vengeur te soit toujours favorable! 
Partout où tu porteras tes pas , que la victoire 
t’accompagne ! Puisses-tu dans le paradis t’as- 
seoir sous le même kœschk et à la même table 
avec ton homonyme Osman, le fils d’Aaffan, 


(1) Sebies^Sejar. 
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Ife cbalife , et jurant une longue vie grandir eit 
honneur et en puissance ! » Sur un signe fait au 
gouverneur de la cour (kapu-aga), celui-ci 
emtoeba OsmaB, ravi de si grandes faveurs, le 
dé^alfiila cc^plétepient, et le revêtit du cos- 
tume entier du sultan , depuis les pantoufles 
jusqu’au kaftau, Up posa les deux plumes de 
héron sur la tète , et lui passa le poignard A la 
ceinture. Aipsi paré , Osman rentra dans la 
tente àfin de rendre des actions de grâces à son 
maître pour cef accueil inouï. L’entretien avait 
duré quatre heures; en retournant au harem , 
Mufad dit au kislar-aga ; «Mon soupçon sur le 
goClt d’Osman pour l’opium s’est maintenant 
évànéui, car autrement il ne lui eût pas été 
possible de se tenir ainsi quafre heures sans 
fatigue. » Ce soupçon s’était jusqu’alors opposé 
à l’élévation d’Osman à la première dignité de 


l’emptre. Osman avait un s^itre goût, c’était 
celui du vin, auquel il se livrait avec excès. As- 
sis entre de jeunes garçons et des chantegrs , ü 
vidait de suite neuf à dix verres, jusqu’à cqque, 
succombant sous l’ivresse, il demandât un 
coussin , s’y appuyât , et y dormît quelques 
heures. Rafraîchi par ce sommeil , il faisait 
ablutions, récitait des prières, et versait 
larmes amères de repentir, l.e 28 juillet 10^4, 
il reçut le sceau de l’empire comme grand vf- 
sir, non pas chez lui, selon la coutume, mais 
de la main du grand (^mbellan, dans le divan 
solennel , où les autres^sirs lui rendirent aus- 
sitôt leurs hommages. Leserasker en Géorgie, 
Lerhad-Pascha , fut rappelé, et le nouveau 
grand vesir fut nommé généralissime de l’ex- 
pédition méditée contre Tebris , capitale de 
l’Aserbeidschan. 
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lE SUIT AN DOniNÉ PAR LES VESIRS , LES SULTANES, LE SCHElCll , l/lMAM , LE , LE 

MUFTI. — RELATIONS EXTÉRIEURES AVEC l’AUTRICHE, LA FRANCE, L’eSPAGNE , ^ 

L’ANGLETERRE, VENISE, LA POLOGNE, LA RUSSIE, LA TRANSYLVANIE, LA t^OLDAYlï^t^ LA VA- 
LACIIIE, LE ÇHAN DES TATARES, LE CHAN DES USBEGS, LE SULTAN DE FES. — DESCRJ^P^ON 
DE LA FÊTE DE LA CIRCONCISION. — LE PIIINCE ROYAL SE REND A MAGNESIA, IBRAHIM EN 
ÉGYPTE. — GUERRE AVEC LES DRUSES. — ENTRÉE d’iBRAHIM A CONSTANTINOPLE. — SON {MA- 
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POLONAISE ET RUSSE. — ÇHANGEIMENTS EN MOLDAVIE ET EN VALACHIE. — RELATIONS AVEC ïk 
FRANCE, l’aNGLETERRE, VENISE, l’eSPAGNE , LA TOSCANE, LA GÉORGIE ET LF^ USBEG$. — 
AMBASSADES DU PAPE' AUX COMMUNAUTÉS CHRÉTIENNES DE l’ ASIE.— ÉVÉNEMENTS MARITIMES. 
— QPÉRATiqNS EN ARABIE ET EN KRIMÉE. 


Entre les campagnes de Géorgie et les antres 
sept années de guerre avec la Perse proprement 
dite qui restent encore à raconter, doivent se 
placer des événements qui signalèrent la poli- 
tiqqe intérieure et extérieure; de la sorte, ne 
seront point trop longuement séparés des faits 
entre lesquels il e^ste des liens de contempo- 
ranéité, et qui agissent réciproquement les uns 
sur les autres. Nous allons donc raconter les 
actes dignes de mémoire accomplis dans les 
dix années entre la mort de Sokolli et la paix 
avec les Persans. Et d’abord il Riut parler 
ministres , des femmes des vesirs , et des sql- 
tanes, qui furent alors les leviers du gouverne- 
ment. Après le grand vesirat de six mois d’Ab- 
med , on a vu comment Sinan avait acquis la 
première dignité de l’empire par des intrigues, 
et l’avait perdue iiar son orgueil. Déjà , dans ce 
temps , elle aurait pu passer à Osman-Pascha ; 
mais ses ennemis parvinrent à l’écarter en di- 
sant ipie , n’étant pas né chrétien , et n’ayant 
point eu à renoncer à la religion de ses pères 
et à sa patrie, il avait donné moins de gages 
de sa soumission avihgle , qu’il était adonné à 
l’opium et au vin. Ses deux rivaux étaient ; le 
nouveau favori, devenu plue tard gendre de 
M|irad, le Sclavon Ibrahim, élevé dans le ha- 
rem au rau^ de porte-armes du sultan, appelé 


ensuite au grade d’aga des janitscharés et à la 
dignité de vesir, qui, à Texemple de sop homo- 
nyme sous Suleiman , espérait l'emporter sqr 
tous les autres par la pure faveur du maître (1), 
et Siawusch, qui semblait fonder avec plus de 
raison sa grandeur sur Vinfluence du burent 
Ibrahim venait d’ètre installé en grande pompe 
beglerbeg de Ruraili, et , au lieu de l’étendard 
rouge accoutumé, il avait reçu l’investiture par 
une bannière bicolore verte et blanche, à Vi- 
niitation du tout-puissant favori de Suleimaftî 
dont les couleurs étaient le blanc et le hlciu^lin 
sultan l’aimait aussi beaucoi^) pins que Sinan 
et Siawusch , et néanmoins ce dernier devint 
grand vesir par rinfluence de sqn pponse, la 
sjpeur du suUan, et de la mère de celle-ci, la 
sultane Validé. Tant que vécut la Validé, Sia- 
wusch put ^iraver rhostilitéde U sultane Cbas- 
zeki, mère du pr^e héréditaire Mohamçae^ , 
qui insinuait Murad que Siawqsçh trapi^t 
des complots contre elle et le fils ayait 
donné au splian, pour préparer l’acête du 
aux enfants nés de lui et de la fille de la Y aHdé. 
Diverses circonstances favorisaient encore Sia- 
wusch contre Sinan. Pea aipahis et des sUih- 


(1) Rapport d'ambassade, de décembre 1582. 
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dares, revenant de Tiflis, accusaient la convoi- 
tise insatiable et la tyrannie fiscale de ce chef, 
ses injustes distributions des fiefs acquis au 
prix de leur sang , et conférés à d’autres ; il 
était considéré de mauvais œil par le prince 
héréditaire Mohammed, qui tout récemment 
avait fait étrangler un tschausch envoyé par 
Sinan, pour lui avoir parlé trop librement. Il 
s’était attiré l’inimitié du chodsclia , qui avait 
trouvé moyen de se justifier d’une accusation 
portée contre lui par Sinan ; enfin il avait con- 
seillé au sultan de payer 240,000 ducats au 
dian de Krimée pour qu’il marchât contre les 
ennemis des Ottomans, et, ce prince n’ayant 
pas bougé, le sultan réclama la somme à Sinan, 
qui ne put ou ne voulut pas la rembourser. 
Durant la vie de la sultane Validé, le payement 
fut ajourné ; mais lorsque cette femme toute- 
puissante eut été enlevée par la dyssenlerie ( l), 
il fallut trouver l’argent exigé impérieusement. 
Siawusch, qui avait été déposé antérieurement, 
sur les instances des trois sultanes sœurs du 
sultan, obtint la retraite de 300,000 aspres, 
fixée pour les grands vesirs dépouillés de leur 
dignité. 

Après la mort de la Validé, l’influence de la 
Ghaszeki et des deux femmes qui, en qualité 
d’intendantes, dirigeaient le harem, et par là 
dominaient le sultan , n’eut plus de limites. La 
gouvernante de cette partie du sérail éiait 
Dschanfeda-Kadun ; les deux autres femmes 
étaient Rasije, qui avait gagné par ses prédic- 
tions l’esprit de Murad, lorsqu’il n'était que 
pd^înee héréditaire, et avait poussé son protégé 
Schudschaa des fonctions de jardinier à la 
dignité de scheich , et la juive Kira , pour- 
voyeuse du harem pour les marchandises et la 
parure. Les princesses du sang, dont l’influence 
et le crédit portaient alors leurs époux et leurs 
favoris aux premiers rangs dans l’empire, ou 
les y maintenaient, ou bien encore, s’ils étaient 
déposés , leur saufaient la fortune et la vie , 
étaient aloré, outre les deux sultanes , épouses 
de Murad lll et de son fils Mohammed, les trois 
filles deSelim, sœurs du sultan régnant, à sa- 
voir , la veuve de Sokollî , la veuve de Piale , et 
l’épouse du grand vesir Siawusch; puis la vieille 


(1) Le sultan soupçonna qu'elle avait été empoisonnée 
par Mobammed et la mère de ce prince. 


et riche Mihrmah , fille du grand Suleiman , 
veuve du grand vesir Rustem-Pascha , dont la 
fille, mariée au grand vesir Ahmed-Pascha , 
lui avait donné deux filles. Ces deux descen- 
dantes de Suleiman entrèrent successivement 
comme épouses dans le harem du kapudan- 
pascha, le renégat génois Cicala , qui , par cette 
double alliance souveraine , s’éleva si haut en 
dignité et en pouvoir. Les ardentes et ambi- 
tieuses veuves de Sokolli et de Piale ne prirent 
point de repos qu’elles ne fussent remariées ; la 
seconde s’unit au troisième vesir, Mohammed- 
Pascha ; Esma , veuve de Sokolli , petite et laide, 
mais d’un esprit actif, d’une intelligence vive et 
prompte, essaya d’abord d’attirer le conquérant 
du Daghistan, Osman-Pascha , finit par donner 
sa main à Kalailikos- Ali-Pascha, successeur 
d’Oweis-Pascha, gouverneur d’Ofen, vaillant 
guerrier, habile aux exercices militaires, mais 
qui tomba dans le mépris, parce qu’il chassa sa 
première épouse et ses deux enfants pour s’unir 
à la sultane. H ne survécut pas longtemps à la 
séparation de sa première famille, et fut ense- 
veli , au bout d’un an , sur une colline auprès 
d’Ofen. 

Ahmed-Pascha , successeur de Sokolli , outre 
les deux filles qui devinrent successivement les 
épouses de Cicala , en avait une troisième qui 
fut unie au riche Hasan-Pascha ; sa belle-sœur, 
fille de Rustem - Pascha , la sultane Aische , 
donna sa main à Feridun-Beg , secrétaire d’État 
disgracié, qui avait été sandschak-beg de Se- 
mendra , puis de Gustendil , et qui , par cette 
alliance, recouvra son ancienne position. Hamsa- 
Beg, qui dut changer de situation avec Feri- 
dun, et lui abandonner la place de nischandschi, 
préféra une destitution pure et simple au sand- 
schak de Gustendil. l.es fils de Sokolli et de 
Piale , grâce au crédit des veuves de leurs pères, 
furent nommés, le premier , gouverneuf d’A- 
lep et vesir près de la Porte ; le second, sand- 
schak-beg de Klis. Dschaafer-Pascha , gendre 
de Sokolli , avait atteint déjà l’âge de soixante 
ans, lorsqu’il obtint le gouvernement d’Ana- 
toli, puis celui de Rumili. Pendant que l’ac- 
t'ion des femmes amenait tlMis ces changements 
dans les hautes dignités de l’État , le sultan 
consumait ses loisirs dans le harem avec ses 
bettes esclaves , surtout avec les deux favorites 
que lui avaient données sa mère et sa sœur , à 
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étudier tous les charmes qui empêchent ou qui 
garantissent la procréation des enfants. Six 
femmes turques et six juives , accusées de con- 
jurations magiques pour le dépouiller de la 
force génératrice et lui donner l’épilepsie , fu- 
rent jetées à la mer comme sorcières. Le jour, 
Murad restait assis dans le jardin des roses de 
son nouveau sérail à Skutari ; le soir, il se diver- 
tissait à des feux d’artifice ; et souvent il faisait 
jouer deux à trois cents canons des châteaux de 
la mer Noire pour amuser son fils, qui aimait à 
entendre ces décharges. Sa plus forte passion 
était pour les constructions ; outre les forte- 
resses de Karz, Aresch et Schamachi , élevées, 
d’après ses ordres, par ses généraux contre la 
Perse , il bâtit des mosquées avec des écoles et 
des cuisines des pauvres à Andrinople, Chypre, 
Magnésia. A la Mecque , furent réparés , en 
quatre ans , les désastres causés par une inon- 
dation. Dans la première année de son règne, 
et sous la direction de l’inspecteur Ahmed, 
110,000 ducats furent employés à creuser la 
citerne disposée pour recevoir les pluies ex- 
traordinaires, afin de préserver à l’avenir la 
maison sainte de la Kaaba contre une invasion 
des eaux, et qu’on ne vît plus les ondes rem- 
plir le sanctuaire pendant vingt-quatre heures, 
et couvrir même la pierre noire, l’objet le plus 
sacré aux yeux des islamitcs. 

L’influence des huit femmes dont il vient 
d’être parlé était balancée par celle de quatre 
directeurs spirituels, qui, se mêlant aussi, direc- 
tement ou indirectement, des affaires du gou- 
vernement, resserraient de jour en jour le cercle 
d’action du grand vesir; c’étaient le chod- 
scha, le scheich schudschaa , l imam Kurdi- 
sade et le mufti Kadisade. Le précepteur du 
sultan, le savant Seadeddin, dirigeait son élève 
dans les affaires de politique extérieure et inté- 
rieure. Le prédicateur de la cour, Schudschaa, 
primitivement simple jardinier, qui s’était insi- 
nué d’abord par le crédit delà favorite Rasije, 
comme devin et astronome, avait assuré son 
autorité en prédisant le prochain avènement de 
Murad 111 ; maintenant il passait son temps 
dans les jardins, livré à de monstrueux plai- 
sirs, et reçevait de chacun des placets et de 
l’argent. Le chapelain de la cour, Kurdisade, dé- 
ployait son zèle 4ans les mesures relatives au 
règlement des costumes, et le mufti Kadisade, 
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dans le maintien des mœurs ; tous deux pour- 
suivaient les infidèles de leur haine ; le chapelain 
ne pouvait souffrir les bonnets de soie et de 
fine laine jaunes, bleus et bariolés, des juifs, 
des chrétiens et des Arméniens, ni les j;ran^ 
turbans des moslims; il les proscrivit 'par des 
ordonnances (1). Les juifs, les chrétiens et les 
Arméniens, après s’être affublés quelque tempe 
d’une coiffure ridicule et incommode, obtin- 
rent , moyennant une somme de 40 à 60,000 du- 
cats, la permission de reprendre leurs anciens 
bonnets. Les musulmans qui ne rachetaient pas 
comme les giaurs les contraventions aux ré- 
glements avec de l’argent étaient maltraités 
en paroles ou en actions : ainsi Kurdisade in- 
juria l’astronome Takieddin , et arracha de 
scs mains le turban au chef des muezzins ; l’i- 
mam et le mufti obtinrent un ordre du sultan 
pour l’expulsion de toutes les femmes de mau- 
vaise vie par delà la mer ; ils établirent même 
une inquisition régulière dont les suppôts pour- 
suivaient ces créatures de rue en rue, et ame- 
naient devant le kadi et l’émir celles qu’ils 
pouvaient saisir ; d’autres défenses rigoureuses 
frappèrent un vice monstrueux trop commun 
chez les Turcs (2) ; enfin , à l’instigation du 
mufti, du chodscha et des kadiaskers, Murad 
voulut transformer en mosquées toutes les égli- 
ses chrétiennes de Constantinople , et commença 
même par un temple dont les privilèges, disait- 
on , avaient été accordés par Mohammed II, dans 
un temps où la ville toute déserte, appelait de 
nouveaux habitants; maintenant qu’elle était 
peuplée de moslims, le motif de la concession 
n’existait plus. L’exécution de ce plan fut arrêtée 
par des sacrifices d’argent que firent les com- 
munautés chrétiennes, et par les efforts des mi- 
nistres chrétiens (3). A cette occasion, il est 
nécessaire de parler ici des relations delà Porte 
avec les puissances européennes. 

La guerre avec la Perse et les sommes d’ar- 
gent que chaque capitulation faisait entrer dans 


(1) Rapport de l’ambassade vénitienne, du 17 mars 
1580 , aux archives impériales; Aali , xxv* événemerii , 
fol. 426 , et Rausatul-Ebrar , fol. 312; Hadschi-Chaifa , 
Tables chonologiques , an 988 [1580]. 

(2) Journal de Gerlach, et Natale Contî, I. xxv, 
fol. 233. 

(3) Rapport d’ambassade, aux archives delà maison 
«.mpériale. 
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le trésor public et la bourse des vesirs, influaient 
sans doute sur les allures du sultan à Tégard des 
puissances européennes ; naais ce qui modifiait 
airtout la rudesse barbare du style diplomatie 
que des Ottomans, c’était l’idée favorite de Mu- 
rad , d’entourer d’iine pompe inouïe la fête pro- 
chaine de la circoncision de son fils Mohammed , 
et d’en relever encore l’éclat par l’assistance de 
tous les représenlantsdes monarques de l Orient 
et de l’Occident. 11 faut examiner l’état des re- 
lations entretenues par la Porte avec les puis- 
sances invitées à envoyer des ambassadeurs 
assister à cette solennité. Au premier rang figu- 
raient en Europe, Venise et l’Autriche, puis la 
Russie et la Pologne, et les États tributaires de 
Transylvanie, Moldavie, Valachie et Raguse; 
en Asie, outrf la Perse, alors en guerre avec 
l’Empire ottoman, on peut citer la Géorgie et le 
pays des IJsbegs ; enfin, en Afrique , Tunis, Al- 
ger, Tripoli, Fes et Maroc. 

De toutes ces puissances, l’Autriche et la 
Perse , toujours menaçantes ou menacées, fixent 
surtout notre attention ; car la paix avec l’une 
entraînait presque toujours la guerre contre 
l’autre. On a suivi les campagnes dirigées contre 
la Perse ; il est nécessaire maintenant d’arrêter 
nos regards sur l’Autriche. Après la mort de 
Sokolli , le nouveau grand vesir Ahmed changea 
presque tous les begs des frontières , alliés de 
Sokolli, nommément ceux de Szolnok, Lippa, 
Bosnie , Hersek et Gyula. En vain l’ambassadeur 
impérial Sinzendorf s’employa pour em])êcher 
l’occupation du sandschak nouvellement créé de 
Berzeneze. Le pascha d’Ofen avait même fait la 
proposition d'imposer trois cent cinquante-neuf 
villages hongrois. A ces causes de mésintelli- 
gence vinrent se joindre les événements d’Hat- 
wan et 4^ Sambock , ouïes Hongrois se ven- 
gèrent des précédentes irruptions des Turcs. 
Après l’expédition d’Hatwan, en avril 1;>80, 
vers le milieu de juillet*, dans la plaine de Na- 
dudwar, au delà de la Theisz , le sandschak-beg 
de Szolnok, Sa.swar, fut battu avec une perte 
de trois cents morts êt (Jiiàtre èeûls prisonniers; 
lui-mème reçut de graves blessures. Parmi les 
prisonniers se trouva Aliwoiwoda, homme d’af- 
faires du pwchaf d’Ofen, qui fie racheta pdùr 
11,000 ducats. A l’occasion des irruptions pouS- 
séës âti èôlé de Sambock , Mustapha-Pascha, le 
conquérant de Chypre et de la Géorgie, dit au 


seigneur de Preyner : «Vous apprendrez, am- 
bassadeur, comment fut traité Bragadino;» et 
tandis que l’interprète traduisait ces expres- 
sions, le vesir, se tournant vers ses ischauschs, 
lai,ssa tomber ces paroles : «Je crois que cet en- 
voyé n’a pas encore visité les Sept-Tours( 1 ) ». Des 
cachots et des tortures, tels étaient les moyens 
de négociation du bourreau octogénaire. Bien- 
tôt après, Balthasar Bathyany, Georges Z r in i 
et François Nadasdy désolèrent le pays autour 
de Posega. Le sandschak-beg de Posega, îsken- 
der, fils du Persan Llama, se trouva sur leur 
route avec deux ou trois raille hommes. Saisi 
d’effroi , il remit ses fils à l’un de ses fidèles ser- 
viteurs, pour les soustraire, parla fuite, aux 
dangers dont il était menacé. Après une lutte 
bien disputée, Iskender tomba percé d’une 
lance; le commandant en second, Kalender, 
l’aga des slpahis, Osman, le commandant du 
château d’Atina, Husein, et quatre cent trente 
hommes furent pris avec vingt drapeaux, les 
trompettes et les tambours ; deux cent quarante- 
neuf télés furent coupées ; le corps d’Iskender, 
dépouillé de ses vêtements, fut laissé sur la place, 
recouvert d’un tapis. Cet événement provoqua 
de plus grandes clameurs à Constantinople que 
l irruption d Hatwan; le sultan .se plaignit de 
ces deux faits dans une lettre spéciale à l’empe- 
reur, et le tschausch Ghasnefer porta les griefs 
du pascha d'Ofen à l’archiduc Ernest , comman- 
dant la frontière hongroise ; l’empereur, de son 
côté, fit des récriminations. Le baron de Sinzen- 
dorf, qui fut remplacé dans son ambassade par 
le baron de Preyner, n’osa pas sortir de Cons- 
tantinople avec plus de quatre chevaux, parce 
qu’il n’avait pas encore payé la somme que 
Sinan avait droit de réclamer comme grand 
vesir. Il fut accompagné par l’échamson Ali, qui 
allait porter la lettre d’invitation pour la fête 
de la circoncision. De .son côté l’empereur en- 
voya l’obergespanu de Honth sur l’ipoly , 
Étienne Nyary de Bcdey, en compagnie de l’é- 
chanson, et chargé de présents qu’il offrit le 
lendemain de son arrivée à Constantinople 
[ 14 mai 1581 ]. L’archiduc Ernest et le pascha 
d’Ofen échangèrent des lettres pour se plaindre 
réciproquement d’ouvrages élevés en opposi- 
tion aux traités. A Constantinopte, Preyner ne 


(1) Graud rapport de Preyner , du 29 août 1S82. 
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voulant pas entendre parler d’un présent d’une 
valeur plus grande que 3,000 thalers pour Si- 
nan, celui-ci le menaça de le faire mettre au 
pilori, d’où il ne reviendrait pas vivant. INyary, 
qui se montra plus complaisant que Preyner 
pour obtenir certains points secondaires, ne re- 
cueillit en définitive que des outrages, et perdit 
son argent. L’année de la circoncision, la France 
renouvela sa copituialion par l’entremise de l’am- 
bassadeur Jacques de Gennigny, et l’acte turc 
fut expédié par l’interprète de la Porte Ali-Beg^ 
chargé de présenter en même temps l’invitation 
à la fête de la circoncision, et qui prit sa route 
par Venise. Toutefois, l’aigreur se manifesta 
bientôt entre le grand vesir Sinan et l’ambas- 
sadeur ; ii paraîtrait que Sinan avait de la ran- 
cune contre Germigny, qui s’était abstenu de 
lui rendre visite durant la vie du grand vesir 
Ahmed. Les débats s’élevèrent à l’occasion de 
l’église de Saint-François de Galata, que le 
sultan fit transformer en mosquée, ainsi que 
celles de Sainte-Anne et de Saint-Sébastien. 
L’ambassadeur se rendit le dimanche suivant, 
avec une suite de quatre-vingts personnes de sa 
nation, devant l’église, heurta au portail, pro- 
nonça lui-méme Xattollite portas inferi^ et 
resta h jusqu’à nûdi ; alors, accablé de railleries 
par les turcs, il regagna son logis, l.e sacrifice 
de quelques milliers de ducats arrêta la trans- 
formation générab' des églises en mosquées. 
Dans ia même année fut signée aussi avec Ma- 
rigliano, plénipotentiaire espagnol, une trêve 
d’une année, qui fut renouvelée trois fois suc- 
cessivement pour le même terme. Malgré ces 
capitulations, une audience fut aussi accordée 
à un envoyé portugais, adressé par le bâtard 
de llnfortuné roi Sébastien de Portugal , don 
Antonio, grand prieur de Crato, avec des pré- 
sents pour le grand ve^ir et les sultanes, afin 
d’obtenir des secours contre le foi -cardinal et 
Philippe 11. Ên raison des exigences de la guerre 
de Perse et de la capitulation arrêtée avec l’Es- 
pagne, il fut répondu par la Porte que don An- 
tonio devait faire en sorte de se maintenir eette 
année par son courage ; qu’après ce terme on 
.s’occuperait de ses intérêts. Avec l’Angleterre, 
il n’y avait point encore èu de relations d’amitié; 
il n’existait pas non plus de capitulation ; des 
lettres seulement avaient été échàngées,étle pre- 
mier en vo^l* d'Élisabeth, Guillaume flarebone, 


23d 

ne vint qu’un an après les fêtes de la circonci- 
sion (1). Dans les lettres de créance présentées 
parce diplomate, Élisabeth s’intitulait : « l’in- 
vincible et tout-puissant champion de la vraie 
foi contre les idolâtres invoquant faus^jênient le 
nom du Christ (2). » Ainsi , séparant viotemment 
sa croyance de celle des catholiques, elfe ppjs- 
sait contre les partisans de Rome ses intérêts 
avec ceux des moslims, pour lesquels lods les 
chrétiens sont des idolâtres. Les négociations 
avec l’Angleterre furent favorisées surtout par 
le précepteur du sultan , Seadeddin, dont l’am- 
bassadeur français avait si bien utilisé la puis- 
sante influence dans l'affaire de l’élection po- 
lonaise, à l’exclusion de l’Autriche. Parla faveur 
et le crédit de la sultane Bassa, les relationsavec 
Venise suivirent une marche facile. Après que 
le baile Paolo Contarino eut fait son entrée à 
Constantinople, la république envoya encoêe 
un ambassadeur extraordinaire pour la fête de 
la circoîicision, et le doge, qui avait été invité 
par l’interprète de la Porte Ali, envoyé extraor- 
dinaire, s’excusa sur son grand âge de ne point 
y paraître en personne. A l’égard du roi de Po- 
logne, Étienne Bathory, élevé sur le trône d'apr^ 
les recommandations de la Porte, les formés 
étaient moins bienveillantes et plus hauiaiues. 
Après la mort de Sokoîli , le roi avait bien assuré 
le grand vesir Ahmed, par une lettre particulière, 
que si une ambassade russe avait été accueillie 
à sa cour, il n entreprendrait pourtant rien con- 
tre les Intérêts du sultan. (Jn envoyé turc se 
rendit auprès dii roi, qui assiég^^it Pleskow, ei 
lui exprima des vœux pour que iè ciel maintint 
toujours l’union et l’amitié entré le sultan et le 
roi , auxquels le monde alors ne pourrait résis- 
ter. Mais la discorde éclata lorsque les deux 
frères du chan latare furent accueillis par là 
Pologne, quirefdsa leur extradition. Les cho»f^ 
ne pouvaient prendre un aspect plus pacifique, 
lorsque le violent et grossier Sinan-Pascha eut 
succédé à Ahmed dans le grand yesirat ; déjà, 
le lènderaain de son retour de la Pefâe , il avait 


(1) Rapport de Preyner, dans Itgs archives iinpé- 
riaiex. 

(2) La letire de la reine , du Id noveinbre ^ la ré- 
ponse du sultan , dans II accorde aux OiàrehaOdii 

anglais des avaniages égaux à ceux des 

18 mai 1683. 
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dit à l’ambassadeur impérial qu’il marcherait 
sur Vienne si le tribut n’était pas livré; qu’il 
avait déjà conquis cinquante sandschaks, qu’il 
était de retour de la veille, et que maintenant 
le temps lui pesait déjà ; qu’il aspirait à conqué- 
rir vingt sandschaks en Hongrie. Il parla du 
même ton à l’envoyé polonais : « Que Dieu 
matïdisse Sokolli, qui a donné la couronne de 
Pologne à Étienne ; nous avons écrit au chan 
tatare d'aller chercher ses frères, de les déli- 
ver sans rançon, le sabre à la main ; et pour 
cela notre armée doit lui prêter assistance.» 
Une lettre du sultan ordonna donc la remise des 
deux princes tatares , reprocha au roi des bri- 
gandages exercés en Moldavie et en Valachie; 
de son côté Bathory s’excusa de son mieux du 
refuge accordé aux frères du chan tatare, et 
sur le retard à payer le tribut à ce prince. L’ex- 
tradition des deux réfugiés eut lieu ; néanmoins, 
Markhazy, que l’on avait promis de mettre en 
liberté , ne vit pas ouvrir les portes de sa pri- 
son. L’échange d’ambassade entre la Russie 
et la Porte à cette époque [1583] paraît avoir 
été déterminée par des relations du czar avec 
les Tatares qu’il aurait détournés de soute- 
nir l’expédition de Perse (1 ). 

Le woiwode de Transylvanie étant mort 
bientôt après avoir , sur l’ordre du sultan , fait 
chasser de la Moldavie Jankul Podkowa, et 
réintégré Pierue dans le pouvoir , Thomas 
Droiowsky, envoyé d’Étienne, roi de Po- 
logne, négocia à Constantinople la déposition 
de Jankul le Saxon, nommé pour remplacer 
Pierre , exilé par la Porte à Alep , et la con- 
firmation de Sigismond Bathory comme prince 
de Transylvanie, sans augmentation de tribut. 
Sigismond rencontra un rival redoutable et 
prodigue de promesses dans l’aVenturier Paul 
Markhazy, soldat de fortune qui, à la suite de 
différends graves avec son épouse, appartenant 
à une famille considérable, s’ëtant vu condam- 
ner par les juges, s’était jeté dans les bras des 
Turcs. Le grand vesir Sinan n^ait pas éloigné 
d’imposer Markhazy comme prince aux Tran- 
sylvaniens ; il le reçut donc en même temps que 
l’envoyé de Pologne, venu pour protester con- 


tl) Rapport de Vambassade véniiienne ; du 18 juin 
ItsèOatlôSl ; Natale Conti, xxxii; Karamiin n’en dit 
pat un mot. 


tre les prétentions de l’aventurier. Dans celle 
occasion Sinan s’exprima encore avec ce rude 
orgueil qu’il avait déjà montré dans d’autres 
conférences. «Les Transylvaniens, dit l’ambas- 
sadeur, aimeraient mieux mourir que d’accepter 
Markhazy pour prince. Libre à vous de mou- 
rir, s’écria Sinan, d’une voix de tonnerre, 
nous sommes même assez disposés à vous tuer. 
Les Transylvaniens s’appuient sur le roi de 
Pologne ; mais ils verront ce qu’il pourra faire 
pour eux.» Après la déposition de Sinan, Mar- 
khazy trouva la récompense de ses intrigues 
dans la prison des Sept-Tours , d’où il fut en- 
suite transféré dans le château sur la mer Noire. 
En embrassant l’islam , il obtint dans la suite 
sa liberté et le sandschak de Lippa, d’où il se 
fit le fléau de sa patrie (1). De même qu’en Mol- 
davie , le Saxon Jankul avait expulsé le woi- 
wode Pierre le Perclus , jusqu’à ce que celui- 
ci fût réintégré plus tard par l’interventiôn 
du roi Étienne Bathory, ainsi, en Valachie, 
Pierre Tschertschel , fils du woiwode Petras- 
chko , tint durant deux années Pierre Mi- 
chne éloigné du pouvoir princier. Ttschertschel 
avait jadis vécu trois années dans la demeure 
de l’ambassadeur français à Constantinople , où 
il avait acquis la connaissance d’une infinité de 
langues ; mais ni ses talents, ni lappui de l’am- 
bassadeur ne l’auraient porté à la dignité de 
prince, s’il n’avait promis pour cela 80,000 du- 
cats, dont il paya de suite le quart. Michne se 
retira plein d’espoir que son adversaire ne pour- 
rait fournir le reste de la somme : il ne fut 
point trompé , et se retrouva bientôt investi de 
son ancien pouvoir. A l’occasion de la guerre 
de Perse , nous avons déjà parlé des. ambas- 
sades de Makszud , d’Ali et d’ibrahim ; plu- 
sieurs fois aussi vinrent des représentants des 
princes tatares et géorgiens ; et à la fête de la 
Circoncision , parurent un envoyé du chan des 
Usbegs , et un autre du sultan de Fes et de 
Maroc (2). 

Depuis plus d’un an avait été annoncée la 
fête de la Circoncision , fixée au printemps de 
1682, et les monarques d’Asie, d’Europe et 
d’Afrique avaient été invités par ambassa- 
deurs. Des messages expédiés dans toutes les 


(1) Bethlen , l. vi , p. 442. 

(2) SuHU^rio délié relaz.; Venez. 
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directions avaient appelé les gouverneurs de 
l’empire, qui ne pouvaient faire excuser leur ab- 
sence que par renvoi de présents considérables. 
Les préparatifs commencèrent un an à l’avance; 
ils absorbèrent des sommes considérables. On 
disposa rhippodrome , ainsi que l’on avait fait 
déjà du temps de Suleiman, pour les noces d’I- 
brahim avec la sœur du sultan , mais on y dé- 
ploya bien plus de magnificence. A la partie 
supérieure , où s’élève aujourd’hui rhôpital des 
fous, un espace quadrangulaire de quatre cents 
pas fut accommodé avec des planches pour les 
cuisines. Dans le palais d’Ibrahim-Pascha , il y 
avait des koeschks ouverts , et des logis cou- 
verts pour le sultan, les princes héréditaires, 
et les sultanes. Immédiatement au-dessous du 
palais , et sur la môme ligne , s'élevait un édi- 
fice de quatre-vingt-quinze aunes de dévelop- 
pement; la base, de six pieds en maçonnerie, 
supportait trois étages en bois : le premier , 
pour les ambassadeurs des puissances chré- 
tiennes ; le second , pour les agas de la cour 
intérieure et exiérieure; le troisième, divisé en 
diverses salles , était destiné aux begs , begler- 
begs et vesirs. Plus bas que cet édifice régnait 
une galerie pour le kapudan-pascha et les begs 
de la mer. En face du palais d’Ibrahim-Pascha 
se voyait l’emplacement pour la chapelle de la 
musique impériale et les palmes des noces ; plus 
loin , du même côté , la tribune dressée pour 
l’ambassade persane, puis celle qui avait été 
destinée à l’ambassadeur de France , mais qu’il 
ne vint pas occuper , parce qu’on lui avait refusé 
la première place par lui réclamée; et il prétendit 
alors qu’il ne convenait pas au représentant du 
roi très - chrétien d’assister à des cérémonies 
païennes. Dans cette tribune vinrent ensuite se 
placer les ambassades tatare et polonaise. En 
face de la galerie du kapudan-pascha était 
dressée une grande tente où se disposaient des 
sorbets et des rafraîchissements. Au milieu de 
la place s’élevaient deux grands mâts , l’iin 
peint en rouge , l’autre frotté d’huile : ce 
dernier était couronné d’un cercle immense 
auquel étaient suspendus des milliers de lampes , 
que Ton abaissait pour les allumer pendant la 
nuit. 

Le juin, vint le sultan; le 2, le prince 
héréditaire se rendit, en grande pompe, dans le 
sérail d’ibrahim. Le cortège était ouvert par les 


tschauschs et les muteferrikas , vêtus d’étoffes 
d’or ; puis marchaient les agas de la cour et des 
troupes ; les palmes des noces étaient portées 
par plus de quatre-vingts janitschares. Le prince 
héréditaire avait un vêtement de salin écarlate, 
orné d’une large broderie d’or, deux plumes 
noires de héron sur le turban , un rubis à 
l’oreille droite , une émeraude à la main droite, 
un sabre garni de pierreries, une masse d’acier 
dont la tète était formée d’un morceau de cristal 
taillé à facettes et garni d’or. Aussitôt qu’il 
fut arrivé, et qu’il eut baisé la main de son 
père , les palmes des noces furent plantées en 
face du palais , et l’air retentit du son de la 
musique. Trois jours après vinrent les sultanes, 
suivies d’un arsenal de sucreries. La marche 
était fermée par dix à douze prisonniers de 
la frontière , Hongrois et Bosniens , qui 
devaient amuser les spectateurs par leurs 
prouesses. Ils se hachèrent à coups de sabre , se 
percèrent de leurs lances ; l’un d’eux se planla 
le fer d'un drapeau dans la chair , se Ücha des 
flèches dans les bras ; d'autres portét^nt des 
fers de chevaux cloués sur le dos , de sorte que 
le sang ruisselait sur la peau. Ils furent récom- 
pensés, avec de l’argent, selon leur mérite : le 
plus habile reçut un timar de 4,000 aspres ; 
mais comme plusieurs d’entre eux moururent de 
ces tortures , un tel spectacle fut interdit pour 
la suite de la fête. Les ouvrages en sucrerie re- 
présentaient neuf éléphants, dix-sept lions, 
dix-neuf léopards , vingt-deux chevaux , vingt- 
un chameaux, quatorze girafes, neufsyrènes, 
vingt-cinq faucons , onze cigognes , huit grues, 
huit canards, un jet d’eau de sucre candi, porié 
par vingt hommes , un château et une infinité 
d’autres objets. Quant aux palmes des noces , 
soutenant toutes sortes de figures , elles occu- 
paient un si grand espace, qu’il fallut élargir 
des rues, enlever des toits, abattre des maisons, 
pour leur faire place. Le lendemain , les vesirs 
offrirent leurs présents , qui s’élevèrent à une 
valeur immense. Durant toutes ces fêtes, des 
centaines de Grecs , d’ Albanais et de Raizes se 
pressèrent pour embrasser l’islam ; la tête décou- 
verte, ils levaient un doigt en l’air, etaussitôt ils 
étaient conduits dans le sérail où ils subissaient 
la circoncision. D'énormes quantités de riz et 
de viande furent exposées au peuple, qui se jeta 
dessus et les dévora. La nuit venue , des milliers 
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do l^nipes furent allumées, des feux d’artifice 
furent tirés, de sorte qu’une clarté aussi vive 
que celle du jour se répandit sur rhippodrome 
et sur la ville. Le ü juin, des jonijleurs aiiiu- 
sèrent je peuple par toutes sortes de tours d’a- 
dresse ; le soir , il y eut un siège simulé d’une 
redoute hongroise. Le 7 , Tambassadeur impé- 
rial , le baron de Preyner, fut invité, par douze 
chambellans, à se trouver à la fête : depuis deux 
jours déjà l’ambassadeur de Perse y avait pris 
place, ainsi que l'envoyé de Pologne , Philip- 
powsky ; ce dernier présenta au grand vesir les 
deux frères du chan tatare, si instamment récla- 
més. Les divers envoyés avaient apporté des pré- 
sents de grands prix. Le 8, un grand festin 
fut donné aux janitscharcs. l’ambassadeur 
impérial vint, avec touie sa suite, prendre 
possession de sa loge pour assister aux fêtes. 
Le 9 , les légistes , le mufti et les kadiaskers , 
les kadis et les raibes , les tnuderris et les chod- 
schas, les scheichs et les imams, vinrent prendre 
part repas servi sur soixante-dix tables. 
Soixanlëllix voilures amenèrent les pages du 
sultan , pour baiser la main de leur maître. Deux 
châteaux avaient été élevés en face de la loge 
du sultan : le plus grand , surmonté d’étendai ds 
rouges et jaunes, tenait pour les musulmans; 
le second, sur lequel étaient arborées des ban- 
nières portant des croix rouges et bleues , 
représentait nécessairement une place chré- 
tienne. Après une vive canonnade , les hommes 
postés dans la tranchée du premier castel s’a- 
vancèrent, avec leur artillerie, sous les remparts 
où se tenaient leurs adversaires. Lorsque les 
murs du second château s’écroulèrent , on vit 
sortir quatre porcs, pour faire allusion aux 
puissances chrétiennes dont les représentants 
assistaient à la fête. Afin d’ajouter encore à cette 
ingénieuse plaisanterie , on fit déchirer , par 
teiis lions, un cinquième porc , qu’on éiaitallé 
chercher au palais de l’ambassadeur impérial. 
Le 10 juin, le baron de Preyner voulait offrir 
ses pré.sent8 ; mais il ajourna cette démarche en 
apprenant qu’il avait été devancé par l’envoyé 
de Venise. Le 1 1 juin , jour où les sipahis fu- 
rent splendidement traités , commencèrent les 
processions des divers corps de métiers; pendant 
vingt-un jours ils défilèrent drvant le sultan , lui 
souhaitant toutes sortes de prospérités , et lui 
offrant chacun un échanlillon de son art. 


Le 7 juillet, le sultan Mohammed fut circon- 
cis, de la main du vesir Dscherrah-Mohammed- 
Pascha, dans le sérail de l’hippodrome. Pour 
cetl<‘ oj)ératiün heureusement exécutée, le vesir 
reçut une valeur de 8,(i00 ducats. Le lendemain, 
une girafe et un éléphant bien dressés firent 
preuve de leurs talents. Les spectacles ayant 
cessé le jour suivant, le peuple s’écoula; mais, 
le douzième jour après la circoncision, il y eut 
parmi les janitscharcs et les sipahis un mouve- 
ment provoqué par un ivrogne et une femme 
de mauvaise vie. l.e directeur de la police, qui, 
avec ses janitscharcs, voulant punir les sipahis 
occupés à boire , en avait tué un dans le tu- 
multe, fut maltraite par eux, chargé de liens, 
et traîné ainsi devant le sultan dans l’hippo- 
drome. Les janit.schares et les sipahis se mena- 
çaient réciproquement , et à grand’pcine le 
grand vesir, l’aga des janit.schares et le begler- 
beg de Rumili purent apaiser l’orage qui allait 
écbiler. Les jaiiiischares étaient d’autant plus 
irrités, que le sullau avait refusé le présent 
d’usage aux fêtes de la circoncision, sous le 
prétexte de manque d’argent , et que deux jours 
auparavant il faisait encore les plus folles dé- 
penses pour cet objet. Les janilschares seuls 
qui formèrent la garde de l’hippodrome durant 
les cérémonies reçurent une bourse de ducats, 
et dix kaflans pour leurs officiers. Le lendemain 
du tumulte des janitscharcs , les sultanes , pla- 
cées dans des voitures couvertes , retournèrent 
au sérail impérial ; il en fut ainsi des pages. Le 
22 juillet , le sultan , avec son fils , rentra en si- 
lence, aux premières lueurs du jour, dans le 
palais, de crainte que la pompe d’un cortège ne 
fut troublée par la discorde à peine étouffée 
entre les janilschares et les sipahis. Ce qui vint 
jeter de la tristesse sur la fin de ces fêtes d'une 
magnificence si merveilleuse, ce furent encore 
la mort d’un prince descendu dans la tombe 
deux jours après sa naissance , et un incendie 
considéré comme le sinistre présage des dé- 
sastres où l’empire faillit être entraîné par suite 
des luttes fatales entre les sipahis et les janit- 
scharcs. 

Après que le prince, âgé de seize ans, eut 
été disposé à ( ntrer dans le harem on lui donna 
des femmes , des gardes , une cour ; on lui con- 
féra même le gouvernement de Magnesia. Deux 
mille hommes de cavalerie et d’infanterie for- 
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mèrent les troupes de sa maison ; avec cette 
escorte, après l’investiture reçue des mains du 
grand vesir, il partit pour son sandschak. Il 
eut pour précepteur le légiste Newaji, et le 
grand vesir Siawusch lui donna , au moment 
du départ, de tares enseignemenis sur les ver- 
tus nécessaires à un gouvernant. Le premier 
acte de toute-puissance du jeune homme sur .sa 
maison fut de faire hacher en route, A coups de 
sabre, le gouverneur de sa cour et son cham- 
bellan. Avant de quitter son père, le prince lui 
avait donné une c.sclave qui bientùt mit au monde 
une princesse. Les femmes du sultan , à Con- 
stantinople, et celles du prince héréditaire, 
à Magnesia , accouchèrent en même temps d’en- 
fants mâles. Le fils de Mohammed fut appelé 
Selim ; ceux de Murad reçurent les noms de Su- 
leiman et de Dscliihangir. La joie causée par ces 
naissances sc changea en douleur par la mort 
de CCS enfants , et par celle de la plus chère et 
de la plus influente des sœurs de Murad, la 
sultane Esmachan, épouse de Sokolli, puis d’Ali, 
qui périt en couches. Le vesir Ali voulut retour- 
ner à Ofen , où il s’éteignit bientôt après. Sa 
place fut donnée à Sinan. 

Le nouveau grand vesir, Osman - Paseba , 
partageait la faveur du sultan avec le begler- 
beg de Rumili, Mohammed , et le nouveau gou- 
verneur d’Égypte, Ibrahim. Lorsque Murad III 
moula sur le trône, l’Égypte était administrée 
par l’eunuque Mesih-Pascha, qui, dans l’espace 
de six années, fit tomber plus de mille tètes sous 
le fer du bourreau. Il eut pour successeur 
Ilasan-Pascha le chasinedar, aussi corrompu 
que Mesiti-Pascha s’élait montré cruel. Ses ri- 
chesses furent la véritable cause de sa ruine ; 
les plaintes des habitants du Kaire sur son en- 
treprise de transformer l’arsenal de cette ville 
en mosquée ne fournirent qu’un prétexte appa- 
rent. 11 fut rappelé à Constantinople, et le jour 
où, avec les vesirs, il assistait à la fondation de 
la mosquée de la Walide, à Skutari, il fut saisi 
en ce lieu , et conduit aux Sept-Tours. Les bles- 
sures faites à l’Égyple par la cruauté et l’ava- 
rice de ces deux gouverneurs durent être gué- 
ries par le favori du sultan , Ibrahim , qui 
maintenant parut devoir suivre les traces de 
son homonyme, l’ancien favori de Suleiman , et 
se flatta de s’élever bientôt à la première di- 
gnité de l’empire. Arrivé au Kaire, il se mit 
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eu quête des trésors cfcbés d’flasan , qu’il dé- 
couvrit , et fit des fouilles dans la montagne de 
Mokullum cl le puits des Éméraudes, sur la 
côte de la mer Rouge. Après qu’il eut passé 
ainsi dix-huit mois dans ces recherches, il reçut 
un ordre écrit du sullan pour revenir à Cons^ 
tantinople }>ar la Syrie, afin d’y soumettre le 
beg rebelle des l)rus(‘s, Maan-Oghli. Il remit le 
gouvernement au defierdar Sinan, qui dut 
porter le tribut de 400,000 à 600,000 ducats, 
et , à la tète de vingt mille hommes réunis 
quernent, il marcha vers la Syrie contre Maan- 
Oghli , .souverain delà côte syrienne, depuis 
S.saida (Sidon ) jusqii’A Akka ( Ptolémaïs) (1). 

Les Druscs, qui lirent leur nom actuel d’un 
apôtre du chalife égyptien Hakim-Biemrillah, 
sont les descendants du brave et vaillant peuple 
montagnard des Mardes ou Merdaites, qui, ori- 
ginaire des contrées septentrionales sur la mer 
Caspienne , fut transplanté par les empereurs 
byzantins dans les montagnes de Syrie et de 
Mésopotamie. Dans ce dernier pays, le fort de 
Mardin (jadis Marde) porte encore leur nom; 
et, sur le Dschudi, aujourd’hui leurs descen- 
dants, les Guèbres , schemsis , noaszairis et 
jesidis, adorent le feu, le soleil, la lune, le 
diable. Les Mnrdes du mont Liban, dispo^s, 
comme leurs frères des environs de Mardin, à 
l’absurde dans les croyances religieuses, re- 
connaissent , depuis le commencement du xn® 
I siècle, le plus ignoble des tyrans, le chalife 
Hakimbiemrillah , destructeur du saint sépul- 
cre à Jérusalem , coii.me un dieu incarné, et ils 
admettent encore d’antres dogmes, d’autres 
principes non moins respectables, recouverts 
encore en partie du voile du mystère. l.esl>roses 
se divisent en deux tribus principales, celle des 
Teimariis ou de l’émir Schehab, dont les des- 
cendants, encore aujourd’hui sous un prince 
du même nom, régnent sur le Liban, dans la 
résidence de Deirol Karnr , et celle d’Ibnmadn, 
quiavail la prédominance, l/ancienne divisîeti 
en partie religieuse, en partie politique, des 
lemanije et des Kaisije, qui , depuis le ii® siècle, 


(1) Sur louie cette campagne, Minadoi, d’après le 
Jénioi(îna}je du Racusain Boni , vivant en Syrie, itiier- 
prèfe du consul vénitien Giovanni Micliole , répand la 
plusvive luinièi e, tandis que tes histoires «momatics sont 
très- obscures , 1. vu , p. 275 et 277. 
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faisait verser des flots de sang? entre les tribus 
arabes de la Syrie, agissait aussi sur les cinq 
princes des Driises , qui alors se partageaient 
la domination de la côte et du Liban. Le 
prince Maan-Oghli, seigneur de Ssaida, Sur 
et Akka, le plus puissant, et Scherefeddin , le 
plus faible souverain d’un très-petit district au 
nord de Ssaida, du parti des lemanije, s’appe- 
laient les Rouges (1); les trois autres, du parti 
des Kaisije , ou les Blancs (2), étaient ; Ibn- 
Maan, seip,neur du pays entre Beirut et Tri- 
poli, résidant à Kesrewan, où s’élèvent les 
cèdres du Liban; Ibn-Firak , seigneur du ver- 
sant oriental du Liban jusqu’ù la plaine de la 
Gœle -Syrie; et Ali-lbn-Kerfus , qui dominait 
dans la magnifique vallée entre le Liban et 
l’anti-Libau ; sa résidence était établie dans la 
ville de Baalbek. Ces trois princes, ennemis de 
leurs frères , et dévoués aux Ottomans , mar- 
chèrent avec six mille hommes au-devant du 
vesir Ibrahim-Pascha jusqu’à Jérusalem , et lui 
offrirent leurs services contre les Drusrs, unis 
à eux cependant par la parenté. 

Ibrahim était campé dans la plaine de Damas, 
lorsqu’il reçut les compliments du consul véni- 
tien. Il adressa des lettres d’invitation aux deux 
princes opposants, Scherefeddin et Maan-Oghli. 
Le premier, qui se rendit à ces avances, fut 
charge de chaînes. Maan se défendit de pa- 
raître, en invoquant son serment solennel de ne 
jamais s’approcher d’un Ottoman, depuis que 
son père, appelé à une entrevue amicale par 
Mustapha- Pascha, gouverneur de Damas, avait 
été traîtreusement mis à mort. Alors Ibrahim 
porta le fer et le feu sur les terres de Maan, et 
désola vingt-quatre villages. Mais à ce moment 
une troupe de Dru.ses avait surpris Oweis-Pas- 
cha avec son fils , demeurés dans la plaine de 
Damas, et tué cinq cents hommes. Pendant 
vingt-quatre jours, Ibrahim campa sur les hau- 
teurs d’Antara , dans le voisinage de la rési- 
dence de Maan, auquel il envoya le pascha 
d’Alep, Ali, et le négociateur Gomeidha, servi- 
teur de Manszur , pour déterminer le prince , 
sinon à venir le trouver, du moins à livrer de 
l’argent et des armes. Maan, pour se débar- 
rasser, remit au pascha d’Alep trois cent vingt 

(1) Dsebihaonuma , p. 584. 

(2) JbUl 


fusils , vingt sacs de la plus belle soie d’An- 
tara, et 50,000 ducats. La mère de Maan se 
rendit elle-même dans le camp pour excuser en- 
core son fils sur le serment par lui prêté. 
Ibrahim, prenant deux voiles^ jeta l’un sur lui- 
même, l’autre siir cette femme , comme pléni- 
potentiaire de son fils, pour annoncer ainsi que 
le voile était jeté sur tout le passé. Comme 
Maan s’abstint néanmoins de venir, Gomeidha, 
envoyé une seconde fois près de lui , lui arra- 
cha encore 50,000 ducats, quatre cent quatre- 
vingts fusils, cent dix chèvres, cent cinquante 
chevaux, cent cinquante buffles , mille bœufs, 
deux cents moutons ; ce ne fut pas assez pour 
Ibrahim, qui fit ajouter dix poignards dorés, 
des ceintures d’argent , dix charges de soie et 
d’or. Comme il n’y avait plus moyen de rien 
tirer au nom de l’amitié, le fer et la flamme 
désolèrent le |)ays. Antara, résidence de Maan, 
et dix-neuf villages, furent livrés aux flammes. 
Le mokaddemou conmiandant d’Antara, qui se 
trouvait à l’abri sur une montagne escarjiée, 
avec trois cent cinquante hommes, se laissa, par 
des promesses d’ibrahim, attirer dans le camp ; 
ses trois cent cinquante guerriers , s’étant ren- 
dus au milieu des Ottomans, sur la foi jurée, 
furent fusillés ou sabrés; le mokaddem fut écor- 
ché vif. Au milieu des tourments de cet affreux 
supplice, il rendit l’àmeen accablant de malé- 
dictions le renégat parjure. Tandis que ces évé- 
nements se passaient dans la montagne , la côte 
était ravagée par quatre mille soldats de la 
flotte débarqués à Ssaida , trois mille esclaves 
étaient emmenés. Ibrahim resta douze jours 
encore à Damas , d’où il investit, par le sa'bre et 
la bannière, comme prince du Liban, Ibn-Ker- 
fus, le plus riche des trois princes druses qui 
lui avaient rendu hommage; puis il se rendit 
à Beirut, où il appela auprès de lui Ibn-Mans- 
zur, jusqu’alors fermier des produits de Tripoli 
et de Beirut , et l’effraya par la demande de 
160,000 ducats pour les douanes de ces deux 
ports. Vainement Manszur essaya de gagner 
du temps ; Ibrahim le joua, lefit venir au milieu 
de la nuit , afin qu’il servît de guide pour une 
nouvelle irruption dans le pays de Maan. Ibn- 
Manszur espéra pouvoir s’échapper à la faveur 
des ténèbres;mai8 il fut, ainsi que Scherefeddin, 
jeté dans les fers, et traîné avec lui sur les galè- 
res pour le retour triomphal à Constantinople. 
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Ibrahim s’était fait précéder d’un mois à 
Constantinople par quatre cents têtes coupées, 
dont plusieurs peut-être venaient de scs pro- 
pres soldats. A l’équinoxe d’automne, il arriva 
avec vingt-cir^q galères de la flotte, sur les- 
quelles le kapudan-pascha Kilidsch-Ali était 
venu le prendre à Tripoli. Le lendemain, furent 
exposés les présents destinés au sultan :ils sur- 
pas-saient en magnificence tout ce que l’on avait 
vu jusqu’alors. L’objet le plus précieux était un 
trône d’or tout étincelant de pierreries; for 
seul y entrait pour une valeur de 80,000 du- 
cats; il avait été fabriqué, sous la direction de 
l’artiste égyptien Derwisch-Bcg, par le bijou- 
tier Ibrahim-Beg; c’est encore sur ce trône que 
les sultans siègent maintenant le premier jour 
de leur règne. Les begs d’Égypte offrirent 
173,305 ducats. Les présents d’ïbrahim con- 
sistaient en deux exemplaires du Koran garnis 
de pierreries , un rideau richement brodé de 
la porte de la Kaaba , trois .sabres enrichis de 
pierreries, trois poignards et trois couteaux 
persans, trois boucliers terminés par des pier- 
reries; un lavabo dont les soixante-dix-neuf 
pièces étaient en or ; vingt-neuf pièces de ve- 
lours changeant, et une égale quantité de ve- 
lours vénitien ; neuf pièces des plus riches 
étoffes, cent neuf de satin français, la même 
quantité de satin d’autres pays, de diverses cou- 
leurs ; raille pièces de mousseline pour des tur- 
bans ; deux charges de la .soie la plus fine , et 
cinq cents d’une espèce plus commune ; cent 
jeunes garçons blancs , dix-sept eunuques noirs, 
dix Éthiopiens noirs et sept blancs , soixante- 
trois' chevaux arabes, dont les sept premiers 
avec des selles, des harnais garnis d’or, des 
couvertures écarlates , des hou.s8cs brodées de 
perles , et les autres seulement avec des harnais 
garnis d’argent , des couvertures et des housses 
en satin et en damas; un petit éléphant recou- 
vert d’écarlate , une girafe , vingt-cinq charges 
de fusils dru.ses. Toutes ces offrandes étaient 
évaluées 2,000,000 de ducats. Les noces d’ibra- 
him avec la sultan(‘ Aische , fille de Murad , 
furent fixées à l’équinoxe du printemps. Par 
une faveur extraordinaire, la dot de la prin- 
cesse, qui d’après un kanun aurait dû être de 
100,000 ducats , fut portée au triple ; la céré- 
monie se retarda jusqu’au 9 juin, et la magni- 
ficence déployée en cette occasion répondit à la 
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position de la sultane et à la haute faveur dont 
joui,ssait le fiancé. 

Pendant l’expédition d’ibrahim en Syrie, la 
guerre s’était rallumée contre la Perse, et la 
reprise des hostilités rendit la Porte plus dis- 
posée à maintenir la capitulation arrêtée pour 
huit années avec l’Autriche. Ce traité futcooclp 
par famba.ssadeur baron de Preyner, quelques 
mois avant sa mort, causée par une chute de che- 
val. De nouvelles conventions furent nécessÎT , 
tées par des incursions des deux partis faites à 
Debreezin , Kœrmend , Onod , dans la basse 
Styrie, et surtout parle plan que poursuivait 
vivement Ow eis Pascha , gouverneur d’Ofen , 
que .soutenaient l’aga des janitschares Ferhad , 
et le renégat transylvanien Markhazy, pour sur- 
prendre les villes des montagnes. Siawus-Pas- 
clia,le nouveau grand ve.sir, exigea pour lui- 
même 10,000 ducats au lieu de 6,000 dpnnés 
ordinairement au grand vesir à chaque renou- 
vellement de la paix , et moyennant ce sup- 
j)lément , en considération des riches présents 
envoyés par l’Autriche à l'occasion de la fête 
de la Circoncision, il promit de ne pas exiger 
l’arriéré du tribut qui n'avait pas été payé de- 
puis un an, et de faire comprendre l’Espagne 
dans le traité, si l’empereur voulait garantir le 
maintien des conditions de la part de son allié. 
Cette paix, à peine renouvelée, fut violée dès 
l’année suivante , par des courses des begs de 
Neograd et deSzolnok, de Fulek et de Szec- 
.seny; une rencontre eut lieu même près de 
Weszprim, entre le gouverneur de cette ville, 
Paul Istuanfi , et le nouveau .sandschak-beg 
de Koppan , l’eunuque Ali. Les Turcs envahi- 
rent la Carniole. Avec le begde Koppan 
pris le beschlu-aga de ce château , Hadschi-Àga, 
lecommandant dcBolondvvar, Masan-T.schausch^ 
et divers officiers de sipahis ; cinq bannières 
tombées entre les mains des Hongrois furent 
présentées à l’archiduc Ernest, gouverneur pour 
Rodolphe à Vienne ; l'archiduc Charles , gou- 
verneur de Gratz , reçut quarante prisonniers , 
et dix drapeaux enlevés près de Sluin par les 
comtes rhum et Erdœdy à Ferhad-Pascha de 
Bosnie. Afin de prévenir des hostilités plus sé- 
rieuses, l’empereur envoya à Constantinople 
Flenri, .seigneur de Liechtenstein et de INicols- 
burg , qui partit avec une suite de soixante-six 
personnes, parmi lesquelles se trouvaient Hans 
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Lewerïkfau d’Amelbeiiern , auteur d’une chro- 
nique turque , et Mclchior Besolt , qui a décrit 
son voyage [octobre 1584 ]. L’ambassadeur eut 
sa première audience solennelle A Skutari , du 
grand vesirOsman-Pascha, alors en route pour 
la Perse, qui promit de changer les be'gs de 
Neograd , Gran , Szecseny et Szigetb , dont se 
plaignait lempereur. Après le départ du vc- 
sir, lekaimakam ne voulut pas entendre parler 
de la promesse faite à Liecblensiein ; toutefois 
l’on ajourna l'envoi d’un tschausch pour récla- 
mer la délivrance du beg de Koppati, parce que 
l’ambassadeur impérial offrit sobuincHcment 
dans le divan le présent d’honneur. Mesih- 
Pascha écrivit à rempereur, que le tribut était 
arrivé A propos; que tant que l’on continuerait 
A payer les sommes dues . la paix serait main- 
tenue. 

Le seigneur de Liechtenstein, qui était tombé 
malade, se rendit A GallipoH, oh il mourut, et 
fut enseveli dans l’église chrétienne [janvier 
1585]. L’empereur, (|ui n’était pas informé de 
cette fin, écrivit au sultan pour lui recomman- 
der la santé de son ambassadeur. Kanbtir- 
Tschausch fut expédié, avec une lettre du grand 
vesir A l’empereur, pour réclamer la délivrance 
du beg de Koppan ; avec lui se trouvaient deux 
députés du nouveau gouverneur d’Ofen, Sinan- 
Pascha, accompagnés de soixante Persans; ils 
devaient se plaindre des pilla, ges commis A la 
foire de Tur., L’empereur déclara que l’archiduc 
Ernest , se transportant sans cesse d’un lieu A 
l’autre, serait très-difficile A trouver; mais 
qjue la lettre pouvait être laissée entre ses mains. 

désordres de Tur avaient été commis A l’iusu 
de l’teçppereur ; au reste, ce n’étaient là que 
des représailles, pour le pillage auquel s’é- 
tait livré l’année précédente le beg de Fulek à 
Toptschina. Üngnad apporta une lettre de l’em- 
pereur au sultan et au grand vesir Mesih-Pas- 
cha; il y était question encore de plaintes sur 
des irruptions en Bosnie. Six mois après, llans- 
Frédérick Hofinann, baron de Grunbuchel, fa- 
vori de l’archiduc Charles, vipt offrir le présent 
d’honneur accoutumé; le sultan et le grand 
vesir dirent , dans leur réponse A l’empereur 
Rodolphe , que ses plaintes sur le pont du Da- 
nube, construit à Gran, et sur les pillages 
commis par les begs de Fulek , Szecseny , Szi- 
geth, et par Schehsuwar, gouverneur clc Bos- 


nie , avaient été prises en considération ; que le 
dernier avait été déposé , mais que , de leur côté, 
les impériaux avaient saccagé Tur, surpris 
Kostanizza , construit un pont sur l’ Unna ( 1 ). 
Vers l’arrière-saison , Hasan , sand^chak^beg de 
Szigelh, qui eut pour successeur Schehsuwar, 
dévasta la presqu’île enire le Danube et la Mur 
jusqu’à Tschakaturn. Les Turcs payèrent ces 
irruptions par une défaite à Isanich, en Croatie. 
I.e jour de Noël , fut présentée à l’archiduc Er- 
nest la tête du beg de Zwornik, avec quatre 
drapeaux et des tambours turcs. L’année sui- 
vante , plus de sang fut répandu encore ; INa- 
dasdy fondil A l’improviste sur Koppan [ fin de 
février 1587 ] , saccajjea la ville, l’incendia en 
partie, et entraîna six cents prisonniers, parmi 
Ic.squels Redscheb , beg de Koppan , jadis 
chambellan de Mustapha - Pascha d’Ofen, et 
envoyé fréquemment a\ec des lettres A l’empe- 
reur Maximilien. Paiffy n’obtint pas le même 
succès dans la plaine près d’Ofen : Mathias Hus- 
zar, officier fanfaron , prit le premier la fuite ; 
presque toutes les troupes et vingt-deux éten- 
dards tombèrent entre les mains des Turcs ; six 
cents prisonniers furent menés en triomphe A 
Ofen , oh les femmes leur crièrent : « Chiens, 
ce n’est point Koppan que vous venez de sur- 
prendre traîtreusement. » Sinan , pascha d’Ofen, 
dit aussi an Dalmale Jurkovich , envoyé auprès 
de lui: « Chiens! chiens! pourquoi Nadasdy 
n’csi-il point chAlié, pourquoi les présents n’ar- 
rivent-ils point ?» Le page de Jurkovich portait 
le sabre et la masse d'armes de son maître : tth 
les lui arracha pour les briser. 

Les prisonniers toeiit traînés éÜ triomphe è 
Constantinople, et le poiiple se pressa pour 
considérer ce spectacle. Mais une vengeance 
fut tirée aussitôt parZrîny, Nada.sdy et Ba- 
thyany, qui , dans la plaine de Kanîscha , dé- 
firent complètement Faswar-Beg de Szigelh, 
ainsi que les paschas de Funfkirchen et de Mo* 
hacs. Environ dix mille Turcs restèrent sur le 
champ de bataille ou s’enfoncèrent dütis les 
marais" onze cents chevaux, dix-neuf bannières, 
quinze cent vingt -trois prisonniers, parmi 
lesquels le nouveau beg de Koppam , Hasan , le 
beg de Funfkirchen , Mahmud , tombèrent 
entre les mains des vainqueurs. C'êtafent de 


(I) Schiiiiek , p. 148. 
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trop graves atteintes à la paix, il fallait y 
porter remède. Jurkovich fut envoyé à cet 
eŸFet à Constantinople, où, après le défKirt 
d’Eytzing , le docteur PezXen , comme chargé 
d’affaire» , avait remis le présent d'honneur. Le 
grand vesir lui demanda pourquoi Tempe - 
reur ne punissait pas ses serviteurs comme le 
sultan châtiait les siens. Pezzen négocia en 
vain pour la réouverture de l’église fermée à 
Galata, et demanda aussi inutilement que le 
sultan ne fît aucune opposition aux prétentions 
de Maximilien sur le trône de Pologne. Déjà , 
dans la réponse aux lettres de créance d’Eyt- 
zing, le sultan avait jeté toute la f^utc de la 
clôture de l’église sur la folie de ramhassadeur 
français (1), et le grand vesir dit à Pezzeri que 
l’église resterait fermée tant que l’ambassadeur^ 
français serait un insensé. Quant j\ la Pologne, 
le sultan et le grand vesir répondirent à l’em- 
pereur qu’il ne devait pas se mêler des affaires de 
ce pays, dont la couronne avait été déjè promise 
au fils du roi actuel. Une rançon fut convenue 
pour les principaux prisonniers ; niais A peine 
ces dispositions avaient-elles été arrêtées, et le 
présent d’honneur remis par Charles Tetaucr 
de Tetanov, que la paix fut troublée du côté des 
Hongrois. A Sikso, il y eut une véritable ba- 
taille rangée dans la plaine qui s’étend le long 
de la Jagyala et de la Theysz, contre le sand- 
schakbeg de Stuhlw eiszenburg, Kara Ali-Bcg : 
deux mille morts, cinq cent soixante-seize pri- 
sonniers, quatre cent quatre-vingt-deux che- 
vaux , tous les drapeaux et les canons furent 
perdus pour les T urcs, auxquels fut enlevé aussi 
le château de Gosztisch [9 novembre 1588]. Le 
jeune Thurzo obtint du pascha d’Ofen et de 
F^alffy la [)cr mission de combattre en champ 
clos, avec quelques compagnons d’armes, contre 
un même nombre de Turcs; mais, après que ce 
cartel eut été vidé, Thurzo , qui avait à venger 
une défaite que lui avait fait subir Memis-Pas- 
cha, tomba traîtreusement sur les Ottomans 
qui se reliraient , en tailla en pièces la moitié, 
et emmena les chevaux (2) [14 mars 1589]. A la 
vérité, Tarchiduc Ernest et David Urrgnad dé- 


(1) flcite réponse aux nouvelles lettres de créance 

du 15 de Rarnudari 995 [ 19 aoiH 1587], «c 
trouve aux archives de la mai.son impérii^, 

(2) Istuanfi, p. 688. 


XXXIX. 

putèrent .Inrkovich auprès du nouveau pascha 
d’Ofen pour lui porter des excuses. Un conseil 
de guerre fut convoqué pour châtier les cou- 
pables ; mais comme Palffy siégeait parmi les 
juges, ce chef et Thurzo ,^qui avaient conduit 
toute l’affaire, furent déclarés innocents, et 
Fei had , tout en congédiant honorablement 
Jurkovich , jura de tirer vengeance de la foi 
violée ; mais sa fin tragique ne lui permit pas 
d’accomplir son serment. 

La Pologne était, après l’Autriche, l’fitat avec 
lequel la Porte entretenai? alors les relations 
les plus actives. L’ambassadeur Philippowsky , 
venu à la fête de la Circoncision avec les deux 
princes tatares , avait été congédié sans pouvoir 
obtenir, en échange de cette condescendance , 
ia mise en liberté de Markhasy, et plus tard le 
roi .subit la morlificalion d’a[)prendre que les 
portes de sa prison s’étaient ouvertes pour Te 
captif, qui fut investi du sandschak d’Akker- 
man [5 juillet 1583]. Le tschausch Ahmed porta 
au roi une lettre qui lui défendait de couvrir 
désormais de sa protection le woiwode de Mol- 
davie, Jankul , qui, mécontent de la Porte, s’é- 
tait réfugié en Pologne avec cent voitur( s, dont 
quarante chargées d’or, douze cents fusiliers et 
six cents cavaliers (1). Le roi fit une réponse 
évasive, qui fut apportée par Martin Lubomir- 
sky; le tschausch Ilasan repartit chargé d’une 
seconde lettre en forme de ferraan , et le roi 
Étienne répondit que le Saxon Jankul était 
libre de rester en Pologne ou de se rattacher â 
la Porte ; que lui-même s’efforcerait de contenir 
les Cosaques ; que dans les trois dernières cam- 
pagnes contre les Russes, le chan tatare ne lui 
avait prête aucun secours; qu’il ne désapprou- 
vait point le renouvellement de la trêve avec 
TAlleniagne. En même temps que I.ubomirsky 
se trouvait à Constantinople Jean Podlowsky, 
grand écuyer du roi , pour ach* fer des che- 
vaux arabes. A son retour, au moment oû îî 
traversait une forêt non loin d'Andrinopie, sur 
Tordre expi*è$ du suLUm , il fut taillé eu pièces 
avec tous ses gens, au nombre de trente-quatre, 
et les plus beaux chevaux furent emnienés dans 
les écuries impériales. C’est ain^ que fut châ- 
tiée Tirruption des Cosaques en Moldavie, et le 


n) Rappor de Preyner, dn 30 jnitfet IW. 
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pillage porté aux environs de leliiii; toutefois, 
l’àinée suivante, le tschausch Mustapha alla 
donner des explications sur un acte si étrange. 
Il amena quelques malfaiteurs comme préten- 
dus coupables du massacre des écuyers polo- 
nais, et demanda en retour la satisfaction pro- 
mise par le nonce Slostowsky, pour les violences 
exercées par les Cosaques à Bender. Le roi li\ra 
les objets enlevés par les Cosaques, et le tschausch 
Mustapha ramena triomphant ces dépouilles à 
Constantinople. Pour satisfaire le sultan, trente- 
trois Cosaques furent mis A mort à Kamieniec. 

tète de Sworuski tomba à Cracovie , si 
profond était l'abaissement d'Étienne Bathory, 
élevé sur le trùne |>ar les Turcs ( 1 \ Après la mort 
de ce prince, le tschausch Mustapha vint encore 
en Pologne se plaindre des Cosaques , qui 
avaient surpris et rasé le fort d'iluszey , près 
de Bender, sur le Dniester; il fit (iitendre 
de grandes menaces , si le choix des élec- 
teurs n était pas dirigé d'après les désirs de la 
Porte, et ne tombait pas sur le prince de 
ii'uède (2). Dzierzek , envoyé à la l\)rte pour 
annoncer la mort d'Étienne Bathory, déclara , 
au nom des magnats, que leur intention était 
de n'élire aucun des xvoiwodes de Transylvanie, 
de Moldavie et de Valachie, Il leur fut répondu 
qu'ils devaient choisir un parent du feu roi, ou 
Tun d'entre eux , mais non sans avoir consulté 
la Porte ; autrement le sabre du sultan tombe- 
rait sur leurs têtes (3). Dans sa lettre aux ma- 
gnats , le sultan employa la formule usitée dans 
les ordres adressés aux beglerbegs : « Il en doit 
être ainsi (4).j> Les vesirs délibérèrent en divan 
sur les offres faites de divers côtés pour obte- 
nir la couronne de Pologne. Le grand prince 
de Transylvanie avait promis au grand vesir 
40,000 ducats, à chacun des simples vesirs 
10,000, s'il devenait roi (5). Le grand duc de 
Florence avait offert par le juif David Papo 


fl) Knolle«, p. 688 , et rapport de Preyner ; Bethlen, 
llUtoire de Trangylvanie , l. vi , p, 516. 

(2) Rapport d’ÉytzinR, aux archive* impériales. 

(3) Lettre du sultan, du 15 redscbeb 995. 

(4) Lia. suit, regredeut. Terseki ad nuatiatorias mor- 
tis régis Poionîæ. 

(5) Istuan diak Tint arec deux lettre* latine* du prince 
de Transylvanie , datées de Schay , et IVagy Jano*arec 
deux autre* , datées de Tekke, relative* à la rivalité de 
Sigismond et de Maximilien pour le trône de Pologne; 
rapport dTytzing, aux archive* de lainawon impériale. 


1,000,000 d'argent pour la couronne (1). Elle 
fut adjugée au prince de Suède, qui , de Dantzig, 
notifia son élection par son secrétaire, Jean 
Zamoisky , et sollicita le maintien des rapports 
d'amitié subsistant avec ses devanciers , le re- 
nouvellement des traités, et les ordres néces- 
saires au cban tatare pour assurer le repos de 
la Pologne (2). La réponse du sultan fut salis- 
faisaiile. Après le couronnement, Sigismond 
envoya .son secrétaire Zamoisky, pour la se- 
conde fois, comme iiiternouce, et donna aussi 
une lettre A Tor{’hud-Tscbauscb, qui avait as- 
sisté au couronnement , mais n'avait élé chargé 
de missives que pour les ma|;nats (3). Par l'in- 
ternonce Zamoisky et [)ar le woivvode de ISIol- 
davie, Sigismond fit savoir an sullan la défaile 
et la captivité de l'archiduc Maximilien (4), au- 
quel il avait destiné la main de sa fille. Le sullan 
répondit , par le tschausch Mustapha, que celle 
alliance ne jMuivait avoir lieu: qu'il se propo- 
sait d'unir la sœur de Sigismond au prince de 
Transylvanie; qu'il n'était pas possible que 
l'empereur, si outrageusement traité par le sul- 
tan, pôt jamais devenir l’ami des Polonais; que 
le roi devait payer le tribut au chan tatare, et 
tenir les Cosaques en bride ô) [juin l/iHS]. 

A la fête de la Circoncision ne s'était trouvé 
aucun envoyé russe ; mais dans la seconde et la 
troisième années qui suivirent, se présentèrent 
deux ambassadeurs du czar avec des lellres et 
de riches fourrures. Le premier présenlaen au- 
dience secrèle , au sullan , une lettre en lan- 
gue ru'se I mars 1584], dans laquelle le czar 
annonçait qu'il avait refusé les secours de- 
mandés par le schah, et réclamait en même 
temps le passage pour Jérusalem, où il voulait 
se rendre pour voir comment était employé 
l’argent que la Russie y envoyait annuellement. 
L'envoi d'une seconde ambassade, en avril 1585, 


fl) Rapport d’Eytzing , aux archive* de la maison im- 
périale. 

f2) La lettre de Sigismond , du 18 octobre 1587 , de 
Dantzig ; celle du *uiian *e trouve dan* Knolle* , 1. 1 , 
p. 707 et 717. 

f3) Lilteræ $igi*mondi 111 , ddo. 15 feb., allatæ per 
Durgudrian*, aux arcbtvv* impériale*. 

(4j Litteræ StgiKmoiidi III ad *ult. Murad lll,daiæ 
Cracoviæ, 13 mai 1588; appendice au rapport dTyt- 
zring. 

(5) La lettre fut envoyée par le moyen de Pierre, woi- 
wode de ItMdavie ; rapport d’Eytziiig , de juin 1588. 
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avait été déterminé par un Arménien, qui cher- 
chait ainsi à s’insinuer auprès du sultan. Pendant 
les troubles qui agitèrent lesTatares, la Molda- 
vie et la Valachie avaient mis sur pied vingt 
mille hommes pour se défendre contre les irruf)- 
tions ennemies. Pierre I schertschcl s était en- 
fui de Valachie en Pologne avec 400,000 ducats^ 
et Michnc rendit hommage au sultan comme 
woiwode, s’obligeant à payer les dettes de 
Pierre. Kn Moldavie , après l’expulsion de Jan- 
kul le Saxon, Pierre le Perclus fut porté pour 
la troisième fois sur le trône princier. Ayant 
reconstruit le fort de Bcnder, rasé parles Cosa- 
ques, il reçut en récompense lekaftan d’or et 
le sabre enrichi de pierreries(l). Trois ans après, 
le beglerbcg de Pumili fit dire aux princes 
que le chan tatare épargnerait leurs Étals, en 
considération des otivrages élevés au fort d'Hus- 
zey ; il fit tenir aussi è chacun d eux un sabre 
garni d’or, mais en leur arrachant pour cela 
20,000 ducats. I.e pape expédia des jésuites en 
Moldavie et en Valachie, en priant le prince de 
veiller à leur entretien ; ces missionnaires furent 
distribués dans les villes saxonne^ et hongroises. 
Pierre, en Moldavie, acheta, moyennant 00,000 
ducats remis au grand vesir, et 200,000 au sul- 
tan, la succe.s.si()ii an trône princier fiour sou 
fils, jeune garçon de sept ans, qui reçut l’inves- 
titure par les mains de Mir-Aalein, le chef des 
émirs [1089]. Le woiwode défmsé de \ alachie 
fut soutenu par l’ambassadeur français, dont 
rinfluenee l’avait porté jadis au |)Ouvoir su- 
prême ; mais cette intervention resta sans ré- 
sultat , mnsi gue la demande de secours mari- 
times adressée au kapudan-pascha Lludsch-Ali 
à son n tour de Kaffa (2). A cet effet , Catherine 
de Médicis avait pourtant écrit de sa propre 
main à la sultane Chaszeki (3). L’ambassadeur 
français ayant secrètement imploré de nouvelles 
grAces du sultan, celui-ci écrivit de sa propre 
main sur la requête : «Toutes les faveurs que 
nous vous avons accordées réclament de votre 
part de l’humanité et de la générosité (4), »Le suc- 
cesseur de Germigny, le seigneur de Lanscome, 
qui, un dimanche, arracha, les armes à la main. 


(1) Rapport d’Eytzing, aux archives impériales. 

(2) Rapport de Pezzen, aux archives impériales. 

(3) Suinmario dell rel.; Ven., 2 giuono 1584, 

(4> Rapport dePezzen, aux archives impériales. 
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la place d’honneur à l’ambassadeur^ impérial , 
causa par cette incartade la clôture de ce tem- 
ple [ mars 1586], Le grand vesir lui adre^nt 
des reproches à ce sujet, H répon4ÿt que 8l«on 
prédécesseur Germigny, dans la fête de la Cir- 
concision, avait laissé la première place au sef^ 
gneur de Preyner, il lui eh avait coûté la tète ; 
aussi n’avait-il point paru dans rhippodrnme 
plutôt que de céder le pas au représentanï 
(richien (1); et, lorsqu'après la mort de Henri llï, 
Lanscome se plaignit de la reconnaissance de 
Henri de Navarre comme roi de France, le grand 
vesir répondit que la Porte avait suivi l’exemple 
de l’Angleterre et d'autres États (2). 

I.e premier agent de l’Angleterre près de la 
Porte, Harebone, avait offert au sultan une hor- 
loge évaluée 5,000 ducats, trois candélabres 
d’argent doré , deux va.ses, neuf dogues anglais, 
et A tous les vesirs des présents en drap <ît en 
tissus de laine de son pays; il essaya de déter- 
miner le sultan A prendre part à la guerre contre 
l’Espagne : la Porte s’excusa sur .ses entreprises 
militaires conire la Perse Dans sa réponse aux 
lettres de créance d’IIarebone, le sultan priait 
la reine de délivrer les moslims qui pouvaient 
se trouver prisonniers en Angleterre, de même 
que les sujets anglais pris par les Espagnols et 
enlevés après par les Turcs seraient mis en li- 
berté. Le successeur d’Harebone fut Édouard 
Burton, qui demanda aussi que la Porte établît 
des croisières pour empêcher le commercc4es 
F^spagnols dans ITnde, et voulût bien aider à 
l'installation de don Antonio comme roi de Por- 
tugal. La Porte flatta l'envoyé d’Angleterre 
pour déterminer la reine à poursuivre la guerre 
conire les Espagnols, dont les flottes inspiraient 
des craintes par leur apparition dans la mer 
Rouge. 

11 fallut que la guerre de Perse et le puissant 
appui de la sultane Bafh) protégeassent Venise 
contre la vengeance de la Porte ; car le com- 
mandant des flottes vénitiennes, Emmo, ayait 
soulevé une violente irritation en c^apturant à 
Ophalonie la grande galère de la veuve de 
Ramasan, pascha de Céphalonie, et en laissant 
exercer alors des cruautés barbares. Ramasan 


(1) Rapport de Pezzen, aux archivet impérialet. 

(2) Sumiu. del. rcl.; Venet., 15 mano 1590 , aux ar- 
chives de la maison impériale. 
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avait été immolé dans un soulèvement des janit- 
schares à Tripoli, et sa veitve, ayec ses richesses, 
évaluées 800,000 dacats, quatre cents esclaves 
chrltîe: s et quarante jeunes vierjçes, se mit en 
route pour Constantinople. Après avoir reçu à 
;^ante les honneurs dns à son rantî, et des pré- 
sents, elle remit à la voile ; mais à Céphafonie, 
les Vénitiens l’attaquèrent, soit qu’ils eiis,seut 
été provoqués par quelques excès commis par 
des honimes de l’équipa^je, ainsi qii’ils le pré- 
tendirent plus tard pour s’excuser, soit que les 
deux Eramo, ce qui est plus vraisemblable, 
fussent emportés par leur ardeur de pitlap;e et 
de débauche. La galère fut enlevée ; les deux 
cent cinquante marins qui la montaient furent 
tués, le lils de Raraasan fut égorgé dans les 
bras de sa mère ; les N’énitiens violèrent les qua- 
rante vierges, leur coupèrent les seins, et les 
jetèrent à la mer. L’explosion de rindignation 
publique à Comstanlinople contre de telles atro- 
cités mit en danger le baile, qui ne fut pré- 
servé des Sept -Tours que par la protection de 
la sultane Baffo. ffasan-Tschausch fut envoyé 
à Venise avec des fermans menaçant.s jvour exi- 
ger dessatisfact ions. Lesénat, voyant une guerre 
instante, accorda tout ce que Ton demandait. 
Pierre Emmo fut décapité, la galère remise au 
juge de Prevesa, avec tous les objets enlevés ; 
quatre cents esclaves chrétiens, mis en liberté 
par suite de la capture, fbrent remplacés par 
un nombre égal (1). C'est ainsi que plus tard il 
fallut re.stiluer le butin fait par les rscoqucs(2). 
Dans une lettre particulière au doge [ juin I58;V, 
le sultan Murad remercia ce magistral de ce 
qu'à la hauteur deZaule. une galère vénitienne 
avait attaqué un bâtiment espagnol et délivré 
trenle-neuf prisonniers moslims '3) ; mais dans 
une au tr^^» même temps, il demandait la répa- 
ration des dégâts commis sur la frontière â Klis, 

fl) Knolte» , p. 68ï>, et fevrenk-au , annales turques, 
p. te. I.a lettre éo iufUii a» dofie ejrt du 15 jtiîbidwrbc 
[18 ééeembre 1581} , le ffrman du 22 décembre ; U 
y eut emuiie une lettre du grand veôr Meiâli , puiii une 
lettre du Kultaii , du l®*- reWul-achir 993 [2 avril 1585 J, 
damf laquetle i! proiiiet de redevenir ami si la galère est 
rendue. 

(2) Litiera di sinan, grand vezir, 997 [1589], per ne- 
goze de Bosiiesi rlie doniaitdano le robbe depredate dai 
üsrofbl, dans lefasciok» dette scrftture turcheschf,aux 
areiiiven impériales. 

[3) Lettres, dans les bit. et senti turch , Jirtius 1588. 


et l’établissement des salines de Scardona , con- 
formément aux traités. L’armistice é’un an avec 
l’Espagne fut prorogé à trois annéeji Dans la 
suite, le renouvelieinent fut entravé par les ef- 
forts de l’ambassadeur anglais, qui avait gHgQé 
surtout Seadeddin aux intérêts d’Élisabeth, 
avec 5,000 ducats ; mais à la fin, la trêve fut 
accordée ])Our deux années [ 1587 ] (1). Quant 
au grand-duc de Toscane, qui sollicitait une 
nouvelle capitulation, il lui fut déclaré que cet te 
concession ne pouvait être faite que s’il envoyait 
un amba.ssadeur, et s’il empêchait les galères 
de son ordre de Saint-Étienne de se réunir à 
celles du pape (2). Alors arrivèrent aussi d'Asie 
des députés du patriarche de Géorgie, des en- 
voyés persans dont i! a déjà été question , et des 
plénipotentiaires des IJsbegs, alliés naturels des 
Ottomans contre les Persan.s. II a été parlé dans 
Thistoire de Suleirnan des relations récentes en- 
tre la cour de Constantinople et Samarkand, 
entre Suleirnan et Horrak-Chan. Le second .suc- 
cesseur de Borrak-Chan ou Schah-Burhan fut 
Rir Mohammed-Schcich , dont le |)etit-fils Ab- 
dallah notifia son avènement au trône à Mu- 
rad III, et lui signala le moment présent comme 
très-favorable |K>ur une attaque contre la Perse, 
avec leurs forces réunies (3). Lne seconde am- 
ba,s,sade, envoyée deux ans plus tard, lorsque 
déjà l’on ne songeait qu’à la paix avec la Perse, 
n’obtint pas un accueil très fiivorable (4). 

Il faut aus.si mentionner k\ la légation que 
vers ce temps [15831 le pape Sixte V adressa 
aux diverses communautés chrétiennes disper- 
.sées en Asie, des Arméniens, des melkites , des 
jaeobites et des Chaldéens ; l’évéqne de Sidon 
était chargé par le pontife de rétablir auprès 
fies patriarches deccs quatre églises l’autorité 
tombée du saint-siége, et cfop^er, s’il était 
possible, la réunion de ces dissidents à l’Rglise 
catholique. Quoique cette misifon n obtint pas 
de succès, il faut cepenébmt li fîgnaler, car 
elle répand de la lumière stirf^étft des commu- 
nautés chrétiennes en Asie à cette époque, et 


(1) Conniii8ione délia tregua délia Spagna perdue 
aniii aenza far iiienzkHfe debe regm» d’ingkierra e ron 
derioniiiuizioae di alti principi ; Mumiii. del rel, ; Ven., 
2 iSarzo \fjS7 , aux archive» impériales. 

(2) .Suinin.dcl. rel,; Ven., iuglio I.5H9. 

(.1) 8umm. del rel.; Ven., 24 marzo 1589. 

(4) Selaniki , p. 208. 
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swr les points prlncipanx du schisme , au sujet 
desquels le légat tenta vainement d'entrer en 
accommodement avec les patriarches. Les Armé- 
niens obéissaient h deux patriarches , dont Lun 
fésidalt dans^a grande Arménie , à Etzmiasin? 
FaulreàSis, dans la petite Arménie, l es ca- 
thodiques, que l’évèque Bartholomée, domini- 
cain, avait gagnés au pape, occupaient douze 
localités autour de Nachdschiwan. Le légat né- 
gocia longtemps avec le patriarche de Sis sur 
le rétablissement de Tunité de l’Église catholi- 
que selon le concile de Florence ; le patriarche 
accepta la profession de foi romaine , la sous- 
crivit , et peut-être rauraif prèchée , s’il n’avait 
dû se rendre à Constantinople pour s^ défen- 
dre contre un évèquc, .son adversaire. Les Ar- 
li^nièfls schismatiques ne reconnaissent dans 
le Christ qu^’une nature , une volonté , une ac- 
tion, et n’admettent que les trois premîef^ con- 
ciles, et â l’hymne irais fois saint, ils ajoutent : 
gtii a été cmcifîë pour nous ; ils consacrent 
le vin sans mélange , ne Croient pas au purga- 
toire, transportent la naissance du Christ du 
25 décembre au 5 janvier. A cette fèfe, ainsi 
qu’à d’autres , ils amènent dans les temples des 
taureault et des veaux dont les tètes sont con- 
roftnéés de fleurs et surmontées de cierges, 
puis ils les immolent, après une aspersion d’eau 
.sainlc, avec toutes h'S cérémonies en usage 
daiÉliffs sacrifices de MitfiFa, que le père de 
rÉgliSf arménienne, le bienheureux Narses, 
avait essayé vainement de proscrire par une 
lettre pastorale. Comme le légat négociait avec 
le patriarche des melkites, ou Grecs syriens , 
résidanl près de Damas , pour lui faire recon- 
naître l'unité de l’Églrseflu concile de Florence, 
et adopter le nouveau calendrier, il lui fut ré- 
pondu que fou n’avait jamais entendu parler 
de l’Église romaine, ni du concile de Flo- 
rence; quant à la souscription de l’acte de foi 
ainsi qu’à l’adoption du nouveau calendrier, 
c’étaient des points qui devaîeot être décidés 
par les deux grands patriarches de Constanti- 
nople et d^Atetondrie (I). Le ptitrtarchejaco- 
bîte , atiqufl trois ans auparavant denx ji^uites 
avaient éé envoyés, résidait ^ns le couvent 
de Marbilhai , près de Garga sur l’Euphrate, 


( t ) Ragnuagllo deiti due patriirciiî dPRmi in Soi ia et 
Paiefttina detti metchitt dal viacovo di «edoiiia Sixto V. 
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entre Alepet Diarbekr, à dix joumé^ de là 
première ville, et treîæ de la seconde, les ja- 
cobites, en Mésopai#ile , coâi|l|iNtt environ 
cinquante mille familles, paftlÜ beau- 

coup de riches marchand 8 Diarbekr et Alep ; 
ils rt'connaissaient pour leur méfw^le Fl^lise 
de Mardtn , dans le couvent de Difcbesir. Cémnic 
le légat ne put i)énétrer jusrfdllli fl se coûtenla 
db visiter les temples jacolMtes de Tripolt, ffar- 
ma , Damas , tlérusakra , Alep , Orfa et lÉbrbi- 
thai ,ou Mararbiza , près de Garga ^ sans parve- 
nir à les détacher de leurs hérésies, dont les 
ppinci[)alcs consi.stént à nier la nature hyposta- 
tique dans le Christ (1), condamner le quatrième 
concile de Chalcédoine et Saint-Léon , à béati- 
fier les hérétiques Dioscortis , Severos , Maca- 
rins , Jacobus. Les nestoriens nient l’existence 
complète de la nature humaine dans le Christ , 
prétendent que la sainle Vierge n’est pas mère 
de Dieu, ne reconnaissent ni le premier concile 
d’f phèse, ni les suivants , ne pratiquent pas la 
confession auriculaire , se marient dans les de- 
grés proscrils de parenté sans la permission du 
patriarche, dont la dignité est héréditaire. 
Quoique l’évéque de Sidon échouât complére- 
inent dans sa mission de convertir les schisma- 
tiques arméniens , melkites, jacobites et nesto- 
riens, Il ne fut pas moins bien accueiht par ces 
retigioiiiiàires que par les Arméniens , Syrietts 
et Chaldéens catholiques ; et si tes quatre pre^ 
mières sectes n’adoptèrent ni la romaine , ni 
le nouveau calendrier, elles se réjouirent néan- 
moins de voir la mère de toutes les églises chré- 
tiennes prendre intérêt à leur destin, et d’ap- 
prendre la grande et noble fondât rou <Fiin 
collège pour la propagation de la foi, et de l’é 
tablissement d'une imprimerie orientale. 

Avant de reprendre le récit de la guerre 
contre le&.Pcrsans , il fMit jeter encore un re- 
gard sur les évén^nents qui se passèrent alors 
sur mer, sur la oûte d’Afrique , en Arable et en 
Krknée. U mer Notre , datts l’^j^ 

qnlié pour ses tempêtes, cohservi sa 

^ 

(r Oicono non esMT in Chriiito l^ralnné htposiaifrA * 
iftia natm a rcsulianie da due son |M9sonatc, bÊmcht 
sagsùmuniio aetua nüiiûone , Xd idaliera- 

lioiuî , dicoHO ewrr ^a. U relation ei^deenus est tijiis 
let manuscrits Ranuoni, # IQ, aux archives impé- 
riatel. 
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d'inbodpitalière, au temps où la flotte ottomane, 
sous les ordres du kapudaii-pascha Ali, se di- 
rigea vers la Krimée , et deux ans plus lard par 
le naufrage de plusieurs galères. Mais dans la 
même année, à l'arsenal de Constantinople, fut 
construite une grande bastarde, digne de riva- 
liser avec les deux vaisseaux amiraux construits 
sous Suleiman et Selim , et elle fut lancée à la 
mer sous les auspices les plus favorables. Ki- 
lidsch-Ali bâtit, dans le nouveau sérail, à ses 
frais, un bain qui , avec les deux mosquées 
portant son nom, a perpétué sa mémoire. On 
était encore tout charmé de ces constructions, 
lorsqu’arriva d'Égypte la nouvelle que Sinan- 
Pascha, l'amiral ottoman , avait enlevé quatre 
bâtiments portugais dans la mer Rouge. Par 
compensation , on apprit que neuf galères de 
Malte et de Saint-Étienne de Toscane avaient 
jeté du monde à terre près de Vurla , et dévasté 
le littoral. Le 27 juin 1587 mourut subitement 
Kilidsch-Ali, laissant de grandes richesses en 
pierreries et en lingots d’or ; mais seulement 
60,000 ducats en espèces monnayées. Sa for- 
tune entière, évaluée à 500,000 ducats, retourna 
au fisc. Quoique âgé de quatre-vingt-dix ans, 
Ali n'avait pas renoncé aux jouissances du ha- 
rem , et il mourut dans les bras d'une esclave. 
Ses richesses et ses générosités ne le préservè- 
rent point de jugements sévères , et ne purent 
lui assurer une sépulture convenable. Après sa 
mort, les revenus de Galata, Gallipoli, Lem- 
nos, et d'autres Iles qui avaient été conférées 
en fief, à lui comme h ses prédécesseurs, furent 
repris au profit de TÉtat, quoique sa place fût 
donnée au favori Ibrahim : c’est pour cela peut- 
être que le gendre du sultan ne la garda qu'un 
an. Dschaafer-Pascha , gouverneur de Chypre, 
ne voulut point du poste avec un traitement 
annuel de 200,000 ducats , et il fut 4onné au 
gouverneur d'Alger, le renégat Ilasan-Pascha, 
originaire de Venise. Aussitôt après l'avéne- 
ment de Murad , trésors de ce Vénitien 
avaient été dénoncés par dn renégat milanais , 
efle grand vesir Sokolli aiait confisqué sans 
bmit 200,000 ducats, sans que Hasan perdît 
rien de son autorité. Dix ans après, Kilid.sch- 
Ali le frappa d'un coup semblable. Ce Calabrais 
avait enlevé au Vénitien un esclave qui lui était 
cher, Tavaît fait eunuque, pois l’avait élevé au 
poste de capitaine de vaisseau avec cent aspees 


de traitement. Hasan d’Alger se plaignit plu- 
sieurs fois, et le sultan, irrité, ordonna de 
déposer le kapiidan -pascha, et de le punir. 
Kilidsch-Ali comprit qu’il ne pouvait prévenir 
l'orage que par une pluie d’argent. 11 prétendit 
n'avoir enlevé le jeune garçon que pour obte- 
nir par lui des renseignements sur les nouveaux 
trésors cachés d’Hasan, son ancien serviteur , et 
que maintenant il savait qu’ils étaient déposés 
sous un fourneau de bain. Le defterdar Ibrahim 
fut aussitôt expédié pour Alger, et an lieu in- 
diqué trouva 1.30,000 ducats. Au bout de deux 
ans [20 septembre 1588], Hasan, à la tète de 
cin(| galères, avec lesquelles il avait tenté une 
attaque de nuit sur la ville d'Augusta , entre 
Rovania et Syrac use , fit son entré à Constanti- 
nople en qualité de kapudan-pascha, et en baè^ 
saut la iDüin du sultan, il lui olfrit des présents 
pour une valeur de 300,000 cens, trente jeunes 
garçons, et plus de quarante jeunes filles. 

Dans ricmen , après le scheich Mutahher , 
chef des seidis . dont le nom revient souvent 
dans les guerres de la conc^uéie de l’Arabie , 
sous Selim , son fils exerça quelque temps l’au- 
torité à Tamtaran ; [)uis la transmit A son cousin 
Ali-Jahja, et se retira pour se livrer A la vie con- 
templative. Il avait ainsi vécu dans le calme 
pendant huit années, lorsque le gouverneur de 
i’iemcn, Hasan, le manda auprès de lui. et l’in- 
vita , au nom du sultan , à se rendre A Constan- 
tinople, car Murad désirait beaucoup le voir de 
ses yeux , et se recommander à ses prières. I^ 
.saint homme donna dans le piège [juin 1587] , 
et à peine arrivé à Constantinople, fut arrêté et 
jeté dans les Sept-Tours. Après le départ de 
Mutahher, le gouverneur de l’Iemen se saisit 
au,s.si d’Ali-.lahja, qui fut mené au Kaire, chargé 
de liens, avec quelques membres de la famille 
de Mutahher , puis expédié pour Constanti- 
nople. C’est ainsi que la politique ottomane 
avait su se défaire des chefs des seidis dont elle 
croyait avoir quelque chose A craindre; mais 
justement , à partir de ces actes de violence 
perfides, le repos disparut de nemen(l). Les 
seidijes s’emparèrent du |)ouvoir suprême, au 
ca*urde l’Iemen, où ils dominent encore aujour- 
d’hui en qualité d^imams ; et les historiens otto- 


<l) Aali, xxifv® événement, fol. 410,61 Selaniki , 
p. 2(H. 
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mans eux - mêmes ne voient dans leurs succès 
que la juste conséquence des violences exercées 
sur de saints hommes. 

Les Girai de Krimée ne tombèrent pas aussi 
facilement que la famille de Mutahher dans les 
pièges de la politique ottomane. A peine Islam- 
Girai était installé par Osraan-Pascha , que la 
nouvelle se répandit que Mohammed-Girai , 
après la mort de son prédécesseur , tombé d’é- 
puisement en fuyant vers les steppes des No- 
ghais , avait surpris et dévasté Bagdscheserai , 
avec dix mille INoghais (1), et mis en fuite le 
chan , qui , à grand’peine , avait pu s’échapper 
grièvement blessé. Osman- Pascha , nommé en 
même temps grand vesir et généralissime , se 
mit aussilèt en marche , quoique la saison fût 
très-avancée , et le kapudan - pascha , Ulud- 
sch-Ali, reçut l’ordre inoui jusqu’alors de dé- 
ployer ses voiles sur la mer Noire , en octobre. 
Dix mille janitschares, six mille cavaliers ré{;u- 
liers, mille tschauchs durent accompagner le 
grand vesir en Krimée. Comme il mettait le 
pied sur la baslarde du kapudan-pascha , on lui 
présenta unchattischerif impérial, qui fut aussi- 
tôt salué par l arlillerie. C'était la promotion du 
beglerberg de Rumili, Ali , au vesirat , de l'aga 
des janitsi hares , Mahommed , au poste de be- 
glerbeg de Rumili, et du premier porte-armes, 
Chalikà la place d’aga des janitschares. Le vesir 
Mcsih-Pascha resta en qualité de kaimakam à 
Constantinople. L’historien Selaniki , secrétaire 
du nisandschi Mohammed , apporta cinq mille 
feuilles blanches portant la signature du sultan, 
pour qu’Osman y fît écrire les fermans qui lui 
conviendraient (*2). Les Ottomans abordèrent à 
Sinope [24 octobre 1584 j, oû ils passèrent 
l'hiver, ainsi qu’à Kasteiiiuni. Cependant , dans 
la Krimée , Isiam-Girai , cpii d'alwrd s'était en- 


(1) Selaniki ,p. 172. 

(2) Ibld.f p. 164, ei PeUcbewi, fol. 106. 
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fui deBagdschcaeraiàKaffa, ralliant les secours 
de son frère le kalgha Alp-Gîrai , avait repoussé 
de la plaine d’Andal , près de Kaffa, dans les 
steppes , son neveu et rival Seadet-Girai , ainsi 
que les Tatares noghais ; il pouvait donc se 
passer de l’assistance des Ottoi^ans. Ceux-ci 
dirigèrent , au printemps , leur marche vers la 
Perse. Islam-Girai fut le premier chan de Kri- 
mée qui, dans la prière publique, fit précéder 
son nom de celui du sultan. En avril 1588 , il 
mourut subitement près de Bender , empoi- 
sonné probablement ; il fut enseveli dans la 
grande mosquée d’Akkerman. Suivant l’ordre 
légitime, le trône revenait au kalgha Alp-Girai; 
mais la Porte donna l’investiture à Ghasi-Girai 
frère puîné d’ Alp-Girai , qui, fait prisunoier 
dans la campagne de Perse , après iSe c^li- 
I vité de sept années, était revenu , par Erserum , 
au camp des Ottomans, d’où il avait gagné 
Constantinople. Il installa son frère Felh-Girai 
comme kalgha , et Bacht-Girai , fils d’Aadil- 
Girai, comme nureddin. Bientôt après, Alp- 
Girai fut réinlégré dans la première dignité, 
et la seconde échut à Mubarek-Girai , fils d'Is- 
lam-Girai. Ce dernier, d'une humeur indocile 
et rebelle , résista , les armes à la main , à l’au- 
torité supérieure, jus(|u à ce que le chan Ghasi- 
Girai le chassât chez les Tscherkesses (1). Quant 
au prince Alp-Girai , il se soumit aux ordres du 
sultan, vint avec cent soixante personnes à 
Constantinople , et finit ses jours paisiblement 
à Jamboli , dans le voisinage d’Andrinople (2). 


(1) 5elaniki.p.2t9. 

(2) Les Sept étoiles errantes, foi. 75, donnent ici l« s 
noms des neuf principales tribus noghais : Edigu . Mans- 
7.ur,Oruk, Mamai-Ur-Mohammed , Kaszai. Tokus, Je- 
didschek , Dscbeml^oiiik, et racontent coinnieiit Oruk , 
kaszai, Ur-Mobammed et Tokus s'éublirenl sousf^r 
hib-Girai , dans le canton de Buuchak ; comment lltan'- 
zur se rendit au centre de la Krimée , Jedidscbck et 
Dscbemboilik se transportèrent des rives du Wo%a 
celles du Kuban. 
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Maintenant nous allons poursuivre le récit de 
la guerre de Perse, ioterroiupu |)ar le livre j)rtv 
cèdent. Aussitôt que la trauquillité fut rétablie 
enKrknée, le grand vesir Osraan-Pascha , de 
crainte de manquer de vivres, réduisit de qua- 
rante mille hommes son année trop nom brcu.se, 
et, à la tête de cent quatre-vingt mille soldats, il 
s’avança de Kastesniuni vers brserum. Ferhad- 
Pâscha avait été rappelé de .son < omiuandemenl 
supérieur en Perse, et, gracieusement accueilli 
à Tokai, il avait reçu ordre de partir pour 
Constantinople. A Erserum, Taniiée munnura 
déjà sur la disette de vivres ; elle se plaignit 
pids haut eneore dans les plaines de Tschaldi- 
ran, où le vesir Tschighalisade, alors gouver- 
neur de Wan, vint au-devant du grand vesir 
avec six mille hommes d’élite. Après une revue 
générale, il fut annoncé que la marche allait 
être dirigée sur T< bris ; on passa par Merend 
et Cboi. Pr^*^ de Soffian , l’avant garde fut .sur- 
prise par le vaillant prince persan llam.sa, et 
battue avec une perle de .sei>t mille hommes. 
Pour venger cet échec, le grand vesfr détacha 
dix-sept mille homme.s sous le fils de Cicaîa et 
le gouverneur deDiaibekr, Mobaïuiued-Pas- 


cha, qui subirent des pertes aussi considérables 
que le premier corps en luttant avec le prince 
llamsa, puis allèrent camper devant les portes 
de l’ebris, à Schenbghasan. Dans la ville était 
Alikuli-Chan, avec quelques milliers d’bomines 
seulement, parce qu après la mortd'Emir-Chan, 
chçf des Turkmans, les tribus turk mânes ne 
voulurent pas entrer en campagne sons Aiikuii- 
Chan , leur ennemi déclaré. Une sortie qu’il fil 
.sur le camp de Cicala coula bien à celul-cl trois 
mille hommes, parmi lesquels le pasclta de Me- 
raasch. Alikuli-Chan décampa de nuit, et la 
ville toml)a au p(>uv(»ir des Ottomans ; le grand 
ve,sir aurait voulu la sauver du massacre et du 
pillage, mais quelques Turcs ayant été trouvés 
morts dans le bain, ce fut un sif^nal fiour les 
soldats qui aspiraient au moment de se livrer à 
tous les excès. l.e carnage dura trois jours et 
trois nuits dans la malheureuse capitale de 
l’A serbe idsdian (I). 


T) Aali, XIX® évj'iipinfrit, fol, 435; IVtwhewi , 
fol. UjO ; Selauiki , p. 170; rHiKioiie d’Abdi de la ron- 
quèie de Tebri*; Ila^aiitiegMade , fol. 145; RauaaïuJ- 
Èbrar, 315. 
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Maître d'une ville si importante, le ^rand 
vesir s'occupa de la fortifier ; dans l'espace de 
trente-cinq jours elle fut entourée d'une mu- 
raille de douze mille sept cents aunes. Quoique 
déjà trés-souffrant, Osman assista à la prière 
du vendredi , et du haut de la chaire retentirent 
chargés de louanges les noms d'Ali et des trois 
cjialjfesscsprédécesseurs. lA*27septeinbrc 1585, 
les groupes ottomanes, fortes de plus de trente 
mille hommes, campées près de Schenbghasan, 
sous les ordres de Cicala , furent attaquées par 
le prince persan Harasa , appelé aussi Kotsch- 
kapan , à la tète d'environ vingt mille guerriers, 
et subirent une effroyable défaite dans laquelle 
elles laissèrent vingt mille morts (1). Le gou- 
verneur de Diurbekr, Mohamnu d-Pascha, périt 
sur le champ de bataille; parmi le^ prisonniers 
se trouva le gouverneur de Karamanie, Murad- 
Pascha, qui sauta dans un puits avec son cheval, 
d'oCi lui vint le nom de Kujudschi ( creuseur de 
puits). Après ce désastre, le grand vesir nomma 
au gouvernement de Diarbekr l'eunuque Dschaa- 
fer, qui, étant gouverneur de Tripoli de Syrie 
sous Ibrahim , avait refusé de marcher contre 
les Druses ; l'eunuque reçut en même temps la 
promesse d'èti c jwrté dans trois ans au gouver- 
nement d'Ofeu. OsraaiJ-Pasclia alla caiiqicr lui- 
mèmeprès de .Schenbghasan. vingt-cinq jours 
après son départ d'Ersernm, afin de commencer 
le mouvement de retraite, ainsi qu'il Tavail 
promis à l'arniée. Alors , se montra pour la 
troisième fois le prince llamsa, si redoutable 
[)our les Turcs, à la tèle de vini^t huit mille 
cavaliers, avec le8<|uels il enleva un parc de 1 ar- 
ntée ennemie et dix-huit mille chameaux. Dans 
la bataille qu’Osman put à peine diriger, réduit 
qu'il était à la dernière extrémité, plus de vingt 
mille Turcs restèrent sur la place , et à la suite 
de cette défaite le grand vesir expira [29oct. j ,2 ;. 
L cinquième bataille, livrée par le fils de Ci- 
cala, selon les dernière^s disfmsitions d'Osman, 
fut la première oh les Turcs obtinrent ravau- 
lage ; trois mille Persans furent repoussés dans 
un marais. A l'arrivée du bulletin de Cicala à 
Constantinople, des réjouissances furent ordon- 
nées fK)ur célébrer laconquèledeTebris.Lesccau 


(1) Mitiadot, p. 319. 

(‘i /hfd , p. 323; Aali, PrUschewi, Sebüiki, Hasan- 
bfljhadc. 
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impérial, rapporté par Mohammed-Beg, fut remis 
à Âlesih-Pascha, qui devint grand vesir à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans, lorsqu’il était tombé 
dans une sorte d'imbécillité (t). D'après les Con- 
seils par écrit qu'Osman-Paseha avait laissés 
pour le sultan , le fils de Cicala fat nonaai^ au 
commandement supérieur; mais le parti con- 
traire, ayant à .sa t( te Seadeddin , poussa le 
faible sultan à demander séparément l’avis dès 
membres du divan, j>oiir savoir lequel deDschî- 
galesade ou de Ferhad-Pascha leur paraissait 
plus digne de commander en chef. Par suite du 
partage des voix et de la faiblesse du sultan, il 
arriva que deux cha!ti-schcrifi> ayant même 
sens et même valeur furent adressés à Cicala et 
à Ferhad, et que chacun de ces généraux se 
trouva investiderautorité,supérîeure[mail586'. 
Ferhad se mit en marche avec cinq mille janît- 
schares, les escadrons des sipahis, mille cimon- 
niers, raille armuriers et mille conducteurs de 
î'artillei ie ^2). Cependant Dschaafer était as- 
siégé à Tebris par l'armée* persane sous les or- 
dres des chans Tokraak et Ali , et lorsque Ferhad 
arriva àErserum, il y avait nécessité frès-in- 
stanfe de pndéger ^^an, Eriwan et Tiflis. Te» 
bris soutint un siège de dix mois, durant le- 
quel les Ottomans et les Persans en vinrent aoi 
mains (}uarante-huil fois: douze attaques furent 
dirigées contre la Forteresse, trois assauts gé- 
néraux furent livrés 3 . Pendant que se sui- 
vaient ces ojiérations, le prince Hamsa battit 
les pa.schas de Selmas et d’Eriwau, et désola 
S(*lmas. Au même temps, Simon de Géorgie 
méditait son plan de trahison contre Tîflis (4). 
Enfin, le général en chef parvint à Tebris, et 
fit lever le siège de Tiflis , grâce à des intelli- 
gences avec les princes (nrknians de Parmée 
persane; le prince, n’étant plus soutenu, faiblit 
d’abord , et finit par tomber victime de la tra- 
hison (51 

Les troubles et les disputes pour la succession 
au trône qui déchiraient la Perse, et lés dan- 
gers extérieurs dont la menaçaient alors les üs- 


(i) Aaii , ft>l. 440; Peisctiewi, fol. 200 ; Q^saolieis- 
sade. 

(2; Kapport d’èyuinfj. 

(3l Netanikl , p. 188. 

(4; L’aslronome Wcfa , Aali , fol. 440. 

{.V- Minadoi.l. xx , p. 361. finit là ceJrf excellente 
liisiuiie ; il raconte d'apres un tSuioin oculaire. 
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begs, expliquent seuls les succès définitifs des 
armées ottomanes, malgré tant de défaites. 
Gomme schah Abbas le Grand , successeur de 
Çbodabeiide, devint plus tard un redoulableeu- 
nemi de l'Empire ottoman, il convient d'expo- 
ser ici son avènement au trône , et les troubles 
qui le déterminèrent ; car toutes ces circonstan- 
ces s'enchaînent avec les événements de la 
guerre contre la Porte. Les tribus indisciplinées 
desTurkmans, dont les querelles avec les Dru- 
ses avaient si souvent mis eii danger et souillé 
de sang le trône des schahs, cette fois encore 
paralysèrent les efforts du souverain de Perse 
dans l’expédition de Tebris. Les Turkmans ne 
pouvaient pardonner la captivité et la mort de 
leur chef bien-aimé Emir-Chan, ni le choix de 
son successeur Alikuli-Chan (I). Aussi enlevè- 
rent-ils à raniiëe persane le renfort si néces- 
saire de leurs hordes guerrières. Le schah, ré- 
duit à la dernière extrémité, prodigua les 
témoignages d’amitié à leurs chefs les plus in- 
fluents, Mohammed-Chan et Chalife-SoUan , en 
les excitant à conduire leurs troupes à son camp. 
Méditant un complot , ils résolurent de deman- 
der pour les diriger Tahmasip, troisième fils 
du schah, qu'ils espéraient ensuite élever sur le 
trône à l’exclusion des deux autres fils, le vail- 
lant Hamsa, et le jeune Abbas, gouverneur du 
Ghorasan. Ils vinrent avec dix mille hommes 
trouver le schah , qui leur accorda leur requête. 

A peine le prince leur eut été livré, qu’au lieu de 
marcher vers Tebris ils se tournèrent du côté 
de Kaswin (2). Hamsa-Mirsa, comprenant bien 
vite le danger, réunit à la hâte douze mille 
hommes, les poursuivit, les battit, fit décapiter 
Mohammed-Chan et Chalife-Soltan, et envoya 
son frère dans le château de l’Oubli , qui par sa 
force pouvait braver toutes les tentatives de 
délivrance. Cinq mille Turkmans s'enfuirent à 
Bagdad, où ils restèrent au service ottoman ; le 
reste fut ramené à l'obéissance par le prince 
Hamsa. Mais lorsque ce prince , à la fin de la 
campagne, conduisant les troupes dans les quar- 
tiers d’hiver, fut arrivé à Kaswin, tandis qu’il 
était plongé dans un .sommeil rendu plus pro- 
fond par rivrcs.se, il fut poignardé par un de 
ses favoris, nommé Dschudi, qu’avait poussé à 


(1) Minadoi , L yi , p. 247. 

(2) Minadoi , I. ix, p. 341 ; Ebul-Wefa, fol. 67. 


ce crime Esma-Chan, chef de la tribu des Schâm- 
lus. Esma-Chan dirigea-t-il le bras du meurtrier 
par esprit de vengeance ? faudrait-il voir ici la 
main du prince Abbas ourdissant une trame 
fratricide ? le schah lui-mème ne poussat-il pas 
â l’assassinat de son fils? La diversitédes opinions 
à ce sujet ne permet guère de se prononcer avec 
certitude. Du consentement de .son père, donné 
volontairement, ou arraché par la contrainte 
[juin 1587 ], du vivant même de ce prince, 
Abbas monta sur le trône dont il cimenta les 
fondements par le sang de tous les chans indoci- 
les des tribus turkmannes, des Ustadschius, des 
Schamlu.s, dcsRumlusetdes Sulkadri (1). Aussi- 
tôt après le meurtre d’Ham.sa, schah Chodabende 
avait fail présenter à la Porte des propositions 
de paix, en déclarant qu'il était prêt à envoyer, 
comme gage de .ses sentiments, le fils d’Hamsa, 
le prince llaider-Mirsa ; peut-être voulait-il 
ainsi .servir les intérêts d’Abbas, en éloignant 
le seul rival qui pùt rester à son fils ; mais il est 
plus vraisemblable que son intention était de 
préserver par ce bannissement la vie d’Haider- 
Mirsa contre les coups d’un oncle peu scrupu- 
leux. Les offres de Chodabende décidèrent une 
suspension d’armes, qui cessa bien vite, car 
l’on ne put s’entendre au sujet de Gendschc 
et de Karabagh, que les Ottomans voulaient 
avoir (2). 

Deux mois après la délivrance de Tebris, 
Ferhad-Pa.scha soumit aux armes ottomanes le 
chan de Guberdan. 11 se vit ensuite forcé de 
livrer bataille, dans la plaine des Grues, â 
quinze soltans persans qui avaient réuni quinze 
mille liommes. Pour le braver, ils lui envoyèrent 
des députés [>ortant un bonnet de femme, des 
casques , des arcs , des flèches , des masses et 
des filets à prendre des grues, avec ce mes- 
sage : «Si tu n’as aucune envie de te mesurer 
avec nous , mets ce bonnet de femme ; si tu es 
animé du désir contraire, couvre ta tête dq 
casque , prends un arc , une flèche et une masse, 
et viens voir si tu peux nous prendre au filet 
comme des grues. » Ferhad reçut les messagers 
avec courtoisie, leur donna 1,000 ducats, et les 
renvoya avec cette réponse : « Je viens pour 


(1 ) Nochbtet-Tewarich donne leurs nomi. 

(2) Rapport de Pexzeu, de juin 1586, aux archives im- 
périales. 
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iicheler ou briser. » Fortifié par six mille 
Kurdes rassemblés en toute hâte , il attaqua les 
quinze soltans. Le combat dura trois jours et 
trois nuits, et se termina par la défaite des Per- 
sans. Les vainqueurs eiftevèrent une quantité 
de beaux garçons et de jeunes filles tscher- 
kesses. Ferhad en envoya quinze en présent au 
sultan, et reçut une lettre pleine d’éloges, avec 
un sabre enrichi de pierreries et deux kaftans. 
11 faut encore citer les conquêtes et les succès 
dont Dschighalesade, comme général eu chef 
et gouverneur de Bagdad , sut couronner les 
armés ottomanes pendant le siège de Tebris, et 
dans la suite encore. Parvenu à Bagdad, au 
lieu d’entrer dans la ville, il descendit dans le 
camp, et fit annoncer qu’il allait tenir la cam- 
pagne avec l’armée. Le district de Disfui , dont 
le chef-lieu est situe sur la route de Bagdad, 
vers la Perse, était gouverné par une famille 
de seids , ou descendants du prophète, comme 
propriété héréditaire. Après la mort de Seid- 
Ali , l’aîné de ses deux frères, Seid-Llias, s’était 
vu expulsé par le plus jeune, Seid-Sunbur ; il 
alla solliciter l’appui de Dschighalesade , qui , 
demandant son fils en otage, le soutint contre 
Seid-Sunbur, puis s’empara du Disfui, ainsi 
que des châteaux de Derteng, Pilur, Nawer, 
de la ville de Nehawend, et de Surchbid, dans 
le voisinage. Après la conquête de Nehawend , 
le gouverneur du I.orislan, Schahwerdi-than, 
et celui d’Hamadan , Schamud-Kormas-Chan , 
réunirent leurs forces pour l’arrêter ; ils furent 
battus; le dernier fut pris. Schahwerdi-Clian, 
qui s’était échappé avec huit cavaliers seulement, 
vint ensuite trouver volontairement Dschigha- 
lesade, et se soumit avec sa province au sceptre 
ottoman (1). lie renégat génois exposa ensuite 
à la Porte d’excellents plans d’améliorations 
pour son gouvernement de Bagdad ; mais ils 
ne furent point exécutés. 

En 1588, Ferhad-Pascha, leserdar, et Dschaa- 
fer-Pascha, gouverneur du Schirwan, portèrent 
leurs armes réunies dans le magnifique pays de 
Karabagh, et occupèrent la capitale Gendsche, 
patrie du plus grand poète romantique des 
Persans, Nisami, chantre de Chosrew et Schirin, 
deLeilaet Medschnun, des sept beautés deBeh- 


(î) Aaîi .fol. 447: Pcischewi, fol. 201. 
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ramgur, et auteur du livre héroïque d’Alexan- 
dre (l). Les paschas s’occupèrent à fortifier la 
ville nouvellement conquise. Ils l’entourèrent 
d’un mur d’enceinte de six mille aunes d’éten- 
due, et, au bout de quarante jours, l’artillerie 
des bastions annonça rachèvement de l’ou- 
vrage. Les mosquées , dont la plu|)art étaient 
dégradées sous la domination pe^ane , furent 
rétablies ou réparées, et trois mille ciiic|;^€eat$ 
hommes restèrent pour occuper la place Cocto- 
bre 1588]. La prise de Gendsche et de Kara- 
bagh fut facilitée par l’absence du schah , qui 
était dans le Chorasan occupé à combattre le 
chan des Lsbegs. Abdullah s’était emparé d’He- 
rat, après un .siège de plusieurs mois, et avait 
ma.ssacré tous les habitants .schiis. L’année sui- 
vante , il envoya pour commander ses troupes 
son fils Abdul-Mumin-Chan , qui, à Meschhed, 
ne laissa pas en vie un seul Persan. Abduilah- 
Chan lui-mènie ordonna de massacrer tous les 
Persans à Nischabur , Sebsewar , Isferain , Ma- 
hulat , Tua , Chiabad , ïabs et Hesar. Pressé 
ainsi à l’Orient par un ennemi plus féroce et 
plus barbare que sur la frontière occidentale, 
Schali-Abbas Jugea néces.saire de conclure la 
paix avec les Ottomans. A cette fin, il leur en- 
voya son neveu, Haider-Mirsa , dans la compa- 
gnie de quatre chans ambassadeurs, avec une 
suite de plus de raille Persans, quinze cents 
chevaux, trois cent trente bêles de somme. 
Selaniki rhi>torien , naguère mis â la retraite 
comme greffier des sipahis , fut nommé mih- 
raandar du prince : c'est une ancienne charge 
des cours orientales ; le titulaire devait faire à 
l’hôte du souverain les honneurs de la rési- 
dence, et déjà, au temps deDarius, Omares était 
ainsi conducteur des étrangers (2). Grand fut 
le concours du peuple pour voir l’entrée de 
l’ambassadeur; les femmes s’y pressaient sur- 
tout , depuis les dernières classes jusqu’aux 
rangs le plus élevés , soit par le simple attrait 
de la curiosité , soit pour profiler de l’occasion 
tant désirée de rendez-vous amoureux. Ciim 
cents femmes passèrent la nuit dans le bain, 
près de la mosquée du sultan Bsyesid , ce qui 
donna des soupçons aux maris ; un grand nom- 
bre répudièrent leurs femmes le matin, mais 


(1) Histoire de la littérature persane, p. 105 149. 

(2) Arrian., Expeditio Alexandri, I. i , p. Ift 
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prf'Sfjue tons ensiiiio se réconcilièrent avec 
c||e$ (1). I.e sérail de Pertew-Pascha fut disposé 
p^ur raiiibassadeiir et le prince ; on leur mi- 
par jour cent moutons, cent pains de 
sucre, et autres objets dans la même propQr- 
tion. Les vesirs rivalisèrent de magnificence 
dans leurs festins, les poètes, de ^)ompe dans 
leurs éloges, pour fêter la réception du mes- 
sagerie paix (2). Enfin les accords furent con- 
clus le 21 mars 1590. Tehris et ses dépendances, 
l'Aserbeidschan , Gendscbe et Karabagh , le 
Scbirwan et le Gurdschistan (la Géorgie), le 
Ijorestao et Schebrsal furent soumis à la domi- 
nation ottomane. Le beglerbeg d'Eriwan et le 
mutaferrika, Husein-Aga, jwrtèrent en Perse 
le traite écrit en turc, et dont l'importance 
était bien grande : outre les cessions de terri- 
toire , il contenait encore raccommodement de 
quelques-uns des {)oint.s les plus graves de sé- 
paration entre les Ottomans et les Persans , qui 
se liaïsseiit comme sunnis et schiis , et imtwsait 
aux Persans de nouvelles croyances comme 
conditions indispensai'Jes de la paix; mais ces 
clauses n'avaieiit été insérées que pour la forme, 
et afin de mettre en paix Lorthodoxie du sultan; 
ou peut-être éi aient-elles destinées à fournir 
plus tard des prétextes à de nouvelles guerres , 
car leur accomplissement impliquait la conver- 
sion des sebiis aux croyances des sunnis, résul- 
tat plus impossible encore que la réunion des 
églises grecque et latine. ^ oici le passage en 
question : « La paix est rétablie sous la condition 
qu'à l'avenir aucune injure, aucune insulte ne 
.seront proférées contre les compagnons du 
prophète, les très-honorés, les pères de Lcglise 
mtiitante , les imams ( que Dieu leur soit è tous 
miséricordieux ! ); que nulle attaque , nul mau- 
vais propos ne seront lancés contre la mère 
des vrais croyants, la bien-aimée du seigneur 
des apôtres , contre Aisebe la chaste, si chérie 
de Dieu , demt la chasteté est attestée par un cé- 
leste diplônie(3), etcontre son père Ebubekr, le 
véridique, le fidèle, teppretle libre, d'après ces 


(t) SeUuiki , p. ZUi 

(2; /M., et PetwbfNvi, M. 305. 

(S) La xxjv'' «ura dji Korari ,qul â<?nlara Aische fntié- 
retnent ptire de tout wnipron aprè* wm aveiiture avec le 
fïl* de fisihiafi; voy. auoii Mobaonned , drame biftori- 
qiie; Berii»^ 1821. 


paroles si él^irès sonies de la du pro- 
phète : compagnons l^s 

lUoiles; si vqus suivçz tpajoiirs l’un deux , 
vous serez conduits 4^ns la vraie voie; 
et encore ; den atteste Dieu , vous devez 
honorer mes compagnons après moi ; giU 
tes aime m’aime , qui les hqit me hait; 
tes offenser^ c’est offenser Dieu^ qui châ- 
tiera peut-être celte faute; et enfin: Hien 
nesi caché pour Aiscfie , car la révélation 
n’appartient à aucune autre femme. Ces 
passages de la tradition, au-dessus de tous les 
doutes, doivent être res[)eclcs par vou-s, Idnsi 
que l'avait promis votre ancêtre Sebah-Tahma- 
sip; toute malédiction, toute injure coulreles 
sunnis devront cesser.» 

Parmi les nombreux changements de gouver- 
neurs, defterdard.s, juges et secrétaires, pen- 
dant la durée de la guerre de Perse , nous 
ü'avoi^s à rappeler que les circonstances rela- 
tives aux grands vesirs et aux muftis. Le suc- 
cesseur d Osman, le nonagénaire Mesih , fut 
dé[}osé au boni de six mois , et la première di- 
gnité de l'empire confiée, pour la seconde fois , 
à Sjawnsch, qui dut, à son tour, la céder à 
Sinan-Pascha , après un soulèvemeaj dès janit- 
scharc-s, dont il sera question plus tard. Par 
reutreiiiisedes femmes ou des eunuques du ha- 
rem, SÜU.S le grand vesiral de Siawusch, 
Sinan, à l’aide d'up présent de 100,000 ducats , 
avait su changer son exil de Maghalghara 
contre le gouvernement de Damas, d où il re- 
vint à Crmslantinople revêtu du litre de grand 
vesir [avril 1589 j. Au mufti Tschiwisade suc- 
céda Scheichi , après lequel vint Bostansade- 
Efendi , auteur de vers arabes et turcs ; sous ce 
dernier , les sejU nuits sacrées de l’année , sa- 
voir ; de la Conception , de la NaiSvSance , de 
l’Ascension du |>rophè:e, de l’envoi du Koran , 
du grand et du petit Bairara , des diplômes , 
commencèrent è être célébrées par des illumi- 
nations sur les loprs des mosquées. Ebw-filf^i , 
scherif de la Mecque, vint ep cette qualité à 
Constantinople , présenter ses hommages au 
sultan, comme jiroiecleur des saintes résUleii- 
ces de rislam* Stad-Dgbji de Gendsche, ancien 
commandant du pays de Earab^^b ? <ltti f'était 
rendu dans la cafdiale fK)ur obtenir celle con- 
trée à titre de sandschak héréditaire, au lieu 
d’être Investi des domaines de ses pères, fut 
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jiîté dans les Sçpt-T«tP«*n n’y cutpw lifiaucoup 
plus de faveur [)OMr l’envcQ^é aeigneur de 
Gilan, Al^rni d-Gilan , qui durant la guerre 
n'avait donné aucun si^e d'amitié, dont on 
ne voulait pas qpintenant accueillir les paroles, 
pour ne pas porter atteinte à la paix avec la 
Perse (I). En effet, dans la suite vinrent deux 
aiabasaadeurs persans, avec des lettres du 
scliah , dirigée® contre Ahmed de Gilan, et qui 
démontraient le néant de ses prétentions à la 
souveraineté territoriale de Gilan (2). Avant eux, 
et immédiatement après la conclusion de la 
paix, le plénipotentiaire de Perse, kara-Aliined- 
Soltan, avait sollicité la restitution de Neha- 
wend , ainsi que la délimitation des frontières , 
et avait amené un nouveau gouvei iieur pour la 
cour du prince Haider-Mirsa. Ou lui avait fait 
un accueil honorable , mais on ne voulut pas 
entendre parler de Nehawend , et Ton ne con- 
sentit pas non plus au changement du gouver- 
neur de la maison dUaider , car on soupçonnait 
que Schah-Abhas ne cherchait que les moyens 
et l'occasion de se débarrasser de son neveu , 
et de recommencer la guerre. Par précaution , 
en Géorgie , où Simon l^ewend s'était efforcé 
de rallumer le feu couvant toujours sous la 
cTndre , Ton ku'titiait les chiUeaux de Tomanis, 
I^ri, Gori, Achiska. La Hotte fut réparée et 
a«®raentée aux frais des vesirs et des begs 
de la mer. Le grand vesir construisit , équipa 
sept galères et un vaisseau amiral ; les vesirs 
fournirent deux ou trois galères; les begler- 
begs, une ou deux (février 1590]. iSinaii bâtit 
aussi le Ecaschk du sérail appelé de son nom , 
sur le bûiü^ de la mer, près de la porte de ré- 
curie , et le décora magnifiquement de tapis , 
(le dorures et de jKJrcelaines. Cette année vit 
des événements bien plus renia rcpiahles : alors 
se déchira le voile qui recouvrait encore la fai- 
blesse et le d("sordre dont l'empire était affecté. 

t'évohe des janitschares ouvrit celle longue 
série de boukwersements dont les Ottomans 
furent épouvantés dans celle éjxMjue; niais 
avant de la rapporter , il est nécessaire de re- 
monter âMX causes , et de prendre les choses 


(1) Sclaniki, p. 266,267 et 268; Sumraario dette re- 
tazioii. ; Veiiet., 19 octobre 1591, et Sagiedo, p. 463. 

(2) Selaniki , p. 279, 282 et 283. 
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six ans auparavant, a partir de U mort de 
Sokolli. 

D(\ià nous avons exposé comment, après 
ravénement de Murad lll , J® toute-puissaqce 
du grand vesir avait été re.slreinte ; néanmoins, 
malgré la diminution de fon autorité et de soit 
influence, Soke lli n'avait pas vu réduire les 
moyens de soutenir l'éclat extérieur de sa di- 
(jnitc, et il en jouit pleinement avec une éten- 
due telle que nul vesir de l'empire , avant oq^ 
après lui , ne disposa d’aussi vastes ressources. 
Ses revenus annuels s'élevaient environ à u# 
million de ducats (1 ). Aussitéil après la mort de 
Sokolli, on retrancha 200,000 ducats à peu 
près, qui furent portés à la solde des janils- 
chares, ou servirent à former de nouveaux 
timares (2). Ebu.suud avait occuj^ trente ans la 
place de mufti ; Sokolli était demeuré investi 
du grand vesirat pendant quinze années , sous 
trois sultans. Depuis dix ans il y avait eu quatre 
changements de muftis, et sept de grands ve- 
sirs. Il en était ainsi des kadiaskers. A mesure 
que bais.sait le pouvoir du grand vesir s'élevait 
celui des favoris, des confident.s et des mabeind- 
schis ou inlernonccs de la cour , qui abusaient 
du privilège de voir le sultan :) toute heure 
sans être annoncés , et se mêlaient de toutes 
les affaires. Ils s'attribuèrent le droit de dispo- 
ser des revenus extraordinaires, qui étaient 
donnés aux paschas , sous le nom d'arge/j/ 
d or^e ( arpalik ) ; aux sultanes , sous celui 
d'argent de ffantonfles f paschmakiik ) : la 
corruption fit irruption de toutes parts. Aux 
IHirtes des ministres et des hauts fonctionnaires 
de l'État , on ne vil ph*s, comme par le passé, 
des esclaves achetés , mais bien des serviteurs 
soldes , qui louchaient un traitement pris sur 
rargcnl destiné au .service militaire. Des zi- 
p;eunes s'introduisirent dans les fief» , des juifii 
dans le sérail. Les extorsions n arclièrent d'un 
jias égal avec la corrii pi ion : un véritable sy.stènie 
d'exploitation violente fut organisé , en vertu 
duquel les defierdars et les gouverneurs se 
gorgeaient de la substance des provinces, se 
gonflaient , aux dépens du trésor , à force de 


(1) Seianiki ,p. 260. 

(2) PeiNfhewî, daii» t’introduclion de loa hiitoire, 
fol. 5 ,dit 400,006 piastres. 
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y61s et de concussions, jusqu’à ce que les cachots 
et les tortures les contrai^ynissent à rendre ce 
qu'ils avaient pris. Les commissions d’enquête 
chargées de rechercher cet argent dérobé s'ap- 
pelaient teftisch , et à chaque page il en est 
question dans Thistoire. L’exemple du brigan- 
dage, sur une vaste échelle, avait été donné 
par le vesir gendre du sultan, Ibrahim, dans 
son expédition d'Lgypte et de Syrit'; ces deux 
pays n'avaient pas été plus complètement 
épuisés par les croisades et par les mameluks. 
Déjà, dans le récit de cetle honteuse campagne, 
il a été fait mention des instruments dont se 
sery|it Ibrahim , du prince des Druzes, Ibn- 
Manszur , et de son néc,ocialeur Gomcidha : le 
premier était en possession du pays entre flei- 
rut et Tripoli ; l'autre avait été laissé comme 
fermier des revenus [mur o00,()00 ducats an- 
nuels. Cinq ans après . ces deux artisans de vols 
furent massacrés par le bejylerbeg de Tripoli, 
en récompense de leurs services. Le sand- 
schakbeg de Jérusalem , à cette époque , 
commença l'exercice de ses fonctions, en faisant 
empaler l’évéque de Syrie , et transformer l’é- 
glise en mosquée (1). Tandis que le malheureux 
prélat expirait sur le pal , le sandschakbeg fit 
signifier aux prieurs des quatre couvents qu’ils 
subiraient le même sort , si tliacun d eux ne ve- 
nait pas le lendemain dépose, 500 ducats. Le 
ctmvent catholique c// terra sauta fournit 
6.000 ducats ; les trois autres ensemble une 
.somme égale. Sur les plaintes des ambassa- 
deurs des puissances chrétiennes à cette occa- 
sion , nommément des représentants de la 
France et de Vernse, le gouverneur de Damas 
fut chargé de suivre une en luète. Il envoya 
un kapidschibasclii , qui ne trouva personne. 
Les prieurs des couvents s'étaient enfuis, par 
crainte du sandschakbeg ou du commissaire. A 
Constantinople même, au njépris de toutes les 
garanties de Mohammed 11 , l’église du {)atriar- 
chat fut tran.slt>rmée en mo.squée. 

Iæs exactions, les iniquités et les violences sui- 
vaient toujours leur cours ; aussi toutes les insti- 
tutions militaires marchaient à grands pas vers 
leur ruine -.fiefs, buluks et janitschare.s étaient 


(t) Rapport du 15 août 1587, de rAccurtio quindano 
emtode e guardiano di terra sanla , dam le t. tv des 
serittore turchesebe , aux arcblvea impérialea. 


menacés de dissolution. D’aflrès les lois constitua 
tives, les fiefs ne pouvaient être conférés qu’à de 
véritables fils desipahisou à des cavaliers hono^ 
rés de l’investiture, et, à chaque vacance, la des- 
cendance prescrite devait être prouvée par le té- 
moignage de deux saimes et de dix timariotes. 
L’augmentation dans les revenus des feuda- 
taircs avait eu lieu jadis à raison des services 
rendus sur les champs de bataille, de sorte que 
celui qui apportait la tête ou la langue d’un 
ennemi recevait 1 aspre d’augmentation sur 
10 aspres de revenu de son fief; quinze têtes 
ou langues donnaient droit àun fief plus impor- 
tant ou.siamct (1). Maintenant des muets , des 
zigeunes du harem et des intrigants de toutes 
les classes obtenaient des fiefs de cavalerie 
par la faveur des femmes ou des courtisans. 
Le grand vesir Osman-Lsdemir-Pascha con- 
féra des fiefs de 8,000 aspres à des étrangers 
qui n'étaient nullement enfants de cavaliers , à 
des écrivains, à des tschauschs, à des four- 
riers {*2). De tels fiefs, accordés par des femmes 
à leurs créatures , s’appelèrent tombés en cor- 
beille, et tel favori en possédait jusqu’à vingt. 
Tout se heurtait, berat contre berat, fer- 
mai! contre ferman , et tandis que les kadias- 
kers luttaient entre eux, les juges dévoraient 
les revenus eu frais de procès (3). Lorsque les 
beglerbegs conféraient encore les fiefs, on 
pouvait recourir à la Poète contre d’injustes 
investitures, mais cela nefutpius possible quand 
le grand vesir eut attiré à lui cette collation (4). 
Ainsi déclina cette cavalerie féodale, à laquelle 
la Rumili seulë , avec ses dix -huit mille grands 
fiefs , fournissait quarante mille bonimes bien 
montés et armés; dans cette province, elle 
descendit à sept à huit mille sujets (5). Les six 
escadrons de la cavalerie régulière des buluks 
n’étaient pas dans un état plus sain et plus vi- 
goureux. Jusque dans l'année 992 [ 1684 ] , ils 
avaient été bien disciplinés; jusqu’à cette épo- 
que , les troi» corps des sipahis , des buluks 


fl) Traité de Kot«chi-Beg , au commencement de ta 
troiniéme division. 

(2) Ko<8cbi>Bfg, dans le manuscrit de Diez, fol. 18. 

(3) Traité de Kotschi-Beg, dans le manuscrit de Diez , 
fol. 19. 

(4) ma,, fol 20. 

(5) Ihid. 
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et des janitschares avaient été çnaiutenus dans 
un sage équilibre; mais quand déclina la ca- 
valerie féodale , les buluks et les janitschares 
acquirent de la prépondérance aux dépens de 
leurs rivaux , et surtout de la tranquillité pu- 
blique (1). Le grand vesir Osman, qui porta la 
première atteinte ausystènje féodal en y admet- 
tant des intrigants, mina aussi Tinstitution des 
buluks en permettant que ceux qui étaient 
inscrits pour un iraitemçnt de 9 aspres par 
jour pussent céder leurs places, moyennant 
2 à 3,000 piastres, à des étrangers qu’ils pré- 
sentaient comme leurs fils (2). Il augmenta aussi 
le nombre des mulasims ou candidats aux fiefs; 
de sorte que, pour une place vacante, au lieu 
de deux concurrents il y en avait douze, qui en- 
suite devenaient mendiants ou vagabonds (3). 
A cettte époque des étrangers commencèrent 
aussi ù s’introduire parmi les janitschares. Les 
porteur d’outres qui maintenaient l’ordre aux 
fêtes de la Circoncision ne voulurent point 
prendre de repos qu’ils n’eussent été portés sur 
les rôles des janitschares, L’agades janitschares 
Ferhad donna sa démission plutôt que de con- 
sentir à cette admission. Son successeur , iVlir- 
Aalem-Jusuf , prit le parti d’enrôler toute cette 
canaille sous le nom de candidats aux places 
vacantes (4). Jusque sous le règne de Murad;, 
les buluks étaient soumis tous les sept ans à 
un renouvellement qu’ils appelaient porte: 
alors les places vacantes étaient occupées par 
les meilleurs sujets tirés des janitschares , des 
dschebedschis et dçs topdschis (o). Ceux-ci 
étaient recrutés par une levée annuelle de jeunes 
garçons qui, d’après le kanun , ne pouvaient 
être pris que parmi des Bosniens, des Grecs et 
des Bulgares ; les Arméniens n’en devaient pas 
fournir (6). Les buluks ne tenaient garnison 
qu’à Constantinople, Brusa et Andrinople, ou 
dans les villages environnants; les janitschares 
n’étaient jamais logés que dans les casernes de 
la capitale. Par le mélange d’étrangers , et 
même de rajas , les janitschares perdirent la 


(1) Traité de Kotschi-fiec^dans le manuscrit de Diez^ 
fol 27. 

( 2 ) 7 ^ 4 , 101 .». 

(3) /WW., 17. 

( 4 ) Jbid.y 

(5) /w., 

( 6 ) Ibid. 
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pureté de leur constitution primitive : ils de- 
vinrent indisciplinés, insolents, et l’on se vit 
contraint d’abolir de nouveau la saine me- 
sure de Selim F**, qui conférait au sultan la 
nomination de leur aga; il fallut leur assurer 
le droit de prendre eux-mêmes ce chef dans 
leur sein, dans l’espoir qu’ils seraient ainsi 
mieux contenus (I). 

Tous ces désordres n’auraient pas encore 
amené sitôt un soulèvement militaire sans 
l’altération des monnaies, qui commença avec 
l’année 992 [lo84j, et qui alla toujours en 
empirant , de sorte que l’okka d’argent, qui, 
selon le titre prescrit, devait être frappé à 
ôOO aspres, était porté à 1,000 et plus; le 
drachme d’argent, au lieu de ô aspres, fut élevé 
à une valeur de 10 ou 12 (2;. La niounaie était 
entre les mains des juifs, dont l’influence 4^ 
puis le tout-puissant Miquez , s etevidait sur lu 
cour et sur la ville. Six ans après, l'inspec- 
teur apporta de la monnaie d’argent «légère 
comme des feuilles d’amandier , et aussi nulle 
qu’une goutte de rosée,» dit l'historien Aali, et 
offrit 200,000 aspres au deflerdar Mahmud , 
afinqu’iiracceptàt pour le payement des troupes. 
Le defterdar repoussa une telle proi)Osilion, 
mais le juif s'adressa au tout-puissant favori 
beglcrbeg de Bumili, Mohammed-Pascha, sur- 
nommé le Fauconnier, parce qu'il avait com- 
mencé en cette qualité sa fortune auprès de 
Murad ; et celui-ci, acceptant la somme offerte, 
enjoignit au deflerdar de payer désormais ki 
troupe avec les mauvaises espèces par lui refu- 
sées tout d'abord 3). Dès que cela fut connu, 
le mécontentement lont;temps contenu des bu- 
luks et des janilsehares éilata ouvei lemeiit et 
fut excité eucore secrèlemeiit par les vesirs 
Sinari cl Ibrahim , ennemis du favori 'i\ Pour 
la première fois depuis l’existence de l’empire 
ottoman , les janitschares assaillirent dans le 
sérail du sultan les vesirs rassemblés au di- 
van (5}, et réclamèrent violemment les tètes 
du beglcrbeg favori et du deflerdar. En vain 


(1) Mouradjea d’Ohsson , Tableau de t'ampi» ptlo- 
inaii. 

(2) Selaniki, Aali, xxxvi« événement de Murad. 
fol. 392 et 450. 

(3) Ibfd., Selaniki , p. 228 ; Hasanbegsade. 

{4} Aali, fol. 451. 

;5) Ibid, 
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lé sultan chercha-t>il â gag^ner du temps; en 
vaîii fit-il placer des monceaux de bon argent 
dans la cour: les rebelles avaient juré entre eux 
de tuer celui qui toucherait quelque chose de 
cette monnaie, tant que les t^tes ne leur sb- 
raient pas livrées. « Amenez le beglerbeg , 
criaicnt-ils, ou bien nous saurons nï)us ouvrir le 
chemin jusqu’au padischah (!)! » Murad or- 
donna d’armer les pages , les gardes du sérail, 
lesbostandschis, les baltadschis , les kapidschis, 
c’est-à-dire les jardiniers, b s fondeurs de bois 
et les portiers; mais le divan réuni arrêta des 
représentations que rédigea le kadiasker Bos- 
tansade , et le sultan rendit un chatti-scherif 
pour qu’on livrât le favori à l'instant (2 . Le 
grand chambellan porta l’ordre au beglerbeg 
de sortir du divan , lui retira son poignard , et 
à i^ine Mohammed eut fait un pas hors de la 
salle d’assemblée, le bourreau lui abattit la 
tête (3) ; ensuite l’innocent defterdar fut exé- 
cuté. Le sultan, reconnaissant bien que le sou- 
lèvement avait été provoqué par l(*s vesirs en- 
nemis du favori, regretta de ne pas les avoir 
livréstousà la hacliedu bourreau 'davril Io89\ 
«Dans mon règne, dit-il , j'ai trop négligé les 
sévérités nécessaires» (4 \ Legrand vesirSia- 
wusch, Ibrahim le second, et Mohammed le 
Chirurgien, le troisième, furent détM)sés ; la 
place de Siavvusch futdonnéc à Sitian-Pascba, 
qui arrivait de son gouvernement de Damas, 
celle du second vesir au nischamlschi Moliam- 
nàed-Pascha; Jusuf-Pascha devint beglerbeg de 
Rurnili. Bostansade, le rédacteur de la repré- 
.^ntation des vesirs pour le sacî îfice du beg- 
lerbeg, fut élevé à la dignité de mufti , et les 
kiadiaskers obtinrent de l’avancement suivant 
les degrés de la hiérarchie Des incendies répé- 
tés ayant annoncé que le feu de la révolte n’é- 
tait pas encore étei il au sein des janilscbares, 
l’aga des janitschares Chirs fut reraj)lacé par le 
mir aalem Mahtnud-Aga, dont le poste passa aû 
chambellan Saatscbl-IIasan. 

Dans les trois années suivantes, des soulève- 
ments éi latèrent sur tous les points de l’empire 
ottoman. Dans le sandschak de Keifi, un aven- 


(1) Aali, fol. 451. 

(2) ^laniki. 

(3) Ibid. 

( 4 ; Aali; fol. 451. 


turifer, qui se donnait jfibur làmàtl , fils du àchah 
Tahtaasip , phéteildit s’asseoir Sur «il IHlfafe, et 
battit te sandschakbeg ; mais Vaincu paé lé gOü- 
vérneur d’Ersérüm , il fût pris et lîVtè éu bour- 
reau (I) [août 15S91. En Êg^ptfe , dû le tribiil 
annuel de 800, 1900 dhcàté àvait été rédlîtt i 
600,000 , le sohlévertiettt des tnillces du pàÿfe 
contre le goUvernëur, Oweié-Péichà, fût éon- 
tenn â grand’peine par l’inter Véniioti dû juge 
du Kaire ; eh réctMt^éhse de sa conduite eh 
cette circonstance, OWeis fut décoré du titre dè 
vesir. A Consiantihople , eh décehibre , Un iho- 
ghrebi se leva , comme s’il était le douzième 
imam, Mehdi, dont l’arrivée n’est attehduequ’â 
la fin du monde , immédiatement avant le der- 
nier jour. Il Bit battu , attaché à un poteau dans 
la cour de la mosquée de Bajesld, où il avait 
jadis fait des prédications aû peuple, d’après 
des figures tracées sur le sable (2). Les janit- 
sebares, que leur aga, Apostol llasan, voulait 
ramener au calme par une discipline plus ri- 
goureuse, brisèretii les finétres de ruh dé 
if urs officiers , et ne cessèrent dè s’âgPer ji)s- 
qu’à ce qu’on eût remplacé leur aga par l’écuyer 
.Mohammed-Aga (3;. Des secrélàlrcs de la chan- 
cellerie, qui avaient osé imiter la signature dû 
sultan pour falsifier des actes, furent pen- 
dus (4). Le précédent gouverheur d'Ofen, Jü- 
suf. ou Siuan-Pascha, ennemi de la cour im- 
périale , fut trouvé un matin assassiné dans sà 
maison. Deux esclaves, soupçonnés de ce crime, 
s’étaient enfuis. Durant quarante jours on fit 
en vain les recberches les plus rigoureuses .sans 
pouvoir saisir leurs tracés ; enfin on les dé- 
couvrit , percés de poignards , contre le mur de 
fa Ville , près du nouveau jardin , et l’on semp- 
ÇOniia quelque main puis.sanle d’avoir porté 
CCS coups (5) [septènibre 1590]. Les mouve- 
hientsdc révolte appàrltrent bich plus redoû- 
" ttbtes dans le.s deux places des frontières ex- 
trêmes de l’empiré, â Ofén et à Tebris. La 
garnison d’Ofen et de Pést .se IbUlevâ pour uh 


(1; .Vlamivi , p. m 

('2} /hid., P ‘ilS. 

(3) Ihid., p.24«t t217. 

( 4; Ibid. , p. 211 ; Suiiunano dette rel.; ^Ott. 

1590. ; 

(5) Selailiki , p. 243 ; rapport de aux archives 

îfiip^^riales , et tettre« de l’empereur t(^)d(>lphe, Han* Ka- 
toua , 1. XXVI , p. 105-109, 
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arrîéfe dô solde de six mois, lea le {gouverneur 
V'erhaH-Pascha , et menaça du même sort le 
defterdar , qui pai'vint avec peine à s'échap- 
per (I). Le pascha de Temeswar, Mustapha, 
fut transféré à 13fen ; un muteferrika et un 
tèchausch furent chargés de faire renquête; ils 
signalèrent les rebelles les plus coupables , en 
firent pendre trente*clnq pour Texemple des 
autres, et déposèrent plusieurs agas (2). L’an- 
née suivante , le fils du grand vesir Sinan , Mo- 
hammed-Pascha , devint gouverneur d’Ofen(3). 
Dschaafer^Pascha, gouverneur deTebrîs, mon- 
tra comment il fallait éteindre dans le sang le 
feu de la révolte. La cause des (roubles vint du 
mauvais argent fabriqué â Constantinople, que 
les troupes ne voulurent |xiint recevoir pour 
leur solde. Elles s’emparèrent du trésor, et même 
du gouvernement , nommèrent un de leurs agas 
vesir, et dictèrent au deflerdar ce qu’il devait 
écrire. Dschaafer se tint renfermé deux mois 
sans voir personne; enfin, après avoir préparé 
ses coups à l’aide d’intelligences avec des begs 
kurdes voisins, il appela toute la garnison de- 
vant la ville pour un festin de réconciliation, 
disant qu’il fallait jeter un voilé sur le passé (1). 
Au moment de partir pour le lieu de la réunion, 
il envoya dire qu’l! n’osait venir sans défense 
au milieu des troupes tant qu elles n’auraient 
pas déposé leurs armes, et ne lui auraient en- 
voyé cinquante de leurs meneurs en otages 
[mai 1692!. Après qu’elles eurent salisfait à ce 
désir, elles se virent attaquées par les Kurdes, 
qui se tenaient en embuscade, et tous les sol- 
dats fiircni massacrés, au nombre de dix-huit 
cents (6). A Constantinople, un incendie, venu 
d’un accident ou de la malveillaftce , fut l’occa- 
sion d’un umtveausoulêrcttieht desjaniiseltarcs. 
En revenant du feu , ils allèreui forcer le do- 
micile du pascha de Oiarbekr, frère delà gou- 
vernante du harem, Dschanfeda, parce que 
jadis, étant gouverneur d'Erserum , il avait fait 
périr un janitschare sous le bâton. Us mirent le 
feu à la maison, et pillèrent l’argent cl lès pré- 
sents destinés au sultan. Ils demandèrent la tète 


du pascha ; le sultan se vit réduit à le jeter aux 
Sept-Tours, et il déchargea son mécontente- 
ment sur le grand vesir Sinan, qui fut déposé, 
et vit .‘îa place conférée à Ferhad-Pascha faoùt 
16911. Huit mois après, troisième soulèvement, 
annoncé par le refus de la soupe et par des 
incendies. Le sultan voulut prévenir de phn$ 
grands excès par la prompte déposition dé 
et du grand Vesir. L’écuyer intérieur CSÜlfl , 
renégat italien d’Ancône, devint aga, le gradil 
vesir fut banni , et Siawus-Pascha Fut rappelé 
pour la trol.sième fuis à la première dignité de 
l'empire (1) [23 mars 1692]. 

Alors aussi le mufti fut changé, mais cette 
fois à cause de disputes entre les premiers ulé- 
mas. Baki, Je plus grand poète lyrique des 
Ottomans, en ce moment grand juge d’Anatoli, 
ayant tenu quelques propos contre lemufllBos- 
tansade et le frère de Celui-ci, juge à Constan- 
tinople, et Bostansade, Irrité, aj^nt menacé de 
se retirer, fut déposé et remplacé par Sekeria. 
Baki devint grand juge de Bumili, et le frère 
de Bostansade perdit sa place à Constantinople ; 
mais au bout de trois mois seulement, Baki fut 
mis à la retraite, et comme, un an après, Se- 
keria mourut subitement en baisant la main du 
sultan, Bostansade redevint premier dignitaire 
I de la loi [juillet 1693]. Sous Sekeria s’intlto- 
I dulsit l'usage de vêtements d'été, donnés par 
I le sultan aux premiers fonctionnaires de la cour 
et de l’État , et aux grands dignitaires de la loi : 
sous Bostansade, les revenus éventuels touchés 
jusqu’alors par le mufti , sous le nom d'argent 
d’orge (arpalik , furent transformés en traite- 
ment régulier (wasife). La mort subite de Se- 
! keria ne doit pas causer un grand étonne- 
! ment, après la peste qui exerça de furieux 
* ravages celte année et la précédente. A cetté 
I Occasion furent ordonnées des piières publi- 
ques. Le peuple courut en foule sur la placé dcB 
j Flèches [ 1 0 septembre 1 692] , derrière i’araeiial , 
et sur rAaleinutgh , en Asie, pour supplier Ir 
ciel de détourner le fléau (2). I.c sultan sè rètidit 
avec les grands, par mer, aux châteaux du 
1 Bosphore; dans la ville, les boUttipiMrse fertnè- 


(1) Selàdiki ,p. 222. 

(2) //>!>/., p. 24». 

(3) /hid , p. 275. 

(4) PfeiJWîbeNvi , fol. 204. 

(5) Aali , fol. 313-345 Sfl^iikt , p. 293 2Ü5. 


(1) îSelaniki , p. 276 ; Kaiiiia , 1. i, p. 3R; naOsdii- 
C.lialfa , Ft'slike, fol 2. 

(2) Selatiiki , p. 292 , 295 et 296: Mouradjoa (TOliss-on. 
Il® part., p. 2ÎG. 
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rent. Le lendemain, au lieu de trois cent vingt- 
cinq cadavres qui sortaient chaque jour par la 
porte d'Andrinople. il ndi pa.ssa plus que deux 
cent vingt-cinq. Deux ans auparavant, était 
mort subitement aussi le kapudan-pascha Ha- 
san, après avoir opt)osé des obstacles au beau 
projet de Sinan-Pascha , pour la réunion de la 
mer Noire avec le golfe de Niconiédie, au moyen 
d'on canal partant du lac de Ssabandscha et se 
dirigeant vers le golfe Pline, étant gouverneur 
de Bithynie, avait déjà profwsé ce plan à Tra- 
jan, et sous le sultan Suleiman cette question 
avait été agitée; on voulait ainsi diminuer les 
frais de transport du bois de la mer Noire à 
Constantinople. En effet, à celle époque le lor- 
rain, du lac de Ssabandscha vers le golfe de 
Nicomédie, avait été nivelé sur une longueur de 
vingt mille aunes; mais k^s événements mili- 
taires avaient fait ajourner rexécution de Ten- 
treprise (4). Maintenant le grand vesir Sinan- 
Pascha avait reproduit le projet, cl trente mille 
oovriers avaient été commandés pour Nicomé- 
die [mars lo9l j. flasan-Pascha, fils de Sükolli , 
fut chargé de diriger les travaux (2). Le grand 
vesir se rendit en personne, .sur le vais.seati 
amiral du kapudan-pascha, à Nicomédie, ac- 
compagné de ce renégat vénitien et du grand 
juge d'Auatoli. Durant trois jours, on fit des 
nivellementN en leur pré,sencc, et le rap[)ort 
fut adressé au sultan ; mais les adversaires de 
l'entreprise s'efforcèrent de la représenter 
comme une mesure oppressive pour le pays et 
le peuple (3). Le sultan dit : « II vaut mieux 
construire des vais,seaux que creuser des canaux; 
le bois est bien venu jusqu’à présent à Constan- 
tinople, il viendra encore de même.» Et les 
vesirs répondirent : « Les paroles des rois sont 
les reines des paroles. » 

Avec Téquinoxe de printemps de l’année 1592 
de l'ère chrétienne, commença le onzième siècle 
de l'hégire, au milieu de la plus grande attente; 
car, d'après les idées orientales, le commence- 
ment de chaque siècle, et surtout de chaque 
dizaine de siècles, est marqué par l’apiwrition 
d’un homme dont l’esprit domine son é|H)que, 


(1) Selaniki , p. 218. 

(2) Le 20 dp Ramadan ÎJOq. 

(3) Rapport de ramba&sade véiniienne , du 1*^ avril 
lâUL 


Ces espérant'es furent en quelque sorte ^confir- 
mées enPer.se par l’avénement de Schah-Abbas 
le Grand ; mais dans l’Empire ottoman, elles se 
trouvèrent compiélemenl déçues ; car le com- 
mencement du onzième siècle de l’hégire fpt 
pour les Turcs un temps de troubles «t de dé- 
.sordres. Deux des historiens ottomans les plus 
estimés, Iladschi - Chalfa et l’historiographe 
impérial Naima, ont pris pour point de départ 
de leurs ouvrages la prerbière année du onzième 
siècle de l'hégire , comme ouvrant un nouveau 
cycle .séculaire, sans vouloir ainsi entrer en ma- 
tière par un de ces grands faits historiques 
déterminant une époque. Le soulèvement des 
troupes qui, l’an 1001 de l’hégire , décida la 
déposition de Siawu.sch, et son remplacement 
par Sinan-Pascha , avait un caractère bien dis- 
tinct des trois révoltes précédentes, car cette 
fois ce ne furent point les janitschares qui se 
révoltèrent, mais lessipahis, et ceux-ci furent 
réduits à la .soumission par les anciens rebelles. 
Dès lors la discorde éclata entre les troupes 
elles-mêmes ; et si l’esprit de révolte saisissait 
plus tard les deux corps de l'armée à la fois, il 
devait être d’auiant plus redoutable. Ln jour 
de payement habituel [-7 janvier 1593], la 
solde entière ayant élécomptée aux janit.schares, 
tandis qu'une partie fut retenue aux sipahis, 
ceux-ci assaillirent le divan, demandant la télé 
du (leflerdar Emir-Pascha. Aussitôt cent bourses 
furent tirées du trésor particulier du sultan ; 
mais les rebelles ne touchèrent pas à l’argent, 
et voulurent la tète du dcflerdar. I.e grand 
chambellan et le maréchal de la cour leur dirent : 
«Voici votre .solde, qu’avez-vous à faire de la 
tète du defterdar?» Ils répondirent par une 
grêle de pierres. Ensuite les grands juges vin- 
rent leur représenter que le defterdar était émir, 
et que sa mort serait un double crime; ils furent 
aussi accueillis à coups de pierres. Alors les 
vesirs appelèrenl lcs scheichs, prédicateurs de 
la Suleimanije et d’Aja Sofia, avec les étudiants 
de leurs académies, dans le divan, où ils siégè- 
rent sur des chaises en face des vesirs, et ajirès 
que l’étal des choses leur eut été exposé, ils es- 
sayèrent en tain leur éloquence sur les rebelles, 
vingt .seids voulurent effrayer les assaillants sur 
le sacrilège qu’il y aurait à verser le sang du 
prophète ; leur allocution ne leur valpt que des 
coups de pierres. LetiMr Bojalu- Mohammed- 
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Pascha, ennemi dudefterdar, ditau grand vesir: 
«Que lardez-voiia à le livrer, vous avez bien sa- 
crifié le beglerb<^ ; qui vous retient donc pour 
un defterdar ? — Mais, s’écria Bostansade , 
les tèteé des parents du prophète doivent-elles 
rouler ainsi ?» En ce moment une lettre du sul- 
taiiappela Taga des janitschares dans le divan; 
iéi chefs des janitschares et des tschahschs 
firent la rpndepar la ville ; le tumulte dura jus- 
tpl’après midi ; alors le sukan permit aux gens 
du sérail , au personnel des cuisines et aux ten- 
deurs de bois, qtti étaient accourus avec des bâ- 
tons et des fourches, de tomber sur les sipahis. 
Ils repoussèrent violemment les assaillants, et 
comme ceux-ci, arrêtés par des voilures deb;)is 
qui embarrassaient la f)orte, ne purent fuir 
assez rapidement, il y en eut trois cent cin- 
quante-sept de tués; leurs cadavres, au lieu 
d'étre enterrés, furent jelés la nier. Toutefois, 
les sipahis reçurent leur solde , les trois defter- 
dars furent déposés aussitôt ; deux jours après, 
le grand vesir Siawusch céda la place à Sinan- 
Pascha, rappelé de sou exil deMaghalghara. Les 
six autres vesirs de la coupole du divan étaient 
Ibrahim, gendre du sultan, Dschighalesade, 
Sinan, amiral depuis la mort dllasan, Moham- 
med le Chirurgien , Bojalu - Mohammed , et 
Chisr-Pascha. 

Les janitschares, qui, depuis le succès de leur 
première attaque sur le divan , avaient appris à 
connaître leur force, en firent usage pour instal- 
ler un prince de Moldavie. A force de largesses» 
Aaron, Moldave d'origine, d’abord garçon d'é- 
curie, puis bojar, avait gagné ces terribles mili- 
ciens, qui l’investirent de la principauté (I); 
mais comme il ne fournit pas régulièrement le 
tribut, avant l’expiration d’une année, il fut 
dé|)Osé et mené à Constantinople. LA les janit- 
scharcs prirent en main la cause de leur pro- 
tégé, et déclarèrent qu’il n’était pas juste de 
déposer lewoiw ode au boni de si peu de temps. 
Comme il était arrivé dans la capitale avec 
8 miüions d’aspres pour satisfaire ses créanciers 
et qu'il se tint caché A Galata, les janitschares 
prétendirent alors qu'il se sentait coupable de 
quelque méfait, assaillirent la maison où il était 
retiré, et pillèrent l’argent. Ensuite, Pierre, 


(1) Selariiki, p. 283; Suinm. del. rel.; Ven., 281u- 
Bliol592, 


appelé Weli par les Ottomaiis, qui, pour fournir 
plus d’argent , fit soulèver le pays , fut accroché 
à une potence sur le marché au poisson, à Con- 
stantinople. 

Eu Valachie , après que l’on eut reconnu l’in- 
capacité de Michne , qui se fit mosliro , passa au 
sandschak de Nicopolis, puis de Vado, Alexap- 
dre fut nommé woiwcde et installé par le vesir 
Aalem-Kurd-Aga. A sa suite vinrent dans ce 
j)ays des janitschares et des fermiers turcs, qui 
se livrèrent à tous les excès, commirent des 
extorsions, outragèrent les femmes et enle- 
vèrent de jeunes garçons pour les préparer à 
recruter la milice privilégiée (1 ). 

A Consiantinople aussi fut circoncis le fils 
d’Haider, neveu duschah de Perse (2), et un am- 
bassadeur persan assista à la cérémonie. A cette 
époque se trouvait dans la capitale le chan de 
Gilan, Ahmed , qui avait obtenu, par l’entremise 
du gouverneur du Schirwan, la permission de 
rendre ses devoirs personnellement au sultan. 
G était un prince versé dans toutes les branches 
des sciences de l'Orient , auquel Ihistorien Sela- 
niki fut attaché comme mihmandar. 11 fut traité 
de la manière la plus digne (3), et lorsqu'il eut 
été dépouillé de ses États par lediandes üsbclfs, 
il sollicita et obtint comme faveur de se rendre 
à Kerbela pour y jouir de son traitement quoti- 
dien de 28Ô aspres , auquel furent jointes cinq 
cents mesures de blé et d'orge par an (4); mais 
comme dans la suiie il voulut retourner secrète- 
ment de Bagdad à Schirwan, le gouverneur de 
Gendsche le mit en prison (o). 

La première année de l'hégire fut encore 
marquée par la mort de sept savants célè- 
bres , et par l'explosion de la guerre de Hon- 
grie. Des sept écrivains , quatre ont rendu ser- 
vice A la philologie turque, persane et arabe, 
Sudi , Schemii, traducteurs et commentateurs 
d'ilafis, de Saadi, de Dschclaleddin -Rurai; 
Wankali, traducteur du dictionnaire arabe de 
Dschewheri , et Chosrewsade , qui mit en turc 
l'histoire de Tlemen, de Kulbeddin delà Mecque , 
composa un ouvrage sur les erreurs de langage 


(!) En^el , Hist. de Valachie , 41 . 226. 

(2) Naima , p. 41 , et Seianiki. 

(3) Summ. del. rel.; Ven., du 19 juillet 1591 

(4) 8elaniki,p.3Det318. 

(5) Naima , p. 41 , Seianiki , p.315. 
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nées de l’ofthof^raphe trop comfbrme à 1« pro- 
nonefstioti : le (inquiéme, Abdurrahim Kina- 
ifsade, .Surnommé Kei îiinf, est célélJfé comme 
poëte par son neveu Hasan-Kinalisade, aidcur 
des bîojfrapliics des poêles ottomans; les deux 
derniers sont Mohammed d'Aidfn , eonrui sous 
le nom de Munschî, auteUt* dé deux commen- 
taires sur le Koran, et ^^chemsi-Efendi de Siwas, 
qui écrivît des panégyriques sur les premiers 
chaliFe^, urthflïitiésiir la naissance du prophète, 
huit paradis, et diverses autres miivres mys- 
tiques. 

Pour détourner l’esprit de révolte qui éga- 
rait les janitschares et les slpaliis ft Constanfi- 
nopte, il était inslaiil de les conduire contre 
l’ennemi au deli des ft'ontières. Jusqii’ici les 
écrivains clftêopéens qui ont traité de I histoire 
des Ottornims prétendent qu'il y eut huit opi- 
nions diverses à ce ^njet dans le divan ; que Us 
huit vesirs (il ny en avait que sept) étaient 
partagés sur la question de savoir s'il fallait 
porter la guerre contre la Perse, Fes, Malte, 
'Espagne, Venise, Najdes, la Pologne où la 
Hongrie fl). D'après la revue que nous avons 
d|noée des relations' élctérieu- es de la Porte 
^ifcdant les quatre dérnières années et au mo- 
ment oû la gnert^ éclata contre les puissances 
d’Europe et d'Asie, il est facile de si voir h quoi 
s’en tenir sur Ibé^ opinions si divisées , et les 
longs discours où elles auraient été dévclo|)- 
pées. Ilepuis que les Cshegs avaient obtenu 
plus de succès contre les Persans que ne Pau • 
raient désiré lesOttomans, datisl'mlérét de leur 
propre Sûreté; depuis (ju’ils avalent occtqié les 
Mâts du chan de (iilan, allié de la Porte, et 
qu’ils l'avaiém réduit a s'enfuir A Omstamino- 
plc, Flritérêt politirjUe remfwirta dans le divan 
sur rifttérét religieux, et la crainte que le 
chan des Üsbegs ne parvînt a soumettre la 
Perse, cfhe s’éle^t ainsi comme un voisin dan- 
gereux pour* l’empire ottoman, éloi na toute 
idée de giterre contre les Persans, et même dé- 
termina là Porte à faire un accueil atnical et 
des réponses favorables aux ambassades per- 
sanes qui vinrent solliciter des secours contre 


(1) DanA le* huit opinion* oci;iiprtit quatre 

pafjies iu-fol ; Saf^redo , p. 460 , le* fait exposer aeute- 
liieot par leuraod ve«ir. 


les Usbegs (1). On ne pouvait non plus songèr 
à des hostilités contre Fes, dont le souverain 
avait été installé avec l’assiiitance des flottes 
ottomanes , et qui se montrait toujours bumble 
et reconnaissant (2). Depuis la capiluiftttdti com- 
merciale arrêtée \m l’ambassadeur Barton (3), 
la Porte n'était pas eu relation moins amicalei|«c 
l'Angleterre, grâce aux arguments financlÉ^ 
avec lesquels le savant Headedtiin avait élé , ga- 
gné aux intérêts anglais (i)s èt au style diplï*- 
matiqne de la correspondance d’Élisabelh, qui 
traitait, à la manière desTurCSs les catholiques 
d’idolatiTs , et représentait les presbytériens et 
les huguenots comme des espèces de moslims. 
Toutefois sa médiation en faveur du roi de (Na- 
varre ne put obtenir que la flotte ottomane prît 
la défense de ce monarque et courût sur les 
bâtiments espagnols (ô). l/ambassadeur fran- 
çais, Lanscomes,dcs le commencement du règne 
de Henri IV, avait obtenu un barman du sultan 
aux habitants de Marseille, par lequel il les me- 
naçait de mettre des entraves à leur navigation , 
et de leur fâire la guerre , s'ils se détachaient 
de la France pour embrasser la cause de l'Es- 
pagne ,0). L’ambassadeur ani’ fnis ménagea aussi 
la paix avec la Pologne (7\ Mais Henri IV no- 
tifia son avéneuienl aü trône par le représentant 
de rAngielciTc , et demanda en même temps le 
renvoi dé I anscomes , qui élail adonné à la 
Ligue. Il fin donc congédié, et en Uième temps 
fut roiiverlc l églisede Galaia , fermée jusqu’a- 
lors f8^ Lanscomes resta quelque temps en 
état d'arrestation comme espion de l'Espa- 
gne, niais bientôt il fut relâché et envoyé â 
iMalie. fiC représentant de Henri l\ fut M. de 
Brèves. 

Depuis lé règne de Sigismond , la Porte était 
(rès-mécontenie de la Pologne, non-seulement 
parce que i archiduc Maximilien avait été re- 


(1) Siimiiv. dcl. rel.; Vèn., 13 mt. lâOt; ièiV/., 4 mag** 
f;i(> 1oU2; Selaniki, p. 857; Siiintii, del. rei. 13 
1592, iufpio 1593. 

( 2 , NaelihciPt tcwarich. 

(?>) Rapi»orl drs anihanHades autrirhiennc et vénl- 
lieiiiie ; Moiiradjea d’OhM*on , I. vu > p. 479. 

<A) iSurum. del, rel. ; Ven., 31 otl. Iô92. 

(5) Ibid, y 2 iiov. 1591. 

(Oj Rappori de Pezzeu , aux archives impériale». 

(7) /bld, 

(8) Ibid 
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lâ(îfl1g i htàîs âüsèi à causé d’unè défaite que IcS 
PoMàls avaient fait Mibic aux Tatares. Pouf 
adoucir TicHtation, Vinieétlonce André Eb- 
dfere annonça rârrltée prochaine d’uti atnba^- 
sadeur. Ën éffe^,Éiïf mois apré^ [avril 
vint en cHle quàllté PaUl iJchanskl (I), char^^é 
de solliciter le renouvellement de la pjitx main- 
lenlie depüis cent quatre-vln[ 5 ;ts ans. Le i%f , 
dans sa lettre, rappelait au sultan la lonp;ne 
amitié qui avait rép^né entre Sellm et Sijjis- 
mond II , entre Étienne et Murad (8). Au reste, 
rambassadeur déclara , «quant aü tribut , qüéle 
pays n’était ni dans rtt la possibilité , ni dans la 
Volonté de le fournir. » De telles paroles iodip,né- 
rciit le grand vesir , et attirèrent des ouléagés 
â l’envoyé , qui mourut bientôt à Constantino- 
ple (â). Le sultan, dans une longue lettre au 
roi, se plaignit des irruptions des Cosaques, 
qui avaient pris et saccagé iMalgrod , 'fesin et 
Odi ; il lui fit connaître la paix conclue avec les 
Persans, qui avaient aftj^onné neuf gouver- 
nements et des trésors îtiiméhses, la venue du 
prince lîaidor-Mîrsa avec uu magnifiue cortège 
diplomatique ; il ajoutait que la Pologne devait 
payer tribut comme les autres Étals chrétiens, 
sinon que les troupes ottmnanes se réuniraient 
à celles du ehan desTa àres pour dévaster tout 
le pays. En effet , le hegierbeg de numili passa 
l’hiver sur la frontière: dix millions d'aspres 
ou 200,008 ducats eil fourrures de martre zîbe- 
liëe fiireht demandés comme tribut ; deux mois 
étaient laissés pour y réfléchir; mais il était 
déclare qu’une telle satisfaction pouvait seule 
obtenir la prolongation de la paix (4\ (îrAce 
la médiation de l’ambassadeur anglais et du 
woiwodc de Moldavie, le renouvellement des 
capitulations Fut achelé movennaiit Ü2.000 
piastres et cinquante fourrures de martre pour 
le grand vcsîr niai L>90 ; il fallut livrer .seule- 
ment ct-nt ballols de pc.iux de zibeline et cent vé- 
temenis. Ainsi furent Iroinfwîcs les psf)érancesdu 
grand prince de IVansylvanie, qui, pour obtenir 
le trône de Pologne , avîiit offert au grand vesir 
ô0,01)0 ducats; il se vit en outre interdire par 


(1) Uapportde Pe 2 zen,de mai 1690. 

(2) Rapport de RhrekvVitz'Ç du <5 âvril t390, aux ar- 
chiveK impériales. 

(3) Rapport de Ëczzeh, aux archives impérialés. 

(1j /hUL 


h Porté m mâHâgè avéé I» fille du grand^tuc 
de Tost-âne [OiÉltbre 

A son retour de vintîniihî un Régoela- 
teur fusse, qui avait couda atec les priilcès 
gét)rgien8 utt traité d’édiâuge , étt Vertu duquel 
' la Russie fournirait de rôrlillerle pour de là 
I soie. 11 apporta au sultan des foui'rüres de mar»- 
! tre , des faucons blancs et des détttlde chevRilx 
j marins; Il le supplia d'accorder àu patriarche 
i une autre égll.se en remplacement de celle qiti 
j avait été iransforméc en mosquée^ et deqvBQdà 
i la suppression du tribut annuel dû par la Russie 
j au chan des 1 aiàCes. U ti’éiail que le précurseur 
I d’un ambassadeur qui arriva aU printemps s«l- 
' vont, et qui réussit darts sa mission au delà de 
ses espérances; des deux parts on s'engagea à 
tenir en bride les Cosaques et les TatarCs^ , 

Venise , î\ cause des brigandages des UsCO^ 
qncs, aurait été peut-être engagée dans üUe 
guerre avec la Porte , si , à l’aide du renégttt 
vénitien llasan , dont la sœur était fixée dâtis 
la ville de Saint-Marc, et de la sultane Baffa, 
elle ii'étaii parvenue A détourner toute larcolère 
du sultan contre l'empereur. Lés Lseoques 
! étaient des bandes de Dalmates et de bannis OU 
fugitifs de toutes les peuplades voisines qui ^ au 
commencement du régne de Süleimai) , se sai- 
sirent du clUUeau fort de Klis, rtou loin dés 
ruines de SaloUa, appartenant à Pierre CroSsiCh, 

; en firent le siège d'nne sorte d’Étal libre ; chas'- 
, .sés de ce point par les armes des Ottomans, ils 
« berehèrenl un refuge dans le port de Segîia ^ 

; en faee de file de Veglia. Cette retraite léur fUt 
i accordée par le pmpriétaire, le comte FrangL 
; pani . puis garantie par le goitvémeur de l’AU- 
! triche centrale pour lempereur, l'archiduc 
Charles de GratS, et ils purent compter â là 
cour de Vierihe sur d'ardents proicctetira (l)t 
Bientôt les Cscoques sé rendirent terribles sur 
mer, non-seulrmeûi aux Turcs, mais sOuTéhl 
aussi aux Vénitiens, {mr lesquels ilà étaiéilt 
tolérés néanmoins secrètement, de mèuie qu’ils 
étaient protégés par l'empereur coiélae des ad- 
versaires à opposer aux Martoloses, ramas de 
pillards lancés de la frontière turque. Du côté 
de la Dalmai ic et des terres limitrophes de Ve- 
nise, c'étaient des plaintes contlüüélleà ht réci- 


(1) Hisl. deoU Uscochi , p. 13. 
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pt^aes 8ur les brigandaf^^es des Lscoques et 
des Martoloses, comme, du côtM^s frontières 
russes et ()olonatses , c^tre les irruptions des 
Tatares et des Cosaques ; du côié de la Hongrie, 
contre les Akindschis et les Heiduques (I). l.es 
îles de Veglia, d’Arbo, Paga, et les récifs qui 
environnent Zara, étaient le théâtre des dépré- 
dations continuelles des Uscoques ; ils finirent 
par devenir la cause directe de la guerre avec 
la Hongrie, parce que les plaintes adressées par 
le grand vesir et le sultan à lempereur, comme 
au doge de Venise, restèrent sans résultat (2). 
Les bailes Moro, Zani, Lipomani , s'attachèrent 
surtout à maintenir la paix par l'influence ac- 
tive du kapudan-pascha et de la sultane. Des 
tschauschs se rendii ent de temps en temps à 
Venise, avec la mission d'acheter du velours et 
de riches étoffes (3). La sultane, par un billet 
de sa propre main , remercia le baile des pré- 
sents qui lui avaient été faits. C'est au milieu 
de ces circonstances que la guerre , dont la 
république aurait pu être menacée, alla fondre 
sur l'empereur. 

Le présent d’honneur annuel de 30,000 du- 
cats avait été apporté , en 1589, par le seigneur 
Jean de Mollard de Reinek, et en 1590, par le 
seigneur Streins d'Ehrenreichstein, éclianson 
de Tarchiduc Ernest; les trois begs prisonniers, 
objets d’une longue correspondance entre le 
sultan et l'empereur, avaient été mis en liberté, 
et l’empereur avait écrit spécialement au sultan 
sur la délivrance de l’interprète Auger. Le 
tschansch .Mustapha avait apporté à Vienne 
une lettre de Murad, où il annonçait la dépo- 
sition de Feridun-Beg, à cause de la violation 
de la paix par le combat de Buganz et de Baki- 
banya, et la disposition du sultan à prévenir les 
hostilités (4). L’ambassadeur Pezzen avait aussi 
obtenu pour huit années le renouvellement des 
capitulations, à partir de 1592 (5), et il avait 
été stipulé qu’outre le tribut^d inaire de 30,000 


fl) Uxcocbi, p. 10. 

(2) Dan* l«s «critture turebesebe des archives impé- 
riales, du 29 nov. 1.590 [1®' ssafer999J. 

(3) Dans les scrii ture turebesebe. 

(4) Dans les archives impériales , 998 [1589] ; diarium 
anonymi , dan* Katona, l. xwi , p. 560, 

(5; Exacte , du 1« **afer 999 [29 riov. 1590], dans les 
registres de la chancellerie d’Éiat , l’original aux archi- 
ves de la maison impériale. 


ducats , un présent d’argenterie serait apporté 
l’année .suivante par une grande ambassade 
[29 novembre]. Une lettre du sultan exposa 
longuement les motifs de plainte contre les Us- 
coques de Segna , et demanda la destruction du 
château construit depuis trois ans sur le bord 
du lac Balaton. Avant que l’empereur put ou 
voiulùt contenir les Uscoques, Hasan, gouver- 
neur de la Bosnie , résolut de faire une pointe 
à travers la Croatie [août 1591 .Avec cinq raille 
hommes il dévasta le pays entre Kreuz et Sua- 
nich (1), cl assiégea Sissek; tandis que le ban 
Thomas Erdœdy arrachait aux Turcs et faisait 
raser la forteresse héréditaire de Moslovina; en 
compensation, le petit Komorn, dans le comilat 
de Szalad , fut enlevé par le beg de Szigeth (2). 
L’em[)ereur se plaignit dans une lettre spéciale 
de ces atteintes à la paix, qui retardaient l’en- 
voi de l’ambassade extraordinaire; néanmoins, 
sur les instances par écrit du grand vesir et du 
gouverneur d’Ofen, la grande ambassade partit 
pour Constantinople, te noble bohémien, con- 
seiller aulique, Frédérick de Khrekwitz, se mit 
en route avec une suite de cinquante personnes, 
parmi lesquelles se trouvaient son frère, les 
seigneurs de Thurn et de Malowez, le secré- 
taire d’ambassade llann, et l’interprète Malik, 
enfin l'apothicaire Seidel et le page Wralislaw 
de Mitrowiz, qui ont décrit tous deux le voyage 
et le déplorable destin de l'ambassade. Avec les 
30,000 ducats, le seigneur de Khrekwiz ap- 
porta le présent extraordinaire pour le renou- 
vellement de la paix : c’étaient des coupes, 
vases, plats, corbeilles d’argent, six horloges 
artistement fabriquées. Dans les visites faites 
aux vesirs et à d’autres personnages influents, 
des présents leur furent également offerts. 
Comme Sinan venait d'ètre déposé |)Our la se- 
conde fois de la dignité de grand vesir, il ne 
reçut que la dernière visite : aussi sa haine s’ac- 
crut encore contre l’empereur; il en avait donné 
plus d’une preuve au représentant ordinaire de 
FAulriche. Pezzen lui ayant une fois refiwé un 
don de 1,000 thalers qu’il réclamait, lorsqu’il 
fut devenu grand vesir pour la seconde fois, il 


(1) btuanfi, 1. xxvti, p^^7 ; d’aprèt lui Felzler, 
I. VII , p.245. 

(2) Utuanfi, I. xxvir, p. 595 et 596 1 cfaprè« lui Fe* 2 |pr« 
I. vu, p. 256-257. 
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IJapostrophâ un jour dans le divan public: 
«Pourquoi , dit-il , le tribut se fait-il si lonfç- 
temps attendre?» Pezzen répondit qu’il ne sa- 
vait rien là-dessus, et qu’il en écrirait à Vienne. 
«Mais, poursuivit brutalement l’Albanais, qui 
a donné au roi de Vienne le pouvoir de trans- 
former un misérable scribe en ambassadeur ? » 
Pezzen répondit qu’il était libre à l’empereur 
de faire d’écrivains des ambassadeurs , comme 
au sultan de créer des vesirs avec des {^ardeurs 
de pourceaux. Sinan dans son enfance avait 
j^ardé les cochons. Néanmoins , loin de se 
montrer irrité de ce trait, il se tourna en 
riant vers les assistants : « \ oyez comme l’infi- 
dèle m’a cette fois battu avec mes propres 
armes. » 

A peine les présents avaient-ils été déposés, 
que le gouverneur de Bosnie , Hasan , viola la 
paix renouvelée, en prenant Charstoviz et Gora, 
et construisant le fort de Petrina , au confluent 
de la rivière de ce nom avec la Kulpa ; en 
s’emparant de Bihatsch [avril 1 592] , qui , depuis 
Bêla IV, avait é(é durant trois siècles et demi 
le boulevard de la frontière (1). Sissek fut dé- 
fendu par Wikaczy, qui montra un zèle trop 
emporté [août], en jetant dans le Danube les 
messagers d’Hasan-Pascha , et faisant sauter 
avec des tonneaux de poudre les sipahis, atti- 
rés dans la place par de fausses dispositions à 
une capitulation (2). Hasan jura de se venger, 
et tint son serment avant la fin de l’automne; 
car Nadasdy , qui l’avait défié au combat , fut 
pris, avec douze canons, sept drapeaux et. mi lie 
hommes (3). Trois cents des prisonniers ftirent 
menés en triomphe devant l’habitation de l’am- 
bassadeur ; en avant marchaient des musiciens 
qui faisaient entendre les sons les plus bar- 
bares, pèîs une troupe avec les armes con- 
quises; puis venaient les voilures chargées de 
butin, et enfin les malheureuses victimes de 
l’esclavage ; hommes , femmes , enfants , vieil- 


(I ) Utuanfl , l. xxvii , p. 595 et 596 ; d’aprèg lut Feazler , 
I. VII , p. 246-247. 

(2) Istuanfi , Feszler et obsidio sciscensis, dans Kova- 
ebieb script, reruni Rung. min. i , p. 201. 

(3) Les bistorieiis honto'ois ne disent rien de cette dé- 
faite de Nadasdy , mais on la trouve dans les rapports de 
Khrekwtiz,et dans la description de Ventrée triomphale 
de WrasiiHlaw, p.232. 
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lards, étaient poussés à grand* coups de fouets 
ou de bâtons, comme de vils troupeaux., au 
milieu des cris de joie sauvage des Turcs, pour 
être ensuite vendus sur le marché [octobre 
1592]. La chrétienté fut émue de ces outrages 
et de ces menaces; Rodolphe II ordonna de 
sonner le tocsin dans le saint empire romain et 
dans la Hongrie, pour inviter les fidèles, le 
matin , à midi et au soir, à invoquer lesecouv* 
du ciel contre les Turcs. Trois mois après, eut 
lieu le soulèvement des sipahis , qui amena l’é- 
lévation de Sinan -Pascha au grand vesirat. 
L’unique pensée du conquérant de Tunis'efde 
riemen, maintenant âgé de quatre-vingts ans, 
était la guerre en Hongrie; il y poussait le 
sultan par tous les moyens ; il provoquait sur- 
tout des suppliques des mécontents de Hongrie 
et des Bosniens. L’ambassadeur impérial, dont 
les papiers secrets avaient été livr^ au grand 
vesir par un renégat de la suite des Autrichiens, 
fut arrêté , retenu dans une dure captivité , et 
chargé de fers. La guerre dut éclater ouverte- 
ment â la nouvelle de la défaite du gouverneur 
de Bosnie. Hasan-Pascha, surnommé Tilli , gou- 
veur de Bosnie , sous le grand vesirat de Siae 
wusch, pouvait compter sur l’appui d'Hasan- 
Kirli, begierbeg de Humili ; mais le farouche 
Albanais Sinan , étant redevenu grand vesir, 
donna la Rumili à son fils Mohammed, et ne 
dissimula pas sa rancune contre le gouverneur 
de Bosnie , parce que celui-ci , après lui avoir 
prêté sa maison de Constantinople, lorsque 
Sinan fut appelé pour la seconde fois à la pre- 
mière dignité de l'empire, la lui redemanda à 
la suite de sa déposition (1). Le 15 juin 1693, 
Hasan , gouverneur de Bosnie , campait avec 
vingt-cinq à trente mille hommes sur la rive 
droite de la Kulpa (2); dans la nuit, il franchit 
la rivière avec l’infanterie , commandée par 
Merai , beg de Swornik, et assiégea Sissek (3). 
Erda dy, Auersperg, Eggenberg, Redern et Pa- 
radeiser accoururent à la délivrance de la 
place. L’action s’engagea dans l’angle fonaîi 


(1) Nalma, p. 43. 

(2) Naima porte la force de Tarmée turque â dix mille 
bontmes , celle des ennemis à quarante mille ; Istuan* 
élève les Turcs à trente fellle, les Hongrois à huit 
miiie. 

(3) Istuanh , l. xxvii , p. 602, 
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par rOrdra venant tomber dans la Kulpa, et 
, iea Turcs furent acculés sur les deux tisièpcs. 
Les ponte, trop faibles et trop étroits, rom- 
pirent sous la foule qui les encombrait ; dix- 
huit raille kmimies périrent sur le ch^Hiip de 
bataille ou dans les flots ; parmi eux , Hasaii- 
Beu lui-même, gouverneur de Bosnie, Ghasi- 
Memi, beg de Sworiiik, Mustapha, heg de 
Khs, fils d'Ahinfd-<Pascha et d'une fille de la 
sultane Mirmah, et Mohammed, aussi petit-fils 
de Mhmiah , par l'épouse du grand vesir Bas- 
tem. il y eut en outre une perle considérable en 
artillerie, et Tannée qui vit une si grande dé' 
faite est apiteléedaps l'histoire ottoiiiane Tannée 
de la ruine. 

Au moment où la guerre s’engageait par cette 
bataille sanglante , quoiqu'elle ne fût pas encore 
formellenient déclarée, le baron Poppel de l.ob- 
kowita se dirigeait de Prague vers Kumorn 
avec les présents d'honneur de deux aimées; 
Siuan retardait la déclaration de guerre dans 
Tespoir de toucher encore auparavant les 60,000 
ducats, et de les appliquer à augmenter la 
solde de campagne. iVlais après que la défaite 
dTIasau eut fait évanouir toute idée de pouvoir 
maintenir la paix, lorsque le peuple, à Constan- 
tinople, poussa des cris de vengeance, (jue la 
veuve d' Ahmed , la hile de ilustcm, souffla le 
feu de la discorde pour sacrifier de^ ucliines 
aux mânes son hls, quand 1 ambassade fut 
dans les fiers (1), le seigneur de Popptl l'cviiu 
deKoniorn,ct Mnan le grand vesir quitta Cons- 
tantinople eommeserasker de la guerre de Hon- 
grie, laissant Ferhad-Pascha, son firédécesseur 
et son compatriote, en qualitéde kaiiiiakam dans 
la capitale. Les derwis* hs accoiiif>agiuri nt la 
marche en tourbillonnant et (loussant des cris : 
qael(|aen^UDS portaient des cannes, des niasses 
et d autnea armes hgurées en carton; d'autres 
se fiatsaieol coiliditiN; enchaînés cl dégui.s< s en 
ouFS (ô; , eroyant^uir ces mascarades provo(|uer 
le fanatisme et Tardour des combattants. L'atn- 
bassadeur impérial était (rainé derrière les Utto- 
maiis, chargé de fers ; h s gens de sa suite furent 
d abord jetés au bagne avec les esclaves des ga- 
lères ; de là, dans les redoutables cochpU de la 
. ^ . 

(t) KbcvepbuUcr, aimai., Ferd. iv* I.,p, 1099. 

(2) Wratwlaw, rapport de rambansade , p. 272, H 
Mfidel , p. 219. 


I tour Noire, sur le Bosphore (l). Douxe mille 
I jaqilscliaros marchèrent avec le kiaja , et des sii 
! escadrons institués pour la garde de Tétfii^d^d 
I sacré , il nVn resta que deux dans la capitale. 

I Arrivé à üsundscbowa , Siqan, | la prière des 
I habitants, tirade sa bourse particulière 30,000 
I piastres jiour la çonstrucliun de deux ebans» 

: d’une cuisine des pauvres, d’une mosquée et 
, d’un bain , et fonda aussi deux villages pour ani- 
( mer un peu cet étroit défilé sur la roule rpili- 
! taire de Belgrad- Il ordonna également dé Wtir 
une palanqueci unchan au défilé de Ratschîna, 
dans la juridiction de Jagodina. À Belgrad on 
s'arrêta dix jours ; là mourut le seigneur Khrek- 
witz de>; suites des mauvais traitements subis 
dans les fers. Le féroce Sinan osa bien reprocher 
aux cinq serviteurs de sa suite la mort de leur 
maître, dont ils devraient rendre compte à l’cm- 
pareur, et les fil conduire à Ofen. Le 37 sep- 
tembre on passa le jKmi d'Lssek, et, à la nouvelle 
que Tannée ennemie était au-dessous de Haab, 
il fut résolu qu'on marcherait sur W eszppim et 
Palota ; le beglerbeg de Bumiii fut chargé dp 
faire venir d’OlVn a Slublweiszenburg Imilpfè* 
CCS de siège. Dans la plaine un fit une hâltp de 
deux jours pour le payeigcnt de la solde et la 
revue des troupes. A Stuliivveiszi'nburg futlaiisé 
le berieriieg de Bosiiie, puis nu campa devant 
Weszprim i octobre 1593 ], Après trois 
d'attaque la place capitula ; la garnison eut If 
liberté de se retirer, et au bout de Innt jours 
encore, |e petit château de Palota se rendit à la 
même condition ; mais la garnison fut massacrée 
au mépris de la foi jurée. Au pied du mont Ja* 
koya succomba Taga des sipahis, Cluirrem, sur- 
pris par Tennenii ; Tarmée se dirigea vers 
où furent cantonnés les janiischares ; à Pest 10 
logèrent les dschebedschis, pi le resif de Tar- 
mée prit ses quartiers d'hiver à Szegedin. A 
l'approche du jour de Kasim ( S. Ueméi rius ) qui 
marque < rdiiiairc ment le terme des campagnes 
des Turcs, les soldats inurmurcrent, couperent 
l(;s cordes de la lente du général , et le fbri èrent 
à opérer le niouveinent de retraite sur Belgrad, 
d'où il expédia Biswan-Aga avec le rapport dis 
triomphes de l'cxpédilioa à Constantinople (9). 
i andis que Sinun prenait ainsi ses cantonne- 


(t) Wrapslaw et Seidel. 
(2) Nairaa , p. 46. 
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ment», Nadasdy 2piny et Hardek avaient 
un #igagement ppèa de Stuhlweiszenburg avec 
Hasari'Paacha d’Ofen, qui, blessé d’un coup de 
sabre, nV^cbapa qu’ù grand’peine, à la ra- 
pidité de $pn cheval , après une perte de six 
mille hommes et^ de quarante - quatre canons 
[novembre 1693]. Christophe Teuffenbach, 
onpitatn© général de Styrie, prit Fulek, dont il 
détruisit le ^îhÀteau, ruina Kekkœ bâti par Ba- ' 
lassa, Hollokm appartenant à la famille Forgacs; j 
Somoskœ, Devany, Bujak, Szecsen, Dregely^ | 
llajatsky et Neograd se rendirent aux troupes 
impériales (1). Plusieurs des commandants de 
ces places^ qui avaient pris trop prompiement la 
fuite, furent jetés en prison; Kara-Karijoli-Vlo- 
hammed-Beg, commandant de Neograd, fut se- 
crètement pendu par les janitschares. Au prin- 
temps suivant, l’archiduc Mathias assiégea Cran 
avec toutes ses forces; après six assauts et vingt 
jours de siège, il lui fallut se retirer, comme 
TeuPfenbach fut obligé de lever son camp de- 
vant Hatwan [juin 1594]. Dans la campagne 
dirigée par rarchiduc Maximilien, Chrastowiz, 
Gora, Petrinia et SIssek furent conquis; mais 
quand l’arcbiduc fut retourné à Gratz, les trois 
dernières places ren(rèr(‘nt sons le pouvoir 
des Turcs(^). 8inan, qui se repentait déjà d’avoir i 
commencé la guerre, avait écrit à Gmstantino- 
ple pour réclamer instamim nt des secours. Alors 
on vit tine chose inouïe jusqu’alors ; Taga des 
janitschares fut envoyé en personne auprès du 
grand vesir. Cet officier n’était jamais entré en 
campagne qu'avec le sultan (3), et quand le sou- 
verain ne quittait jwis la capitale, Taga restait 
pour sa garde et ctdle de la ville . Cette fois 
la réside|ic(^ impériale fut confiée aux soins du 
segbanbaschi , premier lieutenant général des 
janilscliares. L’aga fui accompagné par le dsche- 
bedschibaschi avec mille hommes, et le i ban des 
Tatares reçut également ordre de soutenir le 
grand vesir. Lorsqu'à la fin du printemps, les 

(l) Istmnfî» I. ?XV4I; ftrumn rfr. o^emorab , 
p. h‘3, y()3 209; Naima , Fedikc, foi. 1 1 ; Hr 

p. Petac^ewi, foi, pü; heibN, vu, 

p. 1(55. 

hluapft, I. xxviii, fl JtcrcfoHck ; naéi^je, 

Kafojia , I. XXVI, p. 719. 

(3) ^aima.ÿp. 51 ; Pctschcwi. fol. 213, et Mouradita 
de l’empire oupman ih ui , pu 351. 


troupes d’^ «t d’Eupyipè 8é rà 5 i||qiblis?ient 
dans la plaine dé JÜWiwn, le fils du grpqd vé- 
sir, MoUamined-Paactw , eut le commandement 
de l’artillerie, Hasaq-i’ascha d’Qfçn cejpi des 
tirailleurs, et le gouverneur de Bosqie fut fi0 
à la tète de l’avaut t^arde. (/aile droii Éî ||tt pla- 
cée sous le* ordres du beglerbeg d’Ai^^lnU ^ 
turdscbi^Mohauimed ; l’aile gauche, aous 
autres beglerbcgs ; l’arrièréfeglMPde fut con^ 
au gouverneur de Meraasch. L’aripée ipaélba 
dansect ordre sur Tala (DotisJ, qui lufioomhaau 
bout de deux jours , ainsi que M|jPton. Néan- 
moins Sinan trouva un préteitt<l%inr déposer 
ragadesjamtschares, Mohantped, filsdeScha- 
hin-Mohammed, conquérant de Grau, et donner 
sa place à l’Albanais Jemischdschi-Ilasan. 

L’armée, danssamarchesur BaabîVit paraître 
le chan laiare Ghasi-Girai, avec quarante mille 
hommes [ 17 juillet 15941. Fes beglerbegs, faga 
des buluks, les muteferrikas et jes tschauschs 
alltTcnt à sa rencoB|;re pour le recevoir solen- 
nellement. Le grand vesir lui fit l’acoheil le plus 
lionorable et le comhja de présents. Le siège de 
Baab dura vingt jours, pendant lesquels Hasau- 
Fascha , gouverneur (rOfen, èi MoharametLPàs- 
cjia, gouverneur de Humih, écbangéWl IpPA 
postes. Le comte {lardek remit la 
vesir qui permit à la garnison df tiljji W 
librement avec ses bagages. Toute L§i|fllefîç, 
d'énormes approvisionnements eu fourrages, 
touillèrent entre les maiosdu vainqueur. Osm^u- 
Pascha fut laissé à Baab connue sandschaidpg, 
avec deux mille soldats engagés pour troi* ttns, 
trois mille janitschares , mille armuriers al trois 
cents canons. Le grand vesir marcha sur Ko- 
morn. Papa s’étaii rendue au fils de Spkolll, 
Haaan-Pasciia, et aux Tatares, sans eoup férir. 
Komorn, par la force de ses muraidas et la va- 
leur de sesdéfeaseurs, brava leseffoits de ^ipan, 
(|ui leva le siège aux approt^ies de rautomné ; 
le chun des Jatares ayant (arts congé jusqu’att 
printemps prochain, le grand vesir assigna aux 
troupes européennes h ues quartiers d'hiver à 
Ofen, Stuhlweiszenbnrg et Belgnid ; aux trou - 
pes asiatiques de Siwas, Diarbpkr , B^kka, 
Alep et Hamas, il permit de retourper yer5 }eip*s 
foyers. UiswajU'Aga fui axpédiéà Ooastaatiaople 
avec la nouvelle du triomphe. A son rt'touf, il 
rapporta une lettre de la main du sultan , des 
vêtements d’honneur, des sabrea,^ des pJphK5 
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de h^n^f^our les be^erbegs et le grand veslr. 
Quoique Sinan se Irouvât à la tête d une armée 
telle qu'on n’en avait point vue depuis Sulei- 
raan, et qu'il fût soutenu par le chan des Ta- 
âres, néanmoins il fut menacé sur ses dancs 
par les peinces de Transylvanie, Moldavie et 
Va]achie,qui, gémissant tous trois sous le joug 
ottoman, s'étaient efforcés de le secouercette an- 
née, et entrèrent 11 cet effet en alliance offen- 
sive et défensive avec l’empereur contre les 
Turcs ; toutefois cclâ ne put se faire sans lutte , 
car dans les ^tmis pays il y avait un parti pro- 
noncé pour Mâtures, et il fallut verser du sang 
pour l’abattre. Sîgismond avait longtemps né- 
gocié, par ses envoyés Georges Ravazdi et Jean 
Boldogh(l), avec Sinan, qui employait de son 
côté le renégat Grégoire \ eresmarti , mainte- 
nant le tschausch Mohammed (2) , et le sand- 
scbakbeg de Lippa, le fameux Paul Mark- 
hazy (3). En présence de Sennyei, que lui avait 
envoyé Bathory , Sinan s'étendit sur les con- 
quêtes de Tunis et de la Goulette , de TArabie 
et de la Perse, de l'Afrique et de la Géorgie, 
ajoutant que Thiycr prochain il irait abattre 
Vienne et Prague. ( 4 ) Enfin le tschausch Musta- 
l^a porta des lettres du sultan , du grand vesir 
ei^du pascha de Teraeswar aux états et à Ba- 
thory; cét dernier répondit toujours par des 
protestatioiis de fidélité envers le sultan (5), 
jusqu'à ce que, gagné par les envoyés de Tem- 
pereur et du pape , et surtout par le jésuite Al- 
pbeose, qui promit de la part de son maître 
Tordre de la Toi-son d'or, il jura de rompre 
avec les Turcs, et rappela ses chargés d’affaires 
de Constantinople (6 . Ceux-ci apportèrent une 
lettre du sultan, qui renvoyait le prince à Sinan 
et au pascha de 'l'eraeswar, en Tavertissantque 
le pas^ avait ordre de ménager la Transylva- 
nie (7). Après une longue lutte, le parti de l’em- 
pereur Temporta sur celui du sultan, et cimenta 
son triomphe par le sang de quelques magnats 


(1) BetUen, But de TraosylvaDie, 1. vu, t. iii , 
p. 35. 

(2) Ibid., p. 45. 

(3) 57et62. 

(4) Betblen , But de Transylvanie , I. vu, t. iii , 

p. 140. 4 

(5) /bid.,p.m. , ; 

(^,/éW.,p.41t. 

(7) /«d.,p.444. W 


dont on trancha la tête , et^ttième du cousin de 
Bathory , Balthasar , dont les frères , le caiMi- 
nal André et Étienne, s’enfuirent en Pologne (1). 
En Moldavie, le woivode Aaron, pressé par 
les Cosaques, qui investirent Jassy, effrayé 
surtout par la nomination d’un nouveau prince, 
du jeune Bogdan, protégé de Ferhad-Pascha, 
dans le harem duquel il avait été élevé, secoua 
le joug , et Mustaplia-Pascha , ci-devant pascha 
de Meraasch, étant accouru avec quelques mil- 
liers d'hommes pour installer de force Bogdan, 
et voulant passer le Danube sur la glace, il Ta- 
néantit (2). Des coups plus rapides et plus san- 
glants encore furent portés par le woiwode de 
Valachie, Michel, nommé à juste titre le Vaillant ; 
huit jours après qu'une alliance eut été jurée 
entre lui et les plénipotentiaires de Transylva- 
nie et de Moldavie [Ô novembre | , il réunit tous 
ses créanciers turcs dans un chan, à Bukarest, 
pour s’entendre avec eux (3). Le compte fut 
bientôt réj' lé: ils furent massacrés au nombre de 
quatre mille. A Giurgewo, en se servant du pré- 
texte d’accommoder avec le naib Alids-Chan des 
différends relatifs aux demandes du fisc, Aaron 
trouva moyen de faire égorger quatre mille mos- 
lims (4). 

Dans Thiverde cette année, la sainte ban- 
nière, Tun des objets les plus précieux de la 
conquête de l Égypte , conservée jusqu’alors à 
Damas, fut apportée pour la première fois par 
les janitschares, de Syrie à Constantinople, et 
de là envoyé à l'armée d’Europe pour Tencoura- 
ger (5). Les champions de l'islam, enflammés à 
cette vue, s'imaginèrent que le symbole sacré 
se déployait pour les conduire à la victoire ; 
néanmoins, Taga des janit.schares quitta le 
quartier d’hiver pour retourner à Constantino- 
ple, sous le prétexte que jamais ses prédéces- 
seurs n'avaient passé l’hiver ailleurs qu’où était 
le sultan. La présence de la sainte bannière 


(1) Bethlen, Hist, de Traiwyl. p. 471 et 478; Spontoni , 
Bist. délia Tran*ylv., p. 15; Veiiezia, 1638. 

(2) (Naima p. 55; Spontini, p. 27, fait monter la 
perte à quinze mille bommee; Naima, suivant la mé- 
thode ordinaire des bulletins turcs , la porte à deux 
mille. 

(3; Engel , Bisloire de Valacbie , p. 229 , et Naima , 
p. 65 ; Selaniki , foi. 413. 

(4) Ibid, 

(6) Naima , p.62; Aali , fol. 475; Selaniki, p.423. 
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dons le camp, ne ponrait relever l’esprit mili- 
taire de son abattei^ant , dont le dépiart de l’aga 
des janitschares un triste symptôme. La 
démoralisation bruits sur 

la maladie du sultw Mais avant d’arriver à sa 
mort, il est nécessaire encore de dire quelques 
mots sur ce qui se passait dail^la capitale et les 
pn»rkices , tandis que se pourstpirait la guerre 
de Hongrie. Dix ans auparavant, un employé 
induenl du sérail en avait été éloigné parce qu’il 
abusait de son crédit moyennant de l’argent ; 
maintenant un eunuque juif en fut chassé pour 
avoir osé tenir des propos inconvenants contre 
les sultanes. Parmi les gouverneurs accusés 
d'extorsions se signalèrent surlout celui de 
Diarbekr, frère de la directrice du harem, et 
celui de Schirwan, l’eunuque Hasan.Gt* dernier, 
après être revenu à G)ustantinople coinnie vc- 
sir, fut déposé à cause des plaintes élevées con- 
tre lui par le pays qu'il avait administré ; mais 
le procès n’ayant pu établir les faits articulés, 
il retourna dans son gouvernement ; quant à 
l'autre , d’énormes présents et le crédit de sa 
sœur purent le sauver tant que son ennemi Sinon 
ne fut pas grand vesir. Sur la poursuite de Si- 
uan, il fut enfermé dans la tour Noire du Bos- 
phore , puis obtint comme une grâce de passer 
dans les Sept-Tours. Là, sa captivité fut par- 
tagée par des defterdars et les inspecteurs des 
cuisines et de la ville dont les comptes n’étaient 
pas clairs. Le trésor était en retard pour le 
payement des troupes. Le grand vesir Sinan 
demanda un emprunt de 5 millions d’aspres de 
la cassette du sultan , offrant sa propre fortune 
en garantie de la restitution. Le sultan envoya 
1 million ; cette somme était insuffisante : les 
janitschares, qui étaient en marche, présentè- 
rent des requêtes dans lesquelles ils déclarèrent 
né pas vouloir faire un pas de plus avant le 
payement de la solde arriérée. La nécessité était 
pressante ; 600,000 ducats furent aussitôt expé- 
diés à Belgrad. En même temps, des prières 
publiques fureut ordonnées sur la place des 
Chevaux, derrière l'arsenal; les vesirs, les 
scbeichs, les légistes, les présidents de chan- 
cellerie y assistèrent, d'après riqjonction du 
sultan. Des spectacles de magnificence furent 
étalés à l’occasion de l’arrivée d’un envoyé us- 
beg et du mariage du renégat anconitain Paggi 
( Chalil ) avec la fille du sultan [décembre 1 593]. 
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Un mois après les fêtes des noces, le représen- 
tant du chan des Usbegs, Abdullah, offrit les 
dons de son maître ; deux Korans, un exem- 
plaire des cinq poèmes romantiques de l^isami, 
un schahname, des martres zibelines, de l’her- 
mine, des peaux d’agneau du Chorasan ; en 
même temps il notifia la victoire que spn prince 
avait remportée sur Hadschum-Ghan, souverain 
du Chuaresm (1). Alors aussi furent déposés 
dans le divan les présents avec lesquels Je gou- 
verneur de Diarbekr, accusé de vol, espéndt 
échapper au juste châtiment de ses crimes, llasii^ 
passaient en richesse toui ce que les gouvemeiuli 
avaient pu offrir sous Suleiman. Le kapudan- 
pascha Dschighalesade, de retour avec sa flotte, 
vint aussi déposer un tribu levé sur les vaisseaux 
enlevés à l’Espagne, â Florence, â Malte et à 
Raguse(2). Il était monté si haut en puissance 
et en faveur, que pour son frère, qui était venu 
de Naples le visiter, il osa demander la princi- 
pauté de Moldavie, on au moins le duché de 
Naxos (3). Appuyé sur le crédit de sa belle-mère, 
il porta même ses regards sur la première di- 
gnité de l’empire (4). 

L’audience accordée à l’envoyé usbeg fut 
le dernier spectacle officiel et le dernier acte 
politique du règne de Murad; il mourut un au 
après [ 16 janvier 1595] , non sans avoir pres- 
senti sa fin prochaine, qui fut peut-être hâtée 
par une crainte superstitieuse. Son fidèle écuyer, 
Saatdschi-Hasan, qui, après avoir été investi du 
gouvernement de Diarbekr, était revenu de- 
puis pour reprendre son ancien poste près de 
la personne de son maître , eut un songe dans 
lequel il jouait un rôle avec le sultan Suleiman, 
le scheich Ischiibi, le sultan Mui^ (5). 11 remit 
la description de ce rêve à son maître qui, 
trois jours après, ayant été saisi de crampes 
d’estomac, vit dans ce fait un avant-coureur de 
sa mort. Il ordonna donc à l’écuyer d’immoler 
cinquante - deux brebis : quatre noires , huit 
tachetées et quarante blanches , ainsi que 


(1) Selaniki , p 357. 

C2) IbUt., 356 , 364 , 374 , 381 , 388 ,306 , 4f0, 422 ; 
üuinm. del. rel. ; Veuet., 16 geaoaro 1504. 

(3) SuiDiu. del. rel. ; Venet., 3 uenn. 1503. 

(4) 3 avril 1592, Summ. del. rel. ; Venet., 25 agotco 
1591 ; Summ. del. reldt., Venet. 

(5) Mouraciijea d’Ohsiou , Tableau de Tempire otto- 
man , 1. 1 , p. 309. 


18 



2fl 1 1 i S T O I n K 0 K L’ E M P I R K 0 TT O M A N. 


l^Hvait Indiqué . 011 aïnil Suleiinan, dans îc réve 
d^kâsan, ét sr rendit dans le kœschk, bâtî tout 
récemiiient par Sinan-Pasclia, sur lé bord dé là 
mer, d où I on voyait les vaisseaux arriver des 
deux directions vers le port. Ordinairement il 
laissait la musique de Sa chambre chanter et 
jouer ce quelle voulait; cette fois il indiqua, 
contre sa coutume, un hymne dont le début 
était lugubre (l). Bientôt s'avancèrent deiiX 
galères égyptiennes; leurs canons, en donnant 
le salut , firent fendre les croiséi s du kmschk , 
qui tombèrent en éclats. «Jadis, dit ^^u^ad , le 
canon de la flotte éntière n'a pas causé le moin- 
dre ddmmage à ces fenêtres, et maintenant 
tout se brise au bruit de l’artillerie de ces ga- 
lères. Je v(»is que c'en est fait de mon existence 
comme du kœschk. » Et des larmes inondèrent 
ses joues et sa barbe. Dans la nuit il expira (2). 
C’était un esprit faible, su jKTStitieux , mais il ne 
se montra point souverain cruel et tyrannique. 
A l'exception de l’immolation de ses frères, ac- 
complie suivant les prescriptions de la consti- 
tution dès ravénement au trône, et de quelques 
esclaves jetées à la mer, comme sus()ec(e.s de 
sortilèges, sa mémoire n'est chargée d’aucun 
meurtre : il ne fit exécuter ni vesirs ni gouver- 
neurs; il aimait mieux les déposer et les enfer- 
mer , plutôt que de les livrer au bourreau , 
comme faisaient ses prédécesseurs. Aussi , du- 
rant son règne de vingt années, il changea 
onze fois de grand vesir et sept de mufti. Une 
telle inconstance était l’effet naturel de sa sou- 
mission à la domination des femmc.s. D’abord, 
et assez longtemps, il fut exclusivement dominé 
par une seuleépoust», la Vénitienne Baffa. Lors- 
que sa mère et sa sœur mirent des esclaves dans 
son lit ) afin de partager l’empire avec la \ éni- 
tieone , il se livra si complètement à so^ pen- 
chant pour la volupté, qu'à cinquante ans il 
avait eu cent deux enfants (3). 11 était d'ailleurs 
adonné à la superstition ^ au mysticisme et à la 
j>oé8ie, et s'entourait d'interprètes de songes, 
d'astrologues, de scbeichs et de poètes. 11 com- 
posa lui-méme des ghaseles soüs le lïOm de 
Muradi , et , seul de tous les sultâns otlohians, 
il écrivit un ouvrage ascétique , £e cotnruen- 


it) hlsima , p. 

(2) Jbid., 1. 1 , p. .'SC ; Festike , fol. 23. 

(3) Aali^Naiiiiâ , Fe-slike. 


ceWient des Jeûnes. Il à lfiéjà été question des 
èofistructions faîtes sous ion règne , lorS(|n'il 
était encore prince : il a^t bAti â Magnesîa 
une mosquée et fondé ilneliîfidémîe a laquelle 
il rattacha ensuite des cuisines des pauvres 
et un hôpital ; encore eltéculer quelques 
autres travaux w divers points de l’empire. 

Hturad favoMsa les poéte.s t son confident 
Schemsî , qui avait été dans l'intimité des trois 
Sultans, faisait lui-mème des vers qui, A la vé- 
rité , n'étaient pas des meineiur.s. histoire 
rimée des sultans ottomans jusqu'à Murad, au- 
quel elle e.st dédiée, n'a point de mérite conaihe 
œuvre poétique. On peut en dire autant du 
.schehtiame de Lokman, qui, après fe Persan 
Fethallah-Aarif , chantre des exploits de Sulci- 
man, fut nommé schehnamedschi (auteur d’un 
livre royal), et reçut , en celle qualité , une as- 
signation de 400,000 a.sprcs annuelle (8,000 du- 
cats), sans jamais produire autre chose en 
vingt années de charge qu'une mauvaise chro- 
nique rimée, et une description fort exagérée, 
mêlée de vers fort plais, de la personne dès sul- 
tans ottotnaiis. sous le titre ûeSchamaiindme. 
Lesucce,s.seur de Lokman, comme schehnamed- 
schi, fut le fitsdu jugeTaaîikl,sousle nom jxié- 
tique de Medschdl , plus célèbre par son utile 
traduction des biographies des savants, dues d la 
plume de Taschkmprisade, que par ses propres 
poésies. Le plus grand poète lyrique des Otto- 
mans, Baki , auquel Suleiman lui - même avait 
rendu honiinage, éclairait encore lèslittérateurs 
par .ses préceptes et ^esexemple8. Èmriet Aserisc 
signalèrent comme lyriques, et comme auteurs 
de mesnèwls. Bifaati traita, comme tant d’au- 
tres, tes sujèls si chers aux romanciers de Ju- 
suf et Sulèicba, et de Leîla et Medschiltn. Hà- 
san-Klualisade a écrit la vie de SiX céOts poètes, 
parmi lesquels l'esprit de famille lui fait mettre 
douze Kirtalî ses parents. Kâfsadé a recueifii 
quelque.s productions de poètes dont il ne fait 
point la biographie, et Nâsmi a réuni , Sous 
le titre de Coîlection de pièces semt>lat>tès^ 
trois mille ghaseles lirée.s de deux ccnl solXà0te- 
dix poètes : c'est l'anthologie turque la plus 
précieuse. Mustaphà-Dschénami, auteur d'un 
püëme ïniitulé Jardin du püvadis, fit àùSSi 
un recueil de facéties sous le iioitt de Monu- 
ments étranges, dont lâ léCturè plaisait beau- 
coup à Murad. L'époque dé Murad marqué Sur- 
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tout le plus grand éclat de la calligraphie 
turque. Quant aui^dégistes , on a déjà nommé 
les muftis, Tastriraoine Takieddin et le mé- 
decin Gharaseddin, Bojalu-Mohammcd-Pascha, 
trois fois nisch^ndschi, et ensuite vesir, était 
poêle Ini-mème , et si grand, ^anai des légistes , 
qu'il maria ses cinq filles à cinq des'plus Oëlèbrcs 
d'entre eux. Fasil-Etèmdi refusa la place de 
mufti pour se consacrer entièrement à Télude. 
Le premier, il rapfwta des ouvrages précieux 
de soü voyage d'Égy te. Balisade, comme Abdul- 
kadir et Molla-Uusein , coniinuatcur des bio- 
graphies du Ti^schkn prisade, laissa aussi une 
histoire de riemen. Dschenabi composa une 
excellente histoire universelle à peine connue en 
Europe. 

CommeMuradétait superstitieux sanscruauté, 
son règne n est souillé que par un seul meurtre 
religieux, eelui du scheich llamsa, condamné à 
être lapidédans Thippodrome, comme hérétique, 
pour avoir professé hautement son opinion sur 
la supériorité de Noire-Seigneur Jésus-Christ, 
mais qui fut égorgé en sortant du cachot , par 
crainte d'un soulèvement populaire (1). On a 
vu que les ambassadeurs européens combatti- 
rent avec succès le plan de quelques fanati- 
ques de transformer en mosquées des églises 
chrétiennes , cl particulièrement celle du Saint 
Sépulcre, à Jérusalem. Dans ce temps, onjit 
naître trois nouveaux ordres de derwischs : des 
dschehvetis, des usçbakis et des schemsis. On a 
déjà vu comment le mufti sut grandir en dignité. 
Parmi les fonctions politiques, celles du reis- 
efendijOu secrétaire d’État pour les affaires exté- 
rieures, acquièrent aussi plus d'importance. La 
plfta* n’existant sous ce tilre que depuis Sulci- 
mau , avant lui le président de la cliancellerie 
était appelé emiui-ahkam, c'est-à-dire inten- 
dant des ordres (1) ‘.Suleiroan le nomma reisul- 
kuttab ( chef des écrivains ); sous les règnes de 
Suleiman et de Selim , les reis-efendis étaient 


(I) Rapport d’Uiifjfiiad de Tau 1575 , aux archives im- 
périales , et r journal de Gerlacb. 


275 

I .suliordonnés aux nischandschis, raaissqusMu- 
rad , ils s'élevèrent presque au même rang que 
les secrétaires pour la signature du sultan, 
grâce au mérile de Feridun, d’OkdscWsade et 
de Lara-Âli-ïs( helebi. Si les généraux de Sulei- 
man étendirent les frontières de l'empire y sa 
chancellerie d'État sut mieux régler ét distri- 
buer les gouvernements. L’empire en cdÉJpre- 
nait alors quarante , et quatre pays tribuldires. 
Des quarante gouvernen ents , il y en avÉt huit 
en Europe : Hongrie, Temeswar, Bosnie, Se*- 
mendra , Rumili , Kaffa , Candie et l’Archipel, 
d'où relevaient la Morée , Lépanle , et même 
Nicomédie; quatre en Afrique: l’Égypte, Al- 
ger, Tunis, Tripoli; vingt-huit en Asie : Ana- 
loli , Karamanie , Meraasch , Adana, Chypre, 
Alep , Ssaida , Damas et Tripoli de Syrie; sur 
la mer Noire : Siwas ou Rum , Trébisonde , 
Tsehildir ; vers la Perse : Gurdschistau (Géor- 
gie ) , Daghistan ( Caucase ), Schirwan, Karsz , 
an , Erserum , Schehrsor , ou le Kurdistan 
proprement dit; en Mésopotamie : Baszra, 
Bagdad, Rakka , Moszul , Diarbekr; en Ara- 
bie : Dschidda, Ssanaa, Sebid et la Mecque; 
les quatre pays tributaires étaient la Transyl- 
vanie, la Moldavie, la Valachie et Raguse. 
Dans cette vaste étendue, l'Empire ottoman en- 
vrioppail alors en Europe toute la Grèce, l'Illy- 
rie , la Mœsic , la Macédoine , la Pannonie , la 
Thrace, la Dacie, les royaumes de Pyrrhus, 
de Persée, de Rhe''Cui)oris et de Decebaius; 
les États des Triballes et des Bulgares; en 
Afrique . le royaume des Ptolémées avec le ter* 
ritoire de Carthage et la Numidie ; en Asie, les 
royaumes de Mithridate , d'Anllochus , d’Attale, 
Pru.sias, îlérode, Tigranes; ceux des souve- 
rains obscurs de Cappadoce, Gilicie, Coma- 
gène; les territoires des Ibères et des’Scythes; 
une portion de l’empire des Parthes. Sans comp- 
ter les républiques grecques et la colonie ty- 
rienne , U y avait vingt royaumes dans ces 
quarante gouvernements, depuis les Syrtes jus- 
qu'au Caucase et aux contrées arrosées pm 
ITlydaspe. 
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AVÉÎ^EMENT DE MOHAMMED 111. — EXÉCIÎTION DE SES FRÈRES. — OPPOSITION DE SINAN ET SOU- 
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Conformément à l'usage invariablement ob- 
servé depuis Mohammed 1^ , qui veut que la 
disparition d'un souverain et l’avénement de 
.son sucxesseur soient révélés en même temps au 
monde , la mort de Murad fut tenue secrète 
jusqu'à l’arrivée de Mobam iied de ISIagnesia 
à Constantinople. Dé.sormais un tel mystère ne 
fut plus nécessaire , parce que Mohammed III 
fut le dernier prince héréditaire qui attendit, 
dans le gouvernement d'une province loin de 
la capitale , son avènement au trône. A l'ave- 
nir , tous les sultans vont quitter les ombres de 
leur retraite forcée, pour jouir bru.squement 
de l’éclat de la souveraiueté , .sans avoir d’abord 
respiré fair libre dans une province, sans s'ètre 
essayée à régner par l'administration d'une con- 
trée de l’empire, la mère de Mohammed , la 
Vénitienne Baffa , bientôt élevée en dignité à 
l'égal de la sultane Validé, avait tenu la mort 
de Murad secrète , même pour les v<sirs, en 
sorte que le bostaod.schibaschi arriva quatre 
jours après son départ à Magnesia , avec la 
nouvelle annoncée [wr Baffa seule , et Moham- 
med , sans trop se hâter , ne parvint à Constan- 
tinople que huit jours après la réception de la 
lettre de sa mère \ 18 janvier 1595 ]. Aussitôt 
qu’il fut débarqué au kœschk de Bajesid , les 


canons du sérail et les crieurs sur les places 
annoncèrent la mort de Murad 111 et l’avéne- 
ment de Mohammed III. Tous les dignitaires 
allèrent lui présenter leurs hommages. Les 
restes de Murad furent transportés solennel- 
lement au lieu de la sépulture de Selim , contre 
la selimije, et ensevelis avec la pompe accou- 
tumée. la prière des morts, avec l'agrément du 
kaimakamPerhad, allait être récitée par Seaded- 
din, lorsque le mufti Bostan.sade accourut et 
remplit cet acte en présence du sultan : il con- 
serva un profond ressentiment contre Ferhad 
pour la faveur témoignée à Seadeddin. Des 
cent deux enfants de Murad , vingt sept filles 
et vingt fils lui avaient survécu. Suivant les lois 
de l'empire , les dix-neuf frères de Mohammed 
furent immolés aussitôt après les funérailles du 
I)ère ( 1 ). Quatre de ces victimes dévouées 
avaient acquis un certain degré de dévelop- 
pement, et avaient élé élevées avec toutes sortes 
de soins par leur précepteur Newi , comme si 
le .sort leur réservait le trône au lieu du lacet 
du bourreau (2). Afin que la lutte contre la 
mort et les malédictions prononcées par les 


(1) Selaniki, p. 440; Petschewi , HataiibegMcIp. 

(2) Naima^p. 58. 
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victimes restassent couvertes par le mystère , 
rexécutlon fut remise aux muets (1). De ces 
dix-neuf princes, celui qui'donnait les plus bril- 
lantes espérances était Sultan- Mustapha, déjà 
versé dans les bélles-lettres, qui, à la nouvelle 
de la mort de son père , exprima le pressen- 
timent de sa fin dans un dystique élégiaque ("2). 
Après que le fatal lacet eut terminé la vie des 
dix-iieuf princes , dix-sept esclaves , enceintes 
des plus âgés , furent jetées à la mer. Les dix- 
neuf bières des prîilces, parées de turbans et de 
plumes de héron , suivies d’un cortège officiel , 
furent déposées à côté de Murad, descendu de- 
puis vingt-quatre heures dans la tombe. Les 
vingt-sept filles , avec toutes les gouvernantes 
et les esclaves , avec Dschanfeda , les nains et 
les muets , toutes les créatures qui avaient dé- 
gradé le règne de Murad par leur influence , 
passèrent du nouveau sérail dans Tancien. Le 
frère de la nourrice de Mohammed , venu avec 
lui de Magnesia, Lala-Mohammed , reçut la di- 
gnité de vesir ; comme le chodscha du sultan 
Mohammed , Nevaiji , était mort , Seadeddin 
fut confirmé dans cette charge. Ibrahim, frère 
de Dschanfeda , dont l’influence lui avait valu 
la commutation de la peine de mort en une ré- 
clusion dans les Sept-Tours , fut exécuté le troi- 
sième jour après Tavéneraent. Cent trente-six 
bourses, chacune de 10,000 ducats, furent de- 
mandées au trésor pour la distribution des 
gratifications accoutumées en une telle circon- 
stance; ce n’était là qu’une partie des sommes 
énormes qu’il fallut pour satisfaire l’armée, car 
660,000 ducats furent répandus parmi les janit- 
schares seulement. 

Le 2 février 1595 , le sultan se rendit en 
pompe solennelle à la noosquée. pour assister à 
la prière publique. Depuis deux ans , cette cé- 
rémonie avait ^ négligée, parce que les muets 
et les femmes , craignant que le sultan ne s’ex- 
posât à quelque insulte publique de la part 
des taeupes, le détournaient d’y paraître (3). 
Deux jours après se firent les promotions accou- 
tumées dans les emplois de la cour. Douze cents 
pages les sérails d’Andrinople et de Con- 
stantioept furent investis de fonctions rétri^ 

I -■» 

(1) j^aniki , p. 440. 

^ mima , p. 58. 

($ Selaniki , p. 248 et 25t. 


buées. 1.68 kadiaskers et l^-deflerdars furent 
changés. Le kapudan-pascha Cicala tomba en 
disgrâce , et sa place fut conférée à Chalii; 
l’aga des janitschares Hasan fut déposé; en- 
suite, des noiificalions d’avénement furent 
adressées à diverses puissances d’Asie et d’Eu- 
rope , ainsi qu’aux gouverneurs de l’empire. 
Peu de temps avant la mort de Murad , était 
arrivé , de la part de Schah - Abbas , le ^an 
de Kaswin, Kerim-Chan, pour s’informer 
de l’état du prince Haider , dont il avait ame- 
né la nourrice. Comme ce jeune prince, le 
jour de l’avénement, n’était pas venu baiser 
la main du nouveau sultan, cet honneur lui 
fut accordé cette fois, ainsi qu’au gouver- 
neur da sa maison et à l’ambassadeur. Enfin , 
le 16 février , les sceaux de l’empire furent re- 
mis entre les mains de l’adversaire de Sinan, de 
Ferhad , qui reçut en même temps le comman- 
dement supérieur de l’armée , et l’ordre de 
marcher contre la Valachie. Sinan fut envoyé 
encore à Malghara, avec une retraite de 300,000 
aspres. Son fils , le beglerbeg de Rumili , gou- 
verneur d’Ofen, Mohammed!, fut rappelé , et su 
place donnée au fils de Sokolli . Hasan. Ferhad 
rassembla au divan les vesirs, le mufti , les ka- 
diaskers, le nischandschi, les quatre defterdars, 
ainsi que les agas des janitschareset desbuluks, 
afin de tenir conseil sur la question de savoir si 
la marche serait dirigée vers Ofen ou sur la Va- 
làchie : on adopta ce dernier parti. Deux jours 
après , comme Ferhad - Pascha sc rendait à 
cheval du sérail chez lui , mille sipahioglans de 
Tebris , auxquels on avait promis des places de 
sipahis , et des martoloscs de la Hongrie , qui 
n’avaieni pas reçu , comme leurs frères , ks 
présents accoutumés d’avénement au trône, ae 
présentèrent au grand vesir , près du bain des 
chaszekhis , réclamant leur solde et des gra- 
tifications. « Allez aux frontières, répondît 
le grand vesir ; là , vous serez payés. » Rt 
comme ils poussaient d'horribles clameurs : « Ne 
savez- vous pas , leur dit -il, que ceux qui 
n’obéissent pas à leur chef $ont des infidèles , 
et que leurs femmes sont stériles ? b Rs al- 
lèrent trouver le mufti pour se plaindre , et 
demander un fetwa contre le grand \esm 
« Frères , dit le mufti , quoi que le grand 
vesir ait pu vous dire, cela ne peut en rien vous 
nuire; vous n’ètes pas pour cela des infidèîé^. 
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el vos feaime.s ne seront pas stériles : allez «n 
pa«(l). « Le mufti ne donne pas de fetwa 
sins argent », dirent les mutins avec ironie , et 
îls se rendirent parmi les biiluks pour y porter 
l’esprit d’insurrection. Le lendemain , quarante- 
huit millions d’aspres , en or et «n argent , fu- 
rent tirés du tr^r pour le payement de la 
solde et des gratifications des sipahis ; mais les 
sipt^is ne voulurent pas toucher à cet arj'^cnt , 
et demandèrent la tète de Ferhad , qui les avait 
traités d’infidèles , et avait osé dire que leurs 
femmes seraient stériles. Vainement les kadias- 
kers et le mufti tentèrent de les ramener à la 
raison ; le dernier fut injurié , les vesirs furent 
assaillis de pierres : alors l’aga des janitscha- 
res , Mohammed , perdit patience ; par son 
ordre les janitschares chargèrent les sipahis à 
coups de bâtons , et les bo.standschis armés du 
sérail les dispersèrent . en sorte que les vesirs 
purent regagner paisiblement leurs maisons. Le 
lendemain 100,000 piastres furent distribuées 
|)armi les janitschares ; dix de leurs agas furent 
revêtus de kaftans. Les vesirs Cicala et 8ia- 
wusch , qui étaient soupçonnés devoir pro- 
voqué la mutinerie avec Sinan , furent exilés : 
le premier à Karahiszar , le second à Ko- 
nia; ensuite , le payement du quartier de solde 
.se fit tranquillement. 

Ce soulèvement, et les exploits de Michel en 
Valachie, sur les rives du Daaubt% pendant 
l’hiver, hâtèrent le départ du grand vesir, qui 
sortit, comme à l'ordinaire, par la porte d’An- 
drinople , mais sans grande pompe. Cn mois 
après les massacres de Giurgewo et de Bukarest, 
le ^néral en chef des troupes de Michel , le 
Hongrois Albert Kiraly , avait brhlé la ville de 
Flock, jjptocée à égale distance de Rusd.schuket 
de Nkopoits; k janvier 1595, il attaqua 
le fort d’ibrail , après avoir incendié le faubourg. 
1^ tschauschs Mohammed et Mustapha stipu- 
lèrent pour les habitants la lil)ertAëe se retirer 
en laissant leurs biais; néantnnins, ks Valaques 
tombèrent sur eux à la sorÉn de kf place, pil- 
lant et tuant ce qui kor tmlliaît sou.s la main. 
Traîtres, et votre promesse*!» s’écria Moham- 
med-Kara-Tschausch en s’adressant A Kiraly: 
cfhii-ci fit mettre à mort quelques Valaques 


pour garantir Texécution de sa parole. Le 6 
janvier, les Hongrois et les Valaques ravagèrent 
le canton de Silistra, et mirent le feu à cette 
ville. Mu$t«|pha, sandschakbeg de SiUstra, les 
repoussa , et leur fit subir une perte de quatre 
mille hommes. Vers la fin d’avril , trois jours 
après le soulèvement des sipahis, le grand vesiT; 
sortit de Constantinople, et vint camper à 
Pasclia. Le V(‘sir Ibrahim resla en qualité do 
kaiinakam avec l’aga des janitschares, pour gar- 
der la capitale. En appareneo il secondait le 
grand vesir, mais dans le cœur il était dévoué 
â Sinan ; en conséquence, il entravait toutes les 
mesures pour raugnientation des troupes, 
présenlaïuau sult<aique les soldats, indis()oséé 
contre Ferhad, ne combattraient jam^u» sous 
lui avec ardeur. Le mufti Bostausade, le ka^ 
diasker Baki, les vesirs Dscherrah-Mohammed , 
et Dschighalesade-Pascha , tenaient le même 
langage. A Andrinople, où l’on s’arrêta dix 
jours, quatre cents canonniers de vieilles trou- 
pe.s vinrent se joindre au camp; ils avaient 
acheté une gi*ande tente que les janitscliares 
avaient marchandée : ce fut l’occasion d’une at- 
taque de ces derniers conlre les canonniers, 
qu ils dispersèrent. Les canonniers se plaigni- 
rent inutilement au grand vesir: il kur fallut 
tous se retirer. A Andrinople aussi , des pays 
tributaires en révolte furent donnés [mur la 
première fois comme des gouvernements, la 
Moldavie, au beglerbeg de Schirwan , Dscliaa- 
fer-Pascha; la Valachie, à Saturdschi-Mobam- 
med-Pascha; à ce dernier fut adjfdnt Moham- 
raed-Bcg de Jeni.schehr en qualité de deftmlir. 
Au bout de sept semaines, le grand vêtir élail 
à Husdschuk,oA le beglerbeg de Rumili, Hasan, 
fit Hue entrée triomphale avec cinq cents pri- 
sonniers et quatre mitlt lètes, iroÿdiées de sa 
victoire sur Michek Le gf««d disfioser 

un pont de bateaux qui toudiait à Ciurgewo. 
Cependant, Ibrahim et les antres amis de SiMi 
avaient si bien conduit letirê trames, que k 
grand chambellan Ahmed-Aga fui^apédié, avec 
Idrdre de déposer et de foire eidéèiiier. Fer- 
had (I) I 7 juillet ]. Celui-ci , averti 4;M|^4ês es- 
pions fidèles et actifs, deux iHaPt avantleffrivée 
d’Ahmed-Aga , déposa le sceau entre les mains 

■ 


(IT StHmiki , p. ; FrUikr , fol. Z'i. 


(1) Naimn, p. 07 ; Fcsiike , fol. 27î Seltnîkî,^. #7. 
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du v^ir Sidurdschi-Mohamiped , et, avec ses 
et truU qoille cavaliers déteripinés , il 
prit la route de Cpustautipople. Il reucoutra les 
troupes # ^yrie , que Sinau » rappelé au grand 
vesirat pour la quatrième folSi avait laticées 
contre lui , avec ces paroles : « La tête è moi , à 
vous ses trésors. x> MoyenpaiU 3 P 9 OOO ducats, il 
avait obtenu du mufti Bostausade un fetwa qui 
donnait satisfaction aux plaintes des soldats sur 
les insultes dont Ferhad s’était rendu coupable 
envers eux^t leurs femmes (1). Pour échapper 
aux troupes syriennes, Ferhad leur abandonna 
ses bagages, qu il vit piller d’une hauteur voi- 
sine, puis, se jetant dans les montagnes d'Os- 
tranidseha, il gagna sa métairie de Litrof, dans 
le voisinage de Constantinople. En sacriSaht 
ses biens, par la médiation de la Validé , il ra- 
cheta sa vie (3t); et, faisant off. ir par le juif 
allemand , le médecin Salomon Ënchinasi , un 
poignard garni de pierreries, il obtint un 
chatii-selærif du sultao, qui lui assurait un sé- 
jour tranquille â sa métairie. Confiant dans celte 
garantie, il se mit à recevoir les visites de ses 
amis , lorsqu'un matin k bostanscbibaschi 
tomba brusquement sur lui , et l’entriina aux 
Sept-Tours; puis, sur la propositioii du vesir 
Ibrabim , rédipÿée fMir la plun>e exercée du rets- 
ofeudi Okdscbisade , un second cbatti-schérif 
donna l’ordre de rexéculion : avec cette pièce , 
le maréchal de l'empire æ rendit dans les Sept- 
Tours ; Ferhad fiit étranglé, et son cadavre dé- 
\mé dans le caveau construit par lui , dans Je 
voisinage du tombeau d'Ejub. Telle fut la ré- 
compeose dea services du grand écuyer de Mu- 
rad 111 , qui , par k crédit de Baffa , avait obtenu 
le cummaBdeioeiH supérieur eu Perse, avait 
amené le priace (kider Mirsa è CoBstautinople, 
et deux 1 ^ s’ôtait vu revêtu de la fsremière | 
dignité de l^empine. La siikane Validé avait 
encore essayé de sauver tu moias ia vie à son 
protégé ; nsaia «Ue éclHma. Cîcala, ayant reçu 
ordre de se préparer à uiarcher vers la Hongrie, 
avait voulu acheter les chevaux de Ferhad ; alors 
la Vididé lui fit enjoindre de s’en abstenir, sous 
peine de la vie. Cicala montra au sultan l’oidre 


(t) Waima, 67; Hasaiibe^sade , fol. 61; Selaniki , 
p. 523 et 524. 

(2) Naiina , p. 68; Pel.schewi, fol, 221; Sflaiiiki , 
p. 499; Aaü, ful. 476. 
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de sa mère, qui contredirait lé sien, el bâla 
ainsi la fin du prijpnnierXD» 

Dix jours apr^ Texécution de Fephad * Sinaq, 
avec la bannière sainte, marcha de Cppstapti- 
nople contre la Valachie lt7 août 1^5], m 
dirigea, par le défilé de Tscbalikawaki 
pont de Jerküi on Giurgewo. Dix galilî*^ 
gées de munitions pour rarlillerie^ étakpt en- 
trées de la mer Noire dans le Danube , ppi»? 
remonter jusqu’ê Rnsdsclmk. Lorsque le popt 
sur le Danube fut disposé, l’armée s’ayaxiça vera 
Bukarest; à quatre milles de ce lieu, d^ua le 
défilé de Kalugerau, couvert de bois, cQupétk 
marécages, se montra l'armée valaqim^J^e grand 
vesir rangea les janitschares dans J|5 boj^ de 
chênes, plaça dix canons sur une lppteur,çt 
engagea l'attaque près du pont de Ka|ugeran, 
sur un terrain fangeux. Quatre paschas, Saturd- 
schi-Mohammed , llaider, Husein et Mustapha, 
franchirent le pont , et se battirent depuis le 
malin jusqu'au soir: ils enlevèremdo<^ 2 ecauops 
à l'ennemi; mais ensuite ils furent reppu$X(é| 
dans les marais, et llaider^ Husein et Mustapha 
y périrent. Sinan lui-même allait étouffer dans 
ce terrain sans fond , quand il en fut retiré par 
un vaillant guerrier. Dans la nuit , une partie 
des provisions de poudre (ks janitschares sautg 
en l’air; on prit cette explosion pour l'effet 
d’une attaque nocturne de l'ciunemi ; le désordre 
se mit dans le camp , les Turcs prirent la fuite. 
Pendant ce temps, Michel s’était retiré sur 
Bukarest et Tergovischt, d'où il gagna la frour 
tière de Transylvanie. Le grand vêsir marcha 
sur Bukarest, dont il s'empara. Lee église? fu- 
rent transformées en mosquées. Dans le epo^ 
de guerre , iLfljl résolu de fortifier Bukarest et 
Tergovischt par une ciindelle. A Bukarest , k 
cliâteau du wniv^ode Alexandre fut choisi poq^ 
ççUe destinaiion ; dan? 1 espace de douze jqyry^ 
il fol rnlauré des ouvrages nécessaires, 
scbi-Mohammed^Pasçha , gouverpeuf de 
chie, mille janitschares et mille kuloghlif 
laissés à Bukarest pour m former ja gami§qn , 
et en un mois un rt inpaiit dr bois içeig^ 
karest, ainsi que Tcrgnviscbt. # aix 

semaines, Michel parut devant Tergovischt [5 
octobre 1596], dont il s’empara après trois 


1) Aah.fol 477. 
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jours d*assaut; les deux mille cinq cents hommes 
de garnison tombèrent entre ses mains, avec 
Ali-Pascha et Kodschi-Beg ; il les fit empaler et 
rôtir à petit feu ; le château fut livré aux flam- 
mes (1). Sinan-Pascha se replia sur Bukarest, 
qu"il abandonna au bout de quinze jours, après 
avoir réduit en centfires la forteresse de bois ; 
les canons furent chargés sur des voitures, et 
Tannée gagna Giurgewo dans le plus grand 
désordre. Là , une mesure financière et bien 
inopportune embarrassa le passage du fleuve. 
Comme dans les irruptions, durant Tété, un 
grand nombre de voitures, plusieurs centaines 
de prisonniers et des milliers de brebis avaient 
été enlevés sans que la taxe de ces esclaves 
( pendschik ) et le droit sur les troupeaux eussent 
été payés, des inspecteurs et des scribes furent 
placés sur le pont , afin de lever les redevances 
légales do cinquième, à mesure que Ton se pré- 
sentait. Tandis que se faisait cette malencon- 
treuse opération , Michel vint tomber sur les 
troupes et sur le bétail ; la mesure fiscale fut 
aussitôt révoquée; Sinan passa le pont dans la 
nuit. Le matin, rartillerle et les bagages des 
akindschis se trouvaient amoncelés vers ce 
point. Michel fit briser le jiont à coupsde canon; 
ses boulets, tombant sur des masses d’akindschis, 
faisaient d’affreux ravages ; pour ne pas laisser 
rartillerie et les bagages entre les mains de 
Tennemi , on les jeta dans le fleuve. Les Valaques 
taillèrent en pièces les troupes coupées du gros 
de l’armée; le Danube roula des eaux ensan- 
glantées ; pas un seul des akindschis restés sur 
la rive gauche ne put échapper : ce corps ne se 
releva jamais de celte effroyable défaite. Giur- 
gewo, assi^ée par Michel, fut emportée après 
trois jours d’assaut ; la garnison y périt tout 
entière [27 octobre 1595]. Il ne fut pas donné 
suite à une lettre du chan des Tatares Ghasi-Gi- 
rai, qui s'engageait à livrer le woiwode Michel 
et le transfuge Ridhwan, et demandait Tinves- 
fibire àe la Valacbie pour un de ses begs (2). 

Le jour où Sinan-Pascha marchait contre la 
Valachie , H y avait déjà une semaine que le 
général en chef de l’empereur eu Hongrie, le 


(1) Aalt , fol. 479; Natma , p. 73 ; Balthasar Walthcr 
ne dit rien de ces cruautés de son héros Michel. 

(2) Raima . p. 73 ; Selaniki . p. 335 ; Engel , HUt. de 
Moldavie , p. 24t. 


prince Mansfeld , assiégeait Gran. Il avait sous 
ses ordres les plus nobles gentilshommes d’Al- 
lemagne , de Hongrie , de Bohème, d’Italie et 
de Belgique : le baron Adolphe de Schwarzen- 
berg et Hermann de Roszwurm; Nicolas Palffy 
et François Nadasdy ; Trczka et Kinsky; Jean 
de Médicis, Vincent Gonzaga et le duc de Man- 
toue; enfin le Néerlandais Haricourt, des 
comtes de Hochstatten. Le siège avait duré 
déjà depuis un mois , lorsque vingt mille Otto- 
mans parurent pour se mesurer avec les chré- 
tiens ; leurs chefs les plus renommés étaient le 
beglerbeg d’Ofen , Ssofi-Sinan-Pascha, ceux de 
Temeswar, Michalidschlu- Ahmed -Pascha , de 
Szîgeth , Terjaki-Hasan-Pascha ; de Raab, Os- 
man-Pascha , avec le beglerbeg d’Alep , Mah- 
mud-Pascha , le Tscherkesse, sous le comman- 
dement supérieur de Mohammed-Pascha , fils 
du grand vesir Sinan , qui longtemps s’était 
tenu à Ofen , attendant que les forces réunies 
de Tennemi se portassent de ce côté. Le combat 
s’engagea entre le Strazsaberg et le Georgen- 
feld. Osman-Pascha , repoussé du Straszaberg , 
succomba dans le voisinage de Depedelea, avec 
quatre mille Turcs (1). Le camp tout entier , où 
étaient quinze raille tentes, avec des objets 
précieux, trente -neuf couleuvrines et vingt 
drapeaux tombèrent entre les mains des vain- 
queurs. Le beglerbeg de Szigeth eut peine à 
sauver les grands canons de Warasdin , monu- 
ments de la conquête deSuleiraan, en les fai- 
sant conduire à Ofen , sur des charriots attelés 
de bœufe. Kara-Ali-Beg , parent de Lala-Mo- 
hammed-Pascha , sortit de Gran pour s’enten- 
dre avec Sinan. Quinze cents Asabes, ayant 
avec eux le sandschak-beg de Boli , et Moham- 
med, beglerbeg d’Anatoli, se jetèrent dans la 
place. Kara-Ali-beg invita François Nadasdy et 
Nicolas Palffy à une conférence, et s’efforça de 
les déterminer à la retraite, tandis que ceux-ci 
lui parlèrent en vain de capitulation. Le siège 
se poursuivit. La ville basse ayant été conquise, 
le manque d’eau se fit sentir à ce point que 
Ton donnait plusieurs ducats pour en boire un 
verre. Lorsque Kara-Ali eut succombé, que 
le beg de Kopan , Abdullah , eut été pris , et que 
Mohammed , b^lerbeg d’Anatoli , eut pressé 


(1) Annales ferd., d’après le rapport officiel. 
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vainement le fils de Sinan-Pascha de le secou- 
rir, il négocia enfin ai^ec Palffy et Nadasdy, 
qui reçurent la place en accordant la libre re- 
traite aux Turcs, avec leurs femmes, leurs en- 
fants et leurs bagages , qu’ils firent conduire 
sur trente bâtiments voguant jusqu’à Wisse- 
grad [2 septembre]. Cinq cents hommes, mille 
âètres personnes , femmes et enfants , blessés 
et malades , furent embarqués. Durant leur 
domination, les Turcs avaient respecté les an- 
tiquités de la ville, et même les slatues, que les 
Allemands mutilèrent d’une manière déplorable 
aussitôt après leur entrée dans les murs. Le 
château fut souillé honteusement par les vain- 
queurs (1). Mohammed, beglerbcg d’Anatoli et 
commandant de Gran, avail refusé une entre- 
vue avec les chefs chrétiens ; le fils de Schemsi- 
Pascha, dernier descendant de la famille sou- 
veraine de Sulkadr, se rendit auprès d’eux. 
Les commandants impériaux le complimentè- 
rent sur ses procédés , qui attestaient sa noble 
origine , tandis que le refus du beglerbeg d’A- 
natoli annonçait bien le Turc rude et grossier. 
L’historien Petschewi assistait aux conférences : 
Palffy lui raconta la défaite subie par Sinan 
dans les marais de la Valachie ; et comme l’Otto- 
man ne paraissait pas entièrement y croire, 
Palffy protesta de son aversion pour le men- 
songe, pratiqué seulement par les Turcs, et 
dont ils étaient punis maintenant par la perte 
de Gran. La chute de Gran fut suivie de celle 
de Wissegrad, amenée par les dispositions ha- 
biles des Italiens Medici , Aldobrandini , Gon- 
zaga , Ghislieri , ou peut-être par la trahison 
d’Osman-Aga, qui abjura aussi sa croyance, et 
troqua le turban pour le froc. A la nouvelle de 
la perte de Gran et de Wissegrad , le sandschak- 
beg Mohammed , autrefois chrétien sous le nom 
de Grégoire Borsy , mit le feu à la place de 
Waitzen. p«i»y accourut pour éteindre les 
flammes et prendre possession de la ville et de 
la forteresse; sur la frontière croate, Klis fut 
pris par Lencowiz , puis perdu; Babocsa fut 
enlevée par Zriny et Erdœdy, Petrinia as- 
siégée par l’eunuque Ahmed , Kostanizza par 
Sigismond d’Herberstein , commandant de fa 
frontière croate. Les Hongrois firent une vaine 

(1) Epbem<^des expeditionis advertus Turcas A. 1574 
de la bibliothèqae impériale , 758 , fol. 19. 


tentative sur Szolnok, les Turcs sur Lippa. 

A Constantinople , chaque jour apportait de 
nouvelles plaintes sur des défaites éprouvées, 

I et de nouvelles instances , de la part des com- 
I mandants turcs des frontières de Hongrie et de 
j Valachie, pour obtenir des .secours : îbrail, 
j Warna, Kilia, Isakdschi, Ismaïl, Silistra, ^r- 
koT, Rusdschuk, Bukarest, Akkerman, Dschan- 
kerman , Totarkan , avaient été saccagés ; Gran, 
la conquête de Suleiman, était assiégé , emporté 
I d’assnut. Le mufti présenta au sultan un poème 
ï lugubre , composé par Alitschlebi , sur lé triste 
I état des frontières. Alors le sultan ordonna une 
prière publique sur la place des Chevaux, et le 
prédicateur d’Aja-Sofia, le scheich Mohijeddin , 
éveilla les sentiments religieux du peuple par 
les versets du Koran et les traditions du pro- 
phète (1). Huit jours après, il y eut un tremble- 
ment de terre à Constantinople et dans l’Asie 
Mineure, et le bruit se répandit que plusieurs 
villages avaient été détruits. Aussitôt que le 
grand vesir Sinan fut arrivé à Constantinople, 
il ressentit les effets de la disgrâce du sultan , 
qu’il s’était attirée par sa défaite en Valachie et 
par la perte de Gran ; il lui fui enjoint de 
rendre le sceau de l’empire, et de se trans- 
porter au lieu habituel de son exil , Malghara. 
Le sceau fut confié au grand maître de la cour, 
Lala-Mohammed, fils d’un saime de Ssaruchan. 
Tschausch dans sa jeunesse , puis secrétaire des 
saintes fondations de la Mecque, il avait fait sa 
fortune par sa femme , nourrice de Mohammed, 
qui le porta successivement aux places de def- 
terdar et de gouverneur de la cour du prince 
héréditaire; à l’avéneraent de Mohammed , il 
avait été nommé vesir, et maintenant on le revê- 
tait de la première dignité de l’empire; il itflui 
fallut que douze années pour s’élever des derniers 
rangs au plus haut ; mais , trois jours après y 
être parvenu , il mourut , et ce coup fut regardé 
comme un signe du ciel , qui ordonnait de con- 
fier de nouveau le sceau à Sinan. Ce dernier, 
âgé alors de plus de quatre-vingts ans, rede- 
vint grand vesir pour la cinquième Ibis ; mais 
alors il n’était plus d’accord avec le beamfrêrc 
du sultan , le vesir Ibrahim, qui précédemment 
l’avait servi contre Ferhad : dans les derniers 


(1) Selaniki , p. 506, 
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chaagemenls, Ibrahim avait espéré ce poste j 
pour lui-môœe , et il s’exprimait hautement sur 
rine^padlé à laqueJJe Siaaii était réduit fiar 
son grand Siuaii lui-ménve ne dissimulait 
sa haine contre Ibrahim ni dans le divan, ni 
eu présence du sultan lui-méme. Ainsi, dans le 
divan, il apostrophait son adversaire : ((Comme 
kaitnafcam , vous avez envoyé partout des cliefs 
inhabiles, et vous ave^ causé les désastres de 
la guerre;» et, devant le sultan, il s'écriait : 
((On prétend que je suis vieux et cassé ; si Ibra- 
him tient ce propos, qu'il sorte avec moi dans 
la cour ; nous lutterons , et nous romprons des 
lances ensemble ; » et , en parlant ainsi , il sai- 
sissait Ibrahim à la ceinture, et rentrainait hors 
de la salle (l). Sinan eut assez de courage et 
d'énergie pour inspirer au sultan la résolution 
d’entrer lui-tnéme en campagne , et de suivre 
l'exemple de Suleiraan. Mohammed était encore 
poussé à ce parti par les murmures des janit- 
schares, qui déclarfcrent ne pas vouloir mar- 
cher tant que le sultan ne se mettrait t>^s à 
leur tête ; par Seadeddin , qui, d'accord avec le 
grand vesir, voyait le salut de l’armée attaché 
à l'apparition du sultan sur les champs de ba- 
taille; par de nombreuses requêtes arrivant de 
la frontière , exprimant un jiareil vœu ; enfin , 
|)ar les prédications du vscheich d'Aja-Sofia (2). 
La i^ésolatioa du sultan d’entrer en campagne 
au printemps prochain fut aunoiicée , et l’on fit 
les préparatifs de guerre les plus actifs. Le vesk* 
DscherralKMohammed'Pascha fut envoy é à Bel- 
grad, avec I6()4KK) ducats pour se procurer des 
vivres ; on tira en tout du trésor 620,0(10 du- 
cats. Le second defterdar et le begierl)fg de 
Karamanie furent ciiargés du soin des ponts et 
ded^alsseaiix , le nischandschî liamsa-Pascha , 
de rinspwioi) des munitions, le grand écuyer 
dut procurer des chevaux et des rnulels. 

L’hiver æ passa en préparatifs ; mais au com- 
mencemest da printemps, ad moment où il es- 
pérait ne couronner de nouveaux lauriers, Sinan 
inooriit tout à coup un mercredi , jour néfaste 
aux yeux des moslims [ 3 avril 1 ^ ]. Ce féroce 
Albanais était rennemi barbare des chrétiens et 
de tonte civilisation; aussi était-M détesté de 


(0 WaJma , p. 71. 

f2)SelaQiki, p. 526 ; Mouradjea d'Obssoii , 1. ii, 
p.372. 


tous les savants et des poètes, envers lesquels 
il se montrait particulièrement rude et grossier. 
L’historien Aaii, qui avait à se plaindredudédaip 
de Sinan pour scs œuvres, et de la préférence 
accordée sur lui par ce vesir à des ignorants 
pour des emplois, a recueilli dans son histoire 
quelques épigrammes de poètes contre Sinan , 
au sujet du toiubeau de ee vesir près de la porte 
dcParmakkapu.Les ifiimenses richesses laissées 
par Sinan attestent son es|)rit de rapine ; les ob- 
jets précieux qui faisaient partie de sa succes- 
sion sont des témoignages du luxe de cette épo- 
que ; il y avait 600,000 ducats en or, et 2 millions 
900,000 aspres en argent ; plus vingt cassettes 
pleines de chrysolilbes, quinze chapelets de 
perles , trente roses en diamants, vingt miskales 
de poudre d’or, vingt aiguières, un jeu d’é- 
checs, sept tapis de table en cuir tout garnis de 
diamants , seize écrans, seize selles, trente-qua- 
tre étriers, trente-deux boucliers enrichis de 
pierreries, cent quarante casques, cent vingt 
ceintures, seize bracdels étincelants de pierres 
fines, de la vaisselle plate, six cents fourrures 
de zibeline, six cenls de lynx, trente pelisses de 
renard noir, mille soixante-quinze pièces d'étof- 
fes d'or et de soie, neuf crut s pelisses de petit- 
gris, hoixante-uQ boisseaux de |)erle6, deux col- 
liers de dianiauls, deux bousvses earichiei de 
pierreries, (rente selles brodées de perles. Ce 
«ont là des détails curieux, et l'on pourra bien 
adopter ces chiffres et ces descriptions en se 
rappelant les trésors de Rustem. Walbeureù.se- 
ineni nous allons bicntùt perdre le guide qui 
nous a dirij’és dans notre route : Aaii, l’un des 
historiens ottomans les plus éclairés et tes pli» 
dignes de foi, va prendre cotîgédenous; il ter- 
mine son ouvrage « l> ®urt de Sinaa et à la 
numinution de son successeur Ibrahim, heau^ 
frère du sultan. 

Dans cette année, les capitutttfoiis avec Ve- 
nise furent renouvelées par l’arnhassadeur Do- 
naio, qui en même temps apporta les félkita- 
t ions de la rétmhdque en réponse à la nDtificatèon 
de l'avénement au trône. Schab-Abbas avait 
aussi adressé f^r son ambaasadeiir Siilfikardes 
féliokatioiw, et en même temps la nouvelle de 
scs victoires dans le Chorasao sur Mtimie'Ctoan , 
prince des Usbegs. Le sultan Mohammed de son 
côté fit parvenir au schab un brilUnt rapport 
sur lu conquête d’Erlau. L’envoyi de Perse et 
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uq représentant du czar, venus tous deux|)our 
complimenter le sultan, et qui devaient ensuite 
se rendre en Géorgie afin de mén^iger la paix 
entre les princes de ce pays , Simon Lewend et 
Alexandre, furent retenus à Constantinople, 
parce que Ton craignait une alliance entre la 
Russie et la Géorgie contre la Turquie. Un am- 
bassadeur du Dadian ou souverain de la Col- 
chide avait amené dix -sept jeunes garçons 
tscherkesses et des faucons en présents. L'en- 
voyé d’Angleterre répandit le bruit qu’il était 
chargé par sa reine d’unir les Turcs et les Polo- 
nais contre les woiwodes de Moldavie et de 
Transylvanie. Malgré tous les changements de 
grande vesirs, l’àme du gouvernement était 
toqjours la Vénitienne Baffa, qui maintenant 
dominait son fils sous le nom de sultane-mère 
(Validé^ et qui, tremblant pour la duré de son 
pouvoir, voyait avec répugnance le projet de 
Mohammed de se rendre à une expédition où 
elle ne pouvait raccomjwgner. Résolue à tout 
tenter fiour erapécluT un éloignement qui j)ou- 
vail affaiblir son influence, elle rompit tous les 
liens qui pouvaient l’attacher à la foi de scs 
pères, et proposa un massacre g, énéral des chré- 
tiens. l^es complots de cette sultane se trouvè- 
rent d’abord sei vis par la nouvelle (|tie les Ks- 
pagnols avaient saexiagé Patras; néanmoins 
toute cette hostilité aboutit à un ferman qui 
expulsait tous les Grecs non mariés , sous trois 
jours, de Constant in^ufdf. Au reste, le sultan prit 
aussi des mesures sévères pour l’observatioti 
rigoureuse des lois de la religion, et il fil noyer 
quelques femmes qui avaient rompu le jehn€(l ). 

Le grand vesir Ibrahim fut nommé serasker 
de Tartnée de Hongrie; Seodeddin, dé.signé 
pour accompagner le sultan dans celte campa- 
gne, fut dès lors appelé dans tous les cmiseits 
où il s'agissait dt's affaires de la guerre; comme 
il avait été mèléjusque-U à toutes les iiégo- 
cialiousavec les puissances euriq^éeun os. Ix)r6- 
que, trois jours après la nominal ion dTbrahîm^ 
il se rendit avec son fils chez ce grand vesir pour 
le (ppphinenter, il y rencontra le mufti ^jBos- 
lansade , et là furent présentés des rapports 
Valachie, d’après lesquels le woitvode Miche) 
demandait à être reçu en grâce counne vassal du 
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sultan. Seadeddia lut cea correspondances à la 
place du reis efendi, et une vive discussion 
leva eutre le mufti et le chodscba. Celuf-ei était 
d'avis que l’on pardonnât à Michel, s’il donnait 
ses fils en otage, et Bostansade se pi'ODonçait con- 
tre un tel [)arii, déclarant qu’après ce qui s’était 
passé, il ne pouvait être question de traiter avec 
Miphel. Comme le mufti se leva aussitôt et 8or|it, 
Seadeddin se sentit blessé ; mais il se.remitÿ ei 
profitant de l'avantage que luidonnai|:)a retraite 
de son adversaire, il inspira au reis-efendi une 
réponse à Michel et aux bojards, dans le sens 
vorable qui lui convenait (1). Seadeddia sut 
maintenir ainsi stm autorité pendant la marche 
de l'armée, qui partit de Constantinople le 
21 juin 1596. Tous les malins Seadeddin sc ren- 
dait avant les vesirs chez le sultan et arrêtait 
avec lui les ordres du jour selon sea idées. A 
Andrinople, il obtint pour son fils Esaad, âgé 
de vingt-six ans, la place déjugé de Constan- 
tinople. Mais en cette circonstance, son crédit, 
élevé au plus haut degré, vint échouer cxmtre 
le fiouvolr de la sultane Validé qui , protégeant 
le juge en fonctions, Abdul-Halim, le maintint 
dans son poste: en sorte qu’Esaad fut renvoyé 
par le kaimakam, l'eunuque Hasan-Pasefia. Lp 
grand vesir Ibrahim, protecteur de Seadeddin, 
se plaignit envahi de l'affront fait au chodscha 
du sultan ; un ordi'e impérial déclara que ce qui 
avait été fait par U volonté de la sultaqe Va- 
lidé devait être maintenu, et qu’une eoaqiea- 
sation pouvait être donnée à Seadeddin. Le 
grand vesir conféra donc à Esaad le rang bieo 
supérieur de grand juge. Lorsque l’armée ^ 
parvenue à Bototschina, Mohammed , fils de Si- 
nan, décédé grand vesir, vint baiser la main du 
sultan ; néanmoins à Belgrad il fut emprisonné 
ainsi que le defterdar Aii-Tschausch-Gedsch- 
dihan, auquel était attribuée la jierte de Gran,eÇ 
tous leurs biens furent confisqué^. Ali, 
avoir été condamné à mort, fut gracié, etre^U'il 
même ses fonctions de defterdar auprès d^Tftfr 
niée, qu'il accompagna en cette qualité; le 8I| 
de Sinan fut réiati^ré aussi dans aa 4igniié de 
vesir ; mais comme il ne possédait plus rien^ il 
lui fallut rester en garnison à Belgnad, Un enili^ 
seil de guerre décida le siège d'Erlau. Entre 


(1) SBgre<jk>,f>.m 


(1) Naima , p. 75. 
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Titcl et Peterwardeîn fut établi un pont de ba- 
leaux sur le Danube, et cinq jours après le pas- 
sage ^ flfuve, Tarmée campa dans la plaine de 
Szegedin. Là parut le beglerbeg de Rumili, 
Hasan, fils de Sokolli, avec un cortège tout 
brillant d'or et d'acier ; on apprit en même 
temps que Hatwan, pressé par l’ennemi, avait 
besoin du plus prompt secours. Le vesir Dschig- 
balisade dut se porter rapidement sur ce point; 
mais il marcha si lentement , qu'avant son arri- 
vée Hatwan avait été emporté, et la garnison en- 
tière passée au fil de l’épée. Néanmoins le sultan 
ne laissa pas surprendre le moindre signe de 
défaveur contre Cicala, tandis que le defterdar 
Ibrahim- Pascha se vit enlever sa place, qui fut 
donnée à Gedschdihan, parce que les janitscha- 
res avaient murmuré à l’occasion de la paye du 
premier quartier de l’année [1 1 septemb. lo96]. 
Les janitschares reçurent le présent de guerre 
accoutumé. Hasan-Sokolli fit embarquer l’artil- 
lerie de siège de Szegedin sur la Theisz pour 
Szolnok ; de là elle fut conduite jusqu’à Erlau 
sur des traîneaux. Enfin, le 21 septembre l’ar- 
mée campa devant Erlau. 

Les sommations adressées à la garnison étant 
demeurées sans résultat, le sultan ordonna 
d’ouvrir le feu contre la place. Au bout de sept 
jours, les troupes se retirèrent de la ville tout 
en feu dans la citadelle. Malgré les exhorta- 
tions et la vaillance de Guillaume deTrezka, 
la mutinerie des Wallons força les chefs à capi- 
tuler (I). Ils furent envoyés comme otages dans 
le camp , où on leur assigna la tente du gouver- 
neur de Karamanie pour demeure. Au mépris 
du serment prêté par le sabre et le cheval , les 
quatre mille cinq cents hommes de garnison , 
qui devaient se retirer librement , furent atta- 
qués par les janitschares et tous taillés en pièces, 
en représailles du massacre d’Hatwan, et d’hor- 
ribles cruautés furent exercées sur eux. A Hat- 
wan , les Wallons avaient écorché les Turcs, les 
avaient coupés en morceaux ; ici , les Turcs en- 
levèrent la peau aux Wallons, les mutilèrent, 
leur arrachèrent les membres. De dix chefs qui 
avaient échappé au massacre en se tenant 
ditts la tente du gouverneur de Karamanie , 
deux se déshonorèrent en embrassant l'islam ; 


deux autres, Cogorani et Betsenyei, se rache- 
tèrent presque aussitôt ; Bartzy et Kinsky s’en- 
fuirent plus tard de la four de Neboissp, à Bel- 
grad ; Trczka et Thurm eurent le même bonheur. 
Paul Nyary, le commandant de la place, fut 
remis à l’aga des janitschares. Le beglerbeg 
d’Anatoli , Mohammed , eut le commandement 
d’Erlau; l’aga des janitschares, Weli, devint 
gouverneur de Rumili , et sa place passa au 
grand écuyer Hasan-Tirnakdschi. L’aga des 
muets alla porter à Constantinople la fameuse 
kaszide , dans laquelle Seadeddin s'étendait 
pompeusement sur la conquête d’Erlau. Dix 
jours après la reddition de cette ville , dans la 
plaine de Keresztes, où la Gincia se répand dans 
les marais avant de se réunir à la Theysz, du- 
rant trois jours consécutifs , se livrèrent trois 
batailles remarquables entre l’armée ottomane 
et les troupes réunies de l’archiduc Maximilien 
et de Sigismond , prince de Transylvanie, ve- 
nues trop tard au secours d'Erlau. Le premier 
jour [23 octobre 1696], Schaafer-Pascha l’eunu- 
que, après avoir résisté avec un courage de lion 
aux forces su|)érieure8 de l’ennemi , fut battu , 
et perdit mille janitschares, cent sipahis et 
quarante-trois canons : ce revers fit déposer 
le beglerbeg de Rumili , dont la place fut donnée 
au vesir Hasan-Sokolli. Le sultan , disposé à la 
retraite , tint un conseil de guerre, cUâut lequel 
Seadeddin soutint victorieusement la nécessité 
de rester, et d'attaquer l'ennemi dans la plaine : 
« Il serait inoui , s’écria-t-il, qu’un padischah des 
Ottomans eût tourné sans motif le dos à l’en- 
nemi. » Quelques avis se prononçaient pour que 
les opérations fussent confiées à Hasan-Sokolli. 
« Ce ne sont point là des œuvres que des paschas 
puissent accomplir, répondit Seadeddin, la 
situation réclame la présence du padischah lui- 
mème. » Aussitôt une lettre fut expédiée par le 
reis-efendi au frère du chan tatare Feth-Girai , 
pour lui ordonner de saisir des prisonniers et 
de les amener. Seadeddin écrivit ce billet au 
pascha Mohammed , commandant d'Erlau : 
«Quoique les troupes d’Anatoli aient été affec- 
tées à la garnison d’Erlau , la nécessité exige 
qu’elles se présentent en rase campagne pour 
former l’aile droite de l’armée. » En conséquence 
les crieurs annoncèrent une sainte lutte , et le 
lendemain, Mohamrocd-Pascha sortit d'Erlau 
avec le sultan. Le même jour, après midi , le 


(1) Istuanfi , I. XXX , p. 096. 
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vesîr reçut ce billet de la main du sultan : 

« Mon lalp , qu’en adviendrait4l , si je te laissais 
ici en qualife de serdar, et que je rejga^ynasse 
Constantinople? » Tandis que le grand vesir, 
effrayé de cette idée, dictait au reis-efendi 
quelques lignes pour la combattre , ils furent 
mandés tous deux devant leur maître (1 . Ibra- 
him s’entretint un instant dans l’avant-tente 
avec Ghasnefer, gouverneur de la cour, chef 
des eunuques blancs. En même temps entrèrent 
soixante-trois prisonniers, chargés de fers, en- 
voyés par le kalgha sultan Feth-Girai ; lorsqu’on 
eut tiré d’eux les renseignements sur la force 
des armées réunies des impériaux et des Tran- 
sylvaniens, ils furent tous massacrés (2). 

Le 24 octobre, Hasan-Sokolli, Sinan, fils de 
l’ancien grand vesir Ferhad , et le kiaja du grand 
vesir, combattirent contre Schwarzenberg et 
Teuffenbach , pour forcer le passage des ma- ! 
rais ; de part et d’autre périrent quelques cen- 
taines d’hommes , parmi lesquels de vaillants 
capitaines, tels que Ditmar de Kœnisberg, et 
Fron^erger le Bavarois. Enfin, le troisième 
jour, les deux armées se trouvèrent déployées 
en face l’une de l’autre. Au centre de l’armée 
ottomane, près de l’étendard sacré, était le 
sultan , ayant derrière lui les six escadrons de 
ses gardes du corps à cheval ; à sa droite , les 
vesirs; à sa gauche, les grands juges de l’ar- 
mée, avec Seadeddin, homme d’action autant 
que juge conseiller; les bagages, sous l’ins- 
pection des muteferrikas, protégeaient les der- 
rières ; les canons , liés ensemble avec des chaî- 
nes , comme de coutume , couvraient le front 
par une ligne formidable. Quatre beglerbegs 
étaient à une aile, ceux d’Anatoli, de Kara- 
manie, d’Alep et Méraasch; deux à l’autre, 
ceux de Rumili et de Temeswar ; l’avant-garde 
était menée par le beglerbeg de Diarbekr, sous 
les ordres du vesir Cicala. Une église près du 
gué du marais fut occupée par des janitschares, et 
garnie de canons. Les Hongrois et les Allemands 
attaquèrent sur ce point , mais assez tard dans 
l’après midi , et mirent en désordre la partie de 
l’armée où se trouvait le sultan lui-mème. A 
l’approche du danger. Mohammed se retira sur 
les derrières , dans la tente du commandant des 


(1) Naima , Haaanbegaade , fol. 73. 

( 2 ) ma. 
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muteferrikas, Junis. La bataille était gagnée 
par les Hongrois et les Allemands, cent neuf 
canons restaient entre leurs mains, et la jour- 
née était finie, si l’ordre de Maximilien, de ne 
pas piller, eût été suivi ; mais, sans é^ter les 
injonctions de l’archiduc , les chrétiens tombè- 
rent sur les tentes du sultan, où les pagea, |e8 
cuisiniers , les fendeurs de bois, les conducteurs 
de chameaux, palefreniers, etc., à défaut d’au- 
tres armes, saisirent des bâtons, des fourches, 
des haches, des couteaux, des broches, dos 
pieux, pour repousser les assaillants. A cette 
heure suprême, le chodscha Seadeddin dit au 
sultan: a La fermeté ramène la victoire, et le 
bonheur succède aux mauvais coups du sort. i> 
Mohammed s’était couvert du manteau du pro- 
phète , la plus sainte relique du trésor du sul- 
tan, et il se tint inébranlable près du saint éten- 
dard. L’action fut décidée par Cicala, qui 
sortit d’une embuscade avec la cavalerie de 
l’avant-garde , au moment où les Hongrois et 
les Allemands plantaient la bannière de la croix, 
et dansaient en triomphe autour de ce riche 
butin. En moins d’une demi-heure il eut poussé 
dans les marais et anéanti vingt raille cavaliers, 
qui avaient assailli la droite du camp : une ter- 
reur panique saisit l’armée chrétienne; la fuite 
devint générale, et plus de cinquante mille 
hommes périrent dans les marais ou sous le 
sabre des Fatares, qui poursuivirent les fuyards. 
10,000 ducats en or, quatre-vingt -dix^pt 
canons superbes, furent la proie des vainqueui^. 
Cette victoire éclatante, que les historiens otto- 
mans osent mettre à côté de celles de Mohacs 
et de Tschaldiran , fut du« surtout au savant 
Seadeddin , dont le courage et l’éloquence sou- 
tinrent le sultan sur le champ de bataille; après 
lui, le mérite principal revint au vesir Cicala, 
qui , le soir même , en récompense de ses ser- 
vices , grâce à l’appui de ses amis Seadeddin 
et Ghasnefer, à son entrée dans la tente du^siil- 
tan, fut salué par son maître du titjre de^rand 
ve.sir. Pendant ce temjis, Ibrahim ordonnait des 
mouvements pour la poursuite des fiiy^s ; le 
lendemain encore, il s’occupait à rem^ir Jes 
devoirs de sa haute dignité, car le sceau ne lui 
avait pas encore été redemandé. Seaded^ ne 
put s'empêcher d’en témoigner son élonnemt nt 
à Ghasnefer, qui pensait comme lui sur ce su- 
, jet ; mais aucun d’eux n’osait exposer son opi- 
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ïilon m saltan, dont ils connaissaient la prjdir 
lecrton pour Ibrahim. Alors Técuyer Ahmed-Af]pa, 
était présent , offrit de saisir la prennère 
..^occasion pour en parler : « Eh bien ! à Tocca- 
éton, fût Ghasnefer , demande quel cheval le 
sultan veut monter apjourd’hui pour visiter le 
camp, notre conquête.» L’écuyer, qui était un 
Turc d’une rude franchise, ne crai(vnii pas de 
répéter dètant Mohammed les paroles de Ghas- 
defêr ; aprê!^ un instant de réflexion , le sultan 
dît : « Que lé [jrand chambellan prenne le sceau 
et le porte fl Sinan (Cicala). » Le f;raiKi cham- 
bellan joifînit le j^rand vesir comme il revenait 
au camp, lui transmit I ordre du sultan, lac- 
compaipia dans sa tente , et reçut de lui le syni- 
bolc de la première dif^uité, qifil alla porter à 
Sinan (1), 

Cicala signala sa courte administration par 
des mesures insensées, violentes, funestes. Pen- 
dant les trois premiers jours de sa nomination , 
il passa l’armée en revue. Trente mille hommes 
rfé ifteudataires et de mercenaires n’àyant pas 
répondu â l'appel , il leur enleva leur solde , 
les flétrit du nom de fuyards , et les poursuivit 
comme tels dans tout rempirc, les frapj>ant d a- 
mendes, ou leur appliquant la peine de mort. A 
plusieurs persnnages il fit trancher la léte aussi- 
tôt, entre autres is l des muteferrlkas, sous 
la tente duquel s’éiaii rendu le sultan durant le 
eoil^t. D'autres, tels que le rauleferrika Dscha- 
hj , ^et le paseba d'Alep Sohrâb , il les désho- 
nora comme des lâches devant toute rarmée , les 
faisant tondufrè parle camp rcvérn.s d habits 
de vieilles femmes. Il pensait ainsi relever ta 
discipline ihtlilaire , mais le résultat fut bien 
opposé â ce qu’il attendait, l.cs hommes pour- 
suivis de tous côtés sous le nom de lâches 
s’enfhirent en Asie, et se rassemblèrent ensuite 
dabs une pensée de révolte. Les firaris ou 
fuyards de Kéî^eszles devinrent les dschelalis 
do tebettes de t’Asie Mineure, et ceux qui 
avaient faî^'én Hongrie devant les infidèles ré- 
sistèrent vigourement à leurs frères musulmans 
en d’autres contrées. Un autre parti, non moins 
déplorable fut la dé[K>si(ion du chan de Kri- 
mée, Gtiasi-Oirai , parce qu’au lieu de paraître 
eu ptrsonue à Erlau , il s était contenté d’en- 
voyer son frère le kalgha f eih-Gîrai , sans loi 

■ — ^ — — .. 

pi) IMldieui , 235; AdeanbroMde , fol. 77 ; FmI^c , 
p. 50;NiiflUl, p. au. 


[ fldhuer fe nombre de Tafa res qu’on aurait dé- 
;^iré. A la place de Peth-Girai lidmmé le 
ci-devant Nureddin-Bacht-Girai , d’Aadü- 
Girai , dont la dignité de nureddin passa à son 
frère Sdamet-Girai : celte nomination eut pour 
conséquence immédiate la révolte dé là KÏI- 
mée(l ). A peine le grand vesirat de Ctcala 
dura-t-il un mois. Lorsqu’à son retour vers sa 
capitale Mohammed fut arrivé à Chiriiienli , 
Suleiman-Aga, muet dévoué de la sultane Va- 
lidé , s'approcha de sa voilure et lui remit une 
lettre , dans laquelle les compliments .sur sa vic- 
toire de Keresztes étaient suivis de la désap- 
probation du choix de Sinan. Aussitôt que le 
suliaii eut mis pied à terre , le tschauschbasdii 
Kitabdschi-Omer reçut ordre de retirer le sceau 
à Cicala , et de le rendre ail ci-devant grand 
vesir Ibrahim. Le grand écuyer Ahmed , dont 
le zèle officieux avait servi les ennemis d’ibfa- 
him , fut dé|K)sé ; Cicala fut banni à Akschehr , 
dans l’Asie Mineure. Hason, fils de Sokolli , 
laissé à Belgrad comme gouverneur, pour avoir 
a.s.sisté à la déposition d'ibrahim, dut aban- 
donner sa place au saturdschi Mohammed, et 
Lâmedc toute la campagne, le chodscha Scaded- 
din lui-méme, reçut ordre d’aller vivre dans la 
retraite, ctdenese mêler à l’avenir ni dos affaires 
jKilitiques , ni même dcsrâpports du corps des 
ulémas. La place du nischandschi Lam-Afi- 
Tschelchi , qui avait mêlé dans le bulletin de 
la victoire d'Erlau des éloges exagérés de Gi- 
cal.i, fut conIxTéc au reis-efendi Musa, et les 
fonctions de celui-ci passèrent à Okdschisade , 
déjà connu par l’élégance de son style. Afin 
que riiumiliation du chodscha fèt plus grande 
encore , son fils Mohammed fui dépouillé de 
sa place de grand juge d'Anatoli, dont on in- 
vestit son ennemi déclaré Kuschjahja jusqu’alors 
juge de la Mecque. Ku.8chjahja , grand juge de 
Bumili, Daniad-Efendi, et le grand poète Baici, 
réunirent tous leurs leurs efforts pour expulser 
leur adversaire Scadeddiu même de la capitale. 
Dans ce but, ils tirent parvenir an sultan une re- 
présentation rédigée par Okdschisade, à laquelle 
le grand vesir joijpnit un billet écrit dada le 
même sens, pour la Validé et les agas flu harem. 
Ceux-ci représentèrent au sultan qu’il ne pou- 
vait s’exposer au ressentiment d’un vieillard aussi 


(1) Naima, p.9; le» Sept planète» errantes. 
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savant et d'un lÉéritc aU^Î diBiiieiit qu#Séa*^ 
deddin ; ainal l’on s’en tint à la pïi^ère déci- 
sion , d’a^i^s laquelle Seadeddin devait vivre 
dans le repos, et ne pas «’imuiiscer dans 1rs 
affaires des ulemds, qui restèrent exclusivement 
sous la direction commune du f^rand vesir 
et du mufti. 

Mohammed trouva dans le palais du fau- 
bourg de Daüd-Pascha la Validé , qui l’attendait 
avec les sültanes du harem. l.c lendemain, il 
fit Son entrée triomphale dans la capitale. Tou les 
les rues étaient tendues de riches étoffés; de 
tons côtés s’élevaient des nuages d’encens ; les 
administrateurs des grandes mosquées firent 
immoler des bœufs et des brebis. Les imams, 
les scheichs, les muesîns et les dcrwischs pous- 
saient des cris d’enihotisîasme répétés par la 
foule. Dans le voivSinage de la mosquée du ' 
conquérant se tenait l’ambassadeur persan , le 
ch«n d’Erdebil, Sulfikar, avec sa suite. Arrivé 
quinze jours auparavant avec mille personnes, 
pour Offrir les félicitations de soti maître et 
annoncer sa victoire sur les U^begs , il avait 
été feçu avec la plus grande pompe. Dans l’au- 
dience qu’il (dHînt du grand vesir, bientôt après 
le retour du sultan , Ibrahim lui demanda si 
Schah-Abbas était comme son ancêtre , Sebah- 
Tahmaslp, un souverain lettré. Et sur la ré- 
ponse affimativc de l’ambassadeur, le vesir vou- 
lut savoir à quelle étude le schah se livrait de 
préférence : a A celle du droit , dit Sulfikar. — 
Mufti , reprtt Ibrahim , la justice est la base des 
empires ))(1). Les gens de la suite de l’ambassa- 
deur persan se recommandaient presque tous 
par une haute culture inlcltourlle; ses gardes 
du corps n’étaient pas étrangers aux arts et 
aux sciences, fnais lui-même était un vrai Turk- 
man de la tribu karamanlu. Quand , introduit 
auprès du sultan, après la présentation de ses 
lettres de créance, il prononça soti compliment, 
auquel Mohammed tépondit simplement «c’est 
btèO , c' est bien ! » le pHnee persan Haider étant 
mort depuis un an , a la communication relative 
au triomphe du seteh sur les Usbegs , le sultan 
apposa la conquête d'Eiiau et la bataille de 
Kercsztes. 

Le sultan de Fes envoya aussi une ambassade 
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extraonStoalrr présenter ses félicitatlotii tfe** 
l’avénement au trône, et offrir des harnais ePor 
et des bijoux. Le baile vénitien Capetta, suc- 
cesseur de Venicro, présenta également des 
objets précieux et des félicitations sur lêttrloïn- 
phes de la dernière campagne 
avait toujours rendre grâce â tfprdleçtidn de 
la sultane-mèrc. L’envoyé Angleterre B#l0il 
avait assisté à louic la campagne , saUs s^ifeî- 
gner de la personne du sultan (1). L*ifnb«sa- 
deur français , qui , d’après le témoignage de 
rhistorien Selaniki, parlait si bleU turc, écri- 
vait si facilement dans cette langue #a- 
vait pas besoin d’iiitcrprète , offrit aussi des 
présents et des conipliments , et proposa des 
vaisseaux de la part de son matire, si le sultan 
voulait équiper une flotte pour soutenir les 
Maures opprimés par les Espagnols ($) [ dé- 
cembre 1596;. Le scherif de la Mecque envoya , 
comme présent d'avénement au tr^e la 
verture de la Kaaba et du tombeau du pro^TOtê. 
Les vesirs et léS ulémas allèrent au devant du 
chameau porteur de cet objet sacré , et l’escor- 
tèrent depuis la mosquée d’Ejub jusque dans le 
palais, oû le grand vesir les reçut. L'enthou- 
siasme des émirs et derwischs agit si putsslùl)- 
ment sur les spectateurs , que des chrétien et 
des juift levèrent le doigt eû l’air pour sê dé- 
clarer moslims. L’envoi de ces reliques avait 
bien pu être détermine par Mohammcd-Paècha , 
scherif, maintenant gouvemeur d’Égypte, qui, 
dans son ardeur jmur les usages antiques, 
voulut rétablir la solde des troupes sur l’ancien 
pied ; mais il éprouva une résistance énergique, 
qui éclata bientôt en révolte , et faillit lui coûter 
la vie. On a|:)aisa cet le révolte en mainfènant 
les augmentations de solde ; mais il ne fut pas 
aussi facile de cttmér la Krimée , où la nomina- 
tion dcFeth-Giralrn qualité de ehan,par€icata 
d’aboi d, puis la réinstallation dcGbasi-Girai par 
Ibrahim , «vaient jeté des brandons de guerre 
civile. A peine redevenu grand vesir , IbraMM 
envoya le chef des nmtcfrrrîkas , dbanedàti- 
Tscherkes, avec deux cliatli-scberifs.; dont ftin 
confirmait la squv^afneié de Ghasi-Gîrai l’air-, 
tre celle de Felh-Girai : il était recommandé à 
Ciianedan d'installer celuides deuxprmees pour 


(f) Selaniki , p. 051. 

(2) yw</.,p.(î63. 


(1) Selaniki, p. 646. 
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lequel étaient déclarées les voix du pays, A son 
arrivée, Ghasi-Girai était déjà embarqué, et fai- 
sait voile pour Constantinople. Le commissaire, 
disposé , par d'anciennes considérations et des 
espérances, en faveur de Ghasi-Girai , publia le 
chatti-schéril qui le confirmait dans sa qualité 
de chan, et dés lors deux partis se trouvèrent 
en présence, appuyés chacun sur un titre. Le 
JugedeKrimée, Âbdurrahman-Efendi, déclara 
la dernière pièce comme la plus valable. Le 
mufti de Ka^a , Molla-Âsaki , mit en quCvStioa 
l'authenticité du chatti-schérif, parce qu’il n’é- 
taU accompagné d"|uicun ferman, et que Tubéis- 
sance appartenait seulement à la tughra, à la 
signature du sultan , et non à sa simple écri- 
ture (1), déclarant que tous ceux qui ne s'in- 
clineraient pas devant la tughra étaient rebelles. 
Privé par cette décision de la plus grande partie 
de ses adhérents, Feth-Girai se soumit , et alla 
rendre hommage à son frère. Au moment où il 
soHËit du palais , une foule de mirsas tatares 
tomba sur lui ; Tun le renversa par terre d’un 
coup de marteau , et les autres Tachevèrent avec 
leurs sabres. Tous les enfants de Feth-Girai fu- 
rent ensuite égorgés, jusqu’aux petits à la ma- 
melle. Tel fut le fruit des mesures intempes- 
tiveà du grand vesir Cicala. Chanedan-Aga 
rapporta la nouvelle que le germe de la guerre 
civile avait été écrasé avec Feth-Girai et ses 
enfants. 

Le commandement supérieur des armées en 
Hongrie , pour la campagne à ouvrir , fut re- 
mis au plus jeune des vesirs , Mohammed-Sa- 
turdschi ; Ali-Aga , kiaja des janitschares , et 
Ahmed -Etmekdschisade, furent placés sous 
ses ordres, chacun avec dix mille janitschares : 
ce dernier reçut le titre de defterdar de la 
guerre avec 100,000 a.spres pour le payement 
des troupes. Au commencement de juin 1597, 
Satordschi sortit de Constantinople ; le grand 
vesir et le mufti raccompagnèrent jusqu'à la 
première station. 11 ne campa qu'au bout de 
trois mois , dans les plaines de Sirmium , où 
vinrent le joindre le gouverneur de Bosnie, 
Uafis-Ahmed, et celui du Diarbekr, Murad. 
AKurtaran, il rencontra Mietuifi^blu-Ahmed, 


(1) Naima , p. 93 , et aussi dans les biographies de 
Motia Asaki, et celles des légistes, par Àuaji, la quatre 
cent quarante-sixième. 


I venait d’Ofen, et Weli-Pasclta de Rumili. Av 
I eonomencement de l'automne , lotàfm Papa eul 
I été enlevée par l'archiduc Maximilien, qu€ 
Slatina, en Slavonie , eut été désolée par Sigis- 
mond Herberstein , Raab attaqué par deux 
mille hommes, Totis emporté par un parti, 
, à l'aide d'un pétard , enfin le serasker se di- 
rigea vers cette dernière place avec ses forces ; 
: puis , après qu'il l'eut reprise , il se porta sur 
j Waitzen. Tandis qu'il était en marche [octobre], 
• arriva la nouvelle que les Transylvaniens assié- 
j geaient Temeswar, et les beglerbegs de Siwas , 
! Rakka , Adana , qui n'avaient pas encore joint 
I le camp, reçurent ordre d’aller au secours de 
la place. Au commencement de novembre, 
le serdar était devant Waitzen. Au bout de deux 
semaines, il fut livré un assaut de trois jours, 
puis s'engagea un combat , dans lequel Saturd- 
schi fut défait par Kollonitsch , Nadasdy, Palffy, 
avec une perte de trois mille hommes. Un sou- 
lèvement des janitschares réduisit le serdar à 
feindre de vouloir négocier pour un armistice. 
Murad-Pascha, de Diarbekr, son beau-fils Ka- 
sisade Ali-Pascha, et le juge d'Ofen, Habü- 
Efendi, se réunirent avec des commissaires im- 
périaux dans nie devant Waitzen , mais sans 
résultat. Les troupes asiatiques regagnèrent 
leurs foyers, la cavalerie régulière fut distribuée 
en quartiers d'hiver à Funfkirchen, Essek, 
Bacs et Zombor. Salurdschi avait pris Gsanad , 
Arad-Nagy-lak; Sigismond, les châteaux sur 
la maros de Fel-Lak, Sos-Kerek, Marton; mais 
il avait échoué du côté de Temeswar (1). Sa- 
turdschi s'excusa de la nullité de la campagne 
sur l'absence du chan talare, quoiqu'il eût été 
appelé par des messages particuliers. Le sultan 
sentit croître son mécontentement contre Ibra- 
him , auquel il ne pardonnait pas le meurtre de 
Feth-Girai et de toute sa famille, amené par la 
réinstallation de Ghasi-Girai : il s'entendit sur 
le choix d'un nouveau grand vesir avec le mufti 
Bostansade , qui d'abord prit le parti d'Ibra- 
him ; puis, voyant l'irritation du sultan, remar- 
qua que, d'après la hiérarchie, la place reve- 
nait au second vesir Dscherrah-Mohammed. 
a C'est vrai, dit Mohammed, mais il manque 
de jugement et de capacité; » et il nomma 


(1) Chronique de la guerre de Hongrie ; ritirenberg, 
1615. 
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l^éunuque Hasjan-Pascha, jadis jeté dans les Sept- 
Tours /puis délivr^grâce aux sommes énormes 
sacrifias à la Validé. Ce fut encore avec d’im- 
menses libéralités, et de grandes promesses faites 
àlamèredusoiiverafn, qu’Hasan-Pascha obtint 
cette préférence sur tous les vesirs, dont il était 
le dernier fS novembre 1697]. Mais il se montra 
fort maladroit en mêlant le nom de la Validé dans 
les ventes des emplois publics , et déclarant aux 
enchérisseurs que c’était à la sultane-mère qu’il 
devait livrer les sommes provenant de l’achat. 
Son imprudence se manifesta plus grande en- 
core quand il voulut renverser Ghasnefer, dont 
il proposa le supplice au sultan. Mohammed, 
loin d’y consentir, révéla l’attaque à sa mère, 
qui en instruisit le gouverneur de la cour.-Ce- 
lui-ci , pour se venger, accusa le grand vesir 
d’avilir le nom de la sultane aux yeux du 
peuple , en la présentant comme la source de 
toutes les corruptions , et de soulever tous les 
esprits par ses extorsions : il appuya ses dénon- 
ciations sur le témoignage de l’aga des janit- 
schares/Firnaksdchi. Il arriva, en outre, que le 
mufti Bostansade étant mort , le grand vesir 
proposa pour cette place l’un des deux kadias- 
kers, Baki, le poète, ou Karatschelbisadc , père 
del'histoirien, tandisque le sultan destinait son 
chodscha Scadeddin à ces fonctions. Trois fois 
le grand vesir reproduisit ses objections contre 
la nomination de Seadeddin , dont il était de- 
puis longtemps l’ennemi ; et comme il se per- 
mit en même temps sur cet adversaire des 
expressioiHs inconvenantes, le sultan irrité con- 
firma le choix qu’il avait fait. Maintenant le 
mdfti Seadeddin, le gouverneur de la cour, 
Ghasnefer, et l’aga des janitscharcs, Tirnakdschi, 
SC réunirent pour le renversement du grand 
vesir , et provoquant la Validé en lui peignant 
la prostitution de son nom par le grossier 
Hasan-Pascha, Ils lui arrachèrent la condain- 
nétion à mort de sa créature [avril 1698]. Le 
jciir où , en présence de tous les vesirs , à Scu- 
tari, étaient jetés les fondements de la mosquée 
de la sultaue-mère, le bostandschibaschi Fer- 
bad reprit le sceau de l’empire, et arrêta celui 
à qui il était confié. Conduit aux Sept-Tours^ 
Hasan^Pasclia y fut étranglé au bout de six 
jours, et onTensevelit près de la roédrëse fondée 
lui. L’aga de» janitschares mit le palais 
i^lasai et toute sa fortune sous le séquestre ; 
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mais comme le trésorier s'était etfiii , ou ne 
trouva point ce qu’on avait espéré. Le sceau 
de l’empire , qu’Ibrahüp attendait (tour la troi- 
sième fois, fut remis, par l’infitieuce de Sea- 
deddin, au second vesir Dseherrah-Moham- 
med-Pascha, qui reçut en même temps par 
écrit cet avertissement énergique 4lu sultan : 
«Si tu ne remplis pas ton devoir, tu seras écar- 
telé, et ton nom sera voué à un oppiriaro 
éternel »(1). 

La campagne suivante fut ouverte par k 
perte de Raab , dont Schwarzenberg et PalfFy 
s’emparèrent à l’aide de la ruse et au moyen de 
pétards. La garnison tirait ses approvisionne- 
ments de Funfkirchen, d’où venaient tous les 
ans deux à trois cents voilures tirées par des 
bœufs. Souvent les convois étaient intercepté 
par rennemi , de sorte que cinq à six flolHe 
bœufs furent ainsi enlevés du canton de FuiÉ- 
kirchen , et les femmes des rajas hongrois fu- 
rent réduitesà traîner la charrue. Lesdeuxnûlie 
dschebedschiset les deux mille recciies de janit- 
schares (kuloghiis) qui formaient la garnison 
de Haabétaient mariés pourlaplupart à Fuofkir- 
chen, hoppany , Sluhlweiszeüburg , et souvent 
la place était dégarnie de ses défenseurs; le vin, 
dont l’aga des janitschares encourageait l’u- 
sage par son exemple , contribuait encore à 
relâcher les liens de la disciplii^e. Comptant 
sur toutes ces circonstances , Palffy et Scbwar- 
zenberg s’approchent de nuit : leurs hussards 
parlent le turc , annoncent à la garde de la 
porle l’arrivée de voitures de provisions , qui 
avaient pu à grand’peine échapper à la pour- 
suite des infidèh s , et demandent qu'on leur 
ouvre la por^e bien vite. 11 n’y avait au poste 
qu’un jeune janitschare qui ne fût pas plongé 
dans le sommeil de l'ivresse. Le pont-levis est 
baissé ; un pétard appliqué à la porte la Fait 
sauter ; les Hongrois et les Allemands se pré- 
cipitent [29 mars 1698 ]. Alors, dit une 
dition populaire conservée jusqu’à nos jours, le 
coq de fer placé sur le clocher se mit à chanter. 
Le pascha, tenant un sabre de chaque main, se 
défendit en héros , et fut hai bé en morceaux ; 
sa tète, fichée au bout d’um; pique, fut exposée 
sur le bastion hongrois. Trois ceùts Turcs eu- 


(i) Mouradjea d’Ohstoa, Tahlieau de l'fnipiiT otto- 
uiaii , 1. vil , P 207. 
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lassi^B daÜR le magasin à puudre du bastion 
d’Helingberjÿ fc firent sauter avec un nom- 
bre égal d ennemis qui se trouvaient sur le 
bastion. L’aga des janitschares , trouvé dans 
un état complet d ivresse , portait , dil-oii , 
25,000 ducats sur lui, et Palffy, avant de lui 
faire tramdier la tête , lui aurait dit : a Pourquoi 
n'as-tu pas employé cet argent à la défense de 
la place?» Dt‘ toute la garnison alors dans l'en- 
ceinte , quatre à cinq hommes seulement s’é- 
diappèrent et gagdèreut Ofen ^ dont le begler- 
beg adressa dn rapport au sèrdar Saturdschi ; 
néatunotHs edui-ei résta immobile dans ses 
quartiers devant Bélgfad. Enfin, quand il eut 
reçu dès renfbris de Constantinople , il se mit 
en nrtoUvernettt, fil jeter un pont sur le Danube, 
au promontoire de Taschlikbiirun , de mille huit 
cetUs aimes de long , qui fut élevé en dix-huit 
jours. Il cambia dans la plaine de Ptancsowa , et 
attendu durant qoarante-cinq jours à Beeskerek 
Tarrivéedü chan tatare. Le 30 août, parut ce 
prince, qüffut reçu avec toutt^ sortes d'hon- 
rteurs. Après un conseil de gderre , on marcha 
vers Groszwardein. Csanad,sur la Maros,8e 
rendila{)rès quelques coups de canon : cent cin- 
quante hommes de la garnison furent décapités I 
devant la tente du serdar ; puis on franchit la 
Maros, et, au commencement d'octobre, l'armée 
était campée dcvantCroszwardein. Pendant sept 
.semaines les iTbres attaquèrent la place par des 
mines et livrèrent de fréquents assauts. Alors 
arriva la nouVfelle qOeTotis, Papa, Weszprim 
avaient Süccohtbé, qu’enfib AUmed-Pascha avait 
été surpris et battu à NicopolîS par le wOiwode 
Mfehél , quDfen était a.ssîégé et vivement 
pfèssé. l.è sèrdar se mit donc en mouvement 
vers feolnok *, mais sa marche fut arrêtée par 
ïfSltlutfes d'aiitoninè, qui firent gOdflèr les cours 
d'eau. Gommé le pascha de Terbeswar, chm^é 
de la construction des ponts, porta là plUs 
géandè nègligètlce dans tes ouvrages , Il fallut 
passée les éivièbès sur des radeaux et tirer les 
canons avec des cordés; des (*entaibes d’hommes 
Furent étouffés dans lès marais ; c’est ainsi qu’il 
fallut donxe jours pour franchir la distanre de 
Gjltla a Sr.olnok. La disette de vivres Sé lit 
èrnèWchrertt sentir. Loê^uè , arrivés Sdr la 
Tbeisz, ils ne virent aucun batiment td^rgé de 
provisions, les ianiiseharcs se soûle ar- 
archèrent les cordes qui retenaient la fente du 


serdar , l'assaillirent luHinferoq à coups de bâ- 
tons , et l’auraient mis en plècès «ana .rpterven- 
tion des officiers. La tente tifo deftertfiff Etmek- 
Dsehisade fut également renversée et pillée, 
luette mutinerie réduisit le serdar à quitter la 
route d’Ofen pour se porter du cOté de Szege- 
din. Malade et rongé de chagrins, il opéra son 
mouvement de retraite sur Belgriul après avoir 
assigné au chan tatare Zomlmr et Szegedin 
pour quartiers d’hivtîr. 

Le siège d’Ofen , commencé à peu près en 
même tenips que celui de Groszwardein ^ fbt 
levé aussi au moment où les Turcs s’éloigupent 
de la ville hongroise. Néanmoins les chrétiens 
avaient obtenu des succès autour de la ville basse, 
occupé le moût Gerhard , ébranlé les murailles 
de la haute ville avec des mines, et fait subir 
des pertes considérables aux Turcs en morts et 
en blessés. Le pascha de Stuhlweisdt iiburg , 
Semendt r-Pascha , accouru au secours de la 
place, et le beglerbeg de Meraasch, Sinan Pas- 
cha, avaient été tués. La place de Siiian était 
passée à Miehalidschlu-Ahmed , et le gouver- 
nement d’Ofen avait été conféré au beglerbeg 
de Teineswar, Suleiman. Au nombre des blessés 
I étaient le beg de Seraendra, Mohammed , et le 
beglerbeg de Bosnie, lel'jaki-Hasau-Pascba. 
Déjà Miehalidschlu-Ahmed sentait fléchir ses 
pensées de résistance , lorsque le beg de Szol- 
nok, Kulaksis-Osman , aniva fort à prof)Os 
pour le soutenir, et pour repousser l’en- 
nemi au moyen de haUerie.s bien dirigées. 

mauvaise saison réduisit ensuite l'archiduc 
Mathias à se retirer, comme Saturdschi s’était 
vu conléaitil à lever le siège de Tfenleswar. Pen- 
dant que les opérations mililairèS se poursui- 
vaient autour de cKte dernière place , le vesii* 
Hafis-Ahmed-Pascha avait été attiré dans un 
piège par le woiwode de Valadiie Michel. 
Feignant de vouloir rentrer dans son devoir de 
vassal envers la Porte ; Michèi amusa le resir 
par de feintes négociations A Nicopolis v fob 
envoyé Ditmo se rendit à cet effet dans le camp 
d’HaftS . à Nicdpolis , et tout à coup vingt mitte 
Valaqurs fondirent sur les Turcs , six fois 
moins nonfbreux, et les anéantirent. Hafis-Pas- 
cha, éperdu, s’ebfüit du ciMé dé Tirnova. Il 
revint ensuite , itHabiit les ouvragés de Nieo- 
pobs, puis pa.ssa rhi\iér«à Hesargrad. læ qua- 
ii-iême vesir, Malm ud - Pascha , nommé pour 
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la fprdi&4e la frcmti^ du Dauube , étaat mi- 
vé â Aücjfjopple, Hafi$ alla au-devaut de lui 
jusqu’à Schuïuna , et se rendit ensuite à Cons- 
tanti{iupl«viihur remplacer Mahtnud dans le 
divan^ l^a c^tale yit aussi défioser le serdar 
Saturdsd^i-Muliammed, ainsi que le ^rand vesir 
Pacherrah-Multammed , à cause des tristes ré- 
sultats delà campagne. Ibrahim, redevenu pour 
la troisième fois grand vesir, nomuié aussi au 
commandement suprême en Hongrie, ne songea 
qu’aux moyens de p^dre le dernier serdar. Le 
mai 1Ô99, il quitta Constantinople : La place 
de kaimakam fut donnée au kapudan-pasclia 
Qiain^ dont les fonctions passèrent au vesir 
Cicala.I^m-Ali-Tschelebi fut nommédefterdar, 
et Okdsdusade secrétaire d’État pour la signa- 
ture du sultan ; Burhan-Eléndi devint defterdar 
de la guerre ; Medhi- Lschelebi , reis-efendi , et 
Hasanbegsade, riiistorien qui avait assisté à la 
deruière campagne comme secrétaire de Sa- 
Uii'dschi, fut nomuié leskcredscüi ou maître 
des requêtes, il lailut de pressantes instances 
de Seadeddtn et de la sultane Validé pour que 
le sultan se décidât à tirer de son trésor les frais 
nécessaires à k guerre. Ibralifm, qui dissimu- 
lait pro^Hidément avec Saturdschi , lui écrivit 
les lellnes les plus fiatteuses pour lui inspirer 
d’euiant plus de sécurité. A Ândrinople, il réin- 
tégra Lancien defterdar de la guerre, Etmek- 
dscbkade -Aluued-Pasctia, dans rintérèt du 
service, ditdl , dans scs rapports à Constatiti- 
nopk. A Philij^püüs, il apprit que Saturdschi 
avait donné à Ghasi-Girai-Clianlegou veruemeni 
de Silistra, innovation inouïe et dangereuse, 
par iaqudle le chan tatare était logé sur k Da- 
DttbCï ilconfîmia l’investiture par son diplôme) 
Hutis dans sa correspondante secréte avec la 
Porte, U déclara qu’il agi^sait alRsi purement 
dans l’inlérét du service, n’attendant que Le 
laiinMQt pour réparer cette énorme iàute poli- 
liüpM. Un cbatU-schérif du sultan, contenant 
la oMtdamnatwii à mort dp Saturdschi , fut 
renis à l’aga des janitschares Tiruakdschi-Ha- 
siM% A fÜMBrdsciiik, dans le voisinage de Bel* 
grad ^ Saturdsclii , négligeant les avertfesa^ 
mènes de son and Ghasi-Girai , invita Taga dca^ 
iiuvitschares au festin du petit Bairain. L’aga, 
intrtxiuk avéc les siens, dra de son sein le 
ctiatti%)hérif du sultan^ Les jajabaschis tom- 
^ bèrent Misitdt sur ëaturdsclii et la mirent à 


mori( I ). Son trésorier s’eufuit,pj, courut apprepr 
dre le funeste événement au cl?an tatare. Iiors- 
que ces nouvelles furent portées au grand vesir, 
U joua le plus grand étonnement , et jura en 
présence des .spt dateurs de cette scène que 
laga des janilscharcs s'était pennis cette' exé- 
cution sans son ordre ; mais en même tenaps il 
appela Taga des sipahis, Aladscha-Mohamin^d, 
qui alors remplissait aussi les fonctions de chef 
des prévôts , et lui ordonna de se saisir de la 
personne et des biens du defterdar Etmefd- 
schisade. Aladscha obéit. Le kiaja du grand 
vesir, irrité de ce que larrestation du defterdar 
se fût opérée à son insu , vint trouver Ibrahim 
pour lui porter ses plaintes. Celui-ci jura qu’il 
ne savait rien de ce fait , et qu'il ne comprenait 
pas Vaudace de l'aga des sipahis. Aladscha-Aga 
fut mandé devant lui ; « Qui t'a autorisé ^ em- 
prisonner le defterdar?» s'ccria-t-il , tout rouge 
d’une feinte colère ; et tout en l'accablant d’in- 
jures, il serrait l'index de la main droite dans 
la main gauche , pour lui indiquer par ce signe 
de ne pas relâcher le pidsonnier. Les deux offi- 
ciers se retirèrent , puis Ibrahim rappela Alad- 
scha , et lui renouvela verbalement l'injonction 
muette qu’il venait de lui donner : a l'rès-bien , 
dit l'aga ; mais que répondre au kiaja-beg , qui 
maintenant s'attend à la mise en liberté ? — 
I^isse-le dire , et n'obéis qu'à ma parole. *> Eu 
promettant des sommes énormes à Ibrahim, 
Elmekdschisade se tira de cette cruejk situa- 
tion , et fut même réintégré dans sa charge. 
Plus tard , il se vengea de son arrestation spr 
Aladscha , dont il conhsqua les biens sous k 
plus frivole prétexte , sans qu'lbrajîim y mît le 
moindre emj^c bernent. 

Quinze jours avant l'exécntion d| Saturdschi , 
Ibrahim avait écrit à l’empereur pour jejeter 
tous les torts de la guerre sur Sinan-Pascha, et 
faire valoir comme un mérite k délivrance de 
la suite du dernier ambassadeur autrichien , 
Khrekwitz, à ravénement de Mohammed; 4 
ajoutait que nulle démarclie n'ayant été faU| 
du côté de l'empereur, Erlau avait suet^m- 
bé, et que maintenant lui-inéme, Ibrahim, 
naarchait sur Belgrad avec une armée (2). 


(1) Naiina , p. 114 ; Selaniki , p. 782. 

(2) Du dernier jour de siliide 1007 [ 24 jui» ISOOJ; 
Suiiiiu. del. rel. ; Veuet., luylio 1596 ; Seidel , >ouveuiW 
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hftû de calmer ]e chan tatare alarmé par ie 
merfirtre de son ami Salurdschi , et le retenir en 
Hongrie, il envoya le beglerbeg de Siwas, 
Mahmud , et laga des silihdars à.Zombor. Le 
chan fit savoir que des paroles de paix lui 
avaient été apportées de Vienne. Le grand vesir 
passa le Danube à Âdony pour visiter le chan 
talare, qui s'était approché de Zombor sur 
Taotre rive du fleuve, ibrahim campa dans les 
chioips du vieux Ofen , le chan talare en l^ce, 
près de Peq; des ponts furent conslruils, et au 
bout de quatre jours le grand vesir se rendit à 
Pest, pour marcher de là au-devant de l’enne- 
mi , qui était campé à Gohern ( Parkany ), non 
loin de Gran. La garnison de Waitzen aban- 
donna la place en y mettant le feu. Un député 
impérial étant venu trouver le chan , puis le 
grand vesir, Murad-Pa.scha, Moharamed-kiaja, 
de la part d Ibrahim , Ahmed Aga, au nom du 
chan , se rendirent dans le camp ennemi pour 
écouter les ouvertures de paix ; mais ils revinrent 
au bout de deux jours , sans que rien eût été 
fait. Lorsque les Turcs eurent assis leur camp 
devant Gran , les négociations s engagèrent 
dans rile de Saint-André. Les plénipotentiaires 
impériaux étaient : Tarchevéque de Gran , Jean 
Kutaszy, François Nadasdy, Bartholomée Pez- 
zen et PalfFy. Ceux des Turcs: Mohammed, 
ktaqa du grand vesir, Habil le juge, Ferhad, 
aga des janitschares d'Ofen, et le Grec Alexan- 
dre Paléologue pour le chan talare. Les Otto- 
mans demandaient Gran , Fulek , ^eograd , 
Baab ; les impériaux voulaient avoir Erlau , 
Hatwan , Sirokwar et Gserepwar. Ils se sépa- 
rèrent sans avoir fixé aucun point. Tout récem- 
ment, le gouverneur d'Ofen, Suleiman, se 
promenant 1 cheval avec soixante hommes, 
avait été pris et envoyé en présent par PalfFy 
à rarckfduc Mathias. A sa place, Murad, gou- 
verneur de Diarhekr , se chargea du commande- 
ment. Ibrahim marcha sur Neuhausel ou Ljvar, 
et répandit des partis dans le pays. A la nou- 
velle que les ennemis se concentraient près de 
Komom , vo\ ant d’ailleurs la saison très-avan- 
cée, il se replia sur Pest et Ofen , par la rive 
gauche du Danube. l;e chan de hrimée, Ghasi- 
Girai, demanda qu'il lui fut {}ermis de retourner 

A*afiibafMdes à l.i Pw tp ouomar.p; (iœrtifT, 1711, p 88 
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danÉ son pays , et Ibrahim tenta de vaîimejPfiirté 
pour le déterminer à rester cet hiver en Hon- 
grie, comme il avait fait Fannée précédente. Gha- 
si-Girai, en défiançecontre toutes||» démarches 
d'ibrahim, ne vint jamais le vâter dans sa 
tente; ils n’avaient d’entrevue lé plus èouvenA 
qu'à cheval , et leurs bons rapports étaient pu- 
rement extérieurs. Le chan regagna la Krimée; 
le grand vesir poursuivit sa retraite par Kecs- 
kemet , Zombor , Bacs , Bukox^ar, Peterswar- 
dein , et à la fin de décembre il était campé 
non loin de Belgrad. Là, Tirnakdschi, aga 
des janitschares, prit congé pour se rendre à 
Constantinople; les troupes d’Asie fureuf ren- 
voyées dans leurs foyers ; celles d'Europe furent 
distribuées dans leurs quartiers d'hiver. Ibra- 
him maintint une sévère discipline, et par 
l'ordre qu'il fit observer, et à l'aide de la dissimu- 
lation, dans laquelle il était passé maître, il sut 
gagner les habitants des frontières et les sujets 
chrétiens : aussi l'abondance régnait constam- 
ment dans le camp ; il ne s'élevait pas de plaintes 
sur les violences des soldats. Les Serviens et les 
Valaques de Semendra et de Temeswar accou- 
raient en foule; il les comblait de présents, et 
leur donnait des drapeaux. Les habitants chré- 
tiens de Posega ayant tué le juge turc dans une 
émeute, il prétendit que les choses s'étalent 
passées ainsi par son ordre , et il expédia même 
un acte pour attester que le sang du magistrat 
avah été versé légitimement. A ceux qui lui fai- 
saient des représentations sur une telle manière 
d'agir, il répoddit : «Faut-il par des pour- 
suites jeter ces rajas dans les bras de rmmemi? » 

Il .se servit des bandes de sujets chrétiens , ame- 
nées ainsi sous ses étendards par la flatterie, 
l'indulgence et les libéralités, pour exterminer 
les Heiduques qui, depuis trente ans, répan- 
daient la terreur dans la Sclavonie. 

Avec cet esprit de ruse et d'adresse qui. lui 
avait servi à gagner les habitants des fi'ontiènss 
pendant l’hiver, Ibjrahim tenta d'acquérir Papa, 
sans employer les armes, en pratiquant des 
mtelligences avec les Français et tes Wallons 
de la garnison , mutinés à cause d'un arriéré 
oonsidéfable de solde. Ces hommes t'étaieiit 
adresdlilu gouverneur de Stuhlweiszenbucg , 
DerwMjl'Pascha , lui promettant de remettre la 
place iKyeiniant le payement de 60,000 du- 
cat» IKiaot cet arriéré de solde. Derwlsch-''* 
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Pasclui fit part de ces propositions au grand 
vesir , qui les communiqua aussitôt au sultan. 
Qn promit aux mécontents 10,000 ducats comp- 
tant au mqmeat de la remise , et le reste de 
leur somme à une époque plus éloignée. Après 
avoir triomphé des Allemands et des Hongrois, 
qui voulaient rester fidèles à leur serment, 
eachatn^ le colonel Marota, pillé les bourgeois, 
tés révoltés défendirent la place contre les 
troupes impériales qui vinrent l’assiéger sous 
les ordres du baron Adolphe de Schwarzenberg: 
le conquérant d’Erlau périt frappé par une 
balle. Désespérant de tenir longtemps dans 
Papa, les Français et les Valaques en sortirent 
au norpbre de deux mille pour s’ouvrir un pas- 
sage jusqu'aux Turcs. Des hussards de Nadasdy 
et de Thurn atteignirent les fugitifs, et en 
tuèrent plus de mille ; cinq à six cents de ces 
misérables, épuisés , couverts de blessures, pu- 
rent atteindre Stuhlweiszenburg, oôils reçurent 
les ducats promis, et entrèrent au service otto- 
man comme troupe particulière. Pendant plus 
de vingt ans, ils se signalèrent sous les éten- 
dards de la Porte par leur valeur et leur cruauté 
contre les chrétiens. Au siège de Kanischa , ils 
étaient aux premiers rangs des assaillants, et 
olKinrent le reste de la somme stipulée pour 
leur trahison. A Chocim, ceux qui avaient 
échappé aux périls de la guerre trouvèrent un 
barbare plaisir à faire rôtir des Cosaques et des 
Russes (1). 11 paraît que par ces actes de féro- 
cité ils voulurent venger les supplices atroces 
auxquels étaient voués ceux de leurs frères qui 
tombaienl^ entre les mains des Hongrois et des 
Allemands. Ibrfihim suspendit son départ de 
Belgrad, jusqu'à ce que l’aga des janitschares 
fût revenu de Constantinople avec des troupes, 
avec les canonniers et les armuriers , et qu'un 
prince tatare, envoyé par le chan , l'eût rejoint 
avec quelques milliers d’homme8(-2).Ghasi-Girai 
s’excusa de paraître en personne, et répondit 
aux lettres flatteuses du grand vesir par des 
ghaseles où il fit preuve d'habileté dans la ver- 
s^çation. A la fin de juillet, l’armée passable 
pont d’Essek;^ suivant la direction de Gram 
Terjaki-HasamrPascha, qui venait de battre 
l'ennemi près de Baranyavar, joignit le grand 


. (t) Nthnl: , p. 118 ; Feslike , fol. 74 ; Hasanbegtade. 
12) Naimf , 122; Fealike; Haunbeasade, fol. 93. 
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vesir, et ^ dans un conseil de guerre, il fut dé- 
cidé qu'on marcherait sur Kanischa. Meufod- 
Pasclia, gouverneur de Diarbekr, et Moham- 
med, kiaja du grand vesir, furent détachés 
contre Siklos et Babocsa; les deux Traces sc 
rendirent ; les garnisons furent escortées jus- 
qu'à Neograd par Mahmud-Kiaja.lebegterbcg 
de Rumili, Lala-xMohammed, avec cinqpiè^èsde 
grosse artillerie el les Français échappés de Pa- 
pa, prit le château de Bolondwar etlaj^alanque 
de Lak. Le grand vesir, marchant de Babocsa sur 
Berzeneze, donna aux Tatares l’ordre débattre 
le pays , et ne se trouva devant Kanischa qu’à 
la fin d’août. Le siège fut le plus pénible qu on 
eût vu jusqu'alors dans cette guerre, à cause 
de la nature fangeuse du terrain , où il était 
impossible de pratiquer des raines, et très- 
difficile d'ouvrir des tranchées. Avec des nattes 
tressées de joncs , on forma des chemins qui 
furent poussés jusque sous les murailles, et ces 
nattes devaient être renouvelées tous les jours. 
L'armée ennemie , sous le commandement supé- 
rieur de l^hilippe-Emmanuel de Lorraine, duc 
de Mercœur, se montra pour secourir la place, 
et, quoiqu'elle évitât une action générale avec 
les forces supérieures des Turcs, plusieurs 
combats s'engagèrent , dans lesquels Ibrahim 
perdit quatorze canons et trois mille hommes. 
Le magasin à poudre, où se trouvaient mille 
quintaux de poudre et cent soixante-dix femmes 
et enfants turcs, ayant fait explosion, raçiille- 
rie de la place fut réduite au silence durant 
plusieurs jours ; toutefois la défense se ranima 
ensuite avec une nouvelle ardeur, et continua 
jusqu'à ce que la retraite du duc de Mercœur 
eût enlevé tout espoir de secours. Alors Georges 
Paradeiser, après quarante-quatre jours de siège, 
remit la place , à la condition , pour la garni- 
son , de se retirer librement avec ses effets , 
armes et bagages, s^s la réserve de l'artille- 
rie. La capitulation ftit si ponctuellement ob- 
servée , que des cages à poulets el des berceaux 
d’enfants furent chargés sur les ctÉmeaux : 
soixante-seize gros canons restèNOt sur les 
remparts. Le bulletin de ce succès fut rédigé 
par l'historien Hasanbegsade ; Abdi-Efendi alla 
porter la glorieuse nouv^e à CoBstantioople , 
où les réjouissances durèrent trois jours et trois 
nuits. Le gouvernement de Kanischa fut donné 
à Terjaki-Hasan , auquel furent attribués en 
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méhoé temps les revenus de Szîgeth , Essek , Sî- 
ktofèt Funfkirchen. L’armée passa la Diliu, et 
marcha vers Essek. I.ebeglerbeg de Ttumiti dut 
prendre scs quartiers d’hiver à Perscrîn , celui 
(TAnatoIi à Banyaluka , le grand vcsîr se tint A 
Beîgrad , Taga des janîtschares regagna Cons- 
tantinople. 

Quoique après le siège deKaniscba six années 
s’éCoulèi^ipnt encore , ramenant alternativement 
des négociations et des combats, avant que la 
paix se conclût à Sitvatorok, nous allons inter- 
rompre le cours de notre récit pour reprendre 
d'autres événements des trois dernières années, 
et 8urlout]X)ur fixer l'attenl ion sur l’année 1008 
de l’hégire, dont la fin coïncide avec la der- 
nière du xvi^ siècle de Tére chrétienne, et qui 
est la plus importante du règne de ^loliammed, 
l’une des plus fécondes en grands événe- 
ments de rhisloire ottomane. L’attitude de la 
Porte envers les autres puissances, durant les 
trois dernières années, était d’autant plus bien- 
veillante , que la fortune des armés avait été 
plus inconstanie en Flongrie. L’ambassadeur 
anglais Burtoii, qui avait accompagné le sultan 
à Erlau, était mort à Constantinople. L’envoyé 
de Henri IV, le seigneur de Brèves, avait dé- 
terminé la nomination du muteferrika Mutah- 
her comme envoyé extraordinaire pour offrir 
au roi eu présent un sabre enrichi de pierre- 
ries (1). Cicala , eu sa qualité de Génois, aussi 
hostfiè aux Français qu'aux Vénitiens , empêcha 
le déi-art de Mutahlier, et le seigneur de Brèves, 
dopnaat un tour honorable à ce changement de 
di$jpb5Îlion , déclara que le roi son maître serait 
{||Eia Battè d’apprendre la mise en liberté d’es- 
èlàVes clrfètiens que de recevoir un sabre d’hon- 
neur. De concert avec le représentant de \ e- 
nise, il s’employa en faveur des Maures de 
Grenade, de l’église du Saint-Sépulcre, que le 
gouverneur de Damas voulait transformer en 
mosquée; il exerça également sa médiation 
[)our les Franciscains de ; edfin il détourna 
de Chios la colère du sultan , irrité de ce que 


(1) À la biblioibèque de la cour »e trouve, parmi les 
de Raiiqonî , son* le n® 28 , la lettre de 
HeüH IV à de BrêveH , du 26 janvier 1505 , et une iioUce 
f»oltlk|ae : «Üella fratellanza e coiifederaiiooe 4i Frao- 
cesicoi Toechi, eper sangue, e per costuini, eper l’elet- 
lionc conserva fra quesie due nationi.» 


cinq galères toscanes avaient fait une terttatîvé 
surcetteîle. Cette entreprise, dîHgéè parle géné- 
ral VirgidioUrôtno, duc deBpàCciano, ayantdotts 
ses orères l’amiral Marco-AritoMîb Caleffato, et 
le commandant des troupes de débîtHS(|deinent 
Barlôlomée de Montaut, se termina paé hiiUùrt 
de ce dernier, et une retraite honteuse à îàsuîté 
d’attaques infructueuses (1). Des négetelatklda 
pour un armistice avec l’Espagne, que favo- 
risait le grand vesir Ibrahim, furent traversées 
par le mufti Seadedditt’ et son ami le gotïver- 
neur de la cour , Ghasnefér (2). Là Pologne 
entretint la paix renouvelée par reiiiremise de 
Zamoisky, au moyen de fréquentes ambas- 
sades. Comme depuis la révolte dè Michel et 
les désastres de Sinan , la Valachie et la Mol- 
davie étaient à peu près perdues pour la Porte , 
le roi Sigisraond en demanda l’investiture , of- 
frant le tribut accoutumé. Son ambassadeur 
fut logé à Kutschuktschekmcdsche [septembre 
1597]; le lendemain îT devait entrer dans la 
ville avec la solennité des réceptions politi- 
ques; mais, ayant conçu un motif de plainte, 
il resta où il était, et trompa l’attente de la 
ville et du divan. Au mois de février 1698, 
l’envoyé usbeg d’Abdallah , souvemin de Sa- 
markand et de Buchara , ne montra pas moffts 
de roideuf. Ayant été volé dans sa dernière 
station â Gebise , il refusa de faire son entrée 
dans Constantinople tant que les objets dérobés 
ne lui auraient pas été restitués. Au bout d’un 
mois , enfin , il se rendit dans la capitale. îl 
venait pour offrir les compümeiilli de condo- 
léance de son maître sur la mort dé Mûri# , 
des félicitations sur l’avénement de Mébammed 
et sur ses victoires. 11 reçut .son audience de 
congé, ainsi qu’un nouvel envoyé de Pologne, 
dans l’espaCe dé' qultdté jours. Peu de mois 
après était mort AbdaHah, souverain de Sa- 
markand, et son fils et successeur Abdulmumin 
avait été bientôt renversé du tfûne par Nuféd- 
din Mohammed-Chan, fameux sons le nom dè 
Tolcm-Chan [avril 1699]. Schàh-Abbas Ifidlit 
mis à profit ces troubles chez ses voisins'^|l|lé 
reconquérir le Chorasan, et fl envoya son mèÉllife 
des cérémonies lÉIia-Chan, avéé vlngt^uatré 


(1) Baudier , p. 505 ; Naiiaa , p. 115 ; $elsiniki| p. 78.3- 
781., Bel.; Venet.jdec. 1597. 

(2) Siinim. del. rel. ; Veoct., octobre 1598. 
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cleft de villes et de forteresses conquises, à Con- 
stantinople. L’ambassadeur présenta les clefif» 
sur deux plateaux, Vm d*or, l’autre d’argent; 
les clefe des deux capitales du CBiorasan , Hérat 
et Mlsclîhed, étaient sur le premier. 

La sultane Validé continuait toujours à do- 
miner le harem , et à exercer sa funeste in- 
fluence sur l’empire. De temps en temps elle 
tirait de son énorme trésor de l’argent pour le 
papment des troupes, ou pour d’autres dé- 
penses de la guerre, mais c’était surtout avec 
des présents de belles esclaves qu’elle mainte- 
nait son crédit sur son fils. Rasije , dont il a 
déjà été question sous le règne précédent, et 
qui voyait souvent scs conseils adoptés par Mu- 
rad III, était descendue dans la tombe; la sul- 
tane épouse de Mohammed-Pasclia , puis de 
Sinan-Rasoha , flllc du sultan Mustapha, petite- 
fille de Suleiman , avait aussi disparu de cette 
terre. Ces femmes avaient disposé de tout; les 
gouvernements, les fonctions mêmes de grand 
vesir , étaient vendues par leur influence. Pen- 
dant que la guerre ravageait les frontières de 
riongrie , des révoltes éclatant çà et là sur di- 
vers points étaient noyées dans le sang. Un 
viellard qui, dans les cafés de Constantinople, 
se donnait pour Mebdi, le douzième des imams, 
le précurseur du dernier jour , fut saisi et 
pendu , malgré sa barbe grise [1596]. Un autre 
aventurier, qui se présentait aux environs de 
Constantinople comme s’il efjt été le prince Su- 
Iciman, frère du sultan Selim, fut attaché au 
crochet. Trois mille étudiants qui, en Kara- 
manie, pendant l’absence du beglerbeg, se 
soulevèrent et ravagèrent le pays, furent mis h 
mort pour la plupart [1598]. Dans 11 emen s’a- 
gitèrent les adhérents de la famille Mutabber, 
dont les merubre$ renfermés à Constantinople 
dans les Sept-Tours furent alors resserrés plus 
élroiteinent , et jetés dans le château du Bos- 
phore. Dans les gouvernements de Baszra et 
de Bagdad, un chef de brigands , qui se faisait 
appeler Mubarekschah , pillait les caravanes et 
ruinait les relations commerciales; il fallut, 
pour’le réprimer, fortifier les begs de Kewkebaq 
et d’^adsche par des troupes de RumiU, Hfid- 
schi-lbrahirn, gouverneur d’Alep, étouffa un 
soulèvement de janifscharcs en faisant pendre 
/lix-sept mutins. En Géorgie, Dschaafer extirpa 
» la famille des Lewend-Luarszab, en envoyant à 


Constantinople, avec la tête d’Alexandre, le fils 
de ce prince et Simon-Lewend, qui achevèrent 
leur existence dans les Sept-Tours; d’un autre 
côté, le fils de Burhaneddin, dernier (H'ifice in- 
dépendant deSchirv^an, qui vint rendre hom- 
mage au sultan , fut reçu avec distinction : on 
lui donna î20,000 aspres à titre d^argeni de 
bain. ^ 

Un soulèvement bien grav*e fut celui des si- 
pahis dans la capitale : il fut le signal du (riom-» 
phe du gouvernement de la soldatesque sur fia 
domination des femmes ; la juive Kira, dont on 
à déjà signalé l’influence sous Murad lU , fat 
une des principales causes de la mutinerie, 
parce qu’elle s’élait mêlée de la collation de fiefs 
de cavalerie, et par la corruption avait procuré 
des places à des sujets Indignes. Dans leurs 
mouvements furieux , les .sipahts demaBdaientà 
grands cris sa tète. Chalil , alors kaimakara , 
craignant qu’uu refus necoùlàtla vie à lui-mèmc 
et à la Validé , envoya le tschauschbasebi pour 
arrêter cette femme avec scs fils : comme ils 
montaient les degrés de la salle du divan, dans 
le palais du grand vesir, les sipahis tombèrent 
sur leurs victimes, mirent en pièces mère 
avec trois de ses fils, et accrochèrent les lam- 
beaux de leurs membres palpitants aux portes 
des grands par l’entremise desquels Kira avait 
vendu des places. Le quatrième fils de la juive 
sauva seul sa vie en se faisant moslira , et reçut 
le nomd’Aksak Mustapha-T.schausch; la fortune 
confisquée de la mère ne s’éleva pas à moins de 
5,000,000 d aspres. Cet événenient entraîna la 
déposition de Chalil comme kalraakam , et la 
nomination de l’eunuque Hafis-Pascha à sa 
place. Tandis que cette émètite agitait la capi- 
tale, l’Orient était ébranlé par les fugitifs de 
Keresztes, qui, portant toujours plus loin le 
feu dé la révolte , causèrent un incendie qui ne 
put être éteint pendant (rente ans. Le premier 
chef de cette rébellion , sans cesse renaissante, 
fut le colonel des seghbans, Abdulbalim, famecht 
sous le nom de Karajasidschi , qui , à la tête des 
Kurdes et des Turkmans échappés de là campa- 
gne de Hongrie, se mit en possession de IWha 
( Edesse), et sut attirer à lui Husein-Paseba, 
envoyé en Asie pour rechercher les causés et l(S 
remèdes de rimurrection. Le mirtesellTn), ôti 
administn.ieur provisoire du gouvernement de 
Karamanie , marcha contre Huscin , qui le bat- 
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Ut ilans le voisinage d'Akserai , et le poussa ' 
jusqu'à Konia. lie lils de Sinan, Mohammed- ; 
Pascha, marcha contre ces rebelles [juillet 1699 1, i 
et assiéga dans Boha Husein et Karajasidschi. ^ 
Les assiégés, manquant de munitions de guerre, 
se virent réduits à faire des balles avec des 
piastres, et Karajasidschi engagea des négo- i 
dations avec Mohammed, offrant de livrer Hu- ! 
sein , et demandant pour lui-même le gouver- ; 
nement d'Amasia. La proposition fut acceptée; ; 
Husein- Pasch a, livré aux Ottomans, fut conduit j 
à Constantinople : h on lui brisa les membres, j 
on le promena par la ville attaché sur un che- j 
val, puis on suspendit son cadavre aux crochets j 
de fer de la porte de Bois. Le vesir Mohammed : 
passa l'hiver à Diarbekr ; au printemps il mar- | 
cha contre Karajasidschi, qui, au lieu de se ' 
rendre dans le gouvernement d'Amasia, qui lui 
avait été accordé , provoquait à la révolte le 
pays de Siwas. Le paschadeSiwas, Mahmud, 
appelé a faire partie de l’expédition de Hongrie, 
à son passage à Constantinople , parla vivement 
en faveur de Karajasidschi, et garantit même 
pour l’avenir la conduite paisible du rebelle. 
Ainsi le vesir Mohammed-Pascha fut rappelé, et 
le rebelle reçut l’investiture d’un nouveau sand- 
schak , de celui de Tschorum. Comme il tira 
parti de cette position pour donner à la révolte 
de plus grandes proportions , faisant agir en 
même temps son frère Deli-Husein , le gouver- 
neur de Bagdad, sorlant de charge, Hasan, et 
Hadschi-lbrahim , sixième vesir, eurent ordre 
de marcher contre lui. A Kaiszarije, vingt mille 
rebelles présentèrent la bataille aux hdèies Ot- 
tomans [26 avril 1600]. A peine Ibrahim put-il 
échapper à la défaite de ses troupes, qui furent 
presque anéanties (1). Depuis ce triomphe, Ka- 
rajasidschi se crut souverain et empereur en 
Asie. Il rendit des ordonnances en cette qua- 
lité. Voici le texte de l’une de ces pièces : « Le 
porteur de ce décret sublime , Mohammed de 
Kaiszarije , par suite de la victoire gagnée , 
avec l’aide de Dieu, sur le chef des Ottomans, 
Hadschi-lbrahim-Pascha , s’étant sincèrement 
soumis, je l’ai affranchi de tout impôt et de toute 
taxe, et, à cet effet, j’ai donné cet ordre impé- 
rial. Ayant abattu dans ces contrées le bras de la 
puissance ottomane , et la domination m’appar- 


tenant aujourd’hui sans partage , j’ordonne en 
conséquence, par ces présentes , que ledit Mo- 
hammed soit libre de tout impôt ; quiconque 
ne se| soumettra point à cet ordre expiera sa 
désobéissance. Tu dois conserver cet ordre su- 
blime entre tes mains, et les autres doivent 
agir d’après ses dispositions impériales. Qu’ils 
l’aient donc pour entendu. Donné dans le mi- 
lieu du mois de rebiulewwel de l’an 1009 
[1600] ( 1 ). » Depuis la fondation de l’empire ot- 
toman, jamais prétention aussi insolente, janoàîs 
atteinte eussi audacieuse à la souveraineté des 
descendants d’Osman ! 

L’année 1008 de l’hégire est encore remar- 
quable par la disparition de plusieurs des plus 
grands génies qui répandirent leurs lumières 
sur la poésie et l’histoire. Le savant Seadeddin, 
qui, depuis vingt-cinq ans , comme précepteur 
des princes et chod>cha du sultan, enfin comme 
mufti , avait dirigé de ses conseils les sultans 
Murad et Mohammed, s’était mêlé dans toutes 
les grandes affaires, avait déterminé le sultan 
à marcher en personne sur Erlau, et avait 
soutenu son courage sur le champ de bataille de 
Keresztes; Seadeddin, auteur d’une histoire de 
l’empire depuis sa fondation jusqu’à la mort de 
Selim F**, et traducteur de l’histoire universelle 
du Persan Lari , qui arrive jusqu’à la fondation 
de la puissance ottomane , mourut subitement 
au commencement de l’automne [2 octobre 
1699 ] , le jour de la naissance du prophète, au 
moment où il se préparait à la prière dans la 
mosquée d’Aja-Sofia. Six mois après, dans les 
premiers jours du printemps [7 avril 1600], 
s’éteignit Baki, le plus grand lyrique des Otto- 
mans, traducteur de trois ouvrages arabes 
très-appréciés. Dans la même année disparurent 
encore six poêles inférieurs, Suheili , Aarifi , 
Basziri, llmi , Walihi et Taalikdschisade, auteur 
d’une mauvaise chronique rimée. La plus 
grande perte pour l'histoire, dans cette année 
si fatale aux lettres, ne fut pas encore la mort 
de Seadeddin , qui souvent cache la vérité sous 
la pureté du style , et qui laisse prédominer la 
politique de cour du précepteur du sultan; 
rhistorien qu’il fallut pleurer surtout, ce fut 
Aali, l’esprit le plus libre et le plus sincère de 
tous les écrivains ottomans , encore bien qu’il 


(1) Naima, p, t2S. 


(1) Naima, p. 128. 
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ne soit pas toujours parfaitement exact sur les 
points de chronolog^ie. Entré dans les fonctions 
publiques depuis le règne du sultan Suleiman, 
il avait servi quatre sultans; mais n’ayant pas 
brigué la faveur, il resta dans les emplois in- 
férieurs de defterdar, secrétaire des janit- 
éèÉares , sandschakbeg d’Amasia, et enfin pas- 
chade Dschidda. Il avait conduit l'histoire de 
l’empire ottoman jusqu’à quatre années avant 
sa mort , et laissa dix-huit ouvrages, en partie 
en prose, en partie én vers. Parmi les premiers, 
on distingue une histoire universelle, intitulée: 
Les mines des connaissances , dont la qua- 
trième partie forme l’histoire des Ottomans ; 
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puis des histoires spéciales, telles que la con- 
quête de Szigeth , la guerre entre les fils de 
Suleimail , la campagne de Géorgie, la descrip- 
tion des fêtes de la Circoncision , une traduc- 
tion des fleurs des histoires, et un recueil de 
lettres. Nous nous séparons à regret de ce té- 
moin véridique, de ce guide si fidèle, et nous 
sentons d’autant plus vivement sa perte pour 
le règne de Mohammed , qu’alors aussi cesse de 
parler le plus ponctuel de tous les annalistes ot- 
tomans dans les petites choses , le plus exact 
pour les dates, Selaniki, maître des cérémonies 
de Mustapha. 
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Après avoir défait les Turcs à Nicopolis, et 
conquis cette ville [21 octobre lo96),lewoi- 
wode de Valachie, INfichel , espérant soumettre 
la Transylvanie à sa domination, avait levé un 
tribut de 600,000 aspres, et moyennant cette 
somme, il avait reçu du sultan l’investiture 
de la Valachie (l). Ensuite, engagé dans des 
négociations avec rempereur jK)ur occuper la 
Transylvanie comme vassal de ce monarque 
[jaillet 1597 ] , il était parvenu à en imposer à 
Teunuque Hafis-Mohammed-Pascha , son en- 
voyé ; prétendant apporter le tribut à ce lieu- 
tenant du sultan, près de iVicopolis, il avait con- 
duit des canons sur des voitures recouvertes 
de drap rouge, tout près du camp turc, et Mi- 
chel, à Laide de ce stratagème, avait encore 
battu lesOttoman.s(*>). Mais lorsqne plus tard 
Sigismond Bathory eut cédé la Transylvanie à 


(t) EdocI , Hi*t. de Valachie , p. 244 
(2) Naima , p. lit et 129 -, Engel , p. 246. 


son cousin le cardinal , et que Sigismond , roi 
de Pologne, prêta son appui à Jérémie Mogila 
; comme woiwode de Moldavie, contre Michel, 
dont l’ambition voulait saisir la Transylvanie, 
la Moldavie et la Valachie, celui-ci avait tourné 
ses armes contre le woiwode cardinal , qui , 
battu entre llermanstadt et Schcllenberg, avait 
péri en s’enfuyant (1) [28 octobre 15991. En- 
suite .Michel avait battu le woiwode de Molda- 
vie Jérémie et les Polonais à Suczawa(2), et, in- 
stallé dans la Moldavie, comme son vassal, 
Marc , fils de Petrisko; en même temps il avait 
.sollicité e4 obtenu la confirmation turque de sa 
qualité de woiwode de Moldavie, au moyen de 
la masse et de la bannière (3) [avant 1600]. C’é- 
tait là un acte de la politique du grand vesir 
Ibrahim, qui, après la conquête de Kanischa, 


(1) EiircI , Hist. de Valachie , p. 253. 

(2) /bid., p. 258. 

(3) Ibid., p. 260. 
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nmUt adrewé k Constatttinopîe DîflW^fî^nvoyé 
de Michel, sous Tescorte du reis-efeiidi du 
camp, Jaslàsdiisade (1). Leunuquc Hafls- Ah- 
med, devéttù kairt^kam de la capllate, ne res- 
pirant que vengeance contre l’envoyé valaque 
Dimo , qui s’étàît si bien joué de m crédulité 
à Nfcopolls, en amenant contre lui des canons 
qa’il lui faisait prendre pour des voitures char- 
gées d’argent , arracha du mufti Ssanollah un 
fetwa par lequel il était déclaré qu’il n’y avait 
aucune obligation de garder la foi au représen- 
tant d’un factieux aussi perfide que Miehel. 
Appuyé sur cet acte , l’eunuque fit suspendre le 
Valaque Dimo aux crochets, où il expira au mi- 
lieu d’affreux tourments. Par cette violation 
publique du droit des gens, sacré aux yeux des 
Ottomans, llafis- Ahmed souleva rindignation 
de la capitale; mais il irrita surtout Ibrahim en 
ex|)édiant sur la frontière un tschausch qui 
était chargé de lui rendre compte des mouve- 
ments, des relations et des mesures du grand 
vesir. Dans une lettre à la Validé , Ibrahim se 
plaignit vivement de l’attentat exercé contre 
un ambassadeur, et de l'usurpation commise 
sur son propre pouvoir. Hafis - Ahmed fut 
déposé, et la place de kaiii^^m conférée 
au vesir Hasan. Les négocla^^s de Michel 
avec Ibrahim , après la conquête de Kanischa , 
et l’envoi de Dimo Constantinople, suffi- 
saient pour provoquer l’attention cl la surveil- 
lance de Basia, commandant supérieur des 
troupes impériales en Transylvanie, qui se 
décida pour le meurtre de son adversaire, 
comme moyen le plus prompt et le plus sfir (2). 
Michel, ami des Turcs, succomba victime de 
.son ambition, et arrosa de son ^;ang la terre sur 
laquelle il s’était flatté de régner [19aohl 1601 
Immédiatement avant cet événement, les com- 
mandants turcs delà frontière du Danube, le 
pascha Mahmud , qui avait relevé la place de 
Giurgewo, et le chef de la flotte du Danube, le 
beglei’beg de Chypre , Schaaban , avaient fait 
une Irruption dans la Valachie, battu Michel 
lui*mèrtie ou son ban Calota , et envoyé les dra- 
peaux cohquls comme trophées Constanti- 
nople. Le tschausch Ibrahim fut expédié au 

(1) Naimè, p. 120. 

(2) Engel, Hisi. de Valachie ; Istuanfi, Belhleu, Spon- 
toiii. 


schah Abbas en Peraè, pour Inî porter lé bulle-^ 
tin de cette victoire, et la Bouvèlle dè la mort 
du rebelle Michel. Des envoyés transylvaniens 
renouvelèrent la capitulation pour léwr pays , et 
Sîgismond obtînt, comme son devanofer , rin- 
vestiture par la main d’un tschausch turc. Im- 
médiatement avant la prise de Kanlscba, IbiVh 
him avait encore écrit à l’archiduc Mathias que 
déjà l’année précédente il aurait pu marcher 
.survienne et Prague avec son armée, mais 
qu’il s’en était ah.stenu par amour de la pain* 
Cet te lettre, longue et remarquable, contient dlS 
reproches sur la cruauté et la barbarie des Hon- 
grois et des Wallons, qui, dans cette campagne, 
avaient commis de bien plus grands excès que 
les Turcs, maintenus par la discipline. Les pre- 
miers signes d’inclination à la paix avaient été 
donnés du cété des Turcs pour la première fois 
depuis la bataille de Varna ; ils étaient vehnédo 
chaiî latare, qui , trois ans auparavant , avifl 
fait la prenîière ouverture; en conséquence, 
Jean Bernhardfy avait été député de la part 
des impériaux à Ghasi-GIrai pour le sonder sur 
sa proposition [1598], et le gagner aux inté- 
rêts de l'empereur au moyen de 10.000 du- 
cats (1). Le chan tatare avait envoyé ensuite, 
comme ses représentants , Alexandre Paîéolo- 
giieet Ahmed-Aga, qui s'étaient réunis inutî- 
lement dans l’île de Saint-André avec les piéni- 
poteoiiaires im|)ériaux. Maintenant te grand 
vesir donna pléîh pouvoir au gouvernéur dX)- 
fen, Murad-Pascha. pour négocier la paix, et 
avec lui il fit partir, de son quartier de 
lim, son kiaja Mohammed. Quelques jours 
après^ Ibrahim tomba malade et mourut , ayaht 
recommandé à son neveu Murtesa-Pasrha les 
affaires les plus importantes de l’armée [ 10 juil- 
let 1601 j. Ses restes, conduits a Gonstantiooplc, 
Furent déposés dans le tombeau qu i! avait con- 
struit près de la mosquée des Princes. Tooi^ 
les éttuipements militaires Ibrahim, ses ten- 
tes, ses chameaux, ses mulets, furent donnés h 
Hasan , qui se fiança même avec lâ veuvè, îâ 
sifitanè Aische , mais reçut Pordre de se rendre 
au plus tôt sur la frontière. Ï1 voulut d’abOfd s’en 
di.spenser sous le prétexte que la saés«n était 
trop avancée; mais, sur les représentations 

(1) Joannis fieriihadtii ad Tatarebanum obligatio, 
13 aoiU 1598. 
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pressantes du mufti SsanoUah. un ordre exprès 
du sultan le contraignit à partir. Toutes il ne 
$e n^t point en marche avant d avoir déterminé 
la déposition du mufti, et distribué les pre- 
mières places parmi les gouverneurs et les ulé- 
mas , selon ses inclinations. àhodschasade-Mo- 
hammed*Efendi devint mufti, Chalil, kaimakam, 
Hafis-Ahmed, troisième vesir; les gouverne- 
ments de Bagdad et de Belgrad passèrent en 
de nouvelles ,mins ; Hamsa-Efendi remplaça 
CHkdschisade iDQinme secrétaire d'Ëtat pour la 
signature du sultan. Dix-neuf jours après sa no- 
mination, Hasan quitta Constantinople avec 
une nombreuse armée, et marcha rapide- 
ment , sans dormir les nuits sous la tente , en 
sorte que vingt-sept jours après son départ de 
la capitale, le 6 septembre , il arriva au camp 
deSemiim(l). A la nouvelle qu’à Raab se ras- 
semblait une puissante armée ennemie pour 
menacer Ofen ou Stuhlweiszenburg, il fut ré- 
solu que l’on marcherait du côté de la première 
de ces deux places, dont le gouvernement avait 
été conféréà Marnirkuschi-Mohamraed-Efendi ; 
mais Stuhlweiszenburg était déjà tombée avant 
Tarrivée de l’armée ottomane. Trois semaines 
après, les deux armées se rencontrèrent enfin 
sous les murs de Stuhlweiszenburg. Les impé- 
riaux étaient postés dans le défilé entre deux 
montagnes ; le capucin Laurent de Brindisi, le 
crucifix à la main , les animait au combat. Les 
deux premiers jours , Mohammed-Kiaja , avec 
les s^hbans etlessilihdaresque le grand vesir 
avait envoyés pour l’appuyer , parvint à enta- 
iniér les chrétiens; mais comme il avait attaqué 
seul , sans en donner avis au gouverneur d‘0- 
fen, Mohammed-Mankirkuschi, il succomba; 
bientôt après le gouverneur d’Ofen lui-mème 
subit le même sort, et la bataille fut perdue 
[15 &;tobre 1602]. L’armée ennemie se replia 
sur Palota, et se retrancha. Le grand vesir 
confia le gouvernepent vacant d’Ofen au beg- 
lerbeg de Rumili , Mohammed - Pascha. Pet- 
schewi, Thistorien, qui assistait à cette bataille, 
fut envoyé à Posega pour lever des impôts. 
Le grand vesir marcha au secours de Kani- 
scha, qui était assiégée. A Constantinople, le 


(1) Naima , p. 132. 


sultan implora l’assistance du ciel sur les tom- 
beaux de ses ancêtres (1). 

Depuis le 1*^" septembre, l’archiduc Ferdi- 
nand assiégeait Kanischa avec cinquante mille 
hommes; la place était forte par sa position 
entourée de marais. Le commandant Terjaki- 
Hasan devait acquérir dans la défense, où il 
déploya toutes les ressources du courage et de 
la ruse , un nom brillant dans les fastes mili- 
taires des Ottomans. Il y avait trois semaines 
que durait le siège , lorsque les têtes du gou- 
verneur d’Ofen et de Mohamed-Kiaja , plantées 
sur la tranchée, parurent ébranler le courage 
de la garnison. Hasan rassembla ses frères 
d’armes, prétendit que les tètes dont la vue les 
consternait pourraient bien ne pas être celles 
annoncées par l’ennemi, et finit par inspirer à la 
garnison une ferme confiance dans la conser- 
vation de la place: « D’abord , dit-il , le grand 
vesir Ibrahim n’ayant pu s’emparer de Kanischa 
avant d’avoir voué les revenus de la ville à des 
fondations pieuses pour Médine, le prophète 
ne permettrait jamais qu’une ville consacrée à 
son tombeau tombât entre les mains des infi- 
dèles ; secondement , les ennemis avaient com- 
mencé le siégele jour de la naissance du pro- 
phète, en c^h^uence leurs opérations ne 
pouvaient réussir ; troisièmement, par l’effet du 
cri d’Allah , poussé pendant la nuit , quarante- 
deux canons de l’ennemi, disposés en six batte- 
ries, n avaient jusqu’alors causé à peu près au- 
cun dommage (2); enfin, lorsque lui-même vint 
prendre le commandement de Kanischa, il avait 
signalé une troupe de corneilles dont le vol se 
dirigeait du camp chrétien sur la ville, attaquée 
par des aigles qui l’avaient anéantie, présage 
assuré de la défaite des giaurs par les mos- 
lims. T> A l’aide de son beschliaga Kara-Qmer , 
et de son espion Kara-Pentsche, il imaginait 
chaque jour de nouveaux stratagèmes avec les- 
quels il trompait l’ennemi sur l’état de ses forces, 
de la place, et sur ses dispositiona. Enfin, l’an- 
nonce de l’approche du grand vesir, et surtout 
l’arrivée de la neige, déterminèrent l’archiduc 
à une brusque retraite : il leva son camp, aban- 
donnant toute l’artillerie et la plus grande par- 


(1) 7 octobre 1501; Suinra. del. rek; Ven., aux ar- 
chivei particulières 
<2) Naima , p. 139. 
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tte des b^ges [18 novembre 1661]. Orner- 
Aga Ht ine sortie sur les tranchées ; Hasan 
s'assit au-dessus de la porte de Szigeth, tenant 
une bourse pleine d'or et d'argent pour payer 
les tètes qu'on lui apporterait. Muszelli-Beg 
et Omer-Bég se mirent à la poursuite de l’en- 
nemi. Hasan se rendit dans la tente de l’archi- 
duc, où un trône était élevé , entouré de douze 
sièges recouverts de velours rouge ; il y avait 
aossi un riche tapis, sur lequel Hasan fit sa 
prière d’actions de grâces à Dieu ; puis avec 
son sabre il partagea le trône , et se plaça sur 
les débris, tandis que les begs et les agas prirent 
place sur les douze sièges : il leur tint un dis- 
cours sur les heureux résultats de la constance. 
Là , il ne souffrit pas de pillage , car il réservait 
la tente de l’archiduc au grand vesir. Quarante- 
sept canons de la plus belle fonte, quatorze 
mille mousquets, autant de pioches et de pelles, 
une nombreuse argenterie, dix mille tentes, 
des trompettes , des tambours, des voitures, des 
munitions de toute espèce, tombèrent entre les 
mains des Turcs, qui saisirent six raille prison- 
niers dont les têtes furent abattues sur la tran- 
chée, et les corps jetés à l’eau. Cependant le 
grand vesir s’était mis en marche de Szigeth 
sur Siklos , forcé à ce mouvem^i^ar les mur- 
mures et les insultes de ses soMats , irrités du 
froid. 11 reçut bientôt la joyeuse nouvelle de la 
levée du siège , et combla de témoignages d’hon- 
neur le glorieux défenseur de Kanischa. 11 lui 
remit trois queues de cheval , trois vêtements 
d’honneur, trois chevaux couverts de riches 
harnais; Muszelli-Beg fut investi du sandschak 
de Gustendil , Omer-Beg de celui de Funfkir- 
chen. Les canons pris aux Autrichiens furent 
menés à Szigeth, de là, conduits aux bords de la 
Drau , puis, embarqués sur ce fleuve et sur le 
Pami^, ils parvinrent à Belgrad. De Constan- 
tinople arriva la confirmation de toutes les dis- 
tributions d’honneurs et de dignités faites par 
le grand vesir; le sultan envoya même un 
chatti-schérif rempli de louanges, et une chaîne 
d'w supportant une plaque de même métal , 
sur laquelle le chatti-schérif était gravé , avec 
ordre que l’aga des janitschares de Kanischa 
portât ces insignes autour du cou et sur la poi- 
trine pour ouvrir et fermer , matin et soir, les 
portes d'une ville si vaillamment conquise et 
’âi héroïquement défendue, distinotion unir 
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que dans les fastes militaires des Ottomans. 

En récompense de Theureuse issue de la^cam- 
pagne, le grand vesir épouM la v^c de son 
prédécesseur Ibrahim, la $ultanè^|||lMi^ 
déjà lui était fiancée. En Asie , Ka^rdphidschi , 
après sa victoire de Kaiszarije, répandâit||i ter- 
reur autour de lui, à la tète de ireott nUle 
rebelles : il fut attaqué dans le vi(Hsinige^d*El!** 
bistan par le vèsir Hasan-Sokolli. Le combat 
dura toute une journée ; les deux tiers des re- 
belles restèrent sur le champ de bataille; le 
reste, abandoônant tous les bagages, s'enfuit 
avec Karajasidschi dans les montagnes de Dscha- 
nik , c’est-à-dire dans les anciennes demeures 
des Tzanes , sur la mer Noire. Là mourut Ka- 
rajasidschi; mais sa place fut aussitôt prise 
par son frère , Deli-Husein. Trois nouveaux chefs 
se signalèrent encore à la tête des bandes de 
rebelles : Schahwerdi , Jùlar-Kapdi , et Tavil : 
ils déchirèrent le cadavre de Karajasidschi , et 
ensevelirent les morceaux dans des lieux éloi- 
gnés les uns des autres , afln qu’il devint im- 
possible aux Ottomans d’exhumer ces précieux 
restes, et de les brûler. Descendant des monta- 
gnes de Dschanik , ils enlevèrent les bagages 
du vesir Hasan, sur la route de Diarbekr à To- 
kat , ravagèrent les environs de Tokat, délriii- 
sirent le jardin du vesir, appelé Jardin do Pa- 
radis , dans lequel , au lieu de fleurs naturbllea, 
brillaient des bouquets de diamants et dè pier- 
reries, et assiégèrent Hasan lui-même dans 
Tokat. Dans cette situation alarmante^ le gou- 
verneur de Diarbekr, l'eunuque Chosrew- 
Pascha, fut nommé vesir et serasker contre les 
rebelles à la place d’Hasan-Sokolli, Personne 
n’osait porter la nouvelle de cette déposition à 
l'ex- vesir ; enfin , le premier chambellan s’en 
étant chargé , Hasan voulut le faire mettw à 
mort; et son frère Ibrahim, aussi chambellan, 
étant ensuite arrivé avec la même dépêche 
l’accabla de menaces, et le chassa« Déjà les re- 
belles assiégeaient Tokat depuis un mois : un 
matin qu’Hasan-Pascha était assis, coimoae dê 
coutume, près de la porte, un Turc, heplî 
tireur, l’ajusta avec son fusil , et l’ex-veAr tondia 
mort. Maîtres de Tokat par suite de cet évé- 
nement , les rebelles se répandirent ensuite 
en bandes sur toute l’Asie Mtaeure, et ven- 
dirent les dépouilles d’Hasan, ses étoffes, ses 
tapis et ses armes. Chosrew-Pascha^qui , avec 
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ka troupes de Damas, Alep et Mraascb, de- 
vait «léantir Deli-f J useia, se trouva, aux ap- 
|»rochesde I hiver, abandonné de tout le monde, 
et le vcSiriJafi8-Ahnied-Pa8cha,qui s’était rendu 
de Constaotiiiople à Kütahije pour défendre 
l Asie Mineuré , se vit assiégé durant trois jours 
dans la eapitalede cette contrée, l a rigueur du 
et <l’abfMidaDce de la neige purent seules 
amener ht levDa du siège. I 

Peiiiiaiit que cette arinée les armées otlo- 
inanés luttaient en Europe contre les Hongiws, 
iMi Asie rootre les rebelles, les Espagnols, les 
m\iék et les Florentins essayaient leurs lùrces j 
par mOf contre Alger et Tunis, Maina et file de 
Gos. line flotte de soixante-dix galères espa- j 
gnolcs^ romaines, toscanes et maltaist^i, sous | 
te ordres d’André Doria et de don Juan de j 
Qnndova , s'éloigna d’Alger sans avoir rien fait, | 
parce que toute la Côte était sous b's armes. ‘ 
Gcala^ qui avait sUivi leurs mouvements avec j 
einquante voiles , dévasta le littoral de l’Italie, j 
Gîaq gafères maltaises furent plus heureuses; I 
élte o^i'êrent un déixirqueinent à Maina ; les j 
elunéttens surprirent Neocastron ( Passeva) à la 
faveur d’uu sotdèvcmeut des Grecs, provoqué 
par l’évèque de Tiiiiala ; des galères florentines 
dévastèrent l'Iie de Gos ( i^ngo ) , {K>ur se ven- 
ger tics brigandages des Barbare^sf^ucs. La 
r'raübe s’adressa directement à la Porte pour 
obieuîr réparation des dommages causés k aon 
cofiimarce par des pirates al^vériens, (‘t des 
oirdm rigbureaU (brenl adressés à Al»^r , afin 
que Ton sâiisd^ aux réclamations. Ce fut le pre- 
mier eiPemplé donné |var la Porte d’hudcmoltés 
æoaihdées à une putKsanèe étr.iAgcre ( I ). L’aO- 
née aidtantie , les Maltais se fiiétit jostêcè eux- 
mêmes on saooageanc ta ville de Mv)hammedije, 
siur la oôte d’Afrique. 

Ad tliOfs d’aotat le grand vesir mit le 
siège devant Stulilvremenburg , et le 29 , la 
réèiiteau'jiouvmir des Tmes. Pendant 
que se négociait tb eapituiaitei, des janit- 
8(^am, avides de pillage, et te déserteurs 
français de Papa, péhètrèrérrtVioloa^nieuldans 
retoceime , sabrant bout devant ett%. Ije com- 
matrdimt , comte Isolani , èt V‘s au im chefs qui , 
d’aipte les conditions arréièes, devaient isc re^ 
tirer Rbretweut, turent einnienés commè pn- 

(1) NiiliHi, p. 164, et fiaüdier , hivenutre, p. 648. 


sonnirrs de guerre à Belgrad ^ parce qiiô, dlsait- 
on , le grand vesir avait appris que laécddition 
de la place avait feu lieu contraireméat à leur 
volonté. Après la prise de Stuhlweiseenburg , 
Hasan passa le Danube, alla se camper près 
d’Ofen, dans les plaines de Pest, fefinctese 
porter de là au secours de Moses-Szekfely, qui 
s’était soulevé, en Transylvanie, contre Basta. 
Les ennemis étaient eb face de Gran , et des 
deux camps s’élevaient des cris de bataille. K^- 
.sisade-Ali-Pascha , beglerbeg d’Ofèn, et Habii- 
Efendi , le juge octogénaire d’Ofrn, représen- 
tèrent au grand vesir qu’il n’était pas prudent 
de marcher en Transylvanie, tandis que l’on 
entendait le canon de l’ennemi; les espions 
rapixM'taicnt en outre que les chifétiens s’avan- 
çaieotsur Ofèn. Hasan le Fruitier, Albanais ab- 
solu et obstiné , soillint qtle c'était là une ruse 
de rennemi pour empêcher la marche sur la 
Transyh anie , et qu'il était necessaire d’at^uyer 
S 2 ekely,qui avait réduit üppa et Jüoie sous 
son |M)uvoir. H quitta donc les environs de Pest, 
franchit en quatre jours , avec cent pièces de 
campagne et quatre p,ros canons, la distaneequi 
I le sépamit de Srolnok , passa la Theysa, et se 
j trouva le cinquième jour à Sisarvas. I A il reçut 
1 la non vel le que l’mieroi était passé dans LHe «de 
! Csi'pcl à l’aide d’un |)Oiit de blM:eaux,qtt 'ensuite 
I il s’était avancé sur Pest , avait enlevé la ville , 

1 et que maintenant il assiégeait Ofen , qui se 
trouvait foudroyé du coté de la portede V ienne 
et de la jwrte d’Eau. Aussitôt deux mille cava- 
liers ftjreiil envoyés sous les ordnes du begler^ 
beg d’Anatoli Huhhcg, et le grand v<‘Sir4ui- 
même, précipitant sa retriaite, se trouva an 
bout de quatre jours devant Pest. Le pônt qui 
unissait Ptle des Oies et Pest fut brisé à coups 
de canon , et tes Turcs assiégèrent Pest , tandis 
que les huperiaox pressaient Ofeti. La éCtetté 
de vivres se faisait fertï^ment sentir dans le 
camp ottoman ; te convors tt’y parvenateit 
qu'avec la plus grande peine. Le begleébeg Ali , 
le juge Mabil , et i'aga des janitschares d’O^n, 
supplièrent le grand vesir de se retirer, «en leur 
laissant seulement Mohammed-Pascha , «tnêU 
la ville allait être affamée, flasan se rendit ô 
leurs Instances; deux mille janitsciiares 
des ahnuniens, des cemonnidns et des volontaires 
furent jetés dans la |i4ace. Au coinmewcemoiii 
de novofiitore 1602 , 4e graind vfesir se retira sUi 
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Belgrad pw? JLecskemet et Peterwardein. Mo- 
hammed-PiJieha enflamma la gafnison d’Ofen, 
et Causa de grandes pertes à rennemi dans une 
sortie. Mais la riguéur de la saison frappa plus 
rudément sur les impériauxi Des pluies conii- 
nuelleB forcèrent ^archiduc Mathias à lever le 
siège le 18 «ovembre. 11 laissa dans les marais 
quelqaês cations , qui furent transportés dans 
la fbrtefesse. Mohammed Pascha , qui avait 
maintenu parmi ses soldats la plus sévère dis- 
cipHne^ sut ahssi récompenser les plus vaillants. 
liUi-même, pour sa noble conduite, rciçut le 
rang et le téàllemeîit de troisième vesir. Au 
moment où le grand vesir arrivait à Belgrad , 
jiarut le chati tatare Ohasi-Girai, qui s'était 
dispensé d’assister aux déüt dernières cam|>a^ 
gnes. Gomme ses frères Selamet-Girai, Mo- 
hammed-Girai , Bchahin-Girai , sc trouvaient 
én Rumili ou en Anatbli, il craignait, s’il tar- 
dait davântage â se rendre à l’armée des Otio- 
inans, qae l’un de ces princes pût être revêtu 
de la dignité de chan. H fût réçu par le grand 
vesir avec les plus grands honneur^ Les Taiares 
furent distribués autt)ur de Szigeth , Koppany, 
Mohacs; le chart lui-même eut son quartier 
d’hiver â Funfkirchen, où il Se livra aux dou- 
ceurs du èei^os et aux charmes de la littérature; 
il composa même un poème Sür les qualités du 
café et du vltt. 

A Constantinople^ le mois de janvier fut 
signalé par des mouvemenis tumultueux de la 
part des sipahis. Déjà, quelques mois aupara- 
vant, alors que Chalil - Pascha était encore 
kaimakanl , les ulcmas lui avaient remis Un 
écrit dans lequel ils se plaignaient de la con- 
duite désordonnée, violente, de te corps, l.e 
kaimakam avait fait un rapport a ce sujet , et 
un thatti-schérif du sultan avait invité la milice 
turbulente â plus de calme. Alors Ils s’étaient 
tnontréê foenatants ; sur kUr demande, le kai ma- 
kâili Sàatdschi - Hésan >avait été envoyé aux 
Sépt-ToUrs, et sa placé éonfétée ^ GUseMsche- 
Mohamméd^Paséhà ; lemufii Mohamed-Efendi- 
Otîodschasitde , fils de Seadeddin , avait été 
dépOl?é , et son devantiér, Ssanollah , s’étail vu 
rappelé a la première dignité de la loi. Peu 
satisfaits décès coVï<^siOhs, les sipâhi.s lécla- 
mèrent un divan à pied , afln qu’il Fût pris des 
mesures décisives contre les Soulèvèliiénis, clta-^ 
<|tte Jtur plus redoUlaWès eA Asie. A lèurs cris 
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tumultueux^ le sultan parut à la porte du ha^ 
rem , et se plaça sUr le trône apporté là toüt à 
coup, ayant à ses côtés le mufti Ut le kaimakata, 
avec environ trente ulémas. Alors trois lüètteurs 
des sipahis , lluseio-Ghalfa , Poria^HOsièaii et 
l’écrivain Dschismi, osèrent, sans l’iritcriiié- 
diaire des vesirs , présenter dir«ct«ii)e6t ime 
requête dans laquelle ils s’expliquaient hardi- 
ment sur la ruine dont l’empire était méoaUé 
par les soulèvements dans les provinces, et 
l’oubli des grands pour leurs devoirs : u Ainsi, 
disaient-ils ^ le gouvernement d’Ersenini Unit 
entre les mains des seghbans, et Le^end^ de 
Kœsenefer - Pascha ; Siwas^ sous le pouvoir 
du rebelle Ahmed - Pascha ; en KaranÉanie, 
Deli flusein était en pleine répilte ; les sand- 
schacks dè Mersifun et de Kastemuni étaient 
possédés par Karasmid et Hasad le Long; 
les serdars envoyés contre eux à divediek 
reprises avaient été battus et aoéànliè. G’i- 
tait là le rc.sultat des conseils du directeur 
du harem , du chef des eunuques noirs fet des 
eunuques blaucs, du gouverneur de la cour, 
GhasnefeWAga : on pouvait aussi en attribuer 
la faute éux véiirs^ et surtout au prêcédèid 
kaimakam liasan-Saatdschi, qui avait caché où 
sultan rétat de Lempire, et au quatrième ves^ 
Hasan-Tirnakdschi, dont les tètes devaitnt 
maintenant tomber comme une juste satûftæ- 
tiiHi à tant de griefs (1 ). Pour apaiser le tumulte, 
on envoya prendre Nasan-Saàtdsehi aux 8ept- 
Tours , et U vint se mettre en commumeation 
avec les rebelles ; Il prouva , par des rapports 
adressés au sultan, qüi les avait apostUtésdè 
sa propre main, qu’il avait fait eonnaltre au 
Grand 8eigneur toüsles tristes êiiëiiemctitsdont 
on se plaignait, èt de la sorte il ^ut se démber 
au supplice (2j. HaSSm'rimakdsChi , sé jetant à 
genoux , implora sa grécè dès sipahis , qui l’âc- 
coi'dèrent , à rintercesslon des januschares. 
Maïs ils réclàmèrent ptua violemment tes lèbén 
des deux chefs déii etinuqUea, cédés dUkistêr*- 
aga Osmén , âécuéé d’avoir conféré dt^ f Ittés 
f)arrimpulàlondulinrwn,et du kapu^aéhliss 
nefer, auquel ou repi'O hait la rmmltiâitoû de 
l’eumique Chosrew comme aerdar eontire ks 


(I; Naima , p. 160. 

(2) 19 juin 1603; Samm. ùeüe relat.; Veàet, ihid , 
juhi ieo3 , et Ffbr. moa. 
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révoltés d'Asie. Pour sauver sa propre vie, le 
suljÿui se vit réduit à sacrifier les hommes qui 
dirigeaient le harem depuis tant d'annéês , les 
ccmseillers secrets des sultanes favorites , et par- 
tieuliéreinefit de la Validé. Les tètes des deux 
eunuques roulèrent aux pieds des sipahis; en- 
suite le sultan salua les membres du divan, et 
se retira dans le harem. Le grand vesir investit 
dans Ofèu Lala-Mohammed-Pascha du com- 
mandement supérieur en Hongrie , et au pre- 
mier avis des mouvements des sipahis à Gon- 
süÉVtinople^ il quitta Belgrad pour marcher 
en toute hâte veils la capitale. A Jagodina , il 
apprit la réinstallation du mufti Ssanollah, 
opérée par les sipahis ; à Nissa, rexécution des 
deux directeurs du harem et du palais ; à Ghtr- 
raenlo, il rencontra deux chambellans, por- 
teurs de lettres de la sultane Validé et du Grand 
Seigneur, qui le rappelaient dans la capitale. 
M Andrinople, il logea avec l'historien Hasan- 
begsade , qui favait accompagné, comme reis- 
efendi , dans la maison du juge Sekerisade- 
Jahja-Lfendi , qui devait être un jour mufti. 
Entre Karischdiran et Siliwri, se jw^sentèrent 
à lui son agent et radministrateur des pieuses 
fondations de la Suleimanije , qui lui représen- 
tèrent la nécessité pressante de pénétrer cette 
nuit même, en silence, dans Gonstantinople , 
paiçceque le lendemain les sipahis pourraient 
empêcher son arrivée , annonçant qu à la porte 
nèiBe où vient aboutir la route de Siliwri, des 
ordres avaient été donnés à cet effet. Aussitôt 
qu'il fut entré dans son palais, Hasan le Frui- 
tier informa le sultan de son arrivée , et reçut 
ses compliments de bien-venue. Dans la même 
nuit, le kaimakam Mahmud, son ennemi, puis 
les deux grands juges, vinrent lui rendre visite; 
il chargea ces derniers d'inviter le mufti à 
fixer une heure du lendemain pour tenir con- 
seil sur des objets importants , et de lui dire 
qu'il serait allé le visiter aussitôt, s'il n'était 
pas arrivé trop tard. Le grand vesir attendait 
une réponse le matin : il n’en vint aucune. Les 
chefs des rebelles s'étaient Beûdus ce matin 
même auprès du mufti, et en avaient obtenu 
un fetwa qui déclarait légitime le supplice du 
grand vesir, à cause du mauvais résultat de la 
campagne de Hongrie , et de l'inefficacité des 
efforts tentés pour étouffer la révolte en Asie. 
Le knlmakam Mahmud-Pascha appela Iss deux 


grands juges, leur montra le lètwa, et leur 
demanda s'ils le trouvaient conforme à la loi. La 
crainte leur ayant arraché une réponse affir- 
mative, il les força de le signer. Ce fetwa 
servit ensuite de base au rapport adressé par 
le kaimakam au sultan, et dans lequel il lui 
déclarait que , s’il n'était pas fait droit à la de- 
mande des sipahis , appuyée sur le fetwa , on 
serait menacé du plus grand danger. Le grand 
vesir, averti de toutes ces manœuvres, écrivit, 
parl'iutermédiairede l'hLstorien Hasanbegsade, 
au sultan : « Mahmud-Pascha , d’accord avec 
les rebelles , leur a promis 30,000 ducats pour 
me renverser. Voici ce qu'il faut répondre à 
son rapport ; Ce que fait mon grand vesir ar- 
rive par ma volonté ; je ne veux pas que per- 
sonne se permette de s'immiscer dans ces af- 
faires ; que le grand chambellan fasse exéculer 
Mahmud cette nuit. » Le sultan , suivant le 
conseil du grand vesir, rendit un chatti-schérif 
pour la condamnation de Mahmud, et chargea 
le grand chambellan Kasim de remettre au 
grand vesir le fetwa avec le rapport de Mah- 
iTiud , et de faire exécuter ce dernier. Le grand 
chambellan put déf)Oser entre les mains du 
grand vesir le fetwa signé du mufti et des 
grands juges; mais Mahmud-Pascha trouva 
moyen de s'échapper. 

Le grand vesir, comprenant toute l élendue 
du péril qui le menaçait, ferma son palais , et se 
rendit dans un cabinet attenant à celui de sa 
fianeée, la sultane veuve d'ibrahim, car le ma- 
riage n’étant pas encore accompli, il ne lui était 
pas permis d’aller chez elle. Les rebelles entou- 
rèrent le palais, menaçant d'y livrer l’assaut. A 
f arrivée de la nuit, Hasan, se couvrant d’un- dé- 
guisement, accompagné seulement de deux ser- 
viteurs dévoués, se glissa par une porte dérobée, 
et gagna la demeure de l'aga des janitschares. 
Là, par son ordre fut appelé le reis-efendi Hasan- 
begsade. Aussitôt le grand vesir lui dicta UQ 
rapport au sultan: a Le mufti, disait-il, s'est 
jeté ouvertement dans le parti des rebelles ; son 
neveu Tschelebikasi a reçu des révoltés d'Asie 
30,000 écus pour déterminer la déposition du 
vesir Mohammed fils de Sinan , nommé pour les 
combattre, [.es janitschares réclament haute- 
ment la destitution du mufti et son exil à Rhodes^ 
ainsi que la nomiuation d'un homme juste et 
craignant Dieu, tefqut h^taphaEbulmeatniu. 9 
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Durant toute la nuit, Hasanbegsade écrivit aux 
vesirs, aux scheichs, aux ulémas, aux généraux 
des dschebedshis, topdschis, ainsi qu’aux direc- 
teurs de l’arsenal, que quiconque voulait se 
montrer obéissant envers le padischah devait 
SC trouver en armes au lever du soleil sous le 
parvis de la Suleimanije. Au point du jour, lors- 
que les janitschares furent rassemblés au lieu 
indiqué, le grand vesir et l’aga des janitschares 
parurent sur les degrés de la Suleimanije, le 
dernier tira de son sein un chatti-scberif du 
sultan dont il fit la lecture : « Janitschares, mes 
fidèles serviteurs, grâces vous soient rendues ; 
que nos faveurs vous soient légitimement ac- 
quises. Depuis le temps de nos ancêtres jusqu’au- 
jourd'hui, on ne peut vous reprocher ni bassesse 
ni esprit de résistance et d'opposition. Conti- 
nuez à mériter ma bienveillance en prêtant se- 
cours au grand vesir pour châtier de misérables 
rebelles. » Les janitschares poussèrent de bruyan- 
tes acclamations; puis, par la bouche de leurs 
officiers, déjà préparés à ce rôle, ils deman- 
dèrent le changement du mufti. «Très- volon- 
tiers, » répondit le grand vesir ; et à l’instant il 
convoqua tous les ulémas et les vesirs. Cicala , 
qui ne voulut pas venir, fut amené de force par 
le tschauschbaschi. On dressa la liste des re- 
belles, et des ordres furent donnés pour les 
mettre à mort. Quelques agas des janitschares 
furent dépêchés auprès des sipahis, rassemblés 
dans rhippodrome près de la cage des lions, 
pour leur signifier de livrer les meneurs, ou de 
s'attendre tous â un châtiment exemplaire. Les 
sipahis déclarèrent qu ils ne livreraient pas un 
seul homme. Cependant parurent deux cham- 
bellans avec l’ordre du sultan apposé au rapport 
du grand vesir sur le changement du mufti. 
Ilasan lut la décision souveraine, et Mustapha- 
Efendi n’ayant pas bien entendu sa nomination^ 
le grand vesir, se levant, le saisit entre ses bras, 
et, le tirant du banc des grands juges, où il 
était assis, lui donna la place d’honneur au-des- 
sus des vesirs. Mustapha reçut les félicitations 
des ulémas , puis le grand vesir lui demanda, au 
nom du sultan, quel traitement il fallait faire 
subir à ceux qui refusaient de livrer les provo- 
cateurs du soulèvement. Le nouveau mufti les 
déclara tous rebelles , et décida que leur licen- 
ciement était légitime. Alors le grand vesir dé- 
pêcha des officiers supérieurs des régiments 
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auprès des sipahis pour leur porter cette déci- 
sion , et leur déclarer que s’ils n’obéissaient pas, 
ils seraient tous renvoyés du service, que leurs 
rôles seraient jetés au feu , et que Ton abattrait 
la tête à tous leurs officiers. Ensuite , promenant 
ses regards sur les chambellans, Hasan appela 
Daud, et lui donna tout bas l’ordre d’embarmier 
avec quarante kapidschis l’ex-mufti Ssancalah 
pour Rhodes ; au chambellan Hamsa-Aga et au 
defterdar Murad, il commanda de mettre sous 
le séquestre le palais et les biens du kaimakam 
Mohammed-Pascha qui avait pris la fuite. Les 
capitaines des janitschares durent fermer les 
portes delà ville. L’aga des janitschares, Ferhad, 
montant à cheval, se fit précéder des recrues, 
des canonniers et des armuriers, nettoya les rues, 
et surprit le chan de Plomb près de la Monnaie, 
principal point de réunion des rebelles. Le len- 
demain [28 janvier 1603] le grand vesir, sié- 
geant dans le divan, reçut les félicitations des 
vesirs, des ulémas et de tous les agas. Dans 
l’après-midi furent amenés deux des priucipaux 
meneurs, Porîas Osman et Ogus Mohammed. 
Le premier, ancien compagnon d’armes d’Hasao, 
exprima son repentir de sa faute, et déclara n’a- 
voir été poussé â la révolte que par les excitations 
du mufti Ssanollah, et par le désir de participer 
aux 30,000 ducats promis; il demanda pour 
toute grâce de ne pas être étranglé comme les 
femmes, mais de tomber sous le tranchant du 
glaive. Le grand vesir fit conduire les deux cap- 
tifs dans le sérail , où ils répétèrent leurs aveux 
en présence du sultau; en récompense, au lieu 
d’être pendus , ils furent décapités. Trois autres 
chefs subirent le même sort. Malgré la garde 
des portes, Dschismi s’était échappé en se faisant 
transporter dans un cercueil comme un cada- 
vre; mais ensuite ses serviteurs le tuèrent dans 
les montagnes, pour se partager quelques mil- 
liers de ducats qu'il avait pris sur lui dans le 
cercueil. Le mufti Ssanollah s'était plongé dans 
un cloître, ainsi que le kaimakam Mahmud, et 
tous deux y avaient trouvé un abri. Ainsi, cette 
fois, le soulèvement des sipahis fut étouffé par 
les janitschares; mais une haine implacable 
s’alluma entre les deux corps (1). Le grand ve- 
sir, après avoir écrasé la rébellion, se servit de 


(1) Summario dette reL; Venct., febr. 1601. 
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son pouvoir pour SJ ’isfii ire fi(\s inimitiés {>er- 
saupçlli's. Lu malin, le vesir Hasaa fut loiU à 
coup décapité, au moment oé le p,rand vesir 
(|uitlait le suilao ; Hasan-Soatdschi fut banni à 
'J>ébizüiide ; llasan-Pascha. feunuque, fut jelé 
dans les Sept -Tours ; le sultan fut même vive- 
ment pressé d ordonner rexécution de Cicala, 
mais il s'y refusa. Hasap le Fruitier, fier de son 
triomphe, aégli^j^ea les favoris du sultan , et 
finit même par s’éloigner de ses meilleurs aniis, 
eusprte que le mufti Fbuimeiamin^ qu'il avait 
élevé, l'agadesianitschares Ferhad, iMustaplia- 
Paseba, fils dePasije, et le kislaragasi Abdurri- 
sak, n'eurent plus pour lui que de rind ffércncc, 
ou devinrent nnême ses ennemis. 

Telle fut la cause de la rupture entre le grand 
vesir et Faga des janitsehares : quand Ferhad 
fit vendre à l'e^ can les biens de l’eunuque llafis 
Ahmed - Pascha , le defterdar Pogatschasade, 
qui assbtait à cette opération de la part de la 
chaucellerie, soutint que, d’après la loi, ces 
aliénations étaient du ressort deradministration 
des finances, et ne devaient pas être poursuivies 
par l'aga. a Avec |a permission de Dieu, dit 
Ferhad, je mettrai aux enchères, aujourdhui 
meme, tes biens et la fortune de celui qui t’eii- 
vo-e. » defterdar rapporta ce proposai! grand 
vesir. en renvenimant encore; à La première oc- 
casion, llasan dit à l'aga : « Avec la pcrmls.sion 
de Djen , je te mettrai bientôt dans le cas d'avoir 
besoin d'un sandschak.» De telles expressioms, 
et son orgueil éloignaient de lui tous les e.sprits. 
Ses ennemis se réunirent pour l'accuser de uje- 
sures arbitraires auprès du sultan et de la Va- 
lidé. Le sultan écrivit des billets au mufti et aux 
grands ulémas, demandant leur avis sur la lé- 
galit4‘ de certaines mesures üdieu>es. llasan, ir.- 
formé de cette comsul talion, voulut savoir quelle 
avait été l'opinion du mufti. Cclui-cifépoodit : 
que, d après lui , rien daas la conduite d'JJasan 
n avait été contraire à la loi. Le grand vesir dé- 
sira voir le cUatti-sebérif du sultan. Le mufti 
s'excusa, prétendant Lavoir perdq. Alors l'ini- 
mitié conque contre ce haut di{];Diiaire 
éclata ouvertement. mnfti , l'aga des janits- 
cbares et le kisJaraga éaivirent au sultan et à 
la \abdé que le butd'llasan était d'éloigner 
la suUanc-icèrc ; cju'il avait pour lui les jaiiil.s- 
rhares; que déjà il se trouvait assez puissant 
jM)iir être eu vUtl df rdhser le sceau de l'e/npire 


.s’il Iqi était redemandé ; qu’il avait promis de 
grosses sommes aux janitschm’cs. Le sultan et 
la Vjalidé accueill reqt ces accusations. Dnjour 
que je sultan se trouvait dans je palais de Daud- 
Pasclia , que )a Validé avait fait élever jadis sur 
la hauteur à rextrémilé du faubourg d'Europe 
de Constantinople, afin d’avoir un abri en cas 
de soulèvement , le grand vesir sollicita une 
audience, sons prélexte d'affaire pressante. 11 
lui fut répondu qu'il ne pourrait présenter son 
rapjiort qu'au divan prochain. C’ep fut assez 
pour qu’il devinait sa disgrâce. Le jour du divan 
t \ octobre 1603], l’aga des janitsdiares obtint 
le premier audience ; après lui passèrent les 
grands juges, puis les vesirs ; le grand vesir 
fut admis le dernier, et lui , qui ordinairement 
restait très- longtemps auprès de son maître, se 
retira cette fois plein de irouble, au bout d<‘ 
quelques miuutes. I/après-midi, il était très-oc- 
cupé ù écrire à la sultane Validé, lorsque le 
chambellan Turk-Ahmed parut avec un chatti- 
schérif du sullan : aussitôt, llasan se rendit au- 
près de la sultane son épouse, au jardin de Sqd- 
lidschc. A rnislant les janitsehares se mirent 
en pleine révolte; ils enfenuèreiit l'aga dans sa 
Uhiisou, et demandèrent que le mufti et les 
kadiaskers obtinssent la réintégration d'IJasan 
comme grand vesir, menaçant , dans le cas con- 
traire, de piller cl incendier leurs maisons. 
L'aga des janitsehares s . était enfui chez le kai- 
inakam Dscherrah-31ohamnied-Pascha qu/ exer- 
çait prov isoirement le pouvoir de grand vesir ; 
la place de l'aga fui conférée an chajnbcllan 
Turk-Aga, celle de vt sirà Kasim , et la dignité de 
grand vesir a U gouverneur d'Égypte, au Bosnien, 
descendant de l'illuslre famille des >)aicoyich, 
.laus Ali ( Ali le Sévère). Le nouvel aga et les 
officit rs des janitsehares parvinrent à calmer 
leurs troupes. Dix jours après, dix eunuques 
.se rendirent au palais de Sudlidsclie, eotrainè- 
reni le yesir déposé, de l'appartement de la 
sultane, et Tétranglèrent dans le jardin de 
CUancdafl-Aga(l;. Lereis-efendi Jasidscbjsade 
IJaiijsa fut déposé pour avoir prélevé, d’après 
l'ordre d’IJasan le Fruitier, les taxes iinposées 
par ce vesir sur les diplômes des ulémas, et ne 
put se racheter th* la prison qn’J force d'ar- 


<1^ Nainva.p. J75. 
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{;ont: place fut donnée au secrétaire Mim. 

Itscherrah-Moliauniu’d , cruellenjcnt afirclé de 
la (joulte, et souv<‘ni iiieapahlc d(‘ reriiplir .s( s 
fîmeiioas, fut mis à la retraite, et la place de 
kaimakam passa au vesir Kasim, jadis a[ja des 
janitschares, qui, maintenant d’inlelli[;enceavcc 
le mufti, tint les rênes du [gouvernement. Le 
sceau de l’empire fut porté par le muet Kilii au 
nouveau grand vesir qui, ayant laissé en Egypte 
Piri-Beg pour le rem[)lacer, s’avancait avec une 
armée égyptienne à travers la Syrie et l’Asie 
Mineure, justifiant le long de la route son sur- 
nom de Se\’ère par des exécutions et des me- 
sures de rigueur. Il ramena les troupes rebelles 
du pascha de hauias à la somiiission, en mena- 
çant de tomber sur elles. A Adana, il rétablit 
l'ordre en faisant abattre les tètes turbulentes 
et couper les mains d(‘ brigands agitateurs. A 
Konia il trouva quatre vesirs. Cbusrew -Pas- 
cha, Ihale-l’asdia, Ibrabim-Pascbaet le bnslands- 
ehibaschi Ali-Pascha qui épuisaient le pays; il 
leur enjoignit de se retirer aussilùl. A Aksebebr, 
le rebelle Gliurgliur vint au-devant de lui 
pour faire sa soumission ; mais au moment oi'i 
il baisait l'étrier d'Ali-PaseJia, uncoupdecime- 
lerre abattit sa tète, sur un signe du grand 
vesir (*ij. 

Le principal chef des rebelles de l'Asie Mi- 
neure, Deli -llasan , frère de karajasidsclii , 
avait envoyé précédemment son délégué Schah- 
Werdi à Cousiaulinople avec sa déclaration 
de soumission, et , par rentremise du turnad- 
schibasebi lluseiii , non -seulement il avait ob- 
tenu le pardon du passé, mais on lui avait en- 
core conféré le gouvernement de ïktsnic , afin 
de porter les bandes des rebelles asiatiques con- 
tre les infidèles. A sa demande , quatre cents 
des siens furent admis parmi le^ mercenaires 
étrangers des gardes du corps ù cheval. Kn 
passant à Gallipoli pour se rendre eu Rumili, il 
sacrifia trente moutons sur le tombeau de Su- 
leiman fils d’Ureban [avril IPjOSl. Son armée, 
forle de dix mille hommes , était un ramas 
de ndsérabies de l’aspect le plus étiange; 
quelques-uns dejni-nus, portant des amulet- 
tes aux bras et des talismans autour du cou ; 
d’aulres, les cheveux floUaats à la manière 


. (I) Mohaninied-Ben-Jusuf-Kfçndi , Uisl. d'fiïyple , 

fol. 81 - 80 . 


des femmes, tenaient A In main des perrlics 
d’où Motlaient des l)anderoI( S blanches ; des 
os de cliauieaux j)enc!aicnl a leurs étriers. Leur 
marche fut signalée par le pillage et le meur- 
tre, avant même le [)a8sa[ie de l’Hellesjîont , 
plusieurs excès se continuèrent A Andrinople, 
Sofia, Philippopoüs. Au pont d’Lssek, ils joigni- 
rent 1 armée du sera^k(T I.ala- Alohammcd-Pas- 
eha,qui ne faisait que d’entrer en campagne. Le 
ebantatare, qui avait passé l'hiver A Funfkirchcn, 
puis avait visité le seraskcj dans son quartier de 
Belgrad, refusa maintenant de combattre sous 
les mêmes drapeaux que les hordes de Deli-lla- 
san. Malgré toutes les instances que lescrasker 
lui fit faire par l’iiistorien Peischewi et le defter- 
darLtmckdschisade pour le déterminer A res- 
ter, le ehan se dirigea vers la Krimée : c’était 
mie résolution d'autant plus grave ,que les trois 
frères, Selamet-Girai, Mohammed-Girai et Sclia- 
hin-Girai , qui avaient combaUu dans les rangs 
des rebelles en Asie, venaient d’obtenir leur 
pardon de la Porte ; .Mohammed et Deli mar- 
chèrent surPest, que les ennemis cherebaient 
A ravitailler. Dans un assez rude combat jié- 
rirent, avec DerVk isch - Pascha , six mille re- 
belles asiatiques; et, dans un engagement 
ultérieur, l'ennemi perdit quehpies centaines 
d'Meiduques i septembre 1603 . La saison étant 
avancée , Lala - Mohammed confia la défense 
dX)fen au beglerbeg de Humili , Murad, celle 
d'Lssek au gouverneur de Bosuie; Deli-llasau, 
lui-méme, alla prendie ses quartiers d’hiver A 
Belgrad , et permit aux troupes d’Asie de re- 
gag, ner leurs foyers. Cetic année . qui vit tant 
de désastres et de supplices, fut encore signa'ée 
par un meurtre atroce et un anio-da-lé. Sul- 
tan Mahinud, fils de Mohammed, prime rem- 
pli d’es[krance , enfiaiiimé d'une ardeur belli- 
queuse, avait plusieurs fois prié son j»ère du 
l'envoyer en Asie contre les reln'lbs pour les 
soumeltre.Ces demandes, et la dénonciation de 
Kislar-Aga, d'après laquelle un scheich aurait 
prédit au prince sou avciicmcnt prochain au 
troue, suffirent pour rimmolation d’un fils 
[juin]. La mère du jirinre, le scheich et les 
personnes suspectes d’intelligence avec eux 
furent arrêtés, puis mis A mort au b(uU d’un 
mois, l.e muderri Ssari- Abdurrahnian , sur- 
nommé INadaschli , fut condamné A mort en 
plein divan, comme autrefois Kabis, sous le 
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règne de Suleiman. Le grand juge Adiisadc et 
Esaad-Efeiidi prononcèrent la sentence. Inter- 
rogé par Turnadschi-Hasan-Pascha sur les mo- 
tifs de cette décision, Esaad-Efendi répondit en 
ces termes : «Gracieux seigneur, quant A Na- 
dasclili , jamais je nai rien vu de semblable : il 
nie la résurrection, le jugement dernier , le pa- 
radis et Tenfer, les chàliments et les récom- 
penses; je lui demandai ce qu'il pensait du 
texte : Celui qui a créé le ciel et la terre 
n est-il pas tout-puissant? — Dieu est tout- 
puissant répondit-il; mais il n'a pas toujours sa 
toute-puissance. — Puisque , |)oursui vis-je , tu 
soutiens que ce monde durera toujours, que 
dis-tu de ce verset de l'Ecriture : Le jour où 
la terre sera transformée en quelque chose 
qui nest pas terre , ou tes deux se replie- 
ront sur un sif^ne de sa main droite? — Cela 
s'explique de soi-même, dit il: on se sert de 
toutes les transformations, la matière subsis- 
tera toujours. — Mais, repris-je, que signifie 
donc ce verset ; Ju jour où les hommes se- 
ront dispersés parle vent comme des sau- 
terelles, où les montagnes ser ont semblables 
à du coton cardé ? — Cela va ut dire que les 
hommes , comme les montagnes , seront dis- 
persés dans le monde. — Je me donnai les plus 
grandes peines pour détruire, par des textes 
irréfragables , des doutes funestes . et ramener 
A reconnaître la vérité: tout fut inutile; tant 
cet esprit est obstiné dans son audace. Certes, 
son intelligence a reçu de fortes atteintes, puis- 
qu'elle ne saisit pas des vérités aussi palpables; 
et , néanmoins , cet homme n'est pas un fou : il 
di.sputait vigoureusement d'après son opinion 
erronée. Ln fou n'est pas en état d'expliquer les 
textes. Il n’est pas possible d'accueillir le re- 
pentir d’un esprit fort qui s'est une fois expri- 
mé de la sorte. Comme l'exécution immédiate 
de ce disputeur était légale, elle fut accomplie 
aussitôt , d'après notre noble loi. Si vous aviez 
été pré.sent , vous auriez pu , de voire main su- 
blime, sans plus de formaliié, le frapper A mort. 
Selon sa pro[)re opinion erronée , la mort n'a 
fait que l affranchir des peines de ce monde; 
mais en réalité ce sont lesmoslims et l'islaraqui 
sont déli\Tés de sa langue (1 ). » 


L’année 1600 est appelée Ajuste titre , dans 
riiistoirc ottomane, l’année de la révolte. Au 
soulèvement des sipahis dans la capitale, A celui 
des fugitifs de Keresztes dans l’Asie Mineure, 
.se joignit encore une rébellion sur la frontière 
dè F^erse, qui entraîna la guerre contre cet 
État. ProbablemenI les hoslilités auraient éclaté 
deux ans plus tôt, si les ambassadeurs envoyés 
|)ar le sebah de Perse auprès des principales 
cours de l'Europe avaient obtenu plus de suc- 
cès dans leurs missions. Les représentants du 
schah étaient Hassan et l'Anglais sir Anton 
Sberly, qui parcoururent l’Europe et portèrent 
leurs lettres de créance au roi de France, au 
doge de Venise , A l’empereur , au grand-duc 
de Toscane et au pape , jx)ur allumer la guerre 
entre la chrétienté et la Porte (1). De son côté, 
l'empcrcnr avait envoyé vers le noble transyl- 
vanien Étienne Kakasch de Zalokemeny, qui 
mourut en route , et dont le voyage a été dé- 
crit par son secrétaire Georges Tcctander de la 
Jabcl (*2;. Les diverses puissances de l’Europe 
ne se laissèrent pas ébranler davantage par 
trois autres ambassadeurs successivement venus 
de la Perse, charges de f)orîcr des lettres de vic- 
toire au roi de France et à l'emperenr. Les pre- 
mières étincelles de la guerre jaillirent A Te- 
bris; la garnison , brisant tous les liens de 
l'ordre et de l'obéissance , parcourut l'Aser- 
beidscham , portant partout le ravage, et alla 
piller les possessions du commandant de Stîlmas, 
Gbasi-Beg , fils du Kurde Schahkuli. Celui-ci 
s'enfuit vers le schah Abbas , qui aussitôt le re- 
vêtit du titre de chan. Les troupes réunies de 
Tebris et de Nachdschiwan assiégèrent le Kurde 
Gbasi dans son chAteau de Karnijarik , et l’en 
chassèrent. Il se réfugia pour la seconde fois 
auprès de schah Abbas, qui, accourant d'Iszfahan 
avec deux mille cavaliers, atteignit Tebris en 
neuf jours, et fit sa jonction avec quelques 
milliers d'hommes sous les ordres de Sulfikar, 
chan d'Erdebil , près du village de Ssofian (3). 
Trois jours après fut livrée une bataille dans 


(i) Voyage* de *lr Anthony Sherly cl Malcolm, Hi*r. 
de Fer*e ; Pari*, 1822, i. ii,p. 314-318. 

(2; lier PtrKîcum, description rapide et véritable d'un 
voyage en Perse , entrepri* *ur l’ordre de l’empereur 
Romain, en 1600; Aitenburg, 1610. 

(3) Naima, p. 170; Feallke, fol. 112, 


{1} rsaima, p. 160. 
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laquelle les Ottomans succombèrent devant la 
supériorité des Persans , et après que Timur 
Dschioghli eut fait défection, tout prit la fuite 
[26 septembre 1603]. Parmi les morts, se trou- 
vèrent lebeglerbegde Nachdschiwan, Mahmud 
et celui d’Achiska , Chalil ; Ali - Pascha , com- 
mandant de Tebris, fit des prodiges de valeur 
auxquels schah Abbas rendit hommage de sa 
propre bouche. La défaite des Turcs entraîna 
la perte de Tebris, qui se rendit après un siège 
de vingt jours. Après ce succès , schah Abbas 
ne s’arrêta que deux jours, et dirigea sa mar- 
che vers Nachdschiwan etÉriwan. Cependant, 
Kaszab-Hadschi , ayant pratique des intelli- 
gences avec les habitants d’Ordiibad , s’était 
rais en possession de cette ville, lieu de sa nais- 
sance , et Tschirak-Sultan avait pris Dschulfa , 
Olindsche, ainsi que Dschawanschir. Parles 
sages mesures du seherif-pascha , gouverneur 
de ^\’an, Had8chi-Kaszab,begd'Orduhad, tomba 
entre les mains des Turcs , et Ordubad fut oc- 
cupé pour un moment ; mais les plans du schah 
contre Nachdschiwan et Eriwan rendaient né- 
cessaire la concentration de toutes les forces 
ottomanes sur le dernier point, car Nachdsclii- 
wan , entouré seulement d’un rempart de terre, 
fut abandonné. A Eriwan, on fit à la luUe des 
travaux considérables que l’on protégea de trois 
côtés y\àr un mur d’une étendue de cinq cents 
aunes, et heureusement lesouvrages furent ache- 
vés avant l’arrivée du schah. Un meSvSagerdece 
prince, appelé Mahmud, a|>porta uue som- 
mation emphatique dans laquelle Abbas exaltait 
outre mesure la soumission de Nachdschiwan , 
se promettait la conquête toute prochaine d’Éri- 
wan, et parlait de prendre ses quartiers d'hi- 
ver à Gendschc et à Karabagh. Scherif-pascha, 
s’abstint de répondre à cette lettre, qu’il en- 
voya à Constantinople, et réclama les secours 
des gouverneurs ses voisins; mais on ne fit au- 
cun droit à ses demandes. Le 1 6 novembre 1603 
l’armée persane parut sous les murs d Eriwan. 
11 y avait cinq à six mille Persans, trois mille 
Kurdes irréfçuliers, appelés tulunki et gœkto- 
lak; les chefs kurdes étaient Seifeddin, frère 
de Ghasi , le scheich Haider , jadis investi du 
titre de beg pour la Porte ottomane, Alaed- 
din-Beg, qui avait servi les Turcs à la prise de 
Nachdschiwan, Mustapha-Beg, commandant de 
Makuje , Scincl-Beg , Kilidsch , beg d’Elesch- 


kerd, Ferruhrus-Beg :ils allèrent camper sur 
la hauteur appelée Mihnet-Depesi. Un messager, 
envoyé par le gouverneur d’Eriwan à celui de 
Wan, |)our appeler son assistance, était tombe 
entre les mains des Persans; le schah le renvoya 
à Scherif-pascha , en lui adjoignant le molla 
Jachs(‘hi comme négociateur, et sur le verso de 
la lettre de scherif-pascha, il écrivit ces mots de 
.sa propre main : « Que Dieu bénisse vos sages 
mesures! renoncez à vos folles entreprises. Tout 
secours est impossible : les habitants du pays se 
sont courbés devant ma fortune, et soumis à 
mon pouvoir , ainsi que vous le prouvera celte 
lettre interceptée. Vous ne ftouvez donc plus 
faire pas.ser aucun me.ssage; vous n’avez plus 
d'autre moyen de salut que de vous rendre. » 
Scherif-pascha, qui, dans trois sorties, avait 
battu les Persans , se soucia peu de ces avis, et 
congédia le messager sans lui faire de réponse. 
Jachschi , voulant se donner de l'importance , 
repré.senta au schah que la lettre était restée 
sans réponse, parce qu’elle n'était pas revêtue 
du .sceau du schah et de la signature des vesirs. 
Il en apporta donc une seconde pleine de pro- 
me.sses , signée du vesir, du secrétaire d’Etat , 
appelé en Perse motamededdew let, et dukurd- 
schibaschi , général des gardes du corps, qui 
pres.sait scherif-pascha de rendre la place. Le 
gouverneur dit à Jach.schi : « Tant que chaque 
pierre de la muraille ne sera point achetée par 
la tète de l'un de nous , tant qu’il ne sera point 
tombé assez de Persans pour élever des pyra- 
mides avec leurs têtes, il ne faut point espérer 
saisir la place. » Au moment où Jachschi se re- 
lirait , quelques hommes de la garnison tom- 
bèrent sur lui et le poignardèrent. Lorsque 
parvint à Constantinople la nouvelle de la 
rupture de la paix , par les rapports des gou- 
verneurs d'iiriwan et de Trébisonde ; que Pou 
connut la perte de Tebris et de Nachdschiwan, 
la mort des beglerbegs de Nachdschiwan et 
d'Achiska, et la capiivité du commandant de 
Tebris , le kaimakan réunit les vesirs et les 
ulémas en grand conseil. Hasan Saatdschi, na- 
guère banni à Trébisonde , fut nommé serasker 
de la guerre de Perse. A peine ces dispositions 
étaient prises, le 22 décembre 1603^, mourut 
le sultan. Cinquante - cinq jours auparavant , 
comme il rentrait dans le palais . un derwisch 
lui avait annoncé qu’il devait se mettre tu 
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mesure , attendu qu’un j^rand malheur le frap- 
[)erait dans Tespace de cinquante^ciiiq jours : 
sa superstiiion put bien luïter sa fin. H avait 
été précédt' de peu dé temps par Tépoux de sa 
tante, Siawus-Pascha , trois fois revêtu de la 
dip,ni(é de [>:rànd vesir, et par sa sœur Aiscfie, 
veuve d flasaii le Fruitier, qui venait d'as- 
sister au sptYtàcle de la chute . et presque du 
supplice de son époux. 

Le rè^pie de Muhainmed III , comparé par les 
datteurs et lés beaux esprits du temps à celui 
de Mohamnu'd II , â cause de la conquête d'Er- 
!aü et de Kaniseha, aux yeux de l'observateur 
inij)artial marque au contraire eu caractères 
bien tranchés fa période où la riécadenre de 
l'empire précipita sa marche; car alors furent 
complètement nép, liftées un iransjîressées les 
anciennes instilutions de l'Flat; alors éclata la 
révolte parmi les troupes de la capitale et au 
sein des provinces. Avec U mort du (jrand 
vesir Sokolli , dès ravéïiemerit de Murad lll , 
avaient commencé à se développer des {jermes 
de dissolution: sous Mobaii^iied lll. ils gran- 
dirent encore, et portèrent leurs fruits cm- 
jK)isoniiés. Mais ce inisérai»!e prince, qui n'é- 
chappa jamais a la domination de sa mère, ne 
doit pas supporter seul les reproches de la pos- 
térité fK)ur avoir causé de si grandes ruines. 
liCs fautes de son déplorable gouvernement 
peuvent être au.ssi attribuées en partie A ses 
;';rafids vesiCs. surtout A Cieala, qui, après la 
bataille de Keresztes , jeta les semences de 
la révolte d'Asie, et à Hasari le Fruitier, qui 
alluma une haine inextiOppiible entre les ja- 
iiit.scbares et les sipaliis. katsehi - Bej;; , l’his- 
turien pragmatique du déclin de retnpire 
ottoman, a nianpié les années de ces deux 
vesirals comme les ép(K|ue8 des grandes at- 
teintes portées aux anciennes institutions 
des fiefs et des troupes, et, suivant lui, Fan 
lOOô de rilégire, qui vit la conquête d’Er- 
lau, montre à la fois la plus grande exten- 
sion des frontières de l'empire , ci hî mépris le 
tdus absolu de la loi. .lusquïi Fan IOO/> (li>9.^), 
b s feudataires avaient été ofilijjés tle résider 
sur leurs fiefs, afin de pouvoir se ras.scinbjer, 
en cas de guerre, dans le délai de trois jours, 
et d’étre prêts A marcher sons dix jours, [.«s j 
tiniars de t ,000 à 100,000 aspres étaient a)nfé- 
i'és par les bcglerbciîs , cl non [miiU à la Porte ; 


les titulaires étaient déposés sur une accusation 
bien prouvée d’indignité (1). L’argent d’orge 
(arpallk) des chambellans, et l'argent de voile 
on de pantoufle ( pascliiïialik ) des sultanes ne 
s’élevait Jamais au-dessus de 9,999 aKj)res , et 
jusquc-lA les fiefs ne furent point conférés 
comme argent d’orge ou de pantoufle (2) ; au- 
cun chambellan, secrétaire fourrier, tchau.sch, 
n’était exempt dit service militaire ; les petits 
et les grands fiefs (timars et sialncts) n’étaient 
donnés qu’A des fils de sipahis, après que deux 
titulaires de grands fiefs et dix de petits 
avaient attesté la descendance légitime des irn- 
péfranis ; des nains, des muets , et autres ser- 
vitenr.s de la cour et du harem, ne recevaient 
jamais de fiefs en dons (3) ; les timars n’él aient 
aiigmenlés que d’nri aspre sur dix ; il fallait se 
signaler par quelque action d'éclat , présenter 
quinze tètes coupées au moins, pour obtenir un 
siarnel (4). Hasau le Fruitier, devenu grand 
vesir , ordonna bien une révision générale des 
fiefs; mais le but de celle opération ne fut 
point atteint , parce que la rccherebè des an- 
ciens fiefs et la collation des non veaux se firent , 
non pas sur les lieux mêmes, mais à Constanti- 
nople et à Andrinople. En 1594, le grand vesir 
Sinan-Paseba avait porté le désordre dans les 
six buluks ou escadrons des gardes du corps â 
cheval et |K)rte-drapeaMX du sultan; contraire- 
ment â tous les rè{jlemenl8 subsistant Jusqu’a- 
lors, il inscrivit parmi les bulnks tonte la gar- 
nison de Haal), parce qu’elle avait été fixée trois 
années dans cette ville (o). En 1598 , tout fut 
aussi bouleversé dans l'ordre et la Uiérarebie 
des ulémas. Jusqu’alors nul étudiant (sochle 
ou (liai. b) ne pouvait parvenir A la place d’as- 
pirant (mulasiin) avant d’avoir appartenu A 
l'un des collèges des intérieurs ^ des exté- 
rieurs , Ou des huit, comme danischinend 
( amateur de la science) , et fait preuve, comme 
muld ou répétiteur, de su capacité pour aspi- 
rer aux places de Uiuderris et déjugé. Plus lard, 
les places de mulasim se vendireul. Di's woi- 


(I ; Kofschi-lieo , dii ttiUtiuscrit de Diez, A la biblio- 
thèque (Je Berlin , ïi“ t7. 

{'l) Ibid. 

{?)) Ibid., fol. O 
(1) /6/>/.,foi.7. 

(;>; Külschi-Beo ,tol. 20. 
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Wodêè , déë ss^béfèéîils , ècliétaieflt (îês titrer 
10,0(B asp!^§, èt dévèflaîtrit et kadls 

fiâna aVôlP fSlt têÂ étüdès hêdeSaàiréfe A céa 
désoWeës ae joif^tilréfet èttedre le» changea toü- 
jdura ct'di§àflltït(‘é des de güefre ét 

raltérôtidii des ftwnttâies. l/îitl dés Iriipdts les 
plus oüéredi étàît Vài^nHs, d’après lequel une 
itiaisott sue dix devait fodènir un hufnme poue 
la flotte ; plus tard , oïl s’én racheta tnoyenuaut 
de l’argettt. Il frappait même les églises chré- 
tiennes , et le baile de Venise eût beaucoup de 
peine â les eh afFraiichir. Les livraisons en na- 
ture , qui avaient été portées â uti kilo d’orge 
et de farine par dix maisons , et une brebis par 
chaque maison, ne {»ouVant pas s'opérer à cause 
de leur élévation , furent abaissées à un rninot 
d’orgé et de farlhe par quinze maisons ^ et une 
1 rebis pour deuî. Le litre des monnaies fui 
altéré à un tel point, que le dhcàt valait 130 
aspres , et la piastre ptûs de 80. Pour arrêter le 
développémehl du luxe , auquel on attribuait 
sans raison «ne telle attératloh des monnaies, 
on Èt des lois somptuaires qui défendaient aux 
tschausehs d’avoir des massés, des selles cl des 
harnais d’argent , des schabraques de velours 
garnies dW. Bientôt après, te ducat monta jus- 
(|u’à 160 aspres, U piastre à 110, tandis que 
les caisses publiques n’acceptaient le ducat que 
pour 1 10 aspres , la piastre pour 60. Enfin , sous 
Ilasan le Fruitier, d’après une refonte des mon- 
tiaies, le titre des ducats, qui était à 220 aspres, 
fut fixé X 180 , celui de la piastre a 80. En même 
temps füi renouvelée l’ordonnance contre l’u- 
sage du vin. 

Molianmiéd n’élait adonné ni au vin, comme 
son aïeul 5élim , hl à l’opium , coinme son père 
^.lurad ; il attachait ungt'jind mérite à l’obser- 
vance des prescriptions de l’islam à cél égard, 
ainsi qu'à raccomplîssement rigouréüx de la 
prière cinq i^>is par jour ; il ne manquait pas 
non plus de se lever ami souvent que le nom 
du prophète étâk prononcé devant ldi. Cette 
liiété apparente ne l’avait détourné ni du sup- 
plice de trois de ses grands vesirs, ni du meur- 
tre de scs dix-neuf frères à son avènement, ni 
même de l’iiiMnolation de son fils peu de temps 
avant de mourir. Dans les ghaseles qu’il cotn- 


:l) Külschi-Bei^i , toi. 10. 
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posa , d’après rèxeinplé dé sès prédééessenrs 
il prit lesUrfiom (TAdîi (fé Jnate), que porte 
aujourd’hui Mahmud , le sultan rêgflaflt. SoUs 
lui s’éteignit le plus grand flambeau du lyrisme 
ottoman , Bakî ; et l’annéé de la révolte ftit adsai 
fatale à des esprits distingués dans la poésie et 
rhistoire. Le goUt de Mohammed pour la ver- 
sification fut nourri pavson précepteur Newajf, 
qui mourut la veille de l’avénement de son ^Ve 
au trôné , ét par Newi , l'un des mélllénfs pOëtUs 
Ottomans , maître de l’infortuné |)f ince Musta- 
pha, qui alla au-devant du lacet fatal en réci- 
tant des vers. Aü temps où Newi étudiait à 
l’académie des huit , il y avait quatorze imétes 
réunis dans cet étahlisscment , ce qui ne s’était 
pas vü encore , et ne se rencontra plus de[mis. 
Les plus fameux légistes du règne de IMoham- 
med 111 étaient : le mufti Ebulmeiarnin-Mus- 
tapha, et le juge de l’armée, Âchisade. Un 
légiste du nom de Mustapha, dit le Petit, laissa 
un ouvrage politique sous le titre de ptopné- 
tés de la souveraineté; le uiolla Takieddin- 
ben-AbduIkadir, de la noble et antique famille 
arabe des Temuntari , écrivit les biographies 
des légistes hanéfiles,et un extrait éà Chtnæ 
de fleurs arabes de Saalebi, célèbre sous le 
titre de la Perle unique. L’union de la Krimée 
avec l’empire amena aussi des savants tatares 
à Constantinople, tels que Tatar-lbrahim-Éfen- 
di, qui avait dédié au sultan Murad un com- 
mentaire sur la lumière, le 3(E de la W sura , 
fl Ilusein de Kafl'a, auteur d’uu traité sur la 
divination. Il faut encore mentionner Molla- 
Abdurruuf et Mobammcd-bën-Chanlm , auteurs 
de plusieurs traités et commentaires. Dscbema- 
lisade traduisit en turc la f;rande histoire d’É- 
gypte par Makrisi ; Molla - Anszari rédigea 
diverses gloses marginales ; Kawalclisade fit des 
traités astronomiques , et Bakalsade fut en médie 
temps médecin et astronome de la cour. Partin 
les schelchs , on doit signaler surtout le scheiCh 
prédicateur émir, qui prêcha d'abord sur la 
nécessité, |vour le sultan, d'entrer de sa per- 
sonne en campagne , puis tontre h s vices des 
grands , ce (jui le fit hannir deux fois de Ctms- 
lantiiU)[»le ; si heich Ismall M< vvlewi de Galatu, 
Iradueieur du Mestie^i en lure, el c(VfHiin»aiciir 
de eef ouvrage; le j;rand scluich St'hemMfhhn 
de Siwas, qui chanta les kHUtngt^s d Ehu-llanife, 
cl enflamma par sa présence l'armée (unduiie 
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au siège d'Erlau ; le scheich Husein-Kemchani , 
qui resta comme martyr sur le champ de ba- 
taille de Keresztes. 

Le sultan Mohammed était mort dans la nuit, 
sans que personne dans la ville fût instruit 
même du mauvais état de sa santé ; le matin , et 
au moment où le vesir Kaimakam-Kasi se dis- 
posait à ouvrir le divan avec les vesirs, parut 
le grand chambellan avec un chatti-schérif en- 
vdoppé, comme de coutume, dans un morceau 
d'étoffe de soie. Le kaimakam voulut lire , mais 
il ne put rien déchiffrer. « Qui t’a donné ce 
chatli-scherif sans ponctuation? demanda-t-il 
au grand chambellan ; cette pièce n'est point 
de ia main du sultan. — C’est le gouverneur du 
harem qui m’a fait appeler pour me la remet- 
tre, » répondit le chambellan. Le kaimakam 
passa la lettre au reis-efendi, Hasanbegsade, 
qui lui lut tout bas ces lignes : « Kaimakam- 
Pascha , mon père est mort par l’ordre de Dieu , 
et je suis monté sur le trône; maintiens la ville 
en ordre : s’il se commet quelque mal , je t’abats 
la tète. » Le kaimakam, frappé de stupeur, 
resta quelque temps incapable de prendre une 
résolution. Enfin il écrivit au kislaraga : « L’on 
a remis à moi, votre faible serviteur, un chatti- 
scherif que je ne puis bien comprendre; est-il 
destiné seulement à m’éprouver, ou bien est-il 
un fait réel, c’est ce que je ne saurais décider; 
soyez assez bon pour dissiper mes doutes. » Le 
grand chambellan revint aussitôt appeler le 
kaimakam dans le sérail , où le nouveau sultan 
Ahmed , l’aîné des deux fils laissés par Moham- 
med, était assis sur le trône, entouré des digni- 
taires de la cour intérieure. Le kaimakam écri- 
vit à l’instant un billet au mufti, et donna 
l’ordre à l’architecte de la cour de préparer les 
funérailles du .sultan mort. En même temps 
tous les membres du divan furent appelés au 
sérail ; devant la porte intérieure se dressa un 
trône, sans que personne sût encore pour quelle 
destination. Aussitôt que le mufti et les vesirs 
furent réunis, ils traversèrent la cour et allèrent 
SC ranger autour du trône ; à ce moment s’ou- 
vrit la porte intérieure du harem , appelée la 
porte de félicilé, et l’on vit s’avancer un ado- 
lescent de quatorze ans, coiffé d’un turban noir, 
qui, saluant à droite et à gauche, monta sur le 
trône. Les tschauschs poussèrent des acclama- 
tions; le mufti, le kaimakam, les vesirs, les 


kadiaskers et l’aga des troupes , présentèrent 
leurs hommages, et le nouveau sultan, saluant 
de nouveau à droite et à gauche , se retira dans 
le harem. Chacun prit les signes de deuil ; le 
cercueil de Mohammed fut exposé sur une es- 
trade ; après la prière des funérailles , à laquelle 
présida le mufti , Ahmed rentra dans ses appar- 
tements. Les vesirs portèrent la bière à la mos- 
quée d’Aja-Sofia, où Mohammed fut enterré 
à côté de son père , et la cérémonie se termina 
par des aumônes parmi les pauvres et les or- 
phelins. Depuis l’avénement de Suleiman et de 
Selim II , qui , élant fils uniques , n’avaient pas 
eu à exéculer la prescription politique du fra- 
tricide, établie par Bajesid-llderim , pour la 
première fois un sullan monta sur le trône sans 
en souiller les degrés par le .sang de ses frères ; 
et néanmoins aucun historien ottoman n’a dai- 
gné mentionner cette circonstance. On ne sait 
si cette déviation du principe constitutif de 
l’empire doit être attribuée aux sentiments 
d’humanité d’Ahmed ou de son précepteur Mus- 
tapha , si le prince Mustapha ne dut pas plutôt 
son salut à son imbécillité, qui le rendait inca- 
pable de régner; peut-être aussi le silence 
général des historiens ottomans est-il une dés- 
approbation, un blâme tacite d’une telle inno- 
vation. Du moins le mérite de cette clémence ne 
peut appartenir au kaimakam Kasim, qui, im- 
médiate! nenl avant et aussitôt après les funé- 
railles de Mohammed, sollicita vainement une 
audience, dans l’espoir d’obtenir pour lui-mènie 
le sceau de l’empire. Cette audience ne lui fut 
point accordée ; il renconira un obstacle insur- 
montable à ses projets dans le chodscha Musta- 
pha, qu’il avait jadis négligé, et qu’il ne put 
maintenant gagner par des présents (l). 

Le 29 décembre, arriva le grand vesir Jaus- 
Ali-Malkodsch, qui fut appelé auprès du sultan. 
A son entrée dans la salle du divan , il prit aussi- 
tôt sa place, et reçut des félicitations des vesirs 
et des kadiaskers. La distribution des présents 
d’avénement et l'augmenta’ ion de solde avaient 
été différées jusqu’à son arrivée , parce qu’il 

(1) Naima,p. 194 et 195; HasaribegKade , fol. 122; 
Feslike, foi. 122 ; Raupatui-Ebrar , fol. d36 \ Noebbetet- 
Tewarieb, fol. 243; Hewrfenn , fol. 145 ; Tabibegsade , 
fol. 191 ; Histoire d’Abdurahinun-Efeiidi , fol. 40; Pet- 
sebewiet Hadschi-Chalfa , Tables cbronolo^jiques , et 
dans le Dtebibanuuma. ^ 
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apportait deux années de tribut d’Égypte , ou 
1,200,000 ducats ; mais comme il était venu en 
toute hâte de TLsthme de DU sur une galère, et 
avait laissé sou bagage en route, on tira du 
trésor 700,000 ducats pour satisfaire les irou- 
pes. Jaus-A4 occupa le palais de l’ancien vesir 
Siawus-Pascha , mort depuis un an. Kasim sié- 
gea dans lè divan en qualiié de second , Kurd- 
Pascha comme troisième vesir. Le 4 janvier 
1604, le sultan se rendit en grande pompe au 
tombeau d’Ejub pour y ceindre le sabre , et 
quatre jours après, son aïeule, la sultane Ssaffije, 
la Vénitienne Baffa, qui , depuis ravétieincnl de 
Murad, avait gouverné l’empire pendant vingt- 
huit ans , fut envoyée avec toute sa suite d es- 
claves et d’eunuques dans le vieux sérail , pour 
y ensevelir sa grandeur dans le plus profond 
oubli. Son éloignement détermina le change- 
ment des deux chefs des eunuques, le kapu-aga 
elle kislar-ai’a. Peu de temps après, fut exécuté 
le gouverneur du palais de la sultane, jadis 
toute-puissante. Le 23 janvier, le sultan se ren- 
dit pour la première fois pompeusement à la 
mosquée, et le soir même il lut circoncis dans 
le palais du grand vesir : c’est le seul exemple 
que présente Lhistoire ottomane d’un sultan 
circoncis après être monté sur le Irdne. A la lé- 
gère indisposition entraînée par cette opéra- 
tion , vint se joindre la petite vérole, qui rem- 
plit la capitale et l'empire d’inquiétude pour la 
vie du jeune souverain, en sorte que cette fois 
le Bairam se passa sans fêtes, entre la crainte et 
l’espérance; bientôt après la guérison d’ Ahmed 
répandit une joie universelle. 

Une des premières mesures du grand vesir 
fut l’abolition de la vente de l’inscription des 
naissances des garçons, qui s’était établie du- 
rant les dernières années de la guerre , et 
paraissait bien vexatoire et oppressive aux su- 
jets. Cette taxe sur la naissance des garçons 
était autrefois de 10 aspres en sus du tribut or- 
dinaire, et elle était levée par un écrivain ou 
inspecteur tiré des sept cent vingt mulasims ou 
aspirants des six escadrons des gardes du corps 
à cheval; mais pendant la guerre elle avait été 
vendue, et les acquéreurs l’avaient portée à un 
taux intolérable (1). Après que le grand vesir 


l’eut rétablie sur l’ancien pied , les sipahis de 
Rumili et d’Anatoli demandèrent à en partager 
le produit avec ceux de la capitale, et quoique 
ces derniers fissent valoir le service plus pénible 
de la résidence impériale, qui les tenait tou- 
jours en baleine, le grand vesir, considérant 
les nécessités de la guerre , se vit réduit à or- 
donner un partage général (1). ünchatti-scherif 
du sultan nomma le kapudan-pascha Cicalasade 
général en chef des troupes dirigées contre la 
Perse , et le grand vesir serasker de la guerre 
en Hongrie. Le grand vesir, qui se sentait peu 
d’envie de quitter la capitale, demanda, dans 
un conseil réuni chez lui, s’il ne serait pas mieux 
que lui-même se tînt à Constantinople, afin de 
}x>uvoir de ce point central presser les mesures 
necessaires pour la conduite de la guerre en 
Orient comme en Occident. Les membres de ce 
divan , pénétrant ses vues , répondirent d'une 
manière affirmative ; le seul précepteur du sul- 
tan lui dit en confidence que la guerre de Hon- 
grie réclamait la présence du grand vesir; 
comme Ali n'adressa pas moins le rapport sur 
l’avis donné par le conseil, le sultan fit celte 
réponse : « Il est indispensable que tu conduises 
toi-même l’armée contre les infidèles ; prépare- 
toi donc au plus tôt, et pars (2).» Il se disposa 
en conséquence à se mettre en marche aux pre- 
miers jours- du printemps; en attendant il fil 
des changements dans les premières dignités 
des ulémas et dans les grands gouvernements 
d’après ses volontés, et le service public eut à 
souffrir de plusieurs de ces dispositions. I.es 
murmures des janitschares amenèrent la dépo- 
sition de leur aga. Le kaimakam, qui avait re- 
noncé à ses prétentions sur la première dignité 
de l’empire, et qui d’ailleurs n'était pas en très- 
bon rapport avec le grand vesir, demanda le 
gouvernement de Baszra, et Jaus-Ali lui ayant 
ac^rdé celui de Bagdad, Kasim refusa pendant 
un mois de se rendre â son poste ; forcé enfin 
de quitter Skutari , il n’alla pas plus loin que 
Jenischehr, pillant sur sa route, vendant le 
fruit de ses rapines, n'épargnant ni les insultes 
ni les outrages. Hasan-Bascha , ci-devant gou- 
verneur de riemen, et Ssofi-Sinan-Pascha furent 
appelés en qualité de vesirs dans le divan ; 


(1) Naima,p. 196; Feslike, fol. 122; Nochbetet-Te- 
vvarieb , fol. 244 , février 1604. 


(1) Naima, p. 496. 

(2) /àiU., p. 197. 
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Murad-Pa^ha reçut , comme gouvernent d’O- 
fen, le traitement de vesir. Deli-Hasan , Vanden 
chef dès rebelles d’Asie, qdi , èn passant d'Asie 
en Eitrope, avait jèté un capitaine de vaisseau 
A la mer, s était livré au f)illagé èt au meurtre 
A Gallipoli , et durant la campagne avait tenu 
peu de compte du général en chef Lala-Mohaht- 
med-Paseha, demanda dé nouvelles lettres de 
grAce , èt le gouvernement de Temesn ar A la 
place de la BovSnié en pleine révolte contre 
ses eitorsiôns èt ses violences. Les habitants 
de Bosnascrai avaient tué son lieutenant , qui 
s'était permis de faire jeter un corroyeur dans | 
les fers; ceux de Bariyaluka avaient chassé son ' 
administrateur (Mutesellim \ Son kiaja Schahc- i 
werdi, qu'il avait envoyé A Bel jirad f)our négocier i 
sa permutation avec Lala-Moliammed-Pascha, ! 
resta auprès du scrasker. Ensuite le gouverne- ! 
ment de Temeswar fut accordé à Dcli-llasan, ' 
suivant sa demande. 

Cependant , du côté de la Perse , après le 
meurtre de son député, immolé par la garnison 
d'Eriwan, Schah-Âbbas avait étroitement res- 
serré la place, lui avait intercepté reau, de j 
sorte qüe les Turcs étant réduits à cinq cents 
hommes, scherif-pascha se rendit enfin sous la j 
condition d'une libre retraite. Il fut reçu, avec ; 
le Juge d’Eriwan Dscherrahsade, dans une tente ! 
délabrée, A la porte de laquelle il leur fallut long- j 
temps attendre tous deux pour être admis en ^ 
présence du schah. Abbas était assis dans un | 
coin du divan , sur un mauvais tapis , ayant A i 
sa droite les chaus , à sa gauche les princes de | 
Géorgie, détachés des Ottomans, Alexandre ■ 
Lewend et Giurgin, fils de Simon Luarszab. ! 
I.A étaient au.ssi Ali-Pascha, boglerbeg de Te- ; 
bris, Ghasi-Kurd , beg de S Itnas , provocateur i 
de cette guerre, au-de,ssou.s duquel schcrlf- 
pascha dût se résigner de bonne grâce A pren- 
dre place. Après de longs pro))os pleins de wa- 
vades et de forfanteries, Schah-Abbas s adressa 
au juge, et lui dit : «Comment , toi qui es un 
homme sAge et prudent, as-tu laissé échapper 
Toccasion d’acqüérir de l’honneur et des ri- 
chesses? — Comme c’est le devoir des fidèles 
serviteurs, répondit nschctra.sâde , de donner 
leurs biens et leur sang pour leur maître , je ne 
m’attendais pas être blAmé pour avoir agi ainsi, w 
Abbas, appréciant un tel liomtue, le laissa libre 
de se retirer , conformément à la convention. 


Puis, Sè retonrtiaht vèrs les tilferbas qui avalent 
été faits prisonniers antérieurcmerit : « (Test 
vous, dit-il, qui avez rendu un fètwa d’après 
lequel le meurtre d’un Persan égaleèâlt en mé- 
rite celui de soixante-dix infidèles , » et il les fit 
périr au milieu des plus cruels louriiieiits. A 
Schirwan était alôrS Alahmud, fils de Cicalà, 
redevenu gouverneur de celte ville depuis la 
mort d Aladschaatlu nommé pour le remplacer. 
Schah-Abbas se mit en possession de Schainachi 
et de Schirwan; les habitants du village de 
Scheichlu furent tous massacrés , et les enfants 
assommés A coups de fléaux. Après la conquête 
d'Eri\van,le schah détacha le chan Emirgune 
pour assiéger Âkdschckalaa et Karsz. Emirgune 
era|)orta Akdschckalaa d'un coup de main , et 
fit transporter toute la population arménienne 
A Iszfahan. L'alai-hcg, Kenaan-Bcg, que le 
commandant de Karsz, CÜman-Pascha , avait 
chargé de battre le t)av8 pour ramener des pri- 
.sonniers , tomba hii-mèmc entre les mains d’È» 
mirgimc, qui le fit placer A l’embouchure d’un 
canon et lancer ainsi en l’air, temirgnne fut 
nommé gouverneur d’EfIwan ; le schah parut 
en personne sous les murs de Karsz, place 
frontière de l’Enipirc ottoman, contrôla Géor- 
gie, èt s'en erifïpara. Achiska fut vaillamment 
défendue par Karakas-Pascha , qui obtint des 
.succès sur les assiégeants. Cicalasade, nommé 
général en chef de l'armée formée contre les 
KT8ans,.semit en marche le 15 juin 1604. Dans le 
voisinage d’Erscrum , il rencontra Karakasch- 
Ahihed, l’un des complices de Deli-Hasan^ qui 
était venu au-devant lui ; il lui accorda le par- 
don de ses fautes passées et le gouvernement 
de Tschildir. I>e gouverneur d’Erscrum, Kœse- 
Sefer , le beglerbeg deWan, Ahmed-Pascha, 
avaient réuni leurs troupes avec les sietines, et 
il n’arriva que le 8 novembre devant Karsî, où 
il attendit karakasch-Pascha, détaché pour four- 
rager dans le pays. Vainement Sefer-l^ascha 
le supplia de lui permettre de tomber sur le 
schah^ qu’il promettait fie livrer chargé de 
liens fCicaia ne voulut pas faire un mouvement 
avant l'arrivée de Karaka.sch , qui ne reparut 
qu’avec l’hiver. Le schah s’était retiré sur Te- 
bris, le pays ne pouvant plus fournir de vivres. 
Cicala voulut gagner Schirwan, où son fils 
était gbüverhélir. Alors les éficfti déS troüpes 
vinrent le trouver, èt lui dirent : «Quand tu 
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cctoraandeà les flottes, tu les conduis à Mes- 
sine , pour voir la mère ; quand les armées dè 
terre sont sous tes ordres , tu veux les mener 
h Schirwau pour voir ton fils. Le schah Fuit et 
ne nous attend pas; courir sdr ses traces, c’est 
peine inutile , et le siéfje de Tebris ne mène à 
rien ; Thiver approche , et nous voulons aller 
prendre nos quartiers dans Rurn ( Asie Mi- 
neure).» Cicalaleur donna de belles paroles, 
leur représenta que le schah était pour ainsi 
dire entre leurs mains, que le beau pays autour 
de Gendsche et de Karabagh leur offrait uiifc 
abondance de toutes choses , et de meilleurs 
quartiers d'hiver que Rum. Tout fut inutile; ils 
coupèrent les cordes de sa tente , qui lui re- 
tomba sur la tète , et le forcèrent de renoncer à 
la marche vers SChirvan. Le beglerbeg cFErse- 
runi, Sefer-Pascha, celui de Siwas, Ahmed-Pas- 
cha , et Aladschaatlu Hasan-Pasdia , deman- 
dèrent la permission de se mettre à la poursuite 
du schah sans pouvoir l’obtenir. Cicala tran- 
sjMjrta son quartier d’hiver à Wan, en dépit 
des officiers, qui lui cdnseillaîcntdc se rendre à 
Alepou-Ainid , parce que jusqu’alors aucun se- 
rasker n’avait encore passé l'hiver sur la fron- 
tière, Ahmed-Pascha mourut an, entre les 
mains du médecin de Gicala; sa^ice fut don- 
née A Ali-Pascha, Les Persans poussèrent lenrs 
courses jusque .sous U s murs de Wan. Cicala , 
qui se repentait trop tard d’avoir établi ses 
quartiers en ce lieu, se rendit par le lac de Wan 
A Aadildsehuwas , d’où il gagna Lrserum. Le 
schah, informé du départ de Cicala , vint inet- 
Ire le siège devant Wan ; mais, après qdarante 
jours d'attaques inutiles, il leva son camp , ne 
fut pas plus heUpeux dans une tentative Sur le 
chAteau fort de Meku, et rentra dans ses États, 
un peu humilié de ces échecs. 

Le 30 mai 1001 , le grand vesir quitta cnfiii 
Constantinople; ajirè-savidr nommé le kalmà- 
kam Hafis-Ahmed-Pascha gouverneur de Ros- 
ine, pour le relnplacer par le vésir Ssofi-Sinaii- 
Pascha. Le sultan contempla le départ des 
lroupe‘.s de son pAlais de Haikalu , prerilière 
stafion hors de CoristAnlinbple, où le grand 
vesir fit Une halte pouratlendrè Fa privée dck 
sommes qu’il aVait démandéés au trésor inté- 
rieur. Maik au lieu de ceS fonds, il reçut lé 
billet suivant, de la main du sultan Si tu tiens 
À ta tète, wets-toi en marche demain. » Jaus-AU 
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dut SC conformer à ces dures paroles. Au mo- 
ment Où il se rhettait en rùouvënient, le lende- 
main matin, le bruit se repahdit qu’en vertu 
d’un autre chatti-scherif, Hafts-PAscha avait été 
rappelé à Constantinople èn qualité dë kaima- 
I kam. A peine rentré dans son palais, Hafls-PÉlS- 
cha fil convoquer uii divarl pour le jour sui- 
vant, et y appela Ssofi-Sinan. «Est-ce le grand 
vesir qui t’a envoyé? demanda Sinan au 
tschausch porteur de l’invitation. — Non, c’est 
I Hafis-Pascha. — Il est peut-être kaimakam ? — 

; Oui. » Aussitôt Sinan courut présenter ses féli- 
j citations au nouveau kaimakam. Le lendemain, 

; le divan étant déjA levé , Hafis-Pasc-ha fit rédl- 
! ger une proposition par laquelle il demandait 
I la permission du sultan pour se rendre au 
I camp. Cette visile, disait-il , était réclamée pdr 
la bienséance , en raison de sa nouvelle dignité 
de kaimakam; lorsque la proposition fut scel- 
lée, il y glissa un billet dans lequel il deman- 
dait pour sûreté de sa tète une recommandât ion 
I parliculièrc du sultan auprès du grAnd vesir. 
j Hafis resta chez lui, au grand élonnement de 
son entourage qui savait qu'il avait annoncé au 
suhan sa visite , et qu'il devait être de retour 
d’flalkâlu le matin suivant ; afin d’assi^er au 
divan. Le kiaja du chodscha, son wni. Vint le 
trouver pour le divssuader de la visile projetée, 
attendu la violence bien connue du grand ve.sir. 

I Mais bientôt après arriva le ni|iél kilU, qui lui 
j annonça qu’il se rendait aü camp avec un chatti- 
i sclierif du sultan garantissant là sûreté du 
kaimakam par la tête du grand vesir. Hafia, 
rassuré, partit pour le caihp, qu’il trouva à 
j Tschalald.sche, et le lendemain màlin il était 
déjà de retour à Constantinople , et se trouvait 
dans le divati. A l’instigation du chodscha 
Mustapha, le mufti Ebulmeiamin fut déposé, 
comme ami du précédent kaimakam Kàsim; et 
la place fut conférée de nouveau à Ssanollah ^ 
qui, en se cachant, s’était dérobé au bannis- 
inent à Rhodes. ïx grand vesir tomba malade, 
et mourut à Belgrad. Le sceau de Fempiceî râpi- 
porté a Constantinoph', fut confié au kaimâkam 
Hafis-Pascha [26 juillet !6(H1. Mais eelui-ci, qui 
I avait assez appris A connaître sur les fhmtièré^ 
de la Hongrie les dangers du commandement 
militaire , sc défendit d’accepter là hànie di- 
gnité qu'on lui offrait , et lé clmdscha Musta- 
pha , consulté par le sultan, représenta queper- 
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sonne n était plus digne du grand vesirat que 
Lala-Mohammcd , général en chef des troupes 
de Hongrie, et que la guerre en Hongrie ré- 
clamait la présence du grand vesir. En consé- 
quence le sceau de Tempire fat envoyé à Lala- 
Mohammed-Pascha. Le nouveau grand vesir 
s'occupa d abord de fortifier FœldwarelAdony, 
et, arrivé devant Ofen , il rétablit le pont de 
bateaux conduisant A Pest, détruit par Ten- 
nemi. 11 assiégea Waitzen , qui fut abandonné 
par la garnison, et trois jours après parut sous 
les murs de Gran. La pluie et la neige le forcè- 
rent à lever le siège de Pest et de Gran, comme 
l’archiduc Mathias se vit contraint de s'éloigner 
d’Ofen. Toutefois l’éi hec de Gran fut attribué 
en grande partiijï à la lâcheté et à la négligence 
de l’aga des janitschares, Nakkasch-llasan- 
Pascha, qui ne parut pas dans la tranchée. Le 
grand vesir ordonna à Tokatmi>ch-Girai , fils 
du chan tatare Ghasi-Girai , venu cette année 
en Hongrie à la place de son père , de battre et 
ravager le pays, prit les mesures nécessaires 
pour rapprovisionncinent des forteresses, et 
opéra sa retraite sur Belgrad , ou il arriva au 
commencement de décembre. Cette année les 
capitulations furent renouvelées avec la France, 
l’Angletenre (l)et Venise (*i). Déjà, en 1604, le 
baile Bon avait obtenu un diplôme du sultan, 
ayant force de traité, en treize articles, en fa- 
veur delà navigation, du commerce et des con- 
suls , et quelques mois après rambassadeur Mo- 
cenigo parvint au renouvellement des anciennes 
capitulations . et à la. confirmation de ces nou- 
veaux privilèges. Le sire de Solignac, succes- 
seur du seigneur de Brèves , demanda satisfac- 
tion des dégâts commis par des corsaires. 
Mustapha-Tschausch avait porté, comme am- 
bassadeur à Venise , la notification de favéne- 
ment d'Ahmed au trône, et Mocenigo, envoyé 
pour présenter les félicitations de la république, 
rapporta la capitulation renouvelée; bientôt 
après , le fschausch Mobamrned alla en mission 
à Venise pour accommoder les différends entre 
Venise et Raguse, au sujet de Hle de Lagosta, 
et plusieurs lettres furent échangées entre la 
Porte et le sénat. 

(1) Capilula7.ioui di Francia e din{;teitterra colla 
Porta ^vate, giugno 1601, Venct. ; rapport d’am- 
bamade de Flassan , l. n , 1604; Naiina , t. i , p. 279. 

(2j l Vf t. Il, p. 39. 


Cependant, sur les plaintes répétées contre 
les vexations exercées par l’ancien kaimakara 
Kasim-Pascha dans l’Asie Mineure , le bostands- 
chibasehi avait été expédié de Constantinople 
avec un cbatti-scherif pour faire abattre la tète 
du coupable. Kasira , devinant le but de celte 
mission , sut se soustraire au coup qui le mena- 
çait, et le bostandschibaschi revint à Constan- 
tinople sans avoir accompli les ordres dont il 
était chargé. A sa place fut envoyé le kiaja des 
bostandschis, Dcrwisch-Aga, qui jouissait de 
la confiance particulière du sultan, et par là 
exerçait une grande influence dans toutes les 
affaires ; il était porteur d’un chatti-scherif qui 
renfermait les serments les plus^ saints, pour 
garantir la sôrelé de Kasim, rappelé à Cons- 
tantinople au poste de kaimakam. Cette fois, 
Kasim se laissa prendre à l’appât des serments , 
se rendit à Constantinople, et occupa vingt- 
quatre heures la place de kaimakam. Trois let- 
tres du sultan, qu'il reçut successivement, le 
confirmèrent dans l’opinion qu’il était rentré 
dans la pleine possession de la confiance du 
maîtKC. Le lendemain, il fut invité par le sultan 
à paraître devant lui dans le divan, en présence 
du mufti 6t^|^ chodscha ; le sultan demanda 
pourquoi il ?Râil refusé deux fois à l’obéis- 
sance à ses ordres. Kasim ayant gardé le silence, 
le sultan réclama du mufti un felwa verbal qui 
déclarât Icgilinie l’exécution du coupable. A 
peine le mufti se fut-il prononcé dans le sens 
désiré, à un signe du sultan, les bo.standschis 
tombèrent sur Kasim et lui abattirent la tète. 
Le cadavre, promené par la ville sur un cheval 
qui traînait ordinairement du fumier, fut jeté 
dans les fossés de la ville. Ssarikdschi-Mustapba 
ayant été nommé kaimakam , le sultan lui dii : 
«Si tu fais quelque chose de mal, le sabre te 
frappera, comme il a frappé celui que lu vois 
là étendu.» Mu.stapha-Ssarikd.schi ne se laissa 
point effrayer par ces paroles, et ne se permit 
pas moins les changements et les nomination.s 
les plus arbitraires pour se créer un parti con- 
tre le mufti et te^chodscha. Du premier valet de 
chambre ( odabàschi ), l’eunuque Gurdschi-Mo- 
hamraed, il fituu troisième vesir; du premier 
chambellan et du grand chambellan, des beg- 
lerbegs; au bout d’une semaine il ^es éleva au 
rang de vesirs, et à chacun d’eux il donna imv 
sœur du sultan |K)ur épouse. L’aga -des janils-. 
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chares, Nakkasch-Pascha, déposé à cause de la 
lâcheté dont il avait fait preuve dans la dernière 
campagne au siège de Pest, obtint une place 
devesir, et même un traitement de 1,000,000 
200,000 aspres. A la nouvelle que Hadschi- 
Ibrahim-Pascha, envoyé tout récemment comme 
gouverneur en Égypte, avait été tué dans une 
nneute des troupes au Kaire , Teunuque Gurds- 
chi-Mohammed fut nommé pour administrer 
rÉgypte ; le berlerbeg de Rumili, Tirubasan- 
Pascha, devint quatrième vesir; le premier 
porte-armes du sultan fut installé comme aga 
des janitschares. Mais Ssarikdschi vint se briser 
contre un double écueil ; il tenta vainement d’é- 
loigner le mufti, et lé defterdar nouvellement 
nommé se trouva incapable de se procurer l’ar- 
gent nécessaire pour le payement des troupes. 
Le mufti et le chodscha se réunirent pour re- 
présenter au sultan le kaimakam comme un être 
sanguinaire, et quelques scheichs parlèreut 
dans le même sens. Le 11 janvier 1()05, après 
que les grands juges eurent quitté l’audience, 
le kaimakam fut appelé seul, et aussitôt on lit 
venir le bourreau. La tète du kaimakam tomba, 
le tronc fut jeté devant la fontaine de la place 
du Divan. Ssofi-Sinan-Pascha fut nommé kai-« 
makam: Nakkasch-H asan et Terjaki sévirent 
confirmés dans la dignité de vesirs; Naszu- 
Pascha, ex-gouverneur d’Alep, reçut ordre de 
commander les troupes en Asie contre les re- 
belles. Le 4 novembre 1604, le jeune sultan, 
ûgé de quinze ans, eut à se féliciter de la nais- 
sance d’un fils auquel fut donné le nom d’Os- 
man, et, le 8 mars 1605, lui naquit un second 
prince que Ton appela Mohammed, A la fin de 
la campagne, le grand vesir Lala-Mohammed- 
Pascha avait été appelé à Constantinople, où sa 
réception fut des plus gracieuses : sur sa de- 
mande, le grand juge de Rumili, Kafsade-Fei- 
sullah-Efendi , fut déposé, et sa place donnée 
au fils du mufti Sekeria-Jahja-Lfendi, qui, plus 
tard, devait être investi trois fois de la première 
dignité de la loi. La sultane Fatima, fille du 
sultan Murad, veuve de Chalii-Pascha , fut 
fiancée au vesir Murad-Pascha, alors chargé 
de négocier la paix en Hongrie. En Asie l’hydre 
de la révolte poussait toujours de nouvelles 
têtes. A Karajasidschi et à son frère Deli-Hasan 
. avaient succédé Kalender-Oghli, Kara-Said, 
Ssatschlu, et Chalil le Long, qui dévastaient, 
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non plus des éanlons éloignés, maïs les pro- 
vinces d’Aidin et de Ssaruchan, les plus pro- 
ches des Dardanelles. Le danger grandissant 
chaque jour, le vesir Daud-Pascha reçut l’ordre 
de se préparer; comme il était sans fortune, il 
demanda des ressources au trésor public , et le 
reis-efendi,nasanbegsade l’historien, fuf char- 
gé de lever au plus vile les sommes avec les- 
quelles les sipahis vieux et inférieurs se rache- 
taient du service millitaire , et de les remettre à 
Daud-Pascha. On prit encore d’autres mesures 
pour se procurer de l’argent. En même temps, 
Godschdihan-Ali-Pascha, beglerbeg d’Anatoli, 
qui aurait dû joindre l’armée de Cicala mar- 
chant contre les Persans , eut ordre de se réu- 
nir aux troupes du vesir Naszuh-Pascha , et 
d’attaquer Chalil le Long, qui dévastait l’Ana- 
toli et la Karamanie. Le grand vesir se préparé 
lui-même 5 reprendre le commandement supé- 
rieur en Hongrie , et quitta Constaninople le 
21 mai. Quoique d'après l’ordre du sultan il dut 
assiéger Gran , il avait aussi l'assentiment de 
son maître A la paix, si elle était |)ossibIe, car la 
guerre que l'empire ottoman devait maintenant 
soutenir contre la Perse, et dans l’Asie-Mineure 
contre les rebelles, faisait sentir la nécessité 'du 
rétablissement du repos en Europe, si l’on vou- 
lait acquérir la supériorité en Orient. 

Lala-Moharnmed-Pascha était animé de sen- 
timents pacifiques, et il dirigeait à la fois les 
oiHTalions militaires et les négociations. A cette 
épo(jue les 1 urcs se résignèrent pour la pre- 
mière fois à l’adoption des formes diplomati- 
ques du droit iniernationnal européen , qui 
présuppose l’égalité de souveraineté parmi 
les peuples, exige non-seulement les mêmes 
traitements pour tous les plénipotentiaires, 
inais encore un accord parfait dans les pièces des 
diverses parties contractantes, et n'admet pas 
de capitulation où il n’y aurait obligation que 
d’un côté , où le vainqueur foulerait le vaincu 
sous ses pieds sans reconnaître l’égalité de son 
droit à la souveraineté. A dater des négociations 
suivies dans cette guerre, il n’y eut plus de 
formes blessantes pour les diplomates autri- 
chiens, et la paix de Silvatorok mit fin aux ou- 
trages que la Porte faisait subir aux représen- 
tants de l’empereur. On a vujque^ les premières 
ouvertures de paix du serasktr Saturdschi-Mo- 
hammed, qui amenèrent une conférence, en 
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14^7 , 4 an$ une île prH de Waitzen , Bravaient 
aucune sincériié; c'élait une démarche impo- 
sée à Saturdstdii par le soulèvement des jaiiir- 
chares. Deux ans après, des plénipotentiaires 
se réunirent dans l’ile de Saint-Audrc , avec 
des instructions sérieuses, pt néanmoins il se 
séparèrent sans avoir rien fait. L’année sui- 
vante , ap milieu des opération militaires, une 
correspondance ne s'engagea pas moins entre 
le grand vesir et l’archiduc Mathias , se {)iOur- 
suivit ensuite avec Palffy et Pezzen , commis- 
saires notamés par le prince. iNadasd) et Pczzen 
écrivirent au pascha d'Ofeii, cpii dans sa ré- 
ponse TOcta la faute de la rupture de la paix 
sur l’ejiipereur , ne voulut entendre parier ni 
des c^Uilations précédentes, ni de la restitu- 
tion de Kanischa, et insista pour que la Tran- 
sylvanie, ainsi que tous les timars de Gran , 
Fulek, Neograd, et iu^tres villes des monta- 
gnes, restassent soumis ^ la domination otto- 
mane (1). Enfin, en 1601 , de pleins pouvoirs 
réguliers furent donnés pour la première fois 
par le sultan au grand vesir Ibrahim , qui , huit 
jours avant sa mort, écrivit encore à l'empe- 
reur Rodolphe et ^ farehiduc Mathias que, d'a- 
près le désir de ce dernier prince, il allait 
envoyer le vesir Murad-Pascha et le kiaja Mo- 
hammed comme ses représentants pour négo- 
cier la pa4 (2). V()ici les fwiiUs principaux que 
posèrent les plénipotentiaires impériaux dans 
leur lettre an vesir Murad : L restitution de 
tout ce qni avait été enlevé en temps de 
paix; 2® indemnités pour les dommages cau- 
sés parles Ijostililés; H'’ restitution de Kani- 
seba; 4" renonciation au proiecloral sur la 
Transylvanie. Murad répondit par uneleitrc 
dont Je début contenait des citations de Pla- 
ton et d'Aristote, des proverbes arabes et 
turcs. L’puyerture du congrès fut fixée au 
26 juillet; l’^chjdnc Mathia^s y députa fé- 
vèque de Wp^tprjn?, Bemard-Léon Gallo, cl 
Paul Nyary avec Uiadasdy et Pezzen: mais 
les Turcs ne parurent pas , parce qu'ils vou- 


(1) Lettre du p. Rçha d'Ofen, de ÿçif ier 1601 : coii:- 

nommé» par reinperi'ur pipifr le» négociations 
de paix étaient l’archevêque de (iran , Wo’.fgany d’Eyt- 
zlng , llardiolomée Piîw.en, lllcshazy. 

(2) leÈ deux Icartt» , du 29 «Uhidje tOtKl [!«'' juillet], 

gopt dÿÇÿ m^îi^n impériale. 


bient gagner du temps et attendre le résnliat 
de ia campagne. 

Les deux années suivantes s'écoulèrent au 
milieu de négociatialions en Transylvanie, de 
faits d’ar/nes déjà racontes, et d’une correspon- 
dance entre le grand vesir Ibrahim, puis, 
après la mort de celui - ci, le vesir Murad, 
revêtu de pleins pouvoirs pour suivre les con- 
férences, et les cmnraissaires impériaux, les 
comtes Nadasdy et Ahhan, le baron de Mollard 
et rarchevéqued’Erlau. LcsTurcs demandèrent 
qu’un député vînt au-devant d'eux jusqu'à 
Stuhlweiszenburg , et que le congrès fût tenu 
dans l’île de Sainte-Marguerite : les commis- 
saires iiu}>ériaux ne pouvaient consentir à ces 
exigences, car ils avaient l’ordre exprès de tenir 
le congrès sur le sol apj)arlenant à l'empire; 
d'ailleurs ils n’étaient nullement autorisés à 
rien conclure; ils n’avaient {muvmr que pour 
écouter et proposer : l'empereur, à son tour, 
désirait traîner les négociations jusqu’à la fin 
delà campagne. Le 16 janvier 1604 fut conclu 
un armistice de trois semaines, et l'ouverture 
du contçrès fut fixée à Pest pour le mois de 
février. Le 14 , en effet , on vit se réunir, du 
côté de l’empereur, rarchevèque d'Erlau, le 
baron de Mollard, le docleujr de P£zzen,les 
comtes Althan et Erdœdyje deruicr à la place 
de iSatlasdy , mort tout récemiuepl ; et du côté 
des Turcs le beglerbeg dp Diarbekr , Murad- 
Pascha, le pascha d’Ofen, Ali. Dans la pre- 
njière coaféreiice les Turcs demandèrent l’ep- 
voi d’un ambassadeur pour aller offrir des 
félicitations au nouveau sultan sur son avène- 
ment, ce qui fut accordé pour le cas où la paix 
serait conclue, et sous la conditioo de réci{}ro- 
cité de la pai‘t des Turcs en semblable occur- 
rence, Dans la seconde , (|ui eut lieu trois iours 
api'ès , les plénipotentiaires turcs protiosèreot 
la translation du congrès de Pest à Ofen , et ils 
ne voulurent pas entendre parler de la restitu- 
tion de Kanischa et d'Erlau. Pour cette fois on 
se sépara. Le 6 octobre, de nouvelles confé- 
reoce.s s’engagèrent entre le pascha vesir d'Ofen 
et le seigneur I Japs de MôHàrd, Conseiller auJi- 
que, mais pour être roippues aussitôt. Alj- 
Pascha ayant réclamé la restitution de Grap , 
Mollard demaAda la cession de Constantinople; 
alors Ali réduisit ses prétcolions à l'abait- 
don de Fulek, Szecseny et l^eograd; Mohord 
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répondit que lifepuis douze ans l’empereur sou- 
tenait la guerre victorieusement, et qu’il pouvait 
bien la poursuivre dou^te autres années encore. 
Knméme temps d’autres négociations étaient i 
engagées en rr^n8ylyanic,à klausenburg, entre 
les commissaires impériaux, les envoyés du 
woiwode de Valacbie , Badul , et celui du 
cUantatare. Ahined-Aga, plénipotentiaire du 
prinee de Krimée, demanda qqp l’empereur 
conclfit une paix séparée avec le chantalare, 
lui envoyât une ambassade extraordinaire, con- 
sentît à ce que le w.oiwode de Valacbie reçût 
l’investiture du sultan par la bannière , du chan 
par la masse et la lance, et epfia que l’Autriche 
payât annuellement 40,000 ducats pour préser- , 
ver les Étals impériaux des courses des Tatares. 
Les plénipolentiaû’es impériaux répondirent 
que la somme était exorbitante; quant à l’in- 
vestiture par la bannière et la masse , ils vou- 
lurent bien radmettre cqmme proposition. Les 
négocialiops de paix prirent un autre tour l'an- 
née suivante, par l’inUTvention des États tran- 
sylvaniens, et surtout de Boeskai, prim e élu de 
'l'ransylvanie. Boeskai , par Tent remise de son 
représentant Korlath, ayant conclu avec le 
grand vesir Lala-Mobammed un traité en vertu 
duquel aucune dles deux parties ne pouvait 
faire la paix sans l’autre, en juin lOOo, il cn- 
voyaà ÇQüSlaulinpple ÉJienue Koi latb , Georges 
l^edy, que le pascha d’Ofen fit accompagner 
par Mohammed- Aga. Ils offrirent en présents 
des jeunes garçons coiffés par dw ision de mi- 
tres d’évèques. Ils furent bien reçus par le sul- 
tan, et rapportèrent un traité en forme auquel 
était jointe une lettre du kaimakam pour enga- 
ger Boeskai à une amitié plus étroite. Quelques 
semaines après , Je grand vesir écrivit de Bcl- 
grad au prince de Transylvanie qu'il avait re- 
çu sa lettre par Korlath, examiné les proposi- 
tion de paix, et qu’il prendrait des mesures 
pour qu’ù l'avenir la Hongrie fût â l’abri de la 
perfidie derémpereor; ensuite il lui manda en- 
core que Ips Hongrois pouvaient compter sur la 
protectipp du sultan, que la Ji^ausylvauie de- 
vait pXvù pl^pée sur le même pied qu’au temps 
4e Spleiiuan , que Lippa ne devait pas être un 
obstacle ; que le prince pouvait venir sans délai 
A Semlin afin de recevoir la bannière cl la cou- 
ronne envoyées par le sultan pour lui donner 
■ l’investiture comme au roi de Hongrie. Les 
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choses étaient dans cet état quan4 Lala-Mo- 
hammed - Pascha ipsrcha contre Gpn [17 juil- 
let lb05]. 

Après son départ d’Essek, le grand vesir 
écrivit à Boeskai, en lui donnant popr la pre- 
mière fois le tiii ede roi , et Iqi envoyant 10,000 
ducats, qu’il pouvait se rendre è NeuhauseL A 
Essek avait été tenu un conseil de gujcrre pqur 
décider .s’il ne valait pas mieux faire upe expé- 
dition du coté de Kanischa, dans la vallée de la 
Mur, que de marcher vers Ofen et Sthulvveis- 
zenburg. Le juge du camp , Weldansafie-Ah- 
nied-PTendi,fit adopter le dernier parti. Danslc 
voisinage d’Ofen fut agitée de nouveau laques- 
lion sur la direction de la marche; alors la ma- 
jorité des voix se prononça poàr qpe expédition 
du côté de Vienne : le juge et le defterdar Baki- 
Efendi furent réduits au silence. Dès le lende- 
main les troupes suivaient la route pour laquelle 
on s’était décidé , lorsque les voitures de ba- 
gages s’embourbèrent , et le grand vesir en- 
tendit les murmures des janilschares , qui se 
disaient : « A-t-on jamais traîné tant de bagages 
pour aller faire du butin sur renoemi.^» Aus- 
sitôt Lala - Mohammed fit détourner l’arpjée 
vers Grau. Deux points furent attaqués d’a- 
bord comme les plus importants; le châtepu 
de Parkany, en face de Gran, au delà du 
Danube, par lequel Gran pouvait être facile- 
ment approvisionné, et le fort du mont Thomas, 
qui domine la place. Le beglerbeg d'Ofen , le 
Bosnien Muslapha-pascha, eut ordre d’enlever 
ce dernier poste. Wissegrad fut livré a l'eunu- 
que Cliosrew-Pascba par les Français à la .solde 
de l’empereur, qui, après avoir fait des prodiges 
de valeur, se montrèrent aussi perfides que 
ceux de Papa. Us étaient plus de mille qui , sé- 
duits par la solde énorme dont jouissaient leurs 
frères d'armes, cliez les Turcs, passèrent ^us 
la bannière du croissant ; la plupart ti ouvè^ent 
la mort dans cette guerre. Après la chute 4^ 
Wissegrad , Parkany fut ejnpqrUî d’a^^ut par 
les forces réunies de Cliosrcw et de M^sj^pha 
[19 septembre]. Quatre mille hqmiçes de la 
garnison |)a$sèrcat paf le tranchapt dq labrc , 
deux mille furent massacrés dans Jes tranchées 
de la petite île. Le mpnt T^pq^as fut enlevé 
après trois asxsauls ; le beg de Bosnie occupa la 
tour de l’fiqu : six jours après , comme les 
Turcs se disposaient â liyref un atfs^pi fiénéf jtl, 
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la place se rendit [29 septembre]. Ibrahim This- une perte de quelques milliers dlï|^mes.^,Cette 

foHen, rhomme de confiance du grand vesir campagne déjà si remarquable par là conquête 

(,ui avait ménagé la capitulation de Gràn, alors de Gran, Wissegrad, Palota, Weszprim et Neu- 

(Hie cette ville se rendit aux impériaux, en né- liausel, fut encore signalée par Tintronisa- 

5>;dcia cette fois la remise aux Ottomans. Cinq tion de Bocskai, sur le front duquel le grand 

mille quatre cents hommes se retirèrent sans vesir posà la couronne de roi de Hongrie , dans 

( îre inquiétés avec leurs biens. Les Français de la plains de Rakosch. A Sarospatak, Bocskai 

I l garnison se réunirent à leurs frères d’armes reçut l’ahdname ou diplôme qui lui conférait le 
(le Papa et de W issegrad , sous les bannières royaume de Hongrie, et la principauté de Tran- 
1 orques. Les guerriers pieux de rarniéc attri- .sylvanie, à l’exception des places conquises par 

])uèrent la conquête de Gran à l'effet des prié- Suleimaii et de celles qui garantissaient les 

res du scbeich d’Aja-Sofia, qui accompajynait frontières contre l’Autriche [22 octobre 1605]. 

le grand vesir. Lala-Mohammed , qui avait été Accompagné de seize magnats , parmi lesquels 

( ontràint de remettre celle place à l'ennemi , se trouvait Jean Bokatius, le savant recteur et 
{;oôta la satisfaction de la soumettre de non- bourguemestre de Kaschau , il vint baiser la 
veau à la domination ottomane, et de transfor- main du grand vesir, qui lui posa sur la tête 
mer la grande église en mosquée. Cependant une couronne enrichie de pierreries , fabriquée 
Bocskai avait mis le siège devant Neuhausel ; pour cette circonstance à Constantinople , lui 
sur sa demande, le grand vesir avait envoyé à ceignit un sabre garni aussi de pierres pré- 
son secours Sinan-Pascha, les begs de Sirmium, cieuses , et lui donna l’investiture par la ban- 
Semendra , Aladschahiszar et Tirhala, avec des nière , comme au roi de Hongrie et deTransyl- 
latares et des Tscherkesses. Après la prise de vanie, vassal du sultan des Ottomans. «Nous 
Gran, l'eunuque Chosrew-Pascha partit en- sommes, dit Bocskai, en baisant , comme roi de 
core avec mille janitschares pour aller grossir Hongrie, la main du grand vesir, lesserviteurs du 
les troupes de Neuhausel et en prendre le corn- padischah, et nous ne leservons point par crainte, 
mandement en qualité de serdar. Comme la gar- comme fout les esclaves achetés à prix d’argent 
nisonserendità Bocskai, et non point aux Turcs, et maltraités; comblés de ses faveurs, nous 
et que le grand vesir voulut être agréable à lui sommes attachés de tout cœur , avec joie et 
son allié, le beglerbeg de Bumili, Terjaki-Ha- amour »(!). Le grand vesir lui apprit que le 
san, et le juge W eldansade furent chargés padischah lui faisait remise du tribut pour dix 
d'aller remettre la place au prince de Transyl- années, et se contenterait ensuite de 10,000 
vanie. Terjaki-Hasan prit possession de W'esz- ducats annuels. En reconnaissance , Bocskai 
prim et de Palota, qui se rendirent volontaire- s’engagea, comme roi de Hongrie, à céder les 
ment ; le beglerbeg d’Ofen, Bosniak-Mustapha, places de Jenœ et de Lippa au pascha de Te- 
fut déposé et sa place donnée à son prédéces- meswar. Le grand vesir revint à Belgrad, où il 
seur , Kasisade-Ali ; les sandschakbegs de Niko- fit payer deux quartiers de solde aux dix esca- 
j)o!is , Silistra , Tschermen , W ise , Semendra , drons des gardes à cheval de l’étendard, 
reçurent ordre d'aller tenir garni.son à Ofen. Pendant que les opérations militaires en Hon- 
Le 18 septembre, le grand vesir avait aussi or- grie obtenaient de brillants succès , la guerre 
donné au beglerbeg de Kanischa, Serchosch- de Perse, dirigée par Cicala, prenait un aspect 
Ibrahim, son neveu, de se porter des frontières déplorable. Après avoir conféré le gouverne*^ 
de la Croatie, avec vingt mille cavaliers tatares ment de Diarbekr à son fils Mahmud , et celui 
<‘t transylvaniens, vers la Styrie et l'Autriche, de Schirwan à Ahmed-Pascha, au commence- 
Déjà, l'année précédente, des pillards turcs 
avaient pénétré ju.squ'à Radkersburg, d’où ils 
avaient été chassés par Zriny; maintenant les 
Tatares poussèrent leurs courses par Kœrmend 
dans la Styrie, emmenèrent plus de mille pri- 
smmiers, se saisirent de Steinaraanger et de 
Kcerm^d, et furent battus enfin à Szigeth, avec 


ment d’août, Cicala était arrivé à Selmas, alors 
que leschah se tenait à Choi. Au bout de quatre 
jours il était à Hamla; puis, descendant par 
Schebister, il alla camper sur le lac de Tebris 


(1) Naima , p. 218. 
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[6 août]. L’armée persane était en face , divisée 
en trois corps ; Schah-Abbas avait j)ris position 
sur une colline. Le beglerbejï d’Erserura, Kœse- 
Sefer, ralliant ù lui les pascha Tœkeli, Rasi- 
sade, Mustapha, Achwein-Ahmed'Pascha, Hai- 
dersade-Ali-Paècha , en tout seize bcglerbegs 
et plus de vingt saiidschakbegs , avec toutes 
les troupes qui avaient quitté les rebelles, at- 
taqua impétueusement, malgré les avertisse- 
ments de Cicala. Le combat dura depuis midi 
jusqu'au coucher du soleil: alors les Persans se 
retirèrent, et Sefer-Pascha les poursuivit plus 
vivement encore qu’il ne les avait attaqués ; le 
schali , qui épiait ce moment, fondit sur le c;unp 
dégarni de défenseurs, et Kœse-Pascha lui- 
nièjiie, qui revenait fatigué de la poursuite, 
tomba entre les mains des Persans. Presque 
tous les guerriers déserteurs des drapeaux des 
rebelles restèrent sur la place. Kœse-Pascha 
répondit par des injures à l’offre du schah de 
passer à son service, et périt sous les coups 
des Persans. Karakasch, avec une grande par- 
tie de l’armée, prit le chemin de Wan, où s’était 
porté aussi Dschanbuladsade, gouverneur d’A- 
lep, A la première nouvelle de la défaite du 
serdar ; Cicala lui -même, ayant abandonne 
tout son camp, mit le reste de ses fantassins 
sur des chameaux, et vint également à Wan. 
Dschanbuladsade s’avança au-devant de lui, 
s’attendant à des éloges pour avoir sauvé les 
forces placées sous ses ordres ; mais Cicala , au 
contraire, s’emporta contre lui, et le tua. La 
mort de ce chef fut plus funeste encore à l’empire 
que la perte de la bataille ; car ses frères. Ali- 
Beg et Chirs-Beg, revinrent sur Alep avec 
trois mille hommes qu’ils commandaient , et se 
mirent en pleine révolte contre la Porte. Au 
commencement de celte campagne. Moham- 
med, fils de Sinan-Pascha, était aussi tombe 
victime de Cicala. Le serdar s’était plaint que 
Mohammed sc fût saisi violemment du gouver- 
nement de Damas ; en conséquence ce gouver- 
nement avait été conféré à Osman-Pascha , pa- 
rent du chodscha Mohammed-Pascha , appelé à 
Constantinople et mis à mort au moment où il 
sortait de l’audience , au mépris de la parole 
donnée à la Validé. Au reste, dévoré de honte 
et de douleur sur sa défaite, Cicala mourut à 
Diarbekr [2 décembre 1606]. Trente années 
s’étaient écoulées depuis que, saisi par les 
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Turcs avec son père, à la prise de laGoulette, il 
était entré comme moslira et page dans le ha- 
rem ; élevé par la faveur du sultan , il était de- 
venu successivement l’époux des deux sœurs, 
peiites-filles de Suleiman, kapudan - pascha , 
général en Perse, gouverneur de Bagdad, 

I grand vesir en Hongrie, après la bataüle de 
Keresztes , puis encore kapudan-paschâ , avait 
refusé la dignité de grand vesir, qui lui était 
offerte de nouveau , préférant aux dangers de 
cette position le commandement des troupes de 
Perse. Esprit emporté, entreprenant , il n’eut 
point de succès comme général sur terre , et fut 
encore plus malheureux grand vesir : car c’est 
lui qui nota d'infamie les fugitifs de Keresztes, 
en fit des rebelles en Asie , et donna , peu de 
temps avant sa mort, de nouveaux aliments à la 
révolte par le meurtre de Dschanbuladsade ; en 
sorte qu’il ré[K)ndil fort tristement au sens de 
son ambitieuse devise , gravée sur son cachet : 
i « Champion de la foi sur terre et sur mer. » 

A Temeswar, l'ancien chef des rebelles d’A- 
,sie, Deli-llasan, avait irrité tous les esprits par 
scs extorsions et ses violences; le grand vesir , 
qui désirait enfin se débarrasser de lui , provo^ 
quaun mouvement des habitants, qui tombèrent 
sur l’ofiieux gouverneur un jour qu'il se rendait 
à la chasse , et mirent à mort presque tous les 
hommes de sa suite ; lui-mème s'échappa et ga- 
gna Belgrad , alors sous l’autorité de Terjaki- 
lla.san , comme kaimakam , parce que le grand 
vesir était parti pour Constantinople. Terjaki 
adressa un rapport à la cour, qui envoya de 
suite un ferman , appuyé sur des fetwas, pour 
l’exécution de Deli-Hasan et de son frère: la 
condamnation était motivée sur des lettres que 
l'on aurait interceptées, dans lesquelles il of- 
frait de vendre au pape un château dalraate 
moyennant 100,000 ducats. Ln rameur chré- 
tien, auquel il avait donné 10. > ducats pour 
porter celte correspondance, avait remis la 
lettre d’Hasan au grand vesir , qui lui avait per- 
mis de s’acquitter de sou message, à la condi- 
tion de lui montrer encore la réponse. Le ra- 
meur revint d’Italie, accompagné d’un émis- 
saire pontifical, avec des lettres du roi d’Es- 
t)agne et du pape; de Klis il gagna Semliu, 
suivi d'un janitschare. Le kiaja du grand vesir 
vit par les dépêches que les 100,000 ducats de- 
vaient être payés par des marchands francs ; il 

2( 
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âüàintit la correspondance) et mit à mort ceux 
qui en étaient chargés. 

Getle année , remarquable par tant de graves 
événements , est encore signalée par les histo- 
riens ottomans comme ayant vu Tapparition du 
tabac dans l*empire. Dans Tespace de cinquante 
ans, le café et le tabac furent introduits en Tur- 
quie, et entrèrent bientôt dans les besoins de 
la vie des Ottomans, de telle sorte que dans le 
reste de TEurope les Turcs devinrent renseigne 
obligée des cafés et des tabagies. C'est avec le 
café, le tabac et Topium que le Turc exalta son 
esprit ; il y joignit le vin, jouissance proscrite et 
clandestine, pour compléter son ivresse. Le café , 
le tabac, Topium et le vin sont chantés par les 
poètes comme quatre éléments du monde 
du plaisir; condamnés par les légistes comme 
les quatre colonnes de la tente de la luhri^ 
cité, les quatre ministres du diable. 

Dans TÂsie Mineure, Naszuh - Pascha et 
Ali - Gedscbdihan , réunissant leurs forces , 
marchèrent contre les rebelles. Ils les ren- 
contrèrent à Bulawadin, Taucien Dinias, sur la 
limite des deux gouvernements de Kutahije et 
4^ Konia. Les deux armées étaient séparées par 
la rivière d'Obrimas, sur laquelle le suhan Se- 
lim avait construit un pont de cinq cent qua- 
rante pas. Naszub s'imagina que la cavalerie 
des rebelles n'oserait pas se hasarder sur le 
pont , qui ne lui offrait pas assez d'espace; mais, 
au contraire , elle le franchit au galop, repou^isa 
les paschas, et ht de nombreux prisonniers, 
dont la plupart furent décapités en présence 
de Chalil. Grèce à la vitesse de son cheval , 
Nasauh-Pascha put s'échapper, et gagna Sidi- 
schehri; les rebelles réduisirent en cendres 
Bulawadin, et ravagèrent tout le canlou. ^as- 
zuh-Pascha, ennemi depuis longtemps d'Ali- 
Gedschdihan, dont les propos l'avaient blessé, 
le ht mettre à mort, sous le prétexte qu'il avait 
causé la défaite. Lui -même, précipitant sa 
course, atteiguit ^utarL alla débarquer à la 
pointe du sérail, obtint à l'instant audience, et 
rejeta toute la faute de la révolte d'Asie sur les 
vesirs, en sorte que le sultan résolut de se 
rendre en i>ersonneeD Asie. Le mufti et le chod* 
seba » maudt B devant le Grand Seigneur, com- 
bittirept ee parti de toutes leurs forces, sans 
pouvoir délQUrner leur maître du voyage de 
Brusa ; e» vain üs représentèrent que la saison | 


était avancéeet la mer dangereuse) U fallut équi- 
per la flotte. Nakkascb Hasan* Paseba futchargé 
de disposer le sérail de Bru6a;au bo&tandschi- 
basèhi-derwiscb fut couhée la sûreté de Constan- 
tinople. Cependant mourut la sultane Validé , 
mère d' Ahmed ^q[ui fut ensevelie près du tom- 
beau de son époux, le sultan Mohammed IIL 
Le mufti et le cbodscba prétendirent tirer parti 
de cet événement {jour faire abandonner le 
voyage : le sultan ne voulut pas même atten- 
dre l'expiration des sept jours de deuil. Le len- 
demain des funérailles, ü se dirigea vers Mon- 
dania avec trois galères, puis, poursuivant sa 
route, il entra en grande pompe à Brusa. Daud- 
Pascha et Naszuh Pascha , chacun avec une ar- 
mée, eurent ordre de défendre les frontières 
de l Asie Mineure. Le pascha de Gusellùsxar, 
Oweis-Pascha, avant le départ du sultan pour 
Brusa, avait écrit au chodscha que si l'on vou- 
lait le faire ve.sir, il marcherait contre les re- 
belles. Aussitôt lui avait été expédié le diplôme 
de vesir, avec sa nomination comme seraaker; 
mais depuis on n'entendit plus parler de lui, et 
il ne bougea pas de Guselhiszar ( Magnesia, sur 
le Méandre). Cette conduite ht paraître le chod- 
scha comme un imposteur, et dès lors il perdit 
la conhance que le sultan avait eue dans ses 
paroles. Quatre è cinq mille sipahis, qui , depuis 
la révolte déjà rappelée, avaient été déclarés 
par Hasan le Fruitier privés de leur solde, et 
s'étaient réunis aux rebelles, hreat présenter 
par une douzaine de leurs chefs une supplique 
pour être réintégrés dans la jouissance de leur 
traitement, promettant en ce cas de servir hdè- 
lement le sultan. On accueillit leur demande; 
et, après le payement de la solde arriérée, on les 
ht partir en deux corps pour renforcer Daud- 
Pascha et Naszuh-Pascha. Après avoir visité les 
tmiibeaux des six premiers sultans des Otto- 
mans, et les fameux bains chauds de Brusa , 
Ahmed revint è Constantinople [27 novembre 
IGOo]. Le kaimakam Ssoh-Pascha-Sinan avait 
écrit au chef des rebelles , Cbalil le Long , une 
lettre flatteuse, qui lui présentait la persjkictive 
d'un gouvernement ; et c^lui-çi ayant d^andé 
pour prix de sa soumission FAnatoli, Siwas et 
Alep, Sinan, dans son rapport, conseilla de 
faire cette concession. Le sultan, soupçonnant 
qu'il y avait des vues personnelles de la part 
du kaimakam dans une telle propositèou, le 
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déposa. Chisr-Pascha fut nommé kaimakam , et 
le grand veair Laia-Mohammed fut appelé par 
un chatli-schcrif qui lui laissait le choix, ou de 
marcher en personne contre la Perse , pour ré- 
parer l’échec de Cicala , ou de renvoyer le sceau 
de d’empire, et de se contenter du rang de se- 
cond vesir. Tandis qu’il était en route pour 
Gk)mstantinople , cette capitale fut roerjacée de 
voir éclater un soulèvement des janîtschares 
et des sipahis. Ces miliciens se plaignirent de 
leur vêtement et de leur solde, ne voulurent 
point toucher à leur soupe, et assaillirent leurs 
officiers à coups de pierres. Alors le jeune sul- 
tan , transporté par le feu de la jeunesse et de 
la colère , se montra vêtu complètement de 
rouge, et appela dans le koesclike de Bajesid les 
vesirs,Ie8 agas, les secrétaires, les vétérans 
des troupes, et leur parla ainsi : « On vous a dit 
que le defterdar, envoyé pour lever de l’argent, 
allait revenir sous peu de jours, et que votre 
solde serait payée; d’où vient donc que vous ne 
croyez pas cela , et que vous osez commettre 
des insolences devant ma porte? Livrez les cou- 
pables. » Après un instant de silence causé par 
la stupéfaction, Taga des: ghurebas de l’aile 
droite, Jusuf, s’avança ; a Mon padischah, dit- 
il , ce ne sont point vos esclaves élevés dans le 
harem qui se sont rendus coupables de telles 
insolences , mais des étrangers qui , après avoir 
été renferiiiés dans des garnisons, ont été portés 
dans les Spahis par le crédit du cban tatarc,— 
Fais-les connaître,.» s’écria le sultan. Ceux que 
nomma Jusuf furent exécutés ; le contrôleur 
des cavaliers et le procureur des sipahis ne 
durent leur salut qu’à l’iutercession des vesira. 
Le sultan congédia les assistants avec ces pa- 
roles : « Si vous franchissez encore les bornes 
de l’obéissance , je vous ferai abattre la tête à 
tous. » 11 leur fallut enlever eux-mêmes les ca- 
davres; les agas furent changés, et lorsque le 
defterdar Eimekdschisade fut arrivé avec de 
l’agent , les troupes reçurent le quartier de 
solde échu , avec trois ducats de plus par 
homme. 

La présence du grand vesir à Constantinople 
fit tenir plusieurs conseils , auxquels assista le 
sultan f et dans lesquels il fut décidé que ^as- 
zuh-Pascha, gendre de Mir-Schcref, beg 
kurde , en raison de sa connaissance des loca- 
liléH, serait nommé troisième vesir, et scrasker 


contre la Peræ, et le vesir Murad-Pascha, scras- 
ker en Hongrie ; que le grand vesir dirigerait 
de Conslaiitinoplo les opérations en Asie et en 
Europe. Le sultan avait donné sou approbation 
à ce parti, et le grand vesir était occupé de 
dispositions tendant à l’exécution , lorsque les 
intrigues de Derwisch-Paseba vinrent tout ren- 
verser. Étant bostandschibaschi, il avait gagné 
la confiance du sultan , et obtenu le poste de 
kapudan-pascha , en remplacement de Cicala. 
Maintenant il fit en sorte que l’aga des janit- 
schares, Husein, auquel était due principale- 
ment la prise de Cran, ne fût élevé qu’au 
gouvernement d’Alep au lieu de celui de Ru- 
mili, pour lequel le grand vesir l’avait proposé, 
et que Mariol-Husein devînt' aga des janit- 
schares. Ce dernier, revenant vers la capitale, 
à Adana , tomba entre les mains du rebelle 
Dschemid,qui le tua; d’autres manœuvres de 
Derwisch firent adresser au grand vesir un 
chatti-scherif qui lui enjoignait de diriger lui- 
même la guerre en Asie. Lala-Mohammed ayant 
représenté qu’il espérait auparavant mener ^ 
fin les négociations de paix en Hongrie cette 
année, le sultan lui répondit par ces seules 
paroles : « Prépare-toi j)our l’Asie. » Le lende- 
main, Naszuh alla trouver le grand vesir pour 
l’encourager et le consoler autant que possible 
au sujet de l’expédition d’Asie, dams laquelle 
il prétendait le servir et l’aider de toutes ses 
forces. Lala-Mobammed dit : « Si nous avions 
pénétré par la vallée de la Mur d’un côté , tan- 
dis que Boeskai eût marché contre Presburg , 
que les deux armées se fussent ensuite réunies 
devant Vienne, l’Allemagne eût-elle été en état 
de nous résister ? Je crains que l’on ne néglige 
Boeskai et les Hongrois, dont j’ai entretenu à 
grands frais rattachement à la Porte, et que 
des peines et des services de douze années ne 
soient perdus.» Dans une nouvelle requête il 
supplia le sultan de lui periiiettre de conclure 
la paix en Hongrie; elle fut inutile, l e cham- 
bellan Mustapha , intenduni des vivres de l’ar- 
mée de Hongrie, avait obtenu le saudscbak de 
Kastemuni par les intrigues de Derwisch-Pas- 
cha ; le grand vesir représenta de son côté que 
Mustapha lui était indispensable a l’armée, 
qu’enlever un tel fonctionnairê c’était couper 
les bras au général. Le sultan écrivit sur la 
requête : «Noti'c. sandschak ne lui plaît-il pas ? 
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Lala-Mohammod sc vit donc forcé d’aller planter 
sa tente à Skutari. Le chagrin et I’in(|uictude 
abattirent scs forces; dans la même semaine 
il fut frappé d'apoplexie. Dcrwisch-Pascha in- 
sinua an sultan que c’était une feinte. Un chatti- 
sclierif fut adressé au camp, contenant ces pa- 
roles : « Cesse d'étre malade et marche. >> I.e 
grand vesir envoya un de ses affidés supplier 
le sultan de vouloir bien se convaincre de la 
vérité. Le grand maître de la cour vint A Sku- 
tari , et trouva Lala-ÎVIohammcd paralysé aux 
deux tiers du corps. Trois jours après le grand 
vesir mourut, et fut enterré il Kjub. près du 
tombeau de Sokolli i 23 mai IGOb]. D’après le 
mufti Ssanollah. Dcrwisch-Pascha , qui, aussitôt 
après la mort de Lida-Mohammed, reçut le sceau 
de l’empire, aurait fait empoisonner, par un 
médecin portiqjais, le grand vesir, dont il con- 
voitait l’héritage. Le sultan avait ordonné que 
l’argent comptant de Lala Mohammcd fût sé- 
questré au profit de la caisse militaire, que tout 
le reste de sa fortune passât â ses enfants; mais, 
sous le prétexte qu’il fallait absolument des 
fonds pour la continuation de la guerre, Der- 
>visch-Pascha fit saisir par le defterdar Ltmekd- 
schisade, rappelé de Belgrad, non-seulenjcnt 
150,000 ducats et 10,000,000 d’aspres en es- 
j)èces, mais encore le reste des biens du vesir 
décédé, de sorte qu’il ne resta rien aux orphe- 
lins. Sur la recommandation d’Etiiiekdschisade, 
le contrôleur de la chan)bre des comptes des 
cavaliers et des fantassins, l’historien Petschewi, 
fut adjoint au frère du grand vesir, qui partait 
pour INégrepont en qualité de sandschak-beg, 
et que les vesirs appelaient en secret le jeune 
beg, à cause de son inexpérience ; il s’agissait 
de lever les plans des trois sandschaks de iNé- 
grepont, Lépante et karli-Ili. l.e jour de sa 
nomination comme grand vesir , Derwisch- 
Pascha conféra la place de kapudan-pa.scha à 
Dschaafer-Pascha, Franc de naissance, qui avait 
été trois fois beglerbeg de Chypre. Dans le 
])remier divan, il dit au tschausch-baschi : « Les 
seigneurs du divan ne doivent pas me juger 
d’après les autres grands vesirs ; j’abattrai la 
tête à celui qui remettra une affaire du jour au 
lendemain. )> Ces paroles d’un triste présage 
furent confirmées le jour même [)ar rexécutiou 
d’un beglerbeg mis à la retraite. Plus un tel 
début annonçait de rigueur, plus grand fut 


Tempressement de présenter des félicitations â 
Derwisch. Le troisième jour, le chodscha et le 
mufti vinrent aussi lui offrir leurs compli- 
ments et leurs hommages. Il les appela tous 
deux ainsi que les deux juges de l’armée à un 
conseil qui devait être tenu le lendemain en 
présence du sultan Ahmed prit la parole : « Au- 
I jourd’hui il serait trop lard pour entrer en cam- 
pagne; les approvisionnements seraient trop 
difficiles; ne vaudrail-il pas mieux remettre 
l’ouverture des opérations militaires à l’année 
prochaine ? » Les assistants étonnés se turent. 
Après quelques instants, le mufti rompit le 
silence : Serait-il prudent de rapporter les 
étendards plantés en Asie en présence de tant 
d'ambassadeurs des puissances étrangères? Le 
serdar pourrait au moins aller jusqu’à Alep, 
où il passerait l'hiver, et s’occuperait à préparer 
les approvisionnements. » Le sultan reprit : «A 
(|uoi bon vSc rendre à Alep? — Cette marche, 
poursuivit le mufti , servirait à sauver l’honneur 
de nos drapeaux; d’ailleurs le sultan Suleiman 
passa aussi l'hiver à Alep , dans son expédition 
contre Nachdschiwan, et de là il entra en cam- 
pagne aux premiers jours du printemps. » Après 
une discussion sur ce point , le sultan dit : «Que 
Ferhad-Pasclia parle avec une partie de l’ar- 
mée, afin que le camp ne présente point un 
mouvement de retraite. — Mais, demanda le 
mufti, aura-t-il les sommes nécessaires pour 
SC procurer des vivres.^ — Le trésor public est 
vide, répondit le sultan, où prendrai-je cet 
argent? — Dans le trésor d’Égypte. — C’est 
ma caisse particulière, dois-je en tirer quelque 
chose? — Votre aieul Suleiman, lorsqu’il mar- 
cha contre Szigeth , fit porter tout son or et 
son argent à la monnaie. — Efendi ! s’écria le 
sultan , tournant sur !oî des regards menaçants, 
tu ne comprends pas mes paroles ; les temps ne 
sont pas les mêmes ; comment ce qui était né- 
cessaire alors peut-il convenir à la situation 
présente ? » 

Dcrwisch-Pascha , voyant que le mufti voulait 
le faire eiilrer en campagne, songea aussitôt à 
l’éloigner. D’abord il se proposa de mettre à sa 
place le chodschasade, fils de Seadeddin ; mais, 
comme les deux grands juges étaient déjà des 
fils de Seadeddin, il craignit leur union, qui 
pourrait étouffer son influence. Alors Ebul- 
Meiamin obtint pour la seconde fois la première 
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dignité de la loi. Les ulémas , pour flatter le 
grand vesir , parlaient de la nécessité où il se- 
rait de diriger de Constantinople les opérations 
de la guerre. 11 y en eut un qui lui dit : «Gra- 
cieux seigneur, vous êtes le soleil du monde; 
restez immobile dansvotre centre, et conteniez- 
vous d’envoyer vos rayons dans toutes les direc- 
tions pour chasser les ténèbres. «Ainsi Deli-Fer- 
had fut nommé au commandement de raririée 
d’Asie, etpartit pour Skutari au commencement 
de juin. Il prit avec lui dix mille janitschares, 
les six escadrons de gardes à cheval , les canon- 
niers et les armuriers, les troupes des gouver- 
nements de Karamanie et de Siwas. Ferhad 
montra la plus complète incapacité dans ses ef- 
forts pour maintenir la discipline. Au delà de 
Konia, il eut un engagement avec le corps du 
rebelle Karasaid , qui le repoussa sur celle der- 
nière ville, oü il ne paya que hs janitschares, 
à cause de l’insuffisance du trésor , et renvoya 
les sipahis à Constantinople pour y toucher leur 
solde. 11 continua ainsi à faire des actes de folie 
jusqu’à sa déposition , puis il mourut dans la 
misère. La prévScnce des sipahis réclamant leur 
solde, la révolte de Kalender-Oghii , qui de 
l’Asie Mineure s'approchait de la capitale, Tiu- 
capacilé de Derwiscli-Pascha , la mort du mufti 
Ebul-Meiamin , qui fut remplacé par le hardi 
Ssanollah, préparèrent la chute du grand vesir; 
mais ce fut la vengeance d’un Juif qui la pro- 
voqua. Cet homme , directeur des construc- 
tions de Derwisch, avait employé des sommes 
énormes pour élever un maj’nifique palais à 
son maître, en face de la porte de fer du sérail. 
Un jour Derv^isch , ayant demandé les comptes, 
fronça le sourcil en voyant le chiffre , et dit : 
«C’est beaucoup d’argent.» Le juif, qui con- 
naissait l'avarice et la cruauté du grand vesir, 
et qui lut sa sentence de mort sur le front de 
celui qui devait payer, déchira les comptes en 
disant : «L’esclave et ses biens sont la propriété 
du maître; jamais il ne me serait venu à la 
pensée de demander un denier ; j’ai présenté 
ces comptes vSeulement parce que votre gran- 
deur les avait demandés. » Ayant ainsi rassuré 
le grand vesir , il prépara sa ruine : il prati- 
qua un conduit souterrain, du palais, sous la 
rue, vers le sérail , et, lorsque cet ouvrage fut 
avancé, il en informa le grand maître de la cour, 
qui fit son rapport au sultan. Ahmed, qui vit là 


un acte de lése-majesté, se consulta avec le cho- 
dscha et le mufti , et , un matin , Derwisch étant 
venu au sérail, les gardes du jardin l’étran- 
glèrent en présence du sultan; comme il remua 
les pieds encore quelques instants, le sultan lui 
coupa la tête de sa propre main. Lajoie publique 
sur cette exécution s’exprima dans des satires. 
Derwisch était d'autant plus odieux aux habi- 
tants de la capitale, qu'il avait établi une taxe 
de 1 ,000 aspres sur chaque balcon, dont l’usage 
était Tune des plus grandes jouissances pour les 
feinincs curieuses retenues derrière les grilles; 
sa mort les affranchit de cet impôt. D’après le 
conseil du mufti, le sceau de l'empire fut en- 
voyé an vesir Murad , qui venait de conclure la 
paix de Sitvalorok, dont il va être question ; il 
reçut en môme temps te chaili-scherif suivant : 
«'loi qui es n)on vesir, Miirad-Pascha , sans 
l’impulsion ni rintercession de personne, de 
mon propre mouvement impérial, je t'ai conféré 
le grand vesirat et adressé nton sceau. J'espère 
que Dieu le tout-puissant t’assistera dans toutes 
t< s entreprises. Je serai témoin de tes actions 
et de tes efforts dans toutes les affaires. Hâte- 
toi donc , autant que possible, de le rendre à ma 
sublime Porte.» Murad-Pascha, surnommé le 
Crenseiir de puits, beglerheg de Diarbekr, 
puis vesir, et contmaiidant de la frontière hon- 
groise , connu par son amour pour la justice et 
sa rigueur à maintenir la discipline , venait , 
deux mois avant sa nomination au grand vesi- 
rat, de rendre un service immense à l'empire, 
pressé par la guerre extérieure , déchiré par dos 
révoltes, menacé par la mutinerie des troupes, 
épuisé d’argent , en menant à fin les négocia- 
tions pendantes depuis plusieurs années, et con- 
cluant une paix devenue indispensable. Pour 
arriver au traité de Sitvatorok, il faut repren- 
dre le fil déjà interrompu des négociations qui 
se poursuivirent simultanément avec les opé- 
rations militaires. 

Depuis l'apparition de Boeskai et son al- 
liance avec les Turcs , la conclusion de la paix 
dépendait de son adhésion , et les affaires se 
compliquaient encore. Au moisd’aoiU 1605, le 
baron de Mollard et le comte Althan , fondés de 
pouvoirs de l’archiduc, avaient envoyé le se- 
crétaire interprète, Cesare Gallo , à Ofen , où il 
entra en conférences avec Abdi-Kiaja, député 
par les deux représentants du grand vesir. 
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Murad-Paschaet leju^r^d’Ofen. Maison se sépara 
sans rien faire, p^irce que les Turcs réclamaient 
Gran, que les impériaux ne voulaient pas céder, 
et qui, sur ces entrefaites, tomba entre les mains 
des Turcs: alors Gesare-Gallo retourna à Vienne. 
L’archiduc remit ensuite à ses représentants 
Althau et Mollard les instructions suivantes: 
s’efforcer d’obtenir l’abolition du tribut annuel, 
eu faisant de [grands avantaj^es personnels au 
serdar; conclure une paix définitive, ou pour 
le plus lontç lemps possible ; exclure Bocskai du 
traité , si l’on peut y parvenir ; dans tous les 
cas, faire reconnaître la Transylvanie comme 
une dépendance de la Hongrie , la Valachie 
comme État neutre : comprendre dans la paix 
les pays héréditaires de rarchiduc Ferdinand(l). 
Ali-Pascha, gouverneur, et Habil , juge d’Ofen, 
dans une note écrite, proposèrent A Mollard et 
Alihan d’envoyer Abdi-Kiaja îi Gran, où pour- 
rait se rendre aussi Gesare-Gallo. Mollard et 
Althan firent partir Gesare-Gallo |)our \ ienne ; 
alors le pascha .et le juge d’Ofen demandèrent 
leurs passe-ports. Au mois de janvier de l’année 
suivante , Gesare-Gallo vint une troisième fois 
à Ofen, retourna encore ù Vienne, pour se 
rendre de nouveau à Ofen, sur l’ordre de l’ar- 
chiduc Mathias. Les Turcs ne pouvaient songer 
sérieusement à la paix, tant que Bocskai n’au- 
rait pas traité lui-inème pour les Hongrois avec 
i empereur. Lx)rsqu>nfin ces deux parties se 
furent accommodées à V ienne [ 13 juin IGOb I , 
le sultan ex|>édia de Gonsfantinople des }k)u- 
voirs en forme pour le grand vesir Murad- 
Pascha, son gendre Ali - Pascha, l’ouverneiir, 
et Habil-Efendi , juge d’Ofen. On commença 
[)ar arrêter un armistice de trente-deux jours 
U) 26 juin. Ge jour-là même, Cesare Gai lo était 
arrivé pour la cinguicme fois à Ofen avec les 
deux interprètes, Tltalien Negroni et le llon- 
j;rois Szillesi, afin de notifier officiellement le 
traité avec Bocskai. Le pascha d’Ofen revint 
encore sur l’ancienne prétention des présents 
d’honneur annuels, quoique déjà l’on fut à peu 
})rès convenu qu’il n’en serait plus parlé , 
moyennavit 200,006 éeus payés une fois pour 
to ites. L’écharqje gps notes entre Murad et 
Mollard, Althan, Pezzen, était extrêmement 


ft) lüAtniction à MoUard et Althan , du 28 ociobre 
lf^3 , aux aitîhivesdc la maison impéi iale. 


actif. Murad se plaignit des violations de l’ar- 
mistice, dont il assura néanmoins la prolonga- 
tion, et invita les plénipotentiaires impériaux à 
une entrevue. Enfin , le 20 octobre , on se réu- 
nit en un congrès, au-dessous deKomorn. Les 
plénipotentiaires turcs, Ali-Paseba, Habil, Ka- 
dim-Adam , kfaja du pascha , et Naszreddin- 
Mustafasade^Efendi, vinrent sur des ischaikes , 
et campèrent sur la rive droite du Danube, 
près d’Almas ; Mustapha - Eferidi se rendit à 
Komorn pour complimenter les sept plénipo- 
tentiaires impériaux, qui, le lendemain, des- 
cendirent le fleuve sur la flottille, avec mille 
cavaliers, et descendirent sur la rive gauche 
du fleuve, en face d’Almas, où le Danube reçoit 
la Sitva : c’étaient le baron de Mollard, com- 
mandant de Komorn, Adolphe Althan, Georges 
Tburczo, Nicolas Istuanfi, Siegfried de Kollo- 
nies, François Bathyany, Christophe Erdœdy. 
Les représentants de Bocskai , prince de Tran- 
sylvanie, Étienne llleshazy, Paul Nyary, Mi- 
chel Csoljor et Georges Hoffmann, s’établirent 
sur la rive gauche de la Sitva, de sorte que, 
séparés des impériaux par cette petite rivière, 
les uns et les autres avaient le Danube entre 
eux et les Turcs. 

Au bout de trois semaines, le 11 novembre 
1606, la paix fut conclue pour vingt années; 
elle contenait dix-se[)t articles dont les prin- 
cipaux s’écartaient forlemcnt des capitulations 
antérieures; la disposition la plus grave éfait 
l’abolition du tribut annuel de 30,000 ducats, 
déguisé sons le nom de présent d'honneur; 
pour cette fois seulement , était-il dit , 200, (KK) 
éciis .seront payés aux Turcs, mais, à l’avenir, 
tous les trois ans, des ambas.sadeiirs iront jjor- 
ter des présents volontaires dont la valeur ne 
sera nullement déterminée d’aucun cùlé; cette 
fois encore le vesir Murad offrira des présents 
à l’archiduc Mathias : Ahmed-Kiaja ira en |K)r- 
ler couimc ambassadeur à l’empereur. Les am- 
l)as,sadcur.s (lires devront avoir le rang de sand- 
schakliegs; rem[)creiiret le sultan se traiteront 
dans leur corresjKmdance sur un pied d’égalité. 
Les attaques, les surprises, les irruptions de- 
vront cesser : it y aura indemnité pour le dom- 
mage causé, tes captifs enlevés seront restitués; 
la décision arbitrale sur ces faits sera remise , 
du ct)té des imfiériaux , au commandant de 
Haab;du côté des Turcs, au gouverneur d’Ofen. 
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Ce qui a été fixé relativement à la Transylva- 
nie dans le traité de Vienne avec Bocskai est 
confirmé ; Waitzen est excepté de la liberté 
laissée aux deux parties d’ajouter des ouvrages 
aux places frontières déjà subsistantes. Les vil- 
lages transportés de la dépendance de Szec- 
sony et de Neograd à celle d’Erlau , Hatwan , 
Ofen ou Gran , devront payer leurs redevances 
à ces dernières villes ; il en sera de même pour 
les villages autour de Kanischa. Cette paix est 
obligatoire, non-seulement pour les deux empe- 
reurs contractants, mais auvssi pour leurs des- 
cendants et leurs enfants, leurs frères et autres 
parents. Si le roi d’^pagne veut être compris 
dans le traité , nul obstacle n’y sera opposé (I). 
Cette paix de Sitvatorpk , qui n’a pas assez 
fixé l’attention des publicistes , et dont le sou- 
venir s’est perdu, effacé par celui du traité de 
Carlowicz , signe un siècle plus tard , a pour- 
tant une haute signification dans l’histoire du 
droit politique et des rapports diplomatiques 
(ntre la Turquie et le reste de l’Europe; elle 
fixa, pour la première fois, une borne â la do- 
mination et à la conquête ottomane qui jus- 
({u’alors avait menacé l’Occident. Les signes de 
vasselage, les tributs annuels apportés par 
des ambassadeurs, furent .supprimés ; les rela- 
tions diplomatiques furent établies sur un pied 
d’égalité; la Transylvanie fut soustraite ù demi 
au joug turc, et la Hongrie, bien que soumise 
encore à la domination ottomane pour une 
partie de .*^on territoire , fut au moins affranchie 
du tribut pour le reste. Pour la première fois , 
furent ob.servées de la part du sidtan et du 
grand vesir les formalités diplomatiques en 


(1) Naiinâ , p. 235; P'e.s{tk« , fondit iones pacis inter 
Rnmariorum ciTurcicum imperaloreni Rudolpbum U el 
Achometem l**' , suUanum , ut illæ aiino superiori 1606, 
inter lUrosque tractatæ et conduaæ *unt. 
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usage parmi les nations de FEurope; les rangs 
des représentants turcs furent fixés d’après les 
convenances adoptées par les cours. L’acte , 
écrit en turc , ne fut pas , comme cela s’était 
fait jusqu’alors, imposé aux plénipotentiaires 
impériaux sans qu’il leur fût permis d’en pren- 
dre connaissance ; api ès Fexamen fait par les 
drogmans des deux parties, il fut signé et scellé 
par les plénipotentiaires turcs et le vesir Mu- 
rad , sous la réserve de l'acceptation du sultan, 
l^ paix de Sitvatorok est remarquable encore 
par les hommes qui y travaillèrent des deux 
côtés , et par le lieu où elle fut signée : déjà 
nous avons vu l’octogénaire Habil, au siège 
d’Ofen, combattre aux premiers rangs des vail- 
lants guerriers qui défendaient la place; bien- 
tôt nous allons retrouver le vesir Murad au pre- 
mier poste de l’empire , et il se signalera en Asie 
d’une manière effayante. Les noms des négo- 
ciateurs hongrois appartenaient aux plus nobles 
familles du pays ; mais entre tous se distingue 
le Tite-Live hongrois , Nicolas Istuanfi , qui a 
conduit son histoire jusqu’à ce grand événe- 
ment, terme de sa vie politique. Enfin les con- 
diiions furent arrêtées sous les murs de Ko- 
morn, qui n'avaient jamais été domptés, et qui 
opposèrent une digue infraiichi.ssable au flot 
delà conquête ottomane, devant lequel tout 
.s'était abai.ssé en Orient el en Occident jus- 
qu'au pied du Cauca.se et desCarpallhcs. La paix 
de Sitvatorok annonça hautement à FEurope, 
dans le commencement du xvii® siècle, que le 
joug des Turcs sur l’Europe était brisé , que 
la grandeur ottomane était sur .son déclin ; ce 
mouvement fut soumis encore à des o.scillations 
dans le cours du siècle. Parfois l’orage a grondé 
à l’orient de FEurope et menacé de porter de 
! erri blés coups ; mais enfin la paix de Carlo- 
wicz a proclamé que tout danger avait dis- 
paru de ce côté. 


— «•••. 
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MÜRAD MARCHE CONTRE LES RERELIES EN ASIE. — ANGORA FERME SES PORTES A KALENDER- 
OGIILI. — DSCIIANBILAD BATTU AU HÉFILÉ I>i: SYRIB. — KALENDER-OGIILÎ INCENDIE RRUSA ET 
SE LAISSE BATTRE AU DÉFILÉ DE GOEKSl N-.I AILA. — VICTOIRE DE MURAD SUR LE FRÈRE DE 
CHALIL LE LONG. — IL REVIENT A CONSTANTINOPLE. — AMBASSADES d’auTRICHE , DE TRANSYL- 
VANIE, DE VENISE, DE MINGRÉLIE, DE GÉORGIE ET DE BICHARA. — ÉVÉNEMENTS EN KRIMÉE ET 
EN ÉGYPTE. — POLITIOI E PERFIDE DE MURAD, OUI SE DÉFAIT DE MUSZELLI-TSCIIAUSCII ET DE 
JUSUF-PASCHA. — RATIFICATION DE LA PAIX DE SITVATOROK. — BATHORŸ ET LES JÉSUITES. 
— ÉVÉNEMENTS MARITIMES. — ENTREPRISE SUR COS. FONDATION DE L’AMMEDIJE. — PROPO- 
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MURAD-PASCHA. — AMBASSADE PERSANE. — DÉPOSITION D ETMEKDSCHISADE. — PAIX AVEC LA 
PERSE. — PREMIÈRE CAPITULATION AVEC LA HOLLANDE. — AMBASSADES POLONAISE ET AUTRI- 
CHIENNE. — NÉGOCIATIONS RELATIVES A LA TRANSYLVANIE. — LES FLORENTINS A AGALIMAN , LES 
COSAQUES A SINOPE. — CHUTE DU GRAND VESIR NASZUII. — MORT DU MUFTI MOHAMMED ET 
DU GRAND VESIR. — DÉPOSITION DK MOHAMMED CAUSÉE PAR LA MALHEUREUSE ISSUE DE l’eX- 
PÉDITION DE PERSE. -CAMPAGNE DE MOLDAVIE. — PAIX AVEC LA POLOGNE. — LES JÉSUITES.— 
RAPPORTS DE VENISE AVEC LA PORTE. — PAIX DE VIENNE. — LE SEIGNEUR DE CZERNIN, AM- 
BASSADEUR d'au TRICHE, ENTRE A CONSTANTINOPLE ENSEIGNES DÉPLOYÉES. — MORT DU SULTAN 
AHMED. 


La paix de Sitvatorok avait été moius la con- 
séquence des événenicnls de la [];uerre en Hon- 
grie que de la révolte [iorlée en Asie par les 
fugitifs de kereszte.s. Après avoir lerniiiié ses 
luttes contre les infidèles, Murad-Pasclia, porté 
à la première dignité de l’empire, s'occupa sur- 
tout de combattre les rebelles. L’insurrection 
s’étant étendue en Asie depuis les frontières de 
la Perse jusqu'aux portes de la capitale, Kara- 
jasidschi, qui avait allumé cet incendie, après 
avoir livré son complice lliisein-Pascha au siège 
de Roba, était mort à Dschanik, et son frère 
Deli-Ha.san avait été mis à mort à Belgrad. Dans 
rirak, Mohammed , fils d’Ahmed le Long, après 
avoir défait iNasziih-Pascha, grâce à la trahison 
des Kurde.s de la tribu de Suhran et des Arabes 
Aburisebs , était tombé à Bagdad .sous Je 
poignard d'un assassin. Jusuf-Pascha , kiaja 
d’Oweis-Pascba d'Aidin, qui, après la mort du 
pascha , s’était mis en possession du château 


élevé par lui , puis avait été gracié , nommé 
beijlerbeg, avait levé de nouveau l’étendard de 
la révolte , pour être en définitive exterminé 
avec ses compagnons. Mais du sang detousccs 
cb(‘fs de la rébellion , en étaient sortis de nou- 
veaux, et l’Asie était livrée à la désolation. J.c 
canton de Ssurachan était ravagé par le fils de 
Kalender, parKara-Said et parKinale,qui por- 
taient le fer et la flamme autour de Brusa , Tau- 
cienne résidence des sultans en Asie ; à Selefk(‘ 
(Séleucie ) , Muszellitschauseh avait dressé l’é- 
tendard de la révolte ; les défilés de Cilicie, près 
d’Adana, étaient occupés par le rebelle Dschem- 
schid; mais le plus grand danger semblait 
venir d’Alep et du IJban, où Dschanbulad le 
Kurde, et l’émir Fachreddin le Druse , avec 
leurs forces réunies, menaçaient de transformer 
la Syrie en un État indépendant. La famille 
kurde de Dschanbulad, était , depuis la coiKpiète 
de la Syrie , sous Selim F‘', en possession béré- 
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ditaire du sandschak de Klis dans le voisinai^e 
d’Alep. Cicala, nommé général en chef des 
troupes envoyées contre la Perse, avait conféré 
à Husein-Dschanbiilad le gouvernement d'Alep, 
qui lui fut confirmé en dépit de toutes les re- 
présentations de Naszuli-Pascha. On a déjà vu 
comment Cicala avait mis à mort son pro- 
tégé qui navait point paru avec ses troupes 
en temps opportun , et comment le frère 
de Dschanbulad , Ali, avait aussitôt regagné 
Alep avec son armée. Enflammé par la passion 
de la vengeance , Ali se montra plus redou- 
table que tous les rebelles précédents. Après 
avoir assiégé l’émir Jusuf-Seifo(rbli . comman- 
dant de Damas, à Tripoli, et vidé les caisses 
de la ville , sous prétexte que cVtait de rargent 
immobilisé, il s’était réconcilié avec Jusuf au 
moyen d’une alliance, avait pillé Damas , 
et enfin abjuré toute obéissance envers la 
Porte. Les troupes qu’il eominarulait , formées 
d’un ramassis de gens accourus de tous les 
points , reçurent une organisation conforme 
à celle des armées ottomanes, il prétendit lui- 
mème aux droits de souveraineté , fit battre 
de la monnaie à son effigie, réciter la prière 
publique en son nom , et conclut lui peu jdus 
tard un traité formel avec le grand-duc Fer- 
dinand de Toscane. C’est contre lui surtout 
que le grand vesir médita ses opérations et 
qu’il se mit en campagne en 1()07. Après avoir 
nommé Terjaki- ïlasan beglerbeg de Humili , 
Mariol-Husein beglerbeg d’Anatoli , le tscha- 
kirdschibasclii Gbalil agadesjanitschare.s, Baki- 
Pasclia defterdar, et installé le commandant de 
Brusa, Mustapba-Pasclia , en qualité de kaima- 
kam , décrivit au clian de Krimée pour récla- 
mer sa coopération , et, partant de Skutari le 
2 juillet, il se dirigea droit .sur Alep. 

Afin de diminuer autant que possible les dif- 
ficultés qui 'pouvaient embarrasser la marche, 
il avait adressé au rebelle Kalender-Ogbli une 
lettre de grâce avec le diplôme qui l’inve.stissait 
du .sandscbak d’Angora. A Konia, beaucoup de 
rebelles que l’on avait .saisis furent tués et jetés 
dans des puits creusés d’avance à cet effi^. 
Parmi les rebelles attirés par les offres du grand 
vesir se trouvait Serrad.scbsade-Abmed-Beg, qui 
avait poignardé le naib de Konia , brûlé le pa- 
lais du gouverneur Deli-Ahmed-Pascha, et 
massacré plus de mille personnes à la faveur du 
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désordre causé par cet incendie. Les princi- 
pauxbabitantsde Konia intercédèrent auprès de 
Murad en faveur du chef rebelle , parce que , 
dbaient-ils, lui seul savait contenir les esprits 
turbulents. Murad le reçut en présence de ceux 
qui .s’étaient efforcés de le sauver. «Je veux, 
lui dit-il, te confier la garde de Konia, tandis 
que je vais marcher contre D.schanbulad ; mais, 
si j'ai be.soin de secours, combien d'hommes 
pourras-tu mettre sur pied?» Serradschsade, 
donnant dans ce piège, répondit -.«Trente mille 
très-facilement.» Murad lui adressa des remer- 
cîmenls et des éloges; mais lorsque le chef re- 
belle .se fut retiré, le grand vesir se tournant 
vers .ses protecteurs : «Si je laisse sur mes der- 
rières un homme qui est en état de rassembler 
trente mille combattants, et qu'il se fortifie 
dans Konia, qu’arrivcra-t-il ?» Ils gardèrent le 
silence, et Serrad.sdi.sade fut jeté dans le puits. 
Cependant , Kalender-Oj’hli s’était approché 
d'Angora, pillant et ravageant autour de lui , 
enlevant les convois sur les derrières du grand 
vesir ; il avait détaché en avant, avec le ferman 
du sultan, un mute.sellim, accompagné de 
quatre cents rebelles; mais les habitants d’An- 
gora lui avaient fermé les )X)rtes. Le juge delà 
ville était Weldansade-Mewlana-Ahmed , le 
même qui, dans la dernière expédition contre 
Cran , avait .soutenu vigoureusement son opi- 
nion dans le conseil de guerre. Il interdit l'en- 
trée de la ville à Kalender-Oghli , et celui-ci 
lui ayant demandé compte d'une telle conduite, 
qui portait atteinte au ferman du sultan , Wel- 
dan.sade eut le courage de sortir, accompagné 
.seulement de quelques cavaliers, pour avoir un 
eniretien avec lui. «Quoique vous ayez été in- 
.stitué .sandschakbeg, lui dit-il franchement, 
vous n'ètes pas venu ici comme tel, mais comme 
un brigand et un rebelle; vous avez enlevé les 
convois, foulé aux pieds les récoltes, et jeté l'ef- 
froi parmi les habitants d’Angora; .si votre but 
est, conformément au ferman, de vous pourvoir 
des munitions de guerre néce.s.saire8 pour aller 
ensuite joindre l'armée du grand vesir, donnez- 
nous l'état des objets dont vous avez besoin , et 
envoyez un homme sûr dans la ville. wKalendei - 
Oghli accepta la proposition , et fit entrer dans 
la ville l’un de ses compagnons d’aventures avec 
trente hommes. Au bout de quelques jours , le 
brigand irrita les habitants^de la ville à un tel 
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point par ses excès qu’ils voulaient le tuer sur 
la place. Lejuge, afin de prévenir l’effusion du 
du sang , logea cet homme dans le château ex- 
térieur , et distribua sa suite dans la ville. Eo- 
siiite ces gens furent égorgés chacun par son 
liôte , et leur chef fut mis à mort dans le châ- 
teau. Le juge rendit compte de cet événement 
au grand vesir , et la lettre dans laquelle Mu- 
rad lui annonçait qu’il avait déjà donné ordre à 
une division de marcher contre Kalender-Oghii 
fut interceptée par ce dernier. Ensuite le re- 
belle assiégea la ville. Weldansade la défendit 
avec le plus grand courage, et avait déjà re- 
troussé huit assaulsquand parut le sandschakbeg 
de Kastemuni, Tœkeli-Pascha , avec les troupes 
de Brusa , Meiitesche , Karasi , et quarante ca- 
nons ; ces renforts se jetèrent dans Angora , et 
Kalender-Oghli se retira. Cependant le grand 
vesir , dans sa marche contre les deux rebelles 
Muszelli-Tschausch et Dschemschid, avait déta- 
ché des troupes qui détruisirent le premier , 
posté à Selefke, mais n’obtinrent pas autant de 
succès sur Muszelli-Tschausch, qui occupait 
Adana. Dschanbulad s’était retranché , avec 
vingt mille fantassins et vingt mille cavaliers , 
au passage de Bagrasz. Murad, informé de ces 
clis{X)sitions, prit le chemin d’Arslan-Bidi, et 
alla déboucher dans la plaine de Gœgerdschin- 
lik, le golurnbacz syrien. Là il fut joint par le 
gouverneur de Meraasch , Sulfikar-Pascha , qui 
amenait les Kurdes de Sulkadr. Murad passa 
trois jours en ces lieux, pour laisser à l'armée le 
temps de franchir les défilés ; ensuite le camp 
fut établi dans la plaine de Dereme, non loin 
de la rivière de Kanak. Aussitùt qu’il eut avis 
de la marelle du grand vesir dans cette direc- 
tion, Dschanbulad se porta à sa rencontre avec 
quarante mille hommes , et l’alteignit dans les 
champs d’ürudsch Owasi ; ses coureurs les plus 
avancés furent saisis par les gens de Murad et 
mis à mort. Le lendemain les deux arméi s se 
rangèrent en ordre de bataille : Dschanbulad 
avait opposé son kiaja à l’aile droite du grand 
vesir , formée par les troupes d’Anatoli; lui- 
inème se trouvait en face de l’aile gauche, du 
beglerbeg de Hurnili, défenseur de Kanischa , 
Terjaki-Hasan. Avant d’en venir aux mains, il 
avait demandé la paix , mais le grand vesir n’a- 
vait rien voulu entendre ; les propres gensdu re- 
bellele voyant s’avancer dans l’espoir d’une con- 


férence avec Murad, l’accablèrent d’injures, et 
le forcèrent à regagner ses drapeaux. La bataille 
fut des plus sanglaules. Les janitschares, dit le 
biographe de leur temps, A ga-Clialil, tombèrent 
sur les rebelles comme des vautours sur des 
éperviers, comme des lions sur leur proie (1), 
Vingt bourreaux étaient occupés du côté des 
Ottomans à immoler les prisonniers que l’on 
amenait par troupes ; vingt-six mille tkes fu- 
rent amoncelées devant le grand vesir (2). Fa- 
chreddin-Maan-Oghli , princedu Liban , allié de 
Dschanbulad , s’élait enfui dans le désert avec 
les Benikoleib et tous les Druses, et avait 
trouvé un abri dans son château de Scliakik. 
Dschanbulad s’enfuit à Klis , lieu de sa nais- 
sance , d’où il gagna Alep ; là il ne vS’arréta 
qu’une nuit, et le lendemain il partit au plus 
vite , poursuivi par les malédictions des habi- 
1 ants et par les huées des femmes et des enfants, 
qui lui jetaient de la boue du haut des terras.ses. 
Le peuple tomba sur les rebelles restés dans 
Alep, et coupa plus de mille tètes pour les faire 
rouler aux pieds du grand vesir, qui devait en- 
trer en triomphateur (3). 

Le seizième jour après la bataille, le grand 
vesir campa sur la place d’Alep , appelée Gœk- 
meidan. Des sauf-conduits furent adressés aux 
soldats de Dschanbulad , enfermés dans le châ- 
teau, et néanmoins ils furent tous massacrés en 
sortant. I>e beglerbeg deRumili, Terjaki-Ha- 
san , fut mis à la retraite .avec le rang de ve- 
sir : sa [)lace fut donnée à Mariol-IIusein-Pas- 
cha. Le grand vesir passa l’hiver à Alep, avec 
les janitschares , assigna aux janitschares pour 
<[uartier Damas, aux soldats de l’aile droite 
Aiiitab, à ceux de l’aile gauche Biredschik. Les 
troupes de Hurnili, Anatoli , Karamanie eurent 
la permission de regagner leurs foyers. Le fils 
de Gicala, Mohammed - Pascha , fut nommé 
gouverneur de Bagdad, avec ordre d’expulser 
Mustapha , fils d’Ahmed le I.ong , qui , après la 
mort de son père Mohammed , s’était fortifié 
en ce lieu. Le fils de Gicala, renforcé des trou- 
pes du beg d’Aana etd’Hadise, Mir-Ahmed- 
îlburisch, assiégea Mustapha, qui capitula et se 
relira ; mais, au passage de l’Euphrate, le bâti- 
ment qui le portait s’enfonça sous le poids des 

( 1) Tarichi Cbaiii , fol 59. 

(2) Maima , p. 246 ; Petschewi , fol. 278-279. 

(3) Feslike , fol. 161 ; Rausatul-Ebrar , fol. 345. 
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soldats qui s'y pressaient , et lui-mème parvint 
A peine à se sauver avec quelques hommes. 
Ceux-ci attribuèrent la catastrophe à la trahi- 
son des Ottomans, et tirèrent sur eux ; mais on 
répondit victorieusement h leur feu. î.a plupart 
périrent, Mustapha se sauva encore. Cependant 
Dschanbuladsade , suivi des cavaliers avec les- 
■ quels il s’était enfui d’Alep , étaii parvenu 
dans l’Asie Mineure jusqu’à Eskischehr, d’où il 
envoya son vieux oncle Haider-Hetj à Constan- 
nople pour implorer son pardon. Kalender- 
Oghli , qui s’était éloifjné d’Angora , ravaj^eait 
maintenant, avec Kinali-Oghli, les environs de 
Brusa , le fit inviter à se rendre auprès de lui 
afin qu’ils pussent af^ir en commun. Dscharibu- 
lad feignit d’adopter ces projets ; mais une nuit 
il perça le mur de la maison où il logeait et 
s’enfuit à Constanliriople. Les cavaliers qui s’é- 
taient mis à sa suite grossirent les forces des 
deux rebelles , Kalender-Oghli et Kinali-Oghli. 
Api'ès avoir brûlé Brusa sans pouvoir s’emparer 
du château , Kalender-Oghli marcha contre Mi- 
chalidsch. La contrée de Michalidsch, Ker- 
niasti et Bigha, était séparée du district de 
Brusa par le lac d’tllubad ( Apolloniatis), qui, 
d’un côté, touche presque au pied de l’Olympe, 
et, de l’autre, est encommunication avec la Pro- 
pontidepar le Bhyndakusqui le traverse. Le pont 
sur la rivière près de son embouchure était dé- 
fendu par un château fort bien occupé ; plus haut 
.s’étaient postés les sujets de Kermasti , sous la 
conduite d’Ali-Beg, fils d’Elias d’Ainegœl; Ka- 
lender-Oghli se tenait dans le voisinage près 
de Tachtaiu, attendant la nuit du Bairam, pen- 
dant laquelle les gardes se relâcheraient de leur 
surveillance. Il vint donc par la plaine de Ker- 
masti vers Michalid.sch, qu’il dévasta, Nakka.sch- 
Pascha , envoyé contre lui , le rencontra près 
d’Ulubad, où les deux armées restèrent long- 
temps en pré.sence, tandis que les rigueurs de 
l’hiver affaiblissaient les troupes de Nakkasch- 
Pascha. Enfin, renforcé par le sandschakbeg de 
Silistra,Thalghidsch-Ahmcd-Mimar,et par l’ar- 
rivée de volontaires venus de la Tatarie-Dobruze, 
Nakkasch attaqua les rebelles et les battit sur le 
lac Minas ; mais il resta .sur la place ainsi que 
Thalghidsch- Ahmed -Mimar. Kalender-Oghli , 
traversant les sandschaks d’Aidin et de Ssaru- 
chan , g£^na les frontières d’Hamid et de Ka- 
ramanie , où il se renforça de mille hommes que 
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lui amena d’Antalia un autre rebelle, Agatsch- 
den-Piri. Cependant Dschaiibulad , après avoir 
échappé à la surveillance de Kalender-Oghli , 
! était arrivé heureusement à Nicomédie, où ü 
trouva son kiaja , qui avait accompagné son 
oncle Haider-Beg à Constantinople , avait im- 
ploré pour lui son pardon du sultan, et obtenu 
un sauf -conduit. Dschanbulad fut accueilli 
gracieusement par le sultan , et, durant une se- 
maine, tous les jours il fut admis en audience 
dans le jardin du château de SuUania, sur la 
rive asiatique du Bosphore. Son frère puîné, 
Mustapha, plus tard le confident du sultan 
Murad IV,' entra dans les pages du harem; lui- 
mème fut nommé beglerbeg de Temeswar. A 
peine avaif-il passé un an dans .son nouveau 
gouvernement, les habitants l’expulsèrent, 
comme ils avaient chassé jadis Deli-Hasan , et 
Dschanbulad, qui s’enfuit à Belgrad, finit 
bientôt sa vie , comme son devancier , par une 
mort .violente, à l'instigation de Murad- Pas- 
Pascha. Constantinople était jetée dans les 
plus vives alarmes par les désastre de Brusa. 
Le vesir Daud-Pascha reçut ordre de partir 
pour Nicomédie, Chir.s-Pascha se rendit à Sku- 
lari. Cne levée en masse fut décrétée , tous les 
fonctionnaires publics qui n’étaient pas d^à 
employés â la guerre devaient fournir des cava- 
liers armés et équipés ; mais comme Kalender- 
Oghli se dirigea vers le sud , il ne fut pas 
donné suite à la mesure. Pour renforcer le 
grand vesir , qui passa l’hiver dans .son quartier 
d’Alep , on fit partir les troupes de Bumili dès 
les premiers jours du printemps ; et comme il 
était de la plus haute importance que des hom- 
mes et de l’argent parvinssent à Alep en temps 
opfjortnn , le gouvernement de Bumili fut con- 
féré aussitôt au defterdar Etmekdschisade, afin 
qu’il dirigeât les expéditions néces.saires. Ka- 
lender-Oghli l’attendit sur la frontière de Ka- 
ramanie, mais Etmekdschisade prit la route 
d’ Angora. Murad , informé de la marche des 
rebelles et du defterdar , partit d’Alep vers la 
fin de juin, rallia, dans les environs de Me- 
raasch , les trou|)es égyptiennes , commandées 
par Kaszu-Beg , dans les montagnes de Gmk- 
,sun, celles de Syrie, que luiamenade Tripoli l’é- 
mir îlu.sein, fils d’émir Jusuf, et marcha â la ren- 
contre (le l’armée des rebelle.^, rassemblés sous 
leurs chefs, Kalender-Oghli et Kara-Said. 
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Dans le conseil de guerre des rebelles, la 
majorité des voix décida qu’il fallait s’avancer 
au-devant du grand vesir ; Kara-Said fut d’avis 
qu’il était plus sfir de gagner l’Asie Mineure, 
de s’y étendre et s’y reposer ; mais cette opinion 
fut rejetée. Kalender-Oghli, plein de confiance 
dans la fortune, parce que Muszelli-Tschausch 
avait repoussé dans l’Itschil (la Cilicie)le corps 
de troupes envoyé contre lui de Larenda, écri- 
vit au chef victorieux la lettre suivante : o Mes 
actions sont sous les yeux du inonde ; apres que 
l’orgueil insolent des Ottomans turbulents et 
perfides eut atteint le dernier degré, et que 
leur domination eut opprimé le monde, je leur 
refusai l'obéissance. Nous avons ravagé les 
districts de Milidsch, Aid in et Ssarueban, et 
nous nous sommes chargés d'un énorme butin. 
A Konia, nous avons attaqué le bet’,lerbeg de 
Karamanie, Sulfikar, renfermé dans le château, 
et nous avons tout dévasté aux alentours ; puis 
nous nous sommes établis dans la Karamanie. 
Jusqu’alors nous n’avions [tas renoncé à tout 
espoir du côté des Ottomans ; mais après avoir 
vu le destin de Dschanbulad, il n’est pas po.ssi- 
ble dose rendre tant que Ton conserve un souffle 
de vie. Si Dieu tout-puissant nous prête son as- 
sistance, avec nos guerriers si vaillants et si 
nombreux nous chasserons le vieillard usé par 
les années, et nous rejetterons les Ottomans par 
delà le Bosphore ; si au contraire la tbrtune 
doit favoriser le vieillard, il nous suffira que 
nos exploits vivent au fond des cœurs et que le 
récit en soit transmis de bôuche en bouche à la 
postérité »( 1 ) Pour empêcher la jonction de Ka- 
lender-Oghli avec Muszelli-Tschausch, le grand 
vesir envoya à ce dernier sa nomination au 
gouvernement d’Itschil que Muszelli accepta 
sous la condition de n’être jamais obligé au ser- 
vice militaire ; ce rebelle reçut même quelques 
jours après la promesse du gouvernement de 
Karamanie. Dans son conseil de guerre, Kalen- 
der-Oghli résolut d’attaquer le grand vesir, qui, 
disait-il, n’avait avec lui que des esclaves de la 
Porte (des janitschares et des sipahis), affaiblis 
par la faim et le froid supportés dans les quar- 
tiers d’hiver, manquant de l’appui des feuda- 
taires(les timarlus et les saims}; il venmt à 


(1) Naima,p. 252; Pelschewi, fol. 280; feslike, 
fol. 166. 


peine de recevoir l’argent et les vivres envoyés 
de Constantinople. Kalender-Oghli passa en re- 
vue vingt raille rebelles, fantassins ei cavaliers, 
et recueillant les moissons pour nourrir ses 
troupes, ravageant les cantons des Turkmans, 
il se porta d’Elbistan vers les montagnes de 
Gœksun-Jaila, pour fermer le défilé au grand 
vesir. Averti de ce projet, Murad , à quatre mar- 
ches de l’ouverture du passage, détacha Deli- 
Piri-Agaavec trente compagnies de janitschares, 
et trois jours après campa lui-même dans l’inté- 
rieur du défilé où il se retrancha [8 juillet 1608]. 
Les rebelles marchèrent contre lui en ordre de 
bataille ; leur aile droite, sous les ordres de 
Kara-Said et d’Agadschden- Piri , leur aile gau- 
che, dirigée par Kalender-Oghli et les autres 
chefs. Trompé.s par les retranchements et l’ha- 
bile campement du grand vesir, les rebelles 
avaient pris une partie des troupes de Murad 
pour la totalité de ses forces, et avaient 
ainsi ré.solument hasardé la bataille; au reste, 
on combat lit dos deux côtés avec la valeur 
la ])lns irilrépide. La fortune des armes parais- 
sait incertaine, lorsque le vieux vesir s’élance 
en avant d(\s rangs, et tirant son sabre indien, 
que des scbeichs arabes avaient béni quarante 
ans au para vaut, ^.rsqu’il était encore gouver- 
neur de ricmen, le brandit trois fois contre 
rennemi, et ramène de nouveau ses troupes 
failili.ssantes à la charge , en se faisant soutenir 
par une décharge générale de fartillcrie. Les 
janitschares, qui jusque-là s’étaient tenus dans 
les gorges du défilé comme un sombre nuage , 
.se précipitent des rochers et se répandent 
comme un torrent dans la plaine. En même temps 
le bruit court parmi les ennemis, que Murad- 
Paseba, faisant opérer un mou vemen taux troupes 
de Karamanie sous Sulfikar, avait tourné leur 
camp ; aussilôt ils prennentla fuite, et la défaite 
devient générale. Deux jours après la bataille, 
les Ottomans se logèrent dans les positions 
qu’avaient occupées les rebelles. Huscin-Pascha, 
beglerbeg d’Alep, fut nommé sérasker ; sous scs 
ordres , SeiEC^hli le Syrien , les paschas de Tri- 
poli el de Siwas furent destinés, avec les troupes 
syriennes et turkmanes à poursuivre les ennemis. 
La plupart de ces malheureux, démontés ou 
n’ayant que des chevaux fatigués ou blessé.s, 
manquant de vivres et d’armes, tombèrent faci- 
lement sous le tranchant du glaive des Otto- 
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mans. A Baiburd ils opposèrent encore une fai- 
ble résistance, puis s’enfuirent par Erserum, 
Erdehan et Eriwan , où quelques milliers de 
fuyards, restes de forces naguère si redouta- 
bles, furent reçus par Emirgune, commandant 
persan d’Eriwan; deux cents de ces malheureux 
furent même distribués dans ce pays, sous la 
condition de se faire désormais esclaves d u schah, 
d’embrasser la foi des scbiites, de se l^ure raser 
et de maudire les chalifes Omar et Osman. Le 
grand vesir, passant par Kaiszarije et Siwas, alla 
planter ses lentes à Tschubukow a (vallée des 
Boseaux ), dans la plaine d’Angora, fameuse 
par la bataille livrée entre Bajesid et Timur. A 
Tschubukowa parvint la nouvelle que le gou- 
verneur de Bagdad , le fils de Cicala , avait 
chassé Mustapha, fils de Chai il le Long. Le 
grand vesir revint sur Siwas , où il se reposa 
quelques jours, et apprit que Mairnim, frère de 
Chalil le Long, oncle de Mustapha, avec envi- 
ron six mille rebelles, avait ravagé les environs 
de Kirschehri, et s’était rendu à Tokat pour se 
diriger de là vers la Perse, sur les traces de kalcn- 
der-Oghli. Afin d’eiiipècher ce mouvement, on 
résolut dans un conseil de guerre d’opérer avec 
la plus grande rapidité. Tous les bajpqges furent 
laissés à Siwas sous la surveillance du defterdar 
Baki-Pascha. Deux mille janitschares à cheval, 
sous les ordres de leur aga, les sipahis et la ca- 
valerie feudataire se mirent en route avec des 
vivres pour une semaine, sans traîner de tentes 
ni de bagages. Le grand vesir lui-méme se con- 
tenta d’une légère tente d été et d’un tapis, pour 
se inettre à la tête des éclaireurs. La course se 
prolongea six jours et six nuits sans que l’on fit 
de campement. Murad-Pascha, presque nonogé- 
naire, et de plus malade, descendait de temps 
en temps de cheval , comme un spectre ambu- 
lant, se reposait quelques instants sans donner 
signe de vie, de sorte que plusieurs fois on le 
crut mort ; puis il se remettait en selle et repre- 
nait sa course avec une nouvelle ardeur. AKara- 
hiszarscherki , on apprit que les rebelles avaient 
passé la nuit précédente en ce lieu, et que 
maintenant ils campaient dans le défilé de Ka- 
rahasankedugi. Le grand vesir détacha en avant 
leTscherkesse Piale-Pascha avec deux mille hom- 
mes. Les rebelles qui ne s’attendaient nullement 
à être poursuivis, étaient sur le point de char- 
ger leurs bêtes de somme [i aoyembre 1608 ] 
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et auraient été passés tous au tranchant du sa- 
bre si les Ottomans, au mépris de la défense la 
plus absolue de toucher ù la moindre portion de 
butin, tant que l’ennemi n’aurait pas été abattu, 
ne s’étaient jetés sur les bagages. Cela donna 
aux rebelles le temps de se mettre en défense ; 
Mustapha-Pascha d’Adana périt dans l’action , 
et les Ottomans s’enfuirent. L’aga des janits- 
chares, Chalil, ramena les fuyards, et le grand 
vesir qui arrivait en ce moment , les rallia et les 
.soutint. Alors les rebelles furent poussés du 
défilé dans la plaine, où ils tinrent ferme et 
livrèrent un nouveau combat ; mais entièrement 
défaits sur ce point, ils prirent la fuite, aban- 
donnant Ions leurs bagages. Durant trois jours 
ils furent poursuivis; on en ramena un grand 
nombre dont les tètes furent élevées en pyra- 
mides sur le champ de bataille, où le grand 
vesir resta pendant ces trois journées. Le 6 oc- 
tobre, au camp de wSiwas, arriva l’ordre de suivre 
le grand vesir; dix jours après, le defterdar 
Baki-Paschaatteignit Ssadakli, à une station de 
Baiburd ; là le grand vesir distribua des vête- 
ments d'honneur au milieu des têtes amoncelées 
des ennemis. En ce lieu arriva enfin le vesir Nas- 
zuli-Pascha, qui déploya une pompe extraordi- 
naire. A une portée de flèche du camp il mit 
pied à terre, et le grand vesir Murad fit qua- 
tre pas hors de la lente où il était assis , pour 
aller au devant de lui. Naszuh s’agenouilla et 
baisa les pieds du grand vesir. Murad, pour ne 
pas affaiblir en présence de l’armée la considé- 
ration due à un vesir, le baisa au front, le prit par 
la main et le conduisit dans sa tente, où il lui dit: 
«Sois le bien venu, mon fils.» Naszuh, louchant 
la terre de son front, s’écria : «Mon gracieux 
seigneur, pardonnez-moi d’êlrearrivé si tard. — 
Etpour<|uoi donc, reprit Murad, êtes-vous venu 
si lard ? vos troupes , Dieu merci , sont nombreu- 
ses et bien équipées; vous saviez qu’à l’exception 
des soldats qui passèrent l’hiver avec moi à 
Alep, je n’avais pas d’armée ; le chemin de Diar- 
bekr à Alep n’est pas long. C’était peut-être 
par dédain pour nous que tu ne venais pas; mais 
alors ce dédain retombait sur le padischah. Si 
nous avions clé battus, aurais-tu été en état de 
résistera Kalcnder-Oghli P si Ton demandait un 
fetwa afin de savoir ce que prononce le droit, pour 
le cas où une forte armée musulmane ne vient 
pas prêter assistance It une autre plus faible, et 
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toutppoche, quelle réponse aurait-on ? » Naszuh- 
Pascha se taisant, la tète penchée vers la terre, 
Murad reprit: « Mon fils, qu’est-cc que tous ces 
seghbans rassemblés en corps ? Dschanbulad en 
avait seize raille qui laissèrent leur maître et 
leur bienfaiteur dans la détresse ; lu sais ce qui 
est arrivé à Kalender-Otçlili. L’empereur ne veut 
pas qu’il reste un seul seghban dans l’Anatoli ; ne 
manque pas de les congédier tous eu regagnant 
tes foyers. Le bras du padischah s’étend au loin; 
si de ces six queues de cheval que tu vois flotter 
ici , il lui plaisait de t’en donner une seule pour 
ne plus faire de toi qu’un siindschakbeg, ou s’il 
ordonnait ton supplice, comment pourrais-tu 
résister ?ï Après une telle leçon, il lui donna 
deux vêtements d’honneur, l’invita à dîner et le 
fit reconduire le soir dans sa tente avec des 
flambeaux, il lui aurait volontiers fait abattre la 
tête pour sa désobéissance ; mais des ordres de 
Omstantinople , qui protégeaient le vesir Nas- 
zuh , forcèrent Murad à des ménagements. Le 
gouverneur de Karamanie, Sulfikar-Pascha , et 
celui de Rumili , Etmekdschisade , arrivèrent 
aussi d’Angora trop tard, et l’on s’attendait à 
leur châtiment ; mais Murad leur fit grâce, et 
cette clémence produisit d’autant plus d’effet, 
que le vieux vesir, |>ar la cruauté impitoyable 
avec laquelle il écrasait la rébdlion, inspirait 
une terreur générale. Deux faits cités par des 
témoins oculaires suffisent pour donner l’idée 
de cette férocité avec laquelle il traita ce mal 
chronique dont l’Asie était dévorée; aussi, le 
succès qu’il obtint dans cette elTro}abIe cure 
lui valut les surnoms d’Épée de l’empire et de 
Restaurateur du pouvoir (1). 

A Begschehri siégeait uu vieux beg oppres- 
seur, nommé Emir-Schah, qui s’était signalé 
dans une révolte d’étudiants, en exterminant les 
coupables, et s’était mis ainsi en crédit auprès de 
Murad ; mais il foulait les cantous de Begschehri 
et de Sidischehri avec ses seghbans. Murad 
l avait toujours soutenu contre ses nombreux 
accusateurs, et après la défaite des rebelles 
Dschanbulad, Kalender-Oghli , Kara-Said et 
Maimun, il lui avait iriéme conféré le sandschak 
d’Alâje. Ëunr-Schah était sur le point de pren- 
dre congé du vesir, dans le camp de Tschurum, 


quand l’un des principaux habitants de Sidis- 
chehri, le juge Filsadc-Abdurahim, vint porter 
contre lui plusieurs plaintes, et l’accusa de s’êtrc 
oublié au point que dans un de ses accès d’hu- 
meur tyrannique et méprisante, il voulait le 
frapper au visage avec le manche de sa massue. 
«Prends patience, efendi, répondit le grand 
vesir.» Et nussilôt il ordonna à son kiaja, qui 
traitait Eniir-Schah dans sa tente, avant le dé- 
part, de le tuer au milieu du repas. Tandis 
qu’ils mangeaient ensemble un pilaw, un page 
ix)buste jeta un lacet autour du cou de l’émir, et 
le serra si violemment, que les grains de riz lui 
sortirent par le nez(l). Murad savait déguiser 
sa cruauté sous une apparence de piété, et il 
avait toujours A la bouche les paroles des grands 
saints du turkistan. Avant d’en venir aux mains 
avec Dschanbulad et Kalender-Oghli, il se jeta 
à bas de cheval, trempa la poussière de ses lar- 
mes, en souilla sa barbe blanche et ses cheveux, 
en adressant cette prière au ciel : « Mon Dieu , 
ne m’humilie pas aujourd’hui , moi ton servi- 
teur, qui lutte contre tes ennemis ; aie pitié de 
ma vieillesse ; tu connais mes projets pour la 
défense de la foi et de la loi, pour la destruc- 
tion des méchants qui ruinent l’empire et la 
justice.» Ensuite il remonla sur son coursier, 
lira son sabre indien , béni par les scheichs 
arabes , cl le brandissant en avant, à droite et 
à gauche, il conduisit ses troupes à l’attaque. 
Après la victoire il s’assit dans sa tente et fit 
creuser des puits qu’il comblait ensuite avec les 
cadavres. Lu jour qu’il surveillait ces affreux 
travaux, il vit uu sipahi qui s’éloignait avec un 
jeune garçon sur la croupe de son cheval ; il fit 
amener l’enfant, et lui demanda comment il 
s’etait trouvé parmi les rebelles. L’enfant ré- 
pondit tout naturellement que son père avait 
été poussé dans leurs rangs par la faim. « Quelle 
était l’occupation de ton père ? demanda Mu- 
rad. — Il jouait du luth.-— Ah ! ah ! dit Murad 
avec un sinistre sourire, il enflammait les re- 
belles. » El aussitôt il fit signe de metlre à mort 
le petit malheureux, qui fut livré aux bour- 
reaux. Ceux-ci, émus par ses larmes, dirent : 

« Faut-il donc tuer un enfant innocent?» et s’ab- 
stinrent. Murad, iuformédu refusdes bourreaux, 


( i) K&ioia , p. 2SÏ. 


(1) Nutina , p. 209. 
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ordonna que les janitschares se chargeassent de 
réxécution ; mais ceux-ci dirent : « Sommes-nous 
des bourreaux, et devons-nous être plus cruels 
que les exécuteurs qui ont épargné la vie de 
l’enfant?» Muradr transmit l’ordre sangui- 
naire à ses pages, qui s’éloignèrent, et ren- 
iant resta seul. Alors ce fanatique nonagénaire 
se dé})ouille de sa pelisse, saisit l’enfant de sa 
main décharnée, lui penche la tète au-dessus du 
puits réceptacle de sang et de cadavres, l’étran- 
gle, et le précipite en criant aux assistants: « Des 
rebelles comme Kalender-Oghli et Kara-Said ne 
sont pas sortis du ventre de leur mère, à cheval 
et la lance à la main; ils ont été enfants, et, 
comme celui-ci, ont été formés au crime parle 
pillage et le meurtre ; ce jeune garçon a sucé 
leurs principes, et quand on recommencerait 
mille fois son éducation, l’attrait pour le mal 
ne serait jamais arraché de son cœur. Le mau- 
vais principe ne peut être extirpé que dans le 
germe.» 

Le defterdar Etmekdschisade , qui était , 
comme le visir Naszuh-Pascha , arrivé trop tard 
au camp, redoutant les rigueurs du vieux grand 
vesir, avait écrit plusieurs fois à ses protec- 
teurs , les confidents du sultan , sollicitant son 
rappel. Un commissaire impérial apporta à 
Murad deux magnifiques vêtements d’honneur 
et deux sabres, en récompense des deux bril- 
lantes victoires sur les rebelles, et présenta 
ensuite un chatti-scherif ainsi conçu :« Confère le 
gouvernement de Ruraili à qui tu veux , et en- 
voie Etmekdschisade à ma sublime Porte. Il faut 
passer l’hiver avec mon année à Erserum, et, 
aux premiers jours du printemps, marcher 
contre la Perse.» Murad répondit: «Que le 
gouverneur de Rumili , Ahmed-Pascha , soit ici 
ou n’y soit f>a8 , c’est tout un , car sa présence 
eat complètement inutile. Quant à l’ordre de 
prendre des quartiers d’hiver à EPvSerum , l’A- 
naloli n’est pas encore assez entièrement pur- 
gée de rebelles pour que je puisse me lancer 
dans la guerre de Perse. Au reste , il sera fait 
suivant la volonté de S. M. le padischah. » Lors- 
que l’ordre fut donné pour la translation du 
camp à Erserum , les soldats se réunirent en 
criant : «Comment sera-t-il possible de trouver 
des subsistances à Erserum , quand le kilo d'orge 
coûte ô ducats , et l’okka de biscuit une pias- 
tre? Le padischah ne connaît pas l’état du Diar- 
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bekr, et s’arrête aux propos des flatteurs ; le 
kaimakam , dont l’influence cesse au retour du 
grand vesir, rem{)èche de revenir à Constan- 
tinople, où nous comptions nous retrouver 
après deux années de triomphes. » Les juges de 
l’armée durent transcrire ces plaintes, que les 
chambellans, arrivés au camp avec le chatti- 
scherif, furent charges de transmettre à la Porte. 
Murad conféra le gouvernement de Wan à Tœ- 
keli-Mohammed-Pascha , celui de Karamanie à 
’ Snlfikar-Pascha ; Etmekdschisade fut envoyé h 
Constantinople avec les troupes deRumili; Nas- 
zuh-Pascha dut regagner le Diarbekr. Le grand 
vesir marcha sur Tokat, où il reçut le chatti- 
scherif suivant : «Là où cette noble lettre t’at- 
teindra, prends les quartiers d’hiver. »En même 
temps, des missives de ses agents l’informèrent 
que .scs adversaires, le kapudan-pascha Hafls- 
Ahmed , confident du sultan , le kaimakam Mus- 
tapha-Pascha , et le mufti, avaient gagné à 
leur parti le kislar-aga Mustapha, et repré- 
senté au sultan que, l’Asie ne contenant plus 
de rebelles , la présence du grand vesir à Con- 
stantinople était absolùinent inutile , tandis 
qu’elle serait extrêmement néces.saire sur la 
iTontière de Perse. Averti de ces manœuvres, 
Murad répondît: «Je dois aller prendre mes 
quartiers d’hiver à Erserum, puis marcher 
contre le schah ; tel est l’ordre de mon padi- 
schah. Qu’en résuUera-l-il ? Moi, votre esclave , 
fléchissant déjà sous le poids de quatre-vingt- 
dix années , j’espère mourir en martyr dans la 
sainte lutte. Les rebelles cachés dans les gorges 
des montagnes d’Anatoli n’attendent que l’oc- 
casion de mon éloignement pour fondre de 
nouveau sur les sujets de l’empire, particuliê- 
reineiit Moszelli-Tschausch, dans le canton d’It- 
schil, et Jusuf-Pascha, dans les cantons d’Aidin 
et de Ssaruchau. Si ces gens étendent leurs bri- 
gandages sur ces pays bien préservés , enver- 
rez-vous contre eux un nouveau général de 
Constantinople ? Laissez-nous agir librement , 
et n’écoutez pas les propos des flatteurs. JLtisaez- 
nous d’abord battre nos ennemis dans l’intè- 
rieur ; ensuite nous ma relierons contre la Perse. » 
Après avoir expédié avec celte réponse les mes- 
sagers qui lui avaient apporté le chattkscherif, 

i lui-incme se mit en roule pour Skulari , avec 
quatre cents drapeaux , sur lesquels pouvaient 
se lire en gros caractères les noms des rebelles 



336 HISTOIRE DE L’EMPIRE OTTOMAN. 


vaincus. Le suhan le reçut avec une distinction 
méritée par de tels services, lui donna deux 
vêtements d’honneur , et para la tête du vain- 
queur d’une plume de héron. Les exploits de la 
campa(jne contre les rebelles étaient l’entretien 
(général de la ville, et fournirent des sujets 
d’inspiration aux poètes. Dans les combats 
contre Dschanbulad, Kalender-Oghii et le frère 
de Chalil le Lonj^, plus de trente mille rebelles 
étaient restés sur la [dace ; un aussi grand 
nombre avait été massacré dans les villages ou 
dans la campagne, par petites troupes de cent 
ou deux cents. Trente mille tètes avaient été 
élevées en pyramides devant la tente du grand 
vesir , ou envoyées à Constantinople ; ])armi ces 
derniers trophées se trouvèrent celles de qua- 
rante-huit chefs de la rébellion. D’après les 
sources les plus dignes de loi , d’après les re- 
gistres où l’on inscrivait tous ces crânes amon- 
celés, tous ces cadavres entassés dans des puits, 
plus de cent mille rebelles furent exterminés 
dans cette campagne (1). Peu de temps après 
l’arrivée de Murad, en vertu d’un chatti-scherif, 
le defierdar Baki-Pascha, quoiqu’il eût rap- 
porté un million de ducats de la Syrie, fut en- 
voyé dans les Sept-Tours, accusé par ses enne- 
mis et par ceux de Murad, et surtout par les 
fils de Dschanbulad , entrés dans le harem , de 
s’être approprié une partie des biens confisqués. 
Murad, en recevant de la bouche du sultan, 
dans le divan, la première tiouvelle de cette 
arrestation , dit que l’on avait bien agi ; que 
lui-même avait déposé aux pieds du sultan les 
bijoux précieux non vendus, et que le defterdar 
devait rendre compte du reste. Après une cap- 
tivité de quarante jours dans les Sept- fours, le 
defterdar se fit relâcher au moyen de sommes 
considérables. Murad s’occupa durant l’hiver, â 
Constantinople, de l’accomplissement de la paix 
arrêtée avec l’Autriche deux mois auparavant , 
et dont l’exécution avait été retardée par di- 
verses circonstances. Pour saisir ces faits et les 
relations pacifiques entretenues alors entre la 
Porte et d’autres puissances européennes , nous 
allons jeter quelques regards en arrière. 

Six semaines après la conclusion de la paix 
de Sitvatorok , Bochkai , qui en avait été le mé- 


(1) rinioui , p.2 §2 ; f wUke , fol. 172. 


] diateur, était mort vraisemblablement empoi- 
' sonné , el la 'l’ransyl vanie, qui , d’après la teneur 
j du traité, devait être enlevée à la domination 
, ottomane, devint de nouveau une pomme de 
discorde et une cause de suspension à l’accora- 
plissement de la paix. Les états transylvaniens 
avaient élu pour prince leur gouverneur Sigis- 
mond Bakoezy , mais la Porte voulut installer 
llomonai : de là des griefs réciproques produits 
dans une correspondance où se mit de l’ai- 
greur. Le grand vesir Murad , dans une lettre à 
l’archiduc Mathias, exposa qu’en vertu du traité 
conclu avec Boeskai , le droit de nomination 
d’un prince appartenait à la Porte, qui , en con- 
séquence, voulait donner l’investiture à Ho- 
inonai, avec la couronne, la bannière et la 
massue, et le faire roi de Transylvanie; que 
néanmoins Bakoezy avait pris le titre de 
prince, et avait été installé par un kapid- 
schibasclîi (lequel recevrait pour cela récom- 
pense), et qu’à Constantinople on attendait 
toujours 1 ambassadeur impérial avec les pré- 
sents. L’empereur répondit au sultan que l’am- 
bassadeur chargé des présents avait été retenu 
à eau edes nouvelles irruptions et des violations 
de la paix; que le traité lui laissant la faculté 
de réclamer ce qui était juste, sur les avis de 
l’archiduc Ferdinand, il demandait la restitu- 
tion de Gran , d'FrIau et Kanischa; si ces places, 
enlevées pendant les négociations de la paix, 
étaient rendues , les auteurs des nouvelles in- 
fractions à la ))aix châtiés, de son côté , il était 
j)rét à envoyer fambassadeur avec les présents 
stipulés de 200,000 thalers. La demande des 
trois principales forteresses hongroises, des 
trois plus brillantes conquêtes de la guerre de 
quarante ans , appuyée sur l’article du traité 
portant que l’on admettrait de part et d’autre 
les réclamations raisonnables, ne pouvait pour^ 
tant être prise au sérieux. Déjà le traitv^ de 
Sitvatorok tremblait sur .sa base, et le l^u de la 
guerre menaçait de se rallumer, quand les plé 
nipotentiaires impériaux, llleshazy, Thurezo, 
Freiner , Fuechhaim , Kollonics , se réunirent 
avec les Turcs Ahmed , kiaja du pascha d’Ofen, 
Ilu.seiu-Beg et Mustapha, à Neuhausel, et si- 
gnèrent une nouvelle convention , d’après la 
quelle un ambassadeur devait partir deKomorn, 
dans l’espace de quarante jours, avec lô0,000 
florins; les 60,000 florins restant seraient payés 
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â son retour, et le traité de Sitvatorok conser- 
verait son entier effet (1) [28 mars 1608]. Le 
19 juin fut signé un second arrangement, re- 
latif aux villages disputés autour de Gran (2). 
Le baron de Teufel était déià nommé, quand les 
manœuvres des Turcs, en Transylvanie, retar- 
dèrent son départ. Après la signature de la con- 
vention de Neuhausel, le pascha d’Ofen dépêcha 
le sulfikarbeg de Szegedin, avec une trentaine de 
personnes , porter à Farchiduc Mathias des pré- 
sents, consistant en harnais d’or sur velours 
rouge, en kaftans brodés d’or, et le prier en 
même temps de presser maintenant l’envoi de 
l’ambassadeur. Au lieu du baron de Teufel, des- 
tiné à la mission par le cardinal Dietrichstein , 
Adam d’Hcrberstein et Jean Rimay furent en- 
voyés avec la ratification impériale et les 200,000 
lhalers. Dans leurs instructions, il leur était re- 
commandé de visiter les vesirs et le mufti , de 
donner un prétexte à la présence de l’ambassade 
persane, alors à Prague, et de faire une ré- 
ponse d’une réserve diplomatique, dans le cas 
où on leur demanderait si Mathias était déjà roi 
de Hongrie. Adam dTlerberstein et Jean Rimay, 
qui lui fut adjoint , partirent de Vienne en mai , 
et arrivèrent en septembre à Constantinople 
[17 seplerabre]. Ils offrirent les présents en 
audience solennelle au sultan, qui ne répondit 
pas un mot à la longue harangue de Rimay. 
Par le motif que l’empereur pouvait tout de- 
mander au sultan , comme un fils à son père, 
Rimay réclama Kanischa, Gran, Erlau, et la mise 
eu liberté des prisonniers faits à Stuhlweiszen- 
burg. L’acte de ratification que le kaimakara Mus- 
tapha fit passer aux envoyés, était si essentiel- 
lement différent du traité, qu’ils déclarèrent ne 
pouvoir l'accepter. 11 y était dit d’abord que l’em- 
pereur avait sollicité la paix auprès de Murad- 
Pascha, ce qui n’était pas vrai, attendu que leS 
premières ouvertures étaient venues des Turcs 
par Tentremise du chan tatare; on avait omis la 
clause du quatrième article, portant que le roi 
d’Espagne, s’il le voulait , pourrait être compris 
dans la paix; le sixième, concernant la Tran- 
sylvanie, était obscur; le treizième, relatif à 
Waizen, avait été passé sous silence; le quin- 


(1) ConventioD de Neuhausel , dans les archives de la 
maison d'Autriche. 

(2) L’acte est dans les archives impériales. 

TOM. U. 
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zième était défiguré au point que les villages 
dépendant de Fulek , Somoskœ, Duin , Hainat- 
skoe , semblaient devoir se rattacher désormais 
à Erlau , Hatwan et Gran , tandis qu’en réalité 
ils avaient été détachés de la domination tur- 
que, ainsi que Kekkœ, Novigrad, Waizen; on 
élevait même de nouveau des prétentions sur 
ceux qui relevèrent plus tard de Gran , et qui 
se trouvaient alors en la possession de l’empe- 
reur. Les envoyés protestèrent contre cette ra- 
tification, et renouvelèrent leur première de- 
mande, relative aux places et aux prisonniers. 
Le reis-efendi leur demanda si l’empereur , qui 
réclamait Kanischa , Erlau, Gran, était prêt à 
rendre Fulek, Raab, Komorn et autres places? 
Quant aux prisonniers enlevés de Stuhlweiszen- 
burg, contrairement à la capitulation, il savait 
bien, dit-il, que la liberté leur avait été pro- 
mise par Hasan-Pascha ; mais le trop fameux 
Italien (Jean Démedice) avait fait massacrer la 
garnison de Fulek, à laquelle avait été assurée 
la liberté de se retirer. A cela les envoyés ne 
trouvèrent rien à répliquer , et durent se rési- 
gner à partir avec une simple quittance de 
200,000 écus, et le traité modifié ainsi dans ses 
points les plus essentiels (1). 

En ce moment se trouvaient à Constantinople 
les envoyés des insurgés hongrois et tran- 
sylvaniens, chargés de négocier le libre choix 
d’un prince et roi, et l’installation d’Homonai 
en cette qualité (2). Les représentants du chef 
des rebelles hongrois, André Getzy, reçurent 
quatre vêtements d’honneur pour lui, avec 
quatre-vingts plumes de héron pour les capi- 
taines hongrois, qui se montrèrent fiers de 
porter sur leur kalpak le signe de la sujétion 
envers les Ottomans. Les agents de Gabriel 
Balhory recherchèrent pour lui la principauté 
de Transylvanie (3). L’année suivante fut con- 
clu avec la Pologne un traité mieux fixé que 
celui de Sitvatorok : on renouvela les capitula- 
tions arrêtées sous Mohammed lll. La Porte 
s’obligeait à préserver la Pologne des ravages 
des Tatares ; la Pologne , à empêcher les irrup- 


(1) Lettre d’Ali-Pascha, daot le« archives impériales , 
traduite par llleschy. 

(2) Marzo 1608, rel.; Ven. 

(3) Summ. del. rel., Venet., ottobre 1608 ; Summ. 
dcl. rel.; Veaet. 
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tioîisdt’K CosjKjijiis en Moldavie. I.e souverain 
polonais coïKinuait à payer le tribut au chan 
tîttare,qui, de son côte, s’obligeait à porter 
assistance A la Pologne en cas de guerre. On 
renonçait de part et d’autre à toute demande 
d’indemuitc produite antérieurement à la si- 
gnature du traité. A l’avenir, tous le.s prison- 
niers seraient rendus, ù moins qu'ils n’eussent 
changé de religion ; le fisc n’aviiit aucun droit 
sur les successions des Polonais morts en Tur- 
quie , et réciproquement. Les begs de Silistra 
et d’Akkerman ne devaient laisser passer en 
Pologne que les négociants et les esclaves blancs 
emmenés avec eux. L’argent importé de Polo- 
gne ne payerait aucun droit ; mais il était dé- 
dcfendu d’introduire les écus au lion, déjà in- 
terdits par un chatti-scherif, et dont le titre était 
mauvais. Les Polonais auraient toujours la fa- 
culté , moyennant de bon argent , de racheter 
leurs compatriotes de rcsclavage. La Moldavie 
et la Valachie ne devaient pas être inquiétées 
parles Polonais. iNéanmoins la Pologne intervint 
avec vivacité dans la nomination des woiwodes 
de Moldavie, et la Porte ayant installé comme 
prince Simon Pogdan, au lieu de Jérémie 
Mogila, candidat polonais, le roi de Pologne 
écrivit exprès au sultan pour se plaindre ù ce 
sujet (l). 

Une correspondance amicale était entretenue 
avec Venise depuis le renouvellement des capi- 
tulations. Ainsi le sultan fit savoir au doge qu’il 
avait donné rinve.stiture à Boeskai comme roi 
de Hongrie, par la bannière et la massue, et 
lui avait accordé la faculté de transmettre hé- 
réditairement la T ransylvanie (2). Les pirateries 
des Uscoques, robslination des Vénitiens à ne 
point restituer aux Ragusains l île de Lagus- 
la(3), renlèvemeiit de quelques batiments de 
corsaires, et l’expulsion des Mauresques d’Es- 
pagne, donnèrent lieu à divers envois de 
tschauschs. Quant aux Maures , le sultan de- 
manda au doge de leur accorder libre passage 
vers les États ottomans , quand bien même ds 
se présenteraient sous le costume franc (4). Les 


(Ij Kiffiei , llisioire de Moldavie, p.253; Gennaro, 
f). 100 , et hmuîii del. rel.; Vewet. 

(2) l.etKiadiS. Aliinfd, 1815 ; SGi'illure tureliesclie, 
Fasciolo , I. VI , dans les archives impériales. 

(3) GfHO. OiOe. 

Mann 160S’; Smr.m. del ni ; Venel, 


' Bagiisaîiis avaient un protecteur dans le bos- 
i tandscbibaschi, originaire de leur pays , et au- 
I quel les ambassadeurs de Bagiise menèrent sa 
I sa'ur et sa mère. Un juif toscan letna de né- 
■ gocier pour Florence. L’Angleterre envoya un 
nouveau représentant ; et l’amba.ssadeur fran- 
çais, baron de Solignac , eut la satisfaction de 
voir la troupe de Français qui avaient trahi 
Papa enrôlés au service de la Porte. Les am- 
bassades des souverains de Géorgie (1) et de 
Miiigrelie acquirent un nouveau degré d’im- 
portance au moment où se renouvelait la guerre 
avec les Persans , et l’on continua avec le sou- 
verain des Usbegs, Abdulbaki-Ghan , les rap- 
ports de bonne intelligence que le sultan Mo- 
hammed avait entretenus avec les prédécesseurs 
de ce prince Abdiillah-Chan et Abdulmumin. 

Un an après la paix de Sitvatorok, était mort 
aussi le chan de Crimée, Ghasi-Girai , qui , sept 
années auparavant, avait jeté les premières bases 
des négociât ions par sa démarche auprès de l’ar- 
chiduc Malhias.Toutà la fois savant et poëte, il 
avait composé un grand poëme pendant qu’il 
était en quartier d’hiver à Funfkirchen, et 
même avait mis en vers ses lettres d’affaires au 
grand vesir et au précepteur du prince, Sea- 
(ieddin. Après son second avènement au trône , 
ses frères Selamet, Mohammed et Schahin- 
Girai s’étaient retirés en Asie, et là, sous les 
drapeaux des insurgés, ils avaient porté les 
armes contre les Turcs. Lorsque Hasari le Fou 
se réconcilia avec la Porte, les princes vinrent 
aussi faire acte de repentir ; mais on les tint 
sous bonne garde, et ils (Jurent attendre en 
prison le cordon ou peut être le pouvoir su- 
prême en Krirpée. Des quatre fils de Ghasi-Girai , 
l'ochatmisch et Sefer-Girai avaient été élevés 
de son vivant, l’un à la dignité de kalgha, 
l’autre à celle de nureddin. Après la mort de ce 
souverain , Tochatmiscb prit possession du trône 
à titre héréditaire , sans attendre la confirma- 
tion de la Porte. Cet acte d’autorité indépen- 
dante déplut grandement , et Selamet-Gîrai , 
qui avait trouvé un protecteur dans le kapu- 
dan-pascha Hafis- Ahmed, malgré toutes les 
maiKeuvrcs du mufti Ssanollah, qui faisait agir 
l’artificieux defterdar KlmekdvSchisade, fut dé- 
claré chan , et son frère Mohammed-Girai kai- 


(I) Dérembre 1C05 [UK)7]. 
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gha. Selaraet'Girai s'ejmbaqua pour la Krimée, 
et son frère Mohammed prit la roule de terre 
avec des troupes. Tochatmisch et SeFer-Chrai 
périrent tous deux dans un combat conlre leur 
oncle, le kalglia Mohammed-Girai: mais bientôt 
apres, celui-ci tomba sous les coups de son frère, 
et Selamet mourut après un rèp,'ne de deux 
années, %é de cinquante-deux ans [juin 1610J. 
Son successeur fut Dschanibek-Girai , fils de 
Mubarck-Girai , qui, après la mort de Moham- 
med-Girai , avait rempli la place de kalf^lia. 
Ds'ehanibek-Girai, confirmé par la Porte en 
qualité de chan , nomma son frère, Hcwlet- 
Girai , kalgha , et le fils de Selamel-Girai , As- 
met-Girai , Nureddin. 

En Égypte, Mohammed-Kulkiran abolit, par 
une administration rigoureuse et une discipline 
sévère , les criants abus qui s étaient iniroduits 
sous les noms -de kuschufije , kelbe et thalbe. 
Déjà deux années auparavant Tcunuque géor- 
gien, Mobammed-Pascha , avait vengé la mort 
de son prédécesseur Ibrahim , immolé par les 
troupes insurgées, en livrant les coupables au 
supplice (1); mais le successeur de ce gouver- 
neur , Ilasan-Pasclia , se montra négligent et 
facile , n’appliquant ses soins qu’à faire paver 
le parvis de la mosquée d’Esher; ensuite il re- 
vint à Constantinople , et présenta au sultan un 
sabre et un étrier garnis d’émeraudes, tirés 
du trésor d’Hasan , ancien roi de Tobaa. Les 
kuschufijes ( taxes des kasebifs ) étaient les 
sommes payées par les kaschifs au gouver- 
neur pour leurs places, et qui variaient de 20 
à 40,000 ducats. Les kaschii^ à leur tour s’in- 
demnisaient largement sur les fermiers, aux- 
quels ils imposaient des charges extraordinaires, 
qu’ils appelaient kelbes, et les troupes ensuite 
rançonnaient le pays, qu’ils forçaient à payer 
une taxe nommée thalbe. Quatre des sept corps 
de troupes régulières en Égypte, les tschauschs, 
les muteferrikas, les janitschares et les asabes, 
se soumettaient aux ordres publiés par le chatti- 
scherif impérial ; Mohammed se servit de leur 
fidélité pour briser la résistance des gunullus , 
des tufenkdschis et des tscherkesses. Il envoya 
les plus turbulents de ceux-ci sous Kansza-Beg, 
en Syrie , au secours du grand vesir Murad , 


qui les mit aux premiers rangs dans l^ bataille 
contre le frère de Cbalil le Long. Ceux qui sur- 
vécurent demandèrent au grand vesir, pour 
récompc'nse de b'iirs services, des nominations à 
des emplois et des places en Égy te ; Mura4 les leur 
accorda; mais le pascha gouverneur n’^yant 
voulu prêter l'oreille à aucune de leurs récltuna- 
tions, en dehors du Kaire, à Chankalt, ils se 
déclarèrent en état de (’uerre contre lui. Jqsilf- 
Beg et Kansza-Beg, avec les troupes fic|èles, 
campèrent à Aadilije; des scheichs envoyés pour 
préchtr l’obéissance aux rebelles perdirent 
leurs paroles. Enfin , lorsqu'ils virent la supté- 
rioritéde l’armée du gouverneur, fortifiée par 
les habitants du Kaire et par les Arabes, les 
insurgés se soiimircut pour la plupart; les au- 
tres furent facilement domptés : quarante-huit 
à cinquante tètes des plus coupables furent 
abattues ; on retrancha la solde à trois cepts 
autres mutins si{pialés, et le pays fut pacifié (1). 
Par celle conduite ferme , justifiée par le succès, 
Mohammed mérita le nom de destructeur ou de 
dompteur d’esclaves, que lui donna Kulkiran. 
En outre, il améliora le titre des monnaies, dé- 
truisit les abus des taxes sur les aires (2), cons- 
truisit des casernes pour les janitschares et les 
asabes. Sous lui furent fabriquées, au Kaire, les 
ceintures d'or pour les colonnes de la Kaaba, et 
l’on composa de l’or le j)lus fin des gouttières 
pour ce même leniple. Au Kaire, il consacra les 
revenus des bouliques dans le voisinage du 
cloître des mewlcwis à des fondations pieuses, 
institua un mcwliid ou uiic l^te annuelle, pour 
célébrer la nai.^^sauce du prophète, répara plu- 
sieurs châteaux, et la coupole élevée par Sulei- 
maii au-dessus du rocher du sacrifice d’Abraham. 
Tout cela fut l'ouvrage de quatre ans et demi 
d’administration ; ensuite, chargé des bénédic- 
tions de l’Égypte, il retourna à Constantinople, 
où il obtint la main de la fille du sultan, 6e- 
wher-Sultan. 

L’hiver était écoulé, et le grand vesir $e 
préparait à marcher contre la Perse. Avant tout, 
il voulait anéantir deux rebelles, Muszelli- 
Tschausch, cri Gilicie, et Jusuf-Pascha, kifltja 
d’Oweis-Pasclia, dans les cantons d’Aidîn, Ssa- 
ruchan et Mcntesche. Le vieux Murad essaya 


(1) Fe8Uke,fol. 163;INaiipa, p. 267. 


(1) Marnai , p. ‘2f)7. 
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de les prendre par ruse. L on naanda à Muszcl- 
li-Tschaiisch que le (ïouverneincnt deKaramanie 
lui était confère, avec Tobligation pour lui de 
prendre part à la campagne de Perse ; mais Mii- 
rad écrivit en confidence au beglerberg de Ka- 
ramanie, Sulfikar-Pascha : « Tout es les peines que 
je me suis données pour me saisir de IMuszelIi- 
Tschausch ont été vaines, car il est encore abrité 
dans ses rochers de Cilicie. Je Tai donc leurre 
par l'appât du gouvernement de Karainanie; 
adresse-lui des lettres dans ce sens, etentre- 
tiens-le dans sa sécurité jusqu'à ce que lu puisses 
m’envoyer sa tète. Pour récompense, (u auras le 
gouvernement d’Analoli, et celui de Kararnanie 
sera donné à ton fils. » A Jusuf-Paseba, Murad 
écrivit : « Mon fils, j’ai enlendii dire beaucoup 
de bien de toi, et je t’en loue. Malgré toute la 
puissance , aucune injustice ne m'a été rappor- 
tée venant de toi et néanmoins ton nom figure 
parmi ceux des rebelles. Que serait-ce donc si 
tu voulais te dérober à un tel entourage? Tu 
es plein de valeur, tu serais un vigoureux cham- 
pion dans la guerre de l\‘rse. S'il fallait qu'une 
armée fût envoyée contre toi , tu finirais par 
t’en repentir. L’enq)ire ottoman est un don de 
Dieu ; la révolte ne peut rien contre lui. Dscban- 
bulad, Kalerider-Oghli , Kara-Said , étaient plus 
puissants que loi, que sont-ils devenus? Écoute 
ma parole, mon fils, je jure par le ciel : tu ne 
supporteras aucun tort de la part du padischah. 
Les ordres sont donnés afin qu’au printemps 
on marche contre la vieille tête rouge, le Persan. 
Je ne te dis pas : viens avec nous à la guerre, 
mais reste où tu es comme collecteur d'impôts; 
garde le sandschak comme argent d’orge , et 
demeure où tu es, avec tes troupes bien équi- 
pées, comme le bras et l’aile du padischah, afin 
d’anéantir les restes des ennemis échap[)és au 
tranchant de mon sabre à mesure qu’ils tombe- 
ront sous ta main. Si tu ne suis pas mon con- 
seil , je me verrai forcé de marcher contre toi, 
après avoir fini avec les Persans. Sois donc sur 
les gardes, et crois ^ mon serment. Dans quel- 
ques jours je vais à Skutari: rends-toi dans 
mon camp. Comme tu dois laisser tes troupes 
dans ton sandschak , tu n’as besoin que de quel- 
ques hommes pour l’accompagner; tu passeras 
quelques jours avec nous , tu participeras au 
bonheur de baiser la main du padischah, pmis 
lu pourras, plein de satisfaction et de sécurité. 


regagner tes foyers ; mais si tu persistes dans 
ton indocilité, un fetwa condamnera ton man- 
que de foi , et déclarera ton supplice comme 
légitime. Prends conseil de gens prudents ; tu 
sais ce qui doit te profiter : réponds à ce que je 
t’écris (1).» Jusuf-Pascha lut celte lettre à ses 
principaux officiers , pour en délibérer avec 
(‘iix ; de douces paroles comme celles qu'on 
lui adressait, disaient les uns, avaient déjà 
coûté la vie à certains personnages trop con- 
fiants; il ne fallait pas se laisser prendre aux 
appâts du vieux. L’Anatoli avait une vaste 
étendue ; si l’année venait, on pourrait se trans- 
porter sur un autre point, et à l’approche de 
riiivcr les Ottomans se retireraient. Mais , pré- 
tendaient les autres, si un fetwa était rendu 
contre nous, le pays se soulèverait pour nous 
accabler , et nous n’aurions pour alliés que les 
rochers et les montagnes ; mieux vaudrait s’en 
rapporter à la lettre de Murad, en prenant 
toutefois quelques mesures de précaution. Sul- 
fikar-Pascha, Turkschebilmes-Husein, Tekeli- 
Mohammed-Pascha, n’étaient-ils pas aussi de 
redoutables rebelles, et néanmoins, quand il les 
eut en son pouvoir, Murad ne les mit point à 
mort : il faut donc se rendre à l’invitation. En 
conséquence , il fut répondu à Murad : « Puis- 
que vous nous avez invités, nous voulons nous 
rendre à votre appel, sans la moindre appa- 
rence de résistance; et, pleins de confiance en 
votre serment , si vous venez à Skutari , nous 
irons nous prosterner devant vous dans la pous- 
sière. » Le porteur de cette missive fut reçu 
avec honneur, et la tente du grand vesir en- 
voyée aussitôt à Skutari. Le sultan alla s’établir 
dans le palais et les jardins de Skutari, et or- 
donna que le divan fût tenu en ce lieu. Murad 
représenta que cela était contraire aux usages 
des ancêtres; que Gusdsche-Mohammed-Pas- 
cha-Kaimakam, et le defterdar Ahined-Pascha , 
chargés de diriger l’administrat on de la capi- 
tale , devaient , selon l’ordre établi , se rendre 
à Skutari pour adresser leurs rapports au grand 
vesir, qui les placerait ensuite sous les yeux 
du sultan. Les choses restèrent ainsi fixées; 
mais au bout de quelques jours, un chatti-scherif 
vint apporter aussi à Murad l’ordre de partir. 


(1) Naima , p.270; Feslike, fol. 176. 
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Le grand vesir alla aussitôt trouver le sultan , 
lui demanda une audience secrète, et lui fit 
jurer qu’il ne communiquerait à personne l’ob- 
jet de l’entretien qu’ils allaient avoir ; ensuite il 
lui découvrit son projet de faire tomber les 
tètes de Muszelli-Tscliausch et de Jusuf-Pascha, 
parce qu’il fallait être maîtres de l’Anatoli 
avant de conquérir la Perse. I^e sultan le loua 
beaucoup, et fit des vœux pour le succès de 
l’entreprise. Au bout d’un mois arriva Jusuf- 
Pascha , dont la tente se trouvait plantée à côté 
de celle du vesir, et qui fut reçu avec la plus 
grande distinction. Le grand vesir prit place û 
côté de lui, le revêtit de deux riches vêtements 
d’honneur, distribua cent kaftans dans la suite 
de ce rebelle soumis, et le conduisit au baise- 
main du sultan. Quelques jours après, Sulfikar 
annonça que Muszelli-Tschausch avait égale- 
ment accepté l’invitation, et qu’il était en route 
pour la Karamanie ; le grand vesir le remercia, 
et renouvela les assurances données dans sa 
première lettre. 

Déjà un mois s’était écoulé, et Jusuf-Pascha 
insistait sur son départ, queMurad remeHaitde 
jour en jour, parce qu’une trop promple déci- 
sion aurait pu effrayer iMuszelli- rschausch, et 
l’empêcher de tomber dans le piège qui lui était 
tendu. Murad calma l’impatience de Jusuf par 
la remise du diplôme qui l’instiluait sandschak- 
beg et muhaszil de Magnesia;de sorte que Jusuf 
resta plein de sécurité dans le camp. Lorsque 
la nouvelle d'une telle faveur se fut répandue, 
les juges d’Anatoli murmurèrent : «Voyez, 
disaient - ils, ce vieux vesir qui a les deux 
pieds dans la tombe , il nomme un rebelle col- 
lecteur d’impôts , le charge de lever de l’ar- 
gent; en se privant, par de tels actes, des 
félicités de l’autre vie, il nous condamne à 
une ruine complète.» Des suppliques furent 
rédigées dans ce sens, des remontrances fu- 
rent adressées par les familiers du sultan, qui 
tous étaient jaloux de Murad; enfin le souve- 
rain, obsédé, adressa au grand vesir ce chat- 
ti-scherif : «Mon lala , lu es trop vieux, tu ne 
peux plus aller à la guerre ; nomme qui tu vou- 
dras pour chef militaire, ou bien mets-toi en 
marche dans le délai de trois jours. «Murad vint 
encore trouver seul le sultan , le supplia de se 
rappeler leur premier entretien, de ire prêter 
nulle attention aux propos des juges et aux re- 
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quêtes , attendu qu’il était nécessaire de gagner 
du temps jusqu’à ce que la tête de MuszelU fût 
tombée. Ahmed voulut bien acquiescer à ces 
prières. Un mois s’écoula encore; car Sulfikar, 
pour mieux s’assurer de Muszelli-Tschausch , 
s’était d’abord rendu auprès de lui à Itschil (en 
Cilicie), pour aller ensuite de Konia à Larenda; 
avait visité avec lui les châteaux de Muth, Mere, 
Ghunesi , Tomruk , situés au milieu des monta- 
gnes , puis était revenu , toujours en sa compa- 
gnie, à Konia. Un jour qu’ils se livraient ensem- 
ble aux plaisirs de la table, dans le délicieux 
canton deNuram, tout à coup des hommes, 
qui épiaient depuis longtemps cette occasion, 
tombèrent sur Muszelli-Tschausch et l’immo- 
lèrent. Dix courriers furent aussitôt expédiés 
pour porter sa tète au camp du grand vesir , 
où elle arriva secrètement le cinquième jour. 
«Dieu soit loué !» s’écria Murad, et il ordonna 
au porteur de planter la tète le surlendemain 
sur un poteau pour l’exposer aux yeux de l’ar- 
mée, mais de garder le silence jusque-là. Puis 
il .SC rendit auprès du sultan, qui , enchanté du 
résultat annonce, exalta la haute sagesse du 
lala. Jusuf-Pascha fut invité à déjeuner par 
Murad pour le lendemain matin; à son arrivée, 
le vieillard lui fit l'accueil le plus amical. « Mon 
cher fils, dit Murad, mon Jusuf! tu connais 
mon amour pour toi ; je ne puis prendre le 
café sans loi ; viens , nous allons nous asseoir 
entièrement seuls derrière la tente, sans laisser 
approcher [)ersonne , car demain , s’il plaît au 
ciel , tu prendras ton congé. » Le café fut ap- 
porté; mais, avant qu’ils se mis.sent à boire, 
entra le grand chambellan , en demandant ce 
qu’il fallait répondre au beg d’AxNlona, qui ar- 
rivait à l’instant. «Ne puis-je donc rester seul 
et tranquille un instant P» murmura le vieillard, 
et , se tournant vers son kiaja et deux autres 
agas : «Vous autres, restez ici, et tenez compa- 
gnie à mon fils pour déjeuner. »Les agas prirent 
place. Ils offrirent à Jusuf un plat de porcelaine 
contenant des pieds de n)oulon : l’écuyer tran- 
chant lui présente le plat d'une main, de l’autre 
lui abat le turban de la tète ; un second écuyer 
se jette .sur lui pour lui tenir les mains, tous 
les assistants s’élancent et lui coupent la tète. 
Ensuite elle fut plantée à côté de celle de Mu.s- 
zelli-Tschau.sch: le tronc fut jeté hors de la 
^ tente. Murad voulait frapper auf^si le defterdar- 
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pascha Etmekdschîsade , contre lequel il nour- 
rissait depuis longtemps une haine profonde , 
et auquel il n'avait point pardoniu^ son retard 
à venir le joindre pour combattre Chalille Long. 
Il avait déjà obtenu le consentement du sultan 
à cette exécution , et avait Liit des préparatifs 
pour un déjeuner de môme nature que celui de 
Jusuf. Le deflerdar se rendait , en effet , de 
Constantinople à Skutari , et son vaisseau ap- 
prochait de terre, lorsqu’un esquif se glissa, 
rapide comme une flèche , le long du navire, et 
un billet fut jeté au deflerdar. Etmekdscbisadc, 
après avoir jeté les yeux sur l'avis qui lui était 
donné , commanda aux rameurs de retourner à 
Constantinople. A cette nouvelle, le grand ve- 
sir, bouillonnant de fureur , sut pourtant gar- 
derie silence. Le lendemain, le sultan fit dire au 
defterdar qu'il ne lui serait pas [) 08 siblc de l'ar- 
racher des mains du grand vesir, et qu'ainsi 
c’était à lui de se tenir sur ses gardes. Encou- 
ragé par cette marque d'intérêt , Elinekdschi- 
sade réunit quelques milliers deducats, et il écri- 
vit : «Prêtez-nioi secours, mon padiscliah, dé- 
livrez votre esclave des mains de Murad ; que le 
baki-pascha suive le camp à ma place comme 
defterdar; que ma tente et mes équipages pas- 
sent en sa possession.» Au bout de quelques 
jours le sultan manda le grand vesir auprès de 
lui. et Sois le bien venu, mon lala, lui dit-il, <‘tas- 
sieds-toi, car tu es vieux. — ^I()n[Kidisehali,cela 
ne convient pas, l’csclavc connaît les limites où il 
doit se tenir, répondit .Murad en baisant la terre. 

— J’ai une prière à t'adresser, mon lala. » l.e 
grand vesir se prosterna de nouveau. «Le pa- 
dischah prier l'esclave ! Quel est votre ordre? — 
Je te prie, abandonne-moi Etmekdschisade , et 
renonce à ta pen.sée de le tuer.» Murad ne sut 
que répondre : « C'est l'ordre de mon padiscliah. 

— Demain il ira chez toi, mais ne lui fais point 
de mal ; Baki-Pascha te suivra comme defler- 
dar â sa place.» Cette nuit-là même Etmekd- 
schisade envoya au grand visir 15,1100 ducats 
et une humble supplique. Le lendemain, le 
vieux Murad le reçut avec amitié, puis le con- 
gédia en disant : «Désormais nous sommes en 
bons rap^wirts ensemble.» Murad se donna tou- 
tes sortes de peines pour découvrir le traître 
qui lui avait arraché sa victime. Enfin une ré- 
vélation lui vint par hasard d’une querelle entre 
deux pages, dont l’un accusait l'autre , à mots 


couverts, de trahison. Le ghasinedar ayant or- 
donné de leur donner à tous deux la baston- 
nade, l’un de ces jeunes gens lui murmura 
quelques paroles à l’oreille; on le fait parler, et 
il dépose que cinq pages reçoivent par jour 
une solde d’un ducat d’Etmekdschisade pour 
lui faire connaître tous les secrets de la maison 
du vesir; que l’un d’eux a écrit le billet par le- 
quel Etmekdschisade fut averti du péril qui 
le menaçait, et qu’un autre l’a jeté dans le vais- 
seau. Le dénonciateur obtint sa grâce, mais 
scs quatre complices furent exécutés. Les biens 
de Muszelli-Tschausch et de Jusuf furent sé- 
questrés; le fisc y profita de sept cents rangs de 
chameaux (1). Le sultan loua la sagesse de son 
grand vesir, et , â l’instigation du mufti , le kis- 
lar-aga ayant fait observer que Murad était 
vieux, et retardait son départ pour se dérober 
aux fatigues de la campagne :« Silence, misé- 
rable! s'écria le souverain. Quelle est ton au- 
dace ? Murad est un champion valeureux et 
un pieux pèlerin ; un sage vesir blanchi dans 
les affaires , il m'a conquis l’Aiiatoli , et m’a 
servi de sa tète et de son âme. Ne dis pas un 
mot de plus. Murad s'en ira ou restera, selon sa 
volonté.» Aussi le grand vesir passa quatre 
mois et demi à Skutari, et novembre était très- 
avancé lorsqu'il revint à Constantinople, tout 
glorieux d’avoir détruit sans combattre, mais a 
force de parjures, deux puissants rebelles 
comme Muszclli-Tschaiisch et Jusuf. 

Cependant les envoyés impériaux, Ilerber- 
stein et Himay , qui étaient arrivés le jan- 
vier 1609 à Ofen, y avaient été retenus neuf 
mois , sous le prétexté d'incursions des Hon- 
grois sur les territoires ottomans. A Prague, Ah- 
med-Kiaja , porteur de la ratification du traité 
de Sitvalorok, s'était vu soumis au même trai- 
tement. Comme Pacte remis par Ahmed diffé- 
rait j'ravemonl du traité original, l’envoyé 
turc dut s’engager à faire tous ses efforts pour 
en obtenir un conforme au texte latin ; la 
pièce ainsi promise serait apportée par l’un 
des deux ainbassad(*urs nouvellement nommés , 
tandis que l’autre resterait à Constantinople 
comme otage. Les nouveaux envoyés étaient 


(1) Hasaiibei;.sa(Ki I hislorieB , alor» duftei dar d’Ana- 
toii , confiMqua la t'oriuue de Jusuf-Paëcha ; Nairna , 
p. 271. 



LIVRE 

Pierre Buonuomo et Andrea Negronl , l’inter- 
prète ; ils amenaient avec feux le secrétaire Mi-- 
chcl Starzer, protestant slyrîen, qui ensuite 
devait rester comme agent auprès de ta Porte. 
Herberstein , après avoir enduré bien des ava- 
nies à Ofen , put enfin revenir, et Ali-Tirttakd- 
schi fut nommé gouverneur d’Ofen à la place de 
Kasisade-Ali-Pascha. Dans la lettre remise à 
Pierre Buonuomo et à Andrea Negtoni , l’em- 
pereur priait le sultan de faire ratifier, confbr- 
mément au texte original , les changements si- 
gnalés dans les quatrième, sixième et dou- 
zième articles de l’acte de ratification. Les 
envoyés arrivèrent le l*’*' mai à Constantinople, 
et,qoiqu’ils ne fussent chargés d’aucun pré- 
sent, ils furent bien reçus par le vieux Mu- 
rad, le suivirent à Skutari dans son camp d’A- 
sie , et rapportèrent une autre ratification du 
traité. Terjaki-Hasan, défenseur de Kanischa , 
alors gouverneur de Stuhlw eizenburg , leur dit 
que les altérations du premier acte devaient être 
attribuées à Ali-Pascha et au mufti. Quelques 
jours auparavant, ce môme Tcrjaki avait reçu 
des envoyés de Batliory, chargés de lui deman- 
der si IJppa et Jenœ devaient être livrées au 
sultan. Lorsque Tannée suivante Negroni re- 
vint à Constantinople avec des présents, il 
dut se plaindre de cette infraction du prince 
de Transylvanie au traité. Mais quand Forgacs 
se rendit en Transylvanie pour se mettre A la 
tète des partisans de l’empereur contre Bat hory, 
la Porte réclama hautement , prétendant que 
c’était faire invasion sur un pays qui lui était 
soumis depuis le temps du sultan Suleiman ; 
car le woivvode recevait Tinvestiture du sultan 
parle sabre et la bannière. Cependant BalhOry 
était tombé, avec sept milles heiduques , sur 
la Valachie, on il exerçait toutes sortes de 
cruautés. Le woivvode Radul s’en plaignit par 
une ambassade à Constantinople; mais Ba- 
thory expédia dix -huit agents près de la 
Porte pour représenter qu'il avait envahi la 
Valachie par zèle pour le service des Ottomans, 
et qu’il méditait une pareille expédition en 
Moldavie. H proposa son frère pour prince de 
Valachie, le despote L tienne pour occuper la 
première place en Moldavie , et fui appuyé sur 
CCS points par le représentant anp, lais. Le rési- 
dent de France, (pii jadis avait soutenu le woi- 
wode de Valachie , s’employa maintcncmt en 
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faveur des jésuites. Cinq jésuites français > 
ayant pour chef le seigneur de Canlllac , ensei- 
gnaient et convertissaient des enfants juift et 
des schismatiques grecs , professaient les ma- 
thématiques, et prêchaient au patriarche la 
réunion à l’Église latine (1). l.’ambassadéur 
français , de Brèves , leur avait cédé Téglise dfe 
Saint-Benoît à Péra, et s’efforça dfe leur pro- 
curer celle de Saint-Georges ; mais celle dfe 
Sainte-Mar ie-Dra péris leur fut refusée pèb 
suite de manœuvres du bailc, qui se réunit 
contre eux A l’envoyé d’Angleterre et à Tévéqüe 
de Tine. Le balle leur fit savoir que les églises 
étaient déjà pourvues de frères et de prédica- 
teurs, et que Ton n’avait besoin que d’ecclésias- 
tique d’une conduite conciliante. Les jésuites 
devinrent .suspects A la Porte, comme espions 
de TEspagne et du pape, et le grand vesir (le 
vieux Murad) fit savoir A Tanibassadeur français 
qu’il aimerait mieux dix autres prêtres qu'un 
seul jésuite à Péra (“2). Ou les somma de ré- 
pondre à l’accusation de semer partout le trou- 
ble par esprit d’hostilité contre les Turcs. Le 
seigneur de Solignac, Tarnhassadeur français, 
leur défen.seur , informé de cette eireonstance , 
SC rendit en toute hAtc, en robe de chambre , 
auprès du grand vesir (3), et obtint que les pré- 
venus fussent mis en liberté , comme sujets 
français (4). l^n noble polonais vint auprès de 
la Porte pour obtenir Téloignement des'Tataros 
de la frontière polonaise. Àbdi-Tschauseh fut 
expédié avec des ordres du sultan et des lettres 
des ambassadeurs français el anglais pour les 
consuls de leurs nations respectives auprès d< s 
États barbaresqiies, afin de poursuivre la mise 
en liberté des esclaves (Ij). 

Le kapudan-pascha Hafis-AImicfl ayant éfe^ 
disposé pour avoir perdu , Tannée précédente , 
quelques bAlimcnls de la flotte égyptienne, êUt 
pour successeur Chalü , Arménien dê Kaisza- 
rije, qui, à la prise d’Erlau et A la bataille de 
Keresztes , se trouvait A c()lé de là personhé du 
sultan en qualité de grand faueonnleê; ptitîs, 


(I) Baiidiei' , Invrijfjiirc de générale des 

Turcs , p. 751. 

(*2) /5fV/., p. 752. 

(:i) ibhï. f.e l)alle rend coiriple vers ce leiPps de l’ar 
rivée du tVère du sire de Soligu.jc ; oit iCfeO. 

(4) Baudicr, p. 752 ; olf. lOa'J. 

(5) 1(K)9; Suiniu. del. rel.; Ven. 
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sous le grand vesir Murad, avait pris part à la dres d’Inghirami , obtinrent plus de succès, 
campagne contre les rebelles asiatiques comme Dans une attaque de nuit , ils surprirent Bis- 
aga des janitschares , et, sous les yeux de ce querre, qu’ils livrèrent aux flammes après Ta- 
dignitaire, avait conduit vaillamment ses trou- voir inondé de sang, et rentrèrent dans Lî- 
pes à l’ennemi , particulièrement dans les ac- vourne avec quatre vaisseaux qu’ils avaient 
tions engagées au milieu des défilés de Bgrasz capturés. Quatre autres bâtiments, sous le corn- 
et de Gœksur. Le kapudanat de Chalil est mandement de Beauregard , se mirent en croi- 

signalé dans les annales des guerres maritimes sière pour épier le passage de la flotte égyp- 

des Ottomans par des engagements avec les tienne , qui , tous les ans , transportait le tribut 
Maltais et les Toscans , où la fortune favorisa d’Alexandrie à Constantinople. Deux ans aupa- 

tourà tour les deux partis. Le combat livré ravant, ce même officier, avec huit vaisseaux, 

dans les eaux de Chypre, à la hauteur de Baffa, avait battu et mis en fuite , près de Thasos , la 
à dix bâtiments maltais, est connu sous le nom flotte de Murad-Reis, composée de dix-sept 

de bataille de V Enfer noir (1), désignai ion galères, attaqué près de Rhodes le convoi de 

donnée par les Turcs à un bâtiment de quatre- quarante voiles, et avait ramené à Livourne 

vingt-dix canons sous les ordres du comman- sept cents prisonniers turcs avec un butin de 

deur Fressinet , que les chrétiens appelaient 2,000,000 de ducats (1). Il jeta l’ancre d’abord 

le galion rouge (2). Le capitaine turc qui sou- devant Sidon , où il reçut l’accueil le plus ami- 

tint tout un jour le feu de t Enfer noir, et qui cal de Fachreddin , émir des Druses, allié du 

ne put l’éteindre qu’en y sacrifiant sa vie, était grand-duc , puis se dirigea vers Chypre, où il 

l’ancien corsaire algérien , jadis appelé d’Alger trouva un vaisseau chrétien fameux sous le nom 

par le sultan Ahmed qui l’avait établi sand- de Dragon volant, avec quatre galères. Il ne 

schak-beg de Morée. Des dix vaisseaux maltais, craignit pas d’affronter la flotte turque de 

six furent enlevés , cinq cents chrétiens furent quarante voiles sous les ordres de Mustapha le 

chargés de fers, parmi lesquels vingt -cinq Grec, entre Chypre et la côle de Kararaanie; 

chevaliers ; cent soixante canons , deux mille Mustapha forma ses forces en deux escadres 

fusils tombèrent entre les mains de vainqueurs, dont une seulement eut l’ordre d’attaquer. 

Le célèbre scheich de Skutari, Mahmud, qui Cette disposition favorisa les mouvements des 

figure parmi les hommes d’État signalés de Toscans : après six heures de combat, six ga- 

cette époque de l’histoire ottomane, félicita le 1ères turques furent coulées bas, le reste se ré- 

kapudan-pascha par une lettre spéciale. Lors- fugia àFamagos'a [juin 1610]. En regagnant 

que Chalil revint en triomphe à Constanti- Livourne, le vainqueur enleva un bâtiment turc 

nople avec l'Enfer noir, il rencontra un chatti- allant de Rhodes à Chypre. Les Maltais et les 

•scherif qui glorifiait sa victoire, et après avoir Napolitains, commandés par le bailli Venonge 

baisé la main du sultan à la pointe du sérail, il et le marquis de Sainte-Croix, débarquèrent â 

reçut les insignes du vesirat. L’année suivante, Lango(île de Cos), ravagèrent la ville, mais 

le grand maître de Malte, Vignancourt, en- ne purent emporter le château , qu’ils avaient 

voya cinq galères contre Porto-1 arino, où elles espéré surprendre. Au retour, ils voulurent des- 
devaient surprendre celles de Biserta, qui, tous cendre sur la côte d’Albanie où ils avaient des 

les ans , venaient charger du bois de palmier ; intelligences avec les chrétiens ; mais ces pra- 

elles manquèrent cette entreprise, mais au re- tiques furent découvertes, beaucoup d’habitants 

tour se saisirent du vaisseau du corsaire tu- niis à mort; un prêtre fut écorché vif, et sa 

nisien Kara-Sinan. Les Toscans , sous les or- envoyée à Constantinople. Le convoi d’É- 

gypte , objet de la convoitise périodique des 
" Maltais et des Toscans , était cette fois entré 

(1) Histoire des guerres maritimes des Ottomans , heureusement à Constantinople , avec le tribut 
fol. 46 et 47 ; Naima , p. 278; Feslike, fol. 181; Rausa- de deux années , montant à 1,200,000 ducats. 
tul-Ebrar, et l’histoire de Chalil-Pascha , p. 120-130. 

(2) Continuation de Grimstone, par Knolles, p. 898 ; 

Baudier , Inventaire général des Turcs , p. 255 , et Me- 
seray. 


(1) Naima , p. 278. 
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Ogus - Mohammed , qui le commandait, fut 
nommé kapudan - pascha à la place de Chalil, et 
fiancé A la fille du sultan , âgée de trois ans. 

Pendant l’été qui vit les exploits de Murad 
en Asie , et les luttes de Chalil sur mer contre 
les chrétiens /furent jetés les fondements de la 
mosquée qui porte le nom du sultan Ahmed ; la 
couverture intérieure et la ceinture de la Kaaba, 
qui jusqu’alors avaient été envoyées du Kaire à 
la Mecque , pour la première fois furent fabri- 
quées dansles ateliers de Constantinople; et dé- 
sorinais il en fut toujours ainsi. Le sultan oc- 
cupé de ces soins , ou se plongeant dans les 
délices du harem , laissait entièrcfoent les soins 
de l’administration au grand vesir. Les repré- 
sentations des vesirs qui lui peignaient les 
femmes comme des sorcières par lesquelles son 
père s’était laissé enchaîner, ne purent empê- 
cher Ahmed de se livrer avec fureur à la vo- 
lupté; seulement il ne souffrit pas que le harem 
s’immisçât dans les affaires publiques. Vers 
cette époque, la naissance d’un prince ne causa 
qu’un joie momentanée, car il mcmrut presque 
aussitùt; mais, le 27 juillet 1612, naquit Mu- 
rad , qui , dans la suite , monta sur le trône. 

Au printemps, le vieux grand vesir quitta 
enfin Skutari pour se mettre en marche contre 
la Perse. Il atteignit Tebris, qu’il ravagea, puis 
se retira, tandis que le schah se tenait sur les 
montagnes de Surchab. Ce prince lui adressa 
une lettre dans laquelle, rejetant la rupture 
de la paix sur les Ottomans, exaltant les vic- 
toires antérieures, et surtout la capture des 
chans tatares Islam et Ghasi- Cirai, propo- 
sait de rétablir la paix sur le pied où elle avait 
été arrêtée entre schah Tahmasip et vSulciman, 
et terminait par ces paroles : « Le schah, fidèle 
serviteur du padischah, a voulu, par l’énergie 
de ses hostilités, montrer quelle serait la puis- 
sance de ses affections : car ne pas savoir for- 
tement haïr, c’est être incapable d’aimer puis- 
samment. Si l’on n’accède pas à mes offres , 
bientôt se révélera ce qui est cache sous le voile 
de la destinée.» Murad répondit : «Les chans 
tatares sont des serviteurs du padischah, comme 
d’autres. Les victoires et les défaites sont alter- 
natives ; si le schah veut rendre toiisles lieux où 
le nom du padischah a été proclamé dans les 
prières publiques, moi, Murad, vieux servi- 
teur de mon maître , je m’emploierai auprès de 
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lui dans Tintérèt de lapaix;"sinon, ce qui dcr 
meure encore voilé pour la destinée, avec la 
grâce de Dieu, se révélera pour manifester 
notre vengeance. » Au moment où le grand 
vesir traçait ses quartiers d’hiver, une seconde 
lettre du schah lui fut remise, dans laquelle la 
paix était demandée avec le statu quo, Murad 
répéta sa première réponse. Une troisième lettre 
du schah offrit , comme indemnité des pays 
conquis , le produit de ces terres , ou un tribut 
annuel de deux cents charges de soie. Murad 
envoya le messager du schah comme officier à 
Constantinople , en se préparant lui-même à 
une nouvelle campagne. Au temps où le vesir 
marchait avec l’armée sur Tebris, Naszuh-Pas- 
cha , gouverneur de Diarbckr, envoya un mes- 
sager â Constantinople pour offrir au sultan 

40.000 ducats , et l’entretien de l’armée à ses 
frais , si la sublime l'orte voulait l’élever à la 
première dignité de l’empire, et au comman- 
dement suprême des troupes. Le sultan fit 
connaître ces propositions au grand vesir par 
un chatti-schcrif. Murad manda auprès de lui 
Naszuh, et lui présenla la dem.mde transmise 
par le sultan, en lui demandant s i! reconnaissait 
l’écriture. Naszuh, avec son effronterie albanaise, 
répondit : «Cette Ictlre est de moi. — Alors, 
répli(|ua Murad , vous aurez à fournir les 

40.000 ducats et les vivres auxquels vous vous 
êtes engagé.» Naszuh-Pascha, sans laisser pa- 
raître aucun signe d’émotion , se contenta de 
dire : « J’enlends , et j’obéirai, » et fil selon qu’il 
avait été commandé. Les confidents de Murad 
lui exprimèrent leur profond étonnement de ce 
qu’il n’avait pas précipité dans un puits cet 
ambitieux effréné, al tendu qu’une moindre per- 
fidie méritait la mort. Murad répondit : « Le 
drôle sait manier et diriger les affaires; en le 
faisant mettre à mort , je rendrais un mauvais 
service à la Porte. Il ne convient pas d’exécuter 
des hommes dont on peut faire des vesirs.» 
Murad donna ces raisons à ses familiers ; mais 
ce qui détermina véritablement sa conduite , ce 
fut peut-être la défense du sultan de maltraiter 
Naszuh , ou bien sa conviction que la mort de ce 
dernier entraverait la livraison de l’argent et des 
vivres. Tandis que l’ouverture de la campagne 
était retardée par une corrCvSpondance entre les 
deux partis, mourut le redoutable Murad, à 
l’âge de quatre-vingt-dix ans [5août 1611]. Son 
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corps fut transporté A Constantinople et déposé 
près dé la medrèse fondée par lui. Après cjue 
Murad eut rendu TAme , l’aga des janitschares 
Sipàhisade-Moliailirtied tint un conseil de 
guerre sur la noniitiatîon provisoire d’un com- 
mandant supérieur. Les voix se Réunirent sur 
Naszuh-Pascha, qui fut confirmé par la Porte, 
et élevé au grand vesirat. Cotnme l’ambassadeur 
persan apportait toujours de nouveaux retards 
sous le prétexte du temps nécessaire pour 
réunir la quantité de soie stipulée, Naszuh 
déclara qu’il fallait renoncer pour le moment 
A toute expédition, et permit aux troupes de 
regagner leurs foyers. 

L’année 1612 vit célébrer des fêtes de ma- 
riage avec une pompe extraordinaire. Mahmud, 
fils de Gicala , épousa une sœur du sultan Mo- 
hammed III ; le kapudan-pascha la fille aînée de 
son souverain ; en même temps la plus jeune 
fut fiancée au grand vesir Naszuh , en présence 
du mufti etdes vesirs. Le filsdeCicala, épousant 
la veuve de Mustapha - Pascha , donna des 
courses et des jeux , et le banquet coula 
20,000 écus. Les noces du kapudan-pacha du- 
rèrent vingt Jours, et il y fut déployé une 
magnificence inouïe. Mais à ces fêtes succé- 
dèrent de tristes circonstances. I.a jeune prin- 
cesse fiancée au grand vesir Naszuh mourut 
avant l’arrivée de son futur époux , et le sultan 
maltraita cruellement la mère de l’épouse du 
kapiidan- pascha. Cette princesse avait étran- 
glé une esclave noire donnée jadis au sultan par 
une de ses sœurs, et qui lui plaisait beaucoup, 
avait revêtu des vêtements de la victime une 
autre femme pour l’étrangler aussi quand cette 
infortunée eut quitté le lit de son maître; il 
parait qu’elle avait déjA immolé ainsi plusieurs 
autres femmes aussitôt qu elles paraissaient en 
ceintes du sultan. Ahmed , irrité des actes de 
cette atroce jalousie , frappa son épouse A 
coups de bâton, lui enfonça dans les joues 
la |K)inte de son poignard, et la foula aux 
pieds (1). Vers ce lemps, un derwisch, dans un 
accès de folié , ou poussé par un désir de meur- 
tre, lança au sultan une pierre énorme qui, 
heureusement, ne l’atteignit qu’à l’épaule :1c 
coupable fut décapité. 

Oonstantiiiople vit encore cette année une 


fl) Grimslone , dansKuolles , 2* partie , p. 908. 


entrée pompeuse de sultan , dont le spectacle 
fut donné A l’ambassadeur persan , arrivé en 
septembre avec le grand vesir Nâszuh pour 
négocier la paix. Déjà il à été question de deux 
ambassades précédentes ; en outre , trois ans 
auparavant, Derwisch-Pascha avait envoyé â 
Constantinople une Géorgienne comme négo- 
ciatrice : c’est la seconde fois que l’histoire des 
Ottomans signale ce rôle joué par une femme 
dans la diplomatie ; le premier exemple en avait 
été donné par la mère d’üsun-Hasan, qui était 
venue au-devant de Mohammed II , sur la roule 
de Trcbisonde , pour conférer avec lui. La Géor- 
gienne avait cette fois A neutraliser les efforts 
des envoyés nsbegs , qui poussaient en même 
temps le sultan A poursuivre la guerre. Ainsi les 
hostilités continuèrent encore trois années, et 
ne furent point arrêtées par l’offre de deux 
cents mille charges de soie que les Persans 
s’engageaient A livrer en indemnité des pays A 
eux abandonnés. On avait fait défiler devant le 
le dernier ambassadeur de Perse la procession 
de tous les corps de métiers pour lui en imposer 
par l’étalage de la puissance industrielle de 
l’empire, et le décourager par l’aspect de tant 
de ressources. Lorsqu’il visita le kaimakam, se 
présenta le frère du clian latarc. «Je sais, dit 
le kaimakam A celui-ci, que vous venez cher- 
cher la solde de vos troupes , vous la recevrez 
en Asie. » Et il nomma un lieu éloigné sur la 
frontière de Perse. De son côté, l’ambassadeur, 
voyant le sultan qui s’avançait pour passer en 
grande pompe devant son hôtel , voulut émer- 
veiller le peuple de la capitale par les richesses 
des Persans : il fît étendre le long de la rue où 
il demeurait, sur une longueur de quatre cents 
aunes, cent pièces d’étoffes de soie sur le.s- 
quelles devait marcher le cheval d’ Ahmed ; 
puis il les donna aux gardes du corps du pa- 
dischah. Quand il fut présenté 5 l’audience, 
malgré toute la vivacité de son esprit , il ne 
prononça que ces paroles : « Scliah - Abbas 
est votre serviteur,» soit qu’il fût réellement 
troublé, soit qu’il affectât d’étre ébloui par 
l’éclat de la majesté du sultan. A la fin de 
cotte année , le sultan Ahmed se rendit à An- 
drinople , pour faire revivre les grandes chas- 
ses oubliées depuis les règnes de son père et de 
son Aïeul, cl ranimer la seconde cApitale de 
l’empire par sa pfesencc. Dans quatre grandes 
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chasses â courre et dix-sept chasses au faucon , 
furent tués plus dé douze cents cerfs et de 
cent oiseaux. Le sultan se sijjnalait presque tou- 
jours par son ardeur, s’élançant en avant des 
autres chasseurs^le faucon sur le poing; il mit 
douze fois pied â terre pour arracher aux fau- 
cons leur proie. Au printemps , il se dirigea en 
chassant sur Gallipoli [lô avril 1613]. Les 
dschibadschis et les topdschis furent laissés à 
Rodosto, et, accompagné seulement de quel- 
ques janitscharcs et sipahis. Ahmed visita, à 
Bulair, le tombeau de son ancêtre Suleiman , 
fils d’Urchan, qui, le premier, avait transporté 
les Ottomans en Europe. Il renouvela le cercueil, 
qu’il recouvrit de drap d’or. De là il se rendit 
aux Dardanelles , où les feux de joie et les dé- i 
charges d’artillerie annoncèrent sa présence, en 
Europe et en Asie. Il retourna le lendemain à 
Gallipoli , célébra l’anniversaire de la naissance 
du prophète , en lisant un hymne en l’honneur 
de Âlohammed, et distribua des aumônes parmi 
les pauvres. A Rodoslo , il reçut en audience 
solennelle Mohammed-Girai-Chan , prince ta- 
tare, frère et kalgba de Selamet-Girai, qui 
s’était enfui de la Krimée avec quatre cents Ta- 
tares, et venait chercher un abri au pied du trône 
du sultan. Vers le milieu du mois de mai, Ah- 
med était de retour à Constantinople. 

Le premier acte officiel d’ Ahmed, dans la 
capitale , fut la réception des reliques apportées 
par Hasan-Pascha , qui avait été chargé d’affer- 
mir les colonnes de la Kaaba , de renouveler la 
couverture du temple , et de faire poser dans 
les parois intérieures un diamant précieux à la 
place de la perle kewkeb. Ahmed envoya pour 
substituer à cetie perle un diamant acheté par 
son père 50,000 ducats, enchâssé dans une 
plaque d’or et entouré de deux cent vingt-sepl 
autres de moindre grosseur. Outre l’ancienne 
couverture de la Kaaba et la kewkeb, flasan 
rapporta un morceau de bois coupé au comble 
du temple et le présenta au sultan , en lui expri- 
mant le vœu que ce bâton pùt lui servir à le 
soutenir dans sa vieillesse. Le bâton et la perle 
furent déposés dans l’intérieur du harem , dans 
la salle des reliques, où l’on conserve la robe du 
prophète avec laquelle le sultan Mohammed III 
s’était rendu au siège d’Erlaii, et dont iLse cou- 
vrit au moment le plus critique de la bataille de 
Keresztes. Dans cette chambre, on contemple 
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encore avec respect Tare du prophète, dans liii 
étui d’argent, uh sabre et le tapis d’Ebubekr , 
ainsi que les glaives de bataillé d’Omab et d’O.s- 
man, et des compagnons dit prophète, des pre- 
miers héros de l’islam , tels que Mpas-Beri- 
Dschebel, Scherdschil-Ben-Hasan, È1)ü, Tàlha, 
Sobeir-Ben-Aiwan, Chaleb-Ben-Welld, et Aas- 
Ben-Jeser; après la bannière et le bâton du 
prophète , ce sont les reliques les plus précieuses 
de l’empire. 

Ahmed passa son temps successivement dans 
les palais des villages environnant le Bosphore, 
et cet été maria sept dé ses tatites à des seigneurs 
de l’étrier, ou â d’autres dignitaires de la cour 
extérieure. Par l’entremise de l’imam de la cour, 
Ssofi- Mustapha, continuateur de l’histoire de 
Seadeddin, il dota vingt-six orphelins. Pour 
maintenir la loi du prophète, qui défend l’usâge 
du vin , on renouvela les prohibitions de la ma- 
nière la plus rigoureuse ; on supprimâtes places 
de collecteurs des droits sur le vin, sans penser 
que, d’un côté, l’on diminuait ainsi les res- 
sources du trésor, et que l’on augmentait l’ex- 
citation à boire une liqueur affranchie de droits. 
Des mesures rigoureuses d'un autre genre fu- 
rent l’œuvre de Naszuh-Pascha : aussitôt après 
son arrivée ù Constantinople, il fut ordonné à 
tous les rajas qui, depuis nombre d’années, 
s’étaient réfugiés dans la capitale, à cause des 
insurrections d’Asie, de retourner dans leur 
patrie. Les interprètes des ambassadeurs chré- 
tiens qui , après avoir vu tomber en désuétude 
les ordonnances de Sokolli pour leur interdire 
l’entrée du divan, avaient été admis de nouveau 
dans le conseil, et siégeaient sur un même banc 
avec les vesirs, en furent exclus alors avec ri- 
gueur. La proposition du mufti, faite quatre 
ans auparavant, de défendre à tous les chrétiens, 
sous peine de la vie , de visiter le .saint sépulcre , 
ne fut point appliquée, et les habitants de Ga- 
lala virent renouveler en turc la capitulation 
que Mohammed le Conquérant leur avait accor- 
dée en grec. Ahmed avait trouvé tant de plaisir 
à ses grandes chasses d’Andrinople, qu’il les 
recommença l’hiver suivant. Le grand vesir 
Na.szuh, depuis longtemps ennemi caché du 
defterdar Etmekdschisade, mit à profit ce voyage 
pour le renverser, en plaçant sur la routedes mé- 
cohlenls qui présentaient des plaintes contre le 
defterdar. Etmekdschisade fut déposé, et nom- 
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mé d’abord gouverneur de Karamanie, puis 
d’Alep : la place de premier defterdar fut don- 
née à Lundesade, celle de second, à Baki-Pas- 
cha, de troisième, à Kalender. A peine en route 
pour son gouvernement, Etmekdschisade reçut 
Tordre de faire exécuter un ceriain Sipahisade, 
alors général des sipahis, au mépris du sauf- 
cotiduit donné A celui-ci par Taga des janit- 
charcs, MuvSzelli-Aga. Le porteur de Tordre était 
le bourreau Kaisch-Mohammed , qui immola sa 
victime traîtreusement dans un festin , et en ré- 
compense fut élevé brusquement par le grand 
vesir au poste de général des sipahis. Il n’en 
continua pas moins à exercer scs anciennes fonc- 
tions jusqu’à ce qu’il pérît sous les coups des 
Persans, étant beglerbeg de Schebrsor. A An- 
drinople,les bostandschis débarrassèrent le lit 
de la Tunscha des arbres et des racines qui em- 
pêchaient la circulaîion des barques, et le sul- 
tan put se rendre en barque A un rendez-vous 
de chasse, en naviguant sur la rivière dans 
un esquif, envoyé de Constantinople au moyen 
de rouleaux. Ahmed A son retour fit une entrée 
pompeuse dans la capitale. Après une résidence 
de quelques jours dans le vieux sérail, il alla 
habiter le nouveau palais élevé dans Tarsenal , 
achevé cette année, ainsi que la mosquée d’Is- 
tawros, sur le Bosphore. Enfin fut signée aussi 
alors la paix négociée depuis si longtemps avec 
les Persans. L’acte avait été rédigé, non t)oint 
conformément A la coutume, par les deux se- 
crétaire.s d’Élat, reis-efendi ou nischand.schi , 
mais par le mufti Mohammed-Efendi , fils de 
Seadeddin , probablement A cause de la princi- 
pale clause religieuse en vertu de laquelle les 
Persans devaient s’abstenir de toute injure 
contre les compagnons du prophète, les imams, 
et la mère des croyants, la chaste Aische. Les 
frontières furent fixées comme elles avaient été 
établies avec le sultan Selim; c’est-à-dire que 
Ton abandonna toutes les conquêtes faites par 
les sultans Murad et Mohammed 111 , perdues 
d’ailleurs dans les guerres postérieures. Les 
cantons qui se trouvaient au pouvoir de Sind- 
schar-Oghli devaient, comme par le passé, être 
rattachés à Bagdad. Les Persans renonçaient à 
soutenir II uluchan, qui s’était mis en possession 
de Schehrsor et d’une partie du Kurdistan, au- 
quel ces contrées seraient arrachées. Les pèle- 
rins persans devaient A l’avenir suivre la route 


d’Alcp et de Damas , au lieu de prendre par 
Bagdad et Raszra, dont les chemins étaient in- 
festés par les Arabes. Le schemchal et d’autres 
commandants du Daghistan , dévoués à la Porte, 
ne seraient plus inquiétés ; aucun empêchement 
ne serait apporté aux efforts des Turcs pour 
raser le château construit par les Russes sur le 
Terek. Pour la délimitation des frontières, 
furent nommés, du côté des Ottomans, le gou- 
verneur de Bagdad, Mahraud-Pascha , et le 
beglerbeg de Wan, Mohammed-Pascha. Ainsi 
la paix avec la Porte fut aussi peu glorieuse 
pour les Ottomans que le traité conclu tout ré- 
cemment avec la Hongrie : Ton renonça au tribut 
des deux cents balles de soie, comme il avait 
fallu abandonner le présent d’honneur de 30,000 
ducats, offert tous les ans par les Hongrois, ce 
qui constata l’impuissance de la Porte. 

Les désastres causés par la grande insurrec- 
tion d’Asie avaient imposé la paix en Orient et en 
Occident, et la politique de la Porte s’appli- 
quait maintenant à la maintenir, et à entretenir 
des rapports d’amitié avec des États euro- 
péens. En dépit des efforts opposés du kapudan- 
pascha et de l’ambassadeur français, baron de 
Molle , fils aîné du précédent résident Brèves 
deSacy (1), qui avait renouvelé la capitulation 
française, fut conclu, en 1612, avec les États- 
Unis des Pays-Bas le premier traité, semblable 
par sa teneur à ceux arrêtés avec la France et 
l’Angleterre. La bonne harmonie avec la Polo- 
gne fut troublée par l’intervention de cette 
puissance dans la nomination d’un prince mol- 
dave. Une lettre en forme de ferman, envoyée 
par un tschausch au roi de Pologne, ordonnait 
à celui-ci de faire parvenir aussitôt à la Porte 
l’argent et la tête de Radul-Scherban, sous peine 
de voir son pays envahi par les Tatares. La 
Porte déposa le woiwode de Moldavie, Cons- 
tantin Mogila, et nomma pour son successeur 
Étienne Tomsa, qui bâtit le palais des princes 
à Jassy. Coiisiantin se réfugia auprès de son 
beau-père Potocky, emmenant avec lui deux 
kapidschibaschis que lui avait adressés la Porte. 
Alors TambaSvSadeur Samuel Targowsky fut 
arrêté à Constantinople , et retenu en prison , 


(1) Baudier , Inventaire de l’histoire générale des 
I Turcs , p. 761 ; Grimstone , dans Knolles, p. 901 (1611); 
I Sumni. del. rel. ; Ven. 
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en attendant que les deux kapidscliis fussent 
mis en liberté. L’envoyé impérial, Negroni, 
s’employa en faveur de Radul-Scherban , mais 
sans pouvoir obtenir sa nomination comme 
prince de Moldavie, attendu que la Porte re- 
poussait toutes les prétentions de l’empereur à 
intervenir dans les affaires de la Moldavie et 
de la Valachie , même dans celles de Transylva-- 
nie (1). Le Génois Negroni, représcnlant de 
l’empereur, fut accueilli pompeusement, à son 
arrivée à Constantinople , par les ambassadeurs 
de France, d’Angleterre, de Hollande et de 
Venise. Huit jours après, il présenta au kaima-- 
kam des lettres de l’empereur, et, en vertu de 
Tarticle vi de la paix de Sitvatorok , il réclama 
la Transylvanie pour son maître. Le kaimakam 
sourit, secoua la tête, et dit : «Tu as une grande 
audace de présenter une demande que les plé- 
nipotentiaires n’osèrent point produire dans le 
congrès de Sitvatorok.» ÎNegroni se plaignit de 
Bathory, qui avait incendié quatre cents villages 
polonais, quoique la Pologne eût été comprise 
dans le traité de Sitvatorok. Après l’arrivée du 
grand vesir Naszuh-Pascha, Wegroni alla lui 
présenter ses hommages dans le divan , ainsi 
que tous les ambassadeurs chrétiens. Quelques 
jours après, INegroni fut mandé avec le dernier 
agent Starzer, auprès du grand vesir, dans le 
divan, où siégeaient d’un côté Daud,Hasan, Ah- 
med, Chalil, Sinan, fds de Cicala; de Taulre, 
le mufti, les kadiaskers et d’autres ulémas; tous 
les ambassadeurs étaient présents. Le grand 
vesir s’informa de la santé du roi de Vienne; 
l’envoyé répondit qu’il ne servait pas le roi de 
Vienne, mais l’empereur d'Allemagne. Le reis- 
efendi lut l’acte de la paix de Sitvatorok, non 
pas celui qui avait été ratifié et qui venait d être 
confirmé, mais le premier exemplaire falsifié; 
car le grand vesir et le mufti rejetaient le texte 
pur, comme étant contraire au canon de Sulei- 
man. INegroni dit que l’on avait fait la paix 
avec Ahmed, et non pas avec Suleiman , alors 
que l’on avait à la main le sabre et non le livre 
de la loi. Trois jours après il fut reçu en au- 
dience par le sultan. A la fin de décembre , arriva 
d’Aiidrinople l’ordre de faire partir aussitôt 


(1) Engel , Histoire de la Moldavie, p. 354, et rap- 
port de l’ambassade , dans les registres de la chancel- 
lerie. 
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l’envoyé pour cette résidence. Naszuh traita son 
prédécesseur Murad de fou, et le juge Habil 
d’ivrogne, pour avoir inséré dans le traité l ar- 
ticle relatif à la Transylvanie; Boeskai, dit-il, 
n’avait nullement le droit de disposer de la 
Transylvanie. Il ajouta qu’il savait bien ce que 
Murad et Ali-Pascha d’Ofen avaient reçu pour 
la paix de Sitvatorok; quoique absent, en Asie, 
il avait pourtant été informé complètement de 
ce qui .s’était passé ; il savait comment l’empe- 
reur était allé à Regensburg, s’était entouré de 
con-scillers catholiques, avait mécontenté les 
protestants , était entré en négociations avec le 
roi de Danemark , puis avait regagné Linz. A 
Andrinople, INegroni baisa la main du sultan 
dans le jardin du sérail ; il lui fut notifié que 
l’empereur devait s’en tenir à la paix d’après 
Pacte corrigé et modifié. Mais, le lendemain, la 
nouvelle étant arrivée que les impériaux avaient 
enlevé cnTransylvanie quatre châteaux, Huszt, 
Kœvar, INagybanya et Tasnad, il fut mandé 
aussitôt dans le divan, où il vit tous les visages 
enflammés de colère , et où furent lues des 
lettres de Bathory. INegroni promit des expli- 
cations. Il partit avec des lettres du sultan et 
du t’rand vesir pour l’empereur, dans lesquelles 
il était dit que Boeskai n’avait eu aucunement 
le droit de disposer de la Transylvanie; que la 
paix, ayant été conclue à P insu du mufti , n était 
pas valable; que l’on pardonnait à Scherban, 
pour la réinstallation duquel Negroni^ s’était 
vainement employé, qui s’était enfui à Vienne ; 
que ce prince pouvait donc revenir à Constan- 
tinople. Sur la demande instante de Negroni , 
il lui fut remis encore une note attestant que 
rien dans ses actes n’avait pu porter atteinte à 
l’honneur de la Hongrie. 

La Transylvanie ayant continué d’être encore 
le plus grave sujet de discorde entre l’Autriche 
et la Porte pendant un siècle entier, depuis le 
traité de Sitvatorok jusqu’à la paix de Karlo- 
wicz, malgré le traité de succession de Boeskai, 
reconnu dans le sixième article de la convention 
de Sitvatorok , il convient de porter une atten- 
tion particulière sur quelques événements arri- 
vés en cette province, et d'où résultèrent des 
traités jusqu’alors restés inconnus aux histo- 
riens européens, et dont l’existence est main- 
tenant révélée par les archives et les écrivains 
ottomans. 
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Büthory expédié à la Porte Fereittz- 
et Thomas Borsos, pour demauder que, 
dans la confirmation de la paix de Silvatorok, 
on insérât une clause en vertu de laquelle la 
Transylvanie, héritage de sa famille, ne fût 
soumise à aucun tribut pendant quinze années, 
et payât ensuite une somme annuelle de 10,000 
ducats, comme cela s’était fait sous Suleiman ; 
que les Ileiduques ne fussent pas inquiétés dans 
leur liberté, et que, ppur mettre un terme à leur 
})rigandage , le sultan en prît (rente mille à son 
service. En envQyapt la tête de Forgacs avec 
cent prisonniers, Bathory avait sollicité la re- 
mise du tribut d€ 15,000 ducats annuels , un 
prêt de 40,000 ducats , la soumission â ses or- 
dres des princes de Valachie et de Moldavie, 
avec quatre raille cavaliers, des paschas de 
Temeswar et d’Erlau , des begs de Gyula et de 
Szolnok , et l'abandon à son profit de la moitié 
du tribut de la Moldavie et de la Valachie, s’en- 
gageant , à ces conditions , à envahir la Hongrie 
avec trente mille Ileiduques , à renouveler les 
temps de Bocskai, à reculer les limites de la 
Transylvanie jusqu’au Danube et à Presburg. 
L’acceptation de ces propositions fut combat- 
tue par l’agent impérial Michel vStarzer, qui 
gagna l’eunuque INlohammed , en reçut une 
obligation par écrit de travailler contre Batho- 
ry, et de poursuivre la déposition, même le 
supplice de ce prince [mai 161 2 J. Negroni mon- 
tra cet engagement; Mohammed fut exilé à 
W an. Diak-Mohammed , qui avait amené à Con- 
stantinople l’envoyé de Bathory, et avait en- 
suite servi les manœuvres de Slarzer , fut sur 
le point d’étre étranglé , et eut à peine le temps 
de s’enfuir en Bosnie. Lorsqu’ensuite ces deux 
Mohammed revinrent à Constantinople avec 
leur grâce, Starzer se trouva dans la situation 
la plqs critique, sa vie même fut exposée (1). 
Bathory, que les Turcs désignaient toujours 
sous le nom de Delikiral, ou de roi fou, devint 
suspect à la Porte, qui lui fil la guerre, malgré 
la protection d’Iskender-Pascha ; peu de temps 
après, ses propres gens l’immolèrent ; les états 
de Transylvanie élurpnt Gabriel Bel bien pour 
leur prince [27 octobre 1613]. Le nouveau sou- 
verain avait un esprit inquiet et ambitieux ; au 


(1) Rapport de Slarzer, dans les archives de la maison 
ir pénale. 


tepips où llasan le Fruitier campait sops les 
murs de Belgrad, il s’était réfugié près de ce 
vesir, qui l’avait investi de la dignité de mute- 
ferrika, avec un traitement quotidien de 120 
aspres. Alors Bethlen passa l’hiver à Semendra , 
puis revint en Transylvanie, d’où il s’enfuit à 
Constantinople, au moment où Negroiii appor- 
tait les présents à la Porte. Du vivant même de 
Bathory, la Porte nomma Bethlen prince de 
Transylvanie, et Iskender-Pascha reçut ordre 
de l'installer en cette qualité dans le pays, avec 
l'aide des troupes de Moldavie , de Valachie et 
des Talares, commandés par Sebahin-Girai. 
Après le meurtre de Bathory, Iskender-Pascha 
conclut avec Bethlen un traité, où il était di 1(1): 
c( Celui que les trois peuples choisiront pour 
prince sera désormais reconnu et confirmé en 
cette qualité par la Porte , et tant que ce sou- 
verain et son pays se maintiendront dans l'o- 
béissance envers le sultan, les begs voisins ne 
les inquiéteront aucunement ; les prisonniers 
non moslims seront fendus. Les villages sur les 
limites de Szolnok , Gyula , Jenœ, L^pp^ ^1 Te- 
meswar, qui, jusqu’à l’époque où Sigismond 
Bathory secoua le joug de la Hongrie, ont payé 
leurs impôts en se rattachant aux lieux susnom- 
més , devront les acquitter encore de la même 
façon, ainsi que Dioszeg, relevant de Szolnok; 
les limites, relativement à Vienne, resteront 
comme par le passé (2). » Ce qui est plus curieux 
encore que cet accord, jusqu’ici resté entière- 
ment inconnu , c’est le traité, également ignoré, 
conclu par l’envoyé de Bethlen , Sigismond 
Balassy , au nom des rebelles hongrois. En vertu 
de ce traité, les nobles et les capitaines de la 
haute Hongrie s’obligeaient « â se montrer dé- 
voués de cœur et d’âme à la sublime Porte, en- 
nemis de ses ennemis , amis de ses amis ; en foi 
de quoi leur était promise la garantie de leurs 
possessions, sans augmentation d’impôts. Si le 
roi de Pologne, les woiwodes de Valachie et de 
Moldavie voulaient acquérir des châteaux en 
Transylvanie, la Porte n’y donnerait pas spn 
consentement. Aucun abri ne serait accordé à 
des woiwodes rebelles de Moldavie ou de Va- 
lachie; on enverrait, au contraire, pes coupables 
à Constantinople ; les prisonniers seraient relà- 


(1) Naiina , p. 306. 

(2) Ihid. 
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chés sans rançon. Si les Hongrois contractants 
reconnaissaient le prince de Transylvanie pour 
leur souverain , celui-ci recevrait de la Porte 
rinvestiture, comme précédemment, par la ban- 
nière, la masse et le kaflan d’honneur (1).» 
Cet acte fut expédié mystérieusement par l’en- 
voyé de BçtMen. Mohammed-Aga , qui avait 
fait avec Starzer la convention relative à Texé- 
cution de Batliory, accompagna ensuite deux 
autres envoyés transylvaniens , Erdeli et Be- 
Ihlen-lstuan, qui se rendaient près de la Porte. 
Negroni , envoyé pour la troisième fois à Con- 
stantinople, ne fit pas le moindre progrès dans 
ses négociations. Le sultan se plaignit par une 
lettre des nombreuses violations de la paix, 
qu'il se montrait disposé à confirmer. Dans sa 
réponse , l’empereur Mathias demanda que Ne- 
groni revînt avec des plénipotentiaires chargés 
d’accommoder les différends relatifs à la l'ran- 
sylvanie. Derwisch-Tschausch et Ali-Beg furent 
expédiés avec de pleins pouvoirs , mais sans 
présents : aussi ne purent-ils être admis à l’au- 
dience de l’empereur. Alors Naszuh consulta 
Iskender-Pascha, qui proposa pour ambassa- 
deurs son kiaja Ahmed , et Gaspard Gratiani ; 
ceux-ci rappelèrent leurs devanciers etapportè- 
rentdes présents. Gratiani, Wende ou Croate de 
naissance , qui jadis avait été au service de Fer- 
dinand de Gratz , pour passer ensuite à celui 
du vice-roi de Naples, et qui tout récemment 
avait tenté de négocier la paix pour l’Espagne 
ù Constantinople, revêtu maintenant de pleins 
pouvoirs, avec Ahmcd-Kiaja , pour la confir- 
mation de la paix , était le premier chrétien 
devenu ministre des Ottomans. 

Mais avant de rapporter le renouvellement 
de la paix , qui n’eut lieu qu’après l’exécution 
du grand vesir Naszuh, et de présenter ce sup- 
plice même , nous allons jeter un regard sur les 
événements maritimes des trois dernières an- 
nées, dont l un se lie étroitement aux causes de 
la chute de Naszuh. Les galères maltaises et 
toscanes combattirent les flottes ottomanes avec 
diverses alternatives de succès et de revers. 
Cinq bâtiments chrétiens, sous les ordres du 
commandeur de Provence, ayant trouvé Nava- 
rin trop bien fortifié, opérèrent un débarque- 
ment à Corinthe , saccagèrent la ville , et cnle- 
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vèrent cinq cents esclaves en vue de plusieurs 
milliers de soldats réunis à la hâte. L’anpée 
suivante , les Toscans firent nne descente à Cos , 
s’emparèi eut du château , qui avait la dernière 
fois repoussé leurs attaques , et y prirent douze 
cenfs hommes (juin 1612). Le nouveau kapudan- 
pascha/Mohammed le Bœuf, appelé Mohammed 
leGendredepuissesfiançaillesaveclafilledu sul- 
tan, quitta le port de Constantinople avec trente- 
trois galères pour arrêter les entreprises ulté- 
rieures des chrétiens celte année. Le trophée de 
quarante tètes florentines, que des pirates cili- 
ciens plantèrent sur les murs d’Agaliman, port 
de Selefkeou de Séleucie, provoqua la colère du 
grand-duc Cosmo de Medici contre cette ville. 
Il confia sa vengeance à six galères, sous le 
commandement supérieur de l’amiral Inghirami, 
portant six compagnies d’infanterie soumises 
aux ordres de Giulio di Couti Montana, qua- 
rante chevaliers de l’ordre de Saint-Étienne, et 
beaucoup de nobles aventuriers italiens, fran- 
! çais et anglais, parmi lesquels Pedro de’ Metjici, 
le comte de Candale, le duc d’Épernon. Cps 
troupes emportèrent d’assaut le château d’Aga- 
liman, avec perle de quelques-uns de leurs plus 
vaillants guerriers, délivrèrent deux cept qua- 
rante chrétiens esclaves, chargèrent de fers 
trois cent cinquante Turcs , se saisirent dé deux 
galères cl de huit autres bâtiments. Deux mois 
et demi après , Ottavio d’Arragona , général des 
galères siciliennes, sur l’ordre du vice-roi de 
Naples, duc d’Ossuna, se dirigea vers les ipers 
du Levant , avec huit vaisseaux (12 août 1613). 
Le kapudan-pascha quitta Constantinople avec 
trente voiles, se dirigeant sur Négrepont, afin 
de faire sa jonction avec soixante galères réu- 
nies en ce lieu pour aller en Syrie coinbattre 
les Druses révoltés. A vingt milles de Chios, au 
cap Corvo, Ottavio d’Arragona rencontra dix 
bâtiments détachés de la flotte du kapudap- 
pascha ; il en prit sept après un combat achar- 
né , délivra mille chrétiens attachés aux hOPPS 
des rameurs, et y enchaîna des Turcs à leur 
place. Parmi les prisonniers se trouvaient Sipan, 
beg de Grigna en Chypre, et le beg d’Alexan- 
drie, fils de Piale-Pascba, tué â Lépante. Cette 
défaite, qui rendit impossible Je débarquement 
projeté sur la côte de Syrie , entraîna la dépo- 
sition du kapudan-pascha, qui fut remplacé par 
i l’Arménien Chalil , élevé pour la sreonde fpîs à 


(1) Naima , p. 307. 
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cette dignité. L’année suivante , Chalil prit la 
mer avec qnaranlc-cinq galères, passa devant 
Messine, et alla débarquer a Malte ; les champs 
furent ravagés, les granges remplies de ré- 
coltes furent incendiées. Le kapudan - pascha 
voulait encore débarquer sur un autre point 
de file : Menii, beg de Cos, l’en détourna. Alors 
il se dirigea vers Tripoli, en Afrique, pour 
châtier la désobéissance du dey Sefer. L’ayant 
attiré sur son bord , il l’arrêta , et le fit pendre 
devant la porte de la ville, que les habitants 
avaient fermée. Au retour , vers Navarin , fut 
capturé un bâtiment ennemi chargé de grains. 
A Jasowa, trois vaisseaux tunisiens rallièrent 
sa flotte, dont les bâtiments allèrent fortifier 
Arslan-Pascha, qui s’était armé contre les mon- 
tagnards révoltés de Maina. On resserra les 
chaînes des Maïnottes autant que le permet- 
taient la nature d’un pays rude et coupé de 
montagnes, et l’esprit de ces descendants des 
Spartiates. Le kapudan-[)a8cha reçut de la Porte 
un sabre et un kaftan d’honneur. Il avait perdu 
un de ses plus vaillants capitaines, Nuiiii- 
Pascha, beg de Damiate, dans un combat sou- 
tenu près de l’île deSapienza, à laquelle les 
Turcs ont donné le nom de leur célèbre marin 
Borrak. Le kapudan-pascha prit encore, près 
de Mitylène, un gros chebec, et, voyant ap- 
procher la mauvaise saison, regagna Constan- 
tinople. Tandis qu’il promenait son pavillon sur 
la Méditerranée et l’Archipel, la mer Noire était 
restée sans défen.se ; les Cosaques avaient sur- 
pris Sinope, le port le plus riche et le plus fort 
de lac6te orientale, et, a[)rès l’avoir inondé de 
sang, s'étaient retirés chargés d’un immense 
butin, en livrant la place aux flammes. A la vé- 
rité, Schakschaki -Ibrahim -Pascha, chargé de 
protéger la mer Noire avec soixante tschaiques, 
s’étant rais à la poursuite de ces brigands, leur 
reprit en grande partie ces riches dépouilles à 
l’embouchure du Don , grâce au concours des 
Tatares , qui firent une attaque inattendue, et 
envoya quarante prisonniers cosaques à Con- 
stantinople ; mais le désastre de Sinope fit une 
impression d’autant plus profonde sur l’esprit 
du sultan , que Naszuli-Pascha avait éloigné les 
uns après les autres les courriers chargés d’ap- 
porter ces tristes nouvelles , et qu' Ahmed les 
apprit de la bouche du mufti , dont les rapports 
exagérèrent peut-être le mal. Les courses des 


Cosaques arrêtèrent aussi la construction de 
deux châteaux sur les rives du Bogh (Akszu), 
ordonnée pour préserver la Moldavie des irrup- 
tions de ces barbares. 

Le secret observé sur la ruine de Sinope fut 
une des causes de la chute du grand vesir Nas- 
zuh-Pascha , dont l’orgueil , la corruption et la 
cruauté avaient depuis longtemps amassé des 
orages sur sa tête. Fils d’un chrétien de Ku- 
muldschina , entré, dès sa première jeunesse, 
comme baltadschi ( fendeur de bois) dans le 
.sérail , puis monté au rang de tchausch par 
l'influence de Mohammed-Aga, il était devenu 
woiwüde de Sile , grand chambellan , second 
écuyer pascha gouverneur deFulek,et, grâce 
à son mariage avec la fille de Mir-Scherif le 
Kurde , il était parvenu à un tel degré de for- 
tune et de puissance, que le vieux Murad s’était 
vu contraint d’épargner la vie d’un tel sujet , 
malgré sa désobéissance et les propositions faites 
par lui pour l’acquisition de la. première dignité 
de l’empire. Depuis qu’il avait été fiancé à la 
fille du sultan et porté au grand vesirat, son 
ambition et son orgueil ne connurent plus de 
bornes. Tous ceux qui de loin auraient pu lui 
faire obstacle étaient exposés â sa vengeance , 
entre autres le mufti , le kislaraga et le précep- 
teur du sultan, trois ennemis puissants , qui , 
approchant fréquemment de la personne de 
leur maître, pouvaientlecirconvenir, et Jetèrent 
dans son esprit le soupçon, peut-être fondé, 
que Naszuh n’aspirait à rien moins qu’au trône. 
Ses qualités personnelles aveuglaient la multi- 
tude ; il en imposait par sa stature élevée, son 
air d’autorité, sa valeur et son éloquence, sa- 
chant toujours agir ou parler dans l’occasion ; 
mais en même temps il était violent, emporté, 
incapable de procédés bienveillants, ne pro- 
nonçant jamais une parole flatteuse, et son- 
geant toujours à tenir les autres vesirs dans un 
état d’humilité. 11 ne tenait nul compte de la 
vie des hommes, mais l’or avait toute puissance 
sur lui. Au lieu d’anéantir les restes des re- 
belles, il vendit à leurs agas des places dans 
l’administration, et opéra des changements si 
rapides dans les emplois , que plusieurs furent 
conférés jusqu’à dix fois sous son grand vesi- 
rat. Lorsqu’il devait prêter assistance à Murad 
contre les rebelles , il assiégea un château de la 
tribu kurde d’Aschti, et , après s’en être emparé, 
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dï fit renfermer dans un souterrain tous les 
habitants, au nombre de trois à quatre mille, 
qui furent étouffés par la fumée. Au moment 
de l’exécution de Chisr-Efendi^ qui avait été 
envoyé en Asie comme nischandschi , certaines 
personnes pleqrant la perte de Chisr , ou rappe- 
lant scs services, INaszuh dit : «Je l’ai délivré 
des maux de ce monde, et hiî ai procuré le 
paradis; de là il ne demandera pas la ven- 
geance du sang.» Des flatteurs et des astro- 
logues nourrissaient en lui Tidée qu’il était né 
pour la domination. Ayant été forcé par l’ordre 
exprès du sultan de rendre visite au mufti, il 
sejcouvrit la tête du turban le plus mesquin, et 
se rendit , dans une barque poussée par vingt- 
cinq rameurs, à la maison de campagne du 
chef de la loi, sur le canal , descendit A terre, 
salua le mufti, qui était venu à sa rencontre, 
puis lui tourna brusquement le dos, et s’en re- 
tourna aussitôt. Trois fois il avait représenté 
au sultan la nécessité de mettre à mort le gen- 
dre de Murad - Pascha , Ali-Pascha, ancien 
gouverneur d’Ofen et plénipotentiaire de la 
Porte au traité de Sitvatpjrok, et le sultan ne 
put sauver la vie d’Ali qu’en lui envoyant 
l’ordre de se rendre aussitôt à Wise en qualité 
de sandschakbeg. Déjà, pendant le .dernier 
séjour à Aiidrinople, diverses circonstances 
avaient attiré la colère du sultan sur la tête de 
Naszuh. Dans une chasse , Ahmed s’aperçut , à 
son grand étonnement, que d’un buisson s’é- 
lançait un faucon qui s’efforçait d’arracher la 
proie dont le sien s’était emparé : «Quel est 
donc l’audacieux , s’écria-t-il , qui Vient usurper 
ma chasse P» Et s’élançant vers le point d’où le 
faucon était parti , il découvrit une troupe de 
cavaliers tscherkesses bien armés, dont il ne 
soupçonnait pas la présence : c’était la suite de 
Mohammed-Girai, frère du chan tatare,que 
Naszuh avait invité à se rendre à Andrinople, 
dans l’espoir de le faire élever à la dignité souve- 
raine. Mohammad s’excusa sur l’invitation que 
lui avait adressée Naszuh ; mais les confidents 
du sultan insinuèrent à leq| maître que Naszuh 
n’avait appelé le prince tatare, issu de Dschen- 
gischan, que pour le porter sur le trône des 
Ottomans. Aussitôt Mohammed-Girai fut jeté 
dans les Sept-Tours ; son frère , menacé de 
même destin à Kili , eut le temps de s’échapper. 
Peu de temps après , le sultan , assistant un 
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vendredi à la prîèçe pubMque dans la mosquée , 
vit paraître un descendant du prophète , dont 
un aga de Naszuh avait voulu déshonorer la 
femme; jetant à terre le turban qui ceignait 
sa tête, l’émir s’écria : «Mon padischah, ^di- 
schah des Ottomans, que signifie cette tyrannie? 
un ramas de Kurdes et de Turcs , se prévalant 
du libre accès auprès de ta personne, iq^lte 
au nom des chérubins ! » Le sultan fut vivement 
ému. Lorsque la cour fut revenue à Constanti- 
nople , Naszuh , s’apercevant de la froideur tou- 
jours croissante du sultan , résolut de se défaire 
du mufti et du chodscha, dont les manœuvres 
avaient indisposé Ahmed contre lui; mais, pour 
se dérober à la colère du sultan, il fit disposer, 
par son kiaja Behram , cinquante chevaux daiS 
toutes les postes jusqu’en Albanie, afin de pré- 
cipiter sa fuite aussitôt qu’il aurait satisfait sa 
vengeance par la mort de ses deux ennemis. 
Behram informa le sultan des projets de Nas- 
zuh , dont la mort fut réso^}le dès ce moment. 
Le grand vesir fit une dernière tentative pour 
se maintenir dans la toute-puissance , et dit 
brusquement au sultan : «Ou bien ce que je dé- 
cide s’accomplit, et Votre Majesté s’en rapporte 
à ma parole , ou bien je ne veux plus du grand 
vesirat. Qu’un autre de vos esclaves reçoive k 
sceau de l’empire ; pour moi , je prends du poi- 
son.» A ces paroles, la colère du sultan éclata : 
c( Traître , s’écria-t-il , il est donc vrai que tu as 
empoisonné Murad-Pascha : c’est bien. » Le teth 
dredi suivant , le grand vesir, qui devait accom- 
pagner le sultan à la mosquée , fit dire qu’il était 
malade. Ahmed envoya le bostandschibaschi 
avec cent hommes , comme pour s’informer de 
la santé de Naszuh : les bostandschis l’étran- 
glèrent (1) [17 octobre 1614]. 

La mort de Naszuh , dit l’historiographe de 
l’empire, vivifia le monde; du moins son pro- 
digieux trésor rétablit les finances épuisées du 
sultan. A force de rapine et d’oppression, Nas- 
zuh était parvenu à posséder des perles par 
boisseaux , plus d’un million de ducats et d’om 
million de d’écus, dix -huit cents sabres in- 


<l) Mouradjpa d’Ohsnon, Tableau de fempire otto- 
man , p. 408; Meieray, l. ii; U Motraie, Naiiua, 
p. 303; Peischewi, fol. 384 ; Feallke, p. 108; biogra- 
phie» des vesir, par Osmansade-Efendi. 
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cruf tiîs dW et (î^ir^çerlt, gaWs de pierreHes, 
dbnt un seul orne de diamants était évalué 
50,000 ducats ; des maf^asins ofi étaient entas- 
sés 4és tapis dé PtfAç èt d’Égypte, des pièces 
dè velours, dé satin, d’étoffes d’or; onze Cénts 
chevaux , parmi lesquels quatre cettts juments 
arabes; quarante paires de larges étriers d’or 
mas^, dix-huit cents chameaux , quatre mille 
mulets, six tnllfé bœufs, cinq cent mille brebis; 
la pins grande partie de ces richesses passa au 
fisfè: La placé de grand vesir fut donnée au 
gendre de Moharamed-Pascha , qui aussitôt 
installa Ali-Pascha comrhe gouverneur d’Ofen , 
etccfnférala dignité de vesir dans le divan, 
^cante par la mort de Jusuf, à Kalender-Pas- 
Œa. Quelques riioîs après [30 juin 1615] mou- 
rut le mufti Mohammed, fils de Seadeddin; 
son frère Esa.'id, moslim rigoureux , hostile aux 
chrétiens , arriva le jour mérhe où était Or- 
donnée la prière publique pour détourner la 
péste qui avait emporté Mohammed , et la ré- 
cija de suite, en qualité dé chef de la religion. 
Le grand vesir Mohammed-Pascha reçût l’or- 
dre de se mettre en campagne contre les Per- 
sans. L’ambassadeur de Perse, Kasim-Chan, que 
Naszuh avait amené «a Constantinople, avait été 
congédié, et, accoriipagé du tschausch ïnd- 
scMUï, était retourné a sa cour porter la nou- 
velle de la Conclusion de la paix ; mais depuis 
deux ans on n’avait vu paraliré aucune des 
halles de la soie promise par le traité. Pn outre 
Schah-Abbas avait htiarché contre la Géorgie, 
dont le fft’ince légplime, Simon , était rnOrt dans 
lé prison ttés Sept-Tours quatre ans aupara- 
vànt , et il avait donné avis de cette expédition, 
par des lettres spéciales, au sultan et ti Nàs- 
zuh, avant l’exéculiOn de ce vesir. Moliammed 
partit donc de Skdtari vers la fin de mai , et 
n’arrivâ pOtfrtânt qu’à la fin d’août à Alep. 
l’astronofne de^la mosquée du sultan Selitn , 
Derwisch-Thalib-Êfendi, régla la marche d’a- 
près les aspects des astres, fl fut résolu de ne 
pWs rien enirëprendre pour le moment ; Taf- 
mée fut distribuée dans les quartiers d hiver de 
Meraasch, Malatia, Siwas et Karaman; le 
grand vesir établit ses logements à Alep. 
Éton kchisade h'eri alla comme kaimakam à Con- 
stantinople, où, sur ces entrefaites, l’ambassa- 
deorpëfsâO Kâsim était arrifé a\ec Indsthilli- . 


Tschausch ; mais comme la guerre était p|solue^ 
ce diplomate , kulieu d’obtenir atidieftcé, fut 
tenu en surveillance. Au printemps suivait, 
l’année se mit en mouvertiënt d’Aleft.Xe grand 
vesir, parvenu au delà des montàgnés de Gœ- 
ksun, dans la plaine d’Akschar, fil sa jonc- 
tion avec le béglérbcg de Rumil^ Daud-Pas- 
cha. I.ebeglerbeg du Diarbekr, Dilawer-Pascha, 
et celui deWàn, Tœkeli-Mohanimed-PascHa, 
reçurent ordre de se porter vers Èriwan ; Sid- 
Chan, l’émir des Rufdes, dut marcher stlr 
Nehawobd. Les Persans désolèrent Karsz, mais 
on y rappela des habitants, et le siège d’Eriwan 
fut commencé. Tœkeli-Mo'hammed-Pàscha se 
signala par un combat livré â quatre chans, et 
envoya au camp du grand vesir, à Nachdschi- 
wan, mille tètes et cinq cents prisonniers comme 
trophées de .Son triomphe. Au bout de quarante- 
quatre jours de défense , Nachdschlwan capi- 
tula, au moment où les Turcs allaient se reti- 
rer : on stipula seulement le rétablissement de 
la paix telle que Naszuh l’avait conclue, et la 
réduction du tribut en soie à inOiiié. Dans l’es- 
poir de la chute prodiainc de la place , Oh avait 
con.somhié tous les vîvl'es, et hiaintenârtt la dl- 
sftle Sé fit tellenièrit sentir qu’il fallut décam- 
per. Comme l’hiver était d^jà fort avancé, 
beaucoup d’hOnimèS périrent de froid au pas- 
sage des montagriés dé Ssoghanlu-Jailasi. Un 
si tristr résultat dè la campagne, dans laquéllé 
on n’avait pas même réduit Ériwan, amena la 
déposition du grahd vesir. I.e kaitnakarti Et- 
mekchisade s’imagina que la première dignité 
de l’empire he pouvait lui matiqueK Lé jour 
fixé pour là noriiinatioh devait être annoncé aux 
vésirselaux ulémas assemblés, lè sultan de- 
manda ail mufti sur quel sujet il devait lais.ser 
loihberson choix : «D’aprèS la hiérarchie, ré- 
pondit le mufti , le sceau de l’èinpire sèrai| 
remis à Etmekcliisade.— A la vérité, îl eSt dêjS 
kaimakam, reprit le sultan; inaîé jé l’ai plu- 
sieurs fois surpris en mensonge, etùh grarid 
vc,sir ne doit jamais mentir. — Ëh effet, dît lè 
mufti, c’est en meri(itié,tt en outré il â ITiU- 
rneur violente et oppressive. » Puis il propOSâ te 
kàpïidan-pascha Clialil, que le sulfân àgééà. 
Après qïie lé mufti fut .sorti, lè kaîmakarh en- 
tra, et le sultan liii adressa les thèmes ques- 
tions : «Si c’est la volonté dé tolrè ^àjé^lé, ré- 
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pondit l’ambitieux, je sacrifie ma tète et mon 
âme à son service sublime. » Le sultan se tut, et 
Etmekcliisade prit ce silence pour une adhé- 
sion. Il re{jagna sa demeure clans cette per- 
suasion. Cepefidant le sultan avait envoyé lé 
sceau â Gliahl-Pascha,et un tscliausch expédié 
par liii alla chercher le reis-efendi, qui dînait 
chez le kaimakam. « Le grand vesirvous mande, 
dit le tschauscb au reis-éfendi Jasidschisade. — 
Le grand vesîr, dit Jasidschisade, le voici, 
montrant le kaimakam. — C’est Chalil-Pascha 
qui est grand vesir», reprit le tscliausch, arra- 
chant ainsi les deux amis à leurs ili usions. Cha- 
lil l’Arménien ne manqua pas d'humilier son 
rival, accueillit toutes les plaintes élevées contre 
sa corruption , et fit satisfaire aux réclamations 
de ses créanciers ; Etmekcliisade se flattait au 
moins d’exercer quelque autorité à Conslanti- 
nople lorsque Chalil serait parti avec Tarmé^; 
mais il se vil encore trompé dans cette espé- 
rance, car Ssofi-Sinan, gouverneur d’Ofen, fut 
appelé tout â coup près de la Porte pour être 
investi des fonctions de kaimakam. 

Chain s’occupa ensuite de pacifier la ÎNlolda- 
vie, et d’expulser les Cosaques des frontièi^s 
de l’empire. Samuel Korezky et Michel W i- 
schniewetzky , alliés aux trois fils du prince 
moldave, Jérémie Mogila, avaient cha.^sé, à 
l’aide d’une armée de Cosaques, Étienne 
Thomsa, institué comme woiwodede Moldavie 
par la Porte, et battu l'administrateur du saiid- 
schak de Silistra, Ibrahim-Pascha l’Ivrogne, 
envoyé contre eux avec les troujies de Bender 
et d’Akkerman. Les troupes de Bosnie, de Syr- 
mium , de Semendra , Aladschaliiszar , Wuld- 
schterin et Silistra furent placées sous les ordres 
d’iskender Pascha, dernier gouverneur d’Er- 
lau , qui défil les Moldaves et les Cosaques. La 
princesse douairière de Moldavie avec ses deux 
fils , sa fille , épouse de Korezky , et ce dernier 
lui-même, tombèrent entre les mains des Turcs, 
et furent envoyés, avec cinq cents Cosaques , à 
Constantinople, où depuis longtemps on n’avait 
vu un tel triomphe. Étienne Thomsa fut de nou- 
veau élevé sur le trône princier. La fille de la 
douairière , la belle épouse de Korezky avait élé 
perdue en route, et ce fut seulement au bout de 
quelque temps, avec l’offre de 30,000 écus, 
qu’on put la retrouver. Elle s’était livrée aux 
embrassements d’un Tatarc dont elle eut deux 
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filles jumélles , ce fournit pour longtemps 
matière aux chants satiriques des Turcs. Main^ 
tenant Iskendcr-Pascha, fortifié par les troupes 
moldaves, valaqucs et transylvaniennes, reçut 
ordre d’attaquer les Cosaques. On donna l’as- 
surance à l’envoyé polonais que l’armée otto- 
mane était dirigée , non pas contre la Polpgne, 
mais contre les Cosaques , qui étaient le flë^ 
des frontières turques et de la marine mar- 
chande de l’empire. Les Cosaques d’ A ssow, qui 
avaient capturé des bâtiments sur la mer Ivoire, 
étaient bien sujets russes, néanmoins l’ambassa- 
deur moscovite, qui venait d’arriver avec des 
présents, pour demander queles Tatares fussent 
contenus en Asie, fut reçu avec les plus grands 
honneurs. H apportait en présents des fourrures 
de martre zibeline, quatre faucons, soixante 
dents de gros poissons. 

Le sultan avait écrit au roi de Pologne par 
l’ambassadeur polonais Kochansky qu’il avait 
adressé les défenses necessaires au chan Dscha- 
ni-Beg relativement aux irruptions des Tatares; 
mais en même temps il se plaignait des courses 
des Cosaques. L’année suivante , les Ottomans, 
sous les ordres d’Iskender-Pascha , et les Po- 
lonais, commandés paç, Stanislas ZolkiexVsky, se 
trouvèrent en présence sur les rives du Dnies- 
ter, prêts à en venir aux mains, lorsque fut 
conclu le fameux traité de Brusa , en vertu du- 
quel les Cosaques ne devaient plus désormais 
dépa.sser la rivière d'Ocsakov ( le Dniester ). Les 
Polonais s’immiscèrent dans les affaires» de la 
Moldavie, de la Valachie et de la Transylvanie, 
et les Tatares harcelèrent la Pologne [29 sep- 
tembre 1617]. Iskender-Pascha ramena son ar- 
mée à l’intérieur. 

Tandis que les Cosaques et les Persans in- 
quiétaient les frontières de l'empire en Europe 
et en Asie, tous les ambassadeurs chrétiens, ù 
Pera , étaient plus ou moins agiles à cause des 
manœuvres des jésuites et d'un juge nègre de 
Galata. Les jésuites, qui avaient gagné le vf^ 
Caire du patriarche, et déterminé ce prélat à 
écrire en leur faveur au roi de Naples et au 
pape, furent jetés en prison, et le vicaire 
pendu. A grand’peine l’ambassadeur âè France 
parvint à obtenir la mise en liberté des jésuites, 
moyennant 30,000 ducats. Un tschauscb, rené- 
gat espagnol, partit avec une lettre du sultan 
pour le roi de France , relative à la délivrance 
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de vingt-hnitesclaves, et s’efforça d’intéresser 
le monarque aux Maures de Grenade expulsés 
d’Espagne. Les bannis trouvèrent encore à 
Constantinople des protecteurs actifs dans les 
envoyés du scherif de Fes et de Maroc, qui of- 
frirent des présents pour arrêter un armistice 
avec l’Espagne. Le juge de Galata, nègre d’o- 
rigine, laissa éclater sur les juifs et les chrétiens 
ses haines religieuses et son ressentiment de 
l’expulsion des Maures d’Espagne ; il interdit 
aux juifs l’usage des chapeaux el aux chrétiens 
celui des bonnets. De concert avec le dcfterdar 
Baki-Pascha, il voulut soumettre à la capitation 
tous les Francs sans exception, dussent-ils 
même appartenir aux maisons d’ambassadeurs 
étrangers. Les familles des représentants des 
puissances chrétiennes furent inscrites sur les 
rôles, et les ambassadeurs eux-mêmes forcés, 
pendant quelque temps, A payer la capitation. 
Entin le grand vesir demanda A examiner les 
diverses capitulations arrêtées entre les étran- 
gers et la Porte, [/ambassadeur de France en- 
voya le premier les siennes , ce qui contraignit 
les autres à faire de même; après un examen 
sérieux , en dépit de la ligue du mufti , du def- 
terdar et du juge de Galata , on prononça la 
franchise de tous les envoyés relativement à la 
capitation. 

L’adversaire le plus actif du juge de Galata 
etdes jésuites était le baile INani, homme d’É- 
tat savant et lettré, quoiqu’il ne soit pas le fon- 
dateur de la fameuse collection de médailles et 
de manuscrits orientaux formée sous le nom de 
sa famille (l). A l’audience solennelle il fut re- 
vêtu d’un kaftan d’étoffe d’or, ainsi que son 
prédéce.sseur et huit personnes de sa suite. La 
Porte n’avait qu’à se louer de Venise, car la ré- 
publique n’avait pris aucune part aux expédi- 
tions des flottes maltaises et toscanes , et des 
ordres avaient été expi'diés aux diverses auto- 
rités de Santa-Maura , Prevesa, Navarin, Mo- 
don. Coron, Malvasia, pour préserver les 
possessions vénitiennes. Naiii eut beaucoup de 
peine à obtenir un traité de commerce, sous 
forme de diplôme, revêtu de la signature du 
sultan, et rédigé en quatorze articles, pour 
Édmbler les lacunes laissées dans la capitulation 


(1) Museo Naniano , 2 vol. iEi-4° , édités par Settini. 


conclue à l’époque de la conquête de Chypre^ 
et que l’on s’était borné depuis à renouveler. 
Le baile songeait surtout à assurer ainsi an 
commerce vénitien les mêmes avantages dont 
jouissaient les Français , les Anglais et les Hol- 
landais, et â soustraire ses nationaux à l’injpôt 
sur l’argent monnayé auquel s’était soumis 
l’ambassadeur de France , quoiqu’il en fût af- 
franchi par les capitulations faites avec sa cour. 
Le sultan écrivit au doge pour lui recommander 
ses coreligionnaires les Maures chassés d’Espa- 
gne, et ses alliés les Ragusains; il se plaignit 
aussi de quelques infractions à la paix. Le baile 
travailla d’une manière très-active pour interdire 
la fréquentation du saint sépulcre aux jésuites, 
aux Grecs et aux Arméniens, et en même temps 
pour empêcher l’élévation d’édifices musul- 
mans sur la montagne des Oliviers ; il s’opposa 
aussi à la transformation d’iîne église de Péra 
eà mosquée , que les moslims voulaient consa- 
crer à leur culte, sous prétexte que le sultan y 
avait mis les pieds; mais la plus grande cause 
de discorde sur les fontières étaient les IJscoques. 
Nani essaya de tous les moyens pour éloigner 
ces brigands de leur retraite de Segna ; mais 
les ambassadeurs impériaux combattirent les 
démarches du résident vénitien par la raison 
que Segna faisait partie de l’apanage du prince 
héréditaire d’Autriche. Du moins Nani obtint, 
par le sacrifice de quelques milliers de ducats , 
que les üscoques fussent compris dans la paix 
renouvelée avec l’Autriche [décembre 1616]. 

A l’occasion de ce traité, Ali-Beg et le Croate 
Gaspard Graliani se rendirent à Vienne, où le 
cardinal Clésel dirigeait toutes les affaires; aussi 
les paschas turcs lui donnaient-ils le titre de 
grand vesir ; Clésel n’hésita point à entrer en 
correspondance avec le mufti. Les Hongrois, 
P,uidés par leur palatin, entravèrent d’ailleurs 
toutes les mesures que l’empereur aurait voulu 
prendre pour recommencer la guerre avec les 
Turcs. Vainement, pour les pousser, à des hos- 
tilités, on leur communiqua les articles 16 et 16 
du traité de Sitvatorok, où il était dit expres- 
sément que les vidanges relevant de Fulek, Er- 
lau, Novigrad, Szecseny, se rattacheraient et 
payeraient leurs impôts à Ofen, Hatwan et 
Gran ; on se hâta de comdure la paix et de clore 
Les étals. Le cardinal Forgacs prélendapt que 
les habitants des villages abandonnés, étant 
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chrétiens, ne devaient pas payer tribut à des 
ennemis de l’Évangile : Clésel lui fit observer 
que pendant longues années l’empereur lui- 
même avait été tributaire de la Porte. Les nou- 
velles réclamations des Turcs tendaient à placer 
maintenant sur une base un peu modifiée le 
traité SitVatorok, qui, h vrai dire, n’avait 
pas encore été mis en vigueur : ils voulaient la 
démolition des palanques récemment construi- 
tes par les Hongrois , l’abandon des villages 
déclarés tributaires de la Porte , et le remplace- 
ment par, des Allemands dans les places fron- 
tières , des garnisons qui portaient de conti- 
nuelles atteintes à la paix. Les plénipotentiaires 
turcs, le muteferrika Ahmed- Aga, le kiaja Ali- 
Pascha d’Ofen et Gaspard Gratiani entrèrent en 
conférences à Vienne avec les cardinaux For- 
gacs et Clésel, le président du conseil de guerre 
Mollard , le comte Altheirn, le baron de Solms, 
le capitaine Ladîslaus Petsche, et le président 
de la trésorerie hongroise Paul Appony, et si- 
gnèrent douze articles en vertu desquels la paix 
de Stivatorok était renouvelée pour vingt ans ; 
tes palanques construites depuis le traité, par 
les deux partis, devaient être démolies, les pri- 
sonniers restitués, le droit de lever dès im- 
pôts sur les villages, objet de fréquents dé- 
bats, reconnu aux Turcs ; toutefois, sur les 
cent cinquante-huit communes ainsi promises, 
soixante seulement furent reconnues, pour le 
moment, tributaires de la Porte; une commis- 
sion nommée par les deux partis déciderait des 
taxes à percevoir sur le reste ; enfin , on stipula 
l’institution de consuls pour la sécurité du com- 
merce. La ratification de l’empereur ne fut 
donnée qu’à la fin de l’année , et comme celle 
du sultan en différa sur quelques points , les 
mêmes plénipotentiaires se réunirent encore au 
mois de mai de l'année suivante |)our signer un 
nouvel acte auquel fut annexée une convention 
sur la destruction des palanques et l’accommo- 
dement d’autres différends. Le cardinal Clésel 
proposa pour ambassadeur en Turquie le baron 
Teufel, qui avait déjà rempli ces fonctions, en 
lui adjoignant un noble hongrois. Mais la 
mission fut donnée au capitaine de Prague, 
baron Hermann de Czernin , auquel fût adjoint 
l’italien Cesare Gallo. Us partirent avec une 
suite de cent cinquante personnes, accompa- 
gnés des envoyés turcs Ahmed -kiaja et Gra- 


tiani. A Ofen, ils furenf reçus avec toutes sor- 
tes d’honneurs par le gouverneur Ali-Pascha, 
Hongrois d’origine et be^|i*frère du sultan, qui 
fit donner chaque jour 125 florins à l’ambassa- 
deur pour ses frais de table. Czernin obtint la 
liberté de trois prisonniers jetés dans les fers à 
Stuhlweissemburg, avec le comte Isolani. % up 
demi-mille de Constantinople, il vit arriver au- 
devant de lui les secrétaires et les écuyers des 
représentants d’Angleterre , de France, de Hol- 
lande et de Venise, ainsi que les tschauschs en- 
voyés à sa rencontre. Il fit son entrée dans la 
capiîale à cheval, entre Ahmed Kiaja et le 
tschauschbaschi , ||éçédé de six jeunes no- 
bles, des cavaliers de l’ambassade, de cinq trom- 
pettes et tambours, et faisant porter devant lui 
un étendard déployé dont un côté représentait 
le Christ en croix, et l’autre l’aigle impériale. Ce 
spectacle étrange , que n’avait encore osé don- 
ner aucun ambassadeur chrétien, mit toute la 
ville en émoi. Au souvenir d’une vieille pro- 
phétie annonçant la ruine prochaine de l’em- 
pire quand l’étendard de la croix flotterait à 
Constantinople, tous les moslims, le sultan luî- 
méme, furent en alarme. Les bruits les plus con- 
tradictoires se répandirent : on disait que dans 
les églises, les couvents et les maisons des chré- 
tiens étaient cachées des armes dont les Grecs 
se serviraient pour secouer le joug; queles Cosa- 
ques allaient s’élancer du sein de la mer Noire ; 
que les jésuites voulaient s’emparer de la ville. 
L'ambassadeur impérial fut gardé à vue ; toutes 
les maisons chrétiennes furent visitées, le vicaire 
général des franciscains de Galata fut jeté à la 
mer à cause de lettres suspectes, on enferma 
quatre jésuites dans les Sept-Tours. Le sultan 
fit lui-même des rondes toute la nuit, suivi de 
ses gardes du corps. Lorsque l’on eut reconnu 
la fausseté de ces rumeurs, .l’ambassadeur re- 
couvi a la liberté de ses mouvements et se pro- 
mit satisfaction. S’il ne l’obtint pas complète, 
du moins le seigneur de Czernin put trouver 
une compensation en pensant que, le premier 
des ambassadeurs chrétiens, il était entré dans 
Constantinople enseigne déployée, musique en 
tète ; eu arborant tout à coup F^le et la croix, 
il semblait avoir justifié la pro||hétie relative à 
la chute prochaine de l’empire ottoman. 

Après avoir présenté au kmniakam lùiiiekds- 
chisade la Uttre de l’empereur et celle difear- 
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dinal Clésçl, ainsi que les dons offerts par la 
cogr de Vienne, Czernin fut admis à Faudience 
du sultan [4 septembre 1616], Alors arrivèrent 
à Constantinople Ahfeed -Pascha etGratiani, 
gui^ dans leur raarclie triomphale, se firent pré- 
céder par deux mille têtes de Persans, trois 
éteqdards et soixante- dix nêfïres de la mu- 
sique persane ; ces trophées étaient envoyés 
par le transfu^je hongrois Tœkeli, alors pas- 
cha ^e Wan , et douze hommes qui por- 
taient des têtes de Persans , avaient été 
décorés de kaftans dlionneur, de même que 
trente-trois personnes de la suite de Fainbas- 
sade impériale. Gratiaui ei|| Thnnneur de lia- 
rangqer le sultan ; les aipttaSsadeurs impériaux 
furent admis au baise-oiain, mais ne furent 
point invités au fcstiq d’usage, parce qu’on vou- 
lait leur faire sentir que toutes choses n’étaient 
point encore réglées selon les relations amicales, 
quoiqu’ils eussent offert des présents d’une va- 
leur de 80,000 florins. La difficulté principale 
était dans les affaires de Transylvanie : Be- 
thleu avait livré perfidement au pasclia de Te- 
ineswar les places d’Arad et de Lippa. L'ambas- 
sadeur impérial se plaignit auprès du kainiakara, 
en présence de l’envoyé transylvanien Ballassi 
Ferez, de l’infraction portée au traité par cette 
trahison et par l'invasion des Turcs a Egesegh. 
Ferez soutint que la Transylvanie était un 
pays feudalaire de la Porte , dans les affaires 
duquel l’empereur n’avait point à s’immiscer. 
Czerain demanda que Lippa , Arad et Jeuœ ne 
fu.ssent remis ni à la Hongrie ni aux Turcs, 
et reslassentaux Transylvaniens. De leur coté les 
Turcs se plaignirent que la couronne de Boeskai 
eût été remise à l’empereur par Ilomonai, et 
que Bâdul, qui voulait rentrer en Valaehie les 
armes à la main, eut obtenu la liberté de quit- 
ter les États autricliieus. A cela, Czernin répon- 
dit que l’on n'avait jamais prétendu sanction- 
ner les résolutions^es rebelles , que l’on avait 
reçu la couronne , non pas des mains d’Homo- 
uai, mais de celles du palatij|4 quant à Badul, 
il avait reçu un simple passe-port de voya- 
geur, sans être autorisé faire une invasion^ 
avec des troupes. Après ^ela Czernin voulut 
quitter Constantinople, maison ne lui eu laissa 
point la faculté. Cesare Gàllo seul fut renvoyé 
avec un traité de commerce rédigé par Fambas- 
sadeul" priocipal, et qui était le premier acte 


de ce genre entre la Porte et FAm^fichè. Ayep 
Gallo partit Gaspard Gratiaoi, nommé duc de 
Naxos et de Paros, et charg^, présents ppur 
l’empereur. Cependant Czcrniq, d’après de nou- 
velles instructions, demanda que l’acte qui, à 
l’époque du soulèvement de Boeskai avait donné 
la Hongrie aux Turcs, fût anéanti, comme avait 
été détruite dans la diète de Presbourg la lettre 
par laquelle le sultan couvrait les rebelles hon- 
grois de sa protection. L’empereur assurait en- 
core n'avoir nulle intention de s’engager dans 
une guerre à cause des Heiduques, et il expri- 
mait le désir que la place de gouverneur d’Qfen, 
vacante par la mort d’Ali-Pascha , fût donnée à 
Alimed Pascha de Kanischa ; mais aussitôt après 
la mort d'Ali, le sultan avait nommé au poste 
d’Ofen l'ancien gouverneur d’Égypte, Ssofi- 
Moliammed, puis Nakkascli - Hasan - Pascha. 
Les Turcs réclamèrent Fulck, Novigr^d et 
Zechin dont les Hongrois s’étaient injuste- 
ment saisis ; ils voulaient en outre que Waizen 
fût remis à la Porte en compensai ion de Bolond- 
var, ainsi que Cesare Gallo avait promis de le 
proposer à son maître. Le kislar-aga qui don- 
nait alors Fimpiilsiun générale aux affaires, fit 
appeler Fagent impérial Slarzer, et se plaignit 
de l’envoi du comte Altlian en Pologne, soup- 
çonnant qu’il s'agissait d’une ligue eonlre la 
Porte. A l'instigation de Bethlen, le mufti fit 
des représentations analogues à Stgrzer. Au 
milieu de telles conjonctures Czerpin ne pou- 
vant plus rien obtenir, et se trouvant hors d’é- 
tat surtout d'amener Finslitulion des consuls, 
qui lui était particulièrement recommandée dans 
ses instructions, prit congé du sultan, du vesir 
et du mufti, et se mit en route pour Vienne 
[en juin 1617]. A Ofen l’ambassade fut maltrai- 
tée, battue, pillée, jetée en prison sous pré- 
texte qu’une jeune fille turque avait été enle- 
vée, et qu’il fallait la retrouver. Czernin resta 
renferaiéchez le pascha jusqu’à l’arrivée du quar- 
tier-maître impérial Petro Buonuoœo porteur 
d’une lettre de l’empereur pour le pascha ; l’am- 
bassade put alors continuer son chemin , mais 
il falluique Czernin remît trois jeunes fillesdont 
deux Mauresques, qu’il avait achetées, et qui, 
ayant embrassé le christianisme , abjurèrent la 
religion de leur maitre, pour retourner à leur 
ancien culte. 

Tandis que les deux ministres dirigeants, le 
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kaimakam Ahmed et le cardinal CU^sel, renou- 
velaient la paix de Sitvatorok par le traité de 
Vienne, le sultan Ahmed mourait, ^ Ip sui^e 
d’une courte maladie, dans la vingt-huitième an- 
née de son âge, après avoir occupé le trône pen- 
dant quatorze ans [22 novembre]. La faiblesse et 
l’irrésolution dé son caractère ressortent de tous 
les événements déjà racontés ; on a vu qu’il ne 
fit et ne voulut rien de lui-raéme ; que les ordres 
donnés par lui étaient tous dictés par le ebod- 
schaou le mufti, ou par Içs femmes et le kislar- 
aga. I^es éloges que lui donnent Naima et Va- 
lieri pour son amour de la justice paraissent au 
moins juslifiés par quelques-uns de ses actes; 
mais on ne [)eu|; en réalité lui attribuer le mé- 
rite de la clémence : il faut bien reconnaître de 
la cruauté dans celui qui fit trancher la télé à 
un derwisch . déclaré d’abord insensé, qui dé- 
capita lui-méme un grand vesir donnant en- 
core quelques signes de vie, après avoir été 
étranglé avec les cordes d'une tente ; qui fit 
exécuter un grand nombre de ses ministres; 
qui avait l’habitude d’empoisonner ses eunu- 
ques , et qui ne fut détourné du supplice de son 
frère Mustapha que par de sinistres présages; 
car s’il l’épargna à son avènement au trône, 
plusieurs fois depuis il eut envie de le mettre à 
mort(l). On ne peut non plus vanter l’inté- 
grité d’ Ahmed, auquel Naszuîi offrit 40,000 du- 
cats pour obtenir le grand vesirat , exploité en- 
suite d’une manière bien fructueuse, à en 
juger par les richesses que laissa ce digni- 
taire. Le pl^ grand mérite d’ Ahmed est véri- 
tablement dans ses construction^ et ses fon- 
dations pieuses. Toutefois un monument de 
son règne, d’une utilité plus générale , et qui 
porte son nom, est le Kanunnamé , publié deux 

(1) Sagredo , l. vm , p. 506 ; gaudier , Grimsione , et 
Suipni. del. rel. ; Ven. 
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années après sa mort par l’intendant du trésor, 
Ali-Muesinsade (1). Ce code ne contient , à la 
véfjté, qi Ipis, ni insi il utions nouvelles; mais 
il établit un meilleur ordre dans les dispositions 
existantes ; classe les sandschaks et les gou- 
vernements; donne l’état plus net des siamets 
et des timars , des forces de terre et d|.®er, 
règle la cour intérieure et extérieure, epof^ppne 
les lois antérieures relatives à la polipe^ ÿuic fi- 
nances et aux fiefs. Le prétendu frèpe d’^hmed, 
qui , sous le nom de Jahja , et comme 
chrétien, parcourut touté l’Europe , deih^da 
des secours à Varsovie, Prague, Florence, Pâris, 
Naples et Rome , et donna un certain crédit 
aux fables qu'il débitait sur sa naissance, paraît 
avoir été un aventurier grec (2). Des sept fils 
qué laissa Ahmed , trois , Osman 11 , Murad IV 
et Ibrahim F**, montèrent successivement sur le 
trône; mais Osman et Ibrahim furent renversés 
et immolés par des rebelles; les quatre autres, 
Mohammed, Suleiman, llusein, Bajesid, furent 
sacrifiés par leurs frères, non point dès le com- 
mencement de leurs règnes, d’après l'ancien 
principe politique de Mohammed le Conquérant, 
mais plus tard , par l'effet d’une humeur souj)- 
çonneuse et d’une ardeur sanguinaire. 4iQsi , 
Ahmed fut également malheureux comme père 
et comme souverain. On vient d’indiquer la fin 
de six de ses fils ; le septième , Murad IV , fut 
un tyran féroce qui voulut cimenter avec du 
sang l’édifice de l’empire dont le§ fautes de 
son père avaient préparé la ruine. 


(1) A ta l)ibr»oth^e impériale , u® 90. La subslaucc 
8C fro ive dans la constitution et administr.uion de l’ein- 
pire ottoman , première pa nie. Outre Vorigiiïak il exiilè 
encore à la bibiiotbèque impériale une ■traduction iUr 
lieniie de ce Kanunnarne. 

(2) Grim^lone , p. 926 , dans Knolles et Baudier , 

p. 820. 
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ATÊTOHEI^ ET DÉPOSmW DE SELTAIV MUSTAPHA. — SON SUCCESSEUR, OSMAN 11, CONCLUT LA 
PAIX AVEC LA PERSE. — RAPPORTS DIPLOMATIQUES AVEC l’AUTRICHE, VENISE , l'ANGLETERRE, 
LA FRANCE, LA RUSSIE, LA POLOCINE , FES ET LA PERSE. — CHANGEMENT DE GRAND VESIR. 
— MORT DE LA SULTANE BAFFA ET d’eTMERDSCHISADB. — FIN DE GRATIANl. — AMBASSADES 
MBS ÉTATS DE H0|^R1E , DE BOHÊME ET d’aUTRICHE A CONSTANTINOPLE. — BARBARIES , EX- 
TORSIONS DU GRAND VESIR AII-PASCHA. — EXÉCUTION DU PRINCE MOHAMMED. — LE BOSPHORE 
EST GELÉ. — MORT DU GRAND VESIR ALI , QUI A POUR SUCCESSEUR HUSEIN-PASCHA. — CAM - 
PAGNE CONTRE LA POLOGNE. — PAIX AVEC CE PAYS.— NAISSANCE DU PRINCE HÉRÉDITAIRE. — 
SIR THOMAS ROÉ VIENT COMME AMBASSADEUR d’ANGLETERRE A CONSTANTINOPLE. — CAUSES 
DU MÉCONTENTEMENT DE l’aRMÉE ET DU PEUPLE CONTRE OSMAN. — SOULÈVEMENT DES JA- 
NITSCHARES ET DES SIPAHIS DANS l’hIPPODROME ET LE SÉRAIL. — LE SULTAN MUSTAPHA 
PLACÉ SUR L T RONE — LE SULTAN OSMAN Ci^DUlT AUX CASERNES ET MIS A MORT. 


Depuis trois siècles que subsistait l’empire 
ottomau , quatorze sultans s’étaient succédés de 
père en fils sans interruption. Seulement, sous 
les règles de Sel ira et de Suleiman, des guerres 
avaient éclaté entre les frères ; une fois , Selim, 
qui était le plus jeune, avait renversé du trône 
son frère aîné. Une autre fois , un père ( Sulei- 
man) avait eu la pensée d’attribuer le pou voir su- 
prême à son fils cadet Bajesid , de préférence à 
l’atné Selim li, parce que BajesU lui paraissaitpar 
ses qualités bien plus digne de régner ; mais ce 
projet , avant d’arriver à sa maturité , avait été 
déjoué par les manœuvres deRoxelane, qui pous- 
sèrent Bajesid à la révolte. La loi d’hérédité , 
transmise aux Ottomans par le code de Dschen- 
gis-Ghan , n’avait pas encore été appliquée aux 
collatéraux ; car en vertu du canon du fratri- 
cide , les oncles des princes héréditaires ^yant 
toujours été immolés à chaque vacance du trône, 
l’autorité souveraine né pouvait être disputée 
qu’entre frères. Maintenant , pour la première 
foia, il y avait un oncle des fils du dernier sul- 
tan, Mustapha, épargné à l’avénement d’Ah- 
med, parce qu’il était , après le sultan , le seul 
rqjeton de la race d’Osman , et plus tard pré- 
servé par k destin. Ce prince, de treke ans 


plus âgé qu’Osman , l’aîné des sept fils laissés 
par Ahmed , en vertu du droit d’aînesse passé 
de la maison souveraine de Dschengis dans celle 
d’Osman , fut maintenant idacé sur le trône , 
quoique sa faiblesse d’esprit eût dû l’exclure ; 
car, d’après le droit politique de l’islam, l’im- 
bécillité, comme la difformité et l’hérésie, ou 
l’infidélité, ne permettent pas d’aspirer au titre 
d’imam légitime; et il eût mieux vdu repousser 
de suite Mustapha , que le déposer trois mois 
plus tard. Durant un emprisonnement de qua- 
torze ans , toute étincelle d’intelligence s’était 
éteinte en lui, lavigueurdecorpsetd’espritavait 
été étouffée dans une atmosphère si lourde. Le 
germe des hautes facultés humaines avait été 
détruit dans l’excès des jouissances animales. 
Sur son visage étroit , couvert d’une téîste pâ- 
leur, à peine ombragé par une barbe noire, 
fort rare, dans des yeux grands , enfoncés, ha- 
gards, apparaissait l’état de son esprit. Après 
avoir ceint le sabre à Ejub, visité les tombeaux 
de ses ancêtres , et distribué aux troupes le 
don de joyeux avènement , son premier acte 
politique fut de conférer au grand écuyer le gou- 
vernement d’Égypte, sous la condition toute- 
fois d’épouser la nourrice du sultan; au pre- 
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mier cham]jellan le gouvernement de Damas , 
et au premier fauconnier celui de Karamanie. 
Le kislar-aga Mustapha, qui, sous Ahmed, avait 
exercé une autorité sans limites , et craignait 
maintenant d’être obligé de remettre le pouvoir 
à la mère du nouveau souverain , révéla le pre- 
mier le secret des occupations de ce misérable 
prince, qui passait son temps à jeter de l’or aux 
poissons dans la mer. Les grands scheichs , qui 
regardaient la stupidité du sultan comme un 
signe de sainteté , ou qui auraient voulu y faire 
croire , parce qu’ils espéraient gouverner eux- 
mêmes sous un saint de cette espèce , avertirent 
la Validé, et lui conseillèrent d’éloigner le 
kislar-aga ; mais celle-ci , fléchie par les larmes 
et séduite par les flatteries de l’ambitieux , lui 
laissa toute liberté d’action , et le kislar-aga, 
comptant plus sur la faveur de la mère d’Os- 
man que sur celle de la sultane Validé , se mit 
à conspirer avec le mufti Esaad, et le kaima- 
kam Ssofi-Mohammed-Pascha. Sous le prétexte 
de s’occuper de la solde des troupes, on invita 
les grands de l’empire à se réunir en divan ; le 
sultan Mustapha fut renfermé dans son appar- 
tement , et Osman présenté comme souverain 
au divan et aux troupes [26 février 1618]. L’ar- 
mée accueillit d'autant plus volontiers ce chan- 
gement qu’il était pour elle l’occasion d’une se- 
conde gratification , de sorte que, dans l’espace 
de trois mois , le trésor fut épuisé pour fournir 
aux soldats 6,000,000 de diiSÉits, 

Le jour de l’avénement d’Osman, le prince 
tatare Mohammed - Girai trouva moyen de 
s’échapper des Sept-Tours , où il était retenu 
depuis la chasse d’Andrinople. Sous le prétexte 
d’équiper ses mirsas pour la cérémonie où le 
sultan ceint le sabre, il s’était procuré trente à 
quarante chevaux auxquels il fit faire des évo- 
lutions, ainsi qu’à sa suite , dans la cour de sa 
prison. Le commandant des Sept - Tours , se 
tenant assis près de la porte ouverte , le prince 
lui dit, comme en plaisantant : «Aga, que fe- 
rais-tu, si je m’échappais de ce lieu ?» Et, avant 
que celui-ci eût le temps de faire ses réflexions, 
Mohammed-Girai et ses compagnons s’élancè- 
rent hors du château, puis 4 îagnèrent les portes 
de la ville , et précipitèrent leur fuite. Le kai- 
makam Ssofi-Mohammed fit courir le directeur 
de la police sur uh léger esquif, et Iskender- 
Pascha par terre avec des cavaliers rapides , à 
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la poursuite du fugitif. Iskender l’atteignit 
dans la gorge de Parawadi , sur la frontière 
bulgare , où le prince , serré de près par les 
cavaliers ottomans, s’était jeté à l’eau. Ramené 
à Constantinople, Mohammed-Girâi fut ren- 
fermé encore dans les Sept-Tours, et gardé 
avec plus de soin. Son frère , Schahin-Girai , 
s’était enfui en Perse. A la nouvelle du change- 
ment de souverain à Constantinople , il de- 
manda au schah la permission de retourner 
dans sa patrie. Schah- Abbas le congédia en le 
comblant de marques d’honneur , et lui tint l’é- 
trier de sa propre main. Au moment où il se 
mettait en selle , le schah lui dit en riant : «Fils 
du chan , si les Ottomans te confiaient le com- 
mandement de leurs troupes conlre moi , vien- 
drais-tu me combattre? — J’y viendrais. — Et 
tirerais-tu le sabre contre moi ? — Oui , certes , 
je le tirerais.» Immédiatement après l’avéne- 
ment de Mustapha 1®**, l’ambassadeur persan , 
retenu prisonnier à Constantinople , avait été 
mis en liberté ; en même temps on avait en- 
voyé à l’armée de Perse le gendre du mufti , 
chambellan du palais, avec un présent et une 
lettredelamain du sultan pour leschah; mainte- 
nant la défaite du chan tatare Dschanibeg-Girai, 
dans la plaine de Seraw, près deTebris, accéléra 
lapap entre les deux puissances mahoraétanes. 
En dépit de l’opposition du defterdar Baki-Pas- 
cha , et d’autres hommes de guerre expérimen- 
tés , le chan tatare , avec la cavalerie feuda- 
taire des beglerbegs de Diarbekr, Wan, Siwas, 
Rumili , Alep , Erserum , s’était mis en mouve- 
ment, et, quittant Wan, avait franchi en deux 
jours et demi l’espace qui le séparait de la 
plaine de Seraw , distance que l’on ne parcou- 
rait ordinairement qu’en sept marches. Le 
commandant de Tebris,^ Kartschghai-Chan , 
qui avait attiré ainsi les Tatares, et les at- 
tendait dans une embuscade , leur livra une 
sanglante bataille dans la plaine de Seraw: 
les beglerbegs de Rumili, Diarbekr, Wan, 
et plusieurs sandshakbegs restèrent sur la 
place; le chan tatare 'ne dut sa vie qu’à la 
valeur des janitschares: son kadiasker et son 
mufti tombèrent à ses côtés. Kartschghai- 
Chan fit couper les têtes de cinq oents pri- 
sonniers, et les envoya au schah. Lorfgpe la 
défaite du chan tatare parvint dans lé camp de 
Chalil , celui-ci , pour ne décourager son 
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, ^ a^fiu d’iospirer de la ccaiateii Tcn* 
perpl, résolut de ne point reculer, de mar- 
cher, au contraire, droit $nr Erdedil, où se 
i^enait le schali , près drs tombeaux de ses an- 
cêtres. Pour traiter de la paix, Abbas envoya 
un négociateur remarquable par la longueur de 
son nez, et appelé Bqrum-Kasirn , avec une 
lettre dans laquelle , tout en rappelant aux Ot- 
tomans leur défaite, qu’il attribuait à leur ar- 
deur pour le butin, il laissait voir des inclina- 
tions pacifiques. Burum arriva dans le camp un 
jour de tempête. Dans son discours^ au milieu 
du divan , il s'étendit avec emphase sur la vic- 
toire remportée tout récemment par les Per- 
sans, et se livra à des reproches sur la conduite 
ambiguë des Ottomans, qui , tout en négociant 
la paix, lançaient des corps de pillards sur le 
pays de leurs adversaires. Le vesir Dilawer- 
Pascha , pour détourner le cours de cette élo- 
quence blessante , demanda si le vent soufflait 
d’ordinaire avec autant de violence dans le 
pays. Baki-Pascha , dont l’esprit était toujours 
disposé à l’épigramme, dit au vesir ; « Mon 
gracieux seigneur, le vent ne souffle aujour- 
d’hui que du nez de Kasiin. » Les éclats de rire 
qui partirent de tous les bancs du divan mirent 
fin aux fanfaronnades de l'envoyé persan. Lors- 
que, dans la suite, le trait lancé contre son am- 
bassadeur fut connu du schah , qui aimllt les 
bons mots, il loua beaucoup Baki-Pascha , et 
lui envoya en présent trois rangs de chameaux 
chargésde laine. Au reste, la sainte nécropole 
d’Erdebil se trouvant en quelque sorte menacée 
par le voisinage de l’armée ottomane, les né- 
gociations rencontrèrent peu d’obstacles de la 
part des Persans. La paix fut signée, dans la 
plaine de Seraw , aux mêmes conditions stipu- 
léesdans le dernier traité, c’est-à-dire moyen- 
nant une contribution annuelle de cent charges 
de soie ^ livrer par la Perse ['26 septembre 
1618]. Le schah envoya des vivres à l’armée 
ottomane et des présents pour les chefs. Le 
grand vesir congédia l’armée à Erserum , et 
l’envoya en quarXier d’hiver ; lui-même se ren- 
dit à Tokat pour y passer la saison rigoureuse. 

il trouva des lettres remplies d éloges ; mais, 
en ÿ Constantinople, il dut échanger 
sa dÉM^^pontre le poste de kapudan-paseba , 
qqi*j|P|Bhlh pour la troisième foi, à. 

Ë#^^ibellan Ahmed avait été expédié à 


Vienne avec la nopveUe dé la njort d’ Ahmed et 
l’avénement de Mustapha. La lettre du nou- 
veau sultan demandait le prompt fenvoi d’Ah- 
med-Kiaja et du duc de Naxos, Gaspard Gra- 
tiani, restés à Vienne en qualité d ambassadeurSr 
A la fin de l’année 1617, ces négociateurs 
avaient encore signé un accommodement au 
sujet des villages disputés entre les deux 
empires , et il fut décidé que la paix de Sitva- 
torok serait renouvelée sur les bases arrêtées 
en celte occasoin ; le traité fut signé à Komorn , 
presque au moment de Tavénefuent d'Osman. 
Le premier des plénipotentiaires autrichiens, 
le seigneur de Mollard , se rendit à Constanti- 
nople en qualité d’ambassadeur , pour aller fé- 
liciter le sultan Osman sur son intronisation , et 
apporter l’acte de la paix récemment confirmée. 
Mollard ne put entrer dans la capitale de l’em- 
pire ottoman qu'au sou de la musique, sans 
avoir la faculté de faire déployer sa bannière. 
Il obtint que des feriiians fussent adressés aux 
paschas d'Ofen , de Bosnie, de Kanischa, d’A- 
gram, aux begs de Szolnok et de Grau, pour 
le maintien de la paix. 11 réclama Lippa, an- 
cienne possession de Boeskai , jadis livré aux 
Turcs par Belhl( n, et appartenant à la cou- 
ronne de Hongrie. Il n’y avait aucune chance 
apparente de succès pour sa demande, attendu 
que les affaires étaient toujours dirigées parle 
kislar-aga, par l’entremise duquel Bethlen 
avait ourdi scs l régies sous le règne d’Ahmed. 
Au reste, Bel bien ne semblait pas avoir un 
grand crédit près de la Porte, car ses envoyés 
ayant voulu prendre Jâ préséance sur les dé- 
putés ragusaius , dans une audience , furent 
placés derrière ceux-ci. Gratiani, due de Naxos, 
qui avait longtemps sollicité en vain la main 
de la fille du premier interprète vénitien Bo- 
rissi, fut nommé prince de Moldavie [4 février 
16 19]*, David Scherban , si puissamment sou- 
tenu jadis par l’Autriche, mourut à celle épo- 
que, et l’ambassadeur parvint à faire obtenir 
la principauté de Valachie au fils de Radul , 
Alexandre , jadis chassé par Mogila. 

Au temps où le seigneur de Mollard repré- 
sentait l’empereur à Constantinople, les rebella 
bohémiens envoyèrent, pour la première foi# , 
des députés, dont l’un, Henri Bitter, était 
chargé de présenter au suUa|,; une lettre dans 
laquelle la Bohème était offerte comme tribu- 
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4p. à la Porte (1). Pe Ifur çOfé, les états 
hongrois avaient recommandé ait yice-gespann 
Emerich Liptai de présenter, de concert avec 
Fanabassadpur impérifitJi leurs griefs A Constan- 
tinople , de réclamer surtout contre les mauvais 
Iraiiements que les^Turcs faisaient subir aux 
villages tributaires épuisés par les impôts; ils 
voulaient aussi que les palanques restassent dans 
le statu qao. Cependant Tempereur Mathias 
moqriit, et Tet^gprepr Ferdinand II confirma 
le seigneur de^pïlard dans son ambassadl^- 
Après un séjour de dix -huit mpis à Constanii- 
iipple, Mollard put retourner à Vienne, accom- 
pagné d'uutschausch chargé de complimenter le 
nouvel empereur. Le tschausch l!du8ta[)ha alla 
porter à Venise la nouvelle de l’avénement de 
Mustapha r% et, quatre mois après, Moham- 
med-Tschausch dut aller annoncer à la répu- 
blique l’élévation d’Osman, Le sénat , de son 
côté, chargea rambasj^deur Francesco Con- 
tareni d’offrir ses félicitations au nouveau sou- 
verain , et de renouveler la capitulation. Con- 
tareni obtint , en effet , la confirmation des 
anciennes libertés du comirterce vénitien. De 
riches présents en étoffes de soie et de velours 
gagnèrent la bieuveillance du mufti Esaad- 
Efendi,et, par dévouement à la république, 
Esaad , d’accord avec le kislar-aga , fit rejeter 
une trêve avec l’Espagne , à laquelle le grand 
vesir était tout disposé, et dont Cesare Gallo 
ainsi que Gratiani étaient les ardents promo- 
leurs (2). Après le départ de Contareni, lebaile 
résident, MoroNani, obtint renouvellement 
de la convention accordée par le dernier sul- 
tan, avec l’insertion de l’article relatif aux Jüsr 
coques. La France s’étant montrée bie$s|||^dift 
l’insulte faite à son représentant, par raril|||r 
tiondes interprètes de l’ambassade, le tschausch 
envoyé dans ce pays pour y porter la nouvelle 
de ravénejpent d’Osman P fut chargé d’une 
lettre d’excuse du sultan. Il assista aux fêtes de 
mariage de Christine, sœur du roi de France , 
avec Victor-Amédée de Savoie, puis alla re- 
mettre en Antçleterpe, dans le palais de White- 
Hall , la notification de l’élévation du nouveau 
sultan (3)» 

Les Polonais ayant fortifié Rasova , quinze 

(1) Rapport de Mollard. 

(2) Summ. del. rél., Ven. 

(3) La fetire est dans Grinistone. 


mille Tafares firept irruptipn en Ppipgné* ^ur 
les plaintes de î’ambassadenr polonais, le grand 
vesir Chalil écrivit au chan des Dsch^- 

nil)ek, pour qu’il respççUt la frqnVjèccpQfpnmsé. 
L’année suivante , un ambassadeur de Polpgpp 
vint à Constantinople pour donnep de| |i$p§ça^ 
tion.s à la Porte sur la fuite de Korepky 
irruptions des Cosaques; mais il ne P!|Ë|tilf 
point à ealipcr les esprits irrités, 
frit sa médiation; Iskender-Pascha n’çq reçut 
pas moin^ l’ordre de marcher contre les Cosmi- 
ques. La paix fut rétablie par l’entremise 
représentant de Sigismond 111 , Stanislas Zo- 
ravvinsky, châtelain de Betzk, et de Jacques So- 
biesky , père du roi Jean 111. 

Les Ottomans attachaient une plus grande 
importance à l’arrivée , des ambassades des 
puissances musulmanes venues à Constantino- 
ple pour offrir des félicitations sur l’avénement 
du nouveau sultan, ou pour demander la con- 
firmation de la paix. Ainsi le scheich Abdulasis 
arriva comme représentant du sultan de Fe# et 
de Maroc, avec des présents en armes et ep 
étoffes , et chargé de prier la Porte d’avî^ 
aux moyens de mettre un terme aux maux cau- 
sés par les infidèles et les Arabes sur la mer 
Rouge. L’ambassadeur de Perse offrit de riches 
présents, cent charges de soie, quatre élé- 
phants, un rhinocéros , une lente , deux peaux 
de léopard , trente-sept peaux de lyux , six re- 
nards noirs, trente-deux costumes d’étoffes 
d’or, vingt-quatre en velours, neuf en da- 
mas, etc. La paix avait bien été conclue par 
Chalil-Pascha, en vertu de son pouvoir illimité 
comme grand vesir; mais la ratification au 
nom du sultan n’eut lieu qu’à la suite d’une 
correspondance entre le nouveau grand vesir 
Mohammed-Pascha, le minisire persan Kasi- 
Chau, et le commandant d’Eriwan Erair-Guqé. 
AGhiska,que les Persans avaient réclamée, reS4 
au pouvoir de la Porte; mais de leur côté 
Turcs détachèrent en échange Dernéet Der^tink 
du gouvernement de Bagdad. La Perse ne de- 
vait pas empêcher les commandants de 
et de Mehan de se rattacher à la Portç, 
stenir de troubler le schemshal de Riaghistan* 
Les prisonniers de part et d’autre 
rendus, et les Persans s’interdiraient toute in- 
jure contre les trois premiers chalifes alla chaste 
Aischc [29 septembre 1619]. Bientôt après fut 
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déposé le grand vesir Mohammed-Pascha , et sents et de proposition flatteuses, il se rendit 

le sultan investit de la première dignité deVem- le sultan si favorable, qu’il en obtint la dignité 

pire Ali-Pascha, surnommé tantôt Guseldsché de grand vesir, en faisant reléguer son prédé- 

(le beau), et tantôt Tschelebi (l’élégant). Cha- cesseur dans le gouvernement d’Alep. 11 frappa 

lil-Pascha , qui venait de mettre fin à la guerre, même aussitôt Chalil d’une taxe de 30,000 du- 

futdépo8é,parceque lesultanOsmanneluipar- cats. Le grand chambellan alla cinq fois dans 

donnait pas d’avoir élevé pour trois mois M usta- un jour presser le haut dignitaire disgracié de 

pha^ le trône. Osman conservait le même res- satisfaire à la demande qui lui était adressée, et 

sentiment contre le mufti Esaad , qui pourtant ne lui laissa de repos qu’après avoir arraché la 

ne perdit point sa place ; mais on prit une me- somme entière; enfin Mohaipaed, humilié, 

sure dont il fut douloureusement affecté; la ruiné, sans appui, se retira dans la ville d’Alep, 

présentation aux dignités d’uIemas fut attri- où il fut enseveli dans le tombeau construit 

buée au chodscha Orner-Efendi , et le pouvoir pour lui, près du couvent du scheich Ebubekr. 

du mufti dut se borner à donner des fetwas. Le crédit et la puissance d’Ali sur le sultan 

Chalil, qui craignait pour sa tête, à peine ar- grandirent de plus en plus, et il abattit ou 

rivé à Skutari , s’était enfui dans la tente du écarta tous les personnages qui jusqu’alors 

grand scheich Mahmud, dont l’autorité person- avaient exercé de l’influence sur son maître, 

sonnelle, alors véritable puissance dans l’État , Les biens du defterdar Baki-Pascha furent con- 

sauva la vie à plusieurs grands. Grâce à son in- fisqués , lui-même fut jeté dans les Sept-Tours, 

tercession , non-seulement Chalil fut épargné , et banni ensuite dans les îles.Jbe tout-puissant 

mais le sultan lui conféra la dignité de grand kislar-aga, qui avait dominé le sultan Ahmed, 

vesir en le nommant kapudan-pascha. Dans renversé le sultan Mustapha, et placé Osman 

cette même année, quinze novateurs qui pré- sur le trône , dépouillé de sa fortune, fut relé- 

chaient et pratiquaient la communauté des gué en Égypte ; le chodscha Orner, qui s’était 

femmes, sur un fetwa de Tscheschmi-Moham- saisi du pouvoir du mufti , reçut ordre de se 

med-Efendi, furent mis à mort , comme libres rendre à la Mecque , et 11 était sur le point de 

penseurs , au milieu des plus atroces tourments, s’embarquer pour Skutari , lorsqu’Ali mourut ; 

On frappa aussi pour la première fois des pièces aussitôt le chodscha retourna dans le sérail. 

Dans la première année du règne d’Osman, 
mourut enfin la fameuse sultane Baffa, qui, 
après avoir gouverné l’empire, du fond du ha- 
été défait parle rebelle Jahja,au temps de l’in- rem, pendant vingt-huit ans, sous son époux 

surrection. D’abord sandschakbeg deDamiate, Murad 111, et sous son fils Mohammed 111, était 

puis beglerbeg d’iemen et de Tunis , ensuite restée sans influence depuis Tavénement de son 

vesir du divan, avec la possession des sandschaks petit-fils Ahmed, réduite dans le vieux sérail 

de Morée et de Chypre , Ali était parvenu pour a^|gttvenir de sa grandeur passée. Elle fut sui- 

la seconde fois au poste dé kapudan-pascha , vitiiîiie près dans la tombe f)ar le vesir Ahmed- 

lorsqull entra dans le port de Constantinople , Etinekdschisade, jadis si influent, et qui, tromj)é 

trônant six bâtiments capturés et deux cents dans son espoir de saisir la première dignité de 

prisonniers , dont chacun , revêtu d’un riche rempire,finit par succomber au chagrin d’avoir 

costume, portait un sac d'argent sur les épaules, été éloigné par Chalil du poste de kaimakam. 

Le sultan lui envoya de magnifiques habitéj > Un peu avant sa mort, il affecta 10 millions d’as- 
d’honneur et une chaîne d’or. Le grand ? 'pres aux réparations de la place d’Ocsakow, et 
Mohammed, jaloux de ces faveurs, ^ttelta les à la construction d’un château sur la pointe de 

ambassadeurs européens à porter des plaintes Kilburun, en face de cette ville. 11 institua le 

contre Ali , et à insinuer que les offrandes pré- mufti d’alors pour inspecteur de ses fondations 

sentéespar le kapudan-pascha n’étaient pas la pieuses, de ses medrèses à Constantinople, de 

dixième partie de son butin. Ali, averti de cette son chan d’Andrinople et d’Eregli, ét d’autres 

manœuvre, ferma d’abord la bouche au i;rand édifices. A sa mort on trouva chez lui 100 mil- 

YCW 9 YÇC cinq bovu'çes; puis, à force de pré- i lions d’aspres qui retournèrent au fisc. Quoiqu’il 


de monnaie de dix aspres. 

Le nouveau grand vesir, Ali le Beau, était fils 
du beglerbqj de Tunis, Ahmed de Cos, qui avait 
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n^atteignit jamais le but suprême de son ambi- 
tion, la dignité de grand v.esir, il sut néanmoins 
se diriger habilement, évitant les écueils que lui 
préparèrent tant de ministres puissants et san- 
guinaires; enrichi dans Tadministration des 
finances, il se mettait à l’abri de l’inimitié des 
grands vesirs, qui ne pouvaient se passer de 
ses services, ou achetait la protection du sultan 
moyennant d’énormes sommes. Au moment oh 
la vie s’éteignit en lui, le cardinal Clésel, ce 
ministre tout-puissant en Autriche, était enlevé 
sur l’ordre de l’archiduc I erdinand , et trans- 
porté dans le Tyrol. Au mois de juillet de cette 
année, le gouverneur d’Ofen Karakasch-Mo- 
hammed-Pascha annonça que dans le district de 
Lamur, un épais nuage , éclairé tout à coup en 
plein midi par des éclairs en forme de croix, 
avait lancé, avec un bruit effroyable, des mas- 
ses de pierres noires qui s’étaient enfoncées 
d’une aune et demie en terre, et dont quelques- 
unes pesaient jusqu’à trois quintaux. Les esprits 
furent plus fortement frappés encore par l’as- 
pect d’une comète qui apparut au ciel le jour 
anniversaire de la mort d’Ahmed ; elle jetait une 
lueur d’un rouge de sang, et avait la forme d’un 
sabre recourbé, dont la pointe, tournée à l’ouest, 
semblait menacer la capitale. Alors on appliqua 
ce présage à la nouvelle guerre avec la Perse; 
mais deux ans plus tard, on crut qu’elle avait 
annoncé les hostilités éclatées en Moldavie avec 
les Polonais, et les révolutions qui les suivirent; 
enfin, on la rapprocha d’une prophétie popu- 
laire d’après laquelle un sultan devait soumettre 
Home , pour aller ensuite , au bout de douze 
années, tomber sous le glaive des chrétiens (1). 

La cause déterminante de la guerre de Polo- 
gne fut la trahison de Gratiani , woiwode de 
Moldavie. Plusieurs fois Gratiani avait inter- 
cepté et communiqué aux Polonais des lettres 
de Bethlen Gabor, adressées à Constantinople, 
et remplies de plafhtes sur les Cosaques et les 
Polonais. Bethlen jura de se venger parla mort 
de Gratiani. H obtint la déportation du traître 
et son remplacement par le prince Alexandre, 
woiwode de Valachie. Iskender-Pascha, gouver- 
neur d’Ocsakow, ancien protecteur de Grariani, 
reçut ordre de prendre le gouvernement de Si- 

« 


(1) Grimstone , p. 955 ; Baudier , p. 922. 
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listra, le poste de serdar en Moldavie, et de mar- 
cher contre lui et ses auxiliaires les Polonais. Le 
beglerbeg de Ruraili, Jusuf-Pascha, lesand- 
schakbeg de INicopolis, Moftammed Terjaki, le 
sandschakbeg deWiddin,le vieux Chisr-Pascha, 
de la race de Michal-Oghli, et le chan tatare 
Dschanibek, avec la tribu des Noghais, durent 
aussi entrer en campagne. I.e chan était accom- 
pagné de son frère le kalgha Dewlet-Girai-Sul- 
lan, du fils de la fille de Mohammed-Girai Ne- 
brit-Girai, prince de la tribu desManszu-Oghlis, 
et chef des Noghais , et de Kantemir avec les 
Manszu-Oghlis. A la tête de toutes ces forces, Is- 
kender-Pascha passa le Pruth et se transporta 
sur les rives du Dniester, dans le voisinage de 
Jassy, où était planté le camp polonais. Chisr- 
Pascha-Michal-Oghli menait les akindschis de 
l’avant-garde. Iskender-Pascha rangea ses trou- 
pes en bataille. A l’aile droite était Jusuf, beg- 
lerbeg de Rumili , ayant devant lui Dewlet-Gi- 
rai sultan, avec les Tatares; à l’aile gauche, le 
sandschak-beg de Nicopolis, et Kantemir-Mirsa 
avec les Noghais ; Iskender-Pascha se tenait au 
centre avec les troupes pesamment armées ; Mi- 
chal-Oghli, qui s’était trop avancé, tomba dans le 
plus grand danger ; Moharamed-Knoblauch , 
sans attendre l’ordre du serdar, prit sa hache 
à la main, et conduisit cinq cents vaillants 
guerriers à la délivrance de Michal-Oghli. Lors- 
qu’il revint après avoir accompli cet exploit , le 
serdar le réprimanda de s’ètre avancé sans or- 
dre; Mohammed répondit avec aigreur, et le 
serdar l’apaisa par des paroles flatteuses. Le 
lendemain [20 septembre 1620] on en vint au 
mains. Kœr-Husein-Pascha conduisait l’avant- 
garde ; derrière lui venait Michal-Oghli. Isken- 
der-Pascha pressa le prince Dewlet-Girai de ne 
point s’exposer au danger, lui le dernier rejeton 
delà race de Dschengis, et de se tenir à l’arrière- 
garde; Dewlet-Girai répondit que c’était au con- 
traire au serasker , qui était l’âme de l’armée, de se 
placer à l’abri du danger. Pour mettre fin à cette 
dispute, il fallut que le prince menaçât de se re- 
tirer avec tous les Talares, s’il ne lui était point 
permis d’aller à la charge. Les paschas Michal- 
Oghli, Huseinet Knoblauch se précipitèrent 
au milieu des ennemis, où ils se firent envelop- 
per ; mais la valeur des Tatares et des Noghais 
les dégagea. Dix mille ennemis restèrent sur la 
place; le reste se retira dans le camp. Gratian 
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s’étaiî entai; son kîaja Botschuk fut pris, et, de- 
vant^ta tenie du serdar, les captifs polonais 
eurent la tôte trançhee. Lé général polonais en- 
voya un parlertieutâire porter ces paroles au ser- 
dar : « Nods pensions n’avôié affaire (Ju’â nos an- 
ciens ennemis lesïàtareé, et hoùs né savions pas 
que le seràslcer était èri face de nous ; noussora- 
riaeS prêts à lîvrèr comme ôta{»ésle neveii du roi 
ét d’ailtées grands, si Ton veut nous remettre 
êï la même qualité kantemir-iMirsa et flusein- 
PdScha , qui seraient ensuite échangés aii delà 
du Dniéstèf , dé flanque chacun d’eux [Hit en- 
süite regagner en sûreté ses foyers. » En même 
tfenipSl'oti offrait au serdar 100,000 ducats et 
un trîmit annuel au sultan. Iskender-Pascha 
réiiriit le conseil de guerrè ; Kantemir y parut 
thut armé, le katpak déchiré, semblable à im 
éléphant éh fiireiir; ayant entendu les offres 
dé renvoyé, il fixa sès yèux sanglants sur le 
vésir, ét s’écria : «Es-tu devenu giaur par con- 
voitise du bien des giaürs ? pendant trente an- 
nééè mon sabre s’est plongé dàhs le sang de 
leurs pères èt de leurs fils; faut-il que je me 
livré entre leurs mains pour qu'ils me mettent 
vivant à la broche et me rûtisseni (1) ? ce sont 
des mécréants avec lesquels il ne faut rieh déci- 
dée què par le tranchant du sabre. » Et il se 
retira furieux soüs sa tente, Ilusein-Pascha re- 
fusant également de se livrer comme otage, 
l’envoyé fut retenu, et le ministre deCratiarii, 
Botschuk, fut empalé. Alors, les Polonais opé- 
rèrent leur retraite, poursuivis et harcelés par 
les Tatares. il y eut ainsi dix-sept jours de com- 
bats, dans lèsquels les Tatarès firent de nom- 
breux prisonniers, qu’ils attachaient, comme 
decoutuhiè, avec les licous de leurs chevaux. 
Lôrsqù’enfin les Polonais atteignirent le f)nies- 
ter, Ùne sorte d’insurrection s’éleva parmi eux, 
provoquée par ceux qui redoutaient le châti- 
ment de leurs bHgandages, ou bien, d'après 
les historiens ottomans , parce que le général 
voulait abandonner l’infanterie, et ne franchir 
le fleuve qu’avec la cavalerie. Profitant de ce 
désordre, les Tatares chargèrent; la défaite 
fut complète et la fuitè générale; y eut un 
butin iîhmehse. Kahnowski se noya dans le 
Pruth; la tète de Kalkiewsky fut proinenée dans 


(i) Nafma , p. 332; Dschanair.e de ISadiri. 


le camp turc, puis envoyée â Cdûstantîfidplë, où 
on la cloua au-dessüs de la grande porté du sé- 
rail; Koniecpolsky, fait prisoffiflléé, fut jeté 
dans la tour du Bosphoré. Gratiâni sa fuité 
avait été tué par un paysan,, et Sâ tête portée à 
sdn sücceSseur Aleiandre. Toute rarnâëé polo- 
naise était anéantie. 

Celte année la fortune nibntra favorable 
ajissi sur mer aux Otlohiâns. Le kapudan-pas- 
cha Chalil , après avoir réparé sa flotte de (|ua- 
rante galères à Navarin, ayant capturé dans les 
eaux de Durazzo deux bâlithénts chargés de 
grains, se servit de leur pilote pour sé diriger 
sur Manfredonîa, dont il surprit la ville, enleva 
le chàteâu au bout de trois jours, ét revint 
chargé de butin. A l’assaut du château, il s’était 
couvert du manteau qiie lui avâit donné le grand 
scheich Mohammed de Skutari, auquel il adressa 
un bulletin de son triomphe. Mais de leur côté 
les Maltais enlevèrent Tornesé , pendant qü’Is- 
kcnder-Pascha tuarchait contre la Moldavie; 
Karakasch, gouvjerneur d’OFen, d’acebrd avec 
Bethlen, prince de Transylvanie, qiii s’arro- 
geait alors le litre de roi de Hongrie, s’etait 
emparé deWaizen, prétendant ainsi exercer seu- 
lement des réprésaillès des violations de la paix 
auxquelles S’étalent livrés les impériaux. L’cm- 
péreur, Cuderiient attaqué par Bethlen, ne put 
s’opposer à l'entreprise dès Turcs , et son am- 
bassadeur Cesare Gallo, qui avait remplacé lè 
seigneur de Mollard, né put obtenir aucune 
satisfaction à ce sujet. Il dut se regarder heiireux 
dé pouvoir arrêter les intrigues des rebelles 
hongrois , bohémiens et autrichiens près de la 
Porte. Lèdépulé dés états hongrois était Élit hne 
kbrlath ; dans sa suite se trouvait Pierre Fay, 
qui, dans lin accès d’ivresse, tua un Turc. La po- 
pulace, furieuse, demanda le sang du raeur- 
Iriér, auquel fut âccordéé une heure pour se pré- 
parée si la mbrt. Le sursis expiré , Fây livra sa 
tête au bourreau avec la plus grande fermeté. 
Lés délégués dés états de Boîièrhè étaient JetfS 
de Cologne, elSamilc! Gschînde feezdiozy, qui 
avait aussi des irfstructions et detl lettres de 
créance du comte palatin Frédéric. Parmi les 
représentants des étatè dé la haute Autriche se 
trouvait lè seigneur dé Stahreihbérg et Simon, 
d'Engel, avec ceux de la basse Autriche étaient 
un autre seigneur d’Engel, et un frèrede l’agelSt 
impérial Stafzèr. Si ces ambassades d’Ëials re- 
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belles étaient vues avec dépit par le représen- 
tant de Fempereur , elles étaient agréables tiu 
sultan, qui lèur donna audience dans son palais 
de Daud-Pascba. Cesare Gallo combattit de 
tout son pouvoir leurs efforts ; et , comuie il 
tomba malade, il Fut suppléé par Starzer, qui ne 
déploya moins d’activité. Starzer appuya 
aussi la nég'ocîation secrète d’Ffomonai , qui par 
Fetitremise dé son sécrétaire venu à Constan- 
tinôple sous un déguîséfnent titre , cherchait à | 
obtenir la Transylvanie, que lui avait promise 
Iskender-Pascha: Starzer et le secrétaire reçu- 
rent en effet l’engagement par écrit, en vertu 
duquel Homonai, s’il se trarisportait en Tran- 
sylvanie, serait installé en qualité de prince par 
Iskender, au moyen de la bannière, du sabre et 
du kaftan. Le secrétaire arriva trop tard : déjà 
flomonai étàît empoisonné. Le grand vesir, en 
présence de l’agent impérial, promit aux délé- 
gués des États rebelles de Bohême, de Hortgrie 
et d’Autriche, la médiation du sultan pour les 
réconcilier avec leur souverain ; et dans lé cas 
où un accommodement serait impossible, des 
armes cl des soldats. 

L’âriie de cette politique offrant appui à la 
rébellion était le grand vesir Ali-Pascha, dont 
la rudesSc et la grossièreté insultante envers 
lés représentants des puissances chrétiennes et 
leurs interprètes rappelaient le langage et la 
conduite du fameux grand vesir Sinan. Jus- 
qu’alors dés dtbgmaiis avaient bien été outra- 
gés , frappés, chassés du ^ivan , pour le fidèle 
accomplissement des devoirs de leur charge ; 
mais on n’en avait point vu encore un seül 
payer de sa vie la liberté de son langage , ainsi 
qu’il arriva maintenant au premier interprète 
vénitien, Borissi, beau-père de Gratianl , prince 
de Mdldavié. Après la déposition de ce der- 
nier, il fut étranglé, sur l’ordre du .sulian Ifé- 
vHer 1620] , parce que, dit l’instruetion, il avait 
mal parlé de la loi et des jugés ; mais, en eéa- 
lilé, lé seul motif dé ce supplice, c’eSt qu’il 
s’était attiré Fanîmosîté du gfand Vesif en ré- 
clamant trop vivémetit des indemnités entières 
p()ur ùtie galère Vénitienne capturée par les 
Tuf CS. Un mois après, Sé poursùivit la négo- 
ciaiidn avec fés députés des Étals hongrois, 
IxArémiCtis et autfîchiehs. Le grand vesir de- 
mandâ que la junte impériale parût devant ces 
députes, tft, stir le refus de Sfîifiter, il le rae- 
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naça de le faire étrangler comme le drogman 
vénitien , ou bâtonner comme nti âne (1). Ali le 
Beau se rendait odieux par ses extorsions en- 
vers les ambassadeurs ét les vesirs , tes chré- 
tiens et les musulmans. Du fournîsseflr j^ec 
Scarîati , qui , depuis ndhibre d’années , cuisait 
la viande pour les janitscharés , il exigea le 
compte de toutes les [leaux des bêtes qu’il avait 
vendues, et lui fit ainsi déposer une somme 
énôrme : il voulut contraindre lé pdtfîafcbe à 
verser 100,000 ducats, attendu, disait-il, que 
ce prélat avait nommé, depuis dix ans, trois 
cents métropolitains, qui, à raison de 1,000 
ducats chacun , donnaient 300,000 ducats : le 
patriarche s’en tira néanmoins avec 30,000 
écus. Un descendant de KerSek-Ahmed-Pascha 
ne put se racheter de prison qu’au prix de 
100,000 ducats. Il perçut le double de cette 
somme Sur là succession de Dschaaféf-Pascha , 
gouverneur d’Égypte, et taxa son propre fa- 
vori Mustapha -Pascha à 15,000 dücats. be 
la sorte, il remplissait le trésor de l’empire, et 
flattait en outre la passion dominante dü sul- 
tan, l’avarice. Le defterdar Baki- Pascha fut 
déposé, et jeté dans les Sept -Tours, parce 
qu’il ne se mdhlfalt pas toujbtirs prêt à sou- 
tenir toutes les grandes mesures dli vesîf ; déüt 
millions de sa fortune passèrent au fisc. Âlî §e 
ligua avec le chodscha du sultan ét le müfti 
pour renverser Mustapha, ce klslaf-agâ toul- 
puissant depuis le règne d’Ahmèd: Ün prétexte 
déterminant à la ruine de Mustapha fut une 
querelle entre lui et le chodSjbha en présènee 
du sultaii. Le fils du chodscliâ, juge à Aridri- 
nople, avait, cOnire la volotïté du kislar-aga , 
obtenu la déposition du bostahdschlbaschi de 
ce lieu. Les deux adversaires s’adressèrent des 
reproches devant le sultan : le kislâr-aga sè‘leva 
et sortit. Le chodècha saisit l’occasion pour s^é- 
lever contré la puissance et Fofgueil dü kîslar- 
, aga, et faire sentir combien poàvaît être rè- 
doutable pour té trône l’àmitîé de celui-ei avec 
la sulianc bëlle-mère d’Osman , qui avait un fils 
en âge de ré|>ner. Ces parotéS ne së perdiféiit 
point en vairis Sons: le kislar-aga fut déposé èt 
banni en Égypte. Deux taillions ét dëraî âè sa 
fortune grosslfctit le tré.or fiii éültah; son lüàja, 


(1) Rapport de Staitzer. 
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retenu dans le palais du grand vesir, pressé de 
dénoncer les lieux où se trouvaient déposées 
d’autres sommes , s’échappa et s’enfuit à Sku- 
tari auprès du grand scheich Mahmud, et 
se déroba à toute poursuite ultérieure en se 
couvrant du vètementd€der,wisch(l). Dilawer- 
Pascha, favori du kislar-aga, perdit le gouver- 
nement du Diarbekr , qui fut donné au porte- 
armes du sultan. Le chodscba, qui avait aidé le 
grand visir à renverser le kislar-aga, rompit 
avec Ali , parce que celui-ci voulait maintenir 
Taga des janitsebares, dont le chodscha exigeait 
la déposition. Le chodscba perdit sa place , et 
son protégé, le chancelier d’État, partagea cette 
disgrâce. Le mufti fut suspendu de ses fonc- 
tions, qu’on lui laissa reprendre au bout de 
trois jours, lorsqu’il se fut humilié devant le 
grand vesir. Ali frappa ensuite de destitution 
les vesirs Nakkasch et Dschardschi , qui étaient 
opposés à la guerre contre Venise. Enfin le 
baile parvint à calmer le ressentiment du grand 
vesir contre la république au moyen de 10,000 
ducats. 

L’or , rien que l’or , tel était le mobile unique 
de cet exacteur, qui transportait dans le gou- 
vernement de l’État les habitudes contractées 
lorsqu’il était corsaire, beglerbeg de Tunis et 
kapudan-pascha. Avec des présents on gagnait 
sa faveur et celle du sultan ; deux fois par mois, 
au moins , lui-même faisait de riches offrandes 
à son maître, et il se maintenait ainsi dans son 
poste. Les huit ou dix derniers grands vesirs 
n’avaient point fait entrer dans le trésor le tri- 
but de Chypre : Ali tira de cette île 50,000 écus. 
Les présents donnés par les États de Hongrie , 
de Bohème, de haute et basse Autriche, avaient 
une valeur de 30,000 écus. Par ces moyens , 
les députés des rebelles obtinrent près de la 
Porte la considération accordée aux ambassa- 
deurs ; et quand mourut l’envoyé de Transyl- 
vanie Balassi [12 janvier 1621], à son convoi' 
se trouvèrent non-seulement les députés des 
États hongrois, bohémiens et autrichiens, mais 
encore les ambassadeurs d’Angleterre, de Hol- 
lande, et le baile de Venise. Vers la même épo-? 
que, l’ambassadeur de Perse, Nedschef-Kulibeg, 
apporta le tribut stipulé dans le traité, et pré- i 


(I) Rel.; Ven., juglio 1620 


senta en outre cent vingt fourrures de zibe- 
line, douze peaux de renard noir, quarante de 
lynx , deux cents pièces de mousseline , soixante 
vêtements de soie changeante, etc. ; de son côté, 
le sultan envoya des présents au schah. Toutes 
ces scènes de réceptions pompeuses, tout ce 
déploiement de magnificence, furent interrom- 
pus dans l’hiver de cette année par de tragiques 
événements. Mohammed, frère du sultan Os- 
man , mais né d’une ailti'e mère , prince plein 
d’espérances, doué de nobles qualités, fut ^i$ 
à mort, sur l’ordre du souverain , choisi pour 
victime entre ses six frères, à cause des traits 
brillants qui le distinguaient, ou peut-être 
parce qu’il était appelé au trône par le vœu 
général , ou bien encore pour effrayer tous les 
désira de changement par cet exemple. En con- 
seillant ce meurtre, le nouveau kislar-aga s’ef- 
força de gagner la faveur du sultan ; mais le 
mufti Esaad refusa le fetwa qu’on lui deman- 
dait pour justifier le fratricide. Dans l’espoir de 
mériter la première place de la loi, le grand 
juge Kemaleddin rendit le fetwa refusé par le 
consciencieux Esaad. Quand les bourreaux se 
jetèrent sur leur victime, le malheureux prince 
s’écria : «Osman, je prie Dieu qu’il brise ta vie 
et ton empire ; puisses-tu être immolé à ton 
tour comme tu fais aujourd’hui trancher le fil 
de mes jours ! » Quinze jours après, apparut un 
phénomène extraordinaire , dont l’histoire ne 
fait mention que deux fois dans l’espace de sept 
siècles : la glace couvrit la surface du Bosphore, 
de sorte que l’on poiü^ait aller à pied d’Europe 
en Asie. La navigation interceptée , les vivres 
s’élevèrent à un prix énorme ; la drachme de 
pain valait un aspre ; il fallait donner 15 aspres 
pour l’okka de viande. La disette était d’au- 
tant plus grave , que , tout récemment , les si- 
pahis avaient insulté tumultueusement le divan, 
et que le grand vesir avait en vain compté sur 
les janitsebares pour contenir les mutins ; il 
fallut , pour les apaiser, qu’il leur jetât de l’or 
et leur fit payer leur arriéré de solde. Au mi- 
lieu de telles circonstances. Ali commença de 
craindre pour sa propre sûreté ; il alla visiter le 
puissant scheich Mahmud, auprès duquel plu- 
sieurs vesirs disgraciés avaient déjà trouvé un 
refuge, et à Skutari, il immola quarante mou- 
tons en holocauste. 11 se réconcilia aussi avec 
le chodscha, pour le bannir ensuite à la Mecque 
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qùe l>b(Mîia^ fut «venue, et que le 

Réjù le 

cji«dài;ha av^it g^gné Skutari p#ur entreprend 
(}^ son^lertn^, quand Ali mourut de la 
pierre, n'emportant d’autreg regrets que ceux 
du sultab LO mars 1621]. Il eut pour successeur 
le qüàtrième et dernier yesir du divan , TAIba- 
nats HÉséin ÿOehri , rausuirttan fanatique, or- 
gueilleux et barbare, sans expérience du inonde, 
ayant pour unique principe qu’il n’y avait sur 
la terre qu’un souverain , le sultan ; que tous les 
autres empereurs et rois ne régnaient que par 
sa grAce/et ifUn l^n plaisir. 

QiÉfian, parvenu maintenant à TAge de dix- 
liult 1^, se dégagea de plus en plus des liens 
dont l’entouraient les vesirs, et couimenea d’op- 
poser sa volonté à leuo conseils. Malgré son 
humeur belliqueuse et son adresse dans les exer- 
cices militaires, les füsoldats ne l’aimaient pas, 
à cause de son avarice. Il s’était aliéné les ulé- 
mas par di verses restrictions de leurs privilèges, 
et principalement par le retranchement de lèbr 
arpalik ou argent d’orge ; les habifants de la ca- 
pitale le baissaient , parce qu’il Msai^uhmême 
des rondes de nuit pour épier les paroles%t les 
actions de ses sujets (1). L’idée dominante d’Os- 
man était la guerre avec la Pologne : aussi Tahi- 
bassadeur polonais, qui venait apporter à Cons- 
tantinople de nouvelles propositions de paix, 
ne fut pas admis dans la capitale; il lui fallut 
s’éloigner sans avoir rien fait. L’ambassadeur 
anglais , sir John Eyre , qtii , au nom du roi 
Jacques, voulait prévenH la guerre, en rap- 
pelant qu€ jadis une lettre d’Élisabeth avait 
accommodé les différends ayec la Pologne, n’ob- 
tint aucun succès dang ses démarches ; il lui fut 
déclaré que le sultan voulait châtier sur les 
Polonais les dégâts commis par les Gosaqi^es. 
Au commencement de mai , les étendards du 
sultan furent déployés dans la plaine de Daucl- 
Pascha, et, "quinze jours agrès , on se mit eû 
marche , quoique^ d’après lacrojtance générale 
des moslims , le moment %t mal choisi, car il 
y avait éclipse de soleil,^ c’était Je dernier 
jour de la lune. Sur la route de Constantinople, 
comme le sultan passait un ponit , quatre der-^ , 
wisches indiens s’élancèrent tout â coup pour | 


(1) Aprile 1621 ; Summ. del. rel. ; Veuei. 
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I lui demander l’aumSne ; ils s’étaient cachés sous 
le pont , afin de ne pas être repoussés par les 
^gardes^ Frappé de cette appariticœ, irrité de 
^l’aspect hideux de oes saints, mentants qui 
avaient effrayé son cheval , Osifian les fit tuer 
sur-le-champ. Le 31 mai , le sultan entra dans 
Jmdrinople. Là on s’arrêta dix Jours pour se 
se livrer des exercices militaires, au tir du 
fusil et du canon. Le onzièmq jour, îes^anit- 
schares marchèrent sur Janboli. Ile passage des 
balkans fut excessivement difficile, â cause (Ses 
pluies; on perdit beaucoup de bêtes de somme. 
Ou apprit que les Cosaques étaient débarqués à 
Achioli (l’ancienne Anchialos), sur la mer Noire, 
et y avaient mis le feu ; que les Polonais avaiei|t 
forrn^ trois camps. A Isakdschi, où l’on^pafll 

Danube surfin pont dressé à cet effet, mou- 
rut le grand juge de Rumili, Kemal-Efendi , 
qui avait souillé sa gloÎHi littéraire par l’odiedx 
fetwa rendu pour autoriser le fratricide. $a 
place fut dobnée à l’eunuque abyssinien Molla- 
Ali , qui , en sa qualité de juge de Galata , avait 
été si souvent le fléau des envoyés chrétiens , 
mais homme incorruptible; charitable envers les 
pauvres, nègre violent et fanatique, entière- 
ment étranger à la sciebce^es lois. Le médecin 
Musa, également ignorant en jurisprudeneç, 
fut nommé grand juge d’Anaioli, par l’influence 
du ehodscha, en l’absence du mufti Esaad, alors 
retourné à Constantinople:; à cette occasion, le 
savant mufti Tschelebisade-A’èis-Efendi cite le 
proverbe arabe : Ce nest pas le premier 
vase d urine répandu sur l'islam Q). 

On s’arrêta dix-huit jours à Isakdsc^ , jusqu’à 
ce que le pont fût achevé, et que l’on se fût prd^ 
curé tout ce qui était nécessaire pour la marche. 
Pendant «e temps, arriva la nouvelle que le 
beglcrberg -îd’Ocsakow avait enlevé dix-huit 
tsebaiques cosaques ; le kapudan-pascha Chalil 
amena deux cents Cosaques qu’savait faits pri- 
sonniers sur la mer Noii e. Çes captifs fuMeQt 
livrés à la fureur des troupes; quelques-uns 
furènt jetés sous les pieds des éléphants , d’au 
'1res, suspendus à des crochets, d’autres 
Le^ultan traversait souvent le Danube sur^e 
petites barques pour visiter la rive opposée, ou 
bien il s’exerçait à des évolutions, à lancer le 

h 

^l^lRausatul-Ebrar , fbl.<669. 
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l*âit ; C’étàit un cavalier et un tireur accompli, i tombèCeflt ent|»dleô mains des raîoqüeurs; plus 
il revêtait une coite de mailles, jadis portlêpah 1 de mille êtlnetÉs restèrent sue la placé, fante- 
Suleîmaft, qd’il affectait de prendre pOüfe||ac^ri^fr^^ lefttillant pririee des Noghals j «u- 
dêlc. Etant patvétiil a lahêér une fltche ù rj^affé quel le cHan enviait la faveftr du suttan, fut 
pas ail delà dti fleuvë, élCvcr utjc cOlotine îbvest4 dii gouvernement d’OcifakoW) et reçût 
de pierre eil sottvetilr dé ce toür de force. Ordre de porter le ravagé eh Pologne. 11 fran- 

dan,^ sès accès d’humeur sombre, il prenait chit le Dniester, et entraîna déttx millë cinq 
pour i»iii même ses pàges, ce qui Iht fit perdre ceiïts esclaves. Lé%écond assaut IBl* le camp ftit 


loiite affectiCm et tdüie" estime. A Isakdschi 
mèmë il ordonna réléVàtidti d’uti noiivcau châ- 
teau, qilî fut àiissîtôt commencé. Au delà du 
Dahübé, à jëhikm, arrlv'èreht trois cents Co- 
sàqtiéS, èfavOyés par le beglerbeg de Kaffa ; on 
Iciié coupa là tète à touS. A Tàtaran , dans la 
^Idj^ie , le beglerbeg de Diarbekr, Dilawer- 
raècha , fit sa jonction avec rartu^e, et fa]yK)m- 
péusement accueilli, ainsi que ses troUpèS [§0 
août]. Bèlbleti Gabor eüvoya des dràpeaiix et 
dés tètes coupées datis^à t^üerre Côiltre l’em- 
pereur. La fête reçût Un nouvel éc\at par Tarri- 
vée dès bégs d’Achîska êt dé SillStrà, du prince^ 
de Moldavie, et diP vesir du ehan tàlare, qui 
vînt dèmander la permission de faire Irruption 
sûr lés tèrres ehnemies. Lé\Votwode de Vala- 
chie, ri’àyànt pàs réparé suffisamment les routes, 
suspect d^âilleûrs d^têlligeriÇeS avec les Pdo- 
liàis, fut déposé, renfermé, et sét Jïlàcc donnée 
pour là secondé foi.4 à Tennéml déclaré dés 
Polonais, Eticriüè thomsa. Lés jatlîtschaëèS , 
qui commençaient à Sé débander, furent paéSéS 
en revue pàè lè sultafi, èt chaque homme reçiîl 
une déim-pîastrè. Un corps de cinq mille four- 
rageurs ennemis fut battu par TscherkeS-fln- 
spn-Pascdà et par le WoliVode de Moldavie. A 
la fin d’août , le sultan se trouvait dans le yoî- 
sîhàge de Choclm; le cbanceli'er polotiâîs, avec 
quatre mille Polonais et huit millè Aîtett/IttdS , 
était canapé sûr le Dniester; le pfRice hérédi- 
taire était rèlratiché avec soixânté mille hommes 
à Kàmiriiek. L^chan tatare vint baiser la màlti 
du sûllah, êt reçuft en présent des armes énri- 
ebiés dé piérreriés. L’afméê btlOmàile enVefo jtpa 
le-céirip poTônaîs, Sur lè Diiiestér. Dans lé pre-^ 
mier engagèmerit , cdhiilnericé dariS tiri bdî^ le j 
pegterbe}; de ÈOsnié sûcèoniha ; lè vVolt^^ndedé j 
Moldavie fût chargé dé éônstruire liti pont sdr | 
le fiéijve. La prëmîère attaque déé rétraûchë- 
ments réussit complètement [8 septembre]. 
Douze pièces de campagne, trente-deux en-^ 
geignes, deux grandes 'IWniltêrés 


repoussé par tiU feu bien nourri d'irtillerie; le 
troisième échoua complètement. Dans une qua- 
trième attaque , qui fut la plus rude, le sultan 
.lui-même se porta contre les Gosaques, qui lui 
étaient opposés. La perle des Ottomans fut 
énorme ; plusieurs mrltlérs de leurs plhs vail- 
làfits guerriers restèrent sur la placëf parmi 
lesquels se trouva Karakasch-Mohammed-Pas- 
cha, beglerbeg d’Ofeni que le grand vesir avait 
poussé au feu , sans le soutenir ensuite. Pour le 
moment , le sultan se comenta de déposer le 
grand vesir, dont la‘ dignité fut conférée au 
gottvëénèur de Diarbekr, Dilawer. Husdn- 
Pibfcbà consfijl^a le rang de second vesir, et fut 
nommé géfiffil dès troupes dé l’autre côté du 
Dniepr. Jusuf-Pascha reçut le gouvernement 
d’Er^lfem; Sülciman, celui de Diarbekr; Baki- 
Pascha devint defterdar. Après que le pont eut 
été disposé sur le Dniester, llusein se trans- 
porta de Pâiitre côté pour y exercer son com- 
mândemeht. Lé "i3 septembre , les Polonais ten- 
tèrent de surprendre de imit l’armée d'Husein ; 
Toghandschi-Ali-Pa^cha et le beg de Boli furent 
ble8.sé8 dans celte action. I.e lendemain fut livré 
le cinquième assaut Ifenéral au camp de l’en- 
lièmi ; le beglerbeg de Rumili et le chan tatare 
firérft dès pfodigei de valeur, mais ne furent 
point Sdütehus par lès janitschare». Un sixième 
et derhief àSSàUt général fut encore tenté; on 
cortèSttit tout lè jour, et les pertes furent èf- 
frbyâbles. l.e lendemain, lè sultan Convoqua un 
conseil de gUeCrè ^ et prodigua les flatteries aux 
guerriers, déjà fe^gués de cette campagne: 
«Tous mes èffàrts, mt-il , tendent à la victoire 
et à la conquête ; s’ifie faut , vous passerez^id 
l’hiver avec moi.)» Rj^flt proclamer ensuite un 
repos de trente jours. Norèddiri-Sultaii^ sècond 
vè^ du chàn luiarè, alla faire fièS courses aux 
àlcdtoUtSj et la quantité d’csclaves étant étwirmè^^ 
ils tombèrent à vil prix dàns le camp. La saison 
avancée et les perles subies par les deux partis 
faisaient vivement désirer le paix; Mie fut fié- 
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gocîée, et enfin conclue'*^ar la mMîatidil iîü 
woiwode (k Yalachie , Radui. Les choses 
remises suHe pied elles avaient été étabtîcs 
jadis par Suleiman; les Polonais dorCtlt payct* 
annuellement 4tf^0 florins aux Jâtateè. Dés 
lettres de victoire furent adressées aux gôuver- 
OÔifs de l’empire, et l’on ordonna d’illumitier 
la capitale. D’après les historiens européens, 
les Turcs auraient j^erdu dans cette eSmpagne 
quatre-vingt mille hommes et cent njllle che- 
vaux (1^; selon les écrivains turcs, il aurait péri 
cent mille chiens ou mécréants (2). La prémit re 
assertion, quoique exagérée, est cepciidant de 
beaücotqtija plus vraisemblable. Si les annalistes 
des Otteffians dissimulent leurs pertes, ijs n’ob- 
servent pas la mèiqe réserve sur les causes des 
échecs 4e cetteiK expédition; ils les montrent 
dans la rivalité entre le grand vésîr lîasan et 
Karakasch, entre le chan tatâre^el Karitendif, 
et surtout dans \ monstrueuse ignôrancëlt 
l’orgueilleiise témérité du kislar-aga Suleiman. 
Dai^ le conseil de guerre , ce défier denianda, 
en présence du sultan, A Debbagh-Mohammed- 
Pascha: «Le roi de Pologne ést-il eri#tat de 
s’àVancer à notre rencontre? — Oui , répondit 
Mohammed. — Je pensais, reprit l’eunuque, 
que tu étais un homiiiede savoir et d’expérience ; 
mais quel chien est-cé donc que ce roi dej^o- 
logne pour oser résister au padischah des Otto- 
mans? « Le pascha soutint son opinion, en disant 
qqe les infidèles ne formaient qu’un seul peu- 
ple; que la Pologne, sdlitenue rAùtrictie, 
la Russie, les Cosaques et les Hongrois, le^ 
Français èt le pape ,^poitvait réunir de l’argent 
et des troupes. Le kislar-agâ se railla do Mo- 
hammed , et SC contenta dq cette grossièreté 
pour toute réponse : «A quoi peut nous servir 
le conseil d’un vieillard imbccille?^) Le nouveau 
grand vesir opina pour la p^ix, en faisant ob- 
server que le tsehjusch^xpédié en Russie était 
revenu avec la nouyellé que la Russie et la Po- 
logne étaient alliées (3). L’armée ü(ait indis- 
posée par l’avarice du sultan, et il h’y avait plus 
de salut que dans la pai^ Le dépit d’Osman 
fut adouci* par la joyeuse nouvelle de la nais- 
sance d’un prince, mis au monde par la sultane 


(1) Grîrt!sttme,dan* Kaollcs, p. 964. 

(2) jPîaima ip. 343. 

(3) üct. 1621. 


favori té, Ril^sé de basse dri|^ine, mais cfuue rare 
beauté, qui , affrahclüe de l’esclaVagè, comme 
aihrefois sa compatriote Roxelane, ne se rehdit 
aux désirs du sultan qu’erl obleiiant la^conceS- 
sion de tous les droits d’une libre ét légitiinp 
épouse (1). Six sémairieS après ses couches, la 
sultane vint avec son premi^ né au-devant de 
son époux jusqu’à Andrinople, où, sur l’ordre 
du sultan , tous les vesirs lui rendirent dès hom- 
mages solennels (2). % 

Au commencement de l’année 1622, si fa- 
meuse dans les fastes de l'empire ottoman ^|||| 
la première révolotioil sanglante 4u trône 
premier meurtre commis sur la pèrsonne d’un 
sultan, Osmàn,regagUimt l#capitale, mit pied 
à tëfré du ^dlàis du fâübourg de Daud-Pascha , 
où le kâ{iâââh-pàseha lui donna uii pompeux 
féstîh; Lé 25 janvier, un nouvel éclat fut doliné 
à la fêté de la naissance du prophète , par ren- 
trée d’Osman dans Constantinople , et par de 
brillantes illuminations. On tira du sérail des 
sujets pour te^digiîi|és de l’État, et il y eut 
des mutatioils dans les gotiverntraeirts. Alors 
arriva l’ambassadeur anglais, sir Thomas Roe, 
avec la mission de renouveler les capitulations, 
de ménager la paix avec la Pologne , car lés 
articles signés dans Iç camp de Choc^ n’à- 
vaiént encore été nullement exécutés, et la 
guerre menaçait d'éclater encore ; le représen- 
tant de la couronne d’Angleterre devait aussi 
demander la délivrance des prisonniers polo- 
nais, nommément de Korecky, la répression des 
pirateries deS États barbaresques, l’acquitte- 
mentde vieilles dettes envers des sujets anglais. 
Sîr Thomas trouva l’autorité des ministres eu- 
ropéens entièrement ruinée ; c’était la consé- 
quence dés intrigues de Venise , des misères de 
la Fiance, qui inspirèrent l'audace d emprison- 
ner le représentant de cette puissance, de Lin- 
expérience des affaires, et de l’incapacité des 
derniers résidents anglais (3), Paul Pindar et 
sir John Eyre. Le grand vesir Dilawer, qtlé 
sir Thomas a peint comme un homme actifs 
sage et modéré, accorda dans sa réponse le 
renouvellement de la capitulation , et les ga- 
ranties contre les pirateries des Barbaresques, 


41) Rel.; Ven. 

(2) Dec. 1621 ; Summ. del. rcl,;'Ven. 

(3) INéoocialious de «ir Tboriiàis hoe , (>. 25. 
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mais il oe voulut entendre parler ni de la paix 
mec la Polo{pie , ni de 4a délivrance des pri- 
sonniers polonais , dont il ne pouvait être ((ims- 
tion qu’aprés la conclusion définitive du traité, 
pi des réclamations des sujets anglais , déjà pro- 
duites sous trois grands vesirs ses prédéces- 
seurs. Le sultan répondit dans le même sens à 
la lettre du roi Jacques (1). 

Depuis le retour à Constantinople , riiumeur 
sombre et l^s stupides caprices d'Osman se 
manifestaient par des symptômes de plus en 
,^,plu8 irritants pour le peuple , et des disposi- 
tions périlleuses pour l’État. Accompagné d’un 
pascha ou de plusieurs, il parcourait souvent 
de nuit les rues de la ville et les tavernes, rem- 
plissant ainsi les fonctions de la police de sûreté. 
I.e vin et le tabac étaient sévèrement défendus, 
et le peuple mécontent attribuait la cherté des 
vivres à la convoitise du sultan. Les plaisirs du 
harem acquéraient chaque jour plus d’empire 
sur le souverain : la sultane Chaszeki, cette 
Russe, devenue son épouse, m^re du prince 
héréditaire, jouissait d’une infinité d avantages 
et de grands honneurs attachés à son rang. 
Osman lui donna un spectacle dans lequel on 
représenta plusieurs scènes de la guerre de 
Pologne, des prises.de batteries , des explo- 
sions de mines : une malheureuse décharge de 
inOusqueterie causa la mort du jeune prince. 
Pour réparer cette perte, Osmjstn se choisit 
maintenant à la fois trois épouses , prises , non 
[)oint p^rmi ses esclaves, selon la coutume de la 
cour ottomane , mais parmi les filles libres de 
ses sujets, çe qui élait une innovation con- 
traire à tous les canons , attendu que de l’union 
du sultan avec des familles puissantes pou- 
vaient naître des prétentions au trône. Aussi 
les lois ottomanes excluent , non pas les chré- 
tienfies, mais les princesses étrangères et 
même les filles libres du pays. La femme du 
sultan doit être une esclave arrachée, dès l’en- 
fance, à ses relations de parenté, sans appui, 
sans lien. La considération lui arrive seule- 
ment lorsqu’elle a donné le jour à un prince, 
et les honneurs s’accroissent quand est 
mère du sultan. Le souverain , né d’ulfte es- 
clave , est dégagé d’une infinité d’entraves de 


(1) Négociations , p. 25. 


finnille dans les acle%de son gouvernement , et 
même temps les esclaves ses sujets qui n’ont 
j^int été achetés à prix d’argent, qui sont 
sortis d’une mère libre , Ont ainsi une sorte d’a- 
vantage sur leur maître. Au mépris de ce^ 
maximes fdhdamentales du droit matrimonial 
des sultans ottomans, Osman voulut maintenant 
avoir quatre femmes légitimes, ce qui nY'tàit 
|)erniis qu’à ses sujets ; il épousa la fille de Per- 
tcvv-Pascha, et se fiança ^ la fille du mufti. 
Dans la dernière cam[)agne de Pologne , il s’é- 
tait aliéné déjà les janitscharcs et les sipahîs 
par son avarice et par de dures paroles. En 
passant en revue les premiers, pour toute gra- 
tification, il avait fait donner une depai-pia.sfre 
à chaque homme ; et il avait injurié gro.ssière- 
ment les seconds à la suite de l’assaut livré au 
camp polonais , où périt le beglerbeg d’Ofen , 
Karakasch-Mohammed.De plus , il avait réduit 
Aun ducat la prime donnée jusque-là pour cha- 
que tète d’ennemi présentée ; les soldats mur- 
I murèrent , eq^^disant : « Qu’est-ce qu’un ducat 
pour une tète d’ennemi, quand pour l’tfV^oir 
il faut risquer la sienne?)^ Au retour de sa triste 
campagne, il avait laissé voir trop clairement 
son mécontentement contre l’armée. Les res- 
sentiments .s’accrurent même par les actes du 
bostandschibaschi , qui fit jeter à la mer les ja- 
nitchares surpris à boire dans les rondes de » 
nuit, et attacher aux galères les habitants trou- 
vés en état d’ivresse. Enfin l'irritation générale 
monta au plus haut degré quand le sultan fil: 
connaître son intention de se rendre en per- 
sonne , au printemps prochain , en Syrie, pour 
réduire sous le joug de l’obéissanee le prince 
de Damas, l’émir Fachreddin, en état de ré- 
bellion depuis nombre d’années. Les vesirs , le 
mufti et les ulémas représentèrent qu’il vau- 
drait mieux envoyer contre le rebelle une ar- 
mée de terre , tandis que le kapudan-pascha 
opérerait aussi contre lui par mer; car, si le 
j sultan marchait en personne avec toutes ses 
forces contre l’émir, celui-ci, poussé aux 
dcrnière.s extrémités, pourrait se jeter dans les 
bras des chrétiens ;^our toute réponse Osman 
manda le grand vesir, le kapudan-ptaschâ et le 
dcflerdar, commanda l’équipement de cent ga- 
lères , et fournit [>our cela 80,000 ducats. En 
même temps des ordres furent adressés aux 
beglerbegs dé Tunis et d’Alger ; car leur con- 
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court était d'autant plus nécessaire pour forti- 
fier la flotte, que |e prince Philibert armais à 
Messine soixante galères et six galions , soit 
pour aller appuyer l’émir des Druses , soit pour 
se Venger de sa dernière entreprise sur Manfre- 
donia. La flotte devait être prête à prendre la 
me^^ve^s le milieu du mois d’avril. Bientôt 
après l’on connut la destination de ces arme- 
ments; il s’agissait du pèlerinage du sultan à la 
Mecque. A cette fin , un baltadschi du sérail fut 
envoyé en Syrie, en Égypte , avec des ordres 
pour y réunir les vivres nécessaires ; le scherif 
de la Mecqüfe fut chargé de retenir tous les na- 
vires qu’il pourrait se procurer , et de les en- 
voyer au gouverneur d’Égypte pour le trans- 
port des approvisionnements à Dschidda. Le 
sultan devfit être accompagné seulement de 
cinqcAts ssamszundschiset de mille sipahis ; le 
reste des troupes régulières resterait à Con- 
stantiiïôple. Avec le grand vesir, le defiSA^dar 
et le nischandschi-pascha devaient marcher les 
seigneurs de l’étrier impérial, les gediklus, 
quarante muteferrikas , trente écrivains du 
divan; Constantinople, Andrinople et, Brusa 
devaient rester confiés aux soins d’Ilipein- 
Pascha, kaimakam , du vesir Gurdschi et de 
Bedscheb-jPascha. 

Le grand vesir et le mufti (entèrent tous les 
moyens pour détourner le sultan de son funeste 
projet ; maïs leurs sages conseils furent rejetés 
grâce à l’influence du kislar-aga et du chods- 
cha! Ceux-ci avaient insinué à Osman que les 
mercenaires égyptiens étaient de bien meil- 
leures troupes, et méritaient bien plus de con- 
fiance que les jaiiitschares , et qu’il fallait rem- 
placer le noyau corrompu des jauitschares et des 
sipahispar des soldats tirés d’Égypte et deSyrie. 
Le kislar-agai&tait peut-être encore poussé par 
l’intérét pçrsonnel, parce que ce voyage le rap- 
procherait de l’Abyssinie, sa patrie , et le chods- 
chu espérait se yenger du scherif delaMccijue, 
qui avait refi^, au mépris d’un îerman déjà 
Porte, d’installer Karakasch-Eferulî en qualité 
^ juge dans la cité sainte. Ainsi le départ d’O.s- 
TOn resta décidé malgré toutes les r^rc§pii- 
tations du {|rand vesir , qui aurait vdihi que 
l’pp attendit l’aml^assadeur de Pologne Zbara- 
wsky pour conclure dégnitivement la paix ; en 
dépit des efforts du mufti pour inspirer au sul- 
tan le de^îF^’éleyer une*‘mo8([uéo, œuVré bien 
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plus méritoire, disait-11 , que le pêlefiuage de 
la Mecque. Il avait enfin consenti à lui donner ^ 
fille en mariage avec une dot, de six cent mille 
ducats, dans l’espérance que la jeune épouse 
agirait sur la résolution du sultan ;^raais Osman 
resta inébranlable, et les vents du 
soufflent ordinairement à Constantinople dans 
les mois de février et de mars irritèrent en- 
core plus son humeur noire. Osman n’était pas 
sanguinaire et vindicatif par nature, mais par 
réflexion et raisonnement. Un jour qu’il assis- 
tait déguisé â l’exercice du dschirid dans l’hip- 
podrome, il fut att^llli^’un coup lancé par mé- 
garde. L’auteur d#TOÊte maladresse ayant été 
maltraité par ses eunuques, Osman le fit relâ- 
cher à l’instant et lui donna cinquante ducats. 
Dans le vieux sérail , où il célébrait ses noces 
avec la fille du mufti , il étÜt préoccupé de la 
pen.sée d’étrangler sa belle-mère , la sultane fa- 
vorite de son père , distinguée par son esprit et 
sa beauté , afin d’être délivré pendant son ab- 
sence des craintes que lui inspireraient les ef- 
forts de cette femme pour placer son fils sur le 
trône. Il eut l’idée de marier deux cents odalis- 
ques du sérail, et donna, en effet, deux de ses 
sd'urs , l’ime déjà veuve à l’âge de sept ai^do 
grand vesir Naszuli-Pascha, au gouve^eur de 
Wan, Hafis-Pascha , l’autre A Beiram-Aga, tur- 
naktschisbascbi des janitsebares du Kaire. Un 
songe , quoique diversement interprété , vint 
confirmer de nouveau Osman dans la ré.solu- 
tion d’un pèlerinage à la Mecque. 11 rêva qu’il 
était assis sur le trône et lisait dans le Koran , 
lorsque se présenta le prophète qui, lui prenant 
le livre, et retirant sa èbttc démaillés, lui 
donna un soufflet. Tournieiité par ce songe ,^iie 
sultan en demanda l’explication au ehodscha. 
Celui-ci répondit que c’était un reproclie du 
prophète irrité des retards dans (es apprêts *8u 
voyage. Peu satisfait de cette inleri)ré(ation , 
Osman consulta le grand selieich Mahmud de 
Skiitari, qui lui ditqn’il devait faire pénitence. 
En conséquence visita les lieux où reposaient 
les cendres de ses ancêtres. H voulut immoler 
des bœufs et des mteut^ns sur le tombeau d’E- 
jiib, le porte -étendard du prophète. Comme 
on ne s’était point prémuni d’avanèe , on man- 
qua de bœufs. Les bostandseWs saisirent les 
voiturCvS aux portes de la ville et A la douane , 
dételèrent lesbœul^, payant à peine le quart 
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de lei^r valear aux propriétaires. Ceux-ei pro- 
poncèrent mille malédictions contre le^ bos- 
taiidschis. Deux jours après^ lesultan serendità 

mosquée pour assister à la prière du vendredi; 
afin de paraître plus gros qu’il n’était, il se revêtit 
(|’pn habit tout rembourré de laine. îlnfin , le 
l?maii l’ordre fqt dpnpé de transporter la tente* 
impériale à Skutari. Alors |e mufti adressa au 
sultan un fet>\a où il éUit dit que le pèlerinage 
de la Mecque n’était pas nécessaire pour les sou- 
verains; que leur premier devoir était Injustice, 
surtout Uifsque des troubles étaient à craindre. 

Il paraît que le sultan fetua en pièces. 

Le grand scbeicli de SkulpV Malimud , donna 
des ponseils dans le même sens que le mufti à 
Osman, et l'astronome de la epur , jMohamiiied ' 
Tschelebi, connu par divers écrits astrologi- 
ques , prophétisa cf«e tant de frais seraient inu- 
tiles , parce que les deux planètes dont rinfluence 
est funeste, INIars et Saturne, se trouvaient 
cette année dans une conjonclion défavorable 
sous le signe du Cancer, et qup, dans les signes 
qui avaient préside à la naissauee du sultan, 
une éclipse de soleil aj ant été signalée , le ciel 
l’avait voué au malheur. II ^outa qu’il y avait 
biettguelques pronostics plus favorables, mais 
qu’É s’^pliquaient à une époque plus reculée 
de deux mois ; que le mois présent , d’après un 
proverbe arabe, était le moment des événe- 
qjents remarquables. 

La veille du jour pù la tente du sultan devait 
être transportée à Skutari , les janil$c}]ares et 
lessipahis, agités par tous ces niouvements et 
par toutes sortes de rumeurs d’après lesquelles 
ce voyage d’Asie aur^iit eu [)Our but leur des- 
tfpptton, se rassemblèrent dans les nouvelles 
Cfisernes, et marchèrent sur le marché à la 
viande, dans le quartier de Karaman [18 mai 
1^2J. Le tschauschbaschi Tschalidschisadeétajt 
venu les trouver, sur t’brdre du grand vesjri ils 
le forcèrent à coups 4|ï pjerres à se retireff Ils 
délibérèrent sur les circonstances qui mena- 
çaient leur existence, et députèrent auprès du 
mufti Esaad, pour lui dem|incicr un fetwaeon-^ 
tre les provocateurs de qp qip:toya lions. « Est -il 
permis et légitime , firent - jls demander au 
mufti, de mettre à mort ceux qui enlndnent le 
patfiscbah à cle^ changements?» Le mufti ré- 
pondit aËprfnativemeut. L’aga des jani(8charcs 
et les colonels des régiments se rendirent sur le 


marché à la viande pour persuader aqx obtins 
de ^e disperser mais' ils furent assaillis de 
pierre.s. Ce jour-là même, la^flotte avait quitté 
Beschiklaseh et avait jeté l’ancre devant les 
Sept-Tours. Au bruit du soulèvement dans la 
ville, les janîtschares qui étaîfnt embarqués 
quittèrent aussitôt les bâtimenis, ef, trouvant 
les portes de la ville fermées du côté de la tèfre, 
ils pénétrèrent par le port et se réunirent aux 
insurgéf du marché à la viande. I| fut résolu 
que l’on ferait d’abord connaître l’Objet des de- 
mandes au chodscha et au grand vesir, afin que 
ceux-ci le présentassent au sultan,, Les portes 
du sérail du chodscha étaient fermées, et de sa 
fenêtre il voyait l’attroupement si menaçant. 
Les mutins frappaient à la porte, en criant : 
«Que lefcndî descende, et aille porter au pa- 
dischah la pai oie de la troupe. » Ltî chjj|dscha 
s’échappa s(»u$ un déguisement; la porte fut en- 
fonç^' la maison pillée. Devant le sérail du 
graïlr vesir h s rebelles furent reçus à coups 
de flèches ; quelques-iifts périrent, d’autres fu- 
rent blessés. Comme ils étaient désarmés ,*^^8 
voulurent tomber sur les boutiques d’armurfers 
au m^hé ; les marchands les supplièrent "d’é- 
par^r leurs biens. I.e soir étant venu, ils re- 
noncèrent à leur projet, se promirent de se 
réunir en armes le lendemain, et se séparèrent. 
Aussitôt qu'il apprit le soulèvemeig; des troupes 
et le pillage du sérail du chodscha, le sultan 
convoqua les ulémas, et les interrogea sur la 
cause de ces désordres et sur les moyens d’y^rc- 
raédier. Il fut répondn que les janîtschares et 
les sipahis étaient mécontents du voyage d’Asie, 
et dèmaodaient le bannissement du chodscha 
ain.si que du kisîar-aga. «Eh bien, répliqua le 
sulian , allez leur dire que je renonce au pèleri- 
nage, mais que je ne veux jx)int déposer fc 
chodscha ni le kVslar-aga. » Les ulémas remirent 
au lendemain à s’acquitter de celle mission. 
Dans la nuit le bruit se répandit dans les caser- 
nes que le sultan avait rassemblé tous les b^- 
tandschis au sérail , et leur avait^istribué des 
armes prises dans l’arsenal ; parmi les bos- 
laiidschis i’oq disait que ^sj^tschares avaip||| 
débar(||é les canons de la flotte, etau’ils se pre^ 
paraiçnt à marcher sur le sérail y donner 
l’assaut par les jardins. La nu% sepassa ainitf fir). 
„ 

(1) DJaima , p. 317 ; FesOfeiî , fol. 232 ; ^ughi^tôL 6 ; 
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L.e kHdei^aia mati« , les j^nilsaliares et les 
^sipahis, irassfiwWés 4 m spit^a 

Mohammed U, eovoyèrept aux oleraas Tinvi- 
tajtioa de venir conférer avec ^ux [19 inai]. Il 
fût Eépniidu qn’op irait ilans Thippodrome. 
Aussitôt les mutins firent leur prière du matin, 
et poussant trois f()is le cri allah I se précipiâè- 
fent vers l’hippodroine. y se rendirent le mufti 
lisaadcllah-Efendi , le chef des scherifs phu- 
bari, le scheich prédicateur d’Aja-Sqfia, Orner- 
Efendi, le scheich prédicateur de la nouvelle 
mosquée du sultan Ahmed, Siwasi-Efendi, le 
scheich prédicateur de la mosquée de Moham- 
med le Chirurgien , Ibrahim-Efendi , fils du 
mufti Sekeria, Mohammed-Bostansade-Efendi, 
fils du mufti du même nom, l’écrivain Asraisade- 
Haleti^Efendi , Kasisade-Feisi-Efendi , et le 
kia ja Mustapha Efendi. De ces douze dignitaires 
de la loi, on sollicita un fetwa pour légitimer 
le supplice dès six hommes d’État placés à la 
direction des affaires : du chodscha Orner, du 
kislar-aga Suleiman, du segbaqbaschi Naszuh- 
Aga, du kaimakam Ahmed-Pascha, du defterdar 
Baki-Pascha, et du grand vesir Diluwer-Pascha. 
Deux secrétaires, l criduii et Chalil, écrivirent 
la requête par lequellc ces six têtes étaient de- 
mandées, sultan ; le chodscha et le kislar- 
aga, comme les provocateur du voyage d’Asie, 
étaient les objets de l’exécration générale. «Mais, 
demandèrent Jes ulémas, que reprochez-vous 
aux autres ? — Des flèches avaient été lancées 
du palais du grand vesir ; le defterdar n’acquit- 
tait la sol(h%u’en mauvaise monnaie ; le kaima- 
kaiii retenait le payejnent des pi^nsions de re- 
traite; ]>fa8zuh-Aga, qui avait été, à n|sue de 1# 
guerre, lieutenant général desjanitschares, par- 
tageait la culpabilité du kaimakam. » Lesulemas 
se rendirent avec la requête auprès du aoUp:' 
«Jle ne livre pas ees tètes,» répondit Qsman. 
Les utemas le pressèrent en lui représentant 
que df deux maux il fallait choisir le moindre. 
«Ne vous inqtfiétez pas ainsi, reprit le sultan, 
il n’y a qu’un ramas de canaille sans chefs,, 
qui se dispersera au premier mon^U.» l.es 
ulémas insistèrent en disant que les troupes, 
UMt Ws rassemblées, ont coutume de prendre 


Hasanbe^îsade , fol. 117 ; Histoire d’ Abdurrahman , le 
Nischandschi , fol. 50 ; Raiisalul-Ebrar, fol. 373; Hisf. 
4e Tabibegsade , fvi. 206. 
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ce qu’elles vpnlept ; que toujours jes ijlnstres 
ancêtres du padischah , pôussés à de telles extré- 
mités , avaient cédé aux <des ipn^tqs (1). 
Alors le sultan furieux s’é<cria ; <jiVou§ parler 
comm^ si vous étiez les jn8tigateqjr§ d® 
voile ; je vais commencer par frapper sqf vous 
avapt de châtier les rehcllrs. » Les u)eq|as sp 
turent. Alors l’ancien grand vesir I|üseio-P^s- 
cha SC jetant au pied du trône: ctMqq jp^is- 
chah, s’ils demandent aussi ma tète, 
pourvu que vous soyez sauvé ! » Les uleii^^pfe 
qouvelèreni; leurs prière^ sans plus c|e ^l|f^; 
ils firent mine de se retirer, mais reçurent l’or- 
dre de rester dans le sérail. Cependant Fab- 
sence prolongée des ulémas fit conjecturer aux 
mutins, réunis dans Fhipppftrpme, que lepr 
demande n’availyas été accueillie. Comme ils 
étaient incertains si les bostpdsçhis ne défen- 
draient pas en armes les portes du sérail, l’un 
d’eux monta sur les minarets d'Aja-Spfia pour 
voir ce qui se passâit 4ans le palais. On ne dé- 
couvrait ni ulémas ni bostandschis- A cette 
annonce, la multitude, en partie armée, se pré- 
cipita sur la porte impériale, et pé^qra s^ps 
éprouvtir la moindre difficulté dans la première 
cour du sérail. Avertis par les gardes de la porte 
de se défier des bostandschis, les insurgés pla- 
cèrent quelques centainesde fusiliers sur |es cré- 
neaux. I^es recrues des janit8chÉes,^uL|taient 
venus sans armes , prirent dans les jpa^lns de 
bois des pieux et des hâtons; la foule s'agita 
pendant deux heures dans la première cour, 
demandant |^rands cris les tètes du chodsch|, 
du kislar-aga el^u grand vesir. N obtep^pt pas 
de réponse, les mutins pénétrèrent (Jans Infé- 
conde cour et investirait le divan ii|ipériaï, ep 
répétapt les mêmes cris . cela dur^ environ dçux 
heures. Les plemas étaient assis spr les bancs de 
pierre devapt lâ troisième porte dp sérail , ap- 
pelée porte de la Félicité, conduisait dans )a 
cour intérieur ; ^^Iprs le président des scherif# 
aurait dit aux ipsurgés : « Notre parole r^t 
valeur, allez et parlez vous-méipcs. » Quelques 
eunuques blanes qui gardaient |a pprtC de la 
Félicité s’enfuirent dans fintéi ieur aux fÿpro- 
ches de la foule qui se préqpita sur leur Iptces. 

Dans la epur iptéi^qrtî ppc vpix pria : « Nous 


, p. 348. 
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votilQïïs^le sultan Mustapha , » et aussitôt ces pa- 
roles furent répétées par toutes les bouches. 
Les mutins se roulèrent dans ces appartements 
qui leur étaient entièrement inconnus, où nul 
d’entre eux n’avait jamais mis le pied ; ils péné- 
trèrent dans la grande chambre, la petite cham- 
bre , la chambre intérieure des quarante pa- 
ges, en criant toujours : a Nous voulons le sultan 
Mustapha. » Un des ulémas présents leur indiqua 
leMl^ ; ils coururent à Tinstant à l’endroit 
dèWpdifice indiqué, comme ils ne voyaient 
pas de porte à Textérieur, ils amoncelèrent du 
bois et toutes sortes d’objets A l’aide desquels 
ils grimpèrent sur la coupole , criant toujours : 
« Nous voulons le^snltan Mustapha ! » Alors une 
faible voix fit entendre ces paroles : « Le sultan 
Mustapha est ici !» Le toit fut enfoncé, deux 
nègres , qui tirèrent sur les assaillants , furent 
tués par les janitschares. On coupa les cordons 
des rideaux de la salle du divan, et avec ce se- 
cours un des rebelles se laissa glisser en bas ; là 
il trouva le sultan Mustapha assis sur un vieux 
matelas, ^yant devant lui deux esclaves : «Mon 
padischah, lui dit-il, l’armée vous attendait 
dehors. » Pour toute réponse Mustapha dft:« J’ai 
soif. » C’était le troisième jour qu’on le laissait 
sans boisson et sans nourriture. On lui fit passer 
de l’eau dans seau de cuir, et quelques ja- 
nitsclmes coururent au vieux sérail pour por- 
ter l’heureuse nouvelle à la mère de IViuslapha; 
On remonta ensuite le prince au haut delà cou- 
pole , et, après l’avoir transporté dans la cour, 
on le plaça sur le cheval du muftif mais comme 
sa faiblesse ne lui permettait de se tenir en 
scllÉ» on le déposa dans la salle du trône. Il 
tremblait devant les épées nues des soldats, et 
à peine put-on le calmer en l’assurant qu’il n’y 
avait rien à craindre. Lorsque les insurgés 
avaient pénétré dans le sérail, le sultan Osman 
avait fait saisir par les bostanschis, dans la 
tente du grand scheich Mahmud , le grand 
vesir, Dilawcr-Pascha , qui s’était enfui à Sku- 
tari, et de là le fugitif avait été ramené au pa- 
lais. Quand la coupole sous laquelle languissait 
Mustapha eut été démolie, une porte du harem 
s’ouVrit , donna passage ^ grand vesir et au 
kislar-aga, et se referma aussitôt. Les deux vic- 
times,»livrées à la fureur des (roupes en ré- 
vtrfte , furent à l’instant mises en pièces. Le 
«nltan Mustapha fui transporté dans la'mlle 


du divan, où les rebeHes contraignirent les 
ulémas à lui rendre hommage. «Maintenant, * 
dirent les ulémas , allez vous reposer , vous avez 
obtenu ce que vous demandiez; que voulez- 
vous de plus? Laissez en paix le jladis^^ah 
Osman. — Nous avons trouvé ce que nous cher- 
chions, répondirent les insurgés, notre padi- 
schah Mustapha. — Frères et compagnons*, re- 
prirent les ulémas, le sultan Osman vous 
salue; il vous a livré ceux que vous réclamiez, 
et il vous livrera encore les autres objets de 
votre vengeance ; nous vous le garantissons'. Si 
vous voulez replacer le sultan Mustapha sur le 
trône, vous vous en repentirez. — ü fallait nous 
le dire auparavant, crièrent les rebelles ; mâin- 
tenant nous avonf trouvé notre padischah , et 
vous allez lui rendre hommage. — Celan’éet pas 
légitime tant que le sultan Osman est sur le 
trône.» Après de longs débats, le droit du sa- 
bre l’emporta, et les ulémas , voyant briller le 
fer au-dessus de leurs tètes, durent obéir : l’un 
d’eux, Kafsade, mourut de frayeur. Du haut 
des minarets, Mustapha fut proclamé coiqme 
sultan régnant. Trop faible pour monter à che- 
val, il fut placé dans une litière , avec les deux 
femmes esclaves qui avaient partagé sa capti- 
vité et le mamluk Dcrwisch qui Iqj servait 
d’écuyer; le peuple s’attelant à ce triste équi- 
page le traîna dans le vieux sérail ; les ulémas 
regagnèrent leurs demeures. Alors courut le 
bruit que le sultan Osman allait attaquer le 
vieux sérail avec les bostandschis armes ; aus- 
sitôt on traîna Mustapha dans la laquée des 
janitschares , oà il passa la nuit du jeudi au 
l^endrcdi , 5 ^ous leur protection. Dans l’après- 
midi du 19 mai, le sultan Osman, aussitôt 
après avoir livré le grand vesir et le kislar-aga, 
av^sijt donné la dignité du premier à Husein- 
Pascha, et celle de l’aga des janitschares au 
chambellan Kara-Ali, qui, déjà odieux a^x ter- 
ribles miliciens lorsqu’il était tschausch et kia ja, 
s’engagea maintenant auprès du sultan à les 
contenir.^ L’aga destitué, appelé aussi Ali , n’a- 
vait pris aucune part à l’insurrection des trou- 
pe^ ; invité par les rebeHes à paraître devant le 
sultan , il s’y était d’abord refusé; appelé an- 
fin par une lettre signée de tout l’état-major, 
il était venu dans la mosquée prêter hommage 
à Mustapha, mais pour retournera l’instant à 
son palais. L^js mutins enfoncèrent les cachots 
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de Babadschaafer (dubaj^e), délivrèrent les, 
esclaves encftaîtiés sur les galères m dans l’ar- 
senal , et, avances geps, pillèrent lés maisons de 
Kara-Ali, du dj^terdar Baki-Pascha, et du juge 
de Constantinople, Chodschasade, fils de Sea- 
deddin(l). ' 

Cependant Osman délibérait dans le sérail 
avec le nouveau grand vesir Husein et le bos- 
tandschibaschi Mahmud , sur ce qu’il y avait à 
faire. Ces dignitaires conseillaient de regagner 
les janitsctiares par l’entremise de leur aticien 
aga, et de se jeter dans ses bras. « Cela pourrait 
réussir , dit le sùltan , si les janitschares étaient 
les seuls rebelles ; mais les sipahis et les ulémas 
sont aussi déclarés contre nous; le plus sûr est 
de se rendre en Asie, et là d’attendre jusqu’à ce 
qu’eux-mémes voient quel rnaître ils se sont 
don^é. » Il voulijt faire préparer les barques du 
sérail ; mais les bostandschis, qui faisaient ordi- 
nairement le service, s’étaient tous enfuis. Main- 
tenant il n’y avait plus d’autre ressource que le 
moyen proposé par le grand vesir et le bostand- 
schibaschi. Dans la nuit, Osman se rendit à la 
porte de l’aga des janitschares, qui justement 
se trouvait alors à la mosquée, auprès de Mus- 
tapha, mais qui , au premier avis de cette visite, 
accourut aussitôt chez lui. Husein, ayant pris dix 
boursejS d’or, était allé à la mosquée des princes 
(dans le voisinage de la caserne des janitschares), 
pour gagner quelques capitaines à force d or 
et de flalteries. Osman persuadé à l’aga de pro- 
mettre à chaque janitschare 50 ducats, un cou- 
pon de, drap écarlate pour un habit, et aux 
sipahis, 10 aspres d’augmentation de solde, 
s’ils voulaient reconnaitre l autorité de leur 
ancien maître. Les chefs auxquels la proposi- 
tion fut faite ne s’opposèrent point à ce que 
l’aga la produisît dansTassemblée, et promirent 
de se ranger à l’opinion générale. Le lendemain, 
vendredi [20 mai 1622], l’aga se transporta 
donc aux casernes des janitschares, qui, infor- 
més de son dessein, s’étaient promis de tfe point 
1 » 


fl) Naima , p. 350 ; Feslike , fol. 233 ; Hasanbegsade, 
fol. 151-154 : Tughi, fol. 19; Pebschewi , fol. 297; Hist. 
tl’Ahdurrabnian , fol. 52^ Rausaiul-Ebrar, fol. 374, et 
•ir IpliomaH Roe, p. 45 ; Relaliou of thf: dealh of s. Os- 
man , et d’après lui Grimstone , dans Kiiolles , 1. ii , 
p. 969 et 970 ; voy. a\issi les rapports des ambassade-s 
vénitiennes, dans les ailÉhives ; Sagredo, 1. xi, p. 620 et 
eis , et Baudier, p;%0f-902. 
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le laisser aborder la question. Lorsqu’il ftit en 
haut des degrés , et qu’il ouvrit la bouche, des 
cris partirent d’en bas : « Frappez-le , et ne le 
laissez point parler. » L’un des rebelles^ le jeta 
en bas des marches ; aussitôt il fojt nais en 
pièces, et ses restes furent jetés dan8*^l| carre- 
four d’Akserai. Le kiaja et le tschausch qtti l’ac- 
dSmpagnaient se sauvèrent à grand’peine dans 
la mosquée. Un lieutenant-gétiéral des janit- 
schares (le sag'hardschibaschi), et quelques co- 
lonels, allèrent au vieux sérail , afin de prendre 
l’ordre de la su liane , mère du sultan Mustapha , 
relativement à la nomination d’un grand vesir. 
Comme ils connaissaient le penchant de la V alidé 
pour son gendre Daud , Bosnien de naissance, 
qui de page était devenu beglcrbeg de Rumili, 
kapudan-pascha , et beau-frère de Mustapha, 
ils le lui proposèrent comrtle premier dignitaire 
defempire, et elle l’accepta aussitôt, Est-il 
quelqu’un parmi vous qui sache écrire?» de- 
manda la Validé. Un janitschare se présenta , 
qui aussitôt écrivit les diplômes de huit à dix 
nominations à des emplois. Le sceau de l’empire 
fut conféré à Daud-Pascha, sa place d’aga des 
janitschares an premier porte-armes Derwisch- 
Pascha , celle de maréchal de l’émpire au secré- 
taire improvisé lui-même. Au même moment, 
une cle rebelles pillait la maison de Tins- 
peclèdP des douanes Mur ad -Tschausch ; les 
esclaves délivrés saccageaient l’habitation du 
prévôt de police , qui précédemment leur avait 
infligé des châtiments. Les janitschares présen- 
tèrent au sultan Mustapha une requête pour 
réclamer les têtes de tous ceu^ui avaient voulu 
introduire des innovations au mépris de l’an- 
cien canon, du kaimakam Alimed-Pascha , du 
defterdar Baki-Pascha, du chodscha Omer- 
Kfendi, du seghbanbaschi Naszuh-Aga et de 
l’aga déposé qui , jadis étant leur kiaja , A An- 
drinople, avait fait jeter un si grand nombre 
de leurs frères dans la Tundsclia ; ils deman- 
dèrent en outre que leurs officiers déposés né 
pussent être de nouveau élevés à des emplois, 
et que leur aga ne fût point pris parmi les 
hommes dépouillés de leurs grades’*^ que léf 
grand vesir dirigeât les affafres du gouverne- 
ment avec un pouvoir illimité , et qiiir jl^tc 
corruption fût proscrite. Le sultan 
approbation à ces propositions, et l’air rètttît 
d’acclamations. 



HISTOIRE DE L;|5MPaB- OTTOMAN, 
l’aga des ji)fl4?thare6 ei}t j:pupé 

L mOrri'AIIY lino /rnnnp rl’incunoruo 


^ mppceapx , uoe ffoupe ^ insqiçés s’ôtant 
pprt^ sur sa d<;meiire pour sp saisir du sultan 
Osman , qui s’y Irqurait encore, ils le tronvèrenl 
cachjtS n ajrant qu’un yÉtemqnt de dessous blanc, 
sans liP'^ap , |a couverte d’une simple ca- 
lotte. P slpahi quj i’^rrèta le coiffa de son 
(urbân tpiit souillé , et le plaça sur une pcti(^ 
rosse. flusein-Pascha, que la troupe voulait em- 
uieper , s arracbade leurs majiis et tenta de s’en- 
fuir; les coups de sabrp de ceux qui le poursui- 
vaient ne purent entamer la cuirasse dont il était 
couvert; on finit par lui couper la tête, qui fut 
apporté à la mosquée des janiisehares. Husein 
paya ainsi les ipsultanies paroles adressées 
aux japitschares pour les pousser de fbree de- 
vant Cbocim. Lebostandschibachi Maliœud eut 
la vie ^ye, parce que, dans les visites qu’il 
avait (Suites aux taverqés , il avait laissé échap- 
per beaucoup de janitschares , que, d’après 
Tordre du sultau , \\ aurait dû faire jeier à la 
iper. l^rsqu’Osmau reucontra le çadavre 
d üusein étendu dans la rue, il pleura, et dit : 
<*Ce U est pas la faute de celui-ci ; si je l’avais 
écouté, ce désastre c’aurait point frappé sur 
nia tête; cesonHes mauvais conseils du chod- 
schaet dukjslar-agaqui m’oqt perdu. » Cet aveu 
du repeutir ne touclia pas les iasurg;fo, qpl 
accablèrent leur ancien maître d'iujures Ë d’ou- 
trages daps le trajet jusqu’A la caserne. Quel- 
ques-uns le raillaient, en disant : «Cher Osman, 
jeune seigneur! ne vous plairait-il pas de sur- 
prendre les tavernes, de faire enchaîner aux i 
galères pu jeter à 4a mer des janitsphares et des i 
sipahis?» D’autres lui criaient aux oreilles: j 
«yosaacétrespnt-ils élevé l’édifice de cetera- * 
pife avec des set'hbans ( milices irrégulières i 
nQpvellement enrôlées )? Ces forteresses ont- [ 
elles été copquises par des bostaudschis et des 
Égyptiens? Les seghbans n’ont-ils pas .désolé 
1 Asie par je fpu de la révolution ?» lin miséra- 
ble, fils d’un qrfèvre, lui pinça les jambes en 
Tapostropbant grossièrement. «Infûme mau- 
dit, dit Osman^n pleprant, ne suis-je pas votre 
padisçhah?» De stations en stations, d’outrages 
en outrages, Osman parvint jusqu’aux casernes^ 
où il fui remis à la garde du chaszeki , Ssari- 
du quatprzièipe régiipçnt (1 ). 

(!) Naima , p. 252 et 353 ; Feslike , fol. 234 et 235 ; 


B était mifh, et 4fi*^bauf i^es mjprets reten- 
tit l’appel à la prière. Qp s’ifpag#ia l’armée 

que c’était ranuQuee du spppljcq^d’Ôsipan, et 
aussitôt un cri général s’éleva ;« Qu’il ne lui 
soit ppjnt fait de pial; que Mustapha pégup 
maintenant, et qu Osman soit tenu spus pne 
garde attentiye, réservé pour le^ besoins de 
l’avenir.» Afin d’apaiser le tumulte, Daud- 
Pascha poussa le malheureux sultan à la fe- 
nêtre, môntrapt aux troupes qu’il vivait encore* 
Cependant Mustapha restait assjs entre les 
deux esclaves, ses compagnes assidues, trem- 
blant au pied du grand autel de la mosquée. 
Quand Içs clameurs grossissaient, il s’élançait 
ù la fenêfre, et se cramponnait aux barreaux 
du grillage, d’où sa mère pouvait à graud’- 
peinp Jp détacher, en disant à cet idioflout 
palpitant de terreur : « Viens, viens, mon lb»n. » 
De son coté , Osmap adressait I ceux qui Ten- 
louraient les allocutions les plus touchantes : 
«Quels projets ayez- vous contre votre padi- 
schah? Janitschares, vous causerez la ruiup de 
l’empire, et votre propre destruclion. » Puis, 
arrachant le mauvais turban qui couvrait sa 
léle , il disait en pleurant aux agas : « Pardon- 
nez-mpi si je vous ai offensés par ignorance, 
ïlier j étais votre padischali, aujourd’hui je 
suis nu et dépouillé; que ce soit pour vous un 
exemple ; vous n’étes pas non plus a^ssu^és des 
choses de cemonde.» Le dschcbedschibaschî, 
arrivant ep ce nKmiçnt avec Daud-Pascha, lui 
lança le cordon pour lui serrer la gorge; Os- 
man, vipureux et alerte, saisit Hè nœud fatal 
et le rptint. Les agas s’écrièrent : « Arrêtez ! si- 
vous commettez quelque imprudence , nops 
sommes perdus.» Osman çlit à Paud : « Cruel f 
que t’ai-je fait ? Deux fpis je t’ai remis la peine 
de mort, et je t’ai replacé çn dignité; d’où 
vient donc ta haiue contre moi ?» La \ alidé de 
Mustapha, de.son coté, excitait les agas :« C’est un 
siTppnt ; s il s échappe , il gç laissera pprsônne 
en vie. If Alors Daud-Pasclia fit signe, pour la 
deuxième fois, audschebedschlbaschi dejlîterle 


llasai.bqîsadr. fol. 157 et 158; Tuglii , fol. 20 et 2t ; 
l’etscbewi , fol. 207 et *i98; Rliisatiïl-fcbrar, fol. 374 ; 
Tabibq;sa(le, fol. 208 ; Histoire d’Àbdprralirpan, fol. 6| 
et 55; voy. aus^i Vera relazione det piiijero e iufefipe 
siHTcsw délia morte 4 i üulta» Ü.sinari, iipperalordiTer- 
ebi, cd» la succesKione del zio Mgpmha, successo l’anuo 
preseute 1622 , le 20 maggio ; Vesejiiei , 1622. 
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cordon, et les agas s’f)pposèrent encore A Texé- 
cution. Osman, s’adre^ssant au chêsxeki, son gar- 
dien : «Qui fa donn^ cet lemploi? ^ — Losulfhn 
Mustapha. — Le sultan Mustapha«*e$t nip i(}lpt 
qui ne sait pas même son nom. Mens , ouvre la 
fenêtre, que je parle à mes serviteurs.» Le ckas- 
zeki , ému de compassion, ouvrit la fenétçjc 
qui donne sur le patois de la mosquète où les 
troupesr s'agitsdent. «Mes agas des sipahis , et 
vous, vétérap^des janitschares , mes pères, 
dit Osnfen 4 fe^s des réflexions. Si, dans I*en- 
traînement de laf^'jeunesse, j^i prêté roreine''à 
de^trompeuses paroles , pour quoi m’hunïîliez- 
vous si profondément.^ Ne voulez- vous donc 
plus de moif » (Jn cri générai s’éleva : « Nous ne 
voulbns ni de ta domination, ni de ton sang. » 
Dan.S ce naOnieilt^ sur un geste de Daud , le 
Bschebedschi jeta le cordon, pour la troisième 
fois , et ne put encore accomplir son dessein , à 
canse dé^^appstrjtion du chaszeki. Après midi , 
le sultan Mustapha , avec ses^eux compagnes 
esclaves e| sa mère, fut conduit en voiture au 
sérail , et p^cé sqj' le trùne.- Les iroupes se 
dissipèrent^ et il ne vçsta que quelques Irorpraes 
pour garder Osman. Les janitschîifesse portè- 
rent en partie vers le sérail ,, en part|p vers la 
porJe de l’Aga pour se saisir de douze bourse.s 
d’or que, la huit précédente, Osman avait ap- 
portées du sérail. Après bien du l|ruit et du tu- 
multe , il ne s en trouva qu’une seule, sur la- 
quelle la fouler, se jeta ; les onze autres échap- 
pèrent ê toutes les recberphes. Dès que Musta- 
pha ’fùt arrivé dans le sér^, le grand vesip 
Dand-Pascha se rendit aV'ec son kiajat)mer, le 
dschebedschibaschi et le lieuiepitnt de p0|^, 
Kalender-Ogliri , pour enlever le sujtan 
et le epnduife aqx Sept-|^urs. Le conec^ & 
peuple était immense. Après qu^ la foulp se ftfl 
dispersée , èf que les portes de l§g^son d'Ét^t 
eurent été fermées, le graqd v^sfPft ses trois 


aides comniencèrent leur office de bourreau. 
Osmafl, plein d^ vigueur et de jeunesse, se 
défendit longtemps contre les quatre asgaiûants, 
ptps faibles 'que lui; enfiq le âschebedsêÏH lui 
passa le lacet autour du cou ; Qgbri jlpi 
les parties sexuelles avec les mains 
accompli le premier meurtre de $ouverf^|pf 
eût souillé liiisloire dp l’empire ottoié|j|i^^^ 
coupa au cadavre une oreille qui fut la 

Validé de Mustapha. C’est ainsi que trois cent 
vingt-deux ans après la londa*lion de l’empire 
par Osman 1®**, périt Osman II , seizième s|}Tlan, 
victimede son plan pour la destruction des janit- 
schares. Dans un règne de quatre années, trou- 
blé par la guerre étrangère et les soulèvements 
intérieurs, Osman n'avait pu s’occuper quf de 
quelques constructions, et n’avait élevé de mo- 
nument digne d’étre signalé, quelatpur d’ËtUi 
(Pyrgos, aujourd'hui Burgas), près des î'Oor ces 
de rilydraulis, du côté occidental de la mer 
Noire, à quatre lieues dans l’iniérieiir de§ 
terres. Ce réservoir avait jadis été coo&lmif, 


pour la première fois, par l’empereur p3ie c y |jar 
droiiicus Comnèi|é , dont l’assassinat fuMmK 
horiblc de ceux qui ensanglantent Ip» 
byz^ptines. Au reste, la fin si Iragiqueÿ^^^ 
man laissa yne profonde jmpressipp de mstçÿüJe 
dans les esprits des Ottomans. Çiaima préteqd 


qjje c^ lugubre é^^^jnent fut annoncé par le 
grancl«|tfP^ie dbij|ppstan à Constaptinople , 
la rupiwè d’une trombe dorit les,^ix inondèri 


rent une partie de la ville, la congélation 
Bosphore et la disette qj^i en fut la suite, 
chute d’Æcrplilhes'; rappariliou^j||Jî| grande 
comète, enfin par les deux éclipsé^psqjT^ si- 
gnalées dans les années de la naiss^bèè 1^! 


mort de l'infortuné sultan (1 ). 



^ii) Le avriU^^Up 11^2. 
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^I^funérailles d’Osman sè firent la soirée 
jour où il avait élé immolé. D’après la 
éootiiinc , le mufti aurait dû réciter les prières 
funèbres; mais il ne parut pas à la cérémonie, 
soit par accablement du sort trajjique de .son 
infortuné gench’e, soit, au contraire, que ses 
anciens ressentiments eussent poursuivi Osman 
au delà du ^tombeau. Depuis la campépne de 
Chocim, qu'il désapprouvait, il était en dis- 
sehtiment avec le souverain , contre lequel il 
était irsiité davantage^epuig que celui-ci l’avait 
contraint àlui donner la main de sa fille. Après 
l’exéelition de son gendre, il se démit de .ses 
tondions, qui furent confiées à Jahja-Efendi. 
Oh ' chatt^a presque tous les agas des dix 
escadrons; l’on confirma la plupart des gou- 
verneurs ; s Hasan - Pascha devin t deflcrdar^ 
etl’ècuyer du rfeu venu sultan reçut le gouver- 
nelp^t d’Égypte. Deux jours après l’installa- 
tion de Mustapha par la révolte. militaire , les 
sipahis reçurent le .^présent d’avéneraent au 
trône, en même temps, d’après an ancien 
usage tombé en désuétude, mais remis en 
vigueur , avec son abus, en cette occasion, on 
leur livra les registres de la capitation, pour 
qu’ils levassent eux-mèmes, cet impôt. Ils ren- 
dirent ces registres à l’iiHani, dacus lu moscpiéc 
de MohyiDTfd 11. Quant aux janitsclmrcs , la 


gratification pour le nouveau régné ne leur fut 
comptée que quelques jours plu§ taéd , parce 
qu’ils refusèrent la petite monnaie , et ne vou- 
lurent êtii*e payés qu’en or. Ils curent chacun 
25 ducats, et la tofalUé du présent d’ avène- 
ment s’éleva à 1,500,000 ducats (1). L’augmen- 
tation de solde de 2 aspres par jour pour les 
janitscliares, et de 5 pour les sipahis, imposa up 
accroissement de charge annuelle de 600,000 
ducats (2). Le jouMù les^anitschares refusèrent 
de recevçir le pi^Ul; en petite monnaie , les 
sipahis s^agilèrent en tuipulte devant le palais 
dj^jpd-Pasdia où Mustapha se tenait avec 
^.ÏMBlttPourqhoi, criaient-i^ au grand ve- 
sï|\ pl-ïii mis à môh le sultan Osman, que 
nous t’avions éemis comme un gage?» Daud- 
Pascha répÉlj^t : k J e Pai tué sur l’ordre du 
'maître du monde, du sultan Mustapha.» Ils se 
turent et se retirèrent. Trois semaines après 
[11 juin 1628] , les^nit^ares et les sipahis se 
rasseipblèreiït, et demandèuunt avec "violence 
les tètes du eliodscha Omer-Efepdi, cpnseiller 
du sultan Otoan, qui, dans la révolution, avait 
échappé au déltin du kislar-aga et du grand 



(1) Nairna , p. 357 ; Su^m. del. rel., Ven., giugno 
162 - 2 . 

(2} Wfel., Ven. ;. aux archives de la mahon impériale. 
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vèsir , du kaimakam Ahmed-Pascba, de l’ancien | 
kîaja ITuscin^*et des agas AU, Ajas et 
Naszuh. Tous prirent la fuite"/, et le grand vesir 
envoya des archers à leur pout^uite. Dans cette 
nuit, les pages du sérail tuèrent le maître de la 
cour extérieure, f ie chef des eunuques blancs, 
le kapu-aga , sous le prétexteiqu’il avait voulu 
sacrifier le neveu du sultan, mais vraisembla- 
blement parce que les pages, fatigués de sa con- 
duite dore et orgueilleuse, voulaient ainsi se 
débarrasser de lui (l). Son cadavre fut pendu 
dansThippodrome. Afin de se justifier d’une ma- 
nière spécieuse , les pages ^rent parvenir aux 
troupes un avis des prétendiis plans du kapu- 
aga pour, mettre à mort les princes. Les janit- 
scharcs et les sipahis deraai^ôrent compte de 
ces nouveaux complots, inaisfDaud-Pascha jura 
qu’il n’en avait nulle connaisisance (2). Tombé 
dans la disgrâce auprès des jànitschares et des 
sipahis , à cause du supplice du sultan Osman, 
Daud-Pascha était encore plWé odieux au peu- 
ple, parce qu’il favorisait lés extorsions des 
soldats, auxquels il remettait'les rôles des im- 
pôts , et conférait radmiriistration des biens 
d’établissements de piété. Le mufti Jahja re- 
présenta , par un billet à la Validé, la nécessité 
de laisser tomber ce gendre inhabile pour se 
maintenir elle-même avec soit fils, Daud-Pascha 
fut déposé, et la première dignité de l'empire 
donnée à l’Albanais Mere-Husein , qui arrivait 
de son gouvernement d’Égypte [ 13 juin 
1622J (3). 

IVfère-Husein , Albanais de la plus humble 
origine, d’inclinations les plus basses, avait 
commencé kh carrière vingt-cinq ans aupara- 
vànt en qualit4de cuisinier de Saturdschi-Mo- 
tiammed , serasker de l’armée en^Hongrie. De 
cuisinier, il était devenu successivement sipahi, 
tschauscli , chambellan , premier chambellan , 
second écuyer , et, après l Wnéhàenl d’Osman, 
gouvet'neur d’Égypte. En cette* qualité , dans 
les dix-huit mois de son admipist ration, nofi- 
éêulemeftt il leva le tribut annuel, mais il per- 
çut en outre à son profit 300,(100 ducats, et, 
sous prétexte d’obtenir des présents pour le 


(1) Grimslone, dans Knolles, t. ii, p. 973. 

Ci) Wairaa , Feslike , fol. 238. , s 

(3) Naiftia, p. 358; 08man§ade-Efendi , biographie 
des vesirs ; Sumiu. del. rel., Ven, , giugnd 1622. 


mariage de ses enfants, il épuisa le pays à force 
d’extorsions. Le manque d’hommes c«q)ables 
avait pu seul faire songer à Huseiu pour le 
grand vesirat , et fnnder des espérançes sur sa 
vigueur pour contenir les soldats. Tout aussi 
dépourvu de qualités et de talents que son pré- 
décesseur, il dissipa le trésor pour satisfaire 
aux demandes des troupes produites sous toutes 
ibrtes de formes. Le 21 juin , jour où l’on 4^ 
tribua aux mulasims , ou aspirants des sipahSs 
et des silihdars,'ôüO piastres de gratification, 
sous le nom ^'argenl de moiftons, des que- 
relles s’élevèrent entre les candidats des divers 
corps , dont les uns ne voulaient point partager 
avec les antres. En ce moment un furieux se 
précipita au milieu de la foule, un couteau à 
la main , en criant : « (^u’avez-vous l^it du sul- 
tan Osman? » et se mit à frapper â droite et à 
gauche , blessant tous ceux qui étaient sur son 
chemin. Les mulasims tombèrent sur lui et le 
tuèrent. Trois jours après, Mustapha se rendit 
pour la première fois à la mosquée , avec toute 
la pompe de l’ancienne cour ottomane. Le 30 
juin, le mufti s’entendit avec le grand juge 
pour ramener dans le trésor public l'argent 
provenant des fondations pieuses attachées â la 
mosquée du sultan Ahmed. Les troupes, qui 
avaient conserve de la rancune contre les ulé- 
mas à cause de la longue hésitation de ces di- 
gnitaires à rendre hommage au sultan Musta- 
pha, placé sur le trône par la révolte, insistèrent 
beaucoup pour que l’excédant des revenus des 
fondations pieuses revînt au fisc, èt dès lors 
fut consommée la ruine de ces établissements 
.sacrés (1). Legrand vesir tenta, sous divers 
prétextes, d’éloigner de la ville une partie des 
troupes. Il avait nommé gouverneur de kara- 
manic Fiin des agasles plus actifs de la deruière 
révolution , l’aga des janitschares , Dcrwisch- 
Aga , que le silihdar Beirain-Aga avait accom- 
pagné dans un esquif depuis le sérail jusqu’à 
Mondania. Aussitôt que cette nouvelle fut coq- 
nue, le feu de la révolte se ralluma. Les janit- 
schares crièrent que le grand vesir avait tué 
leur aga , et qu’il se déferait ainsi de tous ceux 
que l'on nommerait succc8sivcmèufcï)îx janit- 
schares et dix sipahis allèrent présenter unere- 


(1) Naima,p. 459; Tiighi , foU3l ; Hasanbeggade , 
fol. 165. 
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quête â laquelle il fut répondu par cet étrange 
chàttî-scherif : «Daud-Pasclia, Gurilscki-Mo-. 
Hammed - Pascha , Lefkeli- Mustapha - Pascha , 
celui des trois que vous clioisirez pour grand 
vesir me conviendra également.» Cette pièce 
avilit été dictée par la sultane Validé, qui ré- 
gnait au nom de son fils , et qui même, cachée 

« s un ÿoile, osa bien s aboucher avec les r%r 
es, donnant ainsi le premier exemple de 
cetlé atteinte à toutes les lois ptlomanes (1). Les 
troupes ne |/o«(^ant pas s’entendre sur le choix 
d’uii vesir parmi tes trois candidats qu’on leur 
avait proposés*; répondirent que le padischali 
poüvak nommer qui bon lui semblerait. Mus- 
tapha-LefkeÜ fut choisi, parce que sa femme 
avait été nourrice du sultan. Six semaines 
a{irés, le sultan, se trouvant avec Daud-Pas- 
cha, demanda la déposition du grand vesir, 
qui s’était fait une réputation d’avarice cl de 
corruption. Muslapha venait de conférer les 
fonctions de muezzimsd’Aja-Sofia à un ânier 
et à un Irompette, Le sultan , d’après le conseil 
du mufti , donna le sceau de l’empire à Gurd- 
schi-Mohainmed- Pascha, qui fut le troisième 
grand vesir dans l’espace de quatre mois après 
la révolte des troupes. Durant les trois mois du 
second règne du sultan Mustapha, son imbécillité, 
touchante la folie, s’était manifestée plus vive- 
ment encore que pendant la première époqueoù 
lui avait été transmis le souverain pouvoir. Il 
courait dans le sérail , heurtait à tonies les 
portes , appelait son neveu Osman pour qu'il 
vînt le soulager du fardeau du gouvernement, 
dont il était fatigué. Ln jour il voulut entrera 
cheval dans une barque, et, en revenant au pa- 
lais, il exigea querpnlraînM la barque derrière 
lui. Aux fêtes du Bairani , il refusa de siéger 
sur le trône, et donna sa main à baiser en se 
tenant debout, ce que les uns attribuèrent à 
sa stupidité, d’autres à sa modestie, croyant 
qu’il voulait imiter les mœurs des anciens cha- 
lifes. Quoique dans sa démarche et dans ses 
yeux , fixes , hagards , écl^ilAt un dérangement 
complet d’intelligence, braucoup de persomies, 
surtout les scheichs^ ne voyaient dans ces mani- 
festations de démence que des marques de sain- 
teté et de ravissements célestes. Ln jour , dans 
le jardin du sérail, Mustapha ordonna au bos- 

.At - 

(1) 8umm. dél. rel. ; Ven. 


tandsclîibaschi d’aile;* à un endroit qu’il lui m- 
diqua , ofi il trouverait un nwulon eqseveli vi- 
vant, qu’il lui rapporterait. Le bostandscliiba- 
schi y alla , trouva le, mouton enterré vif, avec 
les pieds liés, les mâchoires e|^ les yeux en- 
veloppés , èt le rapporta ainsi au sultan. Le 
sultan délia l’animal, coupa les fils qui recou- 
vraient ses mâchoires et s^s yeux , et le remit 
au bostandschibaschi pour l’élever. H paraîtrait 
que Muslapha regardait le mouton, ainsi lié, 
comme un symbole de son être. Ces extrava- 
gances inoffensives pouvaient bien lui acqué- 
rir un renom de sainteté , sans lui attirer 
la considération nécessaire à un souverain. 
Si, d’un côté, les scheichs le proclamaient saint, 
de laiKre, les soldats le uiéprisaicnt, et déplus 
en plus s’accrut le regret du sultan Osman. A 
la fin du Ramadan, le scheicii Dschcrrah-lbra- 
him-Efcndi adressa ces [)arole8 aux croyants : 
«Depuis trois jours le saint padischah est en- 
fermé dans une chambre , on il prie et pleure 
eontinucllcmenl , sans parler à personne. Dans 
ses exlasès, il a conteniplé son prédécesseur 
Osman, élevé bien haut dans l'autre monde. 
Que Dieu ait pitié de lui ; mais il faut prier. » 
Une telle allocution émut l’auditoire jusqu’au 
larmes. Après le Bairam parut la prohibition 
du vin. Les chrétiens possesseurs de tavernes y 
obéirent et fermèrent leurs établi.ssements ; 
mais les jaiiitscharcs, qui débitaient du vin à la 
porte d’Andrinople et à la porte de Sablp, ne 
se conformèrent point à la défense, et vencHrent 
de la liqueur proscrite comme par le passé. 
Quelques janit.scbarcs seulement Sîîétaient mê- 
lés aux sipahis pour demander déposition du 
grand vèsir Mere-Huscin. Le lendemain de so» 
renvoi, Derwiscli-Pasclia [22 septembre 1622], 
(|ui venait d’étre replacé à son poste, rassem- 
bla les miliciens d’élite, et demanda si des 
janit.schares s ciaient mêlés parmi des fipahis 
pour demander la destitution du grand vesir. 
Les capitaines répondirent : «Nous w’ffvons alE 
eune plainte à porter contre les vesirs ,et nul 
de nos camarades ne ^’est jeté au milieu des 
sipahis ; si nous eussions été dans le cas d’en- 
voyer quelques-uns de nous au padischah, 
d’après le kanun du sultan .Suleiman, nous au- 
rions choisi nos {dus aiidens podr céttè rhis- 
sioil.» Troiÿ semaines apfès DertvisfcTi pefdit 
son emploi, èl; devint beglerbeg d’Ofen. tie 
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changenoetit fut déteriîiîné par (Jes débats avec i 
les janitscbares , au sujet des places de côljec- 
teurs qui devàient être réservées exclusivement 
aux geduklus des janitscbares , mais que Der- 
wisch faisait occuper par ses propres serviteurs. 
Dans une dispute fort viv#sur ce pe^pt) Dcr- 
wisch maudit les jahitschaiTS ; mai.4 beux-ci , 
loin de se eburber sous cette malédiction, le 
firent renverser. Au chai li-scherif qui pronon- 
çait cette destitution en était joint un antre qui 
cotifirniait toutes les nominations faites par 
Derwisch. Cï*tait comme un premier in- 
dice d’un gouvernement plus ferme et d’une 
meilleure administration auxquels pouvaient 
préparer les antécédents du nouveau grand 
vesir. 

Les premières mesures de Mohammed sem- 
blèrent justifier l'opinion générale, que seul il 
était encore en état de retenir l'édifice qui 
menaçait ruine de toutes parts. Il convoejua les 
vesirs et les ulémas pour s’entendre avec eux 
sur les moyens de rétablir l’ordre et le calme 
dans la capitale, oit depuis quelque temps se 
comraettaierit la nuit des vols et des meurtres. 
Un autre désordre était né de la runeste déci- 
sion par laquelle Merc-IIuseîn avait remis aux 
sipahis l’administration des fondations pieuses. 
Beaucoup de secrétaires du divan et d’autres 
employés avaient abandonné leurs places, et 
s’étÿient fait inscrire parilii les sipahis pour 
s’appliquer ainsi les énormes profits d’adminis- 
trateurs d’établissements sacrés. H arriva de \h 
que des serviteurs des agas, sans avoir jamais 
fait de service comme sipahis, se glissèrent 
dans les places de mulasims, et parvinrent 
aux administrations tant recherchées. AIo- 
hamrtied-Pascha établit qil’à l’avenir, coiiFor- 
mément A la loi , le titre de niulasim ne serait 
doWné qu’à des sipahis vieillis dans le service. 

Y|ëuX sipahivS se montrèrent satisfaits de ce 
règlement , qui provoqua l’indighation des nou- 
veaux. Depuis que DeéWrsch avait été appelé 
au poste de goUverneuf d’OFen , les enfants de 
son devancier l’aga des jânîtschares , tiié dans 
là fcvolution militaire, l’avaient accusé de spo- 
liaiibn à leur égard. Derwisch Pascha préten- 
dait n’àtolr rien pris de leurs biens ; mais les 
àgàs a^ant déposé contre lui , le grand vesir le 
c6ndaifihi|, à ta restitution. SUr son refUs de se 
cbllForhiér à cètle décision, parui un chàüt- 
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seherif du sultâh , qui nommait Taga des janit- 
schar s Mustapha pour recouvrer l^éritage des 
orphelins d’Ali. I^e grand veSIr chercha aiiSsI, 
par des entrées pompeuses de flottes «t d’am- 
bassadeurs, à relever l’éclat de 1 empire et de la 
cour. Dans le même mois, on vit arriver l’es- 
cadre de la mer Noire, sous le commandement 
du kapudan-pascha Chalil, et se présenter so- 
lennellement une ambassÿle persane. Depuis 
j dix ans, les Cosaques, par leurs piiftèries, 
avaient désolé les côtes de la mer Noire , et au- 
cun amiral envoyé contre eux n’avait encore 
i obtenu des avantages comme Bedscheb-Pas- 
j cha, qui ramena dix-huit tschaikeS et cinq 
cents prisonniers enlevés à ces brigands; aussi 
fut-il reçu an bruit des salves d’artillerie. Il alla 
baiser la main du sultan - qui lui fit donner de 
I riches vêtements d’honneur [l^*’ octobre 1622]. 
Douze jours après , Chalil -PaScha revli|t dfe la 
Méditerranée avec la flotte, qui avait étë battue 
quatre fois par de grosses tempêtes. Quant à 
i l’amba.ssadeur persan, Aga-Risa , il venait offrir 
j des présents et les félicitations de sbh maître, à 
j l'occasion du nouveau règne. Quatre cents ka- 
i pidsclîis et mille janilschares l’escortèrent lors- 
qu’il se rendit â l’audience soleônélle, où Vingt 
personnes de sa suite furent revêtues d’habits 
d’honneur. Des tschausclis furent expédiés à 
A ienne et à Venise pour y porter des.lSttrés du 
sultan, annonçant son avènement au trône. 

La rébellion avait longtemps désolé les pro- 
vinces asiatiques, maintenant la càpilalé était 
sous la domination de la vSoldatesqiie; on ne sa- 
vait, en général, ce qu’il fallait Ife plus redou- 
ter , ou de l’insurrection des provinces , ou de 
la révolte des troupes, l.es deux branches de la 
force armée, régulière et irrégulière, or^di- 
sées pour ia défense de l’empire , sèmbhil^t 
tourner l'une cbnîre l’autre. La violence i¥bc 
laquelle les esclaves de la Pbric (les kapukiilis , 
les janilschares et lès sipahis) avaient foulé âbx 
pieds tout ordre , et brisé tbiit frein à COnstail- 
tin(^ft, souleva enfin les esprits daUÿ les gbô- 
vînets les plus éloignées, et la voix dll , 

eomprimée par la force dans la capitaféi 
sur les frontières de Syrie et d’Ariïiéûie. A Ùm- 
stantinople, riuirlfcue ittspiHJe par les jârilt- 
schares s’exprimait sculetnent pab dès injures 
et des paroles â’une satiglahte ifônie. Ainsi, 
à l’bccasidb dé lelirs tliîbblte 9 ;‘k)rsrtu’ilé cT^l- 
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guaienl pour la vie de leur aga Derwisch : «rVous 
tremblez pour voire faiicoririîer^ leur criait le 
peuple, mais vous avez vu sans remuer , comrüe 
di^s diables muets, étrangler votre padischali, 
dont vous mangiez le pain et le sel, et qui avait 
été confié comme di^ôt entre vos mains et 
celles de son rival. Mais à Tripoli et Erserum 
étaient des gouverneurs qui traduisirent le 
langage du peuple jpar celui de l’épée, se dé- 
clarèreat haütement contre les ka[)ukuiis, et 
songèrent à les détruire sous les coups des 
segbbans et des Icwends (milices et levées du 
j)ays ). De ces deux adversaires des sipahis et 
des jani(scdiarcs,Ie premier, Scircddinoglili-.lu- | 
suf-Pasclia, gouverneur de Tripoli en Syrie, 
renferma son action dans les limites de sa pro- 
vince, et nous arrêtera quelques instants seti- 
lemcnt. Turkman de Mcraasch, Jusuf fut d’a- 
bord conducteur de chameaux , puis lewend , 
avec sa nombreuse famille , dans le 
canton fertile situé entre Damas et Akka , où il 
joua un rôle tyrannique. Avant lui , Tripoli n'é- 
tait qu'un fort dépendant d'un beg de l'escadre 
de Syrie affectée à la garde des côtes; Jusuf 
reçut le premier celte ville, avec ses dépen- 
dances, à titre de gouvernement, lorsqu'il eut 
défait le chef rebelle Dschanbulad. Il rivalisa de 
cruauté avec le vieux vesir Murad; mais en 
ayant soin d’envelopper scs exécutions dans le 
voile du mystère , de sorte que l'on ignorait 
comment disparaissaient ses victimes inno- 
centes ou coupables; il immolait de sa propre 
main ceux qui lui servaient de bourreaux. La 
tribu ar;|ib€ des Bcni-Kelb, qui avait pour émirs 
deux frères, Kasim et Ali , donnait des inquié- 
tudes aux Ottomans. Jusuf adressa une lettre à 
Kasiip^ dans laquelle il parlait A celui-ci de la 
mpïl|Sde son frère conjme d’un projet depuis 
longtemps agité entre eux, et il eut soin de 
faire tomber cette pièce entre les mains d'Ali. 
IV>ur écliapper au sort dont il se croyait me- 
nacé, et pour se venger, Ali prit les armes 
contre son frère et le tua ; puis lui-méme fut 
mis à moft par les partisans de Kasim. Ainsi la 
tribu, privée de ses chefs, fut assujettie facile- 
ment par Jusuf. Aussitôt après la mort du sul- 
tan Osman, Jusuf expulsa les janitschares de 
son gouvernement, où il se fit souverain indé- 
pendant , avec l’aide des segbbans. Le grand 
vesir Daud-Pascha conféra Tripoli à Kctend- 


schi-Omer-Pascha ; mais, sous Merc-Huseim- 
Pasçha, Jusuf, en faisant agir auprès de la 
Porte, obtint de nouveau la confirmation de 
son gouvernement. Afin de frapper encore son 
rival Orner, même auprès de la Porte, il lui fit 
annoncer par un messager, trompé lui-rnème 
sur la nouvelle qu’il doniiait, que ses trésors 
étaient enlas.sés dans une tour fortifiée. Orner 
brisa les portes des caveaux indiqués, et ne 
trouva que des caisses pleines de sable et de 
pierres. Furieux d’avoir ainsi été joué, il or- 
donna le supplice de l’espion , et fut soupçonné 
A Constantinople d’avoir mis la main sur les 
trésors, vt de s’étre défait pour cela de riiomme 
qui les lui avnit révélés. Jusuf sut aussi enlever 
par ruse des vaisseaux vénitiens; le consul de la 
république s'étant plaint devant le juge, le 
gouverneur contraignit l’interprète, par des 
menaces de mort, à déclarer que les bAlimcnts 
réclamés étaient maltais ; en conséquence il put 
les vendre comme tels. 

Le gouverneur d'Erseruni portait ses vues 
beaucoup plus loin que celui de Tripoli ; son 
ambition embrassait la capitale et l'empire; 
aussi fit-il verser des flots sang en invoquant un 
devoir légitime, la vengeance du sang d’Os- 
man. Abasa, dont le nom annonce sâ descen- 
dance d’une antique tribu établie sur les côtes 
nord-est de la mer Moire, des Abases , avait 
été pris étant trésorier du puissant rebelle 
Dschanbulad; conduit devant Ie*vieux Murad- 
Pascha, il n’échappa au supplice que par l’in- 
tercession de faga des janitschares Gbalil. De- 
venu kapudan - pascha , Chalil, satisfait des 
services d’Abasa , lui donna le commandement 
d’une galère, puis , Arrivé au grand vesirat, il 
lui confia le gouvernement de Meraasch. Pen- 
dant la campagne de Chocim , Abasa était beg- 
lerbeg d’Erserum. En celte qualité il aurait en- 
tretenu une correspondance avec le sultan O»- 
man, qui lui aurait communiqué son plan pour 
la destruction des janitschares ; du moins telle 
était l’opinion à Erserum comme à Constanti- 
nople. Son inimitié contre les janitschares fut 
provoquée par le juge d’Aiutab , nommé Ab- 
dul-Baki. Ce magistrat, en discorde avec les 
miliciens d’élite, souleva contre euxles habi- 
tants d’Aintab, en leur persuadant que l’ordre 
d’Osman^ètaitde détruire Jes janitschares. Ainsi 
deux ou trois de ces soldats furent rnis à mort 
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par les habitants, ce qui détermina l’envoi d’un 
messager d’Ktat pour faire une enquête sur les 
lieux. Erserum avait été le théâtre de scènes 
du même genre. Dans un cngap^emcnt entre les 
janitschares et les soldats attachés au pascha , 
deux des premiers et cinq des autres étaient res- 
tés sur la place. Abasa voulant châtier les janit- 
schares, ils se jetèrent dans la forteresse, llu- 
sein-Pascha, alors déposé, qui se trouvait à 
Erserum, avec le concours des principaux ha- 
bitants, interposa sa médiation. Les janitschares 
sortirent du château, dont Abasa se saisit. En- 
suite il enrôla des seghans, et chassa les janit- 
schares. Ceux-ci s’en allèrent a Constantinople, 
où ils se portèrent comme accusateurs contre 
Abasa. Alors le gouvernement d’Erseruiu fut 
conféré à Mustapha-Pascha , auquel on avait re- 
tiré le Diarltekr; Abasa reçut ordre d’aller 
prendre l’administration de Siwas. Mais lors- 
qu’arriva le inutcs(‘llim, ou commissaire char{;é 
de se mettre provisoiroment en possession delà 
direction des affaires à Erserum, A basa ne 
bougea pas; le mutesellim se retira. Les janit- 
schares expulsés d’Erserum produisii'ent des 
requêtes et d(‘s témoignages d(‘s priiuipaux 
habitants, attestant qu’Ahasa avait renfeiané 
des janits(‘liares ( t levé des seghans, et (pi’il 
avait adressé aux paschas de Larsz cld Achiska 
des ordres pour agir d(' même. Le protecteur 
d’Abasa, le kapudan Clial.l-Pascha , lui écrivit 
pour luiconseiller de céder et de remettre lafor- 
teresse. Durant un mois fermentèrent les n‘8- 
sentiments des jani'schares de Constant inoj)le 
contre Al)asa, à cause des outrag;es (pi’il avait l'ait 
subir;, leurs frères d'arme^ ; enfin ils éclaté; eut 
en paroles et en action.- déeembre j. Cocane 
l’aga se rendait au pdais du grand vesir , les 
janiiscliares s’assemblèrent en tumulte , en 
criant «que la révolte d' Abasa s’ajipuyait sur 
le grand vesir Çurdschi-Mohaimned , car le 
frère de celui-ci avait choisi Abasa pour gp'u- 
dre , et qiu* h* rebelle était aussi favorisé par le 
kapudan Cbalil. » t es officiers s efforcèrent de 
les calmer. Comme les soldats s’avançaient vers 
le palais, ils rencoiUréient le kapudan-paseba ; 
ils entourèrent son cheval en criant : < Pour te 
complaire, le grand vesir s’abstient de cliâlier 
Abasa, (\u\ se largue d(^ la protection.» (æ 
kiaja-beg Tscheschtedschi-Ali-Aga , survenant 
en ce moment , dispersa les mutins. Mais le 


lendemain ils s’agitèrent autour du divan , et 
les officiers durent s’interposer. Alors parut 
un cbatti-scherif ainsi conçu : «J’ai déposé le 
beglerbeg d’ Erserum ; Chalil-Pascha n’a rien à 
voir dans ccitc affaire ; vous ne devez pas l’in- 
quiéter. » En même temps le segbandscliibaschi 
(rnn des (piatre lieutenants généraux des janit- 
schares ) , B(Mram-Aga , Moliammcd-Aga et 
Knrd-Aga , parlaient iiour la Rumili; un capi- 
taine des jajas et le bascli Cbaszeki se ren- 
daient eiiAnatoli, afin de recruter des enfants 
chrétiens pour le corps des janitschares. 

An commencement dejanvier 1023, lessipahis 
se trouvant toiirinentcs de remords ou de senti- 
ments de honte à cause du meurtre du dernier 
sultan , les ennemis de Dand-Paseha exploitè- 
rent cette situation pour le renverser. Les sipa- 
bis s'agilèrentaulour dudivan, endisant :« Nous 
ne pouvons [)lus siip|)ortcr les reproches des 
agas, (jui nous regardent comme souillés du 
sang innocent d Osman; que ceux qui l’ont ré- 
pandu fassent expiation. » Les aj’as des buluks 
s'interposèrent, et apaisèrent ce tumulte. Mais 
ensuite les sijiahis st réunirent dans la mos- 
quée d'où Icsiiltan Mnslajiha avait été conduit 
au trône cl Osman an supplice, et ils résolu- 
rent de députer leurs officiers auprès du sul- 
tan. ponrdemaiider (pic si le padischah avait or- 
donné le iiKUirtre d'Osman, il eu assumât la 
responsabdicé , et les lavât des calomnies du 
peuple: ensuite ils se dispersèrent. Le lende- 
main, Achisade-Ilnsein fut nommé kadiasker 
de Rumili, Boslansade-Jahja-Efendi, kadiasker 
d’Anatoli, et les sipahis (lemandèreiit au divan 
qu’on livrât le meurtrier d'Osman. Les agas 
s’éloi|;nérenl , et dix vies [ilns anciens sipahis 
pressèren le mufti de leur donner un fetvva. 
Le chcf(l(‘ la loi répond. i (pie leur demande de- 
vait être soumise an padischah, cl (pie s'il n’a- 
vait pas hii-méme donné l'ordre de rexéculion, 
la jusdee devait avoir son libre cours contre 
fassassin. Le 3 janvier les ménu^s scènes se re- 
nouvelèrent dans le divan. Le sultan, ayant 
jH'ls comiaissai'ce d(' l'objet des clameurs des 
sipahis, n ndit le ehal ti-scherif suivant ; «Je 
n’ai jias dit que l'on tuât le sultan Osman; 
Daud-Pasi ha a menti en prétendant cela ; que 
les meurtriers expient le meurtre. » De là tu- 
multe général ; de tontes parts s’élevaient les 
cris : «11 i^ut saisir les meurtriers. » Dans la nuit 
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le d$chehe^schib£ischi qui avait 
r<wille d’Osman A la Validé de Mustapha, fut 
îtrrèté dans sa fuite, et décapité devant la fon- 
taine au Osman, on se rendatu anx Sopt-'fqurs, 
avait dçtnandé ^ l^piee. Daud'Pascha avait déjà 
disparu; un le ehorcha pendant deux jours , et 
Ton mit le séquestro sur sou tualais. l.e troisième 
jour il fut trouvé caché dans la paille aux envi- 
roavs d’Kjub , chez un sipahi nuiimié Hainsa- 
Reg; on le couvrit d'un mauvais^ habit couleur 
de naphte, et on le idaea sur une voiture pour 
le conduire aux Sopt-Tpurs. Kalender-Onhl», 
alor-s chef de la tmlioe , qui, dans le drame san- 
glant de la mort dti mallieureux Osman , avait 
aitii^‘ la haine généralesursa tète, fut également 
jeté dans lesSiept- Tours. I.e vendredi 6 janviei' 
le^ troupes se rasseml)lèreul dans la mosquée, 
et après la prière l’aga des janitschares leur 
parla ainsi ; h Camarades , Daud- Pencha est sous 
les verrous, mainteiiaiil tout dépend de Tordre 
du padischah ; qu’il ne soit plus question du 
prisonnier, et ne vous rassemblez plus pour de- 
mander qu’on vous livre qui que ce soit.» Les 
janilschares et his sipahis se rendant à cet avis, 
se séparèrent. G’pendanl la sultane épouse de 
Dand-Pasiha, cl son parti, mirent tout en mu- 
vre et semerenî de Targent pour le sauver : ils 
gagnèrent quelques cajiitaines, et ohtiuretU du 
bourreau qu’il ne se liàterait point. Le lendcr 
main, après que la condamnation capitale de 
Dâud-Pasiha eut été pronnncèc dans le divan , 
les bourreaux le tirèrent de la chambre clc.s gar- 
des de la )¥)rtc, où il attendait son jugement , 
et le conduisirent sur la place de la Justice, clc- 
vapt la fontaine; son mauvais habit couleur dp 
naplite fut déchiré des deux eûtes , et sa tète 
dépouillée; mais on ne lui lia point les mains : 
cette précaution était inutile, car il était immo- 
bile de pepr. Déjà il était à genoux, déjà le 
bourreau avait levé Tépéc, lorsque Daiul-i^as- 
cha, tirant de son sein l’acte qu il s’était fait 
remettre, étant grand vesir, par les kadiaskers, 
sur la légalité du supplice d'Osman, ainsi que 
le challi-scherif du spltan Mustapha , qui or- 
dunnait TexéciiUon, mojutra m s piècas, se dis- 
posant à crier. Alors des voix s’élevèrent : 
((Ar^'èlezl frappez L> Un janitschare, du nom 
de Kalüglib, enleva le cmtdamné du lieu de 
Texéculion; les troupes Tentourèrenl, le pla- 
cèrent sur un cheval , et le conduisirent de 


la eour du ^ratl h U mo«Quée du centre. 

I*es janitschares et les sipahie faillifçnt en 
venir aux mains , i)arce que les premiers vou- 
laient laver dans le sang de Daud le crime du 
supplice d’Osman, et que les autres exigeaient 
TaloMmement de Texéculion. Parmi lesjanit- 
scharcs même il y avait aasea de rebelles qui , 
dans le salut de [)aud, voyaient une perspec- 
tive de nouveanx profits. Sur le chemin du sé- 
rail à la mosquée, une foule de stddats, dirigés 
par ces vues égoïste.s , se pressèrent autour de 
Daud-Pascha , Un demandant un nl^jet quel- 
conque qui pût , lorsque lui- même serait rentré 
en passessiou du grand vesirat, leur servir de 
témoignage et de gage de sa rei:o.n naissance 
P ur la vie qu’ils iuiauraicnlcoiîservée. Ils mirent 
en pièces sa ceinture et son surtout, dont les parr 
celles, conservées par eux, devaient cire des 
litres à ses faveurs fulure.s. l orsque ( e singu- 
lier cortège passa piès do la houlaiigerie, un 
sipahi plaça sou turban sur la tète de Daud- 
Pascha, un autro lui donna son surbujt, un 
troisième le ht monter sur «son cheval, Arrivés 
à la mosquée, ils le coiffèrent du turban d’É- 
tal , le revèiireni d’im habit d’honneur et le sa- 
luèrent grand vesir. Aussitôt eonmiencèrenl la 
préseulaiion des pièces du vêtement arrachées 
tout récemment, et la distribution des emplois. 
Daud Pascha, harcelé de tous eûtes, nomma 
celui-ci kiaja, celui-là tschanschbaschi , un troi*^ 
.sièine, maître des requêtes. Cependant le grand 
vesir fit appeler le bourreau devant ledivan, et 
denumda qui avait enlevé I)aud-Tascha : « J^es 
sipahis répondit le bourreau. Les officiers 
des sipahis , présents dans le divan , prot ca- 
lèrent , et les grand.s juges i»rircnt acte de 
ces déclarations. Le divan se séttara dans la 
plus grande confusion , .sans s’èli’c arrêté à au- 
cune décision , et le t;raail vesir se relira daus 
.son ]nilais. Alors se y)rcsentale grand chambel- 
lan Baliiki-Uumadi-Ahmed-, offrant d’accom- 
plir Tordre que lui remettrait le grand vçsir, 
s’agil-il d’une exécution à mort. AccomyJiagné 
de deux cents kapidschis (portiers du sérail), 
il se reqdil à la mosquée du centre. Sa brusque 
apiuirition répandit une terreur générale, et les 
candidats ai;x nouveaux emplois prirent lafuilo. 
Uaud-Pascha fut placé sur la même voitm^ qui 
avait trausporlé Osman aux Sept-ïpurs, et 
conduit dans celte priiîQn. U il fut étranglé, 
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ainsi fjwe Kalemkr-Of^hli, cl lenrs cachivrcvS fu- 
rent jetés A la mer [H janvier Quant aux 

autres complices du meurtre d Osman, Ocr 
wiseh-Pascha , qui était parti pour son f^ouver- 
ncment d'Ofen , et Mi idan-Bcff , actuellement 
sandschakbefî de Giistendil , des chambellans 
furent expédiés pour les mettre à mort. Quoique 
ces exécutions dussent éirc considérée^ comme 
le châtimeiit de fassassinat d’Osman, elles n’é- 
taient en réalité que le résultat des manœuvres 
du dernier f^rand vesir Mere-Ilu.sein. Après la 
mort du prendre de la \ alidé, bean- frère du sul- 
tan, il souleva l(\s janitschan's contre l’eunuque 
Mohammed- Paseba lui même, le confident in- 
time delà Validé. Connue lepouvei nemcnt était 
entièrement entre les mains de l’ennuque et 
de la suhane-mère, le parti de Mere-Hu.seiii 
disait plaisanunent que fempire était dirijjé 
par deux vieilles femmes. Cn de ses adhérents 
les plus déterminés, le srpahi Arnaud-Sulei- 
man , tï^(}’né à force d’arp,ent, se fil le meneur 
des troupes contre le {«rand vesir. Les plus 
vieux des sipaliis et les capitaines allèrent trou- 
ver l’a^qa pour lui déclarer «que le monde me- 
naçait ruine, (|u’il lui fallait un vesir safje et 
actif, et qu’il n’avait nul besoin d’nn vieux 
courlisan. » l.e lendemain, p^rand tumulte des 
janiischares et des sifiahis autour du divan. Us 
dirent brutalement an pi and Y<\sir : « Tu as 
jadis tué nos frères, nous ne voulons pas de toi, 
nous ne pouvons souffrir qu’un eunuque énerve 
le jpHivernement ; si lu rési^tes, nous (e déchi- 
rons a coups de poitpiard.*> Alors Mohammed 
abandonna le j^rand vesirat , et rentra chez lui 
(V) simple particulier. Lcjp’aud chamhcllau raj)- 
[)orta le sceau au maître du trésor . f)uis le 
déposa aux pieds du sultan. Mustapha dit : 

« QHi’il .soit remis à celui qui convient aux 
troupes. » Les troupes demandèrent Men*-lln- 
sein. La Validé fit ce qu’elle put pour empêcher 
cette nomination. Llle voulut faire con lcr la 
première dij;nité de rcm])ire au kapudan (]ha- 
!il , qtti déjf» en avait été revêtu; mais celui-ci 
la refusa. Mere-llusein, qui se tenait aux envi- 
ronsdu sérail, se montra au.ssitdt, et prit la 
présidence dans le divan comme jpxmd vesir. 
f.es officiers des troupes reçurent des kaftans 
d’honneur, des p, ratifications furent distribuées 
aux troupes; mille pains de sucre furent en- 
voyés en présent à la porte de Lapa des janit- 
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s< liares ; la mosquée d» centre fui tendue m 
lapis de soie. Gurdschi-Mohammed-Pascha et 
Chalil-Pascha , seuls en état de tenir le gou- 
vernail de l’État , furent exilés, le premier à 
Brusa , et le second ^ Malphara. lia place de 
kapudan pascha fut donnée à Lancien bostfmd* 
sdiibaschi Bcdscheb-Bascha, vainqueur des 
Co.saqncs. 

Avant de décrire la seconde administration de 
Mere-Uusein, et de {mursuivre le récil des 
troubles qui déchirèrent remfiire pendant le 
reste du triste règne de Vlusta])ha, il est néces- 
saire de jeter un coup d’œil sur les relations de 
la Porte avec les j)nissanc(‘s européennes. Les 
négociations les plus im[)ortanlcs ti ndirent A la 
paix avec la Pologne. A l’époqm' de la révolu- 
tion du palais, l’ambas.sadeiir polonais, Christo- 
phe, prince dcZbaraw.skv , se trouvait sur la fron- 
tière, à Kaminiek. Là il attendit des nouvelles 
rassurantes de (’onstantinople. il ne se pressa 
point de partir quand il apprit la mort de Ko- 
rcck} , que le nous eau |;rand vesir Mere-Musein 
avait fait étrangler en prison, sous prétexte qu’il 
était un ob-lacle an maintien de la paix. En- 
suite, le successeur de .Mere-linseiri, Gnrdschi- 
-Mohammed, demanda un tribut, et éleva diver- 
ses prétentions au moyen dc.s([uelles il espérait 
amener l’ambassadeur à ne plus insister sur la 
dc[)osili()n de 'fomsa et de Kaiitcmir. l.e prince 
des lNo<’bais, Kantemir, alors gouverneur de 
Si islra, fit dire A Zbarawsky que , s’il suspen- 
dait sou voyage à Constantinople, lui-méme 
irait planter son camp devant Varsovie. Zba- 
rawsky fit une réponse mesurée et se mit en 
route. Au delà du Pruth il fut reçu par Tomsii, 
prince de Moldavie, puis sur la petite rivière 
(pu sert de limite entre la Moldavie et la Va- 
lachic, parUadul, prince de Valachic. Enfii^ 
Lambas.sade polonaise entra dans Constantino- 
ple au commencement de novembre. Le cortège 
lu illait d’im éclat belliqueux ; ou y comptait plue 
de trois eeiUs persoimcs. Après cinq somainee 
d’ajonrnenicnt, Zbarawsky obtint enfin sa pre- 
mière audience en divan .solennel. La sc trou- 
vait aussi l’envoyé de Ru.ssie. En présence de* 
vesirs, les deux ambassadeurs en vinrent à un 
échange de paroles grossières; le représentant 
russe reprocha A Zbarawsky la honte des Poloi 
nais, qui s’étaient humiliés devant les Turcs à 
cause de la crainte que leur inspirait la Bus.sie; 
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et à son tour Zbarawsky accusa son adversaire 
de vouloir troubler les négociations de paix. 
Malgré les protestations du grand vesir sur la 
disposition de la Porte A mainlenir les anciens 
traités, malgré la bienveillance de la subane 
Validé, de Daud-Pascha et du kapudan-pas- 
cha Chalil, en dépit même de rinlervention de 
Fainbassadeur anglais et du bailc de > enise, 
Zbarawsky rencontra des obstacles insurmonta- 
bles à la conclusion d'un traité nouveau dans 
l’attitude de Gurdschibaschi. Ce fut seulement 
après la déposition de ce dernier et sous le se- 
cond grand vesirat de Mere-ilnscin, que, tpâce 
à la médiation de rambassadeur d’Angleterre, 
sir Thomas Roe, la paix put être arrêtée en dix- 
neuf articles, sur les bases des capitulations ac- 
cordées par Suleinian, et renouvelées depuis 
[18 février 1623]. On se pi omit de part et d'au- 
tre d'empècher les bi igandages des Cosaques 
et des Tatares, de se donner réciproquement 
des indemnités pour les dommages supportés, 
et de délivrer les prisonniers. l,a Pologne de- 
vait payer tous les ans un tribut pour se rache- 
ter des irruptions des Tatares, et la somme devait 
être déposée à Cliücim. l/aii:l)as>ade jxilonaise 
ne tarda pas à quitter Constantinople, et bien- 
tôt après partit aussi l'envoyé de Russie, plein 
de dépit de n avoir pu réussir û empêcher la 

Trois mois après ravénement de Mustapha, 
Tambassadeur de Rclhlen-Gabor était arrivé à 
Constantinople avec le comte de Ihurn, pour 
excuser son maître d'avoir conclu un traité avec 
Tempereur ; car il y avait été forcé par les cir- 
constances, et avait cru d’ailleurs pouvoir imiter 
l’exemple donné parles turcs a Chocim.En même 
temps l’envoyé transylvanien assura la Porte 
que Bethlen était prêt à recommencer les hos- 
tilités aussitôt qu'il obtiendrait l'appui néces- 
saire, et il déclarait devoir se contenter d’un 
secours de trente mille hommes conduits par le 
pascha d’Ofen. ï>e représentant anglais, auquel 
ses instructions recommandaient de s’opposer à 
tout ce qui jwurrait troubler la paix en Europe, 
déclara à l'envoyé de Bethlen et au comIe de 
Thurn, que ni le roi d’Angleterre , ni le roi de 
Bohème (le comte palatin Frédéric) n’appuie- 
raient aucune démarche dont le résultat pouvait 
être d’amener les Turcs au cœur de P Allema- 


gne (1). L’ambassadeur de Bethlen, qui avait 
apporté le tribut de Transylvanie avec 1 0,000 du- 
cats, partit en avril, en même temps que les en- 
voyés polonais et russe , après avoir reçu l’as- 
surance que son maître serait soutenu par le 
sultan s'il rentrait en campagne. Pour repousser 
les calomnies de Relhlen-Gabor, qui l’accusait de 
s’ètre ligué avec plusieurs puissances chrétien- 
nes, reiiipereur écrivit à Osman, l’assurant de 
ses .sentiments d’amitié, et annonçant l’arrivée 
prochaine d’une ambassade chargée de porter 
ses félieilaiions au sultan et de renouveler la 
paix. Le 8 juillet 1623, l’empereur ordonna en 
effet au seigneur Knrz de Senftenau de se met- 
tre en route avec l'ambassadeur turc Ahmed- 
Reg qui se trouvait encore A Vienne, mais de 
ne point s’avancer au delà de Komorn avant que 
l'on eût rappelé les Tatares qui faisaient des 
courses en Hongrie, laislrier de Libenstein fut 
adjoint à Senftenau, et devait demeurer à Con- 
stantinople en qualité de résident. Les envoyés 
chargés de présenter les compliments de leur 
maître à Osman sur son avènement au trône, 
avaient aussi pour instruction de réclamer Lippa, 
Arad, Sol v inos, W ailzen, qui avaient été enle- 
vés par les J ures , au mépris du traité de Sitva- 
torok. Avant l’arrivée des ambassadeurs à Con- 
stantinople, il fallut que leurs lettres de créance 
fussent refaites au nom de Mustapha. Deux cir- 
constances agitèrent alors vivement une partie 
des diplomates européens à Constantinople: les 
exactions exercées sur les consuls et les mar- 
chands de leur nation à Smyrne, par les janits- 
cbares de la flotte, et le changement du pa- 
triarche. Sous un prétexte insignifiant fourni 
par un Vénitien, les consuls furent imposés à 
une amende de 2,01)0 à 10,000 écus : ce Véni- 
tien fut mis en pièces. Les ambassadeurs chré- 
tiens étaient tous intéressés à la répression de 
pareils actes; ils devaient s’unir également pour 
faire des représentations conlre la mutation qui 
transportait à Alep le gouverneur de Chypre, 
signalé |>ar sa rapacilé; mais dans la déposition 
du patriarche, le représentant anglais et. celui 
de Veni.se agirent seuls de concert, et combatti- 
rent les efforts de l’ambassadeur de France. Au 


(1) Roe , p. 83. 
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moyen de trames ourdies par les jésuites, ïe 
comte Haiiug de Cesi parvint à faire déposer le 
patriarche, auquel les jésuites reprochèrent, non 
sans raison , des sentiments calvinistes. Les 
Grecs offrirenj^ 50,000 écus si Ton voulait leur 
rendre leur chef spirituel : le résident anglais 
et le baile vénitien appu>l‘rcnt cetle demande; 
l’ambassadeur français soulinl les jésuites ( I ). 

Mere-Muscin avait acheté des jariitscliares et 
des sipahis le grand vesirat , moyennant la pro- 
messe de 100,000 ducats. La dominaiiori tyran- 
nique, effrénée de la soldatesque avait atteint 
le plus haut point où elle apparaisse dans l’his- 
toire des Ottomans; le tronc et la première di- 
gnité de l’empire étaient vendus à prix d’or par 
les milices privilégiées ; l'espérance de nou- 
veaux présents de joyeux avènement jioussait à 
des révolutions; la mise à rencan du grand 
vesirat inspirait le désir de déplacements con- 
tinuels. Mere-Husein,p()urse maintenir, n’épar- 
gna ni appâts, ni flatteries. Après avoir payé 
aux janilschares l’argent de moulons, envoyé 
cinq pains de sucre par chambrée, et couvert 
le sol de la mosquée du centre de tapis de soie , 
il réunit sur le marché â la viande les cuisiniers 
( premiers officiers d’état-major de chaque régi- 
ment ), et leur parla ainsi ; «Camarades, priez 
pour la durée du règne de notre bienheureux 
padischah, et attachez-vous à la loi. Prenez par- 
tout où il vous plaira votre viande, vos cierges 
et tous les autres objets nécessaires; Dieu merci , 
le padischah n’a pas besoin de toutes ces choses. » 
Les cuisiniers répondirent par des cris de« Vive 
le grand vesir!» et il leur distribua 150,000 
aspres (2). Néanmoins, chaque jour des incen- 
dies attestaient le mécontentement des troupes 
sur l’état de l’empire : â Galata le tvu éclata * 
successivement dans les ateliers de la place des 
Selliers et aux bains d’ibrahim. C’était lâ le lan- 
gage des janitschares irrités des nouvelles de la 
révolte d’Abasa. Le colonel des janilschares, 
député auprès d’Abasa, était revenu en annon- 
çant que ce gouverneur était en pleine révolte. 


(.1) Flassan , Histoire de la diploma'ie francaivse, ]. ii , 
p. 2^; sirTliomas Roe, p. 112 ; Griinstone, dans Kriol- 
ies , p. 970; U{)e, p. 111: Siinini. del. rei. Ven., dans 
les archives de la maison impériale. 

(2) Hasanl)eusade , fol. 181 , d’accord avec le rapport 
de l’ambassade vénitienne. 
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qu’il avait donné les .sandschaks d’Erserum à ses 
lieutenants, imposé une taxe de 1,000 aspres 
sur chaque maison , et mis sur pied un corps 
de quinze mille hommes. C’étaient les débris 
rassemblés des anciennes armées des rebelles 
asiati(|ues sous Karajasidschi, Dschanbulad , 
Kalcrider-Oghli, Said , 1’awil, échappés au des- 
tin de leurs camarades immolés par l’impitoya- 
ble Murad, gui mainleuant , comme Segbans, 
ennemis déclarés des janitschares et vengeurs 
du .sang d’Osman , .se pre.ssaicnt autour de la 
bannière d’Abasa. Murlesa-Pascha, sandschak- 
beg de Karaschehr. qui d’abord s’était opposé, 
les armes à la main, aux dispositions d’Abasa, 
SC donna alors à lui, après avoir supporté dix 
jours dé siège dans son château. Abasa mar- 
cha sur Angora et Siwas, et adressa des circu- 
laires à lotis les sand.schakbegs du pays, pour 
les inviter à faire cause commune avec lui. Il fit 
mettre à mort le begierbeg de IVleraaseh, qui 
avait réuni ses forces aux siennes, mais qu’il 
.soupçonnail de complot contre sa vie. Le gou- 
verneur de Siwas, Taijar-IMohammcd-Pascha, 
vint lui offrir ses félieilation.s. Le scheich de 
Kaiszarijc lui adressa les paroles suivantes en 
présence de toute l’arniée: «Tu es favorisé de 
Dieu, Dieu l’a donné le pouvoir sur les dp- 
pre.sscurs ! ne crains rien ; l’occasion est pour 
toi. » A Kanghri , il fui accueilli avec amitié 
par Noghai-Pascha Dans tons les villages sur 
sa route il confi.squa les biens des janitschares; 
quelques-uns de ( es milicicos tombés entre ses 
mains furent mis aussitcH â mort, ou bien su- 
birent de cruelles tortures; il y en eut auxquels 
il fit clouer aux pieds des fers de cheval. Les 
fugitifs affluèrenl à Constantinople. Lorsqu’A- 
ha.sa mit le siège devant Angora avec qua- 
rante mille hommes, les b( glerbegs d’AnatoM 
et de Karamanie reçurent ordre de marcher 
contre lui â la tète de leurs troupes; Mahmud, 
fils de Cicala, fut nommé serdar, et reçut sous 
ses ordres quatre mille janitschares avec quatre 
mille sipahis. Il s’avan(:a par Brusa jusque de- 
vant Bcjgbasar, pour se relirer ensuite lorsqu’il 
fut informé de la supériorité des forces d’Abasa. 
Celui-ci assiégea Angora durant trois mois, 
s’empara de la ville en la privant d’eau, mais ne 
put prendre le château, et alla ensuite établir 
ses quartiers d’hiver dans le canton de Nikdé. 

Les incendies, les nouvelles des progrès d’A- 
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basàjlébniîl vénti dfs frontières de ïfongrie, que 
tes paschas dcj>()sès d’Ofen eldeTemeswaf refu- 
saient d’abandnnner leurs places, prétendant 
quêteur desiîtutton nèjionvaît venir du sultan , 
incaj)able de donner des ordres et de gousTmer ; 
la présence à Constantinople de rancien grand 
veslr ei de rex-kapiidan-pascba , qui tous deux 
ne sYtalent pas encore mis en route pour les 
lieux de leur e^il ; Un soulèvement des sipahis, 
mutinés par lè retard du paicmetn de leur solde; 
te bruit que Gurdschi pratiquait des manœuvres 
avec la Sùllane Kœsetn , afin de porter leur fils 
Murad sur le trône: tout cel.i inquiétait le grand 
vesir Mere-Hu^( in , qid parvint enfin à faire 
partir Gurdschi-Mohammed et Gbalil pour Brusa 
et Malgahra. Husein flattait les janitsehares 
autant qu'il pouvait pour sè maintenir à son 
poste , et sans cesse il était occupé de noiivelles 
eotnbinaisorts , se livrait à dé nouvelles extor- 
sions pour satisfaire à leurs demandes, l/imbé- 
éile sultan n’exerçait aucune action , et la Validé, 
femme d’un es|)rit borné, était réduite elic- 
méme à obéir. Le chodscba du sultan Osman, 
Otner-Efendi , le principal conseiller du fUncsie 
projet de i^èleiinage à la Mecque^ qui depuis un 
an sVtait tenu caché ^ reparut maintenant sur la 
.scène ^ et è la demande des ulémas, fut envoyé 
à la Mecque en qualité de scbeich ; son fils Ab- 
dnilah reçut la ])lace de juge de Menmen; le 
chan lataredéla Krimée, Oschani-Bek-Girai, fut 
défiosé et banni à Rhodes ; Idoharaniéd-Girai , 
qui , ft l’avéhement d’Osman , avait tenté de 
s’échapper des Sept-ïours , fut nommé chan, 
et on lui donna pour kalgha son frêne Schahin- 
Girai. Tandis que Meredlusein flattait les janit- 
schares, les sipahis commencèrent à murmurer, 
d’abord û câOse du départ de Chalil , lé plus 
cïiéri de tents lés ve.sirs , puis à cause du litre de 
là monnaie avec laquelle <m leur payait leur 
soMe. Ils se plaigtiteent de la partialité du grand 
vésir pour lés janitsehares, auxquels iVaccordait 
les emplois les plus lucratifs , sans tenir compte 
des services des sipahis. Ces mécontentements, 
CTO) a'u-f)ii , étaient entretenus par les intrigues 
du dèrtiier gouverneur d’figy pie, Belur-Mo- 
hanUfied-Pascha , qui ^ revenu du Kaire avec 
d’itottWUses richesses, âuraft promis aux troupes 
ütt présent dé 100,000 ducats, et une somme 
doublé pour leur solde arriérée. ï)eux fois les 
sipahis s’agîlèréfit en tumulte autour du divau , 


I faisant entendre de violeUte.s clameurs. On les 
apaisa avecdcl’tœét en leur donnant des places 
de fermiers des revenus ; mais comme il ne res- 
tait phîs d’argent pour le premier jour de paye, 
le grand vesir et la Validé Iransporléi éhl la 
iiionnai(‘,du lien OU elle àvâlt été déposée JUs- 
quedA en ville, dans le sérail, et firent etinvertir 
en espèces courantes la vaisselle d’oT el d’àr- 
gent les mors et les étriers lès bridés èl les 
selles. Afin de plaîn» aux jànitsehares, te grand 
vesir se fit irtscrire sur leurs rôles. PoUr tirer 
de IWgrnt , il voulut di^yoser léwniwode de 
Valachîe Raduî , dont la confirmation produisit 
en effet 30,000 éeus , tandis qUe lé cha\^ d’af- 
faires d’Alexandre, qui avait sollîcité la place 
i poursdî maître, réélit la bastonnade, l .es si- 
pahis, forts de la toléeahce du grand vesir, 
mirimt de nouvelU s taxes sur les maisons, et le 
joug insupportable de la soldatesque pesa mèm(‘ 
sur les représentants des puissances euro- 
péennes. 11 fiU interdit A leurs épouses de sortir 
de la Ville en voituiœ , et l’ambassadeur anglais 
fit de vains effets ptyurque les marehauds, stv'. 
nationaux , n’aeceptasscnl les aspres que d’après 
l’aneicU titre. 

Malgn^. lotîtes CCS faiblesses pour les sipahis, 
Mère MusciU ne put les adoucir. Lrt jour de 
divart , cette milice s'agîlaiu plus menaçante, 
il fut réduit à s’enfuir, les mutins se réunirent 
dans rhippodrome, et le mufti, aiUsi qUe le.s 
kadiaskers, ne purent qu’à grand’peine leUr 
persuader de se séparer. Les sipahis euvoyèreet 
des députés aux janitsehares poUr lés èttgager 
à se iTunir à eux, afin de briser le jOùg du 
grand vesir; mais ceux-ci, attirés vers HUseiîï 
pàr ses libéralités incessantes, répondirent qu’il 
n’appartertait ni à eux ni aux si|tahis de Se mêler 
de telles affaires. I.a domination él IWgUeil du 
grand vesir étaient montés à uU (èl point, qu’il 
ne rendit compte de cette émeuté iii au sitltan 
ni à la Validé. Son dédain pour toUi eè qUi n’é • 
lait pas janitschâre ne connaissait point de 
bmmes. Il fit ce qu’âVaût lui âucun grand Vêlÿir, 
aucun sultan même n’avait osé encore. 11 sou- 
mit a la peine du bâton les beglerbegs et les 
ulémas. Un beglet'beg expira eh plein divan 
sous ce cbàtîmenl ; un juge îUtto’cettt en fut flé- 
tri. Ce fut là le signal de rex|dosioh de la 
colère trop longtemps contenue des id^qas 
contre la tyrannie militaire, fteputs ravéaèmènt 
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dtt sulWtt MilsiapHa, âtoitfel ils n'âVàh'nt rcrtdü 
hbrtlinàge t|U6 «Ju» là mensce dies sabres levés 
éué lewirs tetes, ils h’avaifeilt pil sé décitler à oit- 
Miëf te iwêdvieed’Oswsh , et h’étid«esientt{ii’a- 
vét éortlbftlftle' la pliissantb de l’iUlbécile qui 
leuV était Itbpése Cothibe sUlian ; ils avaietit vu 
aVéé ihdi^hatittfa la distribütibn faite, au mépris 
de toutes les lois, à des jahitschares et à des 
sipahis-, des places productives d adniinistra- 
teiirs des rifiosquées ; maiftienant ils furent tran- 
sportés de fureur à la nouvelle de l’ouirafte 
fait a üti ttienibre de leur ordre. Ils se rasscm- 
bieretlt dans la mosquée du sultan Mohammed, 
qui deviht le Foyer de l’irtSurrectloU des léjyis- 
tcS, ebutftié bri avait vu partir de telle du centre 
riinplilsibn dohiléê riajyiière 3 la révolte hiill- 
taire. Après ladénoiiciaiiotl du traitement igno- 
minieux Ihfligé à un jupie, sé rcptbduiait une 
actUsatlort lahéêe cdhtre Méte-Hustin, soUs 
la direttiori du gratid juge d’AhatOli, Jahja- 
EftîUdi; les ületnas rehdireUt un ftttaaqui con- 
damnait te {tténd Vesir ébUllbc eSpHt fort et 
céfitme fiérélique, cl détlatait SUtl eîtécution 
légitime. Ils btttralnèreht de fbrce lé niUFii dahs 
là hteSqUée et le pressèrent dé sommer le grand 
veste dé cbln|larailredevahl lüi , afiUqUe la jus- 
tice suivit Son Cbuts. l e mufti leur «pondit : 
«Tahl que Mcre-husein sera grand vesir, il ne 
viendra pas ici , et S’ii h’est pas déposé , il sera 
diffitile de lui appliquer la loi ; alléndéz ici, je 
vais me rendre atqtrès du padisthah pUtu- lui 
exlh)ser l’affaire , et après la déposilicm de Merc- 
Huseih je suivrai votre prtjcès tuhire ce grand 
vesir renversé, n Gomme il sediS|iOsaii a sortir, 
l’itti dts premiers ineUéurs de la révolte des si- 
palite, niisthakdséhpogiiii, qUi, a laRivcurd’un 
surittut de satin Weu, s’était giissi^ parmi tes 
UtemâS,S'èéria'; «Ne Ib laiSséz pOitlt aller, (àr 
vous seriei tuus mis à tmirt ; * mais te en ue 
trouva puiHt d’eriiu, ei le mufti se rehdit au sé- 
rail. Gepciidant à la nouvelle delà «umuh des 
uiètfias dans la musquée de Mtmawmed, le giand 
vesir s’était ehfUi cHei l’oga des jahitSehares , 
oû il manda tes kadiaskcTs ; teibufii y vint aussi 
et du : vG’êSt la vuioute du sultan que tes uie- 
mas rassemblés dans la mosquée de MUhammed 
Sdiehl dispei^*s t ifiie est surtuut la vuhmié de 
Sa Majesté la Validé. » Il dépêcha deux agas 
vers ce lieu. Les deux députés firent tenir d’a- 
bord au juge de Conslanlliioplé , Îiasan-Efchdi, 


un avis secret poUr l’engager à sfe séparer des 
rebelles; Hasan prétexta la nécessité dé sortir 
pour aller renouveler l’awutiott, qui n’avait pas 
été faite régulièrement avant ia prière, èi quitta 
la mosquée. 

Lorsque tes deux agas entrèrent dans lé tem- 
ple, ils trttnvèrenl l ek-kadîasker Jatija-Efebdi 
engagé dans une discussion irès-vlvé âVeC les 
ulettiâs qui étaient assis on se tenaient débout au- 
tour du grand autel. A l'aspftideceSiHniSsaii-és, 
Jahja-Eréndi cMa eomrné s’il s’agissait dê mé- 
créants ; « Frappéz ! » et les uicuias tumbèrehi 
sur les deux agâs. Le schéiclt Kasisâdfe essaya 
de les protéger, et représenta qüc l'on devait 
écorner des députés; mais son lUIervenlion 
tut inutile; ils tUreht accablés d’injures Cl dé 
coups, et chassés de la mosqUlte. I.esîpahi dé- 
guisé Hitschakdscbi-Ügiili et qUclquéS Ulé^tms 
s’étaient rendus aux Casernes des janitsCltares, 
où ils étaient entrés eü pourparler avéc les sol- 
dats : «Le sultan Mustapha, dirent-ils, esl privé 
d’intelligence, ét les rênes du gouverhéineiit 
sont eh d’autres mains que lessiennés ; élcVoils 
un nouveau sttuverain sur le trône : qu’en pehsei- 
vous ? » l.es janitschares répondirent : << Là OÎt se 
porieiK les ulémas, nos seigneurs, nous nttUs y 
rangeons aussi. » Les Ulémas se laissèrent pi-en- 
#e à ces paroles, et comptèrent Sur l’àssënti- 
ment de la troupe. Mainieuaui le grand vCsir 
envoya auprès des mutins le rtukibul-esfchral 
( élu des nobles ) , président des émirs, leur jtor- 
ter des paroles de paix ; mais cil nieme léinps il 
ordonna aUx janiiscliares et à leurs recrues, les 
adsfchemtqthiaus, de se préparer eh arUiéS, pour 
le cas où les ntemas ne Se séjiareraiebi poini vo- 
lontairéiiient , et dé tes disperser par la mrec. 
Dans l’après-midi i le nakib se rendit a la mos- 
quée et Se plaça entré le grand autel et la 
chairé, a l’endroit «serve ordittairémeni au 
sultan. Après avoir longtemps haraiigne tes 
ulémas, vpyant qu’il ne produisait sur eiix aa- 
cun ettét , il tira de son .sein un fchàiii-ScltéHf. 
Lés ulémas crièrent : « Le padisehah h’d pèS la 
moindre eounaissance de cet écrit , qui Méte la 
main d’un tel et d’un tel ;« et ils ènasstttetit le 
hakib de la mosquée; Puis, prenant te tafbàh 
d’Akschemseddih (i) ekjwsé à la vénération des 


(1) Qui avait mcué les à'rîhèés vtctoriëüsèi âc Moliain- 
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fidèles à coté du Konin, ils le déroulèrent 
comme un drapeau , y firent toucher leurs mou- 
choirs et leurs vèteineuls, le placèient au-des- 
sus de l’escalier qui conduit à la tribune du 
sultan, forcèrent tous les émirs qu’ils purent 
réunir A s'agenouiller devant ce signe sacré , et 
se mirent à réciter la sure de la Coiujuèle. Tous 
les drapeaux des couvents et des tombeaux voi- 
sins furent apportés et rangés autour du tur- 
ban d'Akschemseddin; mais s'il y avait des ban- 
nières en quantité, l'on inan(juait d’arints, et 
quand bien même on aurait pu s'en procurer, 
les rebelles n'aura ieni pas su s’tm servir. Ce- 
pendant les recrues des janitscliares s’étaient 
tenues tranquilles dans leurs quartiers, mais ar- 
mées et prêtes à marcher. Kesoir, la réunion des 
ulémas ne s'étant pas dispersée, l’aga des ja- 
nitschares et le kiaja-beg Tscheschtedschi-Ali 
marchèrent avec leurs troupes contre eux. A 
cette nouvelle , les rebelles s’en allèrent pour la 
plupart, en disant que l'on pourrait revenir le 
lendemain, (.’aga des janitscliares était par- 
venu jus'ju’A la mosquée des Princes, et avait 
fait halte en ce lieu pour réciter la prière du soir; 
mais quelques jeunes soldats des plus ardents, 
et un ramas d’Albanais , détachés en avant 
avec le tschausch Karainansade, tombèrent sur 
les ulémas qui se trouvaient encore dans ja 
mosquée, et en tuèrent plusieurs. Ainsi périrent, 
parmi les mollas, Moharrembegsnde et Beber- 
Efendi, ainsi que plusieurs curietix et des fi- 
dèles venus pour la prière. Les (cadavres furent 
jetés dans un ancien canal , afin que la chose ne 
vînt pas à la connaissance du public. Au bout de 
deux jours, les meneurs de cette insurrection des 
légistes, Jahja-Efendi, Alitschelebisade , huit 
recteurs d’académies, et quelques juges, furent 
bannisde la capitale; le juge de Constantinople 
fut déposé, et dut se refirer A sa métairie près 
des Eaux-f)ouces. Beaucoup d’ulemas se cachè- 
rent pendant quelque temps pour se dérober aux 
persécutions du grand vesir ou aux railleries du 
peuple, qui, à l’aspect d’un molla coiffé d’un 
grand turban, criait aussitôt: « A la bannière! à 
la bannière î » Un derwisch qui , pendant les 
agitations, s'était fait orateur de carrefour, fut 
pendu sur la place de la Petite-Karamanie. L’aga 


des janitschares, en récompense de ses services 
pour la compression de cette émeute, reçut le 
gouvernement d’Égypte, et sa place passa à 
Tscbeschledschi-Ali. Mais l’irritation des ulémas 
et des corps de métiers s’accrut encore contre 
les janitschares ; aussi, dans leur fureur de ven- 
geance, ils excitèrent secrètement Abasa à ven- 
ger le meurtre d’Osman. 

Ce triomphe remporté .sur les ulcmas irrita 
encore la tyrannie de Mere-Husein. Chaque 
jour plus cruel et plus impitoyable, il ordonnait 
de nouveaux chAliments. Un secréîaire du di- 
van qu’il avait encore menacé de la bastonnade 
résigna son emploi ; d’autres expirèrent au mi- 
lieudes tortures. Comme il ne rencontrait aucun 
obstacle dans tous ces actes, il résolut de se dé- 
faire A la fois, par un coupd'État, de tous scs 
ennemis, les sipaiiis et les sipabioghlans. Les 
boslandscbisdu sérail , armés en soldats égyp- 
tiens, et un certain nombre de janitschares dé- 
voués devaient A la première occasion , sous 
prétexte d'une audience |)rochaine à un am- 
bassadeur, se ranger autour du divan, pénétrer, 
par le côté des cuisines, dans la seconde cour du 
sérail , et lA exterminer jusqu’au dernier les 
sipahis réunis. ï.e Bairam tombait en ce mo- 
ment, l’exécution de cet atroce complot fut 
ajournée après les fêtes. Pendant ces solennités, 
le trésorier dTlusein s’installa dans une bouti- 
que pour examiner les passants et s’entretenir 
avec eux : survinrent plusieurs sipahis qui vou- 
lurent s’asseoir dans la même boutique. Le pro- 
priétaire les pria d’aller s’établir ailleurs , at- 
tendu qu’il y avait lA un grand personnage , 
l’un des confidents les plus intimes du grand 
vesir : ï Mais nous, répondirent les sipahis, nous 
sommes attachés au service militaire du sultan, 
et nous nous arrêtons où il nous plaît. » L’un 
des gens du trésorier, obligé de leur faire place, 
ne put contenir son mécontentement ni répri- 
mer sa langue , et dit : «Plantez-vous IA ; après 
la fête on saura bien vous en arracher. » Cea pa- 
roles coururent avec la rapidité de l’éclair par- 
mi les sipahis; au divan suivant , ils assaillirent 
le grand vesir ; «Tu veux nous détruire, nous 
ne voulons plus de toi pour vesir» (1). Le Ms- 
lar-aga et la Validé tentèrent de déterminer 


med 11 A la cbnquête de Consianiinople , et qui découvrit 
si à propos le tombeau d't^:jub. 


(1) Summ. del. rel. ven. 
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Husein à déposer les sceaux : il refusa, et dé- 
clara qu’il ne remettrait son pouvoir qu’aux ja- 
nitschare8(l). Il courut chez l’af^a, comptant sur 
les haines des deux milices pour assurer la 
durée de sa tyçannie. Déjà quelques janils- 
chares s’exprimaient en faveur d’Huseiti, quand 
leur nouveau kiaja, Beiram, politique délié, se 
mit à les haranp^ucr pour leur inspirer d’autres 
sentiments. H leur représenta que les sipahis 
étaient leiiis frères d’. nues, contre lesquels ils 
étaient excités dans Tunique intérêt du {» rand 
vesir. Sans doute pour celte «‘uvre leurs offi- 
ciers recevraient lieaucouf) d’or de Mere-Hu- 
sein ; mais quelle part auraient les soldats dans 
ces grosses somiiies ? 11 li’était pas prudent de 
se mettre en hostilité avec tout le corps des 
sipahis; car si les janitschares se trouvaient 
les plus forts dans la capitale , il en était tout 
autrement dans les provinces : il ne fallait pas 
se laisser entraîner par les officiers; et si on 
faisait un appel :^.leur opinion , leur devoir était 
de répondre qu’eux aussi désiraient un grand 
vesir im|)artlal. Maintenant les sipahis insistant 
dans un soulèvenienl général sur la déposition 
du grand vesir, et les oftleiers de janitschares 
prétendant qu’ils étaient satisfaits de Mere- 
ilusein, les sipahis leur reprochèrent d’avoir 
été gagnés par Tor de celui qu’ils défendaient, 
et demandèrent que toute la troupe fût appelée 
à donner son opinion. Alors s’éleva une cla- 
meur générale, produit des enseip,nements de 
Beiram :« Nous voulons aussi un vesir impar- 
tial; nous nous rangeons du cdté de nos ca- 
marades. » Mere - Husein se vit donc forcé de 
remettre le sceau au mufti , qui le déposa de- 
vant le sultan. Celui-ci le confia âkemarkesch- 
Ali-Pascha ["20 août 1623 |. Le premier acte 
du nouveau grand vesir fut de convoquer le 
mufti, les kadiaskers et d’autres hauts fonction- 
naires deftlat, pour délibérer avec eux sur 
la déposition du sultan, que son imbécillité ren- 
dait incaftable de régner, et sous lequel Tein- 
pire était menacé d’une ruine certaine. Tout 
le monde fut d’accord sur ce point ; la seule 
difficulté, c’est que, en raison de l’épuisement 
du trésor, il serait impossible de réunir les 
2,000,000 de ducats nécessaires pour le pré- 
sent accoutumé du nouvel avènement. On né- 


gocia donc avec les troupes , qui , pressentant 
bien l’imminence du péril, consentirent à un 
changement de trône, en renonçant au présent 
d’avénement (1). Ln conséquence, le sultan 
Mustapha , qui se trouvait dans le palais de 
Daud-Pascha, fut ramené au sérail, et dans la 
nuit même tous les officiers de l’empire et de la 
cour rassemblés jdacèrenl sur le trône le fils 
aîné d’Ahmed , jeune prince âgé de onze ans , 
et lui rendirent hommage sous le nom de 
Murad IV. 

La déposition de Mustapha avait été impo- 
sée par la nécessité la plus impérieuse, car, en 
raison de Tincapacitéabsoluc de ce prince et de 
son imbécillité, le trône était comme inoccupé, 
perdait toute considération et tout pouvoir, et 
Tempire était prêt à se briser sous le joug de 
fer des soldats. I.a ruine était générale; des 
provinces avait nt été enlevées, celles qui res- 
taient étaient dépeuplées , épuisées; Taccrois- 
semeut eontinml des dégâts, les extorsions 
des gouverneurs et des soldats, la corruption 
des juges, la domination et Tinsolrnce desja- 
nilsebares et des sipaliis, la révolte d’Abasa et 
de Bagdad , le mépris des lois, semblaient an- 
no cer une dissolution générale, l a Géorgie, 
Gendscbe, Eriwan , Bagdad , Baszra , en tout 
neuf sandschalvs étaient entre les mains des 
Persans (2). ïiCS revenus de la couronne s'éle- 
vaient autrefois à 2,441 charges, 244,400,000 
aspres ; maintenant ils étaient diminués de 
48,500,000 aspres, yiar suite des perles de 
cantons successivement arrachés à la Porte. 
La plupart des branches de revenus étaient 
abandonnées à divers litres aux sultanes, eu 
sorte qu'il entrait à peine 10,000,000 d'aspres 
dans le trésor. Seize ans aujiaravant avait été 
faite une desci iption de tous les villages habités 
dans l’empire ottoman, et le nombre s’en était 
élevé à cinq cent cinquante-trois mille ; dans le 
recensement ipii avait précédé immédiatement 
la guerre de Polop,iie , on a\ ail reconnu une 
cliininutioii de iiualrc-viiigt quinze mille vil- 
lages (^3). Lue telle dépo[)u!ai ion était le ré.suUat 
naturel des extorsions. Autrelbis chaque maison 


(1) Roe , p. 710. 

(2; Kol'Chi-Beu, Traité sur les causes du decliu de 
l’empire. 

(3) Roe, p. 66. 


(1) Naima, p. 371. 
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ire payait que 40 o» 50 îisprtes d’impOt foncier^ 
40âspn'5 d’avvaris ou de taxtï extraordinaire , 
1 aapre par roupie de ir.oulotis, et S à Ô aspres 
de f^iiulamije ou taxe de fîarçons. Malnienaul 
chatfiie tiMe rendait ^40 a^^pres , rhaq^re maison 
300aspres d’awarw, et rhaqüe mouton 1 a^prfe. 
Les sîpahis s’ôtaient de la perceptio:^ de 
ces impôts, qu’ils vendaient chaque année A l’en- 
can devant la mosquée du sultan Mohammed. 
Ces étrarij^es fermiers élevèrent la capitation et 
l'impôt foncier à 7 ou 800 aspres, exi^^èrent 7 à 
8 asprés par tête de nmüton, et même en Asie 
})ertèrent cettè dernière taxe A 20 et 30 aspius. 
Le mépris des anciennes lois jeta de plus en f)lus 
la désopfçanisation parmi les troupes ré{îulièi*es. 
Lesmnîçsdestscliauschs, des inumdschis(fexemp- 
tés), des ottiraks(pensionnés), se {^^rossirefit joirr- 
neliement. Le nombredes tschauschs, oripjinaire- 
menlde trois, fut \x>r(é A quarante et cinquante ; 
celui des mumdschis à plus de cent. En revan- 
che, les akindscbis, qui jadis formaient la forœ 
la plus redoutable des armées ottomanes dans 
les expéditions rapides, étaient tombésde vin^ft 
mille à quelques milliers seulement. Les troupes 
irrégulières û pied , en Europe les jUmk.s , l(‘s 
moseilèms^ en Asie les piadegans, n’entraient 
plus guère en campagne, et laissaient le .ser- 
vice militaire entièrement aux feudataires. Les 
dvcbebellis n’étaient plus, comme autrefois, des 
eèfetei^ achetés , mais des niércènaîres loués 
pour un temps. Parmi les fiefs, un grand nom- 
bre étaient tombés e/t corbeille, è’(^t-A-dire 
avaient été conférés à des gens tfUi figuraient 
Sttr lés rôles, mais .sansjailtais se montrer èrt 
eampagrtè. l.orsqUe le gèàhd vesir îSas;'nb , 
pour arrêter ees monstrueux abus , fit la reVué 
des possesseurs dè fiefs A Andritiople , les 
grands, aüxqitèls cesdOinaittè.s aVaiertl étécoO- 
Krés, firent paraître leurs domestiques, vètUs, 
armés en SipahiS , 'de sortequelesébo.ses rfest èrent 
comme par lepa.ssé. La di.ssolAtion frappa égale- 
ment tés esèa irons dé sipahis et dé siUbdAties, 
car les tSrbausblis tpii étaient chargés de tenir 
lés rôles dè cés torps, dOOnéifent lés places vA- 
éames A des servitéOrs dés nléinas Od h dés 
artisans. L’une des innovations les plus funestes 
fut la création des sipahioghlans ou des can- 
didats aux places vacantes des sqwhis , due au 
secrétaire des janitscharcs , Akseraji-Moham- 
raed , et aussi la faculté des remptacéidéfits in- 


troduite par le müFtI-àga dés jAnitia'lVarét^{l). 
Enfin beauéonp de biém; dé là é'oitrt)nrté , ibd- 
férés temporairement A dé grands fimétion- 
hairesdé l’Élàl , AvaiéOi été transformé^, par 
ceS titulaires, au profit dé îeûrsfHmilles, en 
fcs, ou (bndàtioOSi'éHp^ien^èS inaliénables, et les 
places d’adminisir.'Oénrs des Wi’kfes et dés mos- 
quées étaient tombées entre lés mains desSipa- 
bis. Ainsi, de touirs parts, s’écroniabnt tes 
anciennes institutions. 

Par une sxtrle dè éomiiehSâtîOn , la littérature 
cl la jurisprudence étaient dàttS ttrt état plus 
florissant qu’ou n’aiiràît pti le présiubér dans te 
temps de botile versement, de révolté éi de régne 
de là fbrcé brutale. Toutefois on éprOn\ é moins 
d’ètontiemeni en réfltHbissant à là pttissanèe 
qu’avait jusqu’alors ekércée lé corps priViléi[pé 
des ulémas. Nous AvouS vU le mufti èt lés ka- 
diaskérs diriger lés délibérations sur là gitctté 
et sur la paix , les changements des grânds vé- 
Airs ei meme dt^s sultans; nous les avons vus 
refusér leur bnuimage à l’imbi^ile MUstapbà, 
et se réunir aUx Ulémas, darts la mosqUéédn 
sultan IMotiàlnUied, autour dU tUéban du st’heii’b 
Akschemdscddin , qu’ils arljoraiént cOUUnè le 
.saint étendard dé la révolte. Dans ce corps si 
pùis.sani de la biérarcbîé otiomane, l’étude des 
lois Seule conduisait aux premières dignités. 
La science du droit et dé là tbétUogie, ainsi 
qUe les éonnaissauc'és en inélaphySiqUé, en ma- 
Ihémàlfqnes, eh aslrt)nOmié et éh Uiédecine, 
qui leur élaicht subtUdOUbééS , poussaient aux 
ptaces de rectèilrs d’aeàdémiés, dé jugés, fie 
grahfls jugos, àsirOnOntés, médecins, ehàpé- 
îaiiiS de la cour , e; enfin A celles de mUFti et dé 
scbeielî de l’i.dam , àOcessiblés A tous lés niemàs : 
de IA ce zèle ardent poUr l’étudé. L’eXéinpIte dés 
suliàns, qUi , dépUis lè COUqUéràhldéCOnStan- 
lînop'.é jiisqU’à rimbéeîle MUSiàpba , réèi>m- 
pénsèrent les pOétés et pOHci'éfîl eUx-mrntéS 
dés noms poétiq! es, éonsérVà rét‘làl dottt bHl- 
iaft là poésie lUrque , et ridiOtisimHnéhiè de 
Mtisiapba , repàrdé btàmne sÿmplOUjédé sàitt- 
teté et d’une UatUré éxtàtlqUé , Cî èO. régéàit là 
tendance liés SchélèbS à des ftàbîltides contem- 
platives, ét rnvorisàfiiedévttnppémefltônmÿk- 
tléisnté. 


(\) Koisdii-Bcjî, Trailé sur les cause-s de L\ décadence 
de r<iiJpire. 
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Puisque , maintî'naiit arrivés à la fin du i'ègne 
de Mustapha^ nous reportons un regard sur 
Télat de la littérature durant les vingt der- 
nières années écoulées depuis la mort de.Mo- 
hainmed , nous i^uvons bien aussi nous jeter 
en avant, à travers l’époque saïqjlante de Mu- 
rad 1V% (wur y recuei lir de suitfe !cs noms de 
quelques homtiies signalés par leur savoir; caV, 
plus lard , nous ne pournuis nous arrêter da!\s 
une narration où le bourreau tiendra presque 
toute la place. Adoptant avec intention un point 
de vue bien différent de relui des biographes 
des savants ottomans, nous allons d aljord par- 
ler des historiens dont il n’e^l jias question 
dans les collections des hommes de lettres cé- 
lèbres, toutes les fois qu’ils ii’apparliennent pas 
au corps des ulémas, ou qu’ils ne sont pas tu- 
teurs d’œuvres poétiques. C’est dans leurs ou- 
vrages qu’il faut aller chercher les diverses 
circonstances de leur vie, ou bien dahsles évié- 
nements auxquels ils ont été inélés comn e 
hommes d’Élat. t.e silence des biographit^s des 
léfpstes, par 'l’aschkœprisade , Altaji et leurs 
coiilinuateurs , sur les actions de.s historiens 
leurs contemfXM'ains, qui, tout en ayant oaMipé 
les postes de iiisehandscliis, defterdars, sand- 
schakbegs , paschas , ne figuraient pas cepen- 
dant dans la liste des iilemas, atteste d’une 
manière frappante cet esprit étroit de person- 
nalité, cette parüîiiitè exclusive qui dofiiineni 
les diverst s corpoiations chez toutes les na- 
tions, à toutes les époqut's, et sous tous h^s 
climats. Dans cette légion d’ulemas et dèscheichs 
remplissant tes volinhmehses bio^’raidlies^ il ne 
se trouve guère que quatre cents écrivains ; tous 
les autres figuiTnt la sans litre littéraire et 
seulémént pabce qu’ils Sont uiertuis, tandis que 
tant d’histonens préciqj|x et d’autres éeeivtdns 
réeooiniandabiés fie soiît pés même nommés, 
par la raison qu’ils n’ont pas reçus darts les 
rangs des légistes de l’islam; Üte historiens 
Lutfi, Has^nbegsade et Aali n’avalwu pas été 
si(çnalé!5 par d’autra eirét)nMafim, ki le pre- 
raiter n’avait pas été géand vesir , le second 
réi8^«fiîiidi , él le iroislétbe poète ^ tes biogra- 
phies tites Ottomans célèbres «l’aurâieiit pas 
donné le moindre renseigneùiefit Sür leur 
ctnnple. Ainsi les auteurs dè eès doltectiOnS 
n’ont rfen dit d'hommes tels qUe Pétftchewl^^ 
d’aboèd seciiHniile du grand vésir I .ala-^lohsm- 
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med-Pascha , en cette qualité né|oeié!éiir dé la 
double capitulation de Gèan , pu!» defterdar de 
Diarbekr, et enfin beglerbeg de Rakka^ à la 
fin de son histoire , qui tombe au corUmeftee- 
ment du règne de Murad IV ; le fils du nis- 
chandschi Mohammed , aUteué d’une liistoid^ 
universelle presque toute fàbuleuafe , dépUlS la 
crè'ation du monde jusqu’au règne du sultan 
Suleiman , sous le litre de Mir&if' âe)s tf'étï- 
tunes ; Ssafi , qui décrivit lés événettieuts dU 
règne du sultan Ahmed, moilié en prose , moiUé 
en vers, et prit Headeddin pour modèle; l’AI- 
banais Mohammed ^ sc'ci'étaire du divan , qui 
composa les annalés de quatre ving-^çepl dy- 
nasties islamites , et lès Offrit d’abord au sullafi 
Osman, puis au sultan Mul'ad IV, aptés qU’il 
y eut ajouié uUc histoire spéciale désOUomatt^; 
le juge d Eriwan, Dscherrâhsadé , qui éeriVlt 
la campa{piè de Perse et la donqUète d'Ëriwan 
par Schah-Abbas ; NUrl , jUge de Bégdâd , 'au- 
quel on doit un tableau de la cOUquèie dé éetlé 
ville sous MuPîid IV ; lughi, qui p'élgttU te 
l'envei Sèment d'Osman II ; INadiH , bhantèe des 
exploits de cé prince iuftn'lUné. Rukttd-Kod- 
scha, Husèin et Ssan-AbdUllah , n'àûraiél^ pSs 
non plus échappé au dédain dés blej^tipnfck 
ottomans , s'ils n’avaièut tous trois rempli léîs 
fonctions de reis-efèndi. llukmî, Uotemé dédk 
fois reiS'étendi et Uhe fois nischartdschl , fut 
aussi nominé schehUamedschi -, et eh Cttàhlaht 
les hauts (bits du SUltall Suleîmatt , marché Süè 
les trucês dé scs devanciers, le ^fsatt Aarifi , 
Lokman et raalikdschlsadc. Lfe réis-etehdi 
Kodscha-llusein traduisît pèhdahl rexpédittert 
de Bagdad , sur l’ordre du sullâtt Muréd ^ l’ihs- 
loire universelle en arabe , idlîtuléé les Noü\:^ 
ttes empires et composa te grértd ouvragé his- 
torique , les Hâi^tés dès qtii-, mUl- 

gré son défaut d’ensemble, présettWihn grand 
intérêt oùX hommes dé pettséé et d’eXpéHértéè. 
Enfin le l'cte efendî Sshri-AbdUllah*, éUtfeur dé. 
plusieurs lyuvruges mystiques et enminèn^ï-’ 
leur du MesOèW i, fil une collOêlhm pééîÜSIè 
de pafUers d’État, éous lè titl^ Wà 

sfyie ëpismàm^ coniebahl éeht Oinq^lftte 
tettrês de éultuns é! d’aulreS pîèeei, ëiqW tod- 
tit ne dignement te reenèii Ae hon predéèèsêèite 

Ferldutt. 

Après teé htetttetefté mms évbfti * éiier m 
eneydopWistea^ lés gi , lèîs rhéteuré 
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et les poëtes. Wewü, célèbre par deux pièces de 
vers romantiques , le Perroquet et le Corbeau, 
«t V Inspiration du vin, écrivit une encyclopé- 
die des douze sciences, sous le titre de Résultat 
des connaissances ; Taschkœprisade fut auteur 
d’une encyclopédie de trois cent sept sciences, 
intitulée : Objets des sciences; le fils de ce der- 
nier, Kemal, traduisit en turc une encyclopé- 
die arabe; Mohammed-Emir-Efendi, de Schir- 
wau , se fit connaître par les Applications du 
Chakan, encyclopédie de cinquante-quatre 
sciences; et Molla-Ali, d'Akkerman, par un 
traité sur cinq sciences , dédié au chan tatare 
Ghasi-Girai. Dansla linguistique se signalèrent : 
Molla-Mohammed, d’Aidin, par des extraits 
des beautés des œuvres classiques, et par des 
dictionnaires; Molla-Akkaftan, de Kastemuni, 
par un commentaire sur la syntaxe, et des tra- 
ductions d’écrits arabes sur les déclinaisons , le 
mètre et la rime; Mobammed-Daudsade, par 
un dictionnaire \xiWiw\é T Enfant trouvé.QtXXe: 
époque est aussi le beau temps du style épisto- 
laire. On en voit la preuve dans les nombreuses 
coUectioDs de lettres et de correspondances. 
Lesjulçiiias et les secrétaires d’État rivalisaient 
d’él^ünce dans leur style. Hadschi-Chalfa, dans 
le Feslike , donne la palme à Kerimstchelebi , 
qui écrivit aussi des biographies arabes, et les 
traduisit en turc : il eut plusieurs émules, dont 
les plus célèbres furent Okdschisade, fils du reis- 
efendi , VVeisi le pocte, et Turserasade, dont les 
actesetlesnotions judiciaires servent encore de 
modèles aujourd’hui dans les tribunaux turcs. 
Parihtti les deux cent cinquante poètes cités par 
le poète Risa , continuateur des anciennes bio- 
graphies, Newisade-Attaji, auteur des biogra- 
phies de mille légistes, a laissé cinq poèmes ro- 
mantiques, à l’imitation de Nisami, le grand 
poète roqliptique des Persans, et des Turcs Si- 
nan-Muidi et Bihischti. Il eut [)our rivaux : Kaf- 
sade, auteur de Leila et Medschnun; Hasan- 
Aadil, d’Ischtip, aqteur du Schahet le Men- 
diant; Wudschudi , qui traduisit le Miroir des 
rois, de Ghasali, et composa la Fantaisie et 
l’Amour, la Beauté et le Sentiment; Risaati, 
qui àirivit Jusuf et Suleicha. L’Albanais Ah- 
med fit un livre de légendes sur le modèle 
du Jardin des bienheureux, de Fusuli,et le 
Bosnien Derwisch traduisit le livre de la Li- 
béralité, deDunjni. Au rang des poètes turcs 


figurent aussi les chans de Crimée Ghasi-Gi- 
rai, sous le pseudonyme de Ghasaji; son fils 
Seadet-Girai, sous celui d’Aarifi, et Behadir- 
Girai, fils de Selamet-Girai , qui a signé ses 
œuvres du nom de Hesmi. Les sultans s’exercè- 
rent aussi à des ghazeles; Ahmed, sous le nom 
de Bachti, Osman de Farsi, et Murad IV de 
Muradi. Le sultan Osman, dont le règne fut si 
court et si malheureux , chargea trois poëtes de 
composer une épopée de ses exploits ; Nadiri la 
conduisit jusqu’à la triste expédition de Polo- 
gne, en deux mille dysliques, et dans cette 
tâche, il eut pour rivaux les poëtes persans 
Gunabadi |et Hatifi; Kemal ne s’avança pas 
plus loin que l’introduction, et fut arrêté par la 
mort. 

De cinq cents légistes et scheichs comptés 
par leur biographe Attaji dans les quarante 
années écoulées depuis la fin du règne de Mo- 
hammed III jusqu’à celle de Murad IV, qua- 
rante seulement peuvent être cités comme écri- 
vains. Déjà il a été question des savants muftis 
qui exercèrent une action si décisive sur la mar- 
che des événements, et Ton verra encore pa- 
raître à l’occasion ceux de ces dignitaires dont 
l’influence mérite d’ètre signalée. Les légistes 
les plus renommés pour leurs ouvrages .sont : 
Altiparmak, traducteur des Degrés de l’état de 
prophète, et des Galeries de portraits histori- 
ques ;Ri8ai-Alitschclebi , juge de la Mecque, qui 
fit un résumé de dix grandes collections de fet- 
was, sous le titre de Directeur delà jeunesse, 
Menaw-Hedajet laissa beaucoup d’œuvres de 
jurisprudence ; le mufti d'Uskub réunit des fet- 
was et composa des vers. Karadscha-Ahmed , 
dTlamid, écrivit une continuation des biogra- 
phies de Taschkœprisade. Molla-Kafi , le Bos- 
nien, fit un commentaj^e en quatre volumes à 
la dogmatique de KuiÉiri ; Molla-Mohamraed- 
Tabibsade laist^^ïi grand ouvrage de méde- 
cine, sous^'^tre de Jardin des gens en 
santé, ePibocage des bien portants. Déjà 
nous avons parlé de Tastronome MunedSchim- 
Tschelebi à l’occasion de ses prophéties astrolo- 
giques, Ghubari et Mohamlmed-Dscherrohsade 
se signalèjrent^r leurs beaux écrits. Mohara- 
med-Atufi fit de? traités d’alchimie , et mourut 
delà peste; le chef des émirs, Allame, pour 
pliure à Murad IV, exposa les moyens de rem- 
placer le café, et lança l’anathème contre le ta- 
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bac. Kasisade ne se distingpua que par son fana- 
tisme, et nul scheich ne joua un plus grand rôle 
que Mahmud-Efendi , de Skutari , dont la tente 
abrita si souvent les grands vesirs déposés et 
bannis. 11 composa des traités et des poésies 
mystiques en arabe et en turc. Ismaïldede, d’An- 
gora, scheich du couvent des Mcwlewis, fondé 
par Iskender - Pascha à Galala , commenta le 
M snewi de Dschelaleddin-Rumi , et en fit pa- 
raître le vu® volume. Le scheich Ibrahim Likani, 
Tun des plus grands savants égyptiens, écrivit 
sur Texistence de Tunité, sur Tusagedu tabac et 
sur divers points d’exégèse. Jahjacddin-Etmek- 
dschisade , successeur du scheich Gulschensade 
en Égypte, fut en grande réputation de sain- ! 
teté , et passa pour avoir acquis des connais- 
sances surnaturelles, à cause de son diction- j 
naire sur la langue des oiseaux. Scheich- Abul- | 
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ghais, de Tunis, traducteur du grand recueil 
des traditions de Bucliara, appliqua ses riches- 
ses à la construction de couvents et d’écoles , et 
à l’acquisition des œuvres de Buchara, dont il 
possédait jusqu’à mille exemplaires; son Tari- 
katname fut apporté à Constantinople par son 
disciple et son successeur, Seid-Mohan^P^. 
Ewlia-Mohammed- Efendi , imam d’une iibs- 
quée sur le marché des Fripiers, fut le plus cé- 
lèbre lecteur du Koran de son temps. Scheich- 
Omer-Efendi, disciple d’Abdulmumin , scheich 
des drogmaiis, fut enseveli près du couvent de 
son maître. La vive opposition entre le mysti- 
cisme, dont plusieurs principes se développaient 
audacieusement , et la rigoureuse orthodoxie , 
éclatera au grand jour sous les règnes suivants, 
dans la lutte des ssofis et des kasisadelus, ou 
partisans de Kasisade. 
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AVâi^BMB^T BB MURAB IV. — BÉPOSlTrOIV BU MCI TI.— LES BEUX BEKIR. — i'iJlV B EUX BÇiyiENT 
eeUVERNEUR BE BAOBAB , ET CETTE VILLE TOMBE E!\FI1\ BAKS LES MAINS BES PERSANS. — 
EXÉCUTION BES VESIRS MOHAMMED, KEMANKESCR, ALI ET MERE-IIESEIN. — RELATIONS BIPLO" 
MATIQt ES. — MORT BE KLLAIIN-PASÇIIA. — LETTRE B ABASA, CONTRE LEQEEL ON OIRIOE tI\E 
. EXPÉDITION. — MOTIF DE LA DÉPOSITION BE CIIAN TATAUE, ET DEFAITE BES 0TTOMyi>^, MANS 
LA RRIMÉE. — LES COSAQUES SUR LE BOSPHORE.— DÉCISION ARBITRALE EN^RE TV" 

NtS.— MORT BU ORANB VESIR. — LES PERSANS SONT BATTUS EN ^ÉORO^E , ET CORAi^RRS 
SUR LA MER NOIRE. — RUINE BE BSClIENNET-OOHLl. — PESTE ET PRIÈRES. P VRL^QUES. — 

BE RAOBAB PAR HAFIS-PASCIIA. — BATAILLES ET AMBASSADE PERSANE. — EEVÉE MV SIÉRE MR 
BAGDAR. — ÉMEUTE A CONSTANTINOPLE. — OURBSCIIi-MOllAMMEO EST 11^. — IN^El^IEEXW 
A ALEP. — DÉPOSITION B HAFIS-PASCHA. — AMBASSADES RE TATVRES ET RE PERRAAS.— DÉFAITE 
BES PASCHAS PAR ARASA. — RETRAITE BE CHALIL PENBAN'J L HIVER. — ENVOYÉ PERSAN. — 
PRINCE INDIEN. — SCIIERIF BE LA MECQUE. - EXPÉDITION BU GRAND VESIR CHOSREW - PASCHA 
CONTRE ARASA, QUI SE REND. — l’ARARIE ET LA RRIMÉE — LES JÉSUITES.— RELATIONS DIPLO- 
MATIQUES AVEC LA POLOGNE, LA RUSSIE, LA FRANCE , l’anGLETERRE , l’i SPAGNE ET LA SUÈDE. 
— BETHLKN-GABOR. — RENOUVELLEMENT BE LA PAIX AVEC l'AUTRïCIIE. — CARACTÈRE BE MURAB. 
— MORT BE MAHMÜB BE SKUTARI ET BE WEISI. 


Murad, parvenu a sa douzième année, était 
d’une taille pro|X)rtionnée ù son il aviul le 
vi.sa{;(‘ arrondi, le teint blanc, les }eux [grands, 
le retjard menaçant. Quoiqu'il fïit sujet à des at- 
taques d’épilcfisie, il était néanmoins |)l(‘in d es- 
prit et de vivacilé. U moula sur le trône pour 
rester d’abord sous la direction de sa mère, la 
sultane Mahpeiher, appelée communémeni k<u- 
sem, femme d’un caractère énergique et ar- 
dent (1). Le lendemain de son avènement [I l.sej > 
tenibre 1623 j, il se rendit à Kjub pour visiter le 
tombeau du porte-étendard du prophète et cein- 
dre le sabre. Dans cette occasion, on ne déjdoya 
pas la pompe accoutumée, parce qu’on n’avait 
point le temps de faire dos préparatifs, qu’il n'y 
avait point assez de vesirs présents a Corist- ri- 
tinople, et que le trésor était épuisé; mais du 
moins on immola en grand nombre des moulons 


(1) Naima , p. 372 ; Feslike , fol, 215; Petschewi , 
fol. 302; HasanbeRsade, Uel., ve dix p. JC2.3. 


' et des brebis. Les janitschares et les sipahis 
! avaieni renoncé au présent d’avcm inent à cause 
I de répuiscmciit du trésor: mais à peine eurent- 
I ils placé leur créature sur le Irùne, qu’ils récla- 
inèrcnl avec violencelcssommcsdoni ils venaient 
de fain‘ l’abandon. Toutcslcs caisses se trouvant 
vides, legraud vesiret l’aga des janitschares of- 
frirent aux mutins 25 aspres au lieu de 25 ducats 
p -r homme; mais ceux-ci exigèrent avec mena- 
ces 25 pièces d’or, et ne voulurent point en- 
tendre parler de monnaie d’argent. On ouvrit 
donc le trésor intérieur, d’où l’on put tirer les 
deux millions de ducats de présent d’avéne- 
inent et d’augmentation de solde, qui furent 
payés un mois après la reconnaissance de Mu- 
rad IV. Les auibas.sadcurs étrangers, auxquels 
on s'adressa en celte occasion pour un emprunt 
de 30,000 ducats, s'excusèrent. Cinq jours après 
son avènement, le sultan fut .soumis à la circon- 
cision, qui s’accomplit sans la moindre cérémo- 
nie. I.C kiajaBeiram, qui avait persuadé aux 




p^ur le çhangwept^utrAaç, W np^iné 
agîi, Pt pi'éilécp^^eiiV, T^^cheschtprtîHJlfti, |Ml 
appela itu gpuyçvwupftt D’Égypte. U 

pppr PPP^s^ tftV'Pr (lu sultap ; les. depî( 
pripces^e^ (avaient été upips préeé(lamT 
ippat, l’pne ^t^ gppvcrpepr de Piarbékr, Uafi^ 
Pm\\^, et r^ptreap k»pwdau-p^^elip Redsclieb. 
Lpprpupier acte (Ip pouyeau gyaptl vesiv Kepiaa- 
kesch fut d’élatgpep le ippftt J[ahja-lifcrHU. 
Ge|yi-ci^daps pu entretien avec le grand vesir, 
lui avait tqut d’^bprd duPWé de salutaires euu- 
sejls, eaais dirigée epnire couvoitise et la cor- 
rppt joip dp prpflper dtsuitaire de l’empire, flans 
la craipte cl’tHre aecusé pttr le chef de la lui au- 
pvé^ dp sultan, le gr^tud vesir le rendit suspect 
lui-jpêffle, eeapmc si dahia-hleudi avait étéd'io- 
lelligenee avee i\Jeve-Husein et les ulémas puur 
s’opptt^er à fayépeipetU de ^lurad, et maintenir 
Mustapha sur le trope, l.e graud veair aurait 
vülipdiers etmfévé la pl me vaeapte à son beau- 
père Bostapsade-htendi, mais il craignit de 
faire «de»’ a la partialité : en couswjuenee , 
Ksaad Efepdi fut rappelé pour la seconde fois 
au poste de mufti, et vit son frèr« Sisalih-Kfendi 
umpipé juge de Copstawtiuople. Maintenant 
Kemapke^eh travailla auprès de sou maître à 
ruiner les. deux ancieus grands, vesivs, tvurdschi- 
Mulwmmeel et Chalil-Pascha, en iusinua»»t qu’ils 
avaient ïamssé le rebelle Abasa la destruction 
d®^ japittiehare«- Tous deuv furent en effet ar- 
rété^i mais l’accusation n ayant pu produire les 
prétendues lettres adrestsées au gouvernement 
d’hwrum, ni lefclwa que le précédent mufti 
Jahia auruit rendu dans cç seus, d fut remis en 

liberté, 

Fègfie de Murad \\ commença sous les 
plua funestes auapicea L-es troupes qui avaient 
reftYmé Mpstaplta du tréme pour y placer le 
suUau actuel agitaient encore leur^ sabres pour 
ipennççrleur nouveau maître; rAstc était déso- 
lée par la rév^olte d’Alwsa, et les frontières 
orientales de Tempire étaient menacées par la 
peiue de Bagdad» cette capitale de f i r^k , le plus 
puianant boulevard contre lea Persans. Us éYér 
nementa qui amenèrent le premier désastre de 
la guerre avee la Perse apparticüincnt encore au 
rèpjne de Musta^dia, et pour l’enchaînement des 
fait§.^ demandt'nt que ion SC reporte vers 
temps. Et d’abord il faut s’occuper des deux 
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Bekir qui agitèrent ai longtemps Bagdad, y un 
était ssuha^chi ou directeur de la police de 
la ville, et ses richesses , s.es alhanoca de famille 
lui avaient dunoéunesigrandeautorité^quede- 
; vaut lui s’effaçait entièrement le beglerheg 
gouverneur, et que sous l’administration du 
dernier boglerbeg Jusuf-Pascha, Bekir, à la té'e 
de douze mille honunes asahes cl troupes du 
pays, était en réalité le maître de Bagdad. B’ua 
de ses officiers , appelé aussi Bekir, qu’il avait 
envoyé contre Aaradscha et Setnewat , pour y 
lever les hnpéts, se les appropria et refusa de 
les livrer, puis apiiipa toute obéissance. Alors 
rinteudant de police se mil en marche avec 
inille asalîcs et quatre mille janitschares pour 
réduire le rebelle, laissant dans la ville son fils 
Mohanuned an hulukbischi, et recommandant 
celui-ci au chef militaire Mohammed. Un troi- 
sième Mohammed était aga des Asahes. Oc der-r 
nier et Bekir, l’intendant de |>olice, avaient jadis 
élé ennemis; mais ifs s'étaient réconciliés, et 
engagés mutueliemei)l par serment à repoussee 
de concert les attaques portées contre Tunet 
l’autre. Maintenant l’aga pensa le moment ar^ 
rivé de laisser éclater ses anciens resaeuiimcot», 
et découvrit à Qn»er, chargé d’affaires dePin- 
(endant, un plan pour se saisir du fils de ce 
Bekir, et empêcher le père de regagner la ville. 
Le kitûa feignit d'entrer dans le complot, mais 
le trahit au jeune Mixhammed. Quand l^aga leva 
ses étendards au cri d'Allah ) Orner et le fils de 
Bekir, qui étaient sur leurs gardes, le {loussè-: 
renl dans le cliêteau, oè le beglerheg Jusulf, 
vraisetnbfablement tenu au courant de tonte 
l’affaire, lui rçpi'ocha sa trop gi’onde pi'écipita- 
tion. Lejeune Moltqtnmed plaça dc^ eanoos sur 
la grande |»lace de Bagdad, en face duehàtean, 
et assiégea le pascha guuvuiucnr qui refilait 
de livrer le capitaine (h\s Asahes. Cependant 
riuteuilant de police Bekir, qui avait vaincu s^m 
Immonymç à Seu»ewat, à la nouvelle derinspp* ^ 
rectiim des Aî^nbes, fit massacrer cinq cents 
hotiimes apt^arlenanl cl ces t»x)upes, (larmi \esh 
quels se irovtvaient le fils de son ennemi M<^. 
hammed. A son i^etoirr, il assiégea le paseba 
gouverneui', qui iM?gardâil l’extradilioa dnooin- 
mandant Mohammed, appelé par lui, comtnc nn 
acte contraire à toute dignité. 4usuFse défendit 
pendant quelques jouraavec la plus grande va^ 
leur et un plein sttcçès, sWpara des eanvois 
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qu'amenaient lesasabcs, et dans une sortie, 
tua de sa propre main le fils d' Arslan-Pascha ; 
lîaals un jour qu’il assistai! aux exercices des 
canonniers, il fut atteint d’une balle qui avait 
pénétré par une embrasure , et mourut le jour 
même. 

Le commandant des asabes, privé ainsi de 
son appui, négocia avec son vieil ennemi, qui 
lui accorda libre retraite. Mohammed, portant 
les signes d'uu vaincu qui se remet à la grâce 
du vainqueur, alla se jeter avec ses deux fils aux 
pieds de Bekir. Mais celui-ci, se laissant ailcr 
aux transports de sa haine et oubliant son ser- 
ment tout récent, fit al tacher le commandant 
asabe et ses deux fils sur une barque tout en- 
duite de naphte, et qui fut lancée sur le Tigre, 
après qu’on veut mis le feu. L’esquif descendit 
le fleuve au milieu d’un tourbillon de flammes 
d’où sortaient les hurlements des victiuK's, et 
Bekir contempla du rivage ce! affreux spectacle, 
jusqu’à ce que tout s’engloutît dans les flots. 
Ensuite il se mit en possession du château, du 
trésor et de l’arsenal, se défit de tous ceux qui 
avaient tenu jtour le pascha, et produisit un di- 
plôme de la Porte, fabriqué par lui-méme, en 
vertu duquel lui aurait été conféré le gouver- 
nement de Bagdad. Il adressa un rat»port au 
divan pour exposer qu’il était parvenu à déli- 
vrer la ville d’une quantité de sujets turbulents, 
et à échapper aux embûches du pascha, qui 
avait menacé sa vie ; il finissait en sollicitant le 
gouvernement. Mere-Husein, alors grand vcsir, 
conféra Bagdad à Suleiman-Pascha, auquel on 
venait de retirer le Diarbekr, et celui-ci envoya 
l’un de ses officiers, nommé Ali, prendre pro- 
visoirement possession du gouvernement. Ali- 
Aga ne put entrer dans Bagdad ; ou le repoussa, 
en lui disant : «Nous n’avons nullement besoin 
de pascha.» Il rendit compte de cette réception 
à Suleimau, alors arrêté à Mardin , qui fit son 
rapport au divan. Alors la Porte chargea Hafism 
Pascha, gouverneur de Diarbekr, de marcher 
contre le rebelle Bekir, mit sous ses ordres les 
gouverneurs de Meraasch, Siwas, Moszul, Kcr- 
kuk , avec les troupes kurdes, et remit au 
chambellan Idris un chatti scherif impérial 
pour l’installation de Siileiman dans le gou- 
vernement de Bagdad. Idris, alors defterdar du 
trésor de Diarbekr , représenta plusieurs fois 
à iOB maître , Hafis-Pascha, combien était pé- 


I rilleuse cette entreprise contre Bagdad ; car il 
était à craindre que la place ne fût livrée aux 
! Persans parles habitants, dont la plupart étaient 
schiites(l). Hafis n’opposa jamais que cette ré- 
ponse : «Gela est impossible.» Vainement l’his- 
; torien lui rappela l’exemple du vieux Sinan, ce 
grand vesir si impitoyable, qui avait détourné 
Miirad 111 de châtier par des supplices le meur- 
tre du gouverneur d’Ofeo, Ferhad-Pascha, im- 
molé par la garnison, de crainte que les rebelles 
ne fissent entrer l’ennemi dans la place. Hafis- 
Pascha ,se borna encore à ré|X)ndre : «Cela n’est 
t)as possible. » Puis il marcha de Diarbekr sur 
Mo.szid. Là, d’après les ordres transmis par Idris, 
se réunirent A lui les troupes du kurdistan, sous 
le commandement du gouverneur Kœr-Husein- 
l^a.scha; on vit arriver aussi le gouverneur de 
Siwas, ’rajar-Mohammed-Pascha, avec les trou- 
pes de sa province. Sidichan, commandant d’A- 
madia, fut également appelé. U vint avec son 
fils, et campa près du tombeau du prophète 
Jonas, le long des ruines de Ninive. Suleiman- 
Pascha se trouvait à Kerkuk , où le gouverneur 
Bostan-Pascha rassemblait des troupes. Tandis 
que le serdar attendait à iMoszul l’arrivée des 
hommes de Hoha et de Meraasch, les maladies 
cuüiüieacèrenl à attaquer l’armée. Tajar-Pascha, 
atteint lui-mème, reçut l’ordre d’aller joindre 
Mahmud- Pascha , qui devait comme serdar 
marcher contre le rebelle Abasa ; il partit. Ce- 
pendant Hafis-Pascha reçut avis de son chargé 
d’affaires à Constantinople, du bruit répandu 
dans cette capitale, que, gap,né par l’argent de 
Bekir, il n’était guère disposé à marcher contre 
lui. A cette nouvelle, il s’avança aussitôt sur 
Kerkuk, et manda au gouverneur du Kurdistan, 
Kœr-Husein-Pascha, de le précéder avec les 
begs kurdes de Suhran, Mustapha et Abdullah- 
Beg, et avec les paschas Bostan et Suleiman. 
Ceux-ci s’avancèrent jusqu’à Behruf; Hafis- 
Pascha ne paraissant pas, ils poussèrent jusque 
devant Bagdad, et campèrent près du tombeau 
du grand imam. Bekir, défié de paraître en rase 
campagne, ne daigna pas répondre. Il con- 
tint l’ardeur bouillante de ses vaillants guer- 
î iers, qui voulaient se venger des termes iiyu- 


(1) Naima , p. 376; PeUchewi , fol. 300; Feslike, 
fol. 248; Rausatul-Ebrar, fol. 382; Ghalilbegsade 
fol. 216. 
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rîeux des ssofis, et les paschas, ne voyant sortir 
personne, franchirent le Tigre pour aller se 
porter sur la rive occidentale de ce fleuve. 

Après que ce mouvement fut opéré, Bekir fit 
transporter son artillerie sur Tautre bord du 
Tigre , et pointant sur le camp des paschas , il y 
jeta le trouble. Les paschas s’éloignèrent. Bekir, 
qui n’osait pas s’écarter, de crainte que Bagdad 
ne lui fermk ses portes, détacha l’aga des gœ- 
nullus, Mustapha , avec trois mille hommes , à 
la poursuite des paschas. Le lendemain on en 
vint aux mains; les troupes de Suleiman-Pascha 
furent battues, et Mustapha-Beg, commandant 
turc de la tribu de Suhran , périt dans l’action. 
Hafis-Pascha, qui s’était arrêté quelques jours 
à Kerkuk, voyant arriver le cadavre du beg de 
Suhran, s’avança à marches forcées. Suleiman- 
Pascha , malade , envoya son kiaja. Les paschas 
Bostan-Pasclia , Koer-Husein et Abdal-Pascha , 
ainsi que les sept begs héréditaires kurdes de 
Chasu (Scheref-Ghan), d’Égil, (Mumin-Chan), 
deTerdschil, (Ibrahim-Beg), dePalu,(Hasan- 
Beg), d’Arghani, (Ali-Beg à la grosse tête), 
de Charpurt, (Ibrahim-Beg), d’Amadia, (Sidi- 
Chan), rangèrent leurs troupes autour du ser- 
dar Ilafis-Pascha; ceux de Bagdad étaient cam- 
pés au delà de la Diala. Il y avait devant eux 
un gué que Kadri-Aga et Abdal-Pascha défen- 
daient avec sept canons. Hafis-Pascha fit passer 
Kœr-Husein-Pascha, bostan-pascha, et le beg 
d’Amadia par un gué situé au-dessus, et les 
suivit. D’abord les gens de Bagdad reçurent 
vaillamment les troupes d’Husein-Pascha , de 
Bostan-Pasclia et du beg d’Amadia, arrivant 
successivement pour les charger ; mais à l’aspect 
d’Hafis-Pascha , et au signal donné à Abdal- 
Pascha de faire jouer les sept pièces , la défaite 
des rebelles fut décidée. Quatre mille restèrent 
sur la place, et leurs tôles furent dressées en 
pyramides devant Hafis-Pascha. Husein-Pascha, 
surnommé Kœr (l’aveugle ou le borgne), excitait 
le pascha à poursuivre les fuyards Jusque sous 
les murs de Bagdad , qui ouvrirait ses portes 
aux vainqueurs ; mais ce conseil de Kœr ne fut 
pas mieux écouté que ne l’avait été naguère 
celui d’Idris. Le camp resta à la même place. Le 
lendemain, des vêtements d’honneur furent 
distribués aux begs, des pièces d’or aux guer- 
riers qui amenaient des prisonniers; on donnait 
de 3 à 10 ducats par homme. Les prisonniers 
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étaient aussitôt décapités ; jusqu’au coucher du 
soleil dix-sept cents têtes roulèrent ainsi aux 
pieds d’Hafis-Pascha. Le lendemain il fut décidé 
qu’il fallait marcher sur Bagdad. Les segbans 
( à l’instigation de Bostan-Pascha ) refusèrent 
de faire un pas avant qu’on leur eût donné à 
chacun 10 piastres. Hafis-Pascha espéra les con- 
tenter avec des promesses de traitements régu- 
liers et fixes pour les soldats, de sandschaks 
pour les chefs , au.ssitôt que l’on serait à Bag- 
dad ; mais ils montrèrent des lettres de Bekir 
qui promettait 10 piastres par homme ; enfin 
ils se contentèrent de 5 piastres. Le Jour suivant 
mourut Suleiman-Pascha, le gouverneur de 
Bagdad. Quand les segbans eurent reçu leur 
gratification , le Tigre fut franchi , et le siège 
de Bagdad fut commencé du côté du château 
aux Oiseaux. Bekir rejeta toutes les proposi- 
tions pour la remise de la place. Pressé du de- 
hors par les assiégeants, au dedans par la disette 
de vivres toujours croissante, il écrivit au schah 
Abbas, lui promettant de lui livrer Bagdad, si 
le schah pouvait le délivrer de la présence des 
Ottomans. Schah- Abbas, qui épiait depuis long- 
temps une occasion favorable, avait envoyé an- 
térieurement le chan des chans, Kartschghai, 
avec trente mille hommes contre Schehrban ; 
maintenant il fit partir le ssofi Kulichan pour 
aller prendre possession de Bagdad, et chargea 
Abbas-Aga du turban persan et d’une lettre 
pour Bekir. Celui-ci écrivit à Hafis-Pascha qu’il 
n'était nullement engagé dans ces démarches, 
et que l’on pouvait faire avancer un beglerbeg 
|)our repousser les ennemis. Bostan-Pascha dit 
dans le divan , où fut entendu le député de Be- 
kir: «Donnez-moi le gouvernement de Bagdad. 
— On ne t’accepte pas, » s’écria le député. Bos- 
tan-Pascha saisit son sabre; Kœr-Husein-Pas- 
cha s’interposa ; les membres du divan se levè- 
rent tous et se séparèrent. Le Jour suivant , le 
' député de Bagdad revint apporter cette ré- 
ponse : « Bostan- Pascha n’est pas accepté comme 
beglerbeg; il faut conférer ce poste à Bekir . 9 
En même temps se répandit la nouvelle de l’ar- 
rivée du turban persan à Bagdad , et l’envoyé 
de Kartschghai se rendit de Bagdad au camp 
d'Hafis-Pascha, avec une lettre où il était dit 
«que Bekir était maintenant soumis au schah, 
qu’Hafis-Pasc’.a devait s’éloigner , parce qu’au- 
trement la paix serait troublée.» Hafis-Pascha 

26 



4m HISTOIRE lÆMf VHK OTTOMAN. 

répondit :<vNonsr ne s )mme$ pas le terrKok^e ofe k fpÊPéff k rflM^ âsédVié'. 

persàR; bous sarames ici pour châtier un rebelk: Mahitcnant Bekif sé'reptïMéîf d*â vôtl^ 

en (plot cela pcut-rl violér la paix ? » L’envoyé les Persans'. Après avoir t^té'âVee iWre 
éit : ff Quand un oiseau s’envoie dans un bos- reuse hospifaliriV ics etw^oyés de Ssoflvitcilichaii 
qaet, il appartient an maître de rctle retraife pendant plttSieui\^jouî"S, ooMMc ifsde pl^âfetTrt^ 
ouverte au gibier. — Cet oiseau , reprît Hàfts- | de remfre une réponse définitive , il leur dit : 
Pasfha , est dans no*re cage ; s’il nous échappe « Que le schah vive longtemps ! vodsmons aveu 
et se réfugie dans votre garenne , nous ne Ty j d(Mivrés du joug des* Ottommis et traités en 
poursuivrons paS' — Bien, dit l’envoyé, retirez- ' bons voisins; nous sommes* prêts â* user des 
vousi. 61 Kaftsch»’hai-Chan tomi e sur vous avec i niémes procédés à votre égard , et vous voudrez 
tratîte mille hoounes. — Si vous rampez la p:vix, * bienendonnerFassurance au schah, endéposant 
s*écria le serdbr, certe violation sera vengée. » ; â ses pieds nos humbles présent » Ssofi-KuH- 
Et il’ <«)ngéditi l’envoyé, qui revint auprès du chan, furieux, transmit Cette réponse afu schah. 
chan des chan'^. G 'pendant Hafis-Pascha , au ; Cependant B« kir avait fait appeler devant lui 
moyen (ic scs espions, était informé c|ue trois | les trois cents Persans' qn’on lui aV-.it envoyés 
cents Persans avaient été introduits secrète- ' pour lui apporter le turban de la conrdti siîhâh; 
ment dans Bagdad, que Ssofi^Kulichan se temiit, ’ il foulaaux piedsee vain ornemefit ; il ôrdonnakîe 
]w»étà marcher, dans le voisinage. En proie Aria ! pcrtdre les malheureux messagers, la tét% eu 
plus vive inquiétode, if exposa au conseil de ^ bas, aux créueauxdes murailles. En méiuc temps 
guerre ejue maintenant il n’y avait [)1uk d’autre il fut proclamé dans Biigdad comihc gouvet- 
moy en pour satrver Bagdad des mains des Per- j nenr ottoman, et sa nominh1i( n fut célébrée 
sans, qife d’en conférer le gouvernement au ! par des fêtes 11 écrivit ir Halls Pa.schu une lettre 
rebelle Bckir. le député de ce chef, AlLAga, I remplie d’élogés et de témoignages de grali- 
fut appelé, et renvoyé avec une réponse dans * tude, lui demandant aussi, pour augmenter la 
ce sens. En même temps, espérant attirer le confiance, de s’éloigner de Bagdad aw l’armée, 
rebelle dans un piège , Mafis-l'ascha fit rédiger Le jour même ffafis-Pascha plaça sou camp an- 
deux dipld’ es d’installation, l’un pour fui, ! dessus du tombeau de Fhnaii) Musa. H atîcepfa 
comme gouverneur de Rakka, Faiitre pour son des présentas que lui envoya Bekir, et le leiîdc- 
fi's, comme sandschakbeg d’ilciie. l.e porteur , main marcha vers MoszuL Aussitôt après le 
de ces pièces fut Sidt^Chan^d’ Asnadia. Il fut ih'çu | départ d’Hafis-Pascha , parut le chati des clhins 
dvec honneur; mais lorsopi’il s’acquitta' de sa' • Kattsclighai , qui pre>sa encore Rekir, paSr ufhe 
nitssiott, Bekir, transporté de la plus violente ! lettre amicale, de remettre la ville, ainsh qu’d 
colère, (ordonna de le cha.sser. I.e defterdar | l’avait promis. Bekir répondît comme préCé- 
0!rer-.\g;i obtint ir grand’pelne, à force de j demment, ajoutant* qu’iî enverrai? dix rangs 
prièi’es, de garder Ali-A|;a en survertlancéclans' I de chameaux' et lO Otlif) piastres pour les fi4is 
sà^'irtmson. Le lendemain , Oner vint apprendre' | de la route qu’il lui fkodrait faire pour se reti- 
î’r MofiS'-Fatôohat ce qui s’êiait passé ; les cartons | rer. Si Karlschghei ne se trouvait pak satisfaîf, 
fuient* de nouveau pointés, et le siège fut re- il pouvait être assuré que Bekié ne remettrait 
pek. En même temps arrivèrent deux autres Bagdad ni au chan des chans, ni à dix schahs 
nOuvoHes'tk la plus haute importance, Pavéne- qui viendraient pour l’assiéger. Quelques dé- 
ment dé Murad* avec la conftrmaiiomdii oonv- charges de l’art illcrie de la place forcèrent fer 
mandenieiït supérfe^^ potfe Hafis^Paschn , et la Persans à s’éloigner. Bekir-f^ascha fit saS^ofe aie 
prorlmv a^ ion du sehéich dans Btîgdad, ofi Békir serdar Flafis-Pasoha le danger dont W était me^ 
avait fait frapper dés monnaie» au nom du • naoé.CeluH fluiettvoyadesapproviSionnemenfit 
monaripie persa#. rt»fis <!ottVO(îoà le' dh nn% et par le désert, et les convois devancèrent heu^ 
ré.sokit alors dh confôrer en* réalité le gou- reusemént l armée du sohah; Abbàs, aécohràrtt 
veviiémcnr Brkfe.* Le bég de Glwrpnéf alla a marchos* fm‘céés?, punit en vué de Bagitad 
pOWrr Vé diplôme en vertu duquef Bekir quinze jours après le refus de lui livrer la pilice 
était» reconnu, an* nofh du suumi Murad», ; ^kir s empressa' (l^iqi^donifer a 

oh* (fOialTia^ de de' Bagdàt^, et (chargé au. serdar, qui le tran mit augrâÉUdvékr; ma# 
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cfeîtiî-ci attacha^ potrtt ntté îiiipôr- | 

tance. Snr feàfüî^aticés répétées de Bekir, Pïafis- 
Pà'schk envoya Kœr-Hu8ein-Pa,sclia à son se- 
coUrs^V Ini-mémc , à la nouvelle que llîarlickr 
était ra^hacé (par Abnsa, se dti’i^^ra vers Ptlar- 
dib*. K'tér-Ruseiri, qüi sur sa route rencontra 
lès trolipes de Rartschjjhai , se jCia dans les édi- 
fices du cban rouge, où Ton ne peut se procu- 
rer que de mauvaise eau de citerne, à cause de 
l’éloignement du Tigre. Kartsch<’hai lui envoya 
des parlementaires pour lui dire qu'ii éîait prêt 
à négocier le reno.iVcllement de la paix avec lui, 
revêtu de h dignité de beglerbeg. Kœr-Ilustûn, 
guerrier pleiù de valeur, mais esprit simple et 
taciie, donna dans le piège. 11 dirigea ses gros 
bagages vers Moszul , et informa Hafis-Pascba 
de Touverturo des négociations. Celui-ci lui 
recommanda de no point quitter le clian rouge, 
ou du moins de ne s’en éloigner que la nuit, et 
sans bruit. L’avertissement arriva trop tard , ou 
ne fut po nt écouté. Karlsclighai se saisit du 
pasclia, qui venait ù sa rencontre [X)ur conférer 
de la paix , lui fit couper la tête, ain.si qu'a la 
plupart des personnes de sa suite , et envoya 
ces trophées an schah. .-^bbas affecta une vio- 
lente indignation de cetle conduite, et rendit 
la liberté à vingt-cinq Ottomans que l’on avait 
épargnés. lîafts-Pascba reçut ;i Mardin ces tristes 
nouvelles, ainsi que des retires de Bekir, qui 
lui apprenait que déjà cinquar.te-quaire raines 
avaient été pratiquées contre lui sans succès, 
mais qU’il éprouvait! une grande diselte de vi- 
vres. ilafis-Pasclia translnit encore ces avis au 
grand Vésir , sans qu’ils produisi. seiit au^ 
cùn effet, et attendit une réponse à Mardin. 
Le siège durait déjà depuis plus de déux mois: 
on avait mangé les chats et les chiens ; beaucoup 
d’habilanls éta eut passés aux Persans, entre 
autres Derwisch et Rahman, parents de Bekir. 
Par Lent remise de ces deux personnages , le 
schah noua des négociations avec le fils de Beki»’, 
Môhammed, auquel était confié le coui mande- 
ment de la forteresse inlérieure. II lui envoya 
sa nomination de gouverneur de Bagdad, et le 
fils de Bekir promit d’ouvrir la porte pcii ant 
la nuit, et de recevoir les Persans. Le leiid'cmaia 
matin [*28 iiôvembre 1623], du haut des remparts 
retentit le sort des instruments de la musique 
militafre des Per.sans , et des hérau.s crièrent : 
« Le pa}^ é8t au schah ; qhéî^éfsonne ne bouge 


parmf les troiipés, lès éîtoye^nls, les sujetS; il ne 
sera fait tort à personne; le schah ne craint pas de 
se montrer magnaiii:i c ; que les marchés restent 
oüvérts, sumiis et schils ne supporteront ni 
gène ni offense. » La ville resta calme pour le 
moment. Bekir et son frère Omar, ledefterdar, 
furent tirés d’un trou où ils s’étalent caches, et 
amenés devant le schah, à cùté duquel siégeait 
le fils dénaturé de Bekir. Celui-ci accabla son 
père de reproches : « Pui.squ’il avait viole sa 
parole, maintenant il élait renvcr.se, et devait 
dénoncer le lieu où se trouvaient ses trésors, 
s’il voulait sauver sa Vie.» Bekir fui jeté dans 
un cachot (1). 

Au bout de quatre jours, on fit un recense- 
ment dé tous les hahitanls; et pour le main- 
tien du repos, disait-on, il leur fui enjoint de 
livrer leurs armes. Deux jours a[;rcs, les trou- 
pes désarmées furent appelées ; on remit qua- 
tre à cinq hommes à la garde de chaque Per- 
san; les maisons furent placées sous le scellé; 
on dressa un état dés biens des nouveaux sujets 
du schah, et eux-raèmes furent letenus en ar- 
restation. Le septième jour, les portes de la ville 
furent fermées, et un ordre du schah prescrivit 
à chaque Pc san d’appliquer durant sept jours 
à la torture les sumiis confiés à vSa garde, pour leur 
arracher une déclaration de leur foriune. La 
plupart de ces victim s expirèrent dans les tour- 
ments ; les autres, qui se lurent, n’offrirent plus 
que des troncs mutilés. Le scliali voulait d’abord 
un massacre général de tous les habitants de 
Bagdad; mais Seid-DuiTascli, chef des émirs 
de Bagdad et gardien du tombeau d’Husein , 
animé des seiiiiments d^une charité active, 
persuada au sanguinaire Ahbas d'épargner 
au moins les scliiis, et lui remit une liste de 
schiis, sur laquellb il inscrivit autant de sua^. 
nis qu'il lui était possible d'en faire passer pour 
schiis, et de la sorlc leur sauva la vie. Tous le& 
autres furent immolés. On offrit le pardon au» 
juge de Bagdad, Nuri-Efendi, et au prédica- 
teur de la grande irosquée, Omer-Efendi, s’ils 
voulaient lan» er l’outrage contre O.i.ar et Os- 
man; mais, au lieu de blasphémer les noms des 
deuxgrands scheichs de l'islain , ils prononcèrent 
des malédîct ions contre le sebah, Ahbas, furieux, 


(1) Naiiiia , P 3S5; F-.tlikc, p. 2ût. 
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les fit pendre à un palmier, au moyen d’une 
corde qui leur traversait les joues et la mâ- 
choire; et quiconque aimait AU était invité à 
faire feu sur ces deux martyrs, qui finirent leur 
vie sous une tjréle de balles. Bekir fui eiiferTiic 
dans une cage de fer et torturé pendant sept 
jours, sans quon le laissât un instant se livrer 
au sommeil. Le septième jour, on rétendit au- 
dessus d'un grand feu pour lui arracher la ré- 
vélation de ses trésors; son fils, placé en face, 
le verre û la main, insultait en riant au supplice 
de son père. Enfin les bourreaux lièrent leur 
victime sur une barque enduite de naphte, qui 
fut abandonnée tout en flamnies au courant du 
Tigre, et Bekir péi it ainsi à la vue de tout Bag- 
dad, que sa trahison venait d’enlever aux Otto- 
mans. Les sentiments monstrueux de son fils ré- 
voltèrent le sebah lui-mème, qui le bannit dans 
le Chorasan, où bientôt il fut tué dans une ten- 
tative d’évasion. Abbas ordonna la destruction 
des tombeaux du grand imam Ebu-Hanife et du 
scheich Abdulkadir-Gilani, et enleva tous leurs 
ornements d’argent. 11 conféra le gouvernement 
de Bagdad à Ssari-Chan, et somma par des cir- 
culaires les Kurdes et les Arabes du pays de se 
soumettre. Kartschghai-Chan fut détaché pour 
faire une irruption du côté de Mardin. Il cou- 
vrit de sa cavalerie la sombre vallée de Niszibin, 
et enleva deux mille brebis à la tribu de Schi- 
kak. De leur côté , les Arabes de la tribu de Tai 
(à laquelle appartenait le plus noble et le plus 
généreux des Arabes, Hatim-Tai) envoyèrent 
cent de leurs meilleurs cavaliers dans le camp du 
schab, d’où ils enlevèrent deux cents chameaux, 
chevaux et autres bêtes de somme. Le scliah vi- 
sita les tombeaux des imams Ali et Husein, où 
il laissa en vie un sunni dont l isolement absolu 
le rassura. Cependant, llafis-Pascha s’étant mis 
en marche de Mardin vers Diarbekr à la nou- 
velle de la chute de Bagdad , le schah envoya 
Kasim-Ghan contre Kerkuk et Moszul. Le beg- 
lerbeg de Kerkuk, Bosian-Pascba, sachant bien 
que le vieux château n’éiait pas en état de tenir, 
s était retiré sur Diarbekr, et Moszul, apres une 
courte défense, fut rendu par Ahmed, frère 
de kœr -Husein. Kasim-Chan essaya l’effet 
des sommations sur les habitants de Diarbekr. 
Hafis-Pascha fit avancer des canons, et dans 
Tespace de trois mois , pour ajouter aux ouvra- 
ges de la place, éleva un nouveau boulevard, de 


la porte de la Montagne jusqu’à la porte des 
Grecs. Ceperidant arriva de Constantinople le 
vaillant Albanais Kutschuk-Ahmed, pour occu- 
per le poste de woiwode de Mardin ; et Hafis- 
Pascha reçut l’ordre du grand vesir de marcher 
sur Moszul. Ahmed-Aga courut en avant avec 
cinq cents segbans , et les Persans s’étant enfuis 
à son approche, il se mit en possession de la 
ville. 11 fit attacher aux créneaux du palais le 
beg de Sindschar, Hadschi-Beg, qui s’était 
rendu trop tard à l’appel, et proposa pour gou- 
verneur de Moszul son neveu Suleiman-Beg, 
que la Porte adopta. A Ibrahim l’hislorien, Ha- 
fis-Pascha confia le gouvernement de Rakka. 

Tandis que Bagdad tombait entre les mains 
des Persans, faute de secours de la part du 
grand vesir, celui-ci était tout occupé de se dé- 
faire d’un rival à la première dignité de l’em- 
pire : c’était Bebr-Mohammed-Pascha, ancien 
gouverneur d’Égypte , qui jadis, en qualité de 
bostandschi, sous le sultan Osnian , avait com- 
mandé les gardes de police chargées de visiter 
les tavernes et d’y enlever les janitschares. 
Bappelé d’Égypte immédiatement après lavé- 
i:enient de ce prince, il avait laissé ses chevaux 
à Karahiszar pour entrer clandestinement dans 
Constantinople, et il était resté caché dans la 
capitale durant le grand vesirat de son ennemi 
Mere-Husein. Lorsque Kemankesch fut chargé 
du sceau de l’empire , Bebr-.Mohamined fut 
nommé au gouvernement de Damas, et bientôt 
après à celui d’Ofen. Les sipahis étant alarmés 
de cette nomination , à cause du souvenir de 
scs rondes de nuit sous Osman, il confia 20,000 
ducats à deux de ses serviteurs, {tour faire des 
distributions parmi les miliciens soupçonneux 
et gagner leurs esprits ; les esclaves infidèles 
ne donnèrent que la moitié de la somme, et 
s’appliquèrent le reste. Bebr leur ayant de- 
mandé un compte détaillé de son argent, comme 
ils n’étaient pas en état de le produire, ils ne troù- 
vèrent d’autre moyen , pour se tirer d’embar- 
ras, que de caloiimier leur maître auftrès des 
sipahis, l'accusant de redemander ce qu’il avait 
donné. I^our éviter uï.e restitution, les sipahis 
se n ndirent auprès du grand vesir , et décla- 
rèrent que Bebr-Pascha avait voulu les cor- 
rompre et les pousser à l’insurrection , afin de 
s’élever lui-mème au grand vesirat. Kemankesch- 
Âli envoya son beau-père Bostansade , grand 



LIVRE XLVI. 


juge de Rufiûili , afin de pénétrer les vues de ce 
rival. Au milieu de l’entretien, le kadiasker lira 
de son turban un billet sur lequel étaient inscrits 
des caractères cabalistiques , et dit : «Je m’en- 
tends en astrologie et en cabale, et ces deux 
sciences, di^ne seigneur, m’ont appris que 
vous serez le successeur de mon gendre en qua- 
lité de grand vesir. » Bebr éluda d’abord toute 
réponse; mais, comme Bostansade continuait 
à se recommander à sa faveur , il l’interrompit 
brusquement , en s’écriant : «Si cela est décidé 
à l’avance , que le destin s’accomplisse ! » I.e 
grand vesir, informé de ces détails par son 
beau-père , représenta au sultan la nécessité de 
l’exécution de Bebr-Mohammed , qui poussait 
les troupes à l’insurrection. Il l’invita donc , 
pour le premier jour de divan , à se rendre avec 
lui à l’audience du sultan. En arrivant à la porte 
du grand vesir, Bebr apprit que Kemankesch 
était déjà au sérail ; il s’y rendit aussi , et atten- 
dit dans le jardin des Buis. Avant de se présen- 
ter devant le sultan, le grand vesir avait dit au 
bostandschi : «Le padischah a ordonné la mort 
d’un coupable ; qui de vous se charge de l’exé- 
cuter ?» Alors se présenta le bostandschi Kara- 
mahmud, un des plus zélés serviteurs de Bebr- 
Mohammed , pensant que la sentence de mort 
concernait un ennemi de son maître , puisque 
celui-ci était appelé à l’audience du souverain. 
Le grand vesir plaça Mahmud avec d’autres en 
embuscade auprès de l’escalier que devait mon- 
ter Bebr-Mohammed. Au moment où ce der- 
nier franchissait les degrés, le grand vesir parut 
en haut, l’accabla d’injures, et le renversa d’un 
coup violent dans la poitrine : c’était là le si- 
gnal convenu avec les boslandschis, qui s’élan- 
cèrent à l’instant. Karamahmud vit alors avec 
douleur qu’il s’agissait de frapper son propre 
maître; mais il était trop tard, il lui fallut prêter 
main-forte à ses compagnons. Ce fut là le pre- 
inier meurtre ordonné par le sultan Murad , 
dont le règne devait offrir une longue suite 
d’exécutions sanglantes [6 octobre 1623]. Bien- 
tôt après, les janitschares s’insurgèrent, exi- 
geant maintenant la déposition de leur aga , 
comme ils avàlent, quelques mois auparavant , 
demandé en menaçant le présent d’avénement. 
Le sultan se vit obligé de céder. Beiram-Aga , 
ièn beau-frère , fut dédommagé de la perte de 
sa place par des biens de la couronne ; le porte- 


armes du sultan, Chosrew, devint aga des janit- 
schares ; le mufti apaisa les janitschares , et 
rédigea en acte authentique leur promesse de 
ne plus troubler le repos public [février 1624]. 
Le beg de Cavala avait provoqué les sipahis : on 
lui abattit la tète, et elle fut déposée dans le di- 
van en présence dii sultan, qui se repaissait de 
ce spectacle par sa fenêtre grillée. Un mois après, 
le grand vesir fut renversé par l’influence du 
mufti Esaad et de l’ancien kislar-aga Mustapha, 
qu’il avait rappelé d’Égypte. Esaad , sentant fort 
bien qu’il n’occupait que provisoirement sa 
place, en attendant que le grand vesir eût 
trouvé le moment favorable pour nommer mufti 
son beau-père Bostansade, ne perdit aucune 
occasion de présenter au sultan des plaintes 
contre la corruption et les violences du grand 
vesir ; il avait même un jour rédigé un fetwa 
pour l’exécution de Kemankesch ; mais alors son 
frère Ssalih, juge de Constantinople, déchira 
celte pièce. Lorsque Kemankesch avait rappelé 
d’Égypte le précédent kislar-aga , le secrétaire 
des propositions, le vieil Ali-Aga, serviteur 
dévoué , avait essayé de l’en détourner : «Je t’ai 
averti , lui dit-il , de ne pas faire de Baki-Pas- 
cha un defterdar, ni du factieux sipahi Feri- 
dun un contrôleur, et néanmoins tu les as 
nommés à ces emplois. Maintenant , si tu rap- 
pelles l’artificieux eunuque, tu ne pourras t’en- 
tendre avec lui , et il te renversera. » La pré- 
diction s’accomplit. Le grand vesir s’accon;moda 
aussi peu avec le kislar-aga qu’avec le mufti. 
Pour se débarrasser de ce dernier , il avait dit 
au sultan qu’Esaad voulait se retirer. Le sultan, 
ayant voulu s’assurer du fait par la bouche 
même du mufti , apprit le contraire. De toutes 
parts arrivaient des requêtes où l’état de l’em- 
pire était peint sous les plus sombres couleurs : 
Abasa était en pleine révolte; l’Égypte chan- 
celait dans son obéissance ; les Persans mena- 
çaient les frontières ; l’Asie Mineure était en 
insurrection , la capitale dépourvue de moyens 
de subsistance ; il n’y avait plus de discipline 
parmi les troupes ; la monnaie était altérée, les 
arsenaux ruinés, le trésor épuisé. La chute de 
Bagdad porta le dernier coup. Le sultan ayant 
demandé où en étaient les affaires, le vesir dis- 
simula celte catastrophe. Dans l’après-midi, 
Kemankesch fut appelé au sérail pour rendre 
le sceau ; on lui abattit la tète , et l’on con- 
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fisqu^ biens, liC sceau fut donné au vieux 
Tscherkesse Mohammed, ancien écuyer du 
sultan, puis /gouverneur de Damas, qui ne l’ac- 
cepta qiKivec rc^pugnance : en même temps il 
reçut le commandement de rexpédition dirigée 
contre Abasa. Mere - Husein , l’ancien grand 
yesir, qui avait espéré en vain entrer en cam- 
pagne à la tète des janilscbares, et qu'on accu- 
sait de viser i) la place de kairnidcam , fut étran- 
glé. Le cours de l'argept fut ri^lé de nouveau ; 
le prijt du ducat fut établi à 120 aspres, celui 
de la piastre à 80 aspres, pour satisfaire le 
peuple. Deux jours après, le sultan quitta Con- 
stantinople, au milieu des cris et des plaintes 
des habitants de la rive droite du Bosphore, 
qne les Cosaques venaient de désoler. 

Ce jour-I;: même arriv èren! les réponses aux 
notifications de l avénemeiît de Murad IV, ap- 
portées en pari ie par des amirissadeniT. extraor- 
dinaires. Les capitulations turent renouvelées 
avec r. Angleterre et la France, Venise et la Po- 
logne, la Hollande et la Transylvanie; la paix 
ne fut confirmée avec l'Autriche que l’année 
suivante. Un des objets principaux de l'atten- 
tion des puissances maritimes , de l'Angleterre, 
de la Hollande et de la France, c'était de garan- 
tir la sûreté de leur commerce et de leur navi- 
gation contre les trois $tafs bacbaresques , 
Alger, Tunis et Tripoli ; l'empire ottoman, en 
raison de sop impuissance et de son épuisement, 
étant hors d’état de réprimer les pirates ses 
sujets, et ne sc souciant pas de payer des indem- 
nités, les puissances chrétiennes engagèrent 
des négociations, firent des traités particuliers 
avec ces vassaux de la Porte , sans que la di- 
plomatie du siècle se trouvât humiliée 
d'essayer d'qqvrir dçs conférences dans ces re- 
paires de brjgands, sans que la Pt)rte montrât 
la Djpindre inâ'gnalion de voir ainsi reconnaître 
upc demi-indéj)endançc à fies États où el'c 
instituait ^es ^uvemieurs. La Trancc avait 
donné le prerniçr exei^ple : tin jtraité avait été 
Cimcîu à Marseille ,sqiis *§ecQjnd j-égne de 
Mustapha F**, ,enlre le roi Ix^uis JLilï et le pas- 
çha d'Alger, par l’entreipise dp de Ahisp, 
ppiiral du Levant (1). L’anapp sqiyaate PA^glc- 
téprp conçut pqur Ja preqajèrp fojs FitJée ije ré- 
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duire Alger par la flotte que commandait l'apiii- 
ral Monson (1); mais ensuite elle négocia itne 
indemnité près de la Porte, par sqp ambassa- 
deur, sir l homas Roe, et traita ^particuUèr.emeîit 
avec Alger et Tunis ( 2 ). Dans cette route ^ça 
aussi la Hollande, à lacjucPe avaient élé€nlie.vés, 
dans l'espace de treize mois, cent quarante-trois 
bAtimenls, é aUiés trois cents tonn.es d'or (3). 
Elle n'en sortit pas avec honneur : elle se iigM^ 
avec Alger, qui proipU de lui,prète,r a»ssiS|tance 
comme alliée contre l’Espagne (4). 
de cette alliance honteuse avec des pirates cin- 
tre le roi catholique , et sans égard «pour la «su- 
zeraineté de la Porte, les galères d’Alger et de 
Tunis attaquèrent des bâtiments hollandais dans 
le port de Rhodes, de Chypre et de vSkanderoua, 
saceagèrcnl les villes, et pillèrent les coiqptoirs 
des Anglais et des Hollandais (5). 1 es ambas- 
sadeurs d' Vnglr terre et de HollanJe à .Con- 
slantimiple, surtout le dernier, sc donnèrent 
beaucoup de mouvements pour l’aire réintégrer 
dans sa dignité le palriarclic grec Cyrille, ren- 
versé par les intrigues des jésuites, et ils y par- 
vinrent (6). Ce fut là un sujet de vif^ déJ)aUs 
entre le résident hollandais et le représentant 
du roi de France. Ce dernier soutint fortcmepl 
les jésuites, mais rencontra un adversaire actif 
dans l'envoyé véniricn, car la France préten- 
dait exclure la république du droit de protec- 
tion sur les saints lieux de Jé^^^aleIp et de 
Bejihléem, interdire aux sujets de Saint-Marc 
les é|; lises dePei'a et de Galata, remplacer les 
franciscains par des jésuites, et fonder un col- 
lège de Jésuites pour les habitants de Pera (7). 
Toutes ces prétentions furent combattues vic- 
torieusement par l’ambassadeur extraordinaire 
de Venise, Simon Contareni, qui, venu spu*sJe 
prétexte d offrir des félicitations à Murad J V sur 


(1) Voy. cçsdêiaijs dan» KJ^i/jtpire ^’AJ^Cir , - 

Çan. 

(2) Roe,p. 3.'î,fi0, 119, 129: la lettre du Ruitan et 
du grand veslrau roi d'Angleterre, confirmant le» ca- 
pitu allons, p. 260 ; tVaima , p. d43. 

{3J OrpHPr , Tabjpîqi 4e l’htfHoirp jjéii^rfiilf 
virice» XIiiiPH , l. v , p. 4^^ ; , 

1. Il , p. 37. 

(1; 20 agosto 1023 ; Summ. dcl. rel. Ven, 

(S) Hoe, p.243. 

(7) 15 »cir. 1623 ; rel.iV.^* 





iWînott^xîîfir to capiiiila- 
Jiwïs «t ^robiger les églises affectées ü ces n.i- 
tions, &mpiéymiml son but (1). De 

la xatifj cation 

de ia iGORoLiie ;fMif k nioyeu iju duc de 
Zbaeaw. de Eetblea ne jouissaient 

(|ue d'me ioédiocre eonsidération .depuis son 
traité a^vec |>inpereür ; ta Porte ne s’abusait 
nqlleiuïent sur la politUiue égoïste de ce prince, 
qui ne fiireitait pas la paineile la déguiser, ie 
defterdar fPédawa impérieusement le li*fbirt 
arriéré (des cii»q dernières années, en disant 
ee» députo : « Vous avez vidé le trésor dusuitan 
paryosinanœuvres, inainlenaat y\ \ousfauile 
repiplir. » Biéanmoins Hs finirent par oLteuir 
une diminution d’un tiers sur le tribut aoiiuel 
dei6fi^ «ducats, l.’ambassadeur d’Autridie, 
Kurz de Senftenau , qui s’était mis en route 
après le second avènement de Mustapha l®**, 
pour le complimenter, n’arriva qu’à k fin de la 
deuxième année du règn^ de Mnrad V, st s’on 
retourna au printemps; il négociais renouvel- 
lenient xie la paix, en demandant la restitution 
de Waken enlevé par les Turcs en violât i‘»n 
des traités. Dans sa seconde audience, il remit 
sur le tapis^k proposition d^* padx avec jfEspa- 
gne,x|ul promettait de rendre aussitôt la liberté 
à vingt mille, moslims esclaves sur «*s galères (2). 
(Quoique ces négociationsTussent :favorisé(‘s par 
cclui^ui jadis en avaitété k 4 )romQteur, par le 
kislar-aga de retour du iKaire,cHes n’arrivèrent 
pas au*risukat désiré. ^>n fit des tentât i.ves pour 
rétaiWir ,r^*cord avec Florence, quoique les 
galères de k xeligion donnas ent conlinutTe- 
maul )a duisae auf( corsaires , et que ie gmnd - 
ducdeToscaoeeôiconciu allianoe avec le prince 
desôiîu$e.f,,fFachr«d(iin.«alors tti^pleinr révolte 
cofitrela iki^e.cDiviei's obstacles arrètantde re- 
nouvx#eiuettt.f|e4a paix avec FénUiehe, Tannée 
Sttikvtuiie dcis plénipotoniiaires^impériauvX, turcs 
etéranaylvajil^ év réunirent à <>,yai)marti,.ot 
cpticlurent nn traité en sept anticles , 4i»nt k 
p^inkr véldlt la paix de Sttvatonik dam$ 
totd sott eoubanu ; dans les .six autm, .i;iQn n’é- 
lait J^é sur W i^stittikiou de Wak€n,k destruc- 
les villages.Güi»testés, 


*ét) HCoiiftenitavionp deUa paceéaia at doye Gurnauo pr4* 
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et raccommodemeBldesgwefs surles vidaiions 
de la j)aix: tous ces points étaient remis aux 
négociations de l’ambassadeur impérial près de 
la Porte, aux mesures à prendre de la part .des 
commissaires nominés è cet efiFét, et à da déci*' 
siond’c‘rbitrcs(l). 

Cependant Abasa élarl à la tètedcFTüsàrt 
re:tûm ^asiatique, comme ^vengeur dédaséïdf 
meurtre du sultan Osman contiie les janèts- 
cbarcss. A fiiwas, les soldats afiparteu^ni à «e 
corps «vaiont a( tendu iranquiikntcnt4kri&vée 
d'Aba^a , parce qu’ils n’étaient |)okt de ceux 
qui avaient pris part à Tassassinat deieiHr8<«“ 
verain , et qu’ils voulaient prouver en justice 
leur innocence sui' ce point. lNéanmom.s D6<liaa' 
fer, lieutenant d’AI>asa, fil .subir à iroLs officiers 
de ce.s milicîecs leplus cruel supj)liGe: on lem’ 
perça ks .épjinles, et dans les trous furent passées 
des mèches auxquelles on mit le feu ; attacbé.s 
ainsi sur des chameaux, ils fureüt traînés par 
les rues de ,1a ville , tandis que des Ikranfs 
criaient : « Voilà la récompense de ceux qui 
trahissent kur padisehali.j) Knsuite tous les ja- 
nitschares, l 04 )dschis, d.sehebeds'.his, rocrues 
et autres, enfants de soldats furent «assaerés 
impitoyablement ; op n épargna que ks sipahis 
et d'autres cavaliers. .La rage fies seghans «et 
des lewends contre les ianitschares ne coiniais- 
sait pas de. bornes. A|)Fès avoir installé ronanie 
gouverneur à Siwas ww certain Seidebao , 
Abivsa prenant avec Ini.Knkua, begkrijcgde 
Mer^asoh, qui avait reçu ordre de ’ailaqner, 
marchnaur le château fort de Karaiiiîqar, entre 
Tokot et Frzeruin , .et appelé ^icbahiarlvarabis- 
zar pour le distinguer d autfesipkcesfd«mé^ 
nom. était posté »dix 

mille bommes, et lont réceo im id .^loore )il 
avait coMtt'onné .d’Hin.e nouvelle fov'berc s.'^^e le«H 
cher d'Hadscliikia, qui s’étève à pû^cD fi»ce4i|ii 
cbÀU'au. Paus un combat 4ort animé , oè des 
dcp|c |>artis .firent des pyodiges de valeur, èliif h 
tesa fut défait et réduit k sc ruiiaer i^nr de 
place. Abasa assiégea karahisw, qui,?S;itttéqqr 
un roc eaci^rpé acae-ssible par un sen) pokl^eC 


(1} l/acip pst le» archive» de ta injîlfpn ifia?é 
riale , en hongrois et en turc , ainsi que le.'< fennans 
.iiix paschas d’Ofen , de Kanischa , ftrtati, TemesM^r, 
(kan , SkJilweàaenburg , Waizen , üpppjïny , »Vs«Mi , 
pour robservation 4u irané. 
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renfermant dans son enceinte des champs et 
des vignes, paraissait en état de braver la plus 
redoutable armée et de soutenir le plus long 
siège. Mais Murtesa-Pascha capitula de suite, et 
se rendit au camp du vainqueur. Les plus vail- 
lants des sipahis refusèrent de profiter de la 
honteuse li^rté de retraite stipulée pour la 
garnison ; ils restèrent dans la place , et faisant 
des sorties de nuit , portèrent le ravage dans 
les rangs des assiégeanls. Cependant Moham- 
med-Pascha, fils de Mustapha , surnommé Taj- 
jar, était afrivé à Siwas, où il avait rassuré les 
habitants par sa présence. Après avoir formé sa 
cavalerie régulière en six escadrons, à Fimita- 
tion de Forganisation des cavaliers d’élite de la 
Porte , Abasa, précédé de dix-huit compagnies 
de musique militaire, marcha contre Tokat, 
dans l’intention de poursuivre sa marche sur 
Constantinople. Dans la plaine de Karowa, on 
fit une halte de plusieurs jours, et l’armée, qui 
SC grossissait à chaque instant, se livra à des 
évolutions de cavalerie et à l’exercice du dschi- 
rid. Un jour les sipahis se signalèrent dans ce 
jeu par une telle supériorité sur les segbans, 
que ceux-ci se trouvant offensés et humiliés, 
coururent aux armes , et les deux partis allaient 
en venir à un engagement quand Abasa mit 
tout en œuvre pour les raccommoder, et scella 
la réconciliation par un serment dont l’étrange 
solennité mérite d’ètre rappelée : Entre les si- 
pahis et les segbans fut placé un cercle de bois 
auquel étaient suspendus un koran et un sabre, 
avec du pain et du sel ; les officiers des deux 
partis s’approchèrent du cercle de bois , et se 
jurèrent union perpétuelle avec cette formule : 
cQueles parjures soient livrés au sabre, que pour 
eux le pain et le sel se changent en poison. » 
Ensuite, pour donner encore satisfaction aux 
sipahis , tous les segbans passèrent à travers le 
cercle (1). Kulaun-Pascha et Begtasch donnèrent 
l'exemple de cette humiliation pour être plus 
sûrs des segbans. En arrivant à Tokat , Abasa 
apprit que Tajjar-Pascha était en possession de 
Siwas, ce qui lui fit changer sa direction. Tajjar, 
esprit rusé , fécond en stratagèmes, lui adressa 
des officiers chargés de paroles amicales et de 
riches présents, afin de lui donner l’opinion 


(1) Ftaima ,p. Îi94; Mouradjea d'OhKson , Tableau de 
reiDpire ottoman J. yii , p. 361 et 362. 


que lui Tajjar n’obéissait qu’en apparence auX 
ordres de la Porte , mais qu’au fond du cœur 
il partageait les sentiments des insurgés. 

Les portes de Siwas étaient ouvertes , mais 
bien occupées ; les troupes d’ Abasa allaient et 
venaient dans la ville, achetant et vendant li- 
brement; mais Tajjar-Pascha s’occupait sans 
relâche à ruiner le pouvoir d’Abasa. Il com- 
mença par circonvenir Kulaun-Pascha, lui re- 
présenta que son allié n’avait de force qu’en lui, 
et que les actes odieux qui avaient signalé leur 
révolte envers la Porte ne pouvaient avoir qu’un 
triste résultat ; bientôt il le gagna , le fit entrer 
dans un complot pour surprendre Abasa pen- 
dant la nuit. Deux jours après , Abasa et Mur- 
tesa-Pascha furent invités à dîner chez Tajjar- 
Pascha, « Kulaun-Pascha , leur dit Tajjar tout 
gonflé de sa dignité de defterdar et de vesir, ac- 
quise dans la dernière campagne de Ghocim , 
en est venu à vous compter pour rien , et an 
premier instant il se propose de se défaire de 
vous par une attaque nocturne. »Ensuite Tajjar 
manda Kulaunà son palais, et concerta avec lui 
le plan de l’attaque , pensant ainsi se débarras- 
ser d’Abasa, si l’on réussissait, ou, en cas d’é- 
chec, de Kulaun, qui, par les ressources de 
son esprit, lui paraissait plus redoutable. Abasa, 
brave comme son cimeterre, était en même temps 
d’une simplicité naive ; car la direction de ses 
entreprises ne venait pas de lui , mais bien du 
scheich Kaiszarijelu, qui l’avait poussé à gros- 
sir l’insurrection, en lui prédisant le grand ve- 
sirat. Trompé par les avertissements de Tajjar, 
Abasa ne vit plus dès lors dans Kulaun que son 
ennemi secret ; mais comme parmi les segbans 
circulaient des bruits d’attaques nocturnes, ceux- 
ci voulurent se jeter sur la ville. Tajjar-Pascha 
s’élança aussitôt à cheval, et courut sans escorte 
hors de la ville, au milieu des segbans qui s’ou- 
vrirent pour lui livrer passage vers Abasa; mais, 
cédant aux instances de Gurs-Beg, colonel des 
segbans, Abasa retint le pascha prisonnier. Taj- 
jar lui représenta combien serait peu noble une 
telle manière d’agir envers un ami venu plein 
de confiance, sans armes, dans son camp^t(ue 
celle conduite serait indigne, non pas seuléiÉ^t 
d’un vesir, mais de tout homme d’honneur; 
qu’après un tel exemple, émirset vesirsne pour- 
raient plus se fier à sa parole. Abasa se laissa 
persuader, et le pascha put rentrer en ville. Ku- 
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laini , qui avait maintenant de si grands motifs 
de soupçons et de craintes, retira sa tente du 
camp d’Abasa, sous prétexte de changer de 
quartier. Abasa l’invita à venir célébrer avec lui 
la dernière npitdu Ramadan et le commence- 
ment du Baii’ara. Kulaun, se croyant à l’abri 
sous la protection de l’hospitalité, vint s’asseoir 
à la table d’Abasa , qui le traita de la manière 
la plus amicale, mais ensuite le fit attaquer et 
tuer de nuit dans sa tente. Apprenant qu’à Con- 
stantinople le kiaja des janitschares, Ssari-Mo- 
hammed,de Michalidsch, poussait les levées 
avec la plus grande activité et cherchait à en- 
flammer les janitschares contre lui, il écrivit une 
lettre sur le ton de la plus insultante ironie. 
«Très-honorable seigneur et frère, kiaja des ja- 
nitschares, vous excitez les janitschares à mar- 
cher contre Abasa , sous le grand vesir , comme 
si c’était pour une affaire d’honneur, sans 
tenir nul compte des sipahis|ni des begs. Cou- 
rage! puissiez-vous continuer à bien gagner 
le pain du padischah ! Mais si naguère vous 
aviez été animé d’un si grand zèle, vous n’au- 
riez pas assisté si paisiblement au meurtre de 
votre aga au milieu de la mosquée. Vos frères 
les sipahi.s, non contents des places sous la cou- 
pole du divan, se sont attribué toutes les fonc- 
tions d’administrateurs et de collecteurs, et il 
ne vous est rien resté : eh ! vraiment , si vous ne 
les aviez aidés , croyez-vous qu’ils eussent ainsi 
réussi.^ Est-ce là le profit que vous avez tiré du 
pillage des maisons des grands ? Vous êtes cause 
de la ruine de l’islam. Si le sultan Osman s'était 
réfugié auprès des sipahis, il n’ei'it pas subi le 
même sort. Avez-vous été dirigé par amour de 
l’or? mais l’infortuné padischah vous eût promis 
à chacun 50 ducats. Quoique la mère du sultan 
Mustapha fût une Abasa , ma parente , et que 
j’eusse pu me réjouir de l’avénement au trône 
de ce jeune prince, Dieu sait que j’ai pris les ar- 
mes pour venger le sang d’un malheureux sou- 
verain, injustement répandu. Rassemble main- 
tenant tous tes guerriers autour de loi; comme 
Nabuchodonosor, qui vengea le sang de l’inno- 
cent prophète Jean par le massacre de soixante- 
dix mille Israélites, ainsi j’immolerai soixante- 
dix mille jafiîtscharcs. Je le verrai au jour du 
combat, et nous reconnaîtrons alors si les sipa- 
his nous viennent en aide; eux qui, avec votre 
secours, ne pouvaient entretenir un cheval, sont 
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maintenant seigneurs du sol et possesseurs de 
grands territoires. Insensé que vous êtes! qu’a- 
vez-vous donc obtenu ? Il ne vous reste que le 
nom de meurtriers du sultan. Par mon âme ! 
lorsque Chalil-Pascha était aga des janitscha- 
res, j'étais son écuyer , comme vous savez ; par 
conséquent , je suis au rourant des ch 9 ''es de 
l’état-major : le mol esl donné p^r le kiaja ; ou 
bien, si vous dites que vous n’avez eu aucune 
part à l’assassinat, et que le crime retombe de 
tout son poids sur Daud-Pascha, livrez donc les 
moteurs de cette révolte (1). Salut à vous! » 
Mohammed-Kiaja avait lu cette lettre aux ja- 
nitschares rassemblés, en y ajoutant cette ob- 
servation : «Quel enta.sseur de paroles, qui veut 
tuer soixante-dix mille de nous, tandis que tous 
1(‘S janitschares ensemble ne présentent point 
un total de soixante-dix mille hommes. «Là-des- 
sus un plaisant dit encore: «Quand le sultan Os- 
man ramena l’armée du siège de Chocim, il n’y 
avait en tout, soldés et volontaires, que vingt- 
cinq mille homtues. Celui qui, depuis lors et 
dans les jours de trouble , a porlé les janitscha- 
res de vingt-cinq mille à quarante mille hom- 
mes, peut bien encore les grossir jusqu’à 
.soixante-dix mille; nous verrons qui mourra 
sur ces entrefaites. » 

A la fin de mai , le grand vesir Tscherkes- 
Mohammed marcha contre Abasa; Jutp®!li- 
Mohammed resta en qualité de kaimakam à Con- 
stantinople; le kapudaii-pascha entra dans la mer 
Noire avec la flotte. A Akschehr, où fut célé- 
bré le Bairam, les beglerbegs de Karamanie et 
d’Anatoli vinrent grossir le camp avec leurs 
troupes. Cependant, aux environs de Konia, 
dans la plaine appelée la Petite-Prairie, à Nikde, 
Tschapur-Bekir, lieutenant d’Abasa, avait sur- 
pris Ssafer-Pascha , qui était resté pri.sonnier , 
puis avait été mis à mort sur l’ordre d’Abasa. 
Le grand vesir resta campé plus de vingt jours 
dans la plaine de Konia, essayant d'amener 
Abasa, par ses lettres flatteuses, à un accom- 
modement; mais, entraîné par les consens (lu 
scheich de Kaiszarije, Abasa résolut de livrer 
bataille. Le grand vesir se dirigea donc vers les 
champs de Kaiszarije. Le 16 août 1624, il était 
sur le pont du Karaszu, qui traverse la plaine à 


(t ) Naima , p. 399 ; Feslike , fol. 254. 
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IVccWuul. J),c prt\i}(s.sc rupandircnt.parmi les 
troupes : . on prétendai! que le|;rand yesirs’en- 
len(|aU avec Aba.sa, et n avait (Vau Ires vues, 
d'a(;Cür(I avec ce rebelle , que de déti uirc les ja- 
nilschares: ceux-ci s’^^^itèrent en menacjanlvCtse 
laissèn'ol apaiser aéanaioifis.par d^ boiiaes pa- 
roles. Le grand vesir agit secrètement par les 
menaces et les promesses sur Jies tribus desTurk- 
mans, et pratiqua des intelligences avec leprs 
chefs, pour déterpiiiner à passer dans ses 
rangs k joiu* de la bataille. La journée était 
déjà avancée quand les ^irall'eurs des deux cô- 
tés se rencontrèrent . Le grand vesir, voulant re- 
mettre VacUon au ? ordonna de faire 

halte: alors les sipahLs, agitant leurs lances, 
poussèrent des cris menaçants contre le chef su- 
prême. Le grand vesir, son casque d'or sur la 
tète, éitail assis dans sa tente, d’où il e; Rendait 
le choc des lances et le cliquetis des sabres ( !). 
11 s'élance aus-sUot, et brandissant son cime- 
terre, iVdemande à Vaga quelle est la cause de 
œ tumulte. Les mutins restèrent silencieux; 
Venncunl se relira, et la bataille fut remise au 
lendemain matin. L’action s’engagea aux pre- 
mières lueurs du jour. L’armée du grand vesir 
était rangée d’après les règlements de la loi. Au 
cenlrc étaient les janitschares, protégés par 
l’ip^iyie , en avant de laquelle se déployaient 
ltî§?l^jPeurs; l aile gauche s'appuyait aux mon- 
tantes, la droite s’étendait dans la plaine de 
Kaiszarqe. I.a première charge des rebelles fut 
irrésislible ; déjà pliaient les janitschares, lors- 
que s'élança leur aga en agitant sa masse d’ar- 
mes et s’écriant : « Ne reculez pas, vainqueurs ! » 
Ilpr^cipita son cheval au plus épais de la mêlée, 
fjes j^itschares tinrent ferme comme une mn- 
railt^ , au milieu d’une grêle de halles ; les seg- 
bajgis à pied, jet les lewendsâ cheval se dispersè- 
rent, Tandis qu'Ahasa s’efforçait de les rallier, 
il fut nye^U^fnefes Turkmans , sur le concours 
actif desquels U ^avait compté, se retiraient 4e 
long hauteurs. )ll détacha vers eux son 
ischaiischb^schi ^pour leur demander ce que si- 
gnifiait ce monvernent. lis répondirent Nous 
n'avons auenn drqit à priendre sur cette mar- 
ch^dlse ; qpe k (ihnse se décide par le bras de 
cen^jini peuvent y n^oir intérêt, p Au inoment 


où le tschuuschbaschi revenait aveexette ma#t- 
vaise réponse, Murtesa et Tajjar-P; scha met- 
taient en œuvre ce dont ils étaient convenus. 
Aussitôt que le dernier avait déployé ses ban- 
nières et s'était mis en mouvement contre le 
grand vesir, Murl^esa avait fait de jjpème ; pas- 
sant avec toutes leurs troupes du côté des im- 
périaux , et faisant une évolution à gauche, ils 
revinrent au galop charger les rebelles, 4ont 
ils venaient de quitter les rangs. Ahasa ne per- 
dit pas encore courage. Mais son cheval de ba- 
taille ayant échappé aux mains qui le tenaient, 
et .s’étant mis à galoper sans cavalier à travers 
les bataillons, on s’imagina que le maître hii- 
méiiie avait péri, et cette fausse opipiau décida 
l’issue de la bataille. Aussitôt qu’Ahasa la vit 
perdue, il sauta sur un coursier rapide qu’on 
lui tenait prêt pour le cas d’une fuite néces- 
saire , prit avec lui son trésor, et s’éloigna de 
son armée, qui luttait encore, l^es lewends le 
suivirent de toute la vitesse de leurs chevaux ; 
les segbans tombèrent sous le sabre des janit- 
scliares, qui assouvirent sur eux Jeur ven- 
geance. Tous les captifs, sans distinction, fu- 
rent décapités; des monceaux de têtes furent 
élevés devant le grand vesir, qui reçut des féli- 
citations sur sa victoire devant Kaiszarije, et fit 
illuminer son camp durant toute la nuit. Le soir 
de la bataille, il avait détaché les gouverneurs 
d’Anaioli et de Rumili , le Pascha-Noghai et 
Daud-Chan , arrivé de Perse av>ec mille cava- 
liers volontaires, contre Nik(ie , pour se saisir 
en ce lieu du harem et des trésors d’Abasa. Ne 
prenant pas un instant de repos, ils arrivèrent 
en vingt-quatre heures près de Nikde , et don- 
nèrent dans la nuit sur un corps de l urkmaps, 
desquels ils apprirent que Tsçliapm* s’élait mis 
en route vers Siwas avec les femmes, lesiepfants 
et les trésors d’Abasa. Aussitôt Elias-Pa^eha se 
dirigea du côté de Siwas avec les hommes les 
mieux rapptés; etaUrbout de vingjt-quptre heu- 
res encore , avec trois ,cents cavaliers s^eple- 
ment, il se trouva sur les derrières d,e Tach^- 
pur. Les rebelles , à l’aspect d.es .drapçaux, 
croyant avoir le gr 2 |pd y.esir à leuf;S Xrous^s, 
furent battus et pris, le ql^ef ,des fusd W .et 1$ 
premier échanapn du panacha hrèol Puf^çe 4# 
bourreaux; trais cjejpfjS lè.tes 
bt^prréfts 4e ,et 
aypç 


(1) Feslike ; i>bima , p 43. 
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kes-Mohamnoed les fit garder à Siwas, doot U 
confirma le gou.vei nemeril à Tajjar - Pascha. ; 
Abasa s’élant enfui à prserum , le grand vesir 
s’avança jusqu àTerdschan ; mais la saison, déjà 
fort avancée, ne j^ern.ettanl pas d’entreprendre 
le siège d'ErScium, ei Abasa a}aal engagé 
des négociations par rentreraise. de son parent 
Abasa le Petit, on en vint à un accommode- 
ment en vertu duquel le chef de rinsurrectiori 
fut confirmé dans le gouveriiement d’Krserum, 
à la condition, toutefois, de recevoir dix capi- 
taines de janitschares avec leurs compagni(‘'^, 
pour former la garnison du fort , sans qu’il put 
leur faire la moindre offense. Abasa ratifia cet 
accord , et le grand vesir se replia sur Tokat , 
pour aller prendre ses quartiers d’hiver. Dans 
cette même année mourut le mufti Esaad-Efendi, 
beau-père du sultan Osman, Tun des hommes 
les plus dignes et les plus incorruptibles qui 
aient jamais occupé cette haute dignité. Jahja- 
Efendi devint pour la deuxième fois scheich de 
l’islam. 

Tandis que le grand vesir domptait Abasa 
dans l’Asie Mineure, le kuj)ud:«n-pasclia pour- 
suivait en Kriniéc son expédition contre l’an- 
cien chan, Mohammed Girai. Ce n’était pas la 
première fois que le chan déposé levait l’éten- 
dard de la révolte contre la décision de la l’orte. 
L’indocilité des princes feudataires de cette 
presqu’île occupe ,une place importante dans 
les annales de rempire ottoman , et nous avons 
raconté dans leur temps les troubles sm venus 
soiis Ghasi-Girai et mais nous iravioos 
pas encore vu un chan de Kriinée se prétendre 
comme souverain d’une race plus noble que celle 
d’O.sman , ICvS armées oilomaiies anéanties par 
les Tatarcs , et le vassal disgracié arracha* 
sa réhabilitation et sa confirmalion à la puis- 
sance de la Porte. 11 y avait plus i en i s causes au 
mécontentemept.du gouvernement Conslaii- 
tinpple contre le < bifii .Mohaïqiped-Girai et sou 
frère le kal^h^ Schalptf-Qiï'aj, institués par le 
grap4 vesir Mere-Flusein. Qp ||oit rappeler 
que je^reiîjipr, destiné ,d^A à Ip «dignité de 
chan flâr le fpdt:pqis$;ipt Ae$p' Na.s^pb ; 
ayait étjé jeté pp^rj^u à Cons^iiUpopIe par le 
s^ult^p Alnned , avofr clp^sg^é up .herqn à 
Anjdrificipjc ; .qu’il s'évada enspite dçs §cpt- 
fpurajp^jouf i^4’ayép,çmjçpt4u ^qltan^Osiptm ; j 
que^, aaisi dans safpUe, il avait, été banni .à ! 
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Rhodes, d’où ou l’avait porté sqr trône du 
chan, après le second avènement de lyiustapha. 
Le motif de la déposition de Dschani-Beg , dé- 
cidée à cette époque, fut la défaite des Talares 
dans la plaine d'E: debil , le gépé;:^! persan 
Karlschgliai. Avec Mohammed -.Girai-Cfian vint 
son père Schahin , qui avait été si jongtepaps 
réfugié à la cour du schah Abbas le Grand , ejt 
qui fut installé en qualité de kalgha: et a.ps$.i- 
tôt commença la tyrannie des deux frères. PJn- 
sieurs mirsas du parti opposé au leur furent 
exécutés, entre autres Jîadschi-Ahmcd, qui, ;a,M 
temps de Gli:si Girai, avait été chargé de pour- 
suivre le proscrit Schahin^Girai. Déjà daps la 
campagne d(î Clîücim , ainsi qii’on l’a rappelé, 
la jalousie du chan Dschani Dcg^Girai avait été 
cxcité(' par Kautemir, gouverneur deSilistraet 
iiiirsa des TSoghais ; et après la campa{;nc. Scha- 
hin-Girai détrnisit la résidence de Cantemir 
dans les steppes des Noghais. Sous le second rè- 
{;nc de l'imbécile Mustapha s’accrurent encore 
la puissance et l’orgueil des de,>cendants de 
D.schengis. Lu misérable astrologue avait pré- 
dit a Scliahin-Girai que la domination du luonde 
c'ait réservée à un souverain portant le poip 
d’un oiseau ; et comme sc/ta/flfi s\\]mfiefaaçQhy 
ce prince nc inanqua pas de s’appliquer la prp- 
phéti(î. Avec son frère le chan , il concec^;^ 
pian d'une entreprise sur Andrinople , jdQf0;^ 
succès lui assurerait la, possCsSsion du trône otto- 
man, ei qui lui laisserait, en cas d'écUep, la 
possibilité de gagner la Perse. Dans ceWe vue,, 
les deux frères avaient déjà réuni une grande 
armée latare. Les fils de Sclamet-Girai et de 
Ghasi-Girai. méconleats d’ailleurs de la donn- 
nalion de Mohammed ei de Schahin-Girai, ipur- 
murèrent toui haut quand la dignité de nurea- 
din fpi conférée au bâtard d’une esclave mol- 
dave, dont les uvealures, djuîs riiisloire dti 
Krimée, pourraient servir d^e pendant :à çellçsdc 
Koreeki, déjà rappelées dans la campag.oe de 
Moldavie. Feth-G irai, Jkalgba du chan Qj[)asK^- 
rai, avait reçu en présent la plie d'pp 
Pü’ogne, enlevée par les l'ature^, qu’d cqnfi.a^ 
$fOn ami intime, le vieux iJadsçlii-Ahqieç^ ppuf* 
la renvoyer à son pèr,e Un soir, au .çqpjiiher de 
FetU-fdrai, un de sès cpnfidepts^pi onnppça 
que ^'.esclave polonaise yenait pp 4 ne^.]tre 
papqdp tqf jljaipptaqiiplqpes.cqno^pliw^^ 
.ironiques w la paissance du jepue pr jnce. A 
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'instant , feth-Girai châtia cette malencon- 
treuse plaisant crie en le frappant au visa^ye 
avec scs babouches ; puis des affidés furent en- 
voyés pour tuer Tesclave , Tenfant et le père. 
Les victimes désignées échappèrent à leur per- 
sécuteur par la fuite; longtemps elles se cachè- 
rent, et Tcnfant fut élevé comme berger, sous le 
nom de Mustapha. Lorsqu’il fut parvenu A l’ado- 
lescence, Mohammed et Schahiu-Girai, qui n’a- 
vaienr point d’enfants, le produisirent comme 
fils de Feth-Girai, changèrent son nom en ce- 
lui d’Ahmed-Girai , et l’élevèrent au poste de 
nureddin. Cette nomination blessa d’autant plus 
profondément les fils de Selamel-Girai et de 
Ghasi-Girai, qu'ils devaient maintenant céder le 
pas à ce bâtard d'une esclave moldave. A l’occa- 
sion d’une fèteà la cour, une altercation violente 
eut lieu entre le jeune Nureddin et Hosam-Gi- 
rai, fils de Ghasi-Girai : celui-ci finit par traiter 
son adver aire de berger moldave. Ce bâtard fut 
la souche d’une nouvelle ligne des Girai, que 
l’on distingua des autres par le surnom de 
tschoban (bergers). 

A tous ces griefs de la Porte contre Moham- 
med et Schahin-Girai vint se joindre encore 
^exécution de deux envoyés russes, que Scha- 
hin-Girai fit décapiter pour s’emparer des pré- 
sents dont ils étaient chargés, en revenant de 
Constantinople, où ils avaient porté les compli- 
ments de leur maître au sultan. 

Poussée par tant de provocations, la Porte, 
après la délibération desvesirs, avait déposé 
Mohamme d-Girai , et nommé à sa place le chan 
précédent, Dschanibek-Girai. Les vesirsHasan et 
Ibrahim-Pascha conduisirent celui-ci avec leurs 
galères A Kaffa, où ils le logèrent dans le fau- 
bourg, chez le juge Ali; puis ils firent connaître 
à la Perte la résistance du chan déposé et de son 
frère Schahin-Girai. Le kapudan-pascha Red- 
scheb, qui se disposait à se rendre dans l’Archi- 
pel, reçut ordre de faire voile pour Kaffa, et 
porta de nouvelles instructions au mufti de la 
Krimée, au scheich Ebubekr, ainsi qu’aux mir- 
sas et schirinbegs, pour reconnaître Dschani- 
bek en qualité de chan. Le kapudan-pascha, le 
vesir Hasan, Ibrahim-Pascha et le beglerbeg 
ge Kaffa, Mohammed-Pascha , se réunirent, et 
ils écrivirent en commun à Mohammed et à 
Schahin-Girai, pour les déterminer à la retraite 
et à l’acceptation des gouvernements de Morée 


ou de rilerzegowina. Schahin-Girai répondit: 

« A peine avons-nous pris quelques jours de re- 
pos dans nos États héréditaires, ^t déjà les in- 
trigues des méchants font conférer le chanat à 
Dschanibek, et depuis l’arrivée de celui-ci des 
milliers de malheureux ont été foulés sous les 
pieds des chevaux. Quelle est donc la cause de 
tous ces mouvements? Les quatre ou cinq mir- 
sasqui ne voulaient pas de nous, avec deux à 
trois mille hommes, leur frère Kantemir, avec 
cinq mille hommes, les mirsas de Jusuf-Oghli, 
les mirsas Noghais et les fils du sultan, avec 
leurs dix mille guerriers, sont déjà au delà de 
Taman. Nous sommes prêts à les recevoir; son- 
gez à ce qui peut résulter de ce choc : tous les 
habitants ont attelé leurs chariots, et vont quit- 
ter le pays. Est-il juste que l’on nous expulse 
avec le fer et la flamme du pays conquis par 
nos ancêtres, et que l’on nous force A regagner 
nos jurdsPSi nous quittons la Krimée, si elle 
tombe dans les mains des mécréants, Kaffa et 
vos autres places resteront-elles en votre pou- 
voir? Nous espérons que vous ne détruirez pas 
les mosquées, et que vous nous confirmerez 
dans notre pouvoir. » Le kapudan-pascha Red- 
scheb écrivit qu’il devait suivre ses ordres; et 
aussitôt la guerre fut engagée. Déjà on escar- 
mouchait depuis deux mois environ quand le 
kapudan-pascha se vit forcé, par le manque 
d’eau, à livrer une bataille décisive. Au bout de 
trois semaines il se trouva en présence de cent 
mille Noghais et huit mille Cosaques. Les Otto- 
mans furent accablés par le nombre : dans la 
nuit ils voulurent se retrancher; mais ils n’a- 
vaient ni pelles ni pioches. Enfin un colonel 
proposa au kapudan-pascha, comme dernier 
moyen de salut, d’écrire à Mohamraed-Ghan 
une lettre qui le confirmerait dans sa dignité. 
L’avis fut adopté, quoiqu’il fût évident qu’une 
telle demande était arrachée par la peur d’être 
écrasé éhus les pieds des chevaux tatares. Os- 
man-Efeudi rédigea la lettre, Ahmed-Efendi,le 
diplôme de confirmation, et le tschorbadschi 
qui avait fait la proposition, porta ces pièces 
avec le kaftan d’honneur. Dschanibek-Girai et 
son frère Dewlet-Girai revinrent à Kaffa. Là 
nouvelle de ^ départ s’étant répandue dans le 
camp noghai , l’attaque recommença sur le camp 
ottoman, et se termina parla défaite entière des 
troupes du kapudan . Tschoban-G i rai-Chau, ayant 
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été tué en se précipitant le premier à Tassant 
pour gagner la faveur de son protecteur Mo- 
hammed-Girai-Ghan, les Tatares s’étaient sentis 
transportés de la fureur de la vengeance. Une 
foule de Turcs (périrent dans l’action; un grand 
nombre tombèrent entre les mains des vain- 
queurs. Les malheureux prisonniers devinrent 
des objets de dédain pour les Tatares, qui ven- 
daient un Turc moyennant un verre de busa (es- 
pèce de bière d’orge fermentée). Les voitures, les 
trains d’artillerie, les caisses du kapudan-pascha, 
tous les bagages furent la proie des vainqueurs. 
Husein-Pascha et plusieurs colonels étaient res- 
tés sur le champ de bataille; Ibrahiiii-Pascha 
mourut, en se retirant sur Kaffa, de la blessure 
reçue dans l’action; mille matelots furent pris, 
dix* sept gios canons restèrent au pouvoir de 
Tennemi. Tout ce qui put s’échapper se porta 
en masse vers la flotte. Le lendemain Kaffa se 
remplit de l’atares. Schahin-Girai alla descendre 
dans la maison du juge Ali, et fit proclamer que 
tous les habitants de Kaffa eussent à s’embar- 
quer dans le délai de trois jours; la population 
se précipita à flots pressés vers les vaisseaux, qui 
ne pouvaient tout prendre. Enfin le kapudan- 
pascha envoya le ssubaschi Mohammed pour 
négocier au moins la conservation de Kaffa. 
Dans un long discours Mohammed-Girai énu- 
méra les iniquités de la Porte, rappela comment 
lui-méme avait été déposé par le kislar-aga 
Mustapha , auquel , deux jours après son re- 
tour, Dschanibek avait compté 200,000 pia- 
stres. «Mon padischah, dit le négociateur. 
Votre Majesté a raison en tous points; mais 
il s’agit maintenant de Kaffa, dont l’occupa- 
tion continue de votre part pourrait entraî- 
ner de graves conséquences ;'ce qui est passé est 
passé; vous êtes élevé de nouveau à la dignité 
de chan , et Schahin est redevenu kaigha; re- 
mettez-vous en bons termes avec la maison sou- 
veraine des Ottomans , rendez les canons et les 
prisonniers, faites évacuer Kaffa par les Cosa- 
ques et les Tatares.» Mohammed regarda son 
frère Schahin ; celui-ci dit que les begs des No- 
ghais devaient être convoqués. Alors parurent 
les plus étranges figures qui tinrent sérieuse- 
ment un divan ; begs tatares et mirsas no- 
ghais, tous furent satisfaits de la proposition 
du colonel, et approuvèrent la restitution des 
prisonniers. Le ssubaschi se retira, et revint avec 
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I des kaftans d’honneur pour Mohammed, Scha- 
hin et les mirsas. Trois cenis cavaliers et un sul- 
tan allèrent au-devant de lui, parce qu’il était 
porteur du diplôme de confirmation. Moham- 
med-Girai baisa cette pièce sacrée, la mit sur sa 
tète et revêtit le kaftan. On se fit réciproque- 
ment toutes sortes de compliments et de félici- 
tations. Les janitschares, soixante-dix forgerons 
et trente-trois Asabes prisonniers furent rendus 
et renvoyés , avec une lettre du chan pour le 
kapudan-pascha. Au bout de huit jours, le chan 
quitta Kaffa, et le kapudan-pascha mit à la 
voile pour Constantinople. Le rebelle était con- 
firmé dans son autorité. Plus orgueilleux encore 
du succès de leur résistance. Mohammed et 
Schahin gouvernèrent avec une recrudescence 
de tyrannie. Un des plus vaillants mirsas, Beg- 
Kiaja, fut immolé parce qu’un billet de Dscha- 
nibek à ce chef était tombé entre les mains de 
Schahin-Girai. Cet atroce kaigha fit massacrer 
toute la famille de son ennemi Kantemir, en Kri- 
méc, et brôler à petit feu Tépouse d'un rival dé- 
testé. Cette femme étant enceinte, et la chaleur 
ardente ayant fait ouvrir ses flancs, l’enfant pé- 
rit dans les flammes. Ensuite Schahin, avec ses 
l'atares, désola les rives du Danube, Akkerman, 
Kili, Ismaïl, Giurgewo. Il se disposait même à 
se saisir de Bab.ilaghi lorsque Kantemir accou- 
rut avec trente mille cavaliers de la Tatarie 
Dobruze et des environs de Babalaghi, et lui li- 
vra une bataille si meurtrière, que le Danube 
fut rougi du sang lalare. Quelijues vaincus seu- 
lement purent regagner l'autre rive du Danube; 
Schahin-Girai lui-iiiémeeutpeineà se sauver sur 
une barque. 

Le 27 juillet 1624, les Cosaques parurent 
pour la première fois sur le Bosphore , en vue 
de Constantinople. Cent cinquante barques 
longues, garnies de voiles fines et rapides, ou 
manœuvrées chacune par vingt rameurs sur 
deux bancs, et portant en outre cinquante guer- 
riers bien armés de fusils et de sabres, n’ayant 
ni avant ni arrière, et pouvant ainsi se diriger 
en tout sens sans virer de bord, sillonnèrent le 
canal et ravagèrent la côte d’Asie, Bujukdere, 
Jeniko et Sdegna. Quatre à cinq cents bâti- 
ments sortirent aussitôt du port de Constan- 
tinople pour arrêter les pirates. La grande 
chaîne, conservée encore depuis la conquête, 
fut tendue devant les châteaux du Bosphore; 
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ttmimeîî a^més, s’élançant d'e la- ville, 
c(Mnrni»ettt le Ibn|]? dt» rivage pour le préser- 
véé. La flotfe des Cosaqiies’ resta paisiblement 
rangée m dtemi-lnne toute la journée au iiu- 
Keu'du canal ; au* coucher du soïeîl elle rega- 
gna la meC Noire, chaî gée de butin. Quelques 
jours apVès, les Cosaques revinrent en [)lus 
.grand*' nombre; mais ils n’arrivèrénf qu’à l’en- 
trée du ftbspttore, brûlèrent le phare, et se reti- 
rèrent eneore avec de riches dépouilles, et la 
satisfaction d’avoir Fait trembler l'empire otto- 
man jusque dans sa capitale. 

Pour toute consolation à tant d’affronts, la 
Porte put se poser en arbitre entre les États 
barbaresqUCs de Tunis et d’Alger, qui avaient 
remis t sa‘ décision une contestation relative à 
la' possession du chûlcau d’Arko. A cet effet, des 
députés SC rendirent à Constantinople ; Tunis 
envoya le mufti et Taga des janilschares; Alger, 
druïc agasdépo.'^és dé janitschares, deux buUik- 
bbschiS, deux jahjabaschis, deux adabaschis. 
Lé procès fut jugé en présence du mufti et des 
kadiasicers. Dans une réunion so'ennelle drs 
premiers dignitaires de la loi, il fut décidé 
qu’Arko , situé à cinquante ou soixante marches 
d’Atger, et à dix stations de l’unis, où se payait 
sort tribut, verserait désormais , entre les mains 
du comrUissaire délégué chaque année a Tunis 
et à* Alger par le divan de Constantinople pour 
lever les impôts, 2,000 piastres à titre de fer- 
mage à’ la’ Porte, et que cette cont ribution serait 
jointe à la surre envoyée par le .sultan pour être 
distribuée parmi les pauvres dé Médine et de la 
Mecque (1). 

Cependant les préparatifs destinés à renfor- 
cer le grand vesir à Tokai se poUrsuiVaiént tou- 
jours: Vingt mlllé janitschares furent détachés 
vers RrSerum pour en former la garni.soii. Des 
ordres* furent expédiés au gouverneur du Dlar- 
bekr pour réunir quarante mille outres, douze 
pièces de campagne. Cent vingt mille kilos 
d’orge, quarante mille dé fToment et de biscuit ; 
au wnlwodfe d’Asaf Ct Klis pour acheter deux 
cent vingt-cinq- rangs de chameaux et cinquante 


(1) fusllke , fol. 259 ; Nainta , p. 413. Voy. atisui une 
des belieK leui es en arabe, du fiuttau au scherif de ia 
Mecque , de 10^2 , dans le recueil des papiers d’Élat c!u 
reis-Cfendl SsarnAbdullah , n® 4 , et une seconde du ni- 
ctlbddktH'ÉuHttntrtCd-Eft^iir, de 1035 [1 -251, ih dtiri. 


ihillé moÙtonS: tc Sï^rféfceilrtftrè îGS^ nfibâf^t, à’ 
7’okat, le grand vèsir Tscheékes^-Nlbhamta'éd- 
Pascha, aprè.s une longue ihaladie. Chôsré>V, aga 
dés janitschares, et le defterdar Baki-ï^aScha 
annoncèrent cetfe nouvelle à' la Porté; én fei^iatat 
observer que Ife golivernéür dfe Diarbekr, fiMîs, 
parfaitement au courant des affaires, était ert 
état de les conduire jusqu’à Ih nomination d’un 
grand vesir. A Constantinople on s’étonna que 
Chosrew ne se fut pas proposé lui-mème comme 
grand vesir; mais on envoya le sceau de Pem- 
pire par le grand chambellan au gouverneur de 
Dlarbekr, Hafis, qui lé n eut sur les rives du 
Muradszu. Bientôt après mourut aussi Baki- 
Pa.scha,qui avait rendu de si longs services dans 
radministralion des finances. Sa place fut don- 
née au defterdar de l'okat , Abdulkerim-Os- 
man-Lfendi , dont le poste passa à Ibrahim de 
Funfkirchen. 

AU commencement de mai 1625, le nouveau 
grand vesir planta sa lente dans la plaine de 
rschekuk , |jrès de Diarbekr; le begferbeg de 
Karamanio, Tscherkcs-fJasan, qui avait passé 
riîiver dans le canton d floSimkeif, s’avança au- 
devant d'une division de l’armée persane, alors 
établie aux environs de Kerkuk, dans le Kur- 
distan. Dix mille Persans furent battus par qua- 
tre mille Ottomans, refoulés sué Kerkuk, puis 
cha.ssés de ce posie; Bostan-PascliaUccupa Ker- 
kuk. En Géorgie, le chtm persan Kartschghai 
subit une plus grande défaite pat la trahison de 
Maghraw-Chan. Le souverain de Sakum éVaif 
alors rahmuras-Chan, de la famille des anciens 
rois de Per.se; installé d’abord par Scliah-.\l)bas,. 
il était ensuite passé du côté des Ottomans, 
attiré par Turkdsche-Bîlines-llü.séin-P'ascha. 
Pour châtier Cette défecîion,SChali-Abbas avait 
fait ravager le fiays par Maghraw-Chari, Géor- 
gien de naissance, 'fahmuéas s’était enfüî de 
Sakum à Alschikbasch en Mingrelîe. Ensuite 
Abbas avait établi comme gouverneur de Géor- 
gie Peikcr-Sultan, avec là mi.ssion de televef là* 
ville désolée de Sakum, él de ramener la popui 
lation dans le pay.s, en lui prô Tiettarttutte fran- 
chise d’impôts pendànt ti'ois années, En effèt, 
dans l’espace dé deux années lè.s Géorgiens af- 
fluèrent sur ce point en' si grande qharitlt^, que 
Peiker-Sültian se trouva émbaWassé* pouf' lès 
contenir. Il s’adressa art schah* qui lui envoya lé 
capitaine de ses gardés du* corps , ftamch^l- 
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mÜWël^ç <jfe‘ Persa^^ , ^u'$ le' ^rétette de leur 
faire ametter des^ jelines filles pouV la cbiir. 
Kartsc%liai aVaitî poul* instruction de s’eiiten- 
dlN5 avec Ktegffiraw sur toiltes les mesures ù 
pfêtnfre, et d'attertdre les ordres ulVéHeurs et 
eonfideiil'iels du scliah. Il reçut des d^^péches 
officielles qui luî enjolguaient de réunir douze 
mille Gébr^’icnssfoüs Peilcer-Cliaii pour uile re- 
et ube retire secrète lui eUjoii^nait dé mas- 
sucrer ces dolize rtiilïc hommes ainsi rassem- 
blés, sahs épargner Maghvaw lui-mèiive. Le 
messager ne devait montrer celle icitre qu’à 
KaCtsihiÿhiai, et bien se garder de la laisser 
soupçonner à Maghraw. IVIais il comprit la re- 
cOmmatidUHorndarts un* sens tout opposé, et re- 
mit Ib pièce à Mughraw lui-méine, qui la com- 
muniqua alix chels des Kurdes rassemblés. Ces 
ch(‘fs étaient, outre Waghraw, alors seigneur de 
Kartit, cl Tahnmras, seigneur de Sakum,les 
princes dé Curiel, Darlihn (Colchis), Alschik- 
basch (Mingrélie) et Kàrabalkan. Ils ne voulu- 
rent ajouter aucune foi à la letti'e, qu’i s tinrent 
pour supposée. I^liagliraA^ se vit donc obligé de 
conduire ses ItOUpes A la revue, en leur faisant 
traversTT li* défilé indiqué, mais avec les plus 
grandis précautions. Au moment où ravarii- 
gavde débouchait du défilé dans la plaine où la 
revue devait se faire, elle fui attaquée par les 
Persans; etquUWe cents hom nés furent taillés 
em pièces; lé reste se rejeta précipitamm nt 
dànii le défilé. Les princes géorgiens, convain- 
cus maintenant de la réalité delà pièce montrée 
ptir MaghCaW, tinrent conseil avec lui sur les 
moyens cf abattre Kartschghai. Us persuadèrent 
ÿ ce dernier de marcher contre Tàhmuras , qui 
venait de prendre les armes. A peine les Persans 
étaîeiitcngagés'dansledéfilé, (jue lès Géorgiens 
sernwitrèéent sur toutes les hauteurs; Alughraw 
et ses alliésqdmbèrentsur Kartschghai et le mi- 
rent' en pièces*; l’aduée persane ftlt anéantie ; 
dfe ircntie inüffe litommès, à peine Un dîkièine 
échiappa^au carnage. A»vec Karischgha! périrent 
son-fils Ëmirgun; Rasghhn-Chan, Jusuf,ohan de 
Schirwan Mohammed et Suleiman-Gh‘an, ainsi 
que dlï sultans; Six à sept mille têtes furent en- 
voyées au camp dettiarb( kr, où elles furent pro- 
lîienées en triomphe , plantées sur des lances. 
Mngtira^-Gbiin, dans une lettre, demanda qude 
jWmd^V^sir pût se^ : endre en GCoi gie , alitnidu 
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que le mbrnent fÈrCofablè' ét^ vérfü poüC con- 
quérir GendSchr, karabagh, l&ÙiéWan, Èrdeéîl. 
Mais malgré les reprékentatibns les ptus vives 
dfe i’bislorlen Pt tschew i, qüi était présent à la 
réception de la lettre de ^tag1ïraw, Hafis-Pascha 
ne voulut changer en rien sa destination, qùî 
était pour Bagdad. L’aga Chosrew le détourna 
de la marche en Géorgie, mais par jali usie, car 
il entrevoyait du ce c(Mé un triomphe assuré. 
Après sa vicioire, Maghraw-Chan e déclara 
souverain indépendant. A celte nouvelle, le 
schah envoya contre lui Ishak-Chan et Emir- 
gune-Chîin avec quelques milliers dé Persans. 
Ceux-ci subirent encore une cruelle défaite ; 
quelques-uns seulement échappèrent avec Emir- 
gune-Chan, qui mourut en.siiite dé ses blessure.s. 
MagliraW’ sacca;;ea Berdaa, brûla Gendsche, et 
revint en Géorgie. Au bruit de ces s‘.iccès, Tah- 
muras, qui errait dans le paysdeKarsz, rega- 
, t;na sa résidence de Sakum. Maghraw, qui n’é- 
tait pas du sang royal de Géorj’ie, envoya des 
présents à Tahinuras; mais sachant bien que 
Talimuras le regardait comme un rival dange- 
reux, il quitta Ik Géorgie, et se rendit au camp 
du grand’ vesir pour renouveler .sa deinandé db 
secours. Ses ins(ance.S restèrent encore .sans ré- 
sultat. 

Avant dè nbtis iransporlct' à Èagdad avëc 
llafis-Piischa , nous afions résoméè lés évéhe- 
menlsqui ,se passaient autour de la capitale. Dans 
le sandschak db Karasi s'étalt levé un rebelle 
appelé Dschenoet-Oghli, qui ravagea les plmhës 
de Troie et les campagnes du li ont Ida. Il défit 
les deux kiajas d‘eS frères de Cibala, sandscliàk- 
begsde ces cantons , avec une perte pour eux 
de deux mille Hbmmes. Le kiaja du grand vesir, 
Kanlu-Mohammcd, reviHU à cel effet de la di- 
gnité db pascha, dut marcher contré le rébélle, 
ayant soüs^ ses ordres Sch( lenk - Flusein - Pas- 
cha, et Dischennet-Ogh!i , battu et pris da» s la 
plaine de Magttésia, Subit un efuei sUpplîce 
à Birge ; ses adhérents furent empalés. A Coh- 
stantiiloplc , les sipaHi.s .se .souîevèrenl, éf pOùr 
les apaiser .1 fallut décapiter lé deflerdàr Afe- 
dulkerim- Pascha, qui s’était reûdu odieux 
par .ses extorsions; avant de mourir, i! ré\*éla 
dan.sles tortures le deu où étaient cachés . es 
trésors. A \ arna s'agitèrent les^janitschares et 
les dschebed.schis, que l’on avait embantués sur 
quai aule-trois galères pour allbr poütSuiVre bis 
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Cosaques, sous les ordres du kapudan-pascha. A 
l’occasion des fêtes du Bairam , des querelles 
éclatèrent entre les janitschares et les dschebed- 
schis. Ceux-ci se jetèrent dans le château, tirè- 
rent des coups de fusil et de canon sur les janit- 
schares, et en tuèrent quelques-uns [13 sep- 
tembre 1625]. Le kapudan fit abattre la tète à 
deux des plus coupables , et fit voile pour Kil- 
ghrad, Baltschik, Mankalia , Kara-Chirmen , 
Ssulu , Akkerman , Kilburun. Dans ce dernier 
lieu il apprit que trois cents barques remplies de 
Cosaques, après avoir paru en vue de la côte, s c- 
taient dirigées vers ïrébisonde. Il voulut leur 
donner la chasse avec la flotte, mais les habitants 
d’Ocsakow le prièrent de ne point s'éloigner 
Six semaines s’écoulèrent ainsi sans amener au- 
cun événement : alors l’escadre revint longer la 
côte d’Europe , de crainte que pendant qu’elle 
se tenait dans les eaux de la mer Noire, les Cosa- 
ques ne rentrassent dans le Bosphore. On était 
à sept ou huit milles de terre, aux environs de 
Kara-Chirmen, quand les vigies crièrent : «Les 
barbes pointues!» Aussitôt tout le monde se 
disposa à l<*s recevoir. Des quarante-tiois ga- 
lères de la flotte , il n’y en avait que vingt et 
une avec le kapudan-pascha, dont neuf montées 
par des janitschares ; le reste, en mauvais état 
ou d’une manœuvre difficile, était resté en ar- 
rière. Les Cosaques, voyant les bâtiments sé- 
parés et arrêtés par le calme , firent force de 
rames pour attaquer. Chaque galère se vit as- 
saillie par vingt à trente barques, dont chacune 
portait cinquante Cosaques. Les plus grands 
efforts se dirigèrent sur la baschtarda(vai.sseau 
amiral), reconnaissable à ses trois fanaux. Deux 
cents Cosaques environ, le sabr^dans les dents, 
s’élancèrent en furieux à l’abordage , et péné- 
trèrent jusqu’au grand mât ; les rameurs, qui 
presque tous étaient des Cosaques captifs, quit- 
tèrent leurs rames et grossirent le nombre des 
assaillants. Ils furent repoussés à grand’peine(l). 
Enfin les canons de l’arrière coulèrent ba.s U s 
chaloupes attachées aux flancs du navire. La 
galère de Memi-Beg, kiaja de l’arsenal , faillit 
aussi être prise , et celle de Piale eut à soutenir 
la plus terrible lutte. La victoire serait proba- 


(1) Feslike , fol.i'î ;]Naima , p. 422; Hadscbi-Chalfa, 
Ul8t. des guerres raariiiiues , fol. ôO et 51 ; GhaUlpascha- 
8ade,f<4.2iaet219. 


blâment restée aux Cosaques, sans le seootu^ 
du vent, qui, s’élevant pendant la bataille, en- 
fla les voiles des galères , et leur permit de ma- 
nœuvrer. Les barques étaient d’une construc- 
tion si légère, qu’il était extrêmement difficile 
de les couler, et les Cosaques s’y maintenaient 
en combattant , ayant de l’eau jusqu’au cou. Le 
combat dura tout le jour, et à peine soixante- 
dix barques avaient été enfoncées. Le lende- 
main on compta cent soixante-douze esquifs 
capturés, et sept cent quatre-vingts Cosaques pri- 
sonniers. C était le plus brillant triomphe que 
la marine ottomane eût jusqu’alors obtenu sur 
les Cosaques. Près de Baltschik, la flotte perdit 
quatre bâtiments détruits par la tempête; les 
autres rentrèrent triomphants, avec les captifs, 
à Constantinople. Mais la capitale ne put se li- 
vrer à de grands transports de joie , désolée 
qu’elle était par une horrible peste dont les 
ravages s’étendaient aussi sur les campagnes 
environnantes. Le nombre des morts s’étant 
accru jusqu’à mille par jour, des prières publi- 
ques furent ordonnées à la mosquée d’Omeik- 
dan, derrière l’arsenal. L’Égypte ne put envoyer 
que la moilié de son tribut , ruinée par le même 
fléau , qui , dans les annales du pays , est dési- 
gné sous le nom de peste du Bairam. Bientôt 
on implora l’assistance de Dieu dans la guerre 
entreprise pour reconquérir Bagdad. 

Dans l’automne de la même année, le grand ve- 
sir campait dans la plaine deTscholek, devant 
Diarbekr, don t le gou vernementavait été conféré 
à Murad-Pascha, revêtu en même temps delà di- 
gnitéde vesir. Sur l'avis qu’une grande partiede 
la garnison persane de Bagdad venait de se met- 
tre en route pour un pèlerinage au tombeau d’Ali, 
Elia8-Pascha,beglerbeg d’Anatoli,et Abdal-Pas- 
cha, furent détachés avec quinze mille hommes 
pour assiéger la ville du côté d’Helle et d’imam- 
Musa, et fermer ainsi le retour aux guerriers 
pèlerins. Hafis-Pascha tint un conseil de guerre, 
et résolut aussitôt de marcher contre Bagdad, 
sans autre artillerie que quatre petites pièces de 
campagne. C’était un homme savant et lettré , 
qui écrivait de la prose régulière et composait 
de bons vers , mais dépourvu de jugement et 
rempli d’inconséquence. Dans la marche sur 
Médina, il déclamait sa propre poésie pour ani- 
mer les troupes. Il franchit le Tigre au-dessus 
du vieux Moszul, et gagna Kerkuk après avoir 
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passé le grand et le petit Sab (Zabatus et Ca- 
prus). Un nouveau conseil de guerre fut tenu 
pour savoir s’il était bien prudent d’assiéger 
Bagdad sans grosse artillerie > après que sept à 
huit mille Peréans s’y étaient jetés encore tout 
récemment avec Ssaru-Chan et Mir-Fettah. 
Quant à l’objection fondée sur la saison avan- 
cée , elle était repoussée par le climat d’un pays 
où les opérations seraient impossibles durant 
les chaleurs de l’été. Sur ces entrefaites fut ap- 
portée une lettre d’Ahmed-Ghan, demandant 
que les Ottomans s’abstinssent de ravager leur 
propre pays, au moins jusqu’à l’arrivée du 
schah, qui était attendu sous vingt jours. Le 
grand vesir détacha le gouverneur de Moszul 
vers ce pays pour y réunir des vivres , laissa 
Bostan-Pascha pour commander la garnison de 
Kerkuk,et s’avança lui-même sur Bagdad; il 
établit son camp près du tombeau du grand 
imam Ebu-Hanife. Maintenant le manque d’ar- 
tillerie de siège se fit sentir, et l’armée se rallia 
au grand vesir, qui dans le conseil de guerre 
de Diarbekr avait dit : « Les clefs de Bagdad sont 
dans ma ceinture. » Les trois seuls canons dont 
on pouvait disposer furent établis en batterie 
derrière des fascines, et le douzième jour, les 
soldats se logèrent dans les tranchées. Le gou- 
verneur d’Alep, Mustapha-Pascha, occupait le 
bord du fleuve ; l’aga des janitschares , le vesir 
Ghosrew-Pascha , avait étendu son monde de- 
puis la porte Noire jusqu’au boulevard des Per- 
sans ; les gouverneurs de Humilî , Gurdschi- 
Mohammed-Pascha; d’Anatoli, Elias-Pascha ; 
de Meraasch, Noghai-Pascha; de Siwas, Tajjar- 
Pascha, et de Karamanie, Tscherkes-Hasan-Pas- 
cha, poussaient les travaux avec les segbans. 
Hafis-Pascha passa la nuit dans la tranchée, en- 
courageant les pionniers et les mineurs par ses 
paroles et des gratifications. Selon les règle- 
ments, la garde du camp était confiée de nuit 
aux six escadrons des sipahis. Dans l’espace de 
deux mois , on avait pratiqué cinquante-deux 
mines ; mais elles furent toutes éventées et 
noyées par les Persans. Les troupes d’élite du 
schah, ses masenderans, se tenaient sur les mu- 
railles de la ville, sans jamais se relâcher de leur 
rigoureuse surveillance ; depuis le bord de 
l’eau jusqu’à la porte Blanche; des torches 
étaient allumées toute la nuit , et les rondes se 
renvoyaient de tour en tour leur crimonotonç; 
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« Dieu est bon ! » 11 était facile de réparer aussitôt 
avec des fascines et de la terre les faibles dé- 
gâts causés par les trois canons des Ottomans. 
Les palmiers que l'armée avait abattus et traînés 
près des fossés pour les combler, avaient été en- 
levés en grande partie de nuit par les Arabes, et 
du côlé resté inoccupé par les assiégeants, de- 
puis le grand imam jusqu’à la tour Noire, se 
glissaient continuellement les cavaliers persans. 
Le soixante-douzième jour du siège , un assaut 
général fut proclamé ; une brèche fut ouverte 
au moyen d’une raine qui fit sauter quelques 
toises de muraille. Au cri d’Allah! les Ottomans 
pénétrèrent dans la ville; mais les Persans, qui 
s’étaient retranchés derrière les murs et s’é- 
talent entourés de fossés pleins d’eau, les em- 
pêchèrent d’aller plus loin. Les assaillants recu- 
lèrent , et l’aga des Janitschares fit de vains 
efforts pour les ramener au combat. Le lende- 
main la brèche était comblée. Le bruit se ré- 
pandit que le schah en personne s’avançait ra- 
pidement ; que Seinel-Chan, détaché par lui avec 
dix mille cavaliers, avait passé la Diala , et en- 
levé trois mille fourrageurs ottomans à Schehr- 
ban. Lin nouveau conseil de guerre fut tenu; 
le beglerbeg d’Alep, Mustapha-Pascha, pensa 
qu’il n’y avait que deux partis à prendre: atta- 
quer le schah ou se retirer, et opina pour le der- 
nier. Mais les janitschares ne voulurent pas en- 
tendre parler de retraite : « Nous mourrons ici 
jusqu’au dernier, s’écrièrent-ils, nous ne quitte- 
rons pas les retranchements que Bagdad ne soit 
pris. » De leur côté , les sipahis disaient : « Si 
vous restez dans les tranchées , nous tiendrons 
la campagne.» En conséquence, la continuation 
du siège fut résolue. Le camp était protégé sur 
les derrières par des fossés et des murailles, 
avec des tours et des portes , de sorte que , de 
ce côté, il présentait l’aspect d’une ville forti- 
fiée. On écrivit à Constantinople pour avoir de 
l’artillerie, et l’on prît des dispositions pour 
faire venir de Baszra une pièce de cent livres. 
"l’ajjar-Mohammed-Pascha , qui avait été en- 
voyé au-devant de Seinel-Chan avec deux com- 
pagnies de sipahis, se retira précipitamment, 
parce que les Persans avaient surpris et taillé 
en pièces cent Tatares détachés par lui en re- 
connaissance. Les propos d’un fou faillirent sou- 
lever tout le camp, et coûter la vie au defter- 
dar Omer-Pascha , Persan de naissance. Il était 
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arrivé de Diarbekr douze ehariols chargé» de 
maaitions et MOgt-quatre de biscuits, qui fu- 
ient déchargés dans le château du grand iraam. 
Le letideiuain, les troupes s’alanaèrcnl au bruit 
que le deflerdar avait livré le biscuit aux Fer- 
saris. Le deflerdar fut traîné devant le juge du 
camp, puis devant le gra )d vesir. Il se trouva 
qu’il élait seulement question du transjmrt fait 
parles propres gens du grand vesir au château 
du grand imam. fou auteur de la fausse 
nouvelle fut décapité; neanmoins le deflerdar, 
ayant souffert daiis son honneur . fut déposé, 
et sa place donnée à Osman-Efeudi de Tokat. 
Ihms la nuit où |mi'\ int la nouv<die que le schah 
était campé sur les rives de la Diala, les Persans 
se rangèrent sur les murailles de liagdad pour 
etfrayer Teunemi parleur nombre; il y eut une 
décharge générale d’arliilerie et de mousqm te- 
rie, et tout ce lapae,e dura trois jmirs et trois 
nuits. Dan» le conseil de guerre, le }‘,rand vesir 
parla d'aller en personne atlaquer Seinel-Chan, 
fpii était campé en deçà delà Diala, en laissant 
dans le cainp i aga des janitscliares en qualité 
dekaimakam. La proposition ne fut point ap- 
prouvée. Murad-Pascha et le beglerbeg d’Ana- 
toli, Elias -Pasdia, furent détachés avec «ept 
c^nonsctqüelquesmilliersd’Arabcs. INJurad-Pas* 
cba revint bieplùi en désordre, poursuivi par 
les Persans, qui s’avancèrent jusqu’aux fo scs du 
camp Hafis-Paseba se rendit aux retranchemeots 
et y veilla toute la uuit. On riH^onnut q.æ, 
fMnBi le» morts, »e trouvaient le commandant 
de Terdsebil, le kiaia et le tsçhau>ch de Diar- 
Dans l une des nuits suivante» fut pris, 
parkolseUurk-Ahmcd, le Persan Berebodar, l’im 
des pliw adroits canonniers cl de» plus habiles 
ïuineMrâdnscliah. Envoyé vers Bagdad parsmi 
maUre, avec 1,000 ducats et des vivre», il prit 
hS’ lumière» du camp pour celles de la ville, 
s'embarrassa dans le» cordages des tco es, et 
tomba avec ses ge^s entfé les mains de» Turcs. 
Se» compagnons lurent décapités, lui-méme fut 
envoyé ^ MosxuLLe manque de nu- 

méraire »e faisant sentir dans le camp, bo 
frappa , dan» le château du grand imam, de la 
nntBnBîc d’argent. I4 siège durait depuis six 
int*is, lorsqu’un nvalin le grand vesir, qui ,se Ib 
V|?a4t ^ rexercice du d»ch;rid avec sa suite, 
aperçut un puage de poussière s’élever du côté 
delaDiala:c’cUicul es premiers corps des trou- ' 


pes du sebah. Un courrier de ne prince a{q»rta 
une lettre au grand vesir. Celui-ci la lut et or- 
donna de coatinuer iesjeux. OnenU ndit quel- 
ques murmures: «Quand iesbataükms entiers 
étaient en vue, était-ce le moment de s'auMüer 
â lancer I e dschirid ? » (lahs-Pascha, transportéde 
colère, s’écria : « Un beglerbeg répondra au mes- 
sager;qu’on ne metroublepasdatismes plaisirs; » 
et il rentra lentement dansle camp, continuant à 
lancer le dschirid pour montrer son adresse au 
messager du schah, et faire preuve decalme d’es- 
prit. Arrivé à la tente, le messager demanda une 
réponse. «Je la ferai après la bataille», dit 
Hafis , et aussitôt retentit la musique militaire 
appelant les soldats aux arme». La suite du pas- 
cha se groupa autour d’Abdal comme éclai- 
reurs ; le grand vesiî’ vit se ranger à sa droite 
les gouverneurs de Karamanie,T»('hei kes-Hasan 
et Murad-Pascha ; à sa gauche, le gouverneur 
de Siwas, J'ajjar-Mohammed-Pascha et hîs si- 
lihdars ; l’aile droite comprenait encore les 
troupes de Rumili et d’Alep ; l’aile gauche, les 
soldats d’Auatoli et les sipahis , appuyés les uns 
au.x autres, ce qui n’était pas conforme à l’or- 
donnance; mats les tentes éiaient éloignées et 
la nécessité pt essai t. Au reste, ce premier cn- 
gagemeni ne fui qu’une affaire d’avant-garde, 
où il y eut scuiemenl quelques prisonniers en- 
levés, quelques tètes abattues. Sur ces entre- 
faites arrivèrent de Baszra, sur des radeaux, 
les grosses pièces d'arliihTÎe que l’on attendait 
de Constantinople. Omer-Pascha l’Albanais, 
chargé ne protéger les enviroas de Tekrit, fut 
surpris par Jte^ Persans, perdit tout sou mtmde, 
et put à peine se réfugier à Moszul. Après quel- 
ques |)€iil» échec» subis par les Turcs, le schah 
envoya un second messager déclarer qu’il avait 
arraché Bat^dad à un rebelle, qu'il all.iit solli- 
citer ce gouvernement pour son bis auprès du 
sidtan, et que le grand vesir devait s’abstenir 
de s'épuiser à d’inoiiles combats. Habs répondit 
que, dépositaire du pouvoir de son maître, il lui 
appartenait de ch clarer que Bagdad ne serait 
jamais abandonné ; que l’ordre du padisebah 
était que, si le schah venait en pèlerinage an 
lombeao d'Ali (sur l’Euphrate), les Ottomans 
allassimt visiter le lieu où reposaient les restes 
du scheich Ssafb ( â Erdebtl ). Un second en- 
gagement seulement pt^rtiel eut lieu m pied du 
clMih^ rUi»eau > que L » Persan» mdaiont 
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raTitaiMer. Dans ce combat , ks be{ ^i iiÉ| fa d’A- 
nato^î et de Rumili donnèrent alternaMvèfAeot ; 
pufs les deux armées restèrent tout le jour en 
ftrce t’wne de l’autre, et rentrèrent le soir sous 
leurs tentes. Le bejç de Boli fut tué le lendemain 
par on boulet, en revenant du tombeau du 
grand irnam avec le grand vesir. Murad-Bascha, 
qui avait conçu la pensée de brûler ks portes 
de Bagdad avec du naplite, pour s’emparer 
ainsi de la ville, échoua ridiculement dans cette 
tentative insensée. Quelques jours après, on 
saisit sur un pigeon voyageur une lettre au 
gouverneur de Bagdad , (fui lui annonçait l’ar- 
rivée prochaine de convois de vivres dont il 
avait un si pressant besoin ; car dans la ville, 
la disette se faisait plus cruelkofent sentir en- 
core difls le camp turc. Les assiégés avaient 
déjàf ^dévoré toutes les feuilles des palmiers, et 
ces arbres qui décoraient naguère les jardins 
de Bagdad, se dressaient maiiuenani nu^s et dé- 
pouillés comme des mâts de vaisseaux. Une 
troisième action [27 mai 1627 ] , près des rc- 
twmchements du camp, fut signalée par le dé- 
v««#meut d’un bataillon sacré de quinze cents 
Ptsfsans. Ces guerriers avaient juré, en pré- 
sence du sebah, qiii, la coupe à la main, avait 
reçu et consacré leur serment, de battre les 
Ottomans ou de périr, lin signe de ce vœu ils 
s’étaient teint le bras de rouge jusqu’au coude, 
pour indiquer qu’ils le plongeraient ainsi dans 
(e sang de rennemi , et en même temps se dé- 
nonceraient au bourreau s’ils revenaient vivants 
après une défaite. Les Persans attaquèrent sur 
trois points, dans l’espérance de s’établir entre 
le fleuve et le fossé, lies janitscharcîs, un genou 
enterre, faisaient pleuvoir sur eux une grêle de 
balles, tandis que ks sipahis ks attaquaient 
avec leurs longues arquebuses; beaucoup de 
chevaux couraient çà et là sans cavaliers entre 
ks deux armées. Tout à coup la tente du schah 
s’ouvre, et il se retire avec le bataillon sacré. 
En dépit des avertissemems d’Hafis qui soup- 
çonnait un piège , Murad-Pascha accourut fol- 
lement avec son escadron; mais le bataillon 
sacré revenant sur lui, le refoula et «rajmrta 
tout ce qui voulut résister ; \m sipahis furent 
mis en désordre ; les silihdyirs de la bannière 
j^june tinrènt ferme assez longtenitis, mais fu- 
rent ramenés jusqu’au fossé. liCS janitschares 
cux-mènifs fléchissaient ; la valeur du grand 
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vesir et de Icuraga ks soOliôt : «Carttaffades, 
camarades, leur cria Chosrew, pour quel jour 
réservez-vous votre courage, si ce n’esl pour 
aujourd’hui ?» Et il s’élança en avant la lance à 
la main. Le beglerbeg d’Anattdî, Elias, rallia 
ses troupes et chargea avec fureur le bataiWon 
sacré des Persans, qui se fit hacher jusqu’au 
dernier homme. Les Ottomans furent sauvée 
d’uiie terrible défaite ; ks deux armées rentrè- 
rent dans leur camp après des pertes énopmes 
de part et d’autre. Au bout de quinze jours, k 
schah fit demander l’ouverture de négO{‘iâtlOïis* 
Le granfl vesir loi envoya le tsèhausch du salut 
(selam tschauschi) Mustapha, et le chef des 
mulasims et des silihdars, Ibrahim- Tschelebi; 
le lendemain le tschausch revint avec un négo- 
ciateur persan , appelé Tochtechan; cet envoyé 
baisa h main du grand vesir, lui remit une lettre 
de son maître, et reçut un accueil distinguée On 
tint quatre divans [mur entendre ses fu^oposî* 
lions. Oansle premier, il reproduisit la demande 
duschah,relaliveàlacollatlon du gouvernement 
de Bagdad à son fils par le sultan ; datis le se- 
cond, il prétendit que si le schah restituait 
Bagdad, le sultan devait lui abandonner le 
tombeau d'Ali. Le grand vesir répondit : « A 
charjue pierre du tombeau d’Ali sont consacrées 
mille tètes ; si nous voulons Bagdad, c’est comme 
sattve-garde de ces saints lieux. » Dans le troi- 
sième divan, l’ambassadeur demanda comme 
dédomniageiaent pour k restif urioii de Bagdad, 
la eesskn d’Imani-Àli, d’Helle, Dscheweser, 
FeludscheyCt de toute la rive gauche du fleuve. 
((Quand bien même je donnerais mon consen- 
tement à un pareil abandon, dit le fprand vesir, 
lAirmée s’y refuserait. » Néaomoitts, dan» le con- 
seil suivant on fnromit de céder M territoires 
demandés. Hafis fit seulement cette observa- 
tion : «Mais nous avons beau vous abandonner 
Imam- Ali, si ks propriétaires des terrains ne 
veulent pas les livrer. » L’oncle de l’atitbia^- 
deur dit alors: «Que l’on rende toujours au 
schah ce qui est au schah »' ; et le grand vesir le 
rappela à l’ordre , attendu qu’il n’avail pas la 
parole. H fut convenu que ks Persans s’éten- 
draient avec ks propriétaires du sol , et l’on 
écrivit au sihah dans ce sens, jbe grand vesir 
reçut lambassadeur TochtfC^atoas sa tente. 
Le lendemain , ks esclaves chi^gés du service, 
en lavant ks t<apis et les solhs , trou> émit de 



420 


HISTOIRE DE L’EMPFRE OTTOMAN. 


petits morceaux de papier de soie triangulaires 
portant ces trois lettres: sch ; aussitôt on s’i- 
magina qu’il y avait là un sortilège au moyen 
duquel l’envoyé persan prétendait assurer le 
succès de sa négociation. 6'c// est une des sylla- 
bes qui ne se trouvent pas dans la première sure 
du Koran, et sur la puissance diabolique de la- 
quelle le Persan Behaeddin-Aamili a écrit un 
traité spécial. H était clair, pour la sagesse du 
divan, que le schah avait remis à son ambassa- 
deur des signes magiques avec ses instructions, 
etles billets triangulaires de .satan furent livrés 
aux flammes. Le lendemain Tarmée se souleva : 
«Nous n’avons plus de chevaux ni d’ànes pour 
nous porter ni pour nous nourrir ; pourquoi 
rester plus longtemps ?» La tente du grand ve- 
sir fut mise en pièces, et lui-mèrae, placé de 
force sur un cheval , fut conduit prisonnier au 
château de rimam; l ambassadeur persan assista 
à ce déplorable spectacle. Les partisans de Mu- 
rnd-Pascha se jetèrent sur la bannière sainte, 
pour aller la planter devant la tente de celui 
qu’ils voulaient créer grand vcsir. Le porte- 
bannière Osman s’attacha forieinent à cet em- 
blème sacré, en criant aux révoltés : «Qui peut 
déposer le grand vesir, sinon le padischah? Cette 
lente est celle du sultan ; tant que j’aurai un 
souffle de vie, la bannière sainte n’en .sera point 
enlevée.» Les mutins saisirent Osman avec vio- 
lence, et comme il ne lâchait point prise, ils lui 
abattirent les mains. La troupe turbulente se 
rendant vers le château du grand imam, ren- 
contra quelques-uns des plus vieux soldats, qui 
lui représentèrent que le grand vesir ne pou- 
vait être ainsi arrêté , et que si l’ennemi faisait 
maintenant une attaque, il serait impossible de 
résister, privé que l’on serait de chef et d’assis- 
tance. Alors on dressa une tente nouvelle où 
l’on fit entrer le gi and vesir : « Camarades, dit 
Hafis aux mutins, que voulez- vous ? où sont 
ceux qui préléraient mourir plutôt que d’a- 
bandonner Bagdad ?» Alors tous s’écrièrent à 
la fois : « Les convois nous sont coupés , nous 
ne pouvons plus recevoir de secours, il n’est 
plus possible de re^ster ; faites des dispositions 
pour le départ. » Le grand vesir répondit : « At- 
Jteuifléz seulement encore deux jours, notre en- 
VN^é Mustapha est près du schah. » Les janit- 
sdhares, qui avaient fait des pertes énormes dans 
les trani^ées? étaient les plus intraitables. «Si 


vous avihi^encore un sabre, dirent-ils , prenez 
Bagdad maintenant, ou bien nous allons prier 
les têtes rouges de vous laisser parlir sans em- 
pêchement». Toutes paroles étant inutiles, la re- 
Iraite fut résolue jwur le 21 juin. Il restait en- 
core une seule espérance dans le succès d’une 
mine immense remplie de trois cents sacs de 
poudre, à laquelle on travaillait nuit et jour. 
Déjà les janitschares sortaient des retranche- 
ments, déjà les segbans se rangeaient autour 
du grand vesir, lorsque la mine éclata par l’im- 
prudence des ouvriers, qui furent ensevelis 
dans les décombres. Ce fut le signal d’un tu- 
multe général ; les vivres qui restaient encore 
furent pillés ; on mit le feu aux gros bagages ; 
les canons furent traînés au château du grand 
imam où se rendirent la plupart des jaaitst^res 
e( le grand vesir lui-méme. Avant que la bôu- 
velle de ces dernières scènes parvînt au schah 
Al)bas, il avait expédié l’i iivoyé turc Mustapha 
as ce une lettre pour le grand vesir. Mais à peine 
Mustapha élait-il parti , que des cavaliers per- 
sans coururent après lui et le ramenèrent. Le 
schah reprit la lettre, la déchira, et dit : «11^ 
au-dessous de notre dignité de livrer la placé 
à une armée qui se retire. » Le tschausch revînt 
auprès du grand vesir, regn Itant que son maî- 
tre n’eût pas attendu encore ({uelqucs jours : 
«Si cela eût dépendu de moi, dit llafis, j’aurais 
volontiers attendu des mois; mais que peut- 
on contre la révolte et la magie?» Alors on 
s’éloigna dans le plus grand désordre, se diri- 
geant vers Moszul. Ce qui ne put être emporté 
fut livré aux flammes ou jeté dans le Tigre; la 
grosse artillerie fut enclouéeou brisée ; l’énorme 
canon de Suleiman , qui avait été piacé derrière 
la tente du grand vesir, fut enfoui dans le sable; 
mais dans la huite, le schah, averti du lh;u où 
il était, le fit déterrer et enmener én triomphe 
à Iszfahan. 

La levée du camp ne fut nullement troublée 
par les Persans; iis étaient également épuisés , 
ahatlus: ils se mêlèrent paisiblement aux Turcs 
en retraite, les aidant à empcrler une partie de 
leurs effets, ou s’appropi Lot sans violence ce 
qui leur conveneit. Legrand vesii* était accom- 
pagné de l’envüjéfférsim Tochtechan; à la se- 
conde halte on vit.arriver des messagers du 
schah chargés de ramenéiî tochtechan. Hafis 
le fit reconduire avec tous les prisonniers par le 
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tschausch Mustapha. Le grand vesir espérait 
ainsi détourner le schah de le poursuivre. Mais 
il avait trop compté sur la générosité persane. 
Dès la troisième station de nuit les troupes du 
schah étaient sur les derrières de l’armée à 
Jarli. Le grand vesir confia l’arrière-garde à 
MuradrjPascha ; mais celui-ci, sans s’arrêter aux 
ordres de son supérieur, conlinuasa marche. 
Hafis fut forcé d’accepter la bataille. Il fit poin- 
ter sept canons qui lui restaient contre les Per- 
sans, qui durent se retirer en laissant quelques 
morts et quelques prisonniers. Le lendemain 
soir, le grand vesir fit appeler Miirad-Pascha, 
dont l’indocilité avait déjà causé tant de désas- 
trés. Les esclaves du grand vesir le saisirent, 
rétranglèrentetluiabattirentlatêtc.AKisilchan, 
les troupes pillèrent quelques radeaux chargés 
de vivres. La disette et le désordre étaient arri- 
vés au dernier degré. I^es chevaux qui restaient 
furent (ués et mangés; beaucoup d’hommes .se 
nourrirent de glands; plusieurs vécurent de 
chair d’âne; il y en eut qui se soutinrent pen- 
dant huit jours avec de l’eau. On franchit la ri- 
vière d’Altunszu ; sur les bords du Sab, enfin, 
les maux de l’armée (ronvèrent quelque soula- 
gement : il y avait là un peu de farine, de viande 
et d’argent. Avec les fonds arrivés de Constan- 
tinople, on fit une distribution pour acquitter 
la solde, et dans cette occasion le chef des mu- 
lasims des sipahis fut mis en pièces par ses 
soldats. Le grand vesir conféra le gouvernement 
de Moszul à Kara-Bckir-Aga, venu de Baszra 
à son secours. A Diarbekr, il congédia l’armée, 
donna le gouvernement de Damas à Gurdschi- 
Mohammed-Pascha , et celui de Rumili à Sulei- 
man-Pascha. Il adressa au sultan le rapport sur 
le siège de Bagdad levé au bout de neuf mois. 
Après avoir écouté de la bouche du messager les 
détails les plus circonstanciés sur ces événe- 
ments, Murad envoya à son grand vesir l'ordre 
de passer l’hiver à Alep, et vanta le courage qui 
l’avait aidé à persévérer dans .son entreprise : il 
lui fit remettre un habit d’honneur avec son 
chatti-scherif. Ces procédés envers un général 
malheureux venaient moins de la générosité de 
Murad que de la protection de la sultane Va- 
lidé; Tinfluence de cette belle-mère d’Hafis 
pouvait sple arrêter l’effet des manoeuvres des 
adversaires du grand vesir, qui durant le siège 
même insinuaient au sultan qu’Hafis distribuait 
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les fiefs vacants à ses créatures, au lieu de les 
conférer à des sujets recommandés parleurs 
services, et qu’il était cause de la diminution 
de l’armée de siège. Les dispositions du sultan 
résultant de tant d’accusations, s’exprimèrent 
clairement dans un poëme qu’il adi^essa au 
grand vesir (;n réponse à des vers com|ÜÜ^qpilrr 
celui-ci pour implorer du secours. 
demandé s’il n’y avait plus de général (1) fpfe 
reine) pour mettre les cavaliers en campijg^. 
Le sultan lui opposa victorieusement ces aulthes 
questions ; Hafis ne serait-il donc pas en état, 
comme général, de faire le schah échec et mat? 
Manquait- il donc d’espace pour faire manœu- 
vrer les cavaliers? 

A Constantinople, l’indiscipline cau.sa une 
nouvelle insurrection dessipahis et desjanitscha- 
res. Poussés par les intrigues du kapudan-pas- 
clia Redschcb , ils demandèrent la tke du kai- 
makam Gurdschi -Mohammed, parce qu’il avait 
altéré les monnaies, et n’avait pas envoyé de se- 
cours à Bagdad. Réunis tumultueusement contre 
la mosquée du sultan Mohammed , ils envoyè- 
rent leur requête à Tstawros, sur la rive asiatique 
du Bosphore, où étail le Grand-Seigneur. Murad 
et sa mère furent frappés de consternation; 
car ils sentaient qu’avec Gurdschi-Mobammed 
tomberait la plus ferme colonne de leur domi- 
na! ion. Ils désiraient au moins lui sauver la vie. 
Le kapudan-paseba Redscbeb, nommé aussitôt 
kaimakara, fut chargé de se rendre auprès des 
mutins, et de les apaiser par la déposition de 
Gurdschi et la vente de ses biens. Mais les soldats 
insistèrent sur la mort de leur ennemi, en rappe- 
lant le destin du suUanOsman. LaValidéet le sul- 
tan tremblèrent pour leur propre vie. Gurdschi- 
Mobammed, vieillard de quatre-vingt-dix ans, 
dont soixante-dix avaient été consacrés au ser- 
vice de l’État sous huit sultans , fut immolé sans 
pitié. La place de kapudan-pascha fut conférée à 
Ha.san-Aga, qui primilivementavait été sellier 
du kislar-aga Mustapha, puisétait devenu tschau- 
schbaschi ; on lui donna pour épouse la sultane 
Aische, sœur du sultan. 1 e soulèvement fut l’œu- 
vre de cinq à sîk mille sipahis et janitschares, 
qui firent plier le sultan devant leur volonté. 


(1) La pièce appelée reine par les joueurs d’é<^ec|4î|^^^, 
rope porte , chez les Orientaux , le nom de génîîil lai / 
chef. 
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Peu de jours apres deux galères mirent à terre 
à dons tan linople des janifschares qui, se plai- 
gnanî de la mort de Gnrdselii-Mnhmmned, ré- 
cla 1 èr;‘nf la tète du segbanbaschi Ssari-Mo- 
hammed , de Michalidsch. Un chatti-scherif 
approuva cette exigence, et accorda la tète du 
ainsi que de seize autres promo- 
Ssari-Mohammed et les deux 
Éieae^rs de la dernière insurrection furent sai- 
aia de nuit, étranglés et jetés à la mer; Ilusein- 
àgB devint «egbanbaschi. Dans ce temps furent 
«opprimés les fermages publies qui avaient été 
accordés si scandaleusement aux mulasims des 
janitscliarcs. En conférant aux mulasims, en 
place de fiefs, les fonctions d’inspecteurs, de col- 
lecteurs, de fermiers, IJafis-l^ascha ne s’était pas 
conformé aux dispositions de l'ancienne loi, qui 
ordonnait de faire les baux tous les trois ans. 
Il fixa arbitrairement les fermages pour six 
mois : les produits ne pouvaient être connus, et 
les revenus de l’empire subissaient une altéra- 
tion profonde. Il arriva que diverses mosquées 
dont les revenus étaient administrés mainte- 
nant par des janitschares et des sipahis , restè- 
rent Armées aux fidèles. Le sultan, dans une 
promenade à cheval, s’étant convaincu de ces 
faits par s<‘.s propres yeux, convoqua tous les 
vesirs, qu’il réprimanda rudement, et maltraita 
surtout le kaimakam pour avoir souffert de pa- 
reils désordre.s. l'o ordre rigoureux fut adressé 
au grand vesir Hafis pour lui interdire défaire 
nouvelles nominations de mulasims, et de 
conférer des fonctions financières à des janil- 
schares Les listcsdes janitschares conservés de- 
vaient être envoyées au divan , et le grand vesir 
ne pourrait plus désormais élever aux places de 
sipahis des sujets qui n’auraient point été signa- 
lés f>af leurs services. En raison de l’état de 
trouble et de guerre où se trouvait l’empire, ce 
forman resta pour Le moment inob8erYé,ctne fut 
iitisque plus tard à exécution. Le mufti, qui l'a- 
vait approuvé pleinement, refusait toujours le 
fetwa dt^mandé pour mettre à mort le dernier 
sultan Mustapha. Ce prince était toujours un 
objet de crainte dans sa prison, car les janits- 
cit^es [Km. aient avoir la fantaisie de le jeter 
une troisième fois sur le trône, et néanmoins le 
nmfti s’obstinait à ne jviint donner l’autorlsa- 
flfetamment réclamée, prétendant qu’il 
g’étaît |)oir)t permis d’exérnier un insensé. 


Cette résistance lui attira la disgrâce du sultan. 

L'insurrection des Janitschares de Constanti- 
nople fut le signal d’un autre soulèvement dans 
le camp du grand vesir à Alep. Les janitscliares 
voulurent mettre en pièces Mal kod* ch- Kfendi , 
qui n’échappa que par une prompte fuite. Quant 
àKaramesak, le t.schausli séditieux tpi, â l’a- 
vénement du sultan Mustapha, avait rempli les 
fonctions de secrétaire d’Ltat, il reçut cette fois 
le châtiment qu’il méritait; sa tète fut écrasée 
et son corps jeté sur le fumier. Toutes ces ré- 
voltes et les nouveaux mouvements d’Abasa à 
Erserum amenèrent la déimsition du grand ve- 
sir [1®*^ décembre 1626]. Dans un grand divan 
tenu en présence du mufti et des légiste», le 
sceau de l'empire fut déféré à l’ancien grand 
vesir Chalil-Pascha , dans l’espoir qu’il aurait 
âssez d’autorité pour ramener .son ancien client 
Abasa à l’obéissance. Contre l’usage suivi jus- 
qu'alors , la place d'aga des janitschares fut 
donnée au ischauschbascbi Ali, celle de defter- 
dar à Bekir-i'ascha; flafis et Chosrew furent ap- 
pelés û Constanîi : ople pour figurer dans le di- 
van en qualité de simples vesirs. Le premier fut 
dès lors uni â la princesse, âgée de dix ans, 
qui lui avait été destinée. Dans cette année, le 
frère de Bchaclir-lmam-Kuli-Chan, souverain 
régnant de Buchara et seigneur des üsbegs, 
Ali-Mohamniecl-Qian, vint présenter scs hom- 
mages au sultan à Constantinople. Huit ans au- 
paravant il était tombé prisonnier entre les mains 
des Persifiis, et durant le siège de Bagdad il 
avait trouvé occasion de s'échapper. Après être 
resté un an dans la capitale de l’empire, il en- 
treprit le pèlerinage delà Mecque, avec une let- 
tre du sultan {)our le chan des üsbegs, Behadir- 
lmam-Kuli,€t pour celui des Grands-Mogols, le 
schah indien Selim. On vit auSvSi arriver le grand 
écuyer du chan tatare, chargé d’offrir la soumis- 
sion de son maître et de solliciter lerétabUsse- 
ment du château élevé près d’Ocsakow par le 
sultan Suleiman, au détroit de Toghanget- 
schidi, contre les irruptions des Cosaques, le 
chan s’engageant, de son côté, à construire un 
fort sur la rive opposée. En conséquence de 
cette négociation, le gouverneur de Bosnie, 
Mobammcd-Pascha, fut nommé au commande- 
ment d’Ocsakow , et le beglerbeg d^ Kafifa re- 
çut ordre d’envoyer de son district dût mdte 
pionniers piM»r les travaux â faire aux eirvirons 
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d'Ocsakow. Cette vrite fwt confiée alors à Fad- 
mintstration d’un deftcrdar paptleiilier;on en- 
voya des sabres et des habite d’bonneur aux 
deux ebass Mobiamnted et Schahin-^irai. 

A« reste, lee affaires de Tatarie ne pouvaient 
se traiter en dehors de celtes de Pologne: les 
intérêts des deoî pays se trouvaient engagés 
par des rapports étroits. Quoique le dernier 
envoyé polonais eût été bien accueilli Tannée 
précédente , un ferman ordonna maintenant au 
chan tatare de faire une invasion en Podolle. 
Au moment où Tarmée dévastatrice se relirait, 
un orage épouvantable la mit en désordre, et 
comme elle voulait traverser le Dniester, les 
Polonais survenant tout à coup achevèrent la 
défaite; plus de quarante mille Taiares furent 
taillés en pièces. A|lrès ce désastre , le kaima- 
kam Gurdschi-Mohammed envoya un isehausch 
en Pok^ne pour démentir les ordres émanés 
de la Porte , et demander Fenvoi d’un nouvel 
ambassadeur polonais. Constantinople vit arri- 
ver en naêîne temps un nonce polonais et un en- 
voyé tatare^ chargés d’arrêter des mesures pour 
prévenir les irruptions mutuelles des l'atares 
et des Cosaques. Soixante barques cosaqurs ve- 
naient eticore de ravager les environs d Ocsa- 
kow; vingt-cinq avaient été capturées par la 
flotte turque ; mais les autres suffisaient pour 
infester la mer Noire. Au milieu de tous ces 
mouvements de la diplomatie, les deux chaos 
de Krimée prol estaient, par leurs ambassadeurs, 
afin de n’étre point corattris dans la paix 
avec la Pologne, à moins que cette puissance 
ne leur payât aimuelleraent 40,000 écus. F>e 
son côté, le nonce déclara que la Polo(jiie ne 
s’en^çagarait jamais à un tel tribut, du moins 
par écrit; toutefois l’accommodement se fti A 
celle condition, et tw» copie fut adressée m 
eban. Pour plut grande garantie contre les 
Cosaques, on acheva les ouvrages dm château 
élevé à Fentrée de la mer Noire, au-dessus de 
Bujukdere. 

A peine nommé depuis trois jours [4 dé^ 
cerabre 1626] , le grand vesir Cbahl, malgré 
la rigueur du froid, se mit en route pour Sku- 
tari, et ne manqua point de visiter le gnmd 
sehcich Mabmud. «Te voilà donc redeyenuf 
généinl ea chef », lui dit Mahmi d, puis 
il ne lui adfüsa pins une seule parole. Chtdil se 
relira péniblerweiit affecté de ce froid aeeweil. 


XLVI. 

I Ses compagnons regardérimt ce langage si la- 
conique du scheich comme un triste présage à 
Koriia. Le grand chambellan remit au no«fveau 
grand vesir le sceau de l’empire qü’il avait reçu 
à Alep des mains d’Hafls. A Adanâ , le gouver- 
lïcur Kutschuk-Hu.sein-Pïiscba, suspect d’i»- 
tclUgence avec Abasa, fut mis à mort, ctatoai 
poste donné à Dostan-Pascha [21 mars 1627 ju 
Au bout de quinze jours , Chalil fit son enuréc 
dans Alep , où il proimnça encore une sentence 
de iiioi't contre Mustapha le Ijong, aga des si- 
lihdai'S, motivé sur de simples soiq>çons. 

Après un séjour de trois mois dans Alep fui 
donné enfin le signal de départ. L’aga des ja- 
nitsehares étant mort, sa place passa à Chalil, 
surnommé Kasik- Fimur , élevé déjà , contraire- 
ment aux canons, du poste de contrôleur à ce- 
lui d’aga des srpahis. La nomination nouvelle 
ne respectait pas davantage les dispositions de 
la loi ; car , jusqu’au renverseineiit du sultan 
Osman, on n’avait élevé au poste de général 
des janitschares que des pt)rte-étendard8 de b 
sainte bannière, des chambellans ou des grands 
écuyers. Maintenant étaient arrivées les Ltatrfjies 
amenées au grand vesir par Di.schleng-Huseiri- 
Pascha , beglerbeg d'Anatoli , nommé tout ré- 
cemment pasdia à trois queues. Le H juillet 
l’armée se mit en mouvement , passa F Euphrate 
au bout de sept jours, et le 25 campa devant 
Diarbckr. A la nouvelle qu’Acliiska était menar 
eée par les Persans, quatre à cinq mille hommes 
furent détachés vers celle ville, sous les ordres 
deDiscbleng-lluscin Pascha. Bostan-PasclKiiut 
chargé d'aller inviter Abasa à prêter son con- 
cours dans la nouvelle cainpîigne. Ab.isa reçut 
hoDorablemcnt le paseba, et répondit à la lettre 
du grand vesir : «Je suis un humble esclave du 
padischah : le pays est à vous; mais vous savez 
que les lewends redoutent les janit.sclfâres; dis- 
sipez leurscralntes en dirigeant voti’enaarche éis 
côté de Musch, tandis que nous alloas noos porter 
comme scrasker, avec tesjwschas, vers Aehiska. » 
Le grand vesir lui écrivit de uooveau : cfrLef 
soldats ne voulant pas de toi pour srresker, 
suis donc les Instructions qui te sont donaée», 
et fournis ton service, afin que le padnefanb 
te pardonne. » Abasa , qui avait tntercepté cer- 
taines lettres de Chalil, oô il avait vu daire*^ 
ment que Fon tramait sa perte , était stttmt 
gardes ; .sous prétexte de marcher du côté d’À- 
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chkka, il campa ü Ilidsche, dans le voisinafje 
d'Erserum , et envoya le juge d’Erserum aux 
paschas. Dischleng-Pascha, guerrier valeureux 
mais emporté, maltraita le juge : Qu’est-ce 
donc que cet Abasa ? s’écria-t-il ; j’ai déjà ré- 
duit à l’humilité Dschennet-Oghli , qui se pré- 
tendait du sang des souverains ; nous viendrions 
plus facilement à bout d’ Abasa , s’il lui prenait 
fantaisie de faire l’indocile. » Abasa affecta une 
soumission entière ; les portes et le marché 
d’Erserum furent ouverts aux janitschares, qui 
campèrent devant la porte du Gouvernail, sous 
les ordres du chef instructeur. Dischleng-Pascha 
planta ses tentes à peu de distance d’Ilidsche. 
Abasa informé, par des lettres interceptées et 
par les rapports de ses espions, que cette entre- 
prise contre Achiska menaçait en réalité sa 
propre existence, et que l’on attendait l’instant 
favorable pour frapper un grand coup , résolut 
de le prévenir. En conséquence, une belle 
nuit il surprit le camp des janitschares, où 
l’on ne soupçonnait aucune hostilité, tua ou prit 
tout se qu’il rencontra , et se mit aussitùt en 
marche pour Ilidsche. La veille, Dischlengavait 
résolu de s’avancer sur Erserum. Dans la nuit 
arriva un Kurde, coiffé d’un turban noir, qui 
insista pour parler au sorasker. Les gens de 
Dischleng le repoussèrent, en lui disant d’at- 
tendre au lendemain. Alors le prétendu Kurde 
jeta son turban par terre , et s’écria : « Je suis 
un janitschare échappé au massacre fiiit par 
Abasa. » On le conduisit à l’instant au serasker, 
qui ordonna de suite le départ. Au point du 
jour on avait atteint le défilé entre Ilidsche et 
Erserum. «Arrêtons-nous ici », dit Dischleng- 
Pascha. Sor-Pascha, gouverneur de Meraasch , 
lui représenta qu’il serait plus prudent de 
camper au delà du défilé, parce que certaine- 
ment Abasa ne se tenait pas en repos. « Mon 
fils est faible et malade, reprit Dischleng- 
Pascha , il faut faire halte ici. — A la volonté de 
Dieu !» dit Sor-Pascha , et il s’éloigna avec les 
siens. Il avait plu toute la nuit. Huscin- Disch- 
leng avait retiré ses vêtements et les avait 
étendus pour les faire sécher. Tout à coup , 
sous les rayons du jour, brillèrent les escadrons 
d' Abasa , qui , débouchant du défilé, tombèrent 
munie la foudre sur les Ottomans désarmés. 
Dischleng alors , vêtu d’une simple tunique de 
soie verte , sauta sur son cheval et le fit pi- 


rouetter ; mais le trésorier d’Abasa le perça de 
sa lance. Les fils de Dischleng et de Chosrew 
furent tués avec plusieurs paschas. L’aga des 
janitschares de Diarbekr s’échappa par la rapi- 
dité de son cheval. Le beglerbeg de Trebisonde 
et Bosian-Pascha furent pris ; tout ce qui put 
s’enfuir se précipita sur la route d’Hosznkeif. La 
défaite fut générale. Abasa ayant trouvé le se- 
rasker, avec sa tunique de soie verte , nageant 
dans son sang , descendit de cheval , prit la 
tête du mourant sur ses genoux , et lui adressa 
des paroles bienveillantes : «Paseba, mon frère, 
ouvre les yeux ! » Dischleng ne bougea pas : 
«Pascha , mon frère , ton fils vit encore. » Alors 
Dischleng ouvrit les yeux , soupira , et ses pau- 
pières s’abaissèrent aussitôt. Placé sur un che- 
val pour êlre transporté à Erserum , le serasker 
expira en route ; le cadavre fut abandonné. A 
Erserum s’exécuta pour lors le massacre des 
janitschares; les officiers furent écartelés, et 
leurs membres déchirés suspendus aux créneaux 
de la ville. Chosrew-Pascha , et les autres pas- 
chas et be{]plerbegs , furent étranglés ; on con- 
serva la vie au seul Bostan-Pascha. On surprit 
les janitschares dans tontes les retraites et sous 
tous les déguisements, et ils furent immolés 
impitoyablement. Pour les reconnaître, on les 
dépouillait de tous leurs vêtements. Ils portaient 
communément des caleçons échancrés aux ge- 
noux, afin de pouvoir s’agenouiller en toute li- 
berté en maniant leurs armes à feu. Aussitôt 
que paraissait la fatale échancrure , la tète était 
abattue. Beaucoup d’innocents furent exécutés 
comme janitschares, par cela seul qu’ils por- 
taient ce genre de caleçon. Un janitschare , au- 
quel l’aga qui devait le tuer laissa la vie par 
compassion, porta la nouvelle de cet effroyable 
désastre à Constantinople. 

Cette défaite , et la conquête d’ Achiska par 
les Persans , à laquelle Abasa contribua secrè- 
tement, attirèrent des sarcasmes àChalil, qui 
dut se rappeler bien cruellement ses anciens 
revers contre les Persans à Erdebil. Il s’avança 
devant Ilidsche, et campa sur la hauteur qui 
domine Erserum. Abasa , qui avait été jadis son 
écuyer , ne lui ferma pas jnoins les portes de 
la ville , et pointa les canons sur sa tente. Cha- 
lil, qui n’avait pas d’artillerie de siège, dut faire 
venir d’abord deTortum quelques pièces de gros 
calibre. L’arrivée du prince de Géorgie, Magh- 
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raw-Chan, releva un peu le courafje de l’ar- 
mée. Néanmoins en soixante-dix jours de siéf^e, 
durant lequel il y eut divers engagements avec 
la garnison, qui fit plusieurs sorties , on n’avait 
encore fait aucun progrès lorsque la neige 
tomba en aboiidance à la fin de novembre. 
L’armée se retira sur des routes qui n’étaient 
plus frayées , et arriva , au bout de vingt-cinq 
jours de marche, à Tokat, ayant fait des perles 
considérables en hommes et en bagages. Jamais 
les troupes ottomanes n’avaient autant souffert 
des rigueurs de l’hiver ; quantité de soldats 
périrent de froid , beaucoup d’hommes curent 
les pieds et les mains gelés ; plus de mille de 
ces malheureux durent subir des amputa- 
tions. A Tokat, parurent Pir-Ssolak, comman- 
dant d’Ersendschan , et Attallah, commandant 
de Baiburd , qui jusqu’alors s’étaient rangés 
sous la bannière d’Abasa; ils venaient demander 
leur pardon : ils furent gracieusement accueil- 
lis , et reçurent des commandements dans la 
cavalerie. Cet exemple exerça une favorable in- 
fluence , et beaucoup de partivSans d’Abasa vin- 
rent dans le camp témoigner de leur repentir. 
La malheureuse campagne de Ghalil attira sur 
lui la disgrâce du sultan , qui le déposa et le 
rappela â Constantinople, où il descendit au 
rang de quatrième vesir [6 avril 1628]. Il 
mourut bientôt après son arrivée , dans un Age 
très-avancé, et fut enterré à Skutari, laissant 
parmi les Ottomans, comme auprès des Euro- 
péens, la réputaiion de l’un des musulmans les 
plus modérés et h;s plus équitables qui ait ja- 
mais occupé le grand vesirat. 

Pendant l’administration de Chalil, vint en- 
core à Constantinople un ambassadeur persan, 
nommé Tahmasip-Kuli-Soltan , avec un lettre 
de son maître , qui demandait l’investiture du 
gouvernement de Bagdad pour le fils de Schah- 
Abbas , et le rétablissement de la paix sur le 
pied où elle avait été fixée au temps du grand 
Suleiman. Il fut renvoyé au grand vesir. Une 
apparition bien plus étrange à cette époque, fut 
celle du prince indien Baisankor, fils de Daniel, 
fils d'Ekber, le plus illustre des grands 
Mogols de rinde. Cette apnée, Selim-Schah- 
Dschihangir , fils d’Ekber, était mort après un 
règne de trente ans , et le fils de celui-ci , 
Schehrijar, dans le cinquième mois de son règne, 
avait été immolé sous prétexte qu’il favorisait 
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les schiis. Baisankor, petit-fils d’Ekber , appelé 
maintenant au trône, oublia tous ses devoirs 
de souverain ; ses excès indignèrent ses sujets. 
Dans le huitième mois de son règne, il fut 
chassé par Churrem-Schah , fils de Dschihan- 
gir , à la tête de dix mille hommes, et s’enfuit 
à Constantinople (1). Ne trouvant pas l’accueil 
et l’appui qu’il avait espérés, il voulut regagner 
rinde par l’Arabie et la Perse; mais il périt 
bientôt après son retour. 

En Arabie , le scherif Idris , accusé de nom- 
breuses iniquités, avait étédéposé pour d’autres 
motifs encore. L’ancien beglerbeg d’Éthiopie , 
Gurdschi-Ahmed-Pascha , client du grand ve- 
sir Ferhad-Pascha, puis nomme comme kiaja 
de Tirnakdsclii-Hasan, beglerbeg de Tlemen, 
à son passage en Égypte, avait été accueilli 
comme gouverneur, et retenu par les habitants 
mécontents de l’administration de Beiram-Pas- 
cha. Ce dernier , désirant se débarrasser d’un 
tel rival, le fit embarquer de suite A Suez; 
mais en même temps il écrivit au scherif de la 
Mecque de le faire mettre à mort. Le scherif 
confia l’exécution de Gurdschiau reis du vais- 
seau qui devait transporter le pascha dans l’Ie- 
men avec ses trésors. Le reis fit donc échouer 
le bâtiment conire le rivage; toute la cargaison 
fut perdue, mais Gurdschi se sauva. Le reis se 
jusiifia en montrant la lettre du scherif, et, sur 
la dénonciation du beglerbeg, Idris fut déposé. 
Seid-ben-Muhsin fut nommé A sa place. Celui-ci, 
à l’instigation de son prédécesseur , invita le 
pascha à un banquet , et l’empoisonna. A cause 
de l’éloignement, ce dernier crime resta im- 
puni ; mais l’ancien aga des janitschares , en- 
suite gouverneur d’Égypte, Kara - Mustapha- 
Pascha , envoyé cette année en Anatoli pour y 
lever des troupes, ayant dévasté Gœlhiszar, dans 
le canton d’Haraid , sur les plaintes des sujets , 
fut appelé à Constantinople et mis à mort. 

L’Arménien Chalil eut pour successeur le 
Bosnien Chosrew, jadis silihdar, puis aga des 
janitschares et vesir. Il venait d’étre nomi|^ 
depuis quelques jours général de Pai^n^ 
contre Abasa , lorsqu’il fut appelé A lâ ' pre- 

(1) Feslike, fol. 279; Naima , p. 450; rhistoire dé 
rinde est éclairée ici par celle de Turquie. DausDeguignes 
manquent Scheribjar et Baisankor , entre Dschibangrr 
et Churrenoi-Dschibanschah. De Cburrem, Deguignes a 
fait Corum. 
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niière dignité de l’empire, au préjudice de Red- 
scheh-Pa.scha , le plu» aaden des vesirs. Il 
reçut le sceau de TetUfiipe sur la route de NI- 
comédie. Au conameiicement de juin, il atteignit 
Tokat, où il annonça la rigueur de son admini- 
stration par des exécutions capitales. 1^ collec- 
teur d’impôtsd'Hamid, le mschandschi du camp 
et le beg de Magnesia furent décapitée sous les 
yeux de ce terrible juge, l^s instruments n’é- 
tant pas prêts à l’instant pour le supplice d'Had- 
schi-Pascha, fils d'une sultane, Chosrew, après 
l’exécution , fit appliquer cinq cents coups de 
bâton sur la plante des pieds au bourreau, pour 
le punir de s’être fait attendre. Le Géorgien 
Maghraw-Chan , vainqueur de Kartschghai , se 
fitmoslim, et devint chambellan. Les sipali's, 
qui s agitèrent tumultueusement, furent apiii- 
sés |)ar la nomination de nombreux mula- 
sims. Mohammed'Efendi , de la célèbre famille 
Malkodsch, fut nommé pour la troisième fois 
secrétaire des janitschares. Au moment où il 
prenait congé du sultan, Murad, en lui don- 
nant sa main A baivSer, lui dit : « Écoute, Mal- 
kodsch , depuis un certain temps le désordre et 
la confusion se sont glissés sur les rôles des ja- 
niLschares, aie soin den faire disparaître les 
morts et de n’inscrire personne sans mon 
ordre, sinon je te coupe la tète.» Malkodsch, 
qui était un zélé et fidèle serviteur , alla 
bien vite porter un million d’aspres au grand 
vesir,à Tokat, où il se mit A vérifier les rôles. 
Diverses munitions furent dirigées vers Erse- 
rum;déjà les bcglerbegs de lîumili, Anatoli , 
Meraascb, Siwas et Karamanie étaient partis 
en avant pour Ersend^cban. Le grand vesir 
lui-même pressa son départ de Tokat [22 juil- 
let 1628] , de crainte qu’Fjrserum ne finit par 
tomber, comme Bagdad, entre les Uiains des 
Persans. A Siwas on distribua des vivres à l’ar- 
mée, et le grand vesir vit déposer à ses pieds 
la tête du chef turbulent des Turkmans, Kut- 
schur-Beg. Le Baijrdm fut célébré à Kodschhis- 
zar. Dans la plaine d’Akschar arrivèrent les 
munitions du pascha d’Alep, Noghai-Pascha, 
et miUe auintaux de poudre d’Égypte; le 
27 août , on apprit que Jusuf-Pascha était étroi- 
tement serré à HasankaUa par Abasa, qui n’at- 
tffMlàlt rarrrîée ottomane que dans vingt jours, 
et pressant sa marche le grand vesir pour- 
rait couper au rebeUe la route d’Erserum. A 


l’instant, Chosrcw-Pascha se mit en route avec 
les troupes légères , laissant cet ordre au géné- 
ral d’artillerie : «Que les canons soient devant 
Erserum trois jours après l’arrivée des troupes ; 
il y va de ta tête.» Prenant brusquement par 
Tschamurlu , Mama-Cbatun , il gagna les ap- 
proches d’Erserum en deux jours. Surpris par 
une telle rapidité, Abasa n’avait pas eu le 
temps de se jeter dans la place, ni d’y mettre 
les approvisionnements nécessaires. Le schekh 
de Kâiszarije son conseiller habituel , loi pré- 
dit cette fois que la place ne tiendrait pas. 
L’artillerie arrivée , le grand vesir établit son 
camp sur la hauteur de Dewebojuni , qui com- 
mande la ville ; une balterie de sept pièces fut 
dressée en face du faubourg ; Ahmed-Pascha 
ouvrit la tranchée vers la partie de la ville 
appelée Kunbed , et Maghraw-Mohammed-Pas- 
cha les travaux du côlé de la porte de Géorgie. 

Mais en même temps Chosrew engagea des 
négociations par l’entremise d’un compatriote 
d’Abasa , et offrit de lui assurer son entier par- 
don s’il voulait remettre la place. Dès le qua- 
torzième jour du siège [18 septembre 1628], le 
scheich de Kaiszarÿe et six autres scheichs pa- 
rurent devant le grand vesir, un linceul autour 
du cou, implorant sa miséricorde. Ils déclarè- 
rent qu’ Abasa était prêt à se retirer si l’on en- 
voyait auprès de lui, comme sauve-garde, Musz- 
liheddin-Aga, l’un des officiers investis de la 
plus haute confiance du grand vesir. Cette de- 
mande lui fut accordée. Abasa $e rendit dans le 
camp du grand vesir , où il fut accueilli avec 
bienveillance, et revêtu d’un kaftan d’honneur; 
six cenis guerriers de sa suite furent inscrits 
sur les rôles des dschebedschis. 11 quitta la 
ville, emportant tous ses trésors, et planta ses 
tentes non loin de celles des Turcs. Le grand 
vesir prit possession d’Erserum , dont il donna 
le commandement à Tajjar-Mohainnied-Pascha; 
et dans son rapport au divan , il demsiida le 
gouvernement d’Egypte pour l'aga des janit- 
schares Chalil. On ne tint nui compte de set 
dispostlions et de ses recommandatioDt : l’É- 
gypte fut donnée à Mobammed-Pascha, client 
du kislar-aga Mustapha ; Chalil remplaça Abasa 
dans le gouvernement d’Erserum , et Moham- 
med- A ga, kiaja de Baki-Pasdia, devint général 
desisultsehares. 

Ou apprit que le Persan SchemsKIluai , cpii. 
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arFÎvé trop tard pour secourir Erserum , s'était 
jeté sur le canton de Karsz pour le désoler, avait 
été battu et pris par Ktm-Sefer-Paseha, gou- 
verneur de Karsz. En récompense, 
cha obt nt le sandschak d'Erddian , et d'autres 
faveurs qu’il avait sollicitées. 11 fut remplacé à 
Karsz par Ibrahim-Pascha. l e vaillant défenseur 
d’HasaukaIaa, Jusuf-Pascha, reçut de grandes 
distinctions; pour proléger Achiska qt la fron- 
tière, on y établit un beglerbeg. Vers le milieu 
d’octobre, le grand reprit le chemin de 
Constantinople, avec ^tbasa et son prisonnier 
Schirasi-Chan ; il ramenait l’armée entière, qui, 
depuis trois années, n'avait pas revu la capi- 
tale , o4 elle entra maintenant en triomphe 1 9 
décembre]. Durant toute la route, Abasa et le 
scheich, son conseiller, avaient été sans cesse 
traités avec les plus grands égards, et Ghosrew 
donna l’exemple, jusqu’alors inouï, d’un grand 
vtair fidèle à la pïnAs donnée à un rebelle per- 
fide. 

Le triomphe de Ghosrew fut signalé, non 
par la richesse des présents et des dépouilles, 
mais par la présence du vaincu, depuis si long- 
temps la terreur des janitschares. Lorsque le 
grand vrsir fut arrivé près de la porte des jar- 
dins du sérail, Abasa, qui l’avait précédé à che- 
val, mit pied à terre et entra le premier. Gbos- 
rew se retira de l’audience du sultan avec la 
confirmation delà grâce d’Abasa et de brillants 
présents, un ipagnifique eimelerre garni de 
pierrerie.s, et deux grosses plumes de héron re- 
tenues des deux côtés du turl>an par des aigret- 
tes de diamants. Au bout de quelques jours ,1e 
gouvernement de Bosnie fut conféré à Abasa , 
comme on avait établi les rebelles d’Asie à Te- 
meswar, afin que les agitations de la frontière 
de Perse allassent expirer sur celles de la lloii- 
IHie* Gette mesure était adroite, et la Porte n'a- 
mit pas à craindre, de ce côté, de danger 
fond^ sur les connaissances d’ Abasa è l’égi rd 
des contrées ou il venait s’établir, et sur des ifi- 
IcUigences avec Tennemi ; car tt lie était l’igno- 
rance d’Abasa, relativement à la géographie de 
l’Europe, que le baron de Kuefslein étant venu 
le visiter, le futur défenseur delà frontière 
occidentale demanda au représentant impérial 
sr la fiohème et Vienne n’étalent pas deux for- 
teresses sijit fès lirhites hongroises. Quant au 
conseiller d’Abasa , le scheich de Kaiszarije , ou 


lavait déjà laissé regagner Slaras, sa paarre, oCi 
il devait toucher une pension quotidienne de 
lf>0 a.spres. 

Quatre jours après son retour [13 décembre 
1628], Ghosrew régla le rang des vesirs, domori 
n’avait pas encore vu un aussi grand nonibrc 
dans le divan. Sotia le législateur Swieiman, 
quatre seulement siégeaient dans ce «eifiaiçll; 
ensuite on en appela cinq, puissni; 
successeurs, sept et huit; maintenant on y 
comptait neuf vesirs, sans compter le niseband- 
schi et le defterdar. Alors parut aussi un chatti- 
scherif, qui, en üpjiosition avec un jvrécédeni, 
conférait de nouveau des places de mulasiim 
aux sipahis, n excluant que les administrations 
des wakfes impériaux ( biens de la religion) 
éès bénéfices auxquels pouvaient prétendre les 
milil aires. 

Ghosrew exerça l’autorité de sa dignité dans 
ses limites les plus étendues, ne souffrant au- 
cune contradiction , étouffant la moindre résis- 
tance dans le sang. On devait se courber dtwant 
sa parole comme devant l’arrêt du destin. Plu- 
sieurs de ses règlements sur les femmes et les 
impôts, promulgués à l’instippation du mufti, 
ont pris rang parmi h s lois perraaaieilles de 
l’empire. Au milieu de l’abaissement général 
des volontés, ou doit signaler avec d’aotant 
plus de plaisir rindépendance et le courage du 
vieux Malkodsch, secrétaire des janiLschares, 
qui , fidèle aux ordres donnés verbalement par 
le sullan, refusa obstinément d’opérer les chan- 
gements arbitraires commandés par le grtod 
vesir sur les rôles des janitschares : « Éeris, mi- 
sérable, lui dit Ghosrew ; ne suis-je pas le grand 
vesir tout-puissant du padisclwh.^ écris, le 
dis-je, ce que j’ordonne. » .Malkodsch se leva ; et, 
baisant respectueusement te bord du vêtement 
du grand vesir, il répondit : « Gracieux seigneur, 
ma tète répond de ce qu’écrit ma main; reti- 
rez-moi les fonctions auxquelles je renonce vo- 
lontiers. » Les hommes rayés des listes , confnr- 
méiqent aux ot'dres du sultan, comme boutas 
entendant parler de l’oppoeltHm du 
vieux secrétaire, voulaient détruire m tente: 
«Tyran, lui criaient-ils, afin de plaire au sultan, 
tu veux donc nous enlever notre pain, et nous 
priver de notre solde 1 » Le grand vesir repré- 
sentait au .sültap que les janitsclwim nr vou- 
laient plus de ce foni tianuaire. ci profHisa de 
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le remplacer par Osman-Efendi, sa propre créa- 
ture, qui tenait plus de compte de la parole de 
Chosrew que de celle de Murad. 

Cependant le dernier gouverneur de FÉ- 
gypte, Beiram , et Mustapha, de Prevesa, der- 
nier kaimakam du defterdar, furent enfermés 
dans les Sept-Tours; raadé, après avoir regorgé 
la aiibi^ance des peuples dont ils s’étaient gon- 
âéSi ils furent remis en liberté. 

La Porte eut alors à s’occuper aussi de l’état 
de l’Arabie et de la Krimée. Dans l’Iemen, l’i- 
mam des Seidis avait pris ouvertement le titre 
d’émir-ol-muminin, ou prince des vrais croyants, 
et avait fait frapper de la monnaie en son nom à 
Kewkeban, il avait assiégé dans Ssanaa le gou- 
verneur de la province, Haider-Pascha , qui sol- 
licita vivement des secours auprès de la PoWe. 
On a vu comment G urdschi-Mobammed, envoyé 
en Arabie, avait été empoisonné par le scherif 
delà Mecque. A sa place, la Porte nomma main- 
tenant un des plus vaillants begs égyptiens, 
Kanszu-Beg; à Constantinople, on ramassa en- 
viron dix mille hommes parmi la plus vile popu- 
lace, et ces mauvais soldats, formés en deux 
divisions, furent envoyés en Arabie par l’É- 
gyptfe A Mokka résidait Aidin-Pascha, qui, 
nommé beglerbeg de l’Iemen pour aller au se- 
cours d’Haidcr-Pascha , était soupçonné d’avoir 
hâtée^a fin par du poison. Après avoir opéré le 
débarquement des troupes européennes à Mokka, 
Émir-Kanszu fit étrangler Aidin-Pascha , s’ar- 
rêta quelques jours dans Tlemen, puis rendit 
Ssanaa à l’imam , et reprit le chemin de l’É- 
gypte. A Dschidda, il trouva des présents que 
lui envoyait le scherif de la Mecque, Ahmed, et 
l’en remercia par le cordon. A la place d’ Ahmed 
fut élevé Mesud, qui eut pour successeur le 
scherif Seid, Des bâtiments hollandais, qui, se 
couvrant du pavillon anglais, ou se faisant pro- 
téger par des vaisseaux de celte nation, avaient 
réclamé d’Haider-Pascha , gouverneur de l’Ie- 
men, 100,000 piastres arrachées par son prédé- 
cesseur, comme le sixième des dommages causés 
par les corsaires des Provinces-üniesi^DÜIis la 
mer Rouge, provoquèrent de vives plaintes de 
la Porte contre l’ambassadeur anglais, rif Tho- 
mas Roe; le sultan adressa même, à ce sujet, 
une «lettre au roi d’Angleterre. 

Cependant la Krimée subissait de nouveaux 
changements politiques. Mohammed- Cirai, 


jusqu’alors toléré malgré le mauvais vouloir de 
la Porte, fut déposé, et Dschanibek , soutenu 
par la flotte du kapudan-pascha, et des troupes 
de tei¥e sous les ordres des vesirs Husein et Ke- 
naan-Pascha, fut installé en qualité de chan. 
Kantemir-Mirsa, qui était devenu beg de Ku- 
muldschina, et se trouvait maintenant avec les 
paschas , les quitta pour se rendre auprès des 
Noghaia^ afin d’aider à relever la maivson abat- 
tue. Mohammed et Schahin-Girai s’enfuirent 
chez les Cosaques, et #^rentà la tête de qua- 
rante mille hommes , Cosaques et Tatares, pour 
disputer la Krimée sur le champ de bataille. 
Dschanibek-Girai , son frère, le kalgha Dew- 
lel-Girai, et Kanterair, avec son vaillant cousin 
Selman-Mirsa, les attaquèrent avec fureur. Mo- 
hammed-Girai tomba frappé d’une balle ; Scha- 
hin-Girai prit la fuite; la tète de l’hetman des 
Cosaques fut accrochée aux créneaux de Kaffa, 
et la Krimée se trouva pacifiée (1). Kenaan-Pas- 
cha fut chargé, avec quatorze sandschak-begs , 
tous les akindschis et les troupes delà Tataric- 
Dobruze, de protéger Ocsakow, de saisir les 
partisans fugitifs de Schahin-Girai pour les en- 
voyer à Constantinople, et de chAtier les Cosa- 
ques. A cette fin aussi l’on fit croiser la flotte 
du kapudan-pascha sur la mer Noire. Schahin- 
Girai, qui se trouvait à Kilburun, fit savoir 
que dans la baie d’Ocsakow se tenaient quinze 
tschaikes russes attendant l’occasion de porter 
le ravage sur les côtes d’Anatqli. Le kapudan- 
pascha envoya son kiaja avec une trentaine de 
barques du Danube , qui défirent les Cosaques 
et ramenèrent quatre cents prisonniers à Con- 
.stantinople. Le kapudan-pascha, d’un esprit en- 
treprenant , faisait tous ses efforts pour amé- 
liorer Fét at de la flotte ; fort de son union avec 
une sœur du sultan , et appuyé sur la faveur de 
la sultane Validé , sa belle-mère, il prétendait 
enlever treize sandschaks aux gouvernements 
de Chypre et de Morée, pour les rattacher à ce- 
lui de l’Archipel : il voulait porter le nombre 
des galères de trente-huit à cinquante; mais le 


fl) Un rapport «ur Tétât de la Krimée en ce temps se 
trouve dans le manuscrit de la bibliothèque impériale , 
n« 184 , sous le litre *. Stato corne si ritrova di présente, 
nel 1629, la Tataria, re^^nando Kau-Giani-Bechirai et 
soltano Dewlet-Girai , essendone slati privati Taono 
precedente nel mese luglio Mehmet-Girai îtâb et soltano 
Scianichirai ( Schahin-Girai ). 
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gppd vesir et le kaimakam, qui devaient paf^er 
l^lroupes, combattaient ces|piéô|S» 
bitieux conçus par le chef de IpagplKe. cÉ 
Les événements de KriüMifeÉi fuite de 
Schahin-Girai en^ Pologne donnèrent lieu à des 
ambassades de Russie et de Pologne. Un 
tschausch alla en Pologne réclamer l’extra- 
dition de Schahin-Girai. 11 lui fut répondu que 
l’on n'avait donné aucun appui au fugitif. Le 
nonce Stanislas Soliszewsky , que le roi et l’het- 
man avaient recommandé à l’ambassade^ an- 
glais, sir Thomas Roe, ne trouva pas dans ce 
diplomate ce puissant appui prêté aux précé- 
dents envoyés polonais ; car sir Thomas crai- 
gnait que la Pologne , une fois en sûreté du 
côté des Tatare§, ne se portât à inquiéter Be- 
thlen-Gabor ou le roi de Suède (l). Les repré- 
sentants de la Russie passèrent tout Thiver et le 
pi^temps à Constantinople. Quant à l’ambas- 
sideur de France, tous ses efforts tendaient à 
intff^uire les jésuites dans la capitale de l’em- 
plll^ottoman , et à soutenir les démarches d'un 
agent de la propagande , qui avait été envoyé 
à Constantinople avec des instructions du car- 
dinal Bandini, pour renouveler la tentative 
d’une réunion des églises romaine et grecque. 
Philippe de Harlay , successeur de son frère 
Achille de Harlay , ayant vu expulser ses pro- 
tégégti voulait prendre ses passeports ; mais le 
kaimakain et le grand vesir le retinrent à force 
de protestations d’amitié pour le roi son maî- 
tre, qu’ils regardaient comme un ancien et 
fidèle allié de la Porte. Le but principal des 
membres de la compagnie de Jésus était main- 
tenant de s’établir dans les îles de l’Archipel, 
et près de l’église du Saini-Sépulcre. A Naxos, 
les viprimats leur étaient favorables ; mais à 
Chios on les incarcéra. Ils firent demander leur 
admission dans l’empire ottoman par l’ambassa- 
deur auüichien , baron de Kuefstein, arrivé à 
Constantinople peu de temps après leur ex- 
pulsion de cette ville; mais, en définitive on les 
proscrivit comme espions de l’Espagne; car 
celte dejrpièi'e puissance faisait ep vain jouer 
tous les ressorts pour triompher à Constanti- 
nople de la politique des souverains ses enne- 
mis. Maintenant tous les ambassadeurs se réu- 


nirent pour faire échouer la mission du Bolo- 
nais Giovanni-Battifi#i^ >Montalbano, dépéché 
par le vice-roi de Napies, et soutenu par l’am- 
bassadeur et le résident impériaux et 
Lustrier (1). Montalbano comptait sur la lÉteur 
des trois sœurs du sultan , achetées par de l’ar- 
gent ou des promesses , et sur le concours des 
époux de ces princesses, le grand vesir Hafis , 
le kapudan-pascha Redscheb , et Beiram-Pas- 
cha , précédemment aga des janitschares. Le 
représentant de l’Angleterre , sir Thomas Roe, 
fit au grand vesir une communication verbale 
dans laquelle il s’efforcait de représenter les 
cinq articles du traité avec l’Espagne comme 
mensongers ou dérisoires. D’abow il était im- 
possible que l’Espagne affranchît tous les es- 
claves turcs , attendu que les ordres religieux 
de Malte et de Toscane ne voulaient pas relâ- 
cher ceux qu’ils tenaient dans leurs fers; 
2** l’Espagne n'était pas en état de garantir 
contre ces ordres la sécurité des mers de 
rempile ottoman; 3® l’offre d’approvision- 
ner les États ottomans par la mer Rouge , de 
marchandises de l’Inde, en payant d’énormes 
droits, ne pouvait être sérieuse, car les Espa- 
gnols, battus par les Anglais à Surate , à Goa 
et à Ormus , étaient expulsés de toutes les 
eaux et de toutes les îles de l’Inde par les esca- 
dres de l’Angleterre et delà Hollande; 4” null^ 
importance ne pouvait être attachée à leurs 
promesses d'approvisionner la Turquie avec 
des marchandises de leurs propres fabriques^ 
ouïes produits de leurs provinces , puisqu’ils 
ne pouvaient en fournir suffisamment à leurs 
colonies de l’Inde et du Brésil. Mais la chose la 
plus étramge était de voir le roi d’Espagne ga- 
rantir lavsécurité de la frontière du côté de la 
Pologne contre les irruptions des Cosaques (2). 
La négociation échoua, et un noois après le dé- 
part de Montalbano furent interceptées des 
lettres de ce diplomate et du vice-roi deNaples 
â l’hetman polonais, pour exciter jies Cosaques à 
multiplier leurs irruptions sur les frunlill|i^s 
turques. La Suède travailla auprès de la Porte 
en faveur de Betlilen-Gabor , par l’ambassa- 


(1) On trouve là-dessus fts très-long rapport dans la 
rel. ven. 

(2) Roe, p. 455. 


(I) Roe, p.563et66«. 
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deor Paul Slraszburg, qui rapporta nue lettre 
du j[>atriarche Cyrille au mi. 

L'objet principal de la politique des puin- 
sapces européennes et de Taetivité de leurs 
raiaiabres près de la Porte dorant les sept der- 
nières années fut Bethleu-Gabor, dont nous 
avons suivi les pas jusqu'à la paix éè Qy^Wt- 
nialh. Prince de Transylvanie sous la suzerai- 
neté du sultan , et seigneur d'une partie de la 
llongiie en vertu d’un litre arraché à l'empe- 
reur, champion prétendu de la liberté reli- 
gieuse, soutien des rebelles contre lesquels il 
avait d'abord offert son bras à Pempereur, )>ro- 
moteur infatigable de troubles intériem*s, 
artisan et iniirument sans cesse agissant de 
guerres étrangèt cs, de discordes politiques et 
religieuses , dominé par um insatiable passion 
de nouveauté, dévoré d «mbiikm, ver rongeur 
au coeur de la Hongrie, envcnimanl les plaies 
qui menaçaient alors la vie du corps des États 
autrichiens, aspirant à la eouromie de Hongrie 
sans avoir Paudacc de s'en sar»r, sollicitant la 
faveur des rnusuimans sous le voile de la li- 
berté évangélique, doué des talents de l’homme 
de guerre et de Pliomme d’État , ncwiis sans foi 
ni constance, par la mobilité de ses résolu tiems 
et ses fréquentes défectioas suspect à ses 
amis comme â ses ennemis , descendant ainsi 
dons l’estime des premiers, et moins redouté 
des derniers, fat^uant les uns à force de plans 
et de demandes, et les autres par une activité 
qiue rien ue pouvait lasser, Bethlen-Gabor, bot- 
tant sans cesse entre l'enipereur et les rebelles, 
entre riosurrecdon et sou devoir de vassal , 
entre la paix et la guerre, ne jîouvait rester en 
repos, ni se maintenir un instant en équilibre. 
Son princq^al appui à Constant inoplertmt fam- 
bassadeur anglais, sir Thomas Roc, qui, dansutte 
résidence de sept années ^ consacra en grande 
partie ^ soins à seconder les négociations de 
ce pf iiiée prés de la Porte. Bethlen avait con- 
clu son second traité à N ienne (1) avec l’em- 
pereinr, et confirmé la paix de vSitvatorok , par 
1 ’enlri mise de son plénipolent iairc Toldolaghi , 
à Gyarmatb , et trois n<oîs après la signature de 


(1) Kheveiihul er. Annal, ferd. 1. x, 8. 299, conclu 
définitivtineni à Vieiine , le 8 mai; Boe , p. 304 ; Jw pré- 
liminaires de la paix de GyaTmalb , en janvier 1824; 
Koe p. 339 fil 3i2. 


ce demler il sotückalt du aultafi , 

t issade^lwl Kereszlèéif (f ) , la fhcÉlil 
trer é^liipilie ligue Itvee }m pwssaftces 
hdstiles à (2) , et fapprobtltioâ de 

son troisième mariage avec Cathei*îne , sotif 
de Télecteuf de Rrandeborg (3). Keresltcssy 
revint accompagné de l'envoyé turc Jusuf-lWftt- 
tahher , porteur de la permiSvSion solKcîtée (4) , 
avec des compliments et des présents du kat- 
makam (5) |25 décembre Î625]. Quoiqu'il fît 
de fldiflèaux armements, Gabor ne put obtenir 
qu'à grand'peine de ses quatre alKés , l’Angle- 
terre, la France, la Hollande et Venise, les 
40,000 écus mensuels promis par les traités, 
tant ses mouvements et saeorwfuife leur étaient 
suspects (6). l/ambassadeur firaii^is se montra 
le premier prêt à verser l'argent ; mais il ne 
voulut pas que Bethlen fût compris dans lali- 
jpie des puissances. Le prince de Transylvailfe 
avait amené, par les intrigues de son réÜlÉi' 
Bornemissa , la déposition du pacifique 
verneur d'Ofen, Ssofi-Alohammed , et son 
placement par le Bosnien ültrtesa , plus encîHl 
il la guerre. De concert avec ce chef, il avait 
jetéi^t mille hommes dans le comitât de Netï- 
tra [octobre 10:^6], avait incendié vingt-six 
villages, en entraînant les habitants; mars, près 
de Verebely, tout le fruit de TexpédUion fut 
perdu, à cause d’une révolte des Tof'cçqae le 
jyrince transylvanien eut grand’peine èeàïhier. 
Dans la suite, à Ofen, il détermina Murtesa- 
Pascha à faire couper la tète au beghirbeg d’Er- 
lau, Ahmed-Paseha, et A plusieurs possesseurs 
de saifiæs et de timars relevant d'OI^, d^rlâu 
et d’Aladschahtszar , comme provocateurs de 
l’émeute militaire. Bethlen avait péi'du un pru- 
leclenr bien hilîoertt près de la Porte, par Idiaort 
du kaimakam Gwrd^i-Mohammed , et Fem- 
pereur affaiblit encore le crédit de ce perfide 
adversaire, en communiquant à Constaittiîiople 
les lettres qu’il avait écrites à lui-méme pour 
l’exciter contre le croissant. L’ambassadeur de 
Bethlen, Toldolaghi , arriva dans ee tf^pspour 
obtenir que des ordres hostiles fusdSSÉMressés 


(GRoe,p.478. 

(2) /bid^ i^. 392 , 400 , 404 , 430. 

(3) Roe,p.4^^. 

(4) 17 (27) août 1625; Roe , p. 434. 

(5) Sett. 1625 ; rel. ven., etdec. 162**. 
6) Kel. veii.,21 feb. 1626. 
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au paschwi ë^Ofou ^ fltie l’on rcmifët U's négocia- 
avec TEftpague^ et ifue ks Tatarea^ssent 
lamë&aur te Polu^ liuittei] (i). Tuldolaglii 
rapporta au paseto d’Oto des insirtictiaas pour 
faire cojiipreudre Betklea dans la paix qui se- 
rait négociée avÀ; Tenipereur [juillet) (2). 
A vant la fin de celte même année, le résident de 
Bethien, Thomas Borsos, remit les 10,000 ducats 
formant le ii ihut de la Fraosy Ivanie, afin de jus- 
tifier la nécessité de la paix , qui fut conclue 
pour la troisième fois, entre Tempereur et Be- 
thlen, à Preshurg (3). Malgré cette paix , l’en- 
voyé de Hollande paya sans oh ection au 
représentant du prince de Transylvanie les sub- 
sides mensueis de 30,000 écus (4). Mais l’am- 
bassadeur d’Angleterre ne s’y résigna pas aussi 
tacilement. Au mofuent où Bclhlen avait signé 
la paix de Presburg, il présentait aux ambassa- 
deurs de ses alliés de nouveaux plans de 
guerre (5); mais ceux-ci étaient maintenant sur 
leurs gardes, surtout le représentant de TAn- 
gleterrre : sir Tbo .las Uoe et l’envoyé de Hol- 
lande insistèrent auprès de la Porte sur la 
promesse faite par le sultan de ne renouveler 
la paix (le Sitvatorok avec l’emiKireur qu’eu y 
comprenant les puissanccsamiesde la Porte, et 
en assurant la liberté religieuse de l’Allema- 
gne. SirTUoiuas était |) 0 ussé à ces actives dé- 
marches par les lettres de l’électeur de Brande- 
hurg, dans lequel il avait plus de confiance 
qu’en Betlileu. Cependant l’agent de ce der- 
nier, François Miko, sollicitait la survivance 
dans la piducipauté de Transylvanie pour l’é- 
pouse de son maître, Catherine de Brande- 
burg , et la Porte lui remit un diplùme spé- 
cial [25 mai 1627 J. Quoique Ikthleueùt envoyé 
à Szœii son plénipotentiaire Toldolaghi pour 
les négociations de paix entre l’empereur et la 
Porte, il intrigua encore ù Constantinople, afin 
de les contrarier ; et même après la conclusion 
du traité de Szœn, Toldolagbi vint encoi c sol- 
liciter pour son maître , auprès de la Porte, 


(1) 9 luglio 1620 ; lel. ven., attü archive» îRipérwîes. 

(2) Roe, p.563. 

(3) Roe , p, 561 , 589 , 594 , 596 , 600 , 607 , et Naima, 
p. 459. 

( 4 ) Bel. ven., u^nnaro, 1627. 

(5) Roe , p. 615, 616, 630, 640 ; là Tokiolaghi .est ap- 
pelé Toldslarfie , p. 6ô5 , 056. 665 ; lettres de Betl»le»i 5 
sir Th iiia.s Roe , p. 
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l’kivestitiire de la Moldavie et de la Valaebte, 
sous le titre de royaume de Daeie. Enfin une 
bydropisie vint mettre un terme aux saillies 
ambitieuses de Bethlen. 

Par tout ce qui précède, on a dû voir combi^ 
il était nécessaire de renouveler encore une fois 
la paix de Siivatorok, à laquelle avaient été 
portée.^ de si rudes atteintes, malgré la confir- 
mation donnée tout récemment par le traité de 
Gyarmath. Les efforts du résident impérial à 
Constantinople, Sébastien Lustrier, tendaient 
surtout à soutenir les négociations de rEsp;igne, 
et à combattre les intrigues de Bethlen. Au 
reste , les débats élevés au sujet du prince de 
Transylvanie, de la restitution de Waizen, di^ 
villages autour de Gran , de la fixation de la 
frontière de Bosnie; , n’avaient pas encore eu 
de solution: ce fut l’objet d’une active corres- 
pondance entre le president du conseil au- 
lique , comte d’Altban , et le gouverneur d 0- 
fcn. Les plénipotentiaires se réunirent enfin a 
Szœu sur le Danube , et renouvelèrent sur le 
pied des traités de Siivatorok , de Vienne et de 
Gyarmath, la paix pour vingt-cinq années, re- 
mettant la décision des points contestes, c’est- 
à-dire, l'aUribuiion des villages , la restitution 
de VV’aizen et la démolition des palancjues de 
Bosnie, aux ambassadeurs extraordinaires étaux 
commissions spéciales Des iulernonces devaient 
transmettre aussit(>t le traité aux parties coa- 
Iractantes, et les ratifications devaient être 
échangîcs dans le délai de (quatre mois; alors 
seulement seraient envoyés des ambassadeurs 
chargés de grands présents. Conformément à 
ces dispositions , l’internonee musulman, Mo- 
hammed-Beg , et le HougroLs Bologh-lstuam, 
portèrent à Vienne, avant la fin de Tannée, les 
actes relatifs à la paix de Szrim , et les gr indcs 
ambas.sades eurent lieu dans le courant de 
1628. La porte envoya Redscbcb-Pascha , ac- 
compagné du dernier inlcrnonce hongrois 
Bologh-lstuam, et l’empereur choisit pour le re- 
présenter Jean-Louis, baron de Kuefstein , pré- 
sid(*nt dé la régeiu^e de la basse Autriche. Les 
instructions de ce nouvel ambassadeur renfer- 
maient plusieurs points relatifs aux franciscains 
et auxjisuiies. 11 émit chargé de deaurnder 
pour les premiers le corps de saint Jean Capis- 
tran, tombé entre les mains des Grecs à üïlak ; 
pour les seconds, leur admission dans l'empire 
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ottoman. Il échoua dans ses réclamations comme 
dans sa tentative auprès du patriarche de Con- 
stantinople pour la réunion des deux églises, 
et dans son opposition à l’établissement d’une 
imprimerie grecque. Il ne put rien obtenir non 
plus au sujet de Lippa et de Waizen. Les Turcs 
soutinrent que la première place n’avait pas été 
enlevée contrairement au traité , et ils préten- 
dirent garder la seconde en échange de Bo- 
londwar. iNulle attention ne fut prêtée aux 
notes concernant les villages en litige. On ne 
daigna pas écouter les insinuations relatives à 
l’installation d’un patriarche catholique, faites 
à la recommandation du confesseur de l’empe- 
reur. Au mois de juillet 16*29, les envoyés ex- 
traordinaires quittèrent les capitales des deux 
empires. Lustrier partit pour Jérusalem, et à sa 
place vint à Constantinople le Suisse Rodolphe 
Schmid, en qualité de résident. 

Maintenant Murad 1\ compte cinq années de 
règne ; il est parvenu à l’âge de dix-sept ans : 
sa taille est élevée , sa conslitution vigoureuse; 
son teint olivâtre, ses yeux noirs, donnent à sa 
figure une expression sévère. Exact et rigou- 
reux dans ses occupations, avide de savoir, il 
veut prendre part à tout ce qui est nouveau 
pour lui, être informé de tout ce qui se passe (1). 
Ainsi que son père Osman, il aimait à parcou- 
rir les rues de sa capitale sous un déguisement. 
Il s’était appliqué à corriger les abus dans l’in- 
stitution des fiefs, et quoique le mérite des 
règlements adoptés sur ce point appartiennent 
vraisemblablement au grand vesir Chosrew, ou 
au defterdar, ils n’en portent pas moins le nom 
de canon de Murad IV (2). Ce jeune souverain, 
ayant maintenant la conscience de ses forces, 
commençait à se lasser de la tutelle de sa 
mère, la sultane Kœsem, qui jusqu’alors , de 
concert avec sa créature , le kislar-aga Musta- 
pha, avait régné au nom du sultan, et nommé 
les vesirs. Il s’irritait de la trop grande pro- 
tection dont elle couvrait le kapudan-pascha 
Hasan (3). Afin de témoigner son indignation, 


(1) Rel. \en. del bailo Veniero , luaggio 1627, aux 
archives de lamaisoti impériale. 

(2) Dans le Kaiiurrndine il figure, en général, comme 
appeudice au kaiiun de Suleiiiian. 

(3j Rel, vea., 2 set. 1628. 


et de faire trembler à la fois sa mère et son 
beau-frère , il fit enlever au kapudan-pascha sa 
jeune épouse. Ce fait se passa un peu avant le 
supplice d’un autre beau-frère, Kara-Musta- 
pha , décapité en punition de ses extorsions en 
Asie (1). Pour adoucir cette terrible colère, 
la V alidé consacra 10,000 ducats à donner 
une fête splendide à son fils , et lui offrit en 
outre des chevaux avec des harnais couverts de 
pierreries. Vers ce temps Murad , atteint d’une 
maladie causée par ses excès , et se refusant à 
tous les remèdes de l’art , fut sauvé par la force 
de sa constitution. Mais lu mort frappa deux 
légistes signalés par leur influence politique, le 
grand schcich Mohammed de Skutari , dont le 
renom de sainteté avait sauvé la vie à lant de 
defterdars et de vesirs réfugiés dans sa cel- 
lule , et Oweis , ou Weisi , fils d’un juge d’A- 
laschehr , parvenu lui-mème au rang de juge 
d’un camp, fameux par l’élégance de ses lettres 
et de scs légendes du prophète , mais surtout 
par une satire politique et un prétendu livre 
de songes, où, sous l’apparence d’entretiens avec 
des grands hommes des temps antérieurs , il se 
livre à des considérations sur les causes de la 
décadence de l’empire , et donne des préceptes 
sur la science du gouvernement. La satire, 
vive et sans déguisement , peint la ruine des 
mœurs et de l’ordre par l’effet de la corruption 
et des violences , de la tyrannie et de l’esprit 
de rébellion. C’était la triste et sanglante au- 
rore du xvii*^ siècle , où la révolte ébranlait la 
plupart des trônes de l’Europe , où le fanatisme 
aiguisait les poignards pour frapper les rois , 
où la peste dévorait les populations , non-seu- 
lement à Constantinople , mais encore en An- 
gleterre et en France (2) , où les armées de l’u- 
nion et de la ligue rongeaient les entrailles de 
l’Allemagne , où la France et la Turquie en- 
voyaient leurs troupes assiéger La Rochelle et 
Bagdad , où le cri du sang d’Osman, immolé 
fmr des soldats rebelles , faisait dresser un ef- 
froyable vengeur, qui , à son tour, allait verser 
du sang à grands flots. 


(Ij Rel. veü., et dans le rapport de déc. 1627. 

(2) Ru 1611, la peste euleva deux cent mille personnes 
à Constantinople ; en 1625 elle épouvanta TAngleterre 
en 1628 elle tua soixante mille hommes à Lyon. 
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MARCHE SANGLANTE SUR ALEP, PUIS SUR SCHEIIRSOR. —CONQUÊTE DE MIHREBAN. — DESTRUC- 
TION d'hASANABAD et d’HAMADAN. — MARCHE SUR BAGDAD PAR BISÜTUN. — LEVÉE DU SIÈGE 
DE BAGDAD. — LES OTTOMANS SONT CHASSÉS DE SCHEIIRSOR ET DHELLE. — ORAGES A COU» 
STANTINOPLE. — INONDATION A LA MECQUE. — FUITE DE SCHEMSI-CHAN. — MUSTAPHA-PASCHA 
DE PREVESA^ DEFTERDAR. — RELATIONS AVEC LA TRANSYLVANIE, LA MOLDAVIE, LA VALACUIE, 
LES COSAQUES, LES TATARES, LA POLOGNE. — MORT DU KAPUDAN-PASCHA ASMISADE ET DE 
l'astronome mohammed. — INSURRECTION QUI DÉTERMINE LA DÉPOSITION DE CHOSREW-PÀS- 
CHA ET D'hAFIS-PASCHA. — UNE NOUVELLE ÉMEUTE FAIT TOMBER LES TÊTES DU DEFTERDAR , DE 
l'AGA DES JANITSCHARES , DE CHOSREW-PASCH A.— ANARCHIE MILITAIRE. — EXÉCUTION DU GRAND 
VESIR REDSCHEB.— MURAD FAIT UN ACCOMMODEMENT AVEC LES JANITSCHARES ET LES SIPAHIS. — 
EXÉCUTION DE CHALIL DE LA VALLÉE , d'HASAN ET d'aUTRES REBELLES. — TROUBLES d' ARABIE. 
— FEU A CONSTANTINOPLE. — INTERDICTION DES CAFÉS ET DE l'uSAGE DU TABAC. — PRÉDI- 
CATION DE KASISADE. — MORT DE MOIIAMMED-KURUTSCHELEBISADE. — EXPÉDITION CONTRE LA 
PERSE. — EXÉCUTION DU MUFTI ET DES CHEFS DES REBELLES. — SOUMISSION DE FACHREDDIN, 
PRINCE DU LIBAN. — GOUVERNEMENT d'aBASA EN BOSNIE. — CAMPAGNE DE POLOGNE, A L’IN- 
STIGATION DE LA RUSSIE. — AMBASSADE POLONAISE ET PAIX AVEC LA POLOGNE. — DESTRUCTION 
DES BRIGANDS. — DISPARITION DU CALLIGRAPHE HASAN-PASCHA ET DU PRINCE BAISANKOB.— 
TYRANNIE TOUJOURS PLUS FURIEUSE DE MURAD IV. — EXÉCUTION DE NEFII ET d'ABASA. 


Au commencement du printemps, le grand 
vesir Chosrew-Pascha fit ses dispositions de 
départ pour Hamadan ; les tentes furent plan- 
tées à Skutari [2 mai 1629 J; Redscheb-Pascha 
prit la place de kaimakam à Constantinople ; le 
kapudan - pascha promena son pavillon dans 
la Méditerranée. A l’occasion de la paye des 
troupes, les sipahis s’agitèrent, en demandant 
du bon argent au lieu de mauvais, des piastres, 
et non pas des aspres. Les chefs de ce mouve- 
ment, Mohammed-Taghler-Delisi et Mutese- 
lim-Mohammed eurent la tête tranchée. Chos- 
rew se fit apporter les rôles, dont il effaça les 
noms des mutins de sa propre main. Il nourris- 
sait le projet de détruire les sipahis pour plaire^ 
aux janitschares; mais la campagne qui s’ouvrait 
le força d’ajourner l’exécution de cette pensée. Il 
se réconcilia donc avec les miliciens dont il médi- 
tait la ruine, rétablit sur les registres les hommes 

TOM. H. 


retranchés, qui vinrent luîbaiser la main. Il fallait 
une dure nécessité pour imposer cette clémence 
au sanguinaire Chosrew. Aussi ferme que vail- 
lant, mais en même temps farouche et cruel, iné- 
branlable dans ses résolutions, et sanspitiéquand 
il s’agissait d’exécuter, le grand vesir inspirait à 
la fois une terreur et une haine universelles. 11 
ne pensait pas que les blessures faites par l’or- 
gueil et la colère ne peuvent être adoucies que 
par la miséricorde et la générosité ; que la con- 
voitise et la bassesse ne sauraient se couvrir 
que du voile de la douceur et de l’humilité. Tous 
les cœurs s’éloignaient de lui, et de funestes 
pressentiments s’élevaient sur l’issue de la cam- 
pagne. Un orage ayant renversé quelques tentes 
à Skutari , la superstition populaire y vit des 
présages des terribles torrents de pluie qui de- 
vaient être si funestes aux armées ottomanes. 
Toutefois le courage chancelant des troupes fut 
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relevé par la nouvelle de la mort de Schah- 
Abbas, le [yrand monarque des Persans, décédé 
après quarante-quatre ans de règne , laissant le 
trône à son petit-fils Sam-Mi rsa, qui lui succéda 
sous le nom de Ssaffi. A cette occasion, le poêle 
Nefii Micita le grand vesir dans une fameuse 
kaszide, oCi le chantre suppose d’abord que 
IMme du schah s’était enfuie dans les enfers, ef- 
frayée au bruit de la marche de Chosrew. 

f.e 9 juillet, rarrnée quitta Skutarl, et sa 
marche fut marquée par une longue suite de 
supplices. A Akscholir, le juge Osman , au si 
efeftdi , fut jeté dans les fers , et mourut de 
terreur le jour même ofi la liberté lut fut rendue. 
A Konla , le vleu^ Albanais Turmrsch-Reg , qui 
servait dfeptifs plus de soiTatite ans, cahimnié 
par son emmr Jusuf-Pïïscha, fut appelé devant 
le grand vesir, pour rendre e^mipte de .ses (ré- 
sot^s. îr répoffdit qu’entretenant un grand nonf- 
brede lexs ertds, il ne potnraft amasser des tré^ 
sors. « fjvre tes richesses, cria le grand vesir, 
mi je t'aHats la tète. » f.e vieux beg ne craignit 
point de lais.ser éclater son indiffoation : « Si 
mon heure nest jx>int venue, t» ne peux me 
tuer ; si (p trempes te# mains dan» mon sang 
innocent , les miennes s’attacheront i) ton cou au 
jour du jugement. J’ai plus de quatre-vingts 
ans, et je compte un aussi grand nombre de 
blessures reçues pour la défense de la foi et de 
l’empire; mais sous un tyran tel que toi , tou- 
jours altéré de sang, il vaut mieux mourir que 
vivre. »r.e cours de ses paroles fut arrêté par 
le tranchant du .sabre, qui .sépara la tête du 
tronc (1). Au delà de Konia, les plaintes arrivè- 
rent confie Maghraw-Beg, le vatnqtieur de 
Kartschghai , devenu mosfîm , dont les Géor- 
giens, dans les environs de Konia , se livraient 
à tous lés excès. Ils cnles aient les jeunes ftlle.s , 
leur coupaient les cheveux , puis fes mettaient à 
cheval, vêtues en garçons. Le grand vesir déta- 
cha le béglerbeg d’AnatOli et te beg de Nikde 
pour aller enlever Maghraw et ses èéorgtcn.s ; 
iui-raéme ptiursuivlt sa marche sur Afep. Là 
furent amenés WaghratV, SÔft flfs et quarante 
Géorgiens devant le grandvesir, assfa à IVntrée 
de sa lente. Maghratv était un vieillard de 
iiïoj’enne sfature, mh d'une vigueur si peu 


commune, qu’on l’appelait ordinairement le tau- 
reau. Sans considération pour les grands ser- 
vices qu’il avait rendus à l’empire en Géorgie, 
Chosrew lui fit trancher la tète, ainsi qu’à son 
fils et aux quarante Géorgiens. 

Après quatorze jours de repos, l’armée quitta 
Alep. Le gouverneur d’Anatoli , Sor-Pascha, 
fut détaché avec les uinfedschîs de l’aile gauche 
contre la tribu turkmanc des Bin-T)eli, éta- 
blie aux entiron.s d’Orfa et de Bfrdschik , à la- 
quelle H enleva dix mille brebis et cent rangs 
de chameaux, en sorte que eebutîn répandit l’a- 
bondance dans le eamp. A Birdschfk, gHédePEu- 
phrate, célèbre sous le nom de fhrtba, le grand 
vesir ordonna la conetrueiion de cent vaisseaux, 
et recommanda de iranaporter l’artitlerie et les 
vivres au port de FeUi^fsche (Thiluia), où abou- 
tit le canal dAnactpracta, qui joint le Tigre à 
rKuphrate. A Diarbekr, les troupes reçurent 
leur solde et des vivres [2 novembre |. 
Cbalil-Dschisade fut envoyé vers Mardin avec 
les tiraiUeur.s. A hovschhiszar, le deFlerdar Ebu- 
bekr-Pasch»y l’im de» plus vieux et des plus 
dignes vesir» , fut mandé devant le grand vesir, 
qui, après uu échange de quelque» parole», le 
fit charger de fers et transporler à Mardin, au 
sujet d'une somme de 30,000 piastres, comptées 
pnr le prévenu au kiaja du vesir Hadschi-Aiwad- 
Suleiman , et que Chosrew voulait se faire re- 
présenter. Le defterdar fut mis à mort sur la 
roule de Mardin à Moszul , sa fortune confi.s- 
qifée, et sa place donnée à Mustapha, pascha de 
Nikdfe A Moszul arriva raptillerie envoyée de 
Constantinople à Pajas , et fr.msporlée ensuite 
par lerre.fTeffroyables torrents de pluie trans- 
formèrent la Mésopotamie en une mer; le Tigre 
et rEuphrateréunirent leur» flots, d’où sortaient 
seulemenf des coUînes comme autant ifîles. 

I .or.sque les eaux baissèrent , il resta une vase si 
proftyrtde, que dans le camp l’on ne jmuvait aller 
d’une tente à Pautre qo’à cheval. Fl fidlait néan- 
moins pa.sscr rhiver en ces lieux , et la seison 
déploya une rigueur inotde dans ces eumrées. 
A Moszul, où les vfcHFards ne se sotrvetialent 
pa.s d’avoir jamais vu de neige, il en tomba 
des masses; à Fllarbekf, les rues en fdrem ob- 
strüée,s, et en dehors de la viHe, W s’en amassa 
sur une profondeur de neuf pabnes. Le» »fffahl,s 
s’agitèrent encore à Poccasionde la paye, dé- 
chirèrent feor mufasîntbaschi St cotrps de pof- 


(1) Raima , p. 470. 
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gnard, puis rentrèrent paisiblement sous leurs 
lentes. A la fin de janvier, rarmée put enfin | 
quitter Moszul [28 janvier 1 630 J. I.es garnisons j 
persanes des châteaux de Deluk et de Kerkuk . 
s’étaient enfuie.s à la nouvelle de l’approche 
de l’armée ottomane, vers Bagdad; les begs 
des tribus kurdes environnantes vinrent ren- 
dre hommage au grand vesir; on voyait 
Seid-Chan , le vieux souverain d’Amadia , con‘ 
firmé héréditairement en ce lieu par Suleiman, 
Mirebeg, chef de la tribu kurde de Suran, 
et quarante mille hommes de la tribu de Dad- 
schlan , formée d’un mélange d’Arabes et de 
Kurdes, qui promenaient leurs troupeaux au- 
tour de Bagdad. Ils amenaient trente mille 
brebis en présent. On construisit des vaisseaux 
pour faire passer â l’artillerie le Tigre et l’Eu- 
phrate. Lorsque le grand vesir arriva sur le Sab 
(Sabatus), le fleuve était tellement grossi, que 
l’armée ne put le traverser qu’ù l’aide de ra- 
deaux formés à la hâte par les Kurdes auxi- 
liaires; on perdit ainsi beaucoup de bagage's, 
des bétes de somme et une certaine quantité 
d’hommes. A la troisième station, après le pas- 
sage du Sab, le grand vesir tint un conseil de 
guerre avec les begs kurdes, et il fut reconnu 
que, dans une saison aussi rude, toutes les ri- 
vières étant sorties de leur lit , il était impos- 
sible d’ouvrir le siège de Bagdad ; que d’ail- 
leurs Ahmed , chef des tribus kurdes d’Ardclan 
et de Suhran, menaçait d’inquiéter les der- 
rières de l’armée; l’on décida que le plus sage, 
pour le moment , était de diriger la marche vers 
la capitale de Schehrsor. Le territoire des begs 
turcs Mire-Beg et Bestam-Beg, fut battu par 
des troupes légères , qui chassèrent les trou- 
peaux dans le camp; car Mire-Beg s’était séparé 
des Ottdmans, et Bestam-Beg tenait ouverte- 
ment pour les Persans. L’armée avait de la 
viande en abondance , mais manquait de grains. 
Cette disette cessa par l’arrivée de Murad-Chan, 
neveu d’Ahmed-Chan, qui, avec six ou sept 
fils de chans, amena du blé au grand vesir. 
Avec des peaux de maigres brebis enlevées aux 
villages du sandschak de Koi , dont les habi- 
tants inclinaient pour les Persans, on fit des ou- 
tres qui devaient servir au passage de TAllun.'^zu 
(le Caprus , fleuve d’Or). Le grand vesir et les | 
principaux chefs traversèrent la rivière dans j 
uii esquif construit par un janitschare. Le cou- ! 
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rant entraîna beaucoup ât bùtvs de somme < t 
de cavaliers que l’on voulut Ihire passer à la 
nage. Legénéml de l'artilleffe ayant laissé surlc 
rivage les cai.ssons chargés de mutf îtions , qu’il 
devait faire conduire sur des hauteurs voisines, 
et l’eau ayant tout emporté pendant la nuit , le 
chef imprudent paya tette perle de sa tète. Le 
m. me jour et à la même heure, sa maison de 
Constantinople était la proie des flammes. 

L’armée marcha, par Lughan et Sebstschinar, 
vers le territoire des tribus d’Ardelan et de 
Suhran , dont le chef, Ahmed-Chan , vint avec 
son frère Mumin-Chan faire ses soumissions au 
grand vesir. Chosrew leur donna des habits 
d’honneur, et reçut le dernier surtout avec une 
distinction particulière, parce qu’il était sunni. 
Le commandant de Surudsch, Timur-Chan , et 
ceux de Chasu , Ibrahim et Mohammed-Ghati , 
vinrent rendre leurs hommages à Ohosrew. 
Tout le territoire des Ardelans, depuis le Sab 
jusqu’à Schehrsor, divisé en trente-neuf sand- 
schaks, était soumis, et plus de vingt chaos 
kurdes avaient rendu hommage à la Porte spon- 
tanément ou par contrainte. Le grand vesir 
établit son camp à Schehrsor (Siaznros), l’an- 
tique et vieille capitale du Kurdistan , appelée 
d’abord Schihrfirus , du nom de son iFbndateuf 
Kobad-Ben-Firus, de la dynastie des Sassanides. 
Jadis le sultan Suleiman avait bâti sur une col- 
line isolée , en dehors de la ville , un château 
qui servit de résidence aux paschas, et que l’on 
appela Gulânber. Sebah-Abbas l’avait détruit 
depui.s vingt ans ; il restait encore quelques 
tours sur le sommet de la colline et ires traces 
de muraille le long de la rivière qiïi baignait 
les ouvrages extérieurs. Le grand vesir tint un 
divan, où l’on décida que , si le château n’était 
pas utile dans cette position, le sultan Suleimen 
ne l’aurait pas construit , et que , s’il n’étatl pas 
redoutable pour l’ennemi , Schah-Abbas ne i’àn- 
rait pas ruiné ; qu’eu conséquence il fallait le 
relever. Dans l’espace de sept semaines, l’ou- 
vrage fut achevé [6 mai 1630]. 

Au fond de la gorge dont l’entrée est délfen- 
due par Schehrsor, s’ouvre une caverne cé- 
lèbre sous le nom de caverne de la sor- 
cière bleue. Devant cette grotte s’élève un 
rocher ù pic couronné d’un château , réduit 
à grand’peine sous le règne de Suleiman , et 
nommé le château de Sàffea ^ JIB - Kalaasi. Le 
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scheich Abdullah, commandant de ce fort, viat 
faire sa soumission au grand vesir, et lui laissa 
son fils en otage. Entre le château de Gulander 
et celui d’Ali se trouve la forteresse de Kalaai- 
fscharsch , où l’on monte par un escalier de 
pierre , dont les premiers degrés partent d’une 
grotte , et en face de cette grotte se dresse sur 
une montagne le château dévasté d’Iesded- 
schird ; là sont les sources de la rivière qui 
passe à Schehrsor. Dans le voisinage de la ville, 
une voûte en ruines passe pour avoir reçu les 
restes d’Alexandre le Grand avant leur trans- 
lation à Alexandrie (1). Dans cette contrée sau- 
vage, Chosrew conçut la pensée d'élever une 
ligne de forteresses ; mais le manque d’archi- 
tectes et l’incapacité des ouvriers donnèrent à 
l’entreprise une issue déplorable. Les murailles, 
sortant à peine de terre, s’écroulaient, empor- 
tées par des torrents de pluie ; et c’est ainsi 
que se perdit un temps précieux pour l’ouver- 
ture du siège de Bagdad. Tandis que le grand 
vesir se tenait à Schehrsor, lechan des chans, 
le général persan Seinelchan surveillait la fron- 
tière du côté d’Hamadan. Quarante-deux Çer- 
sans voués à la mort s’étaient placés, comme 
assassins, sous la direction de leur chef su- 
prême, Ahmed-Dusd , dans le château die Refëid, 
derrière Schemiran , d’où ils se glissaient isolé- 
ment, sous des déguisements, dans le camp, 
pour y exercer pendant la nuit leur mission de 
vol et de meurtre. Enfin l’un d’eux, vêtu en 
Indien , fut saisi , et comme on trouva sur lui 
un poignard , un couteau , une corde, et d’au- 
tres infÿpments de son métier, on le pressa, et 
on lui tipfllM^ha la révélation du repaire des as- 
sassins. ^ün des plus vaillants guerriers de 
l’armée , le sipahi Rumi-Mohammed , fut chargé 
depiiiipei' le passage de Nefsidavec soixante-dix 
ca^rdprâ. Dans la nuit, il l’attaqua au moment où 
les^té^bres ne permettaient pas de distinguer 
les coups. Le jour , en se levant , éclaira le ca- 
davre d’ Ahmed-Dusd gisant avec trente-six des 
siens. Rumi-MohaB»hed ramena trente cava- 
liers , auxquels furent données des places de 
sipahis, avec une solde de 20 aspres par jour. 
De ce moment date la renommée de Rumi- 
Mohammed dans l’armée. 


(1) DficbiliaïUHlliUt, p. 446 


Cependant le beglerbeg de Tripoli de Syrie’ 
Parmaksif, passant par Alep et Diarbekr, était 
arrivé à Moszul, et n’étant pas averti du chan- 
gement de la marche du grand vesir, il avait 
poursuivi la sienne sur Bagdad. Près de la 
plaine de Kerbela , sanctifiée par le martyre de 
l’imam Husein , il rencontra six cents Persans 
et les défit ; l’émir arabe Mohenna-Oghli ne fit 
pas subir de moindres pertes à l’ennemi aux en- 
virons de Bagdad. A la nouvelle de ces avan- 
tages, le grand vesir détacha le vaillant Gendsch- 
Osman , l’un des frères d’armes d’Abasa , contre 
Nedschef. Celui-ci s’empara du saint tombeau 
d’Ali, occupa HelleetRumahije, puis selogea dans 
le château d’Imam-Husein. Alors le grand vesir 
quitta enfin Schehrsor pour s’avancer sur Ha- 
sanabad et Bagdschennan, résidence d’Ahmed- 
Chan. Hasanabad fondé par Usan-Hasan, prince 
de la dynastie du Mouton-Blanc, est situé entre 
Schehrsor et Ramadan , à huit stations de l’une 
et de l’autre ville. Sur la route de Schehrsor à 
Hasankalaa, s’élève, non loin d’Erserum , le 
château de Mihreban, contre lequel le gra§d 
vesir fit marcher dix raille hommes sous là 
duite de Noghai-Pascha , beglerbeg d’Alep. La 
place se rendit, et Noghai-Pascha la fit occuper 
par Turnadschi-Pascha, remplissant les fonc- 
tions de kiaja des janitschares. Les beglerbegs 
placés sous les ordres supérieurs de celui d’Alep, 
attendirent le grand vesir, campés en dehors 
des murailles. Cependant, Seinel, chan des 
chans, marchait avec quarante mille hommes 
vers Mihreban, sans écouter les avis de Tscho- 
purbekir, ancien compagnon d’armes d’Abasa , 
qui voulait qu’il courût droit à Schehrsor pour 
attaquer le camp du grand vesir. La bataille fut 
sanglante ; les beglerbegs firent des prodiges 
de valeur, surtout celui de Siwas, Cha||ji-Pastha, 
qui de cette journée reçut le nom de Timur- 
Kasik ( pieu de fer ) ; les Ottomans triomphèrent 
d’un ennemi quatre fois supérieur en nombre: 
Seine! fut repoussé avec une perte de trois mille 
morts et deux mille prisonniers. A son retour 
au camp du schah à Beschparmidc, il fut mis à 
mort [27 avril 1630], et le clian de Tebris, 
Rustero, fut élevé à la dignité de chan des chans. 
La victoire des Turcs avait été décidée par l’ar- 
rivée de Sor-Pascha , accouru au secours de ses 
frères sur l’ordre du grand vesir. Chosrew eut 
encore à lutter contre un soulèvement des si- 
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pahis, réclamant de meilleurs vivres et une 
double paye ; il l’apaisa moyennant une grati- 
fication et une augmentation de solde quoti- 
dienne de 2 aspres par homme. 

Enfin, le grand vesir arriva le 6 mai 16â§ à 
Mihreban ; de là il s’avança vers le défilé de 
Serabad, dont la garde était confiée au begler- 
beg ^e Diarbekr, Tschalidschisade. Plusieurs 
fois Tschalidschisade s’était plaint du beg 
de Ghasu, le Kurde Mir-Mohammed, dont le 
luxe et l’arrogance lui déplaisaient , et qui par 
rancune l’accusa auprès du grand vesir de né- 
gligence dans son poste. Déjà le grand vesir 
avait menacé Mir-Mohammed de mort , et le 
b^ qui connaissait la ponctualité de Ghosrew à 
tenir sa parole en ces matières , ne s’approchait 
de lui que protégé d’une cuirasse sous ses vê- 
tements. A l’entrée du défilé, le grand vesir 
ayant reçu de nouvelles plaintes, manda le beg 
kurde, l’accabla de reproches, et ordonna que 
l’on fît venir le bourreau. Alors le beg, tirant 
les armes tenues en réserve pour cette extré- 
mité, se précipita sur le grand vesir assis der- 
rière le poteau qui soutenait la tente : le kiaja 
Suleiman se jette au-devant du sabre de Mir- 
Mohammed qui lui abat trois doigts et fend le 
poteau en deux ; les agas de l’intérieur accou- 
rent, assaillissent le chan par derrière, et le dé- 
chirent avec leurs poignards. Sept Kurdes qui 
avaient mis le sabre à la main pour la défense de 
leur beg, furent mis en pièces et leurs restes jetés 
devant la tente avec le cadavre mutilé de leur 
chef (1). Le lendemain on franchit le passage, 
et l’armée campa dans la vallée de Scheich-Ajar. 
Ghosrew, voulant apaiser les Kurdes alarmés 
par la mort de leur beg le plus renommé , pro- 
nonça, d’après son système d’équité, une sen- 
tence de mort contre le beglerbeg de Diarbekr, 
dont le gouvernement fut conféré à Chalil-Ti- 
mur-Kasik ; Sunbulli-Ali-Pascha devint begler- 
beg de Siwas. En quatre marches on atteignit 
Hasanabad , résidence du chan de la tribu d’Ar- 
delan. Là s’élevait un palais entouré de platanes 
gigantesques, dont les appartements étaient 
ornés de porcelaine, de lapis lazuli, d’albâtre, 
d’or et de peintures brillantes (2). Ahmed- 


(1) Naima , p. 483 ; Rausatul-Ëbrar , fol. 393. 

(2) Naima, p. 484; Feslike, fol. 295; Fetschewi, 
fol. 308. 
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Ghan ayant pris la fuite, toutes ces merveilles de 
l’art disparurent sous les coups des Ottomans. 
Le frère d’Ahmed-Ghan , Mumin^^Sian, voulut 
faire acte de dévouement aux vainqueurs, prit 
possession en leur nom du château de Pelengan, 
leur envoya dix prisonniers persans, qui furent 
immolés, ainsi qu’on avait abattu les tètes âlks 
deux mille captifs saisis à Mihreb^. An aopi* 
mencement de juin [20], l’on campa êmmt 
Hamadan. Gette ville, l’ancienne Ëcbalaiie,mi- 
tourée d’une septuple enceinte au temps 
rodote, déjà dépouillée de mtaraftles lorsque 
vivait Polybe, et depuis, privée même de lis- 
teau, offrait à l’époque de la plus grande pros- 
périté de la monarchie persane, une étendue de 
deux parasanges ; ensuite elle avait été succes- 
sivement détruite par Bedil, fils de Werka (1); 
par Merdawidsch, prince des Dilemites (2); 
enfin par Dschengis , qui avait fait massacrer 
tous les habitants (3). Depuis elle était sortie de 
ses ruines et avait acquis une importance égale 
à celle d’Andrinople ; au-dessus de ses cinq à 
six mille maisons s’élevaient plusieurs palais 
aux murailles peintes dans le goût persan, et 
plusieurs mosquées, dont une était construite 
avec un art tel , que mille colonnes allaient tou- 
tes aboutir sur une seule. Gette colonne, qui sou- 
tenait l’édifice, fut brisée un peu avant l’arrivée 
de l’armée turque , et la mosquée s’écroula , ce 
qui était un triste présage , car une ancienne 
prophétie attachait à ce temple les destinées de 
la ville. Le juif venait y visiter les tombeaux 
d’Esther et de Mardochée (4) ; le moslim , ceux 
du poète mystique Attar et d’Ebulola-Hafis. A 
rapproche de l’armée ottomane, les habitants 
d’Hamadan s’étaient enfuis épouvantés. La ma- 
gnifique cité fut renversée de fond en comble ; 
ce qui échapha aux flammes dut céder aux coups 
de pioche et de marteau ; les Persans tirés des 
décombres furent amenés devant le grand vèüb, 
qui les fit décapiter ; les campagnes si riantes 
des environs furent désolées, les maisons incen- 
diées, les arbres coupés. Ghosrew parut vouloir 


(1) An de Thégire 23 [ J.-C. 643 ]; Dschihannuma , 
p. 299, 1,3. 

(2) An deThégire 320 [J.-C. 932] ; Dscfalhannuma , 
p.300, 1,3. 

(3) An de Thégire 618 [1221] ; Dacbihannuma, p. 300. 

(4) Merier’t second journey,p. 263. 
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effacer leé aouvcniTs de Dschen^is: il présida 
peadajit aix jours à l'œuvre de la destruction , 
et le «eptiéme il se H)it en route pour Dergusin. 
L'armée n atteignit ce point qu'au bout de trois 
marches, et eüe s'y arrêta trcMS jours pour le 
désoler. Comme Kaswin était encore à dix jours 
de distance^, et que la route était entièrement 
dqjourvue d’eau , l’on tint un conseil de guerre, 
où l'mi décida que l'on ne continuerait point de 
.s'avancer deee côté. Quelques-uns étaient d’avis 
de marcher vers Erdebil où étaient les tombeaux 
des sohaà $4 mais le reis-efendi (Vfoszli-Efendi 
inaîstasur la nécessité de se conformer avant 
tout aux ordres du sulti^n., et d'aller assiéger 
Bagdad. On décida de ae diriger vers cette 
ville parla route de Beschparmak [21 juin 1630]. 
En longeant Je mont Elwend (TOronte), l’on 
passa successivement à Serabad et Gedschowa, 
puis on vit le Bisutun ou le Bugistan, et la 
grotte de Takbostanqui renferme les tombeaux 
d'fociens rois de Perse , attribués par les poètes 
romantiques modernes au ciseau de F^had ; ce 
sculpteur kurde aurait éternisé son amour pour 
la belle et tendre Schirin eu taillant ces roches 
perpeodicülairemeat., H y creusant des grottes, 
des salles grandioses et des canaux. Déjà , d’a- 
près Diodore , Semtjarai* aurait percé l’Ooate 
pour amener des eaux à Ecbatane; dès cetteépo- 
que le pays présentait l'aspect d'un vaste ver- 
ger. D'après la tradition poétique plus mo- 
derne, le canal de Scudramis est aujourd’hui 
le lit creusé pîw Ferhad pour amener un fleuve 
de lait jusqu'aux lèvres de sa douce Sdiirin, et 
les magniflques grenadiers de la plaine sont des 
rejetons de la hache de Ferhad, qui., trempée 
dans le sang de son cteur et lancée du haut du 
rocheiN, s'eultmça dans la terre, y poussa des 
racines, et bientéi donna ce fruit dont chaque 
pépia présente l'Hnage d un emnr sanglant (1). 
Im ruuMîs du temple de Diane^ Eoagaibar (2), 
seraient aussi pour les Persaas les d^rfs d'on 
palais de Ghosrew-^Prrwis, époux de Schirki 
ceües d'AiHenûtacm deDestadeefaetd non! dé- 
signées aujout d'hni par le nom de Pa!ais-de- 
Schirin ( Kaszr-Schirin ) (3). Au reste, d'Hama- 

(1) Schirin , poï*me romanfiqne , xiv** ch awt; Leip- 
zig. tm 

i2) M. Kianeir’» Meinoirs, p. 129 ; Dupré, Voyage un 
Fci-w , 1. 1 , p. 

( 3 ) Naima , Fe«l. thichih. 


dan à Kermanschahan , ù Bisutun et Takbostan, 
depuis rOronte jusqu'au Zagros, deKaszr-Lus- 
zus ( Kongobar) à Kaszr-Schirin (Artemita ), la 
contrée n'est qu’un délicieux jardin , berceau 
des antiques traditions poétiques persanes , et 
sur lequel la sévère histoire ne peut s’empêcher 
d’arrêter un regard (1). 

Dorant sa marche. Je grand vesir reçut la 
nouvelle que Baba-Chan et liusein-Chan ,*Lori, 
gouverneur de Loristan étaient campés avec 
huit mille cavaliers et quatre mille fusiliers à 
Maseoderan , dans les plaines de Derteng et de 
Tscherachal. 11 envoya contre eux les begler- 
begs de Rumili et d’Anatoli , d'Adana et de Da- 
mas , et €€$ chefs ayant encore devant eux des 
forces trop supérieures, il les fit soutenir par 
le beglerbeg de Karamanie avec six millè jmiP' 
mes. Les Persans furent battus ; Lori-Husein eut 
peine à s'échapper, Baba-Chan fut pris. Son élo- 
quence lui sauva la vie , et le grand vesir le 
garda près de lui comme un compagnon dont 
l’entretien le charmait. Après que l'armée eut 
campé dans la plaine de Deschtmahi, il lui 
restait trente stations à faire jusqu'à Bagdad. 
Elle traversa ce pays fertile, couvert de riches 
villages, où elle trouva en abondance du blé, du 
riz et de l'orge, ce qui l’aida à supporter le 
manque d’autres objets. De Descbtmahi on ga- 
gna Harunabad en six jours. Cinq cents janit- 
schares et le beglerbeg de Tripoli furent laissés 
pour occuper ensuite le défilé de Derteng ; en 
avant de Kaszr-Schirin et d’Holwan Ton dé- 
boucha dans la plaine, arrivèrent des ren- 
forts de Constantinople, etrartillcrie envoyée de 
Moszul. Après avoir passé le pont de Naanianye, 
on alla camper à Basclidolab , sur le bord de 
l'Euphrate , où l'on fil une halte de quinze jours 
pour attendre l’arrivée de rartillerie de si^e , 
qui fut amenée sur des radeaux [20 septembre]. 
Le grand vesir visita le tombeau du grand 
imam , fit réciter les prièies au nom du sultan , 
et à la fin du mois de safer [6 octobre J, sops 
son ordre s'ouvrireut les tranchées, à la grande 
désolation des mo.slims, qui prévoyaient Ufie 
issue funeste à une entreprise commencée au 
déclin de la lune. 

Les sept gros canons du grand vesir furent 
dressés depuis la porte du château du grand 


(1) Tacit., Hisl., 1. ii , p. 50. 
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fi*î« 4a « fecfi du s6- 
rad ax 4el«iioar de ^teinau, €i tefeu is'auvrk 
du <e<Mé44i iiàâieaii de l'Ois43aa. Plu« de miq 
ccDiB kotiJeiê pMf juar éuimt euvoy^ daa§ b 
place , qui ti^pi^ak pir un feu «us4 i)ieu 
^^^a€wSisad4Cui^ i an- 

cien daru^ d'IftiEfabaii défendirent la ville 
avec laÿlua^ande valeur. Si rartillerie turque 
ouvrait dea brèebea, elles étaient aussitôt rem- 
plies avec des hraoehes de paluwers. Contraire- 
ment ô tous les régleinents,, à tous les usages 
de la guerre, le grand vesir fit approcher le 
camp tout oooire les tranchées. Oes outres 
pleines de terre formaient une sorte de parapet 
po4ir |)rotéger les assiégeants. Derrière cet 
abri ne tenaient les bureaux de la chancellerie. 
Katibtsdielehi, iàmeux sous le nom dlladschi- 
ChaJ&, le grand encyclopédiste, géographe et 
luatorien, alors employé au contrôle de la 
chambre, tenait là les registres , ot il parle du 
siège comme iémoiti ocidaire (l). 

L'artillerie de la place faisait beaucoup de ra* 
vages diiis le camp. La nuit les assiégés allu- 
maient tant de fiambeaux et de lanternes sur les 
murailles, qu'il régnait une lumière aussi vive 
qu'en pleta jour, et que rien dans les tranchées 
ne se i^ouvait faire à la faveur des ténèbres. 
Dans l'espace d'un mois, dix -sept mines avaient 
été prâtiquées; mais les assiégés les avaient tou- 
tes éventées et détruites. Les canons de la {dace 
faisaient un mauvais service, {grecque les in- 
mièftfts s'étaient agrandies outre mesure. I^s 
murs avaient été renversés jusqu’au niveau du 
foasé; ik joe restaieni à la moitié de leur an- 
cifiiuie hauteur, que depuis la tour de Suleiman 
juaqn'tw fleuve. Le feasé ayant été con^bié , un 
aaf!i3at général fut proclamé: le 9 novembre 
1430, les Ottumans s’élancèrent à l'atiaque. 
Mais Jus débris des mnparts, qui semblaient 
prèaenler un appni solide aux assadUnts, s'é- 
cronlèreiit sous Jours piofe, et les eiitrabièreiit, 
de sorte qu’ik se trouvèrent exposés à décoa^ 
vert aux coups des Persans. Ceux qui s’é - 
iaifut approchés dnremqutrt par le fleuve rcs- 
laierit embarrassés dans 4rs bas-fonds , aous Je 
fou meuitiw des assiégés. Onelqucs guerriers 


(1) XSO'.üakan, 4Si;fUÈÊÊtmi4îÀ)ntr, 

i4>). 39 J : 309. 
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firent inutilement des prodiges de valeur. Le 
petit Abasa, alors directeur des muoilious, fut 
emporté par un bonleb Geudsch-Osipan, frappé 
d'juoe balle an genou, tomba dans Teau ; Fun 
de ses camarades, qui voulut le retirer, fut en- 
traîné, et tous deux se noyèrent Sur-Murtesa- 
Pascha ordonna à deux de ses porte - drapeau 
de planier sa bannière sur la muraille ; ces deux 
hommes étant tombés , U enfonça son poignard 
entres les pierres , s élança au moyen de cette 
aide, et planta son drapeau; mais aussitôt H 
reçut une balle dans la poitrine. Les gardes du 
grand vesir et se.s porte-flambeaux, qui mar- 
chaient aux premiers rangs, périrent tous vic- 
times de leur zèle; Ahmed -Pasclia fut blessé; 
le soir étant venu, la retraite était indispensa- 
ble. Chosrew écumait de rage. Pour ajiaiser sa 
fureur, il immola sou prisonnier, devenu son 
confident, le Persan Baba-Chan, en holocausltî 
aux mânes des guerriers ottomans ; puis il fit 
décapiter le beg de Skuiari d’Albanie, parce 
que ce chef avait dit à ses soldats au milieu de 
l'action : «Si je péris, ensevelissez-moi prés du 
tombeau de l’imam Musa. — C'est un schii , 
s’écria Chosrew, qu'on lui abatte la tète. »Üinq 
jours après l'échec subi dans cet assaut , la re- 
traite fut résolue. Chosrew commit encore les 
mêmes fautes que dans sa marche eu avant : de 
même qu'alors , à la persuasion des Kurdes , il 
avait sacrifié tant de temps et de monde à 
Schehrsor, ainsi rr)ainlenant, cédant aux repré- 
sentations des Arabes, il envoya le beglerbeg 
de Diarbekr, Chai il , avec des forces assez con- 
sidérables vers Melle et Dschuwaser. Après le 
passage du Tigre on rompit le pont , nt Ton 
dirigea l'artillerie vers Moszul, sous une escorte 
de mille hommes recrutés à cet effet, auxquels 
on promît l'admission dans le corps des sîpahîs. 
Au bout d'un mois Tarmée eîlennème atieigiffe 
Moszul Cependant Ahmed, chafi d'Ardelan, 
avec trente i))îlle hommes persans, avait atta- 
qué et chassé les paschas laissés à Schè!bli'8t^\ 
qui revinrent â Moszul en eheréhant ^ exéèK^ 
leur faute. Chosrew les accueillit avec ülïtitté, 
les revêtît de kaftans dlionneur, elles invita 
à passer dans une autre pièce. Lâ les delis du 
grand vesir $e jetènent fur eux le uim à ta 
«main , et tuèrent Oiiier-Pascba ainsi ^pi'AMaL 
Pascha; Mustapha-Pascha s'échappa , mais 
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atteint et.imniolé(l). Dilawer-PaschaleTscher- 
kesse devînt pascha de Tripoli, malgré toutes 
808 répugnances. Chalil-Pascha, gouverneur de 
Diarbekr, et les beglerbegs d’Adana et de Ka- 
ramanie furent également chassés par les Per- 
sans d'Helle , de Feludsche et de Dschuwaser. 
L’émir arabe Eburisch-Mudlîdsch ayant une at- 
titude douteuse, penchant tantôt vers les Per- 
sans, tantôt vers les Ottomans, on envoya contre 
lui des troupes pour le réduire à une soumission 
réelle ; il tomba de cheval et se rompit le cou. 
A sa place, Chosrew nomma Sad-Ben-Fejaf 
émir des Arabes du désert; à Tajjar-Mohammed- 
Pascha furent confiés le gouvernement de Diar- 
bekr et les fortifications de Moszul. Le grand 
vesir se dirigea vers Mardin par Sindscbar, 
Ghatunije, Tschakirbasari. Apr^ avoir pris di- 
verses positions , le grand vesir adressa un rap- 
port au sultan, pour représenter la nécessité de 
faire soutenir les Ottomans au printemps pro- 
chain par une armée auxiliaire de Tatares, et 
il passa l’hiver à Mardin. 

Il faut maintenant reporter nos regards sur 
d’autres événements qui se passèrent durant 
les deux dernières années à Conslanlinople et 
en d’autres parties de l’empire. Deux catastro- 
phes de la nature doivent être signalées comqie 
se rattachant à diverses mesures fort graves. 
Un orage effroyable fondit sur Ck)nstantinople; 
Murad était assis sous le kœschk du sultan 
Ahmed, au palais d’été de Beschiktasch, lisant 
les satires de Nefii, intitulées Traits du sort. 
Tout à coup la foudre tombe à ses pieds , 
les pages restent sans mouvement; le sul- 
tan effrayé met en pièces le recueil impie, fait 
adresser de durs reproches au poète sur son 
effronterie , distribue de nombreuses aumônes, 
et s’efforce d’apaiser le ciel à force d’expiations. 
Deux mois auparavant, une tempête ayant amon- 
celé d’énormes nuages, ensevelit la Kaaba sous 
les eaux , de sorte que les murailles s’écroulè- 
rent. Le chef des émirs, Seid-Mohammed-Efendi, 
fut chargé de présider à la reconstruction de la 
maison sainte, et les sommes nécessaires furent 

fl) Nairoa, p. 497 jusqu’à 499, donne des déiaiU qu’il 
tenait de Kara-Ali-Aga , le Bongrois , plus tard kiaja du 
gmnd vesir, cl alors rnubsir-aga. Celui-ci reçut les pas- 
chas dans sa tente sans rieu soupçonner de ce qui allait 
arriver. 


assignées sur la capitation des koptes d’Égypte. 
On fouilla les fondations jusqu’au rocher vert, 
et sur cette base s’élevèrent de nouvefies mu- 
railles. D’après l’histoire de l’Islam, c’était la 
onzième fois que la Kaaba était rebâtie. Selon 
la sainte légende, l’édifice fut construit d’abord 
par les anges , sur le modèle de la tente céleste ; 
la deuxième fois, Adam la reconstruisit avec 
des pierres apportés par les anges, du Liban, 
de rArarat,duSinai, du montdes Oliviers et de 
l’Hara. Ce temple fut enlevé au ciel avec Adam, 
et Selh en bâtit un autre, de pierres et d’argile, 
qui fut abîmé dans le déluge. Abraham le re- 
nouvela. Après lui les Amalecites, puis les 
Dschorhemites qui habitaient le pays de la Mec- 
que, refirent cette œuvre. Enfin, la septième 
construction est au moins historique : Kasza , 
fils de Kelab, nouvel architecte de la Kaaba et 
de la salle du conseil des Beni-Korcisch , la plus 
noble tribu des Arabes, consacra cette tribu à la 
garde du saint édifice et des six dignités du 
pèlerinage : du porte-clefs ( dschebabet ) , de 
l’inspecteur des boissons (sakajet), du surveil- 
lant des repas des pèlerins (refadet), du chef 
du conseil (ncdwet), du porte-étendard (liwa) 
et du général ( kijadet ). Lorsque dans le vu® 
siècle de l’ère chrétienne , les Beni-Koreisch re- 
bâtirent la Kaaba, détruite alors par le feu et 
l’eau, de violents débats s’élevèrent pour savoir 
à qui appartiendrait l’honneur de poser la pierre 
noire tombée du ciel. Pour éviter une lutte 
sanglante, il fut décidé que ce privilège échoi- 
rait à celui qui arriverait le premier à la porte 
de SsaFa. Ce fut le jeune Mohammed, futur 
fondateur de l’islam. Abdallah, fils de Sobeir, 
reconstruisit encore la Kaaba détruite par Jesid, 
fils de Moawia. Il fut chassé par le tyran Hed- 
schadsch, le plus sanguinaire de tous les gou- 
verneurs du chalifat, qui, sur les ordres du 
chalife Abdolmelek, renversa les ouvrages 
d’Ibn-Sobeir, et réduisit de nouveau l’enceinle 
de la Kaaba aux anciennes proportions données 
par les Beni-Koreisch. L’édifice ainsi rétabli 
avait duré 937 ans, sans jamais avoir été rebâti 
de fond en comble. Des chalifes et des sultans 
y avaient bien ordonné des réparations et des 
embellissements, mais aucun d’eux n’avait re- 
pris la construction â nouveau , et à Murad IV 
était réservé l’honneur de se montrer comme le 
onzième fondateur de la Kaaba. 



LIVRE 

Vers le même temps, le chan persan Schemsi, | 
fait prisonnier jadis par Sefer-Pascha, gouver- 
neur de Karsz, trouva moyen de s’échapper 
avec six autres Persans du château du Canal. 
Saisi dans sa fu^te et ramené devant le kaima- 
kam, il dit à ce dignitaire : « Je suis captif , 
j’ai donc fait ce que je devais en m’échappant; 
vous, remplissez votre devoir en me poursuivant 
et en me chargeant de nouveaux liens. » U fut 
enfermé dans les Sept-Tours, et soumis à une 
surveillance plus active. Un fait étrange, et qui 
occupa tous les curieux de la capitale, ce fut le 
cadeau d’un berceau orné de pierreries, que la 
sultane favorite offrit à sa belle-sœur, la sultane 
épouse du kaimakam Redscheb, à l’occasion de 
la délivrance de cette princesse, qui mit au 
inonde une fille. Le kaimakam reçut les félicita- 
tions de tous les grands. De telles offrandes, un 
tel empressement ne s’étaient jamais vus en 
pareille circonstance. 

Alors s’opérèrent des changements dans le 
personnel des juges. Il y eut aussi des promo- 
tions parmi les pages du sérail. Vingt d’entre 
eux passèrent fourriers, écuyers tranchants ou 
sipahis. Le fils du fameux rebelle d’Alep, Dschan- 
bulad-Husein , élevé au milieu d'eux, devint 
grand écuyer. Des mutations se firent dans les 
gouvernements : le Persan Ilasan-Aga alla rem- 
placer à Ofen Murtcsa-Pascha, qui passa àOe- 
sakow, et Mohanimed-Pascha , fils d’un prêtre 
grec, devint gouverneur de Bosnie ù la place 
de Murad-Pascha, ce qui provoqua de grands 
mécontentements. Mustapha, pascha de Prevesa, 
connu par sa rigueur à lever les impôts , fut 
élevé à la dignité de vesir. Une de ses plus dé- 
sastreuses mesures financières fut de mettre à 
l’encan le fermage de la capitation, de sorte que 
le pauvre peuple fut livré à l’arbitraire du fer- 
mier, qui pouvait tirer de l’argent sous toutes 
sortes de noms (1). 

Il y eut des changements de souverains dans 
les principautés feudataires de la Porte : en 
Transylvanie, Etienne Bethlen succéda à son 
frère Bethlen-Gabor (2) ; puis fut élu par les 
états, Rakoezy (3), dont la famille devint désor- 


(1) Naiina , p. 490. 

(2) 17 ott. 1630. 

(3) Cgenriaro 163t. L’acte de confirmation est dans 
Kalona , 1. 1 , p. 468. 
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mais, pendant un siècle, Pâme de toutes les in' 
surrections en Hongrie. Les affaires de la 
Transylvanie donnèrent lieu â une vive corres- 
pondance entre Vienne et Ofen(l). En Valachie 
et en Moldavie ce furent d’abord des aventuriers 
grecs qui prétendirent au pouvoir suprême. Le 
Grec Léon-Étienne , prince de Valachie, sou- 
leva les plaintes du pays par sa complaisance 
pour ses compatriotes amenés de Constantino- 
ple (2). En Moldavie , le trône princier fut oc- 
cupé par le Grec Alexandre Elias, jadis collec- 
teur d’impôts à Constantinople , qui , dix ans 
auparavant, avait gouverné la Moldavie comme 
successeur de Gratiani , pour ré{;ner ensuite 
quelques instants en Valachie , et ressaisir le 
pouvoir pour la seconde fois en Moldavie (3) , en 
éliminant Radul , jeune homme de seize ans , 
qui pourtant avait acheté 160,000 écus le di- 
plôme d’investiture (4). Cicala de Musim espé- 
rait aussi acquérir à prix d’or la dignité de 
prince de Valachie pour son fils (5). Ainsi les 
trônes de ces deux principautés, où ne s’étaient 
jamais assis que des indigènes, étaient mainte- 
nant des jouets de la convoitise des vesirs et 
de l’ambition d’aventuriers étrangers , saxons , 
croates , polonais , grecs et italiens (6). 

La paix et la bonne intelligence avec la Rus- 
sie et la Pologne furent détruites par les Ta- 
tares et les Cosaques. Les Tatares qui, sous la 
conduite du kalgha, deKaniemir et de son cousin 
Selmanschach , avaient été battus sur le terri- 
toire russe , se préparaient à de nouvelles ir- 
ruptions pour effacer cet affront, lorsque des 
lettres du sultan les appelèrent à marcher sur 
la Perse au secours du grand vesir (7). Quant 
aux Cosaques , le nouveau gouverneur d’Ocsa- 
kow, Murtesa-Pascha , conclut avec la Pologne 
une convenlion [9 septembre 1630] en vertu de 
laquelle cette puissance s’obligeait à purger les 


(1) Il y a diverses lettres de Murad, pascha d’Ofen , 
du 25 novembre 162i), et de son successeur, de nalwilnbre 
1630. 

(2) Erifïel , Hisf. de Valachie, p. 285. 

C3j /ôif/.,p. 263. 

(4) Rappoi't d’ambassade de Kuefstein. 

(5) 13 ott. 1630 ; rel. ven., dans les archives de la mai- 
son impériale. 

(6) En Moldavie , le Saxon Jankul [1680], le Croate 
Gratiani [1618] , le Polonais Bernawoki [1626] , le Grec 
Alexandre Elias [1630 et 1621],^ 

(7) Naima, p. 501. 
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île» de Co.sa(jues pok^iais , à restituer les pri- 
sonulers tarares, à donner toute assistance 
au coirirnissaire turc Ali-Aga, délégué pour 
cette opération, à licencier son année , à payer 
au clian de Kriraée le tribut accoutumé. De son 
côté, la Porte s’engageait à contenir lesTatarcs 
et à donner des ordres en conséquence aux mir- 
sas Kanteinir , Ëtimir et Owak, ainsi qu’aux 
habitants d’Akkerman. Tandis que le kapudan- 
pascha Hasan courait la Méditerranée, perdait 
quelques vaisseaux près de Géphalonie et de 
Santa-Maura 11629], le vesir Kenaan-Pascha 
était sorti contre les Cosaques avec quatorze 
galères, pour châtier les hordes qui inquié- 
taient les ports de Kili, Midia, IsmaiL, Baltscbik, 
Warna , Siseboli, et le littoral de la mer Noire. 
Trois cents barques de Cosaques, montées cha- 
cune par cinquante hommes, furent signa- 
lées près de l’île de Monastir ; mais elles se re- 
tirèrent dans les bas-fonds, et l’on ne put en 
atteindre que sept, qui furent eraraenccs en 
triomphe ù Constantinople, avec les captifs. 
L’année suivante, le kapudan-pascha se rendit 
en personne à Ocaakow avec la flotte, revêtit 
le gouverneur Murtesa et Kantemir-Mirsa de 
kaftans d’houueur , et battit les Cosaques, aux- 
quels il enleva vingt -cinq tschaiks et huit 
c mJs prisonniers : ce fut pour lui l’occasidh 
d’une entrée triomphale. Pendant qu’Ha.san 
était àOesakow, son beau-frère, Redscheb- 
Pasciia, le kaimakara, et Murtesa-Pascha, gou- 
verneur d’Ofèn, tramèrent contre lui des com- 
plots pour le dépouiller de sa dignité de kapu- 
dan-pascha. Le kiaja du pasclia, Serradschsade, 
prêta les mains à ces intrigues; mais Hasan, 
qui saisit les flls de la trame, mit ce complice à 
mort, et aurait même immolé Murtesa- Pascha, 
si ceUû-ci n’avait gagné bien vite Akkerman. 
A Coostantioqple, lekaimakam obtint un plein 
succès [ 19 octobre 1630 J ; le jour de la nais- 
sance du prophète , Hasan fut déposé , et le 
commandement supérieur de toutes les flot tes 
confié au fik de Sebanbulad , récemment par- 
venu au poste de grand écuyer. Hasan, tombé 
de son élévation où Je .soutenait pourtant la fa- 
veur de la sultane Chaszeki , fut envoyé en 
Rumiii avec la modeste mission d’y lever des 
troupe». Sur la route de Tirliala, R iimurut su- 
brtemcfrt, empoisonné, disait-on, par son beau- 
frère Redscheb. Au même temps moururent 


aussi le poète Asmisade-Haleti et l’astronome 
et astrologue Moharamed-TscheleJ)!. Les Lettres 
et le Divan d’Asmisade , les Éphémérides ex les 
Tables généalogiques de Mobammed-Tscbelebi 
sont encore aujourd’hui hautement appréciées. 
I.e premier laissa des œuvres nombreuses, et en 
outre une bibliothèque de trois à quatre mille 
volumes , tous annotés de sa maiu. 

L’été del’anoée suivante était déjà fort avancé 
lorsque Chosrew-Pascha partit de Mardin pour 
Kotschhiszar, à l’entrée du désert de Bagdad, 
incertain s’il devait de là se porter vers Erse- 
rum ou du côté de Moszul. Il attendait l’arrivée 
des auxiliaires tatares. Ces troupes ne parais- 
sant pas, les sipahis et les janitschares se mi- 
rent en révolte au commencement de sq)tembre, 
« L’année dernière, disaient-ils, nous avons fait 
une dure caraj^agDe; depuis dix mois nous 
sommes dans le repos, et maintenant il est trop 
tard pour commencer des opérations; il faut 
attendre à l’année prochaine. » Le grand vesir 
dut se conformer à leur volonté , et il se diri- 
gea sur Diarbekr [8 octobre]. Parvenus au vil- 
lage de Tscharikoi , les Ottomans viri nt pa- 
raître les Tatares, demi-nus , ou enveloppés de 
grossières couvertures, marchant sans ordre, 
sans direction, se répandant sur les campagnes 
comme des troupeaux de bêtes sauvages. Au 
commencement de novembre, Chosrew établit 
ses quartiers d’hiver à Alep, et assignaauxTa- 
tares le canton d’Hasankalaa , aux environs 
d’Erserum ; puis il adressa un rapport sur ses 
dispositions à son maître. Mais en même temps 
les sipahis, au nom de leurs frères d’armes, de- 
mandaient au divan que le dernier grand vesir, 
Hafis-Pascha, et le defterdar MustapUa-Pascha, 
fussent envoyés au camp. Hafis et Mustaplia , 
soupçonnant que cette demande pouvait bien 
avoir été secrètement provoquée par Qiosrew 
pour faire tomber leur tète, se mirent, de leur 
côté, à nouer des intrigues contre le grand ve- 
sir et le kaimakara, et furent mondés par le 
mufti et par Hasan , confident du sultan. Us 
représentèrent au sultan le caractère de Cbos- 
rew comme eclui d’un tyran .sanguinaire; 
comme général, il n’avait que des idées folles, 
éparpillant son armée à Schehrsor et à Melle, à 
Derteng et à Moszul ; aussi pouv4tit-on t'appor- 
ter à lui les causes des défaites partiefles subies 
dans ces 'Jeux divers , et la levée du siège de 
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Bagdad. Le sultan déposa donc Chosrew,ctcon- 
féra de nouveau la première dignité de rem> 
pire à Hafis-Pascba; Ilasan devint agades ja- 
nitschares,et Mustapha, premier defterdar,ou 
ministre des finances. Un tschausch fut expédié 
pour le camp avec Tordre de la déposition. 
Quand il en eut fait la lecture , toutes les trou- 
pes s’agittèrent: «D’où vient cette déposition.^)) 
s’écriaient les soldats. «Nous ne voulons pas 
d’autre serdar. Qui a osé apporter ce ferraan?» 
Et ils cherchaient le tschausch pour le tuer. 
Chosrew , qui voyait plaisir ces mouve- 
ments , affecta d’adrcssér aux soldats des pa- 
roles de paix :c(Nous ne sommes pas rebelles 
au padischah ; Tordre vient de lui ; il élève et 
abaisse selon sa volonté; restez dans le devoir.— 
Nous adresserons une requête générale au padi- 
schah»), répondirent les soldats, et Chosrew, 
qui ne voulait pas autre chose , feignit de leur 
conseiller le calme et le repos. Il scella le trésor, 
qu’il déposa dans un endroit sùr, laissa le 
conjmandenient de Diarbekr à Tajjar-Moham- 
med-Pascha, celui de Moszul à Bekir-Pasclia , 
et partit avec Ali et Suleiman-Aga, dont Tun 
avait été et Tant re était alors son kiaja. Au mo- 
ment de passer TEuplirate, il rencontra le grand 
chambellan Ahmed, porteur d’un chattkscherif 
qui redemandait le sceau. Aj»rès quelque hési- 
tation, Chosrew porta la main dans son sein, 
en retira le symbole du pouvoir suprême , et le 
remit au chambellan, en disant : « l/ordre est de 
mon maître. » Il revêtit d’une pelisse de martre 
zibeline l’officier du [uilais, encore tremblant, 
et lui donna un cheval richement harnaché; car 
le porteur d’une lettre du sultan, qu’il apporte 
la faveur ou la disgrâce, la vie ou la mort , esi 
toujours respecté; l’esclave, s’il veut sauver sa 
tête, doit baiser non-seulement la main du 
maître (jui le frappe , mais encore la verge qui 
lui inflige le chùtiraent. 

La déposition de Chosrew fut le signal du 
soulèvement des troupes à Diarbekr et dans 
l’Asie Mineure. A Diarbekr, elles réclamèrent 
leur solde au defterdar Omer^ qui, iic pouvant 
les satisfaire, prit aussitùl la fuite. Les maisons 
et les marchés furent pillés paj' les mutins. L’un 
des anciens chefs delà rébellion d’Asie, Suleimaii, 
connu sons le nomdeTaghlar-Delisi, était mort 
depuis quelque temps; lessqwhLsde Begscüeliri, 
Sidischehri, Boskir et Larcnda se trouvaient 
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sous les ordres de Deli-Uahi, qui le remplaçait. 
Â Konia, un sipahi non moins puissant, Kaitib- 
Mustapha-Tschelebi , qui s’était renfermé dans 
cette ville avec l’intention de la livrer à Ten- 
nemi, venait aussi de terminer sa carrière; 
mais un autre Mustapha-Tschelebi avait épousé 
la veuve, recueilli les trésors , et suivi les tra- 
ces de l’audacieux aventurier; il rasseillUalt 
autour de lui tous les mécontents du pays. Ile 
même Babar-Omer s’était fortifié à Karahiszar, 
Kinali-Oghli à Aidjn, Kœr-Ali à Eskischehr et 
Inœni, Kœse-Scliaaban à lski'ib;ct tous ceschefe 
de sipahis se confédérêrent et gèrent d’arra- 
cher la réintégration de Chosrew dans la di- 
gnité de grsndvesir(l). Bourdonner une sorte 
de satisfaction à des requêtes présentées de 
tous tes points, on adressa des lettres à Tarmée 
pour autoriser les troupes qui avaient fait les 
expéditions de Schehrsor, d’Haraadan et de 
Bag<iad, â revenir à Constantinople [10 no- 
vembre 1631] (2). Ce prétexte et Tapproehe do 
moment de la paye attirèrent aussi les rebelles 
asialiques dans la capitale , où ils tinrent de fré- 
quentes réunions. Durant irois m<»is fermenta 
la rébellion pour éclater le 6 février 
Trois jours de suite les sipahis se rassemblèrc^ut 
tumultueusement dans Thippodronie, el deman- 
dèrent les têtes du grand vesir [lafis,du mufti 
Jahja, du defterdar Mustapha, d’Ilasan-Cha- 
life, nommé aga des janüschares, du favori 
Musa-Tsehelebi, et de douze autres personnes. 
Les boutiques furent fermées, la ville et Je sé- 
rail furent livrés aux alarmes. Le second jour, 
les mutins étaient arrivés déjà à la porte du 
palais; ils se retirèrent sur la promesse d’obte- 
nir satisfaction le lendemain. Le troisième jour, 
dès le malin , ils r< mplissaient la première cour 
du sérail. Comme le (îrand vesir se rendait an 
divan , le vesir B<*iram-Pascha ’c fil avertir de 
se cacher jusqu’à ce que la foule fût écoulée. 
Ilafis répondit en souriant au mcssagei* : « Au- 
jourd’hui que ma destinée m’est appaï ue en 
songe, je ne Ci'ains plus de inoui'ir», et U jpour- 
suivit son chemin. Uumiiie il entrait à dieval 


(1^ ÎS fîiiia, p. S09; Ferttkf* , frtt. , 

fo'. S29; R »uRaiiil-Kbrar,f()l. 3 )0. 

Ci) Wniwa , p. .W.) ; Ue Scbillid , aax aziihives 

de la luaiHori impciMule et à la bibliotlièque de ta t ur. 
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dans le sérail, la foule s’ouvrit sur son passage. 
U crut que c’était par respect , mais c’était le 
signal convenu pour l’assaiilir. Une grêle de 
lierres le renversa de cheval ; ses coureurs le 
prirent sous les bras et le tirèrent par l’infirme- 
rie du sérail dans l’intérieur. Les sipahis se 
jetèrent sur les deux coureurs , tuèrent l’un et 
blessèrent l’autre. Hafis, ayant perdu son tur- 
ban et son kaftan , se fit donner une autre coif- 
fure par le bostandschibaschi , et se rendit au- 
près du sultan pour lui remettre le sceau de 
l’empire. Murad , triste et consterné , se con- 
tenta d#pi dire : «Va, et fais en sorte d’échap- 
per», ecau^itôt, montant dans un esquif, Hafis 
gagna Skutari. Cependant les factieux avaient 
pénétré dans la deuxième cour du sérail jusqu’à 
la salle du divan, réclamant la présence du sul- 
tan. Les gardes du sérail s’armèrent , craignant 
le renouvellement des scènes du renversement 
d’Osman. Le sultan parut ainsi que tout le divan, 
à pied. Ayant demandé aux mutins ce qu’ils vou- 
laient, ceux-ci déclarèrent audacieusement qu’il 
leur fallait les dix-sept tètes signalées à leur 
vengeance. iTu dois nous les livrer, s ecrièrcnt- 
ttlÿiafin que nous puissions les mettre en piè- 
ces , sinon il arrivera pis encore. » Et se pous- 
sant vers le sultan , il semblait qu’ils allaient 
mettre la main sur lui. « Vous êtes incapables de 
comprendre mes paroles, dit Murad , podl'quoi 
m’avez -vous appelé ? » et il rentra dans la cour 
intérieure, entouré de la plupart de ses pages. 
Les rebelles s’élancèrent après lui comme des 
vagues furieuses; heureusement les pages bar- 
rèrent la porte. Mais alors s’élevèrent de plus 
puissantes clameurs : « Les dix-sept tètes, ou tu 
descendras du trône ! » Kedscheb-Pascha , insti- 
gateur secret de ce soulèvement, représenta au 
sultan qu’il fallait apaiser les passions par des 
concessions; qu’il était passe en usage de sacri- 
fier aux troupes leur commandant ; que l’esclave 
déchaîné prenait ce qu’il voulait, qu’il valait 
mieux lui livrer la tète du grand vesir que celle 
du sulian. Murad, réduit à la dernière extré- 
mité , envoya le bostandschibaschi prendre 
Hafis à Skutari. Ce messager saisit le grand ve- 
sir dans la traversée. Alors la porte de Félicité 
s’ouvrit ; le sultan monta pour la seconde fois sur 
son trône, fit un signe, et quatre mutins, deux 
sipahis et deux janitschares, s’approchèrent. 
Murad les pres.sa de ne point ternir l’ honneur 


du chalifat en réclamant ainsi le sacrifice de 
dix-sept têtes. Hafis- Pascha, pendant ce temps, 
se tenait sous la porte de Félicité, faisant les 
ablÉÉhis de préparation à la mort. Voyant que 
les paroles du sultan ne produisaient aucun ef- 
fet, il s’avança et dit: «Mon padischah , que 
mille esclaves comme Hafis soient immolés pour 
toi ; je te prie seulement de ne me point mettre 
à mort , mais livre-moi à ces furieux , que je 
périsse en martyr, et que mon sang innocent 
retombe sur leurs lètes. Je demande que mon 
corps soit enseveli àlSÊutari » ; puis, se proster- 
nant, il ajouta : «Au nom duDieu tout miséri- 
cordieux, il n’y a de force et de puissance qu’en 
Dieu très-haut et très-grand; nous sommes de 
Dieu et nous retournons à Dieu», et il s’avança 
héroïquement au-devant de ses bourreaux. Le 
sultan sanglottait, les pages pleuraient, lesve- 
sirs avaient les yeux pleins de larmes; les si- 
pahis seuls marchèreiit sur leur victime. Hafis, 
voulant vendre sa vie, frappa le premier el l’a- 
battit à ses pieds ; aussitôt les autres s’élancè- 
rent sur lui, ellui firent, avec leurs poignards, 
dix-sept blessures mortelles; un janitschare, 
lui appuyant le genou sur la poitrine, lui 
coupa la tête. Les pages du sérail couvrirent 
le cadavre d’un voile vert [9 février 1632]. Le 
sultan , en rentrant dans le sérail , laissa échap- 
per ces paroles : « C’est bien : si Dieu le per- 
met , vous subirez les effets d’une terrible ven- 
geance , oppresseurs qui ne craignez pas Dieu, 
et ne vous humiliez pas devant le prophète ! » 
Mais avant de perdre de vue leur maître , les 
factieux lui firent jurer que la corruption ces- 
serait , que les emplois ne seraient plus vendus, 
les innocents plus déposés, que les fiefs ne tom- 
beraient plus en décadence, que l’on n’arrache- 
rait plus d’impôts exorbitants, et il faillit prêter 
serment aux mutins qui étaient eui-roémés la 
cause du mal. 

Dans un mouvement ultérieur, ils demandè- 
rent encore la tète du mufti , l’ami et le direc- 
teur d’Elias-Pascha , objet de leur haine. 11 fut 
déposé, et sa place conférée à Achisade-Husein- 
Efendi ; Tscheschmi-Efendi, grand juge d’Ana- 
toli , fut appelé aux même fonctions en Rumili ; 
mais , sur les plaintes des juges d’Europe et 
d’Asie , on le déposa. Le defterdar Mustapha- 
Pascha s’enfuit. L’aga dél jittiitschares , dont 
les sipahis voulaient la tète, fut défendu par 
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ses solduts, ce qui amena une rixe sanglante | 
entre les deux corps. 

Murad , voyant trop clairem^ l’instiga- 
teur de toutes ces révoltes était l’ex-grand ve- 
sir Chosrew-Paspha, songeait aux moyens de 
faire tomber sa tête , ce qui était difficile, à 
cause de l’éloignement et de la puissance du 
coupable. Il manda le gouverneur d’Ocsakow , 
Murtesa , et tout en Tinvestissant du gouver- 
nement de Diarbekr, il lui remit en même 
temps l’ordre contenant l’arrêt de mort de 
Chosrew. Murtesa pria son maître de lui faire 
grâce de cette mission , et entre autres raisons 
données pour s’excuser, il prétendait que 
s’il réussissait même dans l’exécution de l’or- 
dre, il devait craindre d’être accusé de détour- 
nement de fonds dans le compte rendu de 
l’immense fortune de Chosrew. « Je ne veux 
q^e sa tête, sa fortune est pour toi», dit 
If i|édtan. Redscheb-Pascha , qui à force d’in- 
iques et de crimes venait de s’assurer enfin 
là première dignité de l’empire, donna de 
suite avis de la mission de Murtesa à Chosrew. 
Celui-ci, qui était alors à Tokat, souffrant de la 
goutte, envoya au-devant de Murtesa Sulei- 
man-Aga et. le Hongrois Ali. Les volontaires 
et leslewends de Murtesa, voyant qu’ils s’avan- 
çaient avec des intentions hostiles , les attaquè- 
rent, et un combat s’engagea. Le bostandschi 
las- Ahmed, qui avait été dépêché derrière 
Murtesa avec un second ordre de mort , en fit 
la lecture au juge de Tokat , qui ne s’opposa 
plus à ce que les canons du château appelé le 
Tschardak des Bédouins, fussent tournés contre 
la maison de Chosrew. Quand l’artillerie ouvrit 
son feu, les habitants déposèrent les armes, et 
les troupes de Murtesa investirent l’habitation 
de Chosrew. Murtesa fit crier : « La tête au pa- 
dischah I les biens aux exécuteurs de la sen- 
tence ! » et aussitôt la maison du kiaja Suleiman 
fut livrée au pillage. L’autre kiaja , Ali le Hon- 
grois, allait avoir la main coupée par un page 
de Murtesa , lorsque celui-ci retint le bras prêt 
â frain^. Chosrew envoya dii'e que Murtesa 
pouvait venir, que lui-méme était prêt â se 
conformer aîue ordres du padisehah. En même 
temps il tangea tous ses |;ardes, le sabre à la 
main, contre la porte, en leur recommandant de 
tomber sur l’envoyé du sultan. Mais Murtesa, in- 
formé de ces dispositions, ou retenu par la pru- 


dence , fit porter le chatti-scherif par son kiaja 
Sulfikar. Après en avoir pris connaissance, Chos- 
rew dit : «Nous venons de Dieu , et nous re- 
tournons à Dieu ; l’ordre est du padischa^. » En 
même temps il murmura dans sa barbà.^||&t“ 
sensé, puisqu’il avait un ferman de l’emppeur, 
pourquoi ne pas me le montrer tout d’abord ? 
Qu’avait-il besoin de canonnade pour me faire 
paraître en rebelle ? Que le ciel nous préserve I 
Le pouvoir est à Dieu ; mais si Dieu le veut , tu 
n’échapperas pas à la vengeance , et bien des 
tètes tomberont encore. » Il fit ses ablutions , 
pria, se tourna, plein de repentir, vers laKibla, 
et livra sa tête au cordon. Il fut enterré le même 
jour. Murtesa mit le séquestre ^ les biens de 
Chosrew; il envoya 80,000 ducMà (1), 10,000 
piastres , et tout le mobilier , avec la tête du 
mort, à la la reçut un mois après le 

meurtre d’Hafis-Pa^hsi. Murtesa obtint en ré- 
compense la mam|âi6'la veuve d’Hafis , et conti- 
nua sa route ppur Diarbekr. La garde d’Erserum 
était confiée à Tiplir-Kasik ; le gouverneur de 
Karamanie. Tsenerkes - Ahmed - Pascha, fut 
remplacé par Dilawer-Pascha , qui s’était ef- 
forcé de faire régner la justice à Konia, et d’al- 
léger les fardeaux sous lesquels gémissaient les 
sujets. Le lendemain du jour où arriva la tête 
de Chosrew , les troupes étaient déjà en ré- 
volte. Excitées secrètement par le grand vesir 
Redscheb , elles demandèrent, comme expiation 
sanglante à la mort de Chosrew , les tètes du 
defterdar Mustapha-Pascha, de l’aga des ja- 
nitscharesHasan, et de Musa, ce jeune favori si 
cher au sultan. Le second jour, des flocons de 
neige dispersèrent la multitude; le troisième 
jour, les révoltés franchirent toutes les limites 
[14 mars 1632], Non-seulement ils insistèrent 
pour avoir les trois têtes, mais ils demandèrent 
encore que les princes frères du sultan fussent 
îunenés sous leurs yeux, pour les convaincre de 
leur existence. Le sultan parut, et voulut leur 
persuader que Mustapha et Hasan étaient ca- 
chés on ne savait où : « Mais, leur demanda-t-il, 
qu’avez- vous donc à reprocher à Musa P ^ Les 
princes ! les princes ! «’l elles furent les clameurs 
qui s’élevèrent. Les sultans B^esid, Suleiman, 
Kasim et Ibrahim parurent derrière la porte de 

(1) Rel. ven. ; Feslike, fol. 305; Petscbewi , foK 310 ; 
Raùsatul-Ebrar, fol. 397 ; UUt. d’Abdurrahiuau , fol. 70; 
Tabibegsade , fol. 225. 
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Félicité. Les dent premiers s'avancèrent et di- 
rent h la multitude : « Que voulez-vous de nous ? 
Latssez-nous dans la paix et les ténèbres ; ne 
huH^î'paîî ainsi nos noms, car vous nous ren- 
dl^cé suspects; vous n’avez aucune crainte de 
Dreu , aucun respect pour le padischah; Dieu 
nous préservera bien sans vous. » Les révoltés 
demandèrent des gages de la sûreté de la vie des 
princes. Le mufti et le grand vesir offrirent in- 
considérément leur garantie pour la parole du 
sultan, et les princes rentrèrent dans l’intérieur 
du sérail. Redscheb-Pascha donna au sultan le 
perfide conseil d’envoyer Musa au palais du 
(p»and vesir, pour sauver les trois têtes mena- 
cées; selon lui, en montrant ce jeune homme 
aux troupes, il pourrait calmer leur fureur, et il 
serait facile de leur persuader que si ledeftcrdar 
et l’aga des janitschares éttient présents on les 
produirait également. Mui*a4ri&i$talongtemp8 ; 
il ne pouvait se séparer ses plus ten- 

dres affections. Enfin le grand ^sir gagna le 
kapudan-pascha Dschanbuîasàde à son opinion, 
et tous deux arrachèrent enfin le consentement 
de Murad, en garantissant sur leur tète la vie 
de Musa. «Je le remets donc sous votre garde , 
dit Murad en soupirant ; mais s’il perd un seul 
cheveu, votre tête m’en répond. » Le lendemain, 
les factieux poussèrent de violentes clameurs 
devant le palais du grand vesir pour avoir le 
favori Musa. Celui-ci refusait de paraître. «Mon 
enfant, dit Rcdsrheb, pour sauver la vie du 
sultan, mille tètes comme la tienne et la mienne 
ne sont rien ; mais il faut voir ce qu’il est pos- 
sible de faire. » U fit donc traîner au dehors 
l’infortuné Musa, ordonnant à ses gens de le 
jeter en bas de l’escalicr. Lorsque Musa fut 
tombé, mille poignards le percèrent, tandis 
que Tatroce Rcdscheb, jouant le désespoir , s’é- 
criait d’en haut Arrêtez, j’ai garanti sa vie(l). » 
L’aga des janitschares, Hasan, fut saisi dans 
son magnifique palais d’élé, sur le canal, où 
il s’était caché , jeté sur un cheval et massa- 
cré dans l’hippodrome , malgré toutes ses sup- 
plications; son cadavre fui pendu parles pieds 
à un arbre. Le defterdar Mustapha fut trouvé 
dans une maison et amené dans le palais du 
grand vesir. Redscheb alla chercher un chatti- 


(1) Natma , 519 Pl 520 ; Frslike, Tel: du wi , fo!. 310 
ei 31 1. 


scherif pour l’exécution, et le bourresft abattit 
la tête de Mustapha sur la place. Les sipahis 
traînèrent le cadavre, puis le pendirent aussi 
par les pieds à un arbre. La fortune du defter- 
dar passa au fisc; sa maison seule resta à son 
fils. 

Après ces meurtres, la fureur de la soldates- 
que alla toujours croissant : c’était comme au 
temps où Osman fut renversé. Parmi les me- 
neurs fut agitée ouvertement la déposition de 
Murad, et vraisemblablement elle eût été con- 
sommée sans l’opposition énergique et sincère 
de i’aga des janitschares Kœse-Mohammed. Ce 
Grec, l’un des chefs les plus influents des rebel- 
les , trouva plus sage d’assurer sa fortune par 
raffermissement de Murad, que de courir des 
chances incertaines, en pûussant l’un des prin- 
ces sur le trône ; car il avait reconnu la fermeté 
du caractère de Murad , et y comptait avec rai- 
son. Ainsi Kœse et Rum firent rejeter tous les 
projets de révolution du trône, et se conoéT- 
tèrent avec le sérail. 

Cependant la lune de schaaban avait fait 
place au Ramadan. Durant les nuits consacrées, 
conîi||^on le sait, à toutes les jouissances sen- 
sueifèi^ en dédommagement du jeûne de la 
journée , les soldats se livrèrent à tous les excès: 
ils se promenaient en mascarades sous des ima- 
ges de carton représentant des chameaux , des 
lions, des girafes, armés de grandes torches, 
et taxant chaque maison pour cet étrange spec- 
tacle ; au moindre refus des sommes demandées, 
ils mettaient le feu aux balcons. Ces désordres 
se renouvelèrent pendant toutes les nuits du 
Ramadan. Le Bairam venu, les soldats établirent 
une quantité de balançoires , et envoyèrent à 
domicile des porteurs de palmes de noces pour 
inviter les grands à venir partager leurs amu- 
sements ; à chacune de ces palmes était attaché 
un billet ; grands et petits se virent forcés d’en- 
voyer à la balançoire désignée de l’argent, du 
drap ou des étoffes. 

A l’occasion de la paye des troupes, après le 
Bairam, au lieu de quelques centaines de sol- 
dats poussés sam main à la rébellion par le 
grand vesir, on en vît accourir des miniers ; et 
au jour de la distribution des places de mula- 
sims, des masses se présentèrent avec d’autres 
candidats et de nouveaux prétendants au poste 
de colonel des mulasîms ; chacun ne connaît- 
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sait qtte é#, et iie voûtait entendre parler d’au- 
cun antre (1). 

Toütelbis on çagna qnelcpies chefs, par 
exemple le Grec Mohammed qui a’étalt fait d'a- 
bord ins€i'ii«e dans Tordre des mewlewis, et qui 
ensuite, en réeom^nse de ses services secrets, 
était devenu bc^erbeg de Meraasch. Mais cha- 
que jour surgissaient de nouveaux meneurs, et 
la peste de la révolte, concentrée d’abord dans 
les sipahis et les janitschares, menaçait de s’é- 
tendre sur les autres troupes de Tempire. [.es 
cadavres du defterdar et de Taga des janltscha- 
res étaient encore suspendus dans Thippodrome 
quand les dschebedschis voulurent attacher au 
même arbre un de leurs chefs. I.es sîpahis s’y 
opposèrent en disant : « Est-ce qu’un tschosbad- 
schl des dschebedschis est assez important pour 
se trouver pendu à côté de si grands personna- 
ges ? » Irrités de ce sarcasme , les dschebedschis 
s’écrièrent : « Ne sommes-nous pas des hommes, 
n’avons-nous pas assez de valeur pour tuer 
nos agas et nous montrer en courageux rebel- 
les?» Ainsi provoqués, ils assaillirent la de- 
meure de leur aga Ssahtb qu’ils tuèrent, et se pré- 
cipitèrent dans fa rébellion par une ambitieàse 
émulation. Pendant deux mois la capitale fut 
ainsi ébranlée par ces tempêtes, qui jetaient la 
soldatesque contre toutes les autorités, sans que 
l’on essayât d’arrêter tant de désastres. Enfin, 
lé sultan osa s’attaquer h la révolte en faisant 
exécuter le grand vesir Redscheb-Pascha. 11 n’i- 
gnorait pasque Redschebavait favorisé les mou- 
vements dans la capitale aussi bien qu’en Asie; 
Rum et KoîSoMohammed lui avalent révélé la 
part honteuse prise par iledscheb à la mort de 
sonblen-aimé Musa. Redscheb avait répondu, 
avec le kapudan-pascha Dschanbulad, de la vie 
de Musa ; avec le mufti , de celle des princes. La 
violation de la première garantie, et l’inso- 
lence de la seconde , qui ôtait un crime de lèse- 
majesté, avaient pénétré profondément dans 
rsme vindicative de Murad ; d’ailleurs il ne 
pouvait pardonner au grand vesir, son beau- 
frère, ta manière dont il l’avait tiré des appar- 
tements du harem pour l’amener tout effaré au 
mffieu des révoltés, qtii demandaient dix-sept 
tètes. « Mon padischah, avait dit alors Redscheb, 
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prenez Teau des ablutions», comme pour l’aver- 
tir de se préparer â la mort. Toutes ces circon- 
stances , et le danger de perdre le trône et la 
vie, comme le sultan Osman, avaient appelé 
toute l’énergie des forces de Murad. Un jo.jr 
de divan , Redscheb ayant déjà regagné sa de- 
meure, un chambellan vint le rappeler de la 
part de son maître. A la seconde porte, des 
eunuques lui indiquèrent une petite entrée 
conduisant à un appartement où le sultan l’at- 
tendait. D’abord il fut effrayé à Taspcct sinistre 
des eunuques noirs ; il se traîna pourtant tout 
en boitant , à cause de douleurs de goutte au 
pied, jusque dans ta pièce où se tenait le sultan : 
« Viens ici, chef boiteux de rebelles, lui cria Mu- 
rad», et le grand vesir se confondant en pro- 
testations d’innocence ; «Infidèle, prend Teau 
des ablutions», murmura Murad, suffoqué par 
la colère ; et sans lui donner le temps de faire 
aucune disposition , il ajouta d’une voix écla- 
tante : «\ ite coupez-moi la tète du traître.» Le 
bourreau ne se trouvant pas là , son office fut 
rempli par les eunuques blancs. Les rébelles, 
dont la foule avait escorté Redscheb jusqu’au 
sérail , apercevant son cadavre jeté devant la 
porte du palais impérial , se dispersèrent épou- 
vantés. 

Lorsque Redscheb eut disparu , Murad agît 
enfin avec une pleine liberté de mouvements , 
et dès ce moment commence véritablement sou 
règne. Durant dix années il n’avait occupé le 
trône qu’avec une ombre de puissance , sous la 
tutelle de sa mère et de ses grands vesirs , placé 
sous le joug de fer de la rébellion. Maintenant 
devenu homme, il prétendit donner une Im- 
pulsion par son bras, et s'essaya d’abord en 
mettant le pied sur une route sanglante. Son 
cœur était dévoré d'une soif inextinguible de 
vengeance allumée par tous les outrages faits à 
sa jeunesse ; aussi dès lors régiia-t-il en tyran. 
Il trouva un fidèle et digne instrument de ses 
cruautés dans le nouveau grand vesir, Tabani- 
jaszi-Mohammed , TAIbanaîs, qui, protégé du 
kisJ.ir-aga Mustapha, poussé du sérail au poste 
de grand écuyer, arrivait tout récemment d’^É- 
gypte, dont il avait eu le gouvernement. 

I.e 29 mai 1632 fut le jour mémorable où le 
pouvoir de Murad, dégagé enfin de» nuages 
amoncelés par la révolte, brilla d’un éclat in- 
contesté. Ce jonr-là, les emptois dont les sipahis 


(t) Nalma , p. 523. 
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s’ôtaient mis en possession par Teffet des abus, 
devaient être distribués parmi les mulasims. 
ÏÆS troupes étaient rassemblées dans l’hippo- 
drome pour cet objet , quand le projet, présenté 
par le grand vesir, revint ainsi annoté de la 
propre main du sultan : <r Les sipahis ne doivent 
pas être investis des affaires auxquelles ils n’a- 
vaient aucun droit sous mes prédécesseurs.» 
En même temps , un divan à pied fut indiqué 
dans le kœschk de Sinan, sur le bord de la mer. 
Le grand vesir, le mufti , les deux grands juges, 
le chef des émirs, Allame-Efendi, et le prédi- 
cateur d’Aja-Sofia, Kasisado, les ulémas, laga 
et les colonels des janitschares, les agas des six 
escadrons des gardes du corps à cheval y paru- 
rent. Le sultan, prenant place sur son trône tan- 
dis que tous les assistants restaient debout, 
prononça ces paroles : « Si mes sipahis sont 
obéissants et soumis , qu’ils députent auprès de 
moi quelques-uns de leurs vétérans.» Ensuite 
il s’adressa aux janitschares, comme à de loyaux 
serviteurs, obéissant à leur maître selon le texte 
du Koran et la tradition , et leur expliqua le 
verset : Obéissez à Dieu, au prophète et à vos 
supérieurs. Les janitschares poussèrent de vives 
acclamations et protestèrent de leur dévoue- 
ment : «Vous connaissez, poursuivit Murad , le 
passage de la tradition , qui prescrit l’obéissance 
absolue envers le prince , fût-il lui-même un 
esclave éthiopien ; cessez donc de soutenir les 
rebelles, afin que nous puissions, en les détrui- 
sant, porter remède aux maux de l’État, et 
faites en sorte, comme vos pères, de bien mé- 
riter du trône. — Nous nous humilions devant 
le padischah, crièrent à la fois tous les janit- 
schares; nous ne protégeons pas des rebelles, 
quiconque n’est pas pour notre maître, est notre 
ennemi.» A l’instant le Koran fut apporté, et 
les janitschares jurèrent par Dieu , avec Dieu , 
au nom de Dieu (1). Ou prit acte de leur décla- 
ration et de leur serment. Alors Murad s’adressa 
aux députés des sipahis rassemblés dans l’hip- 
podrome , qui avaient envoyé les plus calmes 
et les plus intelligents de leurs vétérans, de 
crainte que s’ils faisaient choix de turbulents 
connus , ceux-ci fussent retenus (2) : « Vous au- 

(1) riaima , p. 525. 

Çt) Naima , p. 627 et 528 , d’après Hadschi-Gfaalfa , 
téilMMU oculaire de la députation décidée dans la mos- 
quée d’üimed, près de l’hippodrome , Fcslike, fol. 307. 


très, sipahis, leur dit-il , vous êtes d’étranges 
gens, auxquels il est difficile de faire entendre 
raison ; vous êtes quarante mille et vous voulez 
avoir tous des emplois, tandis qu’il n’y a pas 
plus de cinq cents places à donner. Avec vos 
exigences vous avez bouleversé l’État, avec 
vos exactions vous l’avez épuisé; l’appât des 
emplois a multiplié parmi vous les mauvais 
garnements , qui , ne voulant pas écouter les 
paroles des plus anciens et des plus sages , 
vexent les sujets, dévorent les fondations 
pieuses , et se font comme rebelles une déplo- 
rable renommée. » Les sipahis répondirent : 
« Nous n’acceptons pas le titre de rebelles , nous 
sommes les amis de tes amis et les ennemis de 
les ennemis; nous n’approuvons pas les atten- 
tats contre le padischah, mais nous sommes 
hors d’état de les arrêter. — Vous avez rai- 
son , reprit Murad , vous ne pouvez tenir tête 
à l’énorme quantité des méchants ; si vous êtes 
loyaux et sincères , chassez-les de vos rangs, ne 
réclamez plus d’emplois, et jurez, ainsi que vos 
frères les janitschares, sur les paroles du saint 
livre.» Les députés, entourés d’une immense 
quantité de janitschares , ne pouvaient faire au- 
trement que de prêter le serment demandé. 
Quelques turbulents qui s’étaient glissés dans 
la foule, et qui maintenant voulurent élever la 
voix, furent accablés facilement et chassés. Le 
chef des émirs prit acte du serment des sipahis. 
Ensuite Murad appela les juges ; deux des plus 
vieux magistrats de Rumili et d’Anatoli s’avan- 
cèrent sous les yeux du sultan , qui leur dit : 
« Vous êtes accusés d’accueillir la corruption et 
de ruiner les sujets ; qu’avez- vous à répondre 
à cela ? — Dieu nous préserve de nous laisser 
gagner à violer le droit ou d’opprimer les su- 
jets; mais nous n’avons aucun moyen d’assurer 
à la justice son exercice et son autorité; si 
nous voulions protéger les sujets contre les 
insultes des sipahis et les exactions des col- 
lecteurs d’impôts , on dirait que nous sommes 
corrompus par les sujets ; sans qu’il y ait d’en- 
quête onnous dépose, et nousne trouvonsaucune 
garantie contre la perversité. — Parce que je 
m’opposais aux extorsions des sipahis, ajipiuta 
un juge de Rumili , ils ont assailli les tribunaux 
et saccagé ma maison. — Je le savais, dit le 
sultan. » Alors un juge asiatique, vaillant Arabe, 
tira son sabre et dit : « Mon padischah , le 
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seul remède contre ces abus, c’est le sabre. » Le 
sultan et toute rassemblée fixèrent leurs re- 
gards sur le visage enflammé de colère du 
juge arabe, qui n’ajouta pas un mot de plus. 
On prit encore acte de la déclaration des juges, 
qui fut confirmé^ par serment. Ensuite on ré- 
digea un acte qui fut signé par le souverain, le 
grand vesir, le mufti, les vesirs Beiram et Be- 
hadir-Husein, et le chef des émirs, en vertu du- 
quel étaient supprimées les survivances des 
sipahis aux places d’administrateurs, d’inspec- 
teurs , de collecteurs et de scribes, et qui pro- 
clamait et sanctionnait avec la plus grande 
solennité la promesse faite par lesjanitschares, 
les sipahis et les juges, de maintenir l’ordre pu- 
blic, sous la garantie formelle de la malédiction 
de Dieu , du prophète, de tous les anges et de 
tous les moslims(l). Trois jours après (2), le 
sultan manda les deux généraux des silihdares 
et des sipahis, Dschaafer et Ahmed-Aga, pour 
qu’ils lui livrassent les chefs des rebelles. Ahmed, 
ayant voulu s’excuser, fut frappé par la main du 
bourreau , ce qui assura l’obéissance empressée 
de Dschaafer. Le lendemain les vesirs, les ulé- 
mas et les plus anciens des jauitschares.se réu- 
nirent chez le grand vesir. Le mufti représenta 
que tous les essais pour corriger les sipahis 
avaient été inutiles, et proposa leur entière 
destruction ; les anciens des janitschares et des 
sipahis combattirent (lêt avis, garantissant l’exé- 
cution des ordres du sultan par l’extradition des 
chefs de la révolte ; là-dessus un rapport fut 
adressé au sultan. Un décret énergique déclara 
que les têtes de Saka-Mohammed , de Gurd- 
schi-Hiswan et d’autres rebelles devaient être 
jetées devant la porte impériale; Saka-Mo- 
hammed fut mandé chez le grand vesir; il s’y 
rendit plein d’assurance , se reposant sur la fa- 
veur populaire et la puissance des rebelles. On 
se saisit de lui ; il voulut parler ; « Que l’on en- 
fonce bien vite le couteau dans le cou de ce 
porc», cria le grand ve.sir, et au.ssitôt Saka fut 
immolé avec Dschenin-Ali : on jeta leurs corps 
à la mer. Dschadu-Osman fut saisi chez lui, 
tandis qu’il était à boire, et mis à mort ; Jemi- 

(1) Naima p. 529-530; Feslike, fol. 307 ; PeUchewi , 
fol. 313; Histoire d’Abdurrahman, fol. 71. 

(2) Schmid, rapport dans les archives impériales, et 
à la bibliothèque de la eeur. 

TOM. II. 


schdschi-Mustapha disparut ; Ssalih-Efendi s’en- 
fuit en Égypte, où il trouva plus tard, sous le 
règne d’ibrahim , le châtiment qui lui était dù ; 
Mahmud-Oghli , Ssari-Mustapha, Gul-Abdi, se 
cachèrent ; Bitschakdschi - Oghli - Mohammed 
gagna llbeszan , lieu de sa naissance ; Kumri fut 
pendu. Ainsi l’oii fut délivré des mutins les 
plus signalés ; et dans leur proscription furent 
compris bien des gens sans nom. Pour le mo- 
ment, l’on accorda quarante à cinquante petits 
emplois aux escadrons de l’aile droite et de l’aile 
gauche ; mais les rôles des imj)ôts ne leur furent 
plus remis : l’on se contenta de donner une gra- 
tification de six piastre par homme , encore cette 
faveur fut-elle retirée dans la suite. Murad IV, 
dans la dixième année de son règne, au milieu 
du XI® siècle de l’hégire, put prendre enfin les 
allures de souverain absolu des Ottomans ; il 
sut affermir ses pas tout en laissant une trace 
ensanglantée. 

Uudes chefs de rebelles les plusinfluents était 
Deîi-llahi, neveu de Taghlardelisi , qui, se fai- 
sant l’organe de la révolte, avait été l’une des 
causes les plus actives de la levée du siège de 
Bagdad. Au moment où les sipahis se prépa- 
raient à l’assaut , on l’avait entendu leur crier : 
«Où courez-vous? Une fois maîtres de Bagdad, 
les Ottomans n’ont plus besoin de vous et 
vous détruisent))*, il arrêla ainsi l’élan des 
troupes, et détermina la retraite de l’armée. 
Son digne neveu, Deli-llahi, avait établi à 
Sidi et à Begschehri les points d’appui de la 
tyrannie sous laquelle il faisait gémir la Ka- 
ramanie. H exerçait tous les pouvoirs à la 
fois. Son kiaja Ssari-Mustapha fil bâlonner le 
chodscha Bedscheb , l’un des habitants les plus 
importants de Sidischehri, parce qu’il ne s’était 
pas tenu debout devant lui, et Deli-llahi fit 
encore pàyer 1,000 aspres à la victime. Il osa, 
en outre, condamner à la corde un janitschare, 
qui fut exécuté coiffé de son bonnet de feutre. 
Telle était l’étendue de sa puissance, que le 
gouverneur de Karamanie, Tscherkes-Ahmed- 
Pascha , dut s’en remettre à sa faveur pour le 
recouvrement des impôts. Ce fut une excellente 
affaire pour le rebelle, qui exigea le double et 
le triple de la taxe ordinaire dans toutes les 
villes de la Karamanie. Mais bientôt ce Turc 
grossier , sourd aux avis de son ancien compa- 
gnon, Rum-Mobammed , se laissa entraîner par 

29 
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e désir d'ailer à CoDstantinople pour y récla- 
mer, dlsait-ii, 8a récompense. A peine fut-il 
arrivé dans la capitale, qu'une foule de gens 
cin'il avait ruinés et chassés rentoura et ie 
traîna au tribunal pour obtenir justice contre 
lui. Le procès fut instruit, selon les formes , 
dans le divan, par les grands juges, et, comme 
raccusé manquait de moyens pimr satisfaire 
ses créanciers et acquitter les indemnités, une 
sentence de mort fut prononcée. Les sipihis 
demandèrent que rexéculion ii’eht pas Heqde 
jour. Pendant la nuit , le chef de la police se 
pendtt au cachot, et accomplit sa fatale mis> 
sion. 

Non loin de Sidischchri, dans le village 
de Derekœji, vivait un rebelle, appelé De- 
reli-Ohalil, qui avait blanchi dans la révolte 
depuis le temps du sultan Ahmed, d'ailleurs 
ennemi juré de Oeli-Uahi. Lorsque ce dernier 
eut été mis à mort , Chai il se jeta aussitôt sur 
ses dépouilles, en Karamanie , pour les arrach- r 
au fils,H€dajet. Celui-ci, avec Srhah-Anszar- 
Tschausch-INurallah , et d'autres compagnons 
de son père, s'enfuit à Kon-a, où se tenait Rura- 
MoJhammed, taiûours dans rattenlc du diplôme 
pour le gouvernement promis de Meraasch, 
en bonnes relations avec la Porte. 
Ruca-Mohammed adres.sa un rapport de ces faits 
à Constantinople , en demandant qu'on ne ren- 
dît point Hrdajet responsable des taules de son 
père. Ahmed-Paseba , gouverneur de Karama- 
nie, qui se tenait toujours ^ Bulawadin, fut 
chargé de marcher contre Dereli-Chalil, qui 
dé|â se voyait menacé par les partisans du chef 
.supplicié, Schah-Anszar, et d'autres. Les crieurs 
publics de Sidischehri firent la proclamation 
suivante du haut des minaret.5 ; «Chalil-Aga va 
en venir aux mains à Kawak avec Schah-Anszar ; 
que toute la population de la ville s'arme et 
marche; quiconque n'obéit pas à cet ordre delà 
Porte est un infidèle; que sa femme soit séparée 
de lui. 3» L'historion ottoman, narrateur de ces 
faits , qui se trouvait auprès de son oncle à Si- 
dis( hehri r ayant de»uandé sur quelle loi se fon- 
dai le frt\s a qui déclarait infidèles et séparait 
de leurs femmes ceux qui ne marcheraient pas 
av^'ChaW, le vieillard lui #pondit eu fiant 
d'aJder faire cette qu< stion a Chalü luLroème. 
L’^l^vain échappa a cette convocaüon en ga- 
gmpM l^nnia , qui fit traiter rudement son 


oncle par Gltalil. Pans la même nuit ariva Ah* 
med-Pascha , qui occupa la ville et investit la 
maison de Cbalil ; ce brigand > saisi par les Ot* 
tomans, fut écartelé, el les quartiers furent jetés 
sur le pwehé. Vn de ses compagoons» JaWschi- 
Hasan, arrêté dans la même nuit, eut la tête 
tranchée. Ahmed Pascha prit possession des 
biens de GhalU et de la main de sa riche veuve. 

'fous les factieux dont il a été question jus- 
qu'ici étaient des sipabis,des palefreniers ou 
des gens de cette espèce ; mais UU rebellé Wou 
plus puissant, redouté par lês sipaUis eux- 
mêmes comme leur adversaire, était le vesir 
Çlias-Pascha , gouverneur de Karasi , né à Ra- 
likesri , et connu sous le nom de Ssolak-Oghlj. 
U avait jadis réduit à la soumission les insurgés 
de Karasi , el pendu , comme beglerbeg d'Ana^ 
toli , de bons services sous Hafis-Pascha , au 
temps du premier siège de Bagdad- En butte à 
l'inimilie de Chosrew-Pascha, il s’était fortifié 
dans le pays de Pergame et a Karasi, sur le mont 
Ida , avec deslewemis et des ssaridschis ralliés 
sous sa bannière ; au temps où la soldatesquk 
bouleversait Constantinople, la crainte qu’il 
inspirait lui fit accorder la dignité de vesir. Il 
envoya deux de ses capitaines , Kara-Mahinud 
et Ssari-Osman , avec des lewends et des ssa- 
ridschisà Milylêne, pour soumettre l’Ue ê sa 
domination ; mats les habitants se mirent en 
défense , et les deux parti.sansi furent 

déchirésen pièces. Elias-Pa.sÆafiAplnshiljrenx 
cqnlre le sandsefiakheg de Magnesia, Ibraidmr 
Bîlschakdscbi-Oghli , qpi avait refusé d'obéir 
à l’un de ses eontmandemenls, Pea lewends çt 
des ssaridschis d’Elias assiégèrent Magnesia, 
prirent la ville et la saccagèrent pendant trois 
jours. Dès lors Elias se considérait comme un 
conquérant. U passait les nuits à lire ou à tra- 
duire le Schalmarae et l’histoij e de Tiraur, et il 
combla de riches présents Orner Efendi, Tun 
des premiers médecins de Constantinople, que 
Iqi avait envoyé le mufti Jahja pour le soigner 
dans une maladie grave. Cette prévenance du 
mufti excita contre lui les eiameuradês troupes, 
et fut un des griefs les plus graves Ipraqu R 
s’agit de sa déposition. Cependant le gouverne- 
ment de Damas fut conféré à Elias, qui, au Heu 
de se rendre en ce Heu , y envoya un de scs 
hommes, Jusuf, coniçae muteselHm- Mainle- 
tenant on fit marcher contre luiiê 
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Ahmed-Pascha , et le gouverneur de Karama- 
nie, Tscherkes-Dilawer-Pascha. KHas-Pascha 
fit transporter se^s objets les plus précieux à 
Pergame, dont il confia la défense à Tun de 
ses agas, Latschity, tandis que lui-méme, réunis- 
sant jusqu’à dix mille hommes , tint la campa- 
gne dans la plaine d’Alaschehr. Les beglei begs 
d’Anatoli et de KaramanieTatlaquèrent et le dé- 
firent , et il se vit forcé de se jeter , avec ses 
partisans les plus dévoués , dans le château de 
Pergame. Iæs deux vesirs , Kutschuk-Ahmed 
et Dilawer, qui ne voyaient aucun moyen de 
réduire la place par la force, eurent recours 
aux négociations; ils envoyèrent quelques ra- 
fraîchissements à Elias , et après avoir rendu 
compte à Constantinople de l’état des choses, 
ils obtinrent un chatti - scherif pour accor- 
der une amnistie entière. Un traité fut donc 
signé, par leqiul les deux gouverneurs d’Ana- 
toli et de Karamanie garantirent à Elias, sur la 
parole du sultan , l’oubli entier du passé , et sa 
rentrée en grâce. Alors Magnesia, Karasi, le 
mont Ida, Pergame, Balikrsri, Adramid, 
Ajasmend , Alaschehr, Philadelphia, Menmen 
et Fodscha (Phocce), furent rendues au repos. 
Un grand nombre de rebelles fugitifs tomba 
sous les coups de 'rscherkes-Ahmed-Pascha, 
toujours établi à Bulavvadin. Dilawer- Pascha 
gagna la Karamanie, et Kulschuk-Ahmed-Pas- 
cha partit pour Constantinople, menant avec lui 
EUas-Pascha, qui devait rentrer en grâce au- 
près du sultan. Ils furent reçus en audience au 
palais d’Islawros, sur la rive asiatique du Bos- 
phore. «Infidèle, dit Murad à Elias, pourquoi 
ne t’es-tu point rendu à Damas , dont je Cavai.s 
confié le gouverneinenl ?» Elias, pour s’excuser, 
dit qu’il avait été malade. « Misérable, reprit le 
sultan, tu n’étais point malade pour dévaster 
Magnesia , résidence de mes ancêtres ! Coupez 
la tète de cet infidèle. » A l’instant les bostand- 
schU saisirent le coupable , et Tun d’eux lui 
coupa la gorge avec un couteau. Kutschuk-Ah- 
med, qui avait garanti la vie d’Elias, trembla 
maintenant pour la sienne : il savait que des 
sujets de Kermian avaient adressé des plaintes 
coptre lui. Après un instant de silence, le stil- 
tupt loi dit : « Infidèle , j’ai reçu plaintes 
cootPé toi ; pourquoi opprimes'tu les sujets? » 
Kotschuk-Aluped i éfioudit : « Admirable çt gra- 
cieux empetreor et roi 1 que le Dieu tout-puissant 
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protège votre noble existence J j’avoue que j’a' 
opprimé les sujets ; mais ce que je leur prenais, 
je l’appliquais à l’armée. San.s ces taxes et ces 
extorsions , je naurais jamais pu rassernbler de 
troupes, et ce rebelle que vous avez ehâtié 
n’aurait jamais été amené devant vous pour 
expier .ses crimes. D’ailleurs , malgré les res- 
sources dont je me suis saisi , je suis encore re- 
devable de 60,000 piastres pour lesquelles j’ai 
cautionné l’armée. Tuez-moi, pardonnez-moi, 
tout est en votre pouvoir; c’est à mon glorieux 
empereur et roi qu’il appartient de comman- 
der. » Après quelques recommandations sur la 
néce,ssilé de mieux traiter les sujets a l’avenir , 
Murad congédia Kutschuk, revêtu d’un kaftan 
d’honneur et Investi du gouvernement de Da- 
.^mas, en récompense de ses services. Le kiaja de 
l’ancien grand vesir Chosrew - Pascha , Had- 
schi-Aiwad Suleiman-Aga, devint gouverneur 
de Temeswar ; Dilawer-Pascha fui nommé à 
Siwas, Tscherkes-Ahmcd-Pascha et Noghai- 
Pascha furent confirmés dans les gouverne- 
menls de Karamanie et d’Alep. 

En Valachie et en Moldavie il y eut aussi des 
changements accomplis avec une grande effu- 
sion de sang. Dans la première de ces princi- 
pautés, Ahasa, le fameux rebelle d’Asie, passé 
du gouvernement de Bosnie à celui d’Ocsakow, 
stmtenail son protégé le \ alaqne Mathieu Bes- 
saraba contre HaduL fils d’Elias, nommé prince 
par la Porte; les deux partis en vinrent aux 
mains, Radul fut battu et s’enfuit du pays. Bes- 
safaba, triomphant, fut confirmé comme woi- 
wode et paré des insignes envoyés pour son 
rival (1). En Moldavie , Miron Berilawski, Po^ 
louais de naissance, qui, trois ao$ auparavâot, 
s’était assis déjà sur le trône princier, s’étati 
forcé d’en expulser le Grec Alexandre Elias. A 
cette fin il s était rendu à Constantinople, ofi 
sa tète était tombée sous le fer du bourreau (ï). 

Dans la capitale comme dans les provinces, te 
glaive et le cordon travaillaient sans relâche 
contre les rebelles. Tscherkes-Ali, Tun des chefs 
des sipahis, fut pendu dans riiippodrome, en 
face de la loge des lions ; le nouveau defterdar , 


(1) rsaima , p. 541; Engel, Rigloire de Valachie, 

p. 286. 

(2) Naima , p. 542 ; Eng^l , Histoire de Moldavie , 
p- 203, 
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Nikdeli-Mustapha-Pascha, tombé dans la dis- 
grâce à cause de ses rigueurs impitoyables, fut 
trouvé mort un matin devant la boulangerie 
impériale. Mahraud-Oghli , Tun des complices 
du meurtre d’Hafis-Pascha , fut étranglé et jeté 
dans les flots. De son côté, Taga des janitscha- 
res, Mohammed, se débarrassa des esprits tur- 
bulents qui agitaient ses troupes. 11 inspirait 
une si grande terreur que tous ceux qu’il 
mandait devant lui se préparaient d’abord à la 
mort. Le soleil , en se levant , .'elairait toujours 
des cadavres ballottés parles flots, jetés à la mer 
pendant la nuit (1), et que Ton reconnaissait 
pour des sipaliis et des janitscharcs. Le sultan, 
par son courage et sou énergie personnels , 
en imposait aux rebelles, et se promenait sans 
crainte , mais bien armé et accompa{pié de ca-. 
valicrs déterminés, dans la ville encombrée 
de sipahis et d’autres troupes , lançait son che- 
val au milieu d’eux et les dispersait; dans 
l’hippodrome il s’exerçait au dschirid et à l’arc, 
se montrait adroit tireur, et récompensait les 
xsoldats qui se distinguaient dans ces jeux guer- 
riers. 

Kœse-Ali et Feridun-Efendi, grands artisans 
de troubles, trouvèrent tous deux la récom- 
pense de leurs hauts faits. Kutschuk- Ahmed , 
chargé, comme gouverneur de Damas, d’é- 
touffer l’insurrection des Druses du Liban , dé- 
livra les défilés de Syrie des rebelles renommés 
qui les infestaient. A Laodicée, Tschalik-Der- 
wischfut immolé. Aux en virons de Kaiszarije, les 
rebelles turkmans Bojuni Indschelibegi, Had- 
schi-Ahmed , et son fils Orner , attirés par la 
ruse hors# leurs retraites du mont Ardschisch 
(Argœus), furent mis en croix à Alep. La tète 
de Baba-Omerewi de Karahiszar fut envoyée à 
Constantinople. Il ne fut pas aussi facile d’a- 
battre Rum-Mohammed-Pascha , ce chef des 
sipahis rebelles dont il a déjà été si souvent 
question , qui , pour prix de sa trahison envers 
ses complices, avait été investi du gouverne- 
ment de Meraasch; depuis il s’était établi à 
Aintab. Lorsque Deli-Jusuf-Pascha, autre chef 
de rebelles nommé au gouvernement de Damas, 
vint sur la frontière de Karamanie, Rum-Mo- 
hammed lui envoya un message pour le prier 


de ne pas s’approcher de lui, afin que les le- 
wends n’en vinssent pas aux mains. Jusuf-Pas- 
cha avait tenu compte de l’avertissement, et 
l'avait même transmis à Kutschuk-Ahmed-Pas- 
cha , qui fit savoir à la Porte que si l’on voulait 
sc défiiire de Rum-Mohammed, l’on ne pouvait 
mieux s’adresser qu’à Ali-Beg de Behesni, 
connu sous le nom de Bcithar-Oghli , signalé 
par ses exploits à Sw ani-Ilusein, dans la guerre 
de Perse. Ali-Beg fut donc investi de cette mis- 
sion. Sur l’avertissement que lui fit donner 
Rum-Mohammed , il répondit que son inten- 
tion était seulement de se rendre à Behesni. 
Rum-Mohammed fit mettre à mort les deux 
messagers qui lui avaient apporté cette décla- 
ration, et se fortifia dans Aintab. Ali-Beg l’y 
assiégea, soutenu par les gens du pays, em- 
porta la ville , et fit couper la tète à Rum-Mo- 
hammed et à tous les rebelles. En récompense 
il reçut le gouvernement de Meraasch , devenu 
vacant par la destruction de Mohammed. Quant 
à Dcli-Jusuf-Pascha, vaillant et beau guerrier, 
mais tombé en état de suspicion à cause de ses 
extorsions et de son ancien attachement à 
Cliosrew-Pascha , appelé la nuit auprès du sul- 
tan , il fut aussitôt mis à mort [18 mars 1633]. 

Pendant que s’exercaient tous ces châtiments 
sur les rebelles, la guerre civile désolait l’Ara- 
bie, riemen comme l’Hedschas. Aidin-Pascha, 
qui. s’était fortifié à Moka j)our lutter contre l’i- 
mam des Seidis, le scherif Kasim, fils du sche- 
rif Mohammed, avait été abandonné par les 
Arabes. Ahmed-Pascha , qui avait installé à la 
Mecque le .scherif Ahmed , avait péri, comme 
on Fa vu, par les coups du beglerbeg d’É- 
gypte, Beiram-Pa.scha. Ensuite le nouveau 
beglerbeg d’iemen, Kanszu-Pascha , avait mis à 
mort le scherif Ahmed, et réintégré le prédé- 
cesseur de celui-ci, et, après le meurtre d’Ai- 
din-Pascha, il s’était dirigé vers Sebid. Les 
troupes ottomanes, sous les ordres de Kanszu- 
Pascha , et celles de l’Iemen en vinrent aux 
mains dans la vallée de Dschanan. Cent mille 
Arabes avaient pris les armes; leur aile droite 
était commandée par le nègre Sunbul, la gau- 
che par les frères de l’imam, Hasan et Husein, 
le centre par l’imam en personne. Kanszu- 
Pascha plaça son kiaja Jusuf à sou aile droite, 
à la gauche Edris-Aga , commandant de toute 
la canaille enrôlée à Constantinople , et desti- 


(1) Sagredo , Rel. vcn. 
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née à entrer dans le corps des sipahis; lui- 
même prit position au centre. Les Ottomans 
furent vaincus; Jusuf-Kiaja s’enfuit h Sebid. 
Kanszu, informé que cet officier nourrissait 
le projet de le supplanter comme général, fit 
partir pour Sebid un assassin qui plongea un 
poignard dans le sein de Jusuf. Ensuite les 
partisans du kiaja immolé se soulevèrent , ren- 
fermèrent le pascha à Sebid , et demandèrent à 
grands cris Deli-Pascha et le secrétaire pour 
les mettre en pièces , comme auteurs du meurtre 
du kiaja. Le pascha se vit réduit à les livrer. La 
canaille venue de Constantinople les prit sous 
sa protection ; ils furent sauvés, et à force de 
présents on apaisa la révolte. Idris étant mort, 
Kœr-Mohammed devint aga delabannièrerouge, 
et marcha avec de l’infanterie et de la cavalerie 
contre les Arabes de la tribu de Seranik. Il les 
défit, ainsi que d’autres tribus arabes, et se 
maintint en possession de Sebid et de Taas ; 
mais Kanszu ne put s’emparer de Ssanaa. Trois 
années s’étaient écoulées jîn combats et en 
luttes de toute nature; à peine restait-il neuf 
cents hommes des candidats aux places de si- 
pahis, enriMés à Constantinople; encore ne 
pouvait-on pas leur payer la solde; Kanszu les 
renvoya à Constantinople pour y réclamer les 
places promises. 

Kœr-Mahmud marcha sur Dschidda et me- 
naça la lVlec(jue. Le scherif Seid alla à sa ren- 
contre avec une armée de vingt à trente mille 
hommes, et fit combler tous les puits sur la 
route de Dschidda A la Mecque, ce qui fit souf- 
frir cruellement Kœr-Mahmud et ses guerriers 
de la soif. Enfin l’on en vint aux mains. L’inex- 
périence des Arabes ayant fait sauter leur ma- 
gasin à poudre , cette explosion coûta la vie 
au scherif Mohammed , et comme ce chef était 
l’âme et le bras de son parti , le scherif Seid 
s’enfuit dans le désert. Kœr-Mahmud entra 
dans la Mecque avec ses guerriers, qui pillèrent 
la ville , puis , se transformant en pèlerins , 
firent sept fois le tour de la Kaaba [mars 1631]. 
A la place de Seid , l’ancien scherif fut réinté- 
gré pour la troisième fois dans sa dignité. 
Kœr-Mahmud , pressentant bien que les excès 
commis à la Mecque ne lui préparaient pas un 
bon accueil à Constantinople , prit le chemin 
de Baszra , mais il ne fut pas suivi de tous les 
siens ; trois cents de ces guerriers, sous la con- 
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duile de Mustapha-Beg, se mirent en route 
pour la capitale de l’empire. 

Cependant, à la nouvelle de ces désordres, 
Chalil-Pascha, gouverneur de l’Égypte, avait dé- 
taché Chodscha-Kasim-Beg avec des troupes 
pour rétablir Seid sur le siège de scherif. Ka- 
sim-Beg, guerrier plein d’expérience, qui ne 
voulait pas en venir aux mains avec les trois 
cents guerriers désespérés de Mustapha-Beg, 
engagea des négociations avec eux, par l’entre- 
mise de l’Emirolhadschlbrahim-Beg. Mustapha- 
Beg, revêtu d’un kaftan d’honneur, se dirigea 
par la Syrie vers Constantinople. Seid revînt 
s’installer en qualité de scherif à la Mecque; 
K(ïT-Mahmud , poursuivi par une armée arabe 
bien supérieure en force, se jeta dans le château 
de Turbe , dans la vallée de W adioI-Abbas. 
Six cents des siens le quittèrent pour se mettre 
à la suite de Mustapha-Beg et regagner Con- 
stantinople. Kœr-Mahmud , voulant poursuivre 
sa route sur Baszra , fut battu par les Arabes, 
pris et amené à la Mecque. Ses partisans furent 
mis à mort; lui-même, brisé parla torture, fut 
ensuite jeté dans les égouts de la ville [août 
1631]. Les soldats qui se rendirent en Syrie 
rendirent de grands services à la caravane des 
pèlerins contre les Arabes du désert ; ils ex- 
pièrent ainsi leurs excès dans Tlemen et à la 
Mecque , en sorte que leur chef, Mustapha, re- 
çut le sandschak de Kasiemuni. Mais quand le 
reste de la troupe, arrivé à Constantinople, ré- 
clama du grand vesir IMohammed les places de 
sipahis promises avant le départ pour l’Arabie, 
le vesir chassa tous ces pétitionnaires sans vou- 
loir les entendre [1633]. Sur ces entrefaites, 
Kanszu-Pascha revint à Constadtinople , et 
riemen resta entièrement livré à l’autorité des 
Seidis. 

A Constantinople, les réjouissances célébrées 
à l’occasion de la naissance de sept princesses 
et d’un prince , furent suivies de l’un des plus 
effroyables incendies qui eût jamais désolé la 
ville. Il éclata au milieu du port, au point corres- 
pondant à la porte de Dschub-Ali , par l’impru- 
dence des calfateurs d’un navire. Le feu saisit 
les barques rangées le long du rivage , et ga- 
gna la porte d’Aja-Kapu , envahit le marché de 
Mustapha Pascha, et enveloppales magnifiques 
palais dTIamsa - Pascha , de Jahja - Pascha , 
d’Aaschlk-Pascha et de Tscheschmi-Efendi. De 
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là il SC div4sa en trois colonnes : Tune se diri- 
gea vers la inosqnéedu sultan Selim; Tautre, 
poussée le long de la mer, du côté de la mos- 
Cfuée d’IJskublü et de la porte d’Unkapan , dé- 
truisit le palais de Knrschtmdschisade-Musta- 
pha; la troisième, menaçant les points tournés 
vers la mosquée de Mohammed, envahit les 
rues et les palais situés des deux côtés, le 
grand et le petit Karaman, et le marché des 
Selliers jusqu a Ssarigurs. Tandis que le sul- 
tan s’efforçait, avec tous les bostandschis et 
les vesirs, d’arrêter le feu près de la mos- 
quée de Selim , derrière lui s’enflammaient 
les nouvelles et les anciermes casernes des 
jànitschares , el la mosquée du milieu. La 
ligne de dévastation de l’incendie s’étendit 
depuis le port jusqu’à Molla -Kurani , c’est - 
à -dire qu’elle traversa Constantinople dans 
toute sa longueur ; dans l’autre sens, parlant 
de la porte du Fanar , elle alla jusqu’aux 
mosquées de Baki-Pascha et de Liitfi-Pascha , 
au sérail du schah Choban et aux marché aux 
chevaux, au-dessus du magasin à farine. Dans 
tout ce vaste espace embrassant deux quartiers 
de la ville , il ne resta que deux maisons in- 
tactes. Vingt mille furent brûlées. 

Ce grand désastre avait répandu parmi le 
jteuple un mécontentement qui s’exprimait hau- 
tement dans les cafés. Alors parut un ordre 
pour fermer ces établissements, et il fut rigou- 
reusement exécuté. Déjà antérieurement , sous 
les sultans Murad iil et Amed de semblables 
inteixiictions avaient été prononcées ; mais elles 
n’avaient été observées que pendant quelques 
jours. Maintenant les cafés restèrent ainsi 
fermés dans la capitale et dans toutes les autres 
villes de l’empire pendant tout le règne de Mu- 
rad IV et celui de îion successeur Ibrahim , pour 
n’ètre rouverts que sous le gouvernement de 
Mohammed IV. La suppre.ssron des cafés fut sui- 
vie aussitôt de rinterdiction du tabac à fumer, 
sous peine de mort ; on prétexta le danger du 
feu ; mais en réalité il s’agissait de mesures de 
haute police ; on voulait , en défendant le café 
et le tabac, prévenir les réunions des oisifs, qui 
dans kurs propos ne ménageaient pas le gouver- 
nement. Toutes ces rigueurs provoquèrent des 
critiqiRis et des épigrammes. Mais si les lan- 
gues hakdies se donnaient carrière, lé tranchant 
du glaive ne ménageait pas les infracteurs des 


prohibitions. Toutes ksnuits le sultan faisait dès 
rondes en personne; quiconque était rencontré 
dans la rue sans lumière, avec du café ou la pipe 
à la bouche, était mis à mort. A la mmvelle 
qu’à Andrinople un café était ouvert , le boS- 
landschi fut envoyé dans Celle ville, où il fit 
détruire l’établissement el pendre le proprié- 
taire. Beaucoup d’amateurs de café et de tabac 
payèrent de la vie leur passion pour ces deux 
productions (1). Pendant le jour aussi, Murad 
parcourait la ville et les faubourgs sous un dé- 
guisement, épiant toutes les réunions, et les 
dispersant par sa présence. 

Du côté de la Perse, Murtesa-Paseba, gou- 
verneur de Diarbckr, avait achevé les fortifica- 
tions de Moszul, avec le segbanbaschi Musa, qui 
reçut en récompense le gouvernement de Wan. 
Murtesa rassembla l’armée dans les environs de 
Mardin, tandis que les Persans repoussaient de 
Géorgie Tahmuras-Chan , trop faible pour s’y 
maintenir. La Perse était alors déchirée par des 
troubles intérieurs Jmam Kulieban, gouverneur 
de Schiras, ayant eu d’une esclave à lui donnée 
par Schah Abbas le Grand, vingt ans auparavant, 
un garçon regardé comme le fils du schah dont il 
reproduisait les traits, et avait reçu le nom , fut 
massacré avec cet Abbas et vingt-trois fils (2). 
Dans le Gilan, dont le dernier chan était mort 
dans les fers sous le règne de Mohammed 111 , 
deux frères .Vêlaient succédé comme souve- 
rains, Gharib-Sebah , puis Aadil-Schah. Précé- 
demment Ssaffi avait fait couper les muscles 
des bras à quaire cents des næilleurs archers du 
Gilan : « car, disait-il , pourquoi garder ces en- 
nemis, ces archers, dont dix placés derrière un 
arbre se défendraient contre dix mille Persane. » 
Arsian Beg, gouverqtlMirdu schahdans le Gilan, 
avait fait pendre tout récemment un derwisch, 
en répandant le bruit que c’était Aadil-Schàh. 
Les Persans marchaient contre Wan; le grand 
vesir Mohammcd-Pascha reçut l’ordre de se 
porter au plus tôt à leur rencontre. Le kapudan- 
pascha Dschanbulasadedevaitavec une division 
de l’armée tenir la campagne en Rumili , tandis 
que la flotte passait sous le commandement 
de Dschaafer-Pascha, et qu’Omer-Efendi devé- 
nait defterdar. 

(1) Naiiïia , p. 153 et 154 ; Rau«alul-Ebrar, fol. 392 ; 
FeRlike , fol. 313. 

(2) Naima , p. 15U, 
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Vm 1« Wîüiflà d’cWWbrte 1B33 , Ite gfîatid véélt* 

tfttttSpbrtâ à A Ka^^ak, bft than pfer- 

fiâtt d« Séhîwafi iM sfe pK^ëkfeAlbr 'èotame trat^s- 
fug^kVeédeUk Cîébl^ icaVàlMs ; otl M fconféi’a 
d'abofd te aktida»6hàk dé Kàtighf^ , pdfe ceteî 
d’Aléjé. A Malëépe , lâi^ le aullén pâ«8â encoée 
rarniéé éri éfeVué , tea veaifs furetat frappés de 
disgéâéé, paéée (ju1ls «'avaient pas amené «h 
nombée de soldats assez considérable , et <jue 
leurs troupes «'étaient pas convenablement 
équipées. Lebostaitdschibâsclii les emmena tous 
dans une p^alére, confisqua leurs biens et les 
déposa sur les points de leur etîl. 

!.e nischandschi Mobainmed-t^ascba s'eh alla 
en pèlerinage à la Manque ; Serti in-Mohainmed- 
Pascha fut exilé â f Rhodes ; Mustapha- Pascha 
reçut le sèndschak de Selefkc dans l'Itschil ; Ju- 
suf- Pascha celui de Klis en Bosnie; le {;oüver- 
neinettt de Bosnie fui donné au calligraphe 
Husein-Paschâ, anci( n aga des janitschares. Le 
lendemain , la nouvelle du départ des Persans 
remplit te camp de joie, l e sUlian accompagna 
l’armée au delà de Nicomédie, jusqu'à Kasiklu , 
où il laissa tes ordres les plus sévères au grand 
vesir pour te maintien d’urte discipline rigou- 
reuse, puis il se remit en route pour Gmstan- 
lirtoplc : deux mois après le départ de la capitale, 
le grand vesir entra dans Atep [17 décembrel. 
Le beglerbeg Nogbai-Paseha étaU venu à sa 
rencontre à Bakrasz ; quelques Jours après l'é- 
(âblissement dans Alep, fut n)ls à exécution un 
chatti-Scherif qui ordonnait la mort de Noghai- 
Paseba, coupable de trop de mollesw' dans lé 
châtiment des ri belles. La tête de ce vieux ser- 
viteur fut envoyée à Constantîflopte. Le gou- 
vernement d'Alep passa au silitwii^r Ahmed- 
Pascha^ tout récemment sorti du sérail ; relui 
du Dwrbekr fut conféré au beglerht^ç d’A* a- 
loli, rajîar-Mohammfd-Piischa; Muriesa-Pascha 
fui appelé dans la capitale. 

Cependant ^ au éoromencement de décembre, 
le sultan, accompagné du kapudan - pascha 
Dschaafer, du vesir Gurdschi-Mohàmmed-Pas- 
(*ha , du grand iH^uyer Huscin et du giand 
chambellan Husein-Aga, fils du grand vesir 
Nasztih-Pascha, s’était dirigé par INicortrédie 
sur Bnvsa , où il voulait passer quelque tempa. 
A Nicomédie . pour témoigner au juge Guiiii- 
schasade sa satisfaction sur le rétablissement des 
inurailks de la ville et la rmiitication du pa- 
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lais , Il avait donné à ce digne serviteur l’assü- 
ràncé écrite de sa malh Itn^tele, qùé jamais 
il be serait dépoièé ; mais , lorsqoe , parvenu au- 
delà de Nicomédie, dans la dirOclten de Nteéê, 
il trouva les routes eh mauvais état, MnfHId 
renvoya le grand chambellan vers la vilte qu’îl 
venait de quitter, avec l’ordre de pendfte te juge 
de Nicomédie. Le magistrat invoqua vaineUléttt 
la sauve-garde impériale Avant son exécution 
il se tourna vers te peuple assen»bié et dit^. 
«Musulmans, Je vous prends à lémoiha que Jè 
meurs innocent. » Durant trois jours lé cadàvlte 
de la victime , revêtu du lurban et des îrtslgth k 
de juge, se balança à la porte de la ville ; ensuite 
on le détacha pour le la ver et l’ensevelir. Murad 
traversant Ainegml atteignit Brusa, où il ftil 
reçu sotennelleuient ; il alla visiter tes tombeaux 
de .ses ancêtres , le monument d'Émir sultan et 
les bains chauds. Pendant son séjour, iih rlehe 
marchand, accusé d usure par ses ennemis, subit 
la peine capitale. 

Cependant à ConstartlHKTpte, la nouvelle de 
l'exécution du juge de Nicomédie avait ému For- 
tement tes ulémas, et donné lieu à bien des 
propos. Le mufti Achisade écrivit à la Sultane 
Validé, la priant de représenter à son fils qUe 
de tels Iraitemenis pourraient attirer sur lui tes 
malédictions des ulémas, qui étaient à craindre 
dans l’étal d'irritation des esprits. Malheureu- 
sement pour le mufti, dans un repas de récon- 
ciliation que lui a' ait donné le chef des émirs, 
Allame-Efendi, il avait été question dü tragique 
événement de Nicomédie, et des calomniateurs 
avaient rapporté à la Validé que te mufti avait 
laisse échapper le mot de changement de trône. 
La sultane adressa bien vite à son fils l'avis du 
' mufti, en y joignant ce billet laixmiqtfè : «Mon 
j lion, accours , ou parte de déposition. » Murad 
! reçut ce message à la chasae ; aussitôt sans riec 
dire à personne, sans rentrer én vilte, il «a 
prtteiplie, suivi seulement de quelques boa- 
tandschis, et d'une seule course gagne Swi- 
n anlu, où il se reposa quelques heurés. Gimme 
il ne se trouvait [loint là de galères, le lende- 
main à Katirlü il se jeta dans un esquif^^^t, 
bravant une violente tempête, il atte%nii Ge- 
bise. Le soir du troisième jour il était dans te 
palais de Skutari, et è l'instart il expédia te 
bostandschibaschi avec l'ordre d’embarquer 
pour Chypre le mufti et son fils. (Jela se fit 
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dans la nuit même. Jalija-Efendi redevint pour 
la troisième fois scheich de Tislam ; le fils de 
Karatschelebisade, Abduhksis-Efendi fut nommé 
juge de Constantinople. Le lendemain le sultan 
envoya le bostandschibaschi à la poursuite des 
bannis, en lui donnant pour instruction de ne 
pas aller au delù du rayon dépendant de la ca- 
pitale, mais de les mettre A mort s il les attei- 
gnait avant cette limite. Chose inouïe, depuis 
l’existence de Fempire, qu’un ordre sangui- 
naire donné contre le premier dignitaire de 
la loi! Murad n’avait oublié ni pardonné la 
présomption insolente du mufti Achisade,qui 
avait osé garantir la vie des princes au mo- 
ment de l’insurrection militaire ; à ses yeux 
c’était un crime de lèse - majesté , qui ne de- 
vait pas échapper au châtiment. Le fils du 
mufti, Emir-Tschelebi, avait heureusement ga- 
gné la haute mer ; mais le vaisseau de son père, 
contrarié par les vents à la sortie de Constan- 
tinople, s’était arrêté â San-Stefano, où le bos- 
tandschibaschi le trouva. En même temps le 
sultan, courant à cheval le long du rivage, ar- 
riva sur ce point ; il fit signe de la main au bos- 
tandschibaschi d’exécuter aussitôt l’ordre reçu. 
Celui-ci, aidé de ses bostandschis, chargea le 
mufti déposé sur une voiture de paille , le mena 
ainsi au village de Kalabria, sur le bord de la 
mer, et le mit à mort dans la maison d’un ja- 
nitschare. Le cadavre fut enterré dans le sable, 
et le tombeau qu’Achisade s’était fait élever à 
Constantinople resta vide. Au reste, Achisade 
est le premier mufti, depuis la fondation de 
l’empire, dont le sang innocent ait souillé les 
annales de la tyrannie ottomane ; c’est la plus 
grande tache après le meurtre du sultan Os- 
man [ 1*** janvier 1634 ]. 

En Syrie, au commencement du printemps, 
les janitschares s’agitèrent encore, et sous pré- 
texte de vouloir des piastres au lieu d’aspres 
pour gratification, ils se rassemblèrent tumul- 
tueusement dans Alep, et demandèrent la dé- 
position de leur aga, du kiaja et du secrétaire. 
Ils entourèrent la maison de l’aga , en criant : 
«Noias ne voulons pas de loi! — Je ne veux 
pas dé vous non plus», leur répondit Faga par 
la fenêtre, en lançant quelqiuîs flèches dans la 
foule. Ils allèrent ensuite auprès du grand vesir 
quLse rendait au divan; il s’efforça de les cal- 
mer avec de bonnes paroles ; mais ce fut en 


vain. Tous se mirent à crier : «Nous ne voulons 
plus de vous», et le grand vesir se vit forcé de 
nommer Faga des sipahis aga des janitschares , 
et de porter le saghardschibaschi au rang de 
kiaja. Peu satisfaits de ces concessions, les mu- 
tins demandèrent les têtes des deux officiers dé- 
posés, qui avaient blessé quatre d’entre eux de 
coups de flèches. « lisse sont enfuis, dit le grand 
vesir ; mais nous les chercherons. » Alors une 
grêle de pierres tomba sur le grand vesir, dont 
les gens en vinrent aux mains avec les rebelles ; 
plus de cinquante soldats restèrent morts dans 
cet engagement, qui finit par l’expulsion des 
mutins. Les miliciens, restés paisibles, envoyè- 
rent des députés au grand vesir, pour se dis- 
culper et prolester par serment contre toute 
participai ion à ces coupables excès. Le grand 
vesir confisqua les biens des trois officiers fu- 
gitifs, et représenta à la Porte Futilité de leur 
exécution , surtout de celle de Faga Mohammed, 
qui, à la vérité, avait abattu les rebelles, et dé- 
truit beaucoup de ces ennemis intérieurs de 
Fempire; mais avait aussi fait mettre à mort 
bien des innocents, entre autres, tout récem- 
ment Fortatschausch. Le sultan, auquel plai- 
saient de semblables mesures, dépêcha aussitôt 
le grand chambellan en Asie , avec l’ordre de 
mettre aussitôt â mort Faga où il le trouverait. 
Kœse persuada au chambellan de le ramener 
vivant â Constantinople , attendu que le sultan 
ne pouvait payer par une sentence de mort de 
si grands services rendus à Fempire. 11 arriva 
le 21 mars 1634 à Constantinople, et fut à 
l’instanrmené devant le sultan, qui répéta l’or- 
dre sanguinaire. L’aga, en implorant la vie, 
rappela ses grands services contre les rebelles, 
et représenta que sa mort portait atteinte à la 
dignité du sultan, qu’elle était contraire à toute 
justice et à toute prudence ; car personne désor- 
mais, après un tel exemple, ne se consacrerait 
au service de son seigneur. Le sultan, furieux, 
s’écria : «Infâme et maudit I tu soulevais la tem- 
pête de la révolte , et maintenant tu veux sur- 
nager comme l’huile au-dessus des flots ! vite 
qu’on lui abatte la tête. » Le bourreau remplit 
sa tâche. Le kiaja Mustapha , saisi à Ssamanli , 
fut exécuté, et sa tête envoya à Constantinople. 
Le secrétaire échappa pour cette fois à la mort 
qui menaçait sa tête. Le kiaja de Chosrew-Pas- 
cha, Hadschi-Aiwad-Suleiman, l’un des me- 
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neurs de la révolte sous Chosrew, reçut dans le 
camp la récompense de sa conduite et périt par 
le fer du bourreau. A Constantinople fut mis à 
mort aussi le sipahi Ssari-Mustapha, l’un des 
meurtriers d’Ilafis-Pascha , dont le sultan avait 
conservé personnellement le souvenir ; on im- 
mola encore d’autres soldats signalés par leur 
rôle actif dans la rébeillon. Le chef des émirs, 
Allame, à cause du repas de réconciliation 
donné au mufti Achisade, fut banni à la Mec- 
que, et mourut en route à Jenbun. Le médecin 
Seid-Mohammed de Galata , qui était resté 
quelque temps en disgrâce, regagna la faveur 
du maître. La joie excitée par la naissance d’un 
prince fut de peu de durée , car l’enfant ne 
vécut que quelques jours. 

Le 1 9 janvier 1 634, le gouverneur de Damas, 
Kutschuk-Ahmed-Pascha, était venu trouver 
à Alep le grand vesir, qui lui donna ses der- 
nières instructions pour la campagne à entre- 
prendre contre Fachreddin-Maan-Oghli, prince 
des Dr uses , en état de rébellion depuis trente 
ans , dans le Liban. Après la révolte de Dschan- 
bulade , et l’alliance conclue avec le grand duc 
de Toscane, Fachreddin s’était rendu lui-même 
à Florence, oCi il avait resserré des liens politi- 
ques avec ses alliés, en adoptant des habitudes, 
et prenant des manières européennes. Depuis , 
grâce à la guerre contre les Persans, et aux 
insurrections militaires à Constantinople, il 
s’était fortifié de plus en plus dans la plaine de 
Baalbek, et dans les montagnes de l’Anti-Libaii. 

11 avait nommé pour son successeur son fils Ali ; 
lui-même résidait à Deirol-Kamr sur le Liban. 
En attaquant les sipahis envoyés en quartier 
d’hiver en Syrie par le grand vesir Chosrew- 
Pascha, et dont la plupart furent taillés en pièces, 
il avait provoqué de nouveau la colère de Mu- 
rad. Le kapudan-pascha, avec une flotte de 
quarante voiles, et le gouverneur de Damas 
furent chargés d’étouffer cette rébellion. Kut- 
schuk-Ahmed détacha d’abord en avant, avec 
quelques troupes, son kiaja Ibrahim, qui fut 
battu et pris à Misereb. Ensuite Kutschuk confia 
le commandement de l’armée à l’Emirol-Iiadsch- 
Ferruch-Oghli , à la rencontre duquel s’avança 
Emir-Ali, fils de Fachreddin, avec dix mille 
fv^iliers. Les Arabes furent battus, Emir-Ali 
tomba blessé [15 octobre], et le janitschare j 
Deli-Huscin de Damas lui coupa la tète , ce qui j 
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valut à celui-ci 100 ducats , cent brebis et le 
commandement de Tripoli en Syrie pour sa 
vie. Fachreddin s’enfuit avec ses trésors dans 
les retraites inaccessibles de Schuf, où Ahmed- 
Pascha l’assiégea. Pour se frayer un chemin, 
Ahmed fit allumer de grands feux contreles ro- 
ches calcaires, sur lesquelles on versa ensuite 
du vinaigre, afin qu’elles résistassent moins au 
pic et à la pioche. De la sorte on parvint à faire 
des percées, dans lesquelles on jeta des brous- 
sailles enflammées; alors les cavernes se rem- 
plirent de fumée, et Fachreddin sc vit enfin 
réduit à se rendre. Alimed-Pascha mit les tré- 
rors du vaincu sous le séquestre, et envoya 
Fachreddin et ses fils Husein et Mesud-Beg â 
Constantinople. On les conduisit devant le sul- 
tan ; Fachreddin resta en état de surveillance ; 
ses deux fils furent admis parmi les pages du 
sérail de Galata. Husein-Beg entra bientôt dans 
la chambre intérieure du sultan, devint kiaja 
du trésor, fut envoyé dans la suite, sous le 
règne du sultan Mohammed IV, comme ambas- 
sadeur dans l’Inde, et composa une histoire de 
son temps; dans sa vieillesse, il fut l'ami de 
l’historien Naima, qui, d’après les récits d'Hu- 
sein, écrivit la plupart des événements des 
règnes d’ibrahim et de Mohammed ; c’est là le 
dernier des fils de Fachreddin, dont le nom 
était devenu fabuleusement célèbre en Europe 
par les contes d'ilamilton, intitulés les Quatre 
F'acardins, longtemps avant que l’hisloire les 
eût fait connaitre. 

Un ancien rebelle, dont le nom avait jadis 
occupé l’Asie et l’Europe , alors remplies de ce- 
lui.de Fachreddin, Abasa, devenu gouverneur 
de Bosnie, exerçant toujours la rigueur impi- 
toyable avec laquelle il avait autrefois poursuivi 
les janilschares , savait contenir cette milice 
insolente dans les sandschaks de Taschludsche, 
Ilersek et Perepul, qui lui avaient été conférés. 
De leur côté les janitschares entravaient tant 
qu’ils pouvaient la marche de l’administration 
de cet adversaire, levant violemment des taxes, 
et se livrant ù d’autres excès, excitaient contre 
lui la famille des Lob-Oghli, l’une des plus 
puissantes du pays. Un jour qu’ Abasa chassait 
dans la plaine de Gatschka, il se vit attaqué 
par Musla[)ha-Beg Lob-Oghli et le janitschare 
Osman. Aidé de sa suite, composée d’excellents 
I archers , il repoussa les assaillants à coups de 
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fléchies. Le janitschnre Osman tomba percô de 
pârt tû part ; Lob-0{îhii s'etiPuit , sa Fortune 
fut üohfisqiié ; une dure répression pesa sur les 
janitschares de Perepul ; Abasa se félicita de 
celte rupture de la bonne iritelligenie jurée 
entre lui ei les miliciens privilégiés ; il y vit une 
occasion de satisfaire encore son ardeur de ven- 
geauce. Hadschi-Suléiman Lob-Oghii, frère du 
fugitif Mustapha Beg, se fortifia dans le châ- 
teau de Novi, d’où Àbasa parvint à le tirer au 
moyen de trahisons , et à l’aide des manœuvres 
de la famille des Schaabanlu, rivale de puissance 
des Lob-Oghli en Bosnie. Les Schaabanlu pro- 
mirent à Abasa 500,000 asprcs , pour la solde 
arriérée de la garnison de Novi, s’il les débar- 
rassait des I ob-Oghii. Abasa qui s’était saisi 
d’Omer Lob Oghli, fils de Suleiman, séduisit 
ce Jeune homme ainsi que son père , par des 
protestations de sécurité et d’amitié, et fit si 
bien , que le père et le fils, ainsi que Mustapha 
se remirent en son pouvoir. Sur une accusation 
d’extorsions, soutenue par de faux témoins, il 
prononça contre eux une sentence de mort. 
Après leur exécution et la confiscation de leurs 
biens, la garnison de Novi réclama d’Hadschi 
Hasan- Schaabanlu le (layement de la solde ar- 
riérée ; sur sa réponse que la somme avait été re- 
çue jiar Aba.sa, lessoldats, furieux, le lapidèrent. 

Ensuite Abasa, se dirigeant par Klis, marcha 
sur Zara assiégée jadis par Ainc-Chan, et de- 
n anda au commandant vénitien l’entrée de la 
place, où il voulait lui faire visite Le comman- 
dant ayant décliné ce dangereux honneur, 
Abasa attaqua Zara ; mais, sur les plaintes du 
baile vénitien à Constantinople, il lui faHut 
lever le .siège. Déposé ensuite de son gouver- 
nement, d’après les réclamaliorts du représen- 
tant vénitien, Abasa se rendit par Serai à Bel- 
grad, où fl resta quelque temps, et bâtit le 
kœschk qui porte .son nom, sur la colline de 
l’Rmftèreur, an sud dè cette ville. Il se donna 
vainement l>eaucoup de peine pour obtenir le 
gouvernement d’Ofen, et partit enfin comme 
geuverneïjr de Widdin, pour les rives du Da- 
nube, investi du œmiîïândement de Silistra et 
d’Ocsakow. \\ prépara la guerre contrôla 
Pologne. Les hostilités contre cette dernière 
puisaatieè avaient été déterminées par une am- 
bassàdè tusse, qui demanda exjyressémcnt que 


la Porte fit attaquer la Pologne ^âr Âbâsa, tàfi- 
dis que l’empereur était hors d’état de la secou- 
rir (1). Le sultan avait écrit au grand prince 
pour l’engager â entretenir une cofréspondance 
amicale avec la Suède , et observer les appa- 
rences de la paix avec la Pôlbgnè, en attendant 
que l’empire ottoman se trouvât en ttiesUre dé 
l’appuyer (2). La Porle entra aussi à cette épo- 
que, pour la première fois, en relations diplo- 
matiques avec la Suède. L’internonce suédois, 
Paul Straszburg, arrivé l’année précéd(‘Ute à 
Con.stantinople, promit le maintien des capiiu- 
lations, si le roi de Suède pouvait se parer de 
la couronne de Hongrie, et demanda pour son 
maître l’autorisation d’adresser à la Porte une 
grande ambassade. Le résident impérial Schmid 
entrava le succès de celte négociation, comme 
il avait déjoué tous les eflVts d’une mission 
suédoise auprès du cban tatarc (3). 

Cependant , avec les cavaliers feudataires de 
son gouvernement, les Noghais, sous la con- 
duite des Mir.sas Orak et Husein, et les coureurs 
de la Moldavie et de la Valachie, le cban tatarc 
fit irruption en Pologne , et alla camper sur le 
lieu où le sultan Osman avait planté ses tentes 
au siège de Chocim [19 oclobre 1633 J. Trois 
jours après, laissant les gros bagages et son ar- 
tillerie, il passa le Dneister pour attaquer le 
camp retranché de KoniecpolskI , établi sur 
une des hauteurs de Kaminiec ; repoussé d’a- 
bord, jusque dans la vallée de Mukscha, avec 
une perte de cinq cents hommes, il revint à la 
charge ; à Laile droite combattaient les Tâtareâ, 
à la gauche les Moldaves et les Valaques, du 
centre, Abasa avec les Saitnes et les 1 imarlus. 
Après cinq heures d’assaut les Turcs durent 
reculer devant Koniecpolski , les TatâreS de- 
vant le prince Wiesniowiecki. Abasâ se retira 
et dirigea sa course le long de la rive droite du 
Dniester, vers la palanque de Slùdzlenniee ^ 
dont les Cosaques avaient h ircelé l’arttâée otto- 
mane. La garnison fit une défense héiiVique, et 
se maintint dans une tour , a[)rès l’enlève- 
ment de toutes les autres parties des fortifica- 
tions. Abasa fit désoler tout le pays arrosé par 

(1) Rjipport de Srlimîd , 14 juin U 32. 

(2) Jbid. 

(3; Ibid. 
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le t)(iieiler, et se chargea de butin. La mCdia- 
lion des woiwodes de Moldavie el de Valachie 
suspendit les hostilités, et les Polonais promi- 
rent de solliciter la paix par une grande am- 
bassade envoyée à Constantinople (1). Abasa fit 
partir pour la capitale de l’empire cent prison- 
niers richenienl équipés*, qu’il donnait pour des 
nobles polonais; parmi eux se trouvait une jeune 
fille appartenant, prétendait -il, A Tbelman, 
quoique celui-ci n’eût pas de fille. Les cent pri- 
sonniers furent décapités devant le sultan, qui 
ordonna de joindre leurs têtes à celles qui 
avaient été déjà envoyées (2). 

L’ambassadeur polonais, Alexandre T rzebins- 
ki, bien accueilli par le woiwode de Moldavie, 
Moïse Mohila , fut retenu par Abasa , sous le 
prétexte qu’il ne pouvait négocier que sur les ba- 
ses de la paix conclue avccle sultan Osman, c’est- 
à-dire en s’engageant d’abord au tribut, et 
ne devait pas poursuivre sa route avant d’a- 
voir offert des présents. Lnfin Trzebin^ki 
trouva moyen d’obtenir un ferman pour obli- 
ger Abasa à le relâcher. Abasa lui-méme fut 
appelé A Constantinople , et cbcvauchait A côté 
du sultan le jour où, passant par la porte des 
Sept-Tours , Murad prononça la sentence de 
mort du mufti [ î®’’ janvier 1634 ]. Enfin Trze- 
binski parut devant Murad, qui lui demanda 
brusquement ce qu’il venait faire. L’âinbassa- 
deur ayant répondu qu’il avait pour mission de 
solliciter le renouvellement de l’ancienne ami- 
tié sur le pied oû elle avait été établie par Su- 
leiman , le Grand Seigneur l’interrompit avœ 
violence : « Qu'il ne soit point question de paix 
et d’alliance, mais de guerre et de combats ; 
entre moi et le roi de Lolo|;ne , il ne peut exis- 
ter de paix que s’il s'engage au tribut, à ruiner 
les fortifications sur le Dniester , à exterminer 
les Cosaques (3). — Mais , dit l’ambassadeur, la 
guerre serait préférable à rcxécullon de condi- 
tions si honteuses pour nous » A l’instant Mu- 
rad, portant la main à son sabre, s’éeria plein 
de fureur : « Ne reconnais-tu pas en moi le 
souverain devant le fer duquel tremblent les na- 
tions.— .le te réconnais pour un grand monarque, 

(1) 18 riovombre 1033; Bel. ver». 

(2) Naiirta, p. 5^1 ; dérernbi-e 1033; Bel. vni- 

(3) Bycai.'i , p. 21, daas le rapport, de chiuid , du 15 

irai 1034. 
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répliqua Trzebinski , mais jé suis envoyé veli*8 
toi par mon maître, qui est l’égal de tout autre 
souverain. —Eb bien ! interrompit Murad , je 
couvrirai la Pologne de haes innombrables ar- 
mées, et la désolerai par le fer et parle feu.-^ 
Cela est en tou pouvoir , mais le triomphe éSt 
entre les mains de Dieu ; le roi Wladislaw sai- 
sira son épée victorieuse , pleitt de confiance 
en Dieu, et fortifié par le souvenir de Choéîrti ! » 
Le sultan, plein d’estime pour la courageuse 
franchise de l’ambassadeur, dit aux assistants : 
«Voilà des serviteurs tels qile j’én voudrais. » 
Il résolut de se rendre à AndrlUople pour y 
presser les préparatifs de guerre contre la 
Pologne. Miirtesa Pascha, gouverneur de Diar- 
bekr, qui avait commandé jadis à OfeU et à 
Oc.sakow , fut mandé à (’onstaniinoplc à cause 
de sa connaissance des lieux ; des chambellans 
furent expédiés à Belgrad pour y réunir des 
vivres et des bateaux. I.e20 mars les étendards 
furent plantés devant les casernes des armu- 
riers, el trois semaines après , le sultan, sor- 
tant par la porte d’Andrinople , se rendit dans 
le camp. En même temps, Trzebinski fut congé- 
dié avec la déclaration de guerre. Kenaan-Pas- 
cba dut veiller à la sûreté de Constantinopîfe eU 
qualité de kaimakam, Karatschelebisade-ÀbdU- 
asis resta comme juge dans la capitale. Les 
quatre vesirs : Beiram, Murtesa, Chalil él 
Dscbaafer, le mufti et les deux kadiaskers, lé 
defterdar Orner, le segbanbascbi Mustapha, et 
Abasa accompagnèrent le sultan à Andriuople. 
Le 15 avril on partit de Daud-Paseba, et à lu 
fin du môme mois l'on arriva à Andrinople. 
Schahin-Aga , l’ancien grand écuyer, qui avait 
été envoyé en Pologne , et y était arrivé en 
même temps que Trzebinski , annonça que le 
roi, engagé dans une guerre avec la Bussie, 
désirait vivement la paix. A la fin de juillet , 
Murtesa-l'ascha marcha, Comme serdar, conli^ 
la !^)lognc avec vingt mille hommes de tiHoü- 
pes bosniennes, sous les ordres de Sulelm^- 
Pascha et du fils de Dschanbiilad ; lé véSit* 
Mustapha prit la même direcliou avec les trou- 
pes de Rumili et vingt-cinq canons. A Rudscbuk 
il établit de.-^ ponts sur le Danube, pui.s s’arrêta à 
G urgewo , oii le reçut le woivode dç Valachie, 
à la nouvelle reçue de l’envoyé lUiennequela 
Poli^^nc était de nouveau disposée à la paix. 

Alors se firent de notnbreuses mutations dans 
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les hauts emplois de l’empire. Le kapudan-pas- 
cha Dschaafor , ayant subi un échec à Kescn- 
dere, sur la côte de Salonik (1), fut déposé , et 
sa place donnée au grand écuyer llusein de Je- 
nisclichr ; ce dernier fut remplacé par Ilusein- 
Aga, fils de Naszuh, et le kiaja des baltad- 
schis, Hasan-Aga, devint grand chambellan. 
Le silihdar Husein sortit du sérail pour occuper 
le gouvernement d’Ofen, et Tun des confidents 
les plus intimes du sultan, Mustapha-Basirgan- 
sade, fut élevé au poste de silihdar. Ausitôt 
après , le nouveau gouverneur d’Ofen fut en- 
voyé en Bosnie , et le vesir Beiram-Pascha prit 
le commandement a Ofen. Husein, peu satisfait 
de son partage, reçut les revenus deKastemuni 
comme argent d’orge, et sur ces entrefaites , 
Tex-kapudan-pascha Dschaafer étant arrivé, on 
lui donna Ofen, et Beiram-Pascha reprit sa 
place parmi les vesirs de la coupole. Murad re- 
tourna ensuite à Constantinople [5 août], où il 
entra en grande pompe par la porte d’Andri- 
nople, accompagné des vesirs et d’Abasa. Aussi- 
tôt il renouvela l’interdiction générale du vin; 
les tavernes furent fermées et détruites. Le vin 
fut défendu sous peine de mort. Le sultan pour- 
suivait les buveurs nuit et jour, perçant de 
sa propre main ceux qu’il saisissait en état 
d’ivresse (2). Au mois d’octobre arriva Schahin- 
Aga , envoyé de la Porte en Pologne ; Mur- 
tesa-Pascha, auprès duquel se trouvait l'am- 
bassadeur polonais Trzebinsky, avait fait partir 
Schahin pour Constantinople, afin d’avoir l'a- 
grément du sultan ù la paix arrêtée eu sept 
articles avec la Pologne. Par ce traité les Ta- 
tares établis sous Kant émir dans les steppes 
de Bialgrod devaient être éloignés, les Co- 
saques Zaporogues tenus en bride ; il ne se- 
rait plus question de la destruction des cliA- 
teaux sur le Dniester , les woiwodcs actuels de 
Moldavie et de Valachie seraient confirmés 
dans leurs principautés, les prisonniers seraient 
rendus de part et d'autre , les relations com- 
merciales maintenues, le tribut accoutumé payé 
aux Tatares (3), Avec Schahin revinUe prince 


(1) Naima , p. 573 et 574, et Histoire des guerres ma- 
ritimes , <"()!. et : Rycaut , dans Knolles, p. 21. 

(2) Niiima . p. m. 

(3) Dzieje narodu polskiego za ponowania Wladys- 
lava , I. IV ; Kroia. pot., § 87 ; FesVike , p. 318 ; Rycaùt , 
dans Knolles^ I. ii , p. 27. 


tatare Islam-Girai , remis en liberté après une 
captivité de sept années en Pologne , grâce à 
Pintervention de Murtesa. Islam-Girai fut en- 
voyé à Janboli, et Schahin-Girai, cet agitateur 
perpéluel de la Krimée , reçut l’ordre de se 
rendre à Rhodes. Murtesa-Pascha, mandé à 
Constantinople, reçut, en récompense de ses 
services, la main de la sultane fiancée jadis au 
grand vesir Naszuh , et qui ne se trouva guère 
satisfaite de cette union. 

Cette même année avait vu se renouveler , 
avant le départ du sultan pour Andrinople, la 
capitulation avec les États unis. Le pascha de 
Kanischa devait aller porter à l’empereur la 
confirmation de la paix de Sitvatorok, renou- 
velée à Szœn;raais le mufti protesta contre 
l’envoi d’un personnage si important, et l’on 
chargea de cette mission Riswan-Aga , ancien 
aga de Rcdscheb-Pascha , le seul de tous les 
secrétaires de ce vesir supplicié qui eût su con- 
server sa vie par son adresse. 

L’empereur, de son côté, nomma pour son 
ambassadeur le conseiller de la basse Autriche, 
Jean Rodolphe , comte de Puchaimb. Ce diplo- 
mate avait pour instructions de solliciter la dé- 
position du gouverneur d’Ofen , dont la cor- 
respondance interce[)tée avec le roi de Suède 
avait élé communiquée à la Porte par le rési- 
dent Schmid, d’insister sur la cession défini- 
tive des villages qui , par l’effet de la conquête 
de Fulek, Somoskœ , Szeesen , Gyarmath , en 
vertu de l’article quinze du traité de Sitvalo- 
rok, ne devaient plus être tributaires de l’empire 
ottoman, de faire mettre un terme aux irrup- 
tions, aux dévastations et à l’enlèvement d’es- 
claves sur les Irontières (l). Le 2 janvier 1634 , 
l’ambassadeur partit de Vienne , et rencontra 
l’envoyé de la Porte à Szœn. A Ofen, s^n la 
coutume , on s’entendit longuement sur 1^ ir- 
ruptions réciproi^ues des deux parties, sur la 
commission des frontières, et la décision à 
prendre relativement aux villages en litige. 
Puchaimb continua sa route , traversant toutes 
les villes et les palanques enseignes déployées , 
musique en tête ; mais, malgré tous ses efforts 
pour donner de la solennité à son entrée dans 


(1) Khevenhuller, Annale* Ferdinandei, 1. xii , 
p. 1393 , pour l’instruction, et p. 1396, pour le* lettre* de 
créance. 
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Constantinople, il lui fallut , devant les portes 
de la capitale , imposer silence aux fanfares et 
faire replier les drapeaux (1). Use rendit aux 
représentations de son raihmandar et de son 
interprète, Ernest Hazy de Raab. U reçut des 
messages des représeniants de Venise, de 
France, de Hollande et de Pologne; celui 
d’Angleterre s’excusa en faisant dire que ses 
gens ne pouvaient paraître convenablement , 
parce qu’on leur avait retiré tout récemment 
leurs armes. A l’ambassadeur impérial furent 
assignés, comme à ses devanciers, 9,000 as- 
pres pour son entretien quotidien , et de plus 
1,000 aspres pour les fourrages. Huit jours 
après son arrivée, il exposa sa demande, en al- 
lemand , devant le sultan , auquel elle fut tra- 
duite par l’interprète de l’ambassade, Joseph 
Barbali. Le 8 avril le sultan partit pour Andri- 
iiople. Les ambassadeurs assistèrent au départ; 
l’ambassadeur français Marcbeville gardant 
son chapeau sur la tète , un ministre turc lui 
fit dire qu’il aurait dû se découvrir et saluer ; 
Marcheville , répondant avec un sourire diplo- 
matique , le remercia de l’avoir éveillé. Après 
avoir rendu visite aux vesirs et à ses collègqe^, 
les représentants de Venise, d’Angleterre , de 
France, de Hollande et de Raguse, Puchaimb 
suivit le sultan à Andrinople , où il exposa ses 
griefs dans une note contenant seize articles ; 
après son audience de congé , il quitta Andri- 
nople sans enseignes et sans drapeaux , û cause 
de la présence du Grand Seigneur dans la se- 
conde ville de l’empire. 11 parti comblé de pro- 
testations pacifiques , mais en réalité sans avoir 
obtenu de satisfaction à ses demandes. 

Pendant le séjour de Murad à Andrinople, 
une bande de brigands avait agité le sandschak 
de Kodscha-lli, infestant la route de Nicomédie 
et de JNicée , de Kemlik et de Kirkgetschid ; à 
Karal-Mursal le commandant des janitschares 
était tombé sous leurs coups. Le bostandschi- 
baschi Dudsche, envoyant un détachement de 
ses hommes, délivra le pays de ces brigands. 
Le manque de beurre ayant provoqué le mé- 
contentement du peuple, le sultan, irrité contre 
le juge de Constantinople Karatschelebisade- 
Abdulasis-Ëfendi, duquel ressortait l’approvi- 


(t) Amn. Ferd., l. xiii, p. 1408. 
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sionnement du marché, ordonna au bostandschi- 
baschi d’embarquer le juge et de le noyer près 
de l une des îles. Déjà le bâtiment s’approchait 
de l’île des Princes , quand heureuseme^fc 
second chatU-scherif , obtenu par le vesif^pS- 
ram-Pascha, protecteur d’Abdulasis -Efeûdi, 
atteignit les exécuteurs ; la peine de mort était 
commuée en un bannissement dans l’île de 
Chypre. 

La colère de Murad fut excitée aussi contre 
le gouverneur de Bosnie, le calligraphe Hasan , 
ancien kapudan-pascha, par le nouveau favori 
Muslapba-Basirgransade , qui exerçait une in- 
fluence décisive sur la distribution des emplois, 
sur le salut ou la mort des sujets. Mustapha 
avait élé jadis au service d’Hasan-Pascha le cal- 
ligraphe, et maintenant il avait juré la perte 
de son ancien maître. Il fit donner le gouver- 
nement de Bosnie à Suleithan-Pascha, qui en 
même temps fut chargé d’exécuter la sentence 
de mort sur son prédécesseur. Un fidèle secré- 
taire d’Hasan , nommé Schaaban , informé de 
ces faits aussitôt après le départ de Suleiman, 
se mit bien vite sur ses traces; il désespérait de 
l’atteindre, parce qu’à chaque poste tous les 
chevaux étaient pris par le dignitaire; enfin, 
au dernier relai avant Serai, à Ghalasindsche, 
il parvint à gagner de l’avance, parce que Su- 
leiman-Pascha, pressé par les invitations d’un 
sipahi , s’arrêta chez lui pour célébrer la nuit 
du jeûne. Schaaban trouva son maître dans la 
mosquée, où il assistait à la prière de nuit de 
la lune du Ramadan : s’approchant de son 
oreille, il l’informa qu’une sentence de mort 
avait été rendue contre lui, et que l’exécuteur 
approchait. Hasan s’enfuit dans, la maison de 
sa sœur. Une heure après arriva Suleiman, qui, 
trouvant le palais vide , prit possession de 
tous les objets qu’il contenait , fit des perquisi- 
tions partout, même dans la maison oû Hasan 
était caché sous des vêtements de femme. 
Hasan, ayant échappé à ces recherches, ne se 
crut pourtant pas en sûreté chez sa sœur , et se 
sauva dans la maison de Reissade-Ali-Efendi , 
juge qui jouissait d’un traitement journalier de 
lôO aspres. Lorsque les émissaires de Suleiman 
se présentèrent , le juge ouvrit la porte et dit : 
« 11 n’est pas ici , mais entrez, si cela vous plaît; 
toutefois je me réserve de demander satisfaction 
aux vesirs et aux kadiaskers pour l’insulte faite 
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^ W 4 ugç considéré , quç l’on a calomnié en | 
Vaccu&ant de cacher des ennemis du sultan, et 
OnUragé en violant sa demeure. Nous verrons 
ç§inn»cnt, ^ votre tour, oppresseurs, vous vous 
é^bercz à la ntain du sultan ^^urad levée 
pour vous châtier. » Son assurance lui sauva la 
vie ainsi qu'â son protégé, et la maison ne fut 
point visitée. Masan se cacha maintenant dans 
une grotte du mont Arighan, où il fut décou- 
vert par un berger valaque qui le dénonça. I.e 
Valaque revint pour indiquer le chemin aux 
gardes chargés d’arrêter le proscrit. Hasan , 
toujours aux agnets, le perça d’une flèche et 
s’enfuit dans les profondeurs de la forêt. Il 
passa trois naois d’hiver toujours exposé aux 
plus grands perds : au printemps il se dirigea 
vers Ckmslantinople , où il se déroba heureuse- 
uieut à tons les soupçons. Le sultan, irrité de la 
négligence du nouveau gouverneur d’Ofen, lui 
écrivit: « Suleiman-Pasc^ , je jure que si tu 
parais en campagne avec moins de vingt mille 
hommeSt je le fais couper la tête. » Suleiman 
ramaasa tout ce qui était au-dessus de sept ans, 
et parut à Andriaople avec l’armée de vingt 
mille hommes dont il a déjà été question. 

En même temps que le calligraphe Masan, 
dis>parut âussi le prince indien Baisankor, fllsde 
Daniel, que les Mogols appellent Danschah, 
fils dn schah Ekbcr. Après la mort de llianicl , 
sehah Selim occupa le trône , où il reçut le sur- 
nom de Dsçhihangir , qui a été célébré par 
les poêles ürfi de Schiras, I halib-Amuli , et 
son savant ve^r Cliodscha. Lui-même résidaità 
Lnhor , son fils aîné , Cbosrew-Mir.sa , â Agra , 
et le puîné Çburrem-Mirsa , à Bt;hrampur. 
Chn^rew avait été l'objet des prédilections de 
son ajeul, schah Ekbcr , qui avait songé à le 
nommée Sion successeur. Chuirem, profondé- 
ment Wessé de cette préiérence, attaqua son 
frère â mâlo armée et le défit ; Chosrevv , dans 
sa fuite, fut retenu sur les rives du Sind ou du 
Mahran , et envoyé â son père. Churrem récla- 
ma son frère, que le père refusa quelque temps 
de lui livrer, puis \[ le lui remit moyennant 
la promesse qu’il ne serait fait aucun mal au 
nri^oïinicr, Churrem » après avoir commis nn 
fratricide, ne craignit pas de se rendre coupa- 
ble 4ê réheUlon. 1 andis que aoq père était ab- 
sent, U voulut s’emparer de Rehrampur; deux 
fidèles, lui opposèreut de la résistance,. 


I et il se retira au delà de l’Indus ; son père 
le poursuivit avec une armée et le battit , 
mais finit par se i^oncillcr avec lui , et acheva 
en paix son règne de trente apnées, Ainsi qu’on 
Ta déjà dit, il eut pour successeur Schehrijar ; 
mais un parti dans l’armée voulut placer un des 
cinq fils de Daniel sur le trdne. Quatre de ces 
fils furent tués; le cinquième, BaisapkoivMirsa, 
s’enfuit après quelques jours de règne , et vint 
j solliciter auprès du sultan Murad des secours 
effectifs pour remonter sur le trône de ses 
pères. Il déplut au sultan par son orgueilleuse 
prétention à descendre de Timur, et ses ridi- 
cules exigences. L’or reçu à son audience so- 
lennelle . il le distribua aux porteurs de bois et 
aux gardes des portes du sérail. Toutes les fois 
qu’il paraissait devant le sultan , il faisait ap- 
porter une peau de cerf sur laquelle il s’as- 
seyait aussitôt, ce qui détermina le suUan à ne 
plus ,se lever devant lui. Murad finit par lui 
déclarer, sans détour, que le schah Churrem lui 
ayant envoyé un ambassadeur avec de riches 
présents pour le maintien de la bonne intelli- 
gence, lui-même u’était pas disposé à troubler 
la paix, et qu’il lui était impossible d’exposer 
son armée dans des contrées si éloignées pour 
un résultat incertain ; et en supposant mètne, 
ajouta-t-il , que l’iiabit soit donné , où serait le 
corps qu’il pût couvrir ?» Profondément blessé 
de ces paroles , le prince quitta brusquement 
Taudience, et ne reparut plus. Selon quelques- 
uns, il serait mort derwisch, d’autres veulent 
qu’il ait été frappé dans l’ombre. 

Pendant la paix comme en temps de guerre, 
à Andrinoplc coipme dans la capitale, Murad 
se livrait toujours à des actes de fureur, sans 
jamais se ralentir. C’était une suite conUnuelle 
de massacres et de supplices dont les motifs dé- 
clarés ou secrets se multipliaient sans cesse. 
Dans le voyage d’Andrinuple , le sultan passa 
un pont sous lequel trente derwischs indiens 
se tenaient cachés pour ne pas être repoussés 
comme mendiants par les gardes. Tout à coup 
ils se monlrèrent, le cheval de Murad effrayé 
le jeta par terre; les têtes des trente dcryvisçhs 
roulèrent aussitôt sur la route (!)• S;ur «no 
: plainte en extoxsipjns portéo çoutre lé Oâïh 4o 


(1 ) 24 {çiuGno 1fi34 ; Hàb veç. , et fiycaut » p. aH- 
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le Imat^^ndschihaschi fut ex))é- 
4ié evçG urdr^ de rappurter U tête du coupable. 
^1* ça^ entrefaites, le magistrat avait été changé. 
Sans aucune enquête^ on abattit la tète du nuw- 
veau paib entiéretn^ut innocent (t). Après le 
FUtour à Constantinuple commencèrent les per- 
quisitions des bostandschibasebis , les rondes 
du sultan de jour et de nuit , les executions des 
infracteurs des défenses relatives au café, au ta- 
bac » à rapiuin et au vin- Lu diamant ayant été 
perdu dans le sérah, sur un vague soü{)çon un 
tsschausçh fut étranglé (2). Pans Texercice du 
dschirid, un page s’élait détourné pour échap- 
per à un trait lancé par le sultan , puis s'était 
caché : les portes de Constantinople furent 
fermées jusqu a cc que le fugitif eût été saisi et 
mis à mort (3). Ce feu ayant pris par hasard 
dans le sérad dos pages de Galata , Taga fut 
pendu, et le woiwode de Galata ne sauva sa 
vie qu’en payant une somme pour réparer les 
pertea causées par l’incendie [14 juinlb341. 
Bienlèt aprèSr un nouvel incendie éclata à Sku- 
lari, et l’on ressentit de violentes secousses de 
tremblement de lerre ; si ces deux fléaux ne 
déterminèrent pas immédialemeut des sup- 
plices,^ ils purent être néanmoins considérés 
CUrUpie les présages de deux des plus mémora- 
hlea cnécmious de cc règne. Nefii d’Hasanka- 
laa, le plus grand poète satirique des Ottomans, 
jcmit longteinitH de l’honneur de la société in- 
time du sultan , jusqu’à ce que Murad , effrayé 
(jâr la foudre qui tomba à se^ ^)ieds au nmment 
oû il lisait 1rs Ttails du destin cet auteur, 
déchira les satires et bannit le poète loin de sa 
présence. Néanmoins Neüi obtint plus tard une 
place daits la chambre des comptes de la capi- 
tation, et ^ul rappelé dans l’intimité du prince, 
üpe satire contre le vesir Beirain-Pascha lui 
coûta la vie. Beiram, qui en fut inforoié, ré- 
clama une satisfaction , et obtint une sanglante 
vengeance. Les plemas, contre lesquels avaient 
été dirigé^ la plupart des traits de Nehi, don- 
nèrent axec jqie un fpiwa d’aitrè^ lequel c’était 
justice de mettre à mort un auteur satirique 
déjà menacé par le feu du ciel, et dont la 
plume osait s’attaquer à des vesirs. Renfermé 


(1) Rausatul-Ebrar, fol. 402, et Rcl. ven. 

(2) Rel. ven. 

(3) 8 marzo lOS*) ; Rel. ven. 
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dans le magasin de bois du sérail , Nefii y fui 
égorgé, et Ton jeta son corps à la mer. Le 
tschaiiscbbaschi , en le conduisant au lieu du 
supplice, lui dit : « Viens, Nefii, nous allons 
dans un bois oii tu pourras tailler des flèches. 
— 4'urc maudit , répondit Nefii , veux-tu donc 
aussi faire le bel esprit ? » puis il se répandit 
contre les V( sirs en invectives qui ne cessèrent 
qu’avec sa vie. Lesuppliced’Âbasa fit encore une 
impression plusprolbnde. l)epui^ son retour du 
Danube, Abasa avait joui de la plus haute faveur 
auprès du sultan , qui se plaisait singulièrement 
dans la compagnie de cet homme grossier, mais 
naturel 'ement chevaleresque. Murad ne pouvait 
sortir oj à pied ni à cheval sans l’avoir à ses 
côtés. Dans la coupe des vêtements, la manière 
de ceindre le cimeterre, de rouler le turban, le 
sultan, et après lui toute la cour, imitaient Abasa. 
Les kaflans , les turbans , les harnais des che- 
I vaux et les armes étaient à tAimsa ; cet an- 
cien rebelle était souverain de la mode. Ses 
plans [mur la campagne de Perse séduisaient le 
sultan. (( Mon padisebab , disait-il , faites mar- 
cher l’armée conune de coutume sur Lrserum; 
moi, avec trois mille cavaliers, prenant par 
Astrachan et llerbend, je fM'mètre dans le 
Scbirvvan, et je vous soumets Tlran dans une 
seule campagne. » Plus de tels (dans charmaient 
le sultan, plus ils déplaisaient au vesir-kaima- 
kam Beiram-Pascha , au mufti dahja-Lfeodi et 
au favori Mustapha. Ce dernier avait juré une 
haiue morîeUe à Âbas », qui, élaul gouverneur 
de Bosnie, avait exercé toutes sortes de vexa- 
tions contre le père de Muj^taplia dont il con- 
voitait les richesses. Ces triumvirs, qui ré- 
gnaient alors à l’mnbrc d'un glaive toujours 
agité , ne négligèrent rien pour exciter contre 
leur enuèmi l'esprit sombre et soupçonneux de 
Murad. Bientôt les soupçons du sultan annon- 
cèrent ou éclat prochain de sa colère. Lu jour 
que Murad, comme dè coutume, se promenait 
à cheval près de la porte du Qauou, Abasa vint 
à sa rencontra et voulut metiro pied à tf^re 
pour lui baiser Tétrier ; mais Murad lui ordonna 
de rester en selle, et cria en même temps à 
l’officier des gardes du jardin, qui le suivait à 
quelque dislance : «A moi vile, bostandscbi !» 
et lorsque celui -ci se fut approché : « Fais des- 
cendre Abasa de cheval et prends-lui son sabre. » 
Aussitôt Abasa se jeta à terre et présenta son 
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cimeterre. «Ne saîs-tu donc point, lui dit le 
bostandschi , qu’il est contraire à Tétiquette de 
chevaucher A côté du padischah en portant un 
sabre ?» Alarmé par ces symptômes, Abasa fit 
passer secrètement quarante à cinquante che- 
vaux à Skutari, pour préparer sa fuite en Asie. 
Selon sacoutumt', lorsqu’il songeait à l’exécu- 
tion de quelque plan important, il passa la nuit 
à se promener dans un lieu solitaire, froissant 
entre ses doigts les grains de son chapelet. Ces 
détails, rapportés au sultan, accrurent natu- 
rellement sa défiance naturelle et les soupçons 
qu’on lui avait inspirés. Le dernier coup fut 
porté par la querelle des Arméniens et des 
Grecs, au sujet de la procession de l’église du 
Saint -Sépulcre à Jérusalem. Les Arméniens 
avaient fait offrir 20,000 piastres A Abasa pour 
le gagner A leur cause. IVlurad , informé encore 
de cette circonstance, manda Abasa, et voulut 
savoir combien les Arméniens lui avaient donné 
pour la promesse de ses bons offices. Abasa bal- 
butia et déclara 12,000 piastres. Ce mensonge 
combla la mesure de la colère du sultan. Le jour 
où, dans le divan, l’affaire des Arméniens et 
des Grecs devait être décidée par le vesir-kai- 
makam Beiram et les kadiaskers, Murad sortit 
avant l’aurore du château d’Anatoli, où il avait 
passé la nuit dans le logement du bostandschi- 
baschi Dudsche, et s’embarqua seul avec cet 
officier, pour le château de Huraili ; puis, mon- 
tant à cheval , il se dirigea vers la ville. Un 
paysan barrait la route avec une voiture A 
Beschiktasch , Murad lui décocha une flèche, 
et le voyant tomber, ordonna au bostandschi- 
baschi de lui couper la tête. « Gloire A vous 
mon padischah, dit l’officier, son Ame s’est 
échappe aussitôt qu’il a été frappé par votre 
flèche», et il sauva ainsi la vie du paysan qui 
n’était que blessé. Avant le lever du soleil, 
Murad était déjà au portique d’Aja-Sofia ; là il 
commanda à Dudsche de se rendre déguisé au 
divan pour porter au vesir l’ordre de faire cou- 
per la tête à tous les Arméniens qui paraîtraient 


pour soutenir leur affaire. Dudsche partît , prit 
les vêtements d’un soldat de Rumili qu’il ren- 
contra et qu’il laissa sous une garde, fit rédiger 
rapidement une requête pour solliciter un fief, 
et se rendit bien vite avec cette pièce, et sous 
son déguisement, dans le divan. Beiram-Pascha 
reconnut à l’instant le bostandschibaschi , mais 
dissimula, prit la demande, la rendt au maître 
des requêtes, et, tandis que celui-ci en faisait 
la lecture , il interrogea le bostandschibaschi 
dans le langage des muets du sérail, par un 
regard et un clignement d’yeux. Dudsche serra 
fortement les dents pour annoncer qu’il y avait 
explosion de colère. Beiram l’appela auprès de 
lui , et Dudsche murmura bas à l’oreil du kai- 
makam l'objet de la mission de sang. Celui-ci 
le transmit aux kadiaskers qui en furent |con- 
sternés. A l’instant le kaimakam donna ordre 
aux bourreaux et au directeur de la police d’a- 
battre la télé de quelques-uns des Arméniens 
qui s’étaient rendus en grand nombre dans le 
divan, ce qui fut exécuté sur le champ. Cepen- 
dant Murad, arrivé au sérail, manda de suite 
Abasa et commanda de le renfermer dans le 
jardin, près de la volière. Il donna au bostand- 
schibaschi un chatti-scherif qui fut porté aus- 
sitôt au prisonnier. «C’est la ivolonté de mon 
padischah », dit le noble vengeur du sang d’Os- 
man; puis il fit sa prière, recommanda son 
âme au créateur , et livra son corps aux bour- 
reaux [4 août 1634 ]. Le lendemain, le cadavre 
fut lavé et déposé dans le cercueil avec le lur- 
ban de vesir. Le mufti, les vesirs, tous les 
grands, accompagnèrent le convoi funèbre. Les 
prières des morts furent prononcées sous le 
portique de la mosquée de Bajesid, et le cer- 
cueil fut placé dans le caveau du grand vesir 
Murad. Ainsi périt le fameux Abasa ; telle fht 
la récompense accordée par le sultan Murad au 
vengeur du sang de son frère, au valeureux 
champion de l’empire, contre la Perse et la Po- 
logne; c’est ainsi qu’il brisa violemment l’instru- 
ment qui avait abattu la révolte par la révolte. 
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Murad , qui jusqu’alors ne s’était pas avancé 
au delà de Brusa et d’Andrinople , et n’avait 
fait que préparer la guerre contre la Pologne, 
résolut maintenant de diriger en personne la 
campagne contre la Perse , afin de reconquérir 
les places frontières de l’empire à l’orient. Le 
21 février 1635 sa tente fut plantée à Skutari. 
Toute la population de Constantinople, distri- 
buée en cinquante communautés, subdivisées 
elles- mêmes en cinq cents corporations , vint 
assister au départ du sultan, comme pour lui 
donner plus de solennité. Ce spectacle guer- 
rier était étalé dans un but de haute politique. 
On voulait ainsi apprendre à connaître la force 
réelle des habitants , et savoir si , en cas de né- 
cessité, on pourrait compter sur des secours 
extraordinaires fournis par la capitale. L’insti- 
tution des corporations, plus ancienne que 
l’empire ottoman, se rapporte aux plus beaux 
jours du chalifiit, alors que l’idée de fraternité 
religieuse que les traditions faisaient remonter 
jusqu’au prophète et à scs quatre premiers 
compagnons et successeurs , descendit des or- 


dres de moines dans les associations civiles. 
Chaque corporation avait un prophète ou un 
saint pour patron , et le tablier de peau , em- 
prunté du tablier de soie que l’ange Gabriel of- 
frit au prophète dans son voyage à travers les 
sept deux, était pour les corporations et les as- 
sociations un symbole d’union aussi sacré que 
la ceinture et le tapis pour les confréries et les 
ordres religieux. 

Murad sortit de Constantinople escorté par 
les troupes des corporations, par les gardes du 
corps, et suivi des vesirs et dos ulémas, des 
agas de la cour extérieure et de la cour inté- 
rieure. Neuf jours après que la tente du sultan 
eût été dressée à Skutari , il se mit en marche. 
Beiram-Pascha resta, en qualité de kaima- 
kam. La place d’aga des janitschares fut donnée 
au segbanbaschi Muszliheddin. A Kastkluder- 
bend , sur la roule de Nicomédie à Nicée , l’un 
des plus vieux et des plus dignes soldats fut mis 
impitoyablement à mort pour avoir regagné ses 
foyers contrairement à un ordre du sultmi, et 
dès lors s’ouvrit cette longue suite de supplices 
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quMévaient signaler la marche du Grand Sei- 
gneur; ù chaque station il y avait une bouche- 
rie, et chaque signe de Murad faisait jaillir une 
source de sang. A Sidighasi , Karajilan-Oghli , 
ancien chef de rebelles, fut appelé devant le 
sultan, et mis à mort aussitôt; les fils delà vic- 
time, gens paisibles, ne purent échapper à 
l’attention du tyran iTun, Sefer-Beg, parut 
devant le sultan aux environs de Bosojuk, et 
aussitôt qu’il l’aperçut de loin, se mit à pleurer 
pour exciter sa compassion; mais Murad, ou- 
vrant et fermant les deux pr« miers doigts de la 
main , donna le signal du supplice, qui fut exé- 
cqté aussitôt, et sur le suppliant, et sur son 
frère Deli-Hamsa A Bardakii , parut l’ancien 
beglerbeg de Karamanie , devenu sandschak- 
beg de Magnesia, Tutudschi Ilasan-Pascha, 
suivi de deux mille soldats bien équipés. 
Comme il n’avait pas montré dans la dernière 
insurrection toute l’activité désirable, Murad lui 
dit ‘.«Misérable traître, tu ne pouvais abattre 
un couple de rebelles, et maintenant tu fais fléfi- 
1er des troupes en marche triomphale ! Qu’on 
lui coupe la tête!» ce qui futopéréà l'instant. Ce 
n’était point assez de ces meurtres exécutéssous 
sesyeux,le kaimakam Beiram-Pascha reçut, par 
un kapidschibaschi, l’ordre d’en finir avec l’é- 
mîrdesDruses et son fils aîné. La cause de cette 
rigueur venait de ce que des nouvelles arrivées 
de Syrie annonçaient que Melhem, petit-fils de 
Fachreddin, avait battu Ahmed, pascha de Da- 
mas, et saccagé les villes de Seida, Beirui , 
Akka et Tyr (l). La tête de Fachreddin fut 
plantée sur une lance devant le sérail, avec 
cette inscription : «C’est la tête du rebelle 
Fachreddin. » Le fils aîné, Mesud , fut étranglé 
et jeté à la mer; son frère Husein , tiré du sé- 
rail de Galata , entra dans la chambre des pages 
de l’intérieur [13 avril 1636]. A peine rarmée 
avait atteint Ilgliun, au delà d’Eskischehr, on 
vit paraître le beglerbeg de Karamanie, Dschelb- 
Oghli-Ali-Pascha, qui subit le dernier sup- 
plice à Arkidkant , pour avoir pris part autre- 
fois à la rébellion. Le même sort était réservé 
au fils de Gurdschi-Mohammed-Pascha, Haraifi- 
Beg, et au beg d’Aidin , fils de Noghai -Pascha. 
Hs y échappèrent grâce à l’intercession des con- 


fidents du maître ; mais en revanche le coup 
frappa la tête du juge de Karaaghadsch à 
Ishakli , sur un simple soupçon de négli- 
gence. 

A nne station avant Konia , Murad prit les 
devants. Son arrivée fut un signal de mort pour 
Areb-Oghli-Mustapha , et pour d’autres pri- 
sonniers renfermés avec lui dans le château.Xes 
cadavres furent jetés sous les pieds des che- 
vaux comme des présents de bienvenue. Mu- 
rad visita le château appelé Ahmedek, bâti par 
le sultan Aseddin-Keikawus, fils de Keichosrew 
le Seldschukide , puis le couvent des mewlewi , 
le premier de l'einpire, fondé près du tombeau 
de Mewlana - Dschelaleddin- Rumi , le grand 
poète mystique. En reconnaissance du modeste 
repas que lui offrit le scheich du couvent, Mu- 
rad dota rétablissement de nouveaux revenus , 
et assigna, entre autres dons pour l’église, une 
somme annuelle de 2,000 piastres à prendre sur 
le woiwode de Sop,hla. 

I.smaïl-Aga fut expédié à Begschehr, en qua- 
lité de commissaire, pour aller chercher la tête 
de Kod.scha-Arslan-Aga, kiaja du fils de No- 
ghai-Pascha. Lesipahi Gurdschi-Osman fut con- 
damné à mort comme complice du meurtre du 
sultan Qsman. A Nakaresen-Tschairi , près de 
Ror, le tschausch feudataire (Ischewrisade , 
a>ant été surpris la pipe à la bouche, fut tué 
sur-le-champ. A Kaiszarije , le juge Gœkder- 
elisade s’étant plaint de réprintandes qui lui 
avaient été faites sur sa négligepee dans la 
fourniture des vivres, !e tranchant du glaive 
arrêta sqn intempérance de langue. Le sand- 
schakbeg de Begschehr , Kcskin|i-AH-Pascha , 
subit le dernier supplice, digne récompense de 
ses extorsions et de ses cruautés (|). 

A Dewelikarahiszard , Murad se trouvait en 
voiture , lorsque passa tout à coup un bouc sau- 
vage. Aussitôt le sultan s’élance à cheval, pour- 
suit le bouc au galop , et lui assène un coup de 
bâton qui le fait rouler â terre :aLe bras de 
Dieu est pour toi ! » s’écria l’armép, par un 
mouvement simultané d’admiration. Par sa 
taille gigantesque , Murad pouvait lutter avec 
les plus ^ igoureux lutteurs. Souvent il enlevait 
parla ceinture le vesir Musa-l'ascha , et le te- 


(1) Maritl , Hist. de Fachrrdd n , p, 287. 


(1) PeCKchewi, Rau«alul-Ebrar, Naima. 
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naît suspendu en l’air pendant plusieurs mi- 
nutes. 

Autant Murad terrifiait les soldats par sa 
cruauté, autant il (leur inspirait de confiance 
par son empressement A partager avec eux les 
fatigues et les maux de la campagne; durant 
plusieurs mois il n’eut d’autre coussin que sa 
selle, d’autrf lîouverture que sa schabraque. 
A Siwas [‘27 mai 1635 , le favori Silihdar re- 
çut les félicitations comme second vesir ; inno- 
vation étrange, car jusqu’alors on n’avait pas 
encore vu un écuyei* du sultan cumuler ce 
poste avec la dignité de vesir. Un bostandschi 
ayant osé contrefaire la signature du sultan 
pour lever de l’argent sur des begs et des beg- 
lerbegs, fut écorché vif. Ïîusein-Aga, fils 
de Naszuh-Pascha , nommé bej^lerbeg d’Ofen , 
reçut avec son diplôme la .•^entence de mort 
de son prédécesseur Dschaafer-Pascba, dont il 
envoya ensuite, de Belgrad, la tête pour être 
déposée sous rétriçr impérial. Après que l’on eut 
quitté Konia, un ordre fut porté en ville pour 
faire pendre le Juge Schebla-Mohammed-Efendi 
sur le marché. 

Après une balte de quinze jours , l’armée re- 
prit sa marcliesur Erscrum. Dans la plaine de 
Jasin il y eut une revue et des exercices mili- 
taires auxquels le sultan lui-méme prit part. De 
là une sentence de mort fut expédiée contre le 
juge de Smyrne, Tewsikisade, arrachée par 
son ennemi Murtesa-Pascha qui remplissait les 
fonctions de grand vesir dans le camp. 

Le grand vesir Mohammed avait quitté ses 
quartiers d’hiver d’Alepau moment où le camp 
impérial était levé à Skutari ; puis il avait fran- 
chi le Murad au moyen d’un pont. A la fin de 
mai, le grand chambellan Schahin-Aga, dernier 
envoyé en Pologne, lui apporta un chatti scherif 
qui lui ordonnait de mettre à mort Chalil-Pas- 
cha, beglerbeg d’Erserum. C’était Murtesa- 
Pascha qui avait encore obtenu cette sentence, 
pour se venger des débats élevés, l’année pré- 
cédente, entre lui et le vaillant beglerbeg. A 
cette époque, Chalil, comme gouverneur d’Er- 
serum, avait été nommé serdar contre la Perse, 
tandis que Murtesa-Pasclia devait rester à Diar- 
bekr. Ce dernier, se confiant dans l’afpui de la 
sultane son éjiouse, et dans le crédildfs scsi pro- ! 
tecteurs à Constantinople , avait osé supprimer | 
le ferman impérial, et en fabriquer un autre 1 
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qui lui confiait le commandement supérieur ; il 
en donna lectui e à l’armée , et fit des démarches 
pour obtenir un titic réel à Coustantinopk. 
Au moment d’en venir aux mains avec l’ennemi, 
les deux rivaux se dispi. tèrent le titre de serdar, 
qui appartenait en réalité à Cha’il. Pendant le 
combat, arriva le messager porteur de la con- 
firmation de Murtesa Chalil retint ce courrier 
jusqu’à l’issue de la baiailh*, rendis compte de 
la victoire à Constantinople , et se plaignit en 
même t( nips des prétentions orgueilleuses de 
Murte.'^a , ainsi que de ses ai les frauduleux 
pour les soulenir. Alors Murad furieux aurait 
fait tomber la télé de son favori , s’il n’avait été 
apaisé par des amis dévoués, l.c sultan fut 
circonvenu, er plus tard Murte.sa, devenu kai- 
makan dans le camp, mit à profit son pouvoir 
pour abattre son adversaire. Le grand vesir, 
chargé de l’exécution de la sentence, arriva 
bientôt à Erscrum où Chalil. sans la moindre 
défiance, vint au-devant de lui. Au moment où 
il mirait dans le cabinet, où il croyait avoir un 
en (retien secret avec le grand vesir, les gens 
de Mohammed jolèrenl sur lui le fatal cordon. 
Le grand chambellan confisqua ses biens, qu’il 
offrit au sullan avec la tête de la victime. Le 
gouvernement d’Erserum fut conféré au vain- 
queur de Fachreddin, Kulschuk-Abii ed-Pascha; 
celui de Damas, au silihdar Mustapha-Pascha. 
Le grand vesir envoya son kiaja et celui des 
janitschares au camp impérial, et partit avec 
les généraux pour Baiburd, afin d’y distribuer 
des vivres. I rois jours après il se rendit à la 
rencontre du sultan à Sinorowa ; ensuite il re- 
vint à Baiburd pour regagner Erserum [ 2 juil- 
let 1635 J. Le sullan étant arrivé à 4iidsche, 
devant Erserum , un trône fut dressé en face 
de sa tente , et là se présentèrent , à leur 
tour, fixé d’après le rang , les beglerbegs et les 
begs pour déposer leurs homii âges, l^orsque 
vint le tour du grand vesir, il .s’approcha, te- 
nant la sainte bannière du prophète: le sultan 
fit quatre à cinq pas en Rvant, tint quelque 
temps le drapeau .sacré, puis le remit à un aga 
de l’intérieur, et se replaça sur son trône. Après 
que les grands eurent baisé les pieds du sultan, 
ils regagnèrent leurs tentes. Le 3 juillet, le 
sultan se mit pompeuseraeni en marche pour 
Erserum , où il fit son entrée solennelle le len- 
demain. Le 5, le grand vesir offrit .ses présents 
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de bienvenue : cinquante bourses d’or, quatre 
cWaux richement caparaçonnés, quarante- 
quatre chevaux de main, trente-cinq ballots de 
drap et de riches étoffes , deux poignards gar- 
nis de pierreries. Le 6 , le nouveau gouverneur 
d’Erserum, Ahmed-Pascha , fui admis à baiser 
la main de son maître , et le beglerbeg de Si- 
was, chargé de liens, fut livré au bourreau, 
îx trésorier borgne , Ibrahiin-Pascha, reçut le 
gouvernement de Siwas. Le sipahi de Siwas, 
Aschik-Jahja, qui jadis s’était signalé par scs 
exactions A Constantinople, reçut le châliment 
éternel de ses méfaits ; l’officicr de janitschares 
Tschauschsade subit le même sort, et Ali-Pas- 
cha de Behesni , qui avait répandu tant de sang, 
dut tendre la tète au fer du bourreau. Le nou- 
veau gouverneur d’Rr.serum, auquel on avait 
fait entendre qu’il pourrait se retrouver en pos- 
session de Damas , en payant au silihdar-pas- 
clia 20,000 ducats , se trouva trop heureux à ce 
prix, de se soustraire au cercle fatal du camp 
impérial. Il partit donc en avant pour faire des 
])risonnicrs [ 10 juillet 1035]; le sultan quitta 
Erserum pour se diriger sur Eriwan ; au bout 
de sept jours, le camp était devant Karsz, où 
l’on s’arrêta. Luc fausse marche, qui fit repas- 
ser une rivière déjà franchie, coûta la vie au 
quartier-maître général. I.e 22 juillet arrivèrent 
les présents de Guriel. Enfin , vers les derniers 
jours de juillet, farinée se trouva sous le canon 
d’Eriwan. Une é])aisse poussière, soulevée par 
un vent violent, couvrait la ville et les Otto- 
mans , qui ne pouvaient se distinguer. Lorsque 
Ton fut tout contre la place, le guide qui mar- 
chait devant le sultan, lui dit : « Mon padisebah, 
nous voici maintenant devant Eriwan, que la 
poussière rend invisible ; arrêtez-vous ici jus- 
qu’à ce que l’armée vous ait rejoint. — Lâche, 
reprit Murad , que crains-tu ? est - ce qu’un 
homme meurt avant que sa dernière heure ait 
sonné ?» Dans ce moment, un coup de vent 
emporta les nuages de poussière ; les canons 
de la place tonnèrent, et les boulets passèrent 
par-dessus les archers de la garde ( t les chevaux 
de main ; le sultan regagna le point où était 
Tarmée , traversa le Sengi à pied , et campa sur 
fa colline de f empereur. Des pioches, des pelles, 
de la poudre et du plomb furent distribués, et 
la nuit suivante s’ouvrit la tranchée , par un 
beau clair de lune ; quelques centaines de ja- 


nitschares blessés reçurent des gratifications , 
et la tranchée fut complétée avant le lever du 
soleil. 

L’enceinte d’Eriwan n’ayant pas plus d’éten- 
due que le vieux sérail , souvent les boulets des 
assiégeants passaient par-dessus la ville. Le 
commandant persan était Emir-Gune, investi, 
après la mort de son père, du gouvernement 
d’Eriwan , comme pos.session^^éréditaire ; le 
schah lui avait envoyé pour le soutenir douze 
mille fusiliers de Masenderan, sous les ordres 
de l’émir Fettah , qui avait défendu si vaillam- 
ment Bagdad contre les Ottomans. Le kapudan- 
pascha Iluscin, et Ahmed-Pascha, gouverneur 
de Damas, commencèrent le feu de la hauteur de 
Gœsedschidcpe. La garde de la rive du fleuve, 
au nord de la place, fut confiée aux beglerbegs 
d’Erserum et de Tschildir ; vers ce point étaient 
postées les troupes de Bumili ; au-dessous 
étaient le grand vesir et l’aga des janitschares, 
le long du rivage opposé; puis le saghardschi- 
baschi en deçà du fleuve ; les troupes d’Ana- 
toli formaient l’arrière-garde. Mustapha-Pas- 
cha.avce les troupes de Siwas, Meraasch, Adana 
devait observerle château de Topras-Kalaasi. Le 
septième Jour du siège, le serdar passa le fleuve 
et traversa la gorge au delà du mont Gœscds- 
chi , pour occuper le pont. L’ouverture entre 
les rochers , par laquelle on descend du château 
à la rivière, était prolégéc par un mur. Murad 
harangua successivememt tous les chefs de son 
armée : «Ahmed-Pascha, dit-il au gouverneur 
d’Erserum , ce n’est rien d’avoir pris le rebelle 
Élias , et tiré l’émir des Druses de ses cavernes, 
voilà le moment de déployer ta vaillance. Fils 
de l’Ame-d’Airain, dit-il à Dschanbulasade, en- 
durcis aujourd’hui ton âme, achève de mériter 
le vesirat par tes services ; » puis , se tournant 
vers son favori: « Mustapha- Pascha , aie soin 
que la jeum* cavalerie sous tes ordres ne recule 
pas d’un pouce; c’est le jour de bien faire.» 
Enfin, il s’adressa en ces termes à l’aga des 
janitschares : «Écoute, aga, faire des rondes à 
Constantinople et bûtonner les ivrognes , il ne 
faut pour cela ni habileté ni courage ; c’est ici 
le lieu de se montrer valeureux champion : je 
verrai comment tu combattras dans la tran- 
chée a^c mes janitschares. » Avec les soldats 
il empliya un autre genre d’éloquence. Autour 
de lui étaient des bourses d’or et d’argent ; à 
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ceux qui rapportaient une tête d’ennemi il don- 
nait 30 à 40 piastres; à ceux qui perdaient leurs 
chevaux, 50 ducats ; aux blessés , 25 piastres ; à 
ceux qui ramenaiei^ des blessés, 10 piastres ; à 
ceux qui ramassaient des boulets ennemis, 1 du- 
cat. « Ne vous lassez pas , mes loups, leur disait- 
il; c’est le moment de prendre vol, mes fau- 
cons ! » Et leur adressant des paroles flatteuses 
il les encourageait encore par des présents. Les 
pages l’entouraient avec des sorbets sucrés pour 
rafraîchir ceux qui apportaient des tètes. Les 
chirurgiens se tenaient prêts à administrer tous 
les secours possibles aux blessés. 

Pendant une semaine Tartillerie des assié- 
geants foudroya la ville et les remparts ; quand 
la grande tour ne présenta plus quim monceau 
de ruines, et qu’une large brèche eut été ou- 
verte, un envoyé de Tahmasif)-Kuli-Chan parut 
au camp pour demander une trêve de huit jours, 
à la suite de laquelle la place serait remise, si 
elle n’était pas secouru^. Murad, furieux, or- 
donna de mettre à mort le porteur de pareilles 
offres ; et le parlementaire ne dut la vie qu’à 
l’intercession du grand vesir. L(‘s assiégés com- 
blèrent les brèches, les Ottomans se préparèrent 
à l’assaut. Le lendemain Miirad-Aga, kiaja d’É- 
mir-Gune vint trouver Ahmed-Pascha , qui le 
conduisit chez le grand vesir, et celui-ci le pré- 
senta au sultan. Aussitôt fut tenu un divan. 
Le sultan apostropha brusquement l’envoyé : 
«Pourquoi n’avez-vous pas remis la place? » 
Murad-Aga, Persan délié, et sunnite dans le 
cœur, répondit d’un ton humble et doucereux : 
«Pauvres fourmis que nous sommes, si nous 
avons résisté au Salomon du siècle, c’était pour 
que la gloire militaire dapadischah parvînt aux 
oreilles du schah , et jusqu’aux dernières li- 
mites de la Perse. — Si vous voulez votre par- 
don, livrez aussitôt la place», dit Murad d’un 
ton impérieux. Le lendemain le grand vesir 
alla trouver le sultan pour convenir encore une 
fois de la capitulation. Les portes d’Eriwan 
s’ouvrirent, et le chan Emir-Gunese rendit à 
la tente du sultan au milieu des troupes rangées 
sur deux rangs de sept hommes de profondeur; 
puis vinrent Tahraasip-Kuli-Chari, général des 
douze mille fusiliers de Masenderan, et l’émir 
Fettah, ayant tous trois leurs sabres suspendus 
au cou. «Je te donne ce qui t’appartient, dit 
Murad à Emir-Gune en le saluant du titre de 
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Jusuf-Pascha ; mais, ajouta-t-il, comment se 
fait-il que depuis quatre mois que je suis en 
campagne, votre schah s’est tenu caché comme 
une femme? — Mon padischah , répondit le 
nouveau pascha, c’est que votre épée est tran- 
chante et que votre cheval est de noble race ; 
comment le schah pourra il- il résister au domi- 
nateur du siècle ?» Quinze cents fusiliers, trou- 
pes particulières de Mir-Feltah, sortirent libre- 
ment avec ses bagages et ses femmes ; son fils 
put se retirer aussi avec deux mille hommes 
tout armés. Emir-Gune remit l’état de toutes 
les provisions et de tous les trésors accumulés 
depuis trente ans. Les janitschares prirent pos- 
session de la place. Emir-Giuie-Jusuf-Pascha 
reçut, avec la dignité de vesir, le gouvernement 
d’Alep, son kiaja Murad, celui de Tripoli ; tous 
deux se firent représenter par des commissaires. 
Quoic[uc Eriwan eût été livrée visiblement par 
la trahison d’Emir-Gune, beaucoup de chefs 
blâmèrent la facilité avec laquelle on avait laissé 
les Persans se retirer avec leurs armes, et con- 
seillèrent au sultan de les faire tailler en pièces. 
Murad repoussa ces avis ; mais apprenant en- 
suite que les Persans en se retirant enlevaient 
des chevaux et tuaient des hommes, il envoya 
à leur poursuite les paschas de Damas et de Ka- 
ramanie qui les atiaquèrent dans un défilé, mais 
furent repoussés. Le vendredi qui suivit la con- 
quête, le grand chambellan Ssali-A[;a et le fa- 
vori Beschir-Aga furent expédiés à Constanti- 
nople, avec l’ordre de faire illuminer la ville 
pendant sept jours. Outre les bulletins de triom- 
phe, ils portaient encore un chatti-sclierif du 
sultan au kaimakam Beiram-Pascha et au bos- 
landschibaschi Dudsche, qui leur enjoignait, 
pendant la solennité de la fête, de mettre à 
mort les frères du sultan Bajesid et Suleiman. 
Le tyran n’avait pas encore pardonné à ces 
princes le rôle, bien passif pourtant, qu’ils 
avaient joué aux jours de l’insurrection mili- 
taire, quand le mufti et le grand vesir durent 
garantir la vie de ces infortunés ; il avait ajourne 
sa vengeance jusqu’au moment où des succès 
militaires la rendraient plus sûre , comptait 
que les gémissements des victimes seraient 
étouffés par les cris de triomphe. La nouvelle 
du supplice des princes vint jeter la consterna- 
tion au milieu des fêtes bruyantes; le funeste 
“ sort de deux adolescents pleins d’espérances 
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arrache^ (ics lannos à leurs bourreaux, le 
boslandsichibaschi et le kainiakam, et jeta une 
teinte lugubre sur la capitale. Après Texpédi- 
tion de l’ordi e du fraticide, Murad reçut les 
félieiJations des grands et des officiers. La mu- 
sique milita re joua l'air d- la première sure du 
Koran, et la prié e de {pieri e fut récitée pour 
rentière conquête de la Perse. vurtesa-Pascha 
reçut le gouvernement d’Kriwan. Ensuite le 
sultan assista, dans la gr<mde mosquée de la 
place, à la prière du vendredi, faite en son nom ; 
de la mosquée il se rendit à pied, accompagné 
d’Enair-Gune, dans le sérail de ce chef, où il 
resta jusques dans l’après midi, et rentra le soir 
dans sa lente. Le lendemain les tranchées furent 
comblées; on travailla à la réparation des murs; 
dans Tespace de huit jours, toutes les troupes 
s’y employant, ces ouvrages furent achevés; 
douze mille hommes restèrent en garnison, 
avec rartillerie et les approvisionnements né- 
cessaires ; le sultan partit avec le reste de l'ar- 
mçe. 

A Keschischehan , à une marche d’Ersends- 
chan, Emir-Gune qui, parla vivacité de sou 
esprit, s’était acquis les bouiies grâces du sul- 
tan, et n’en était pas moins un ivrogne et un 
débauché, lit tout â coup une scène violente à 
sou ancien kiâja, devenu, sous le nom de Murad- 
Paseba, gouverneur de Tripoli, lui r( procba 
d’avoir été la cause première de la capitulation 
d’Eri,w:an, et le frappa si fort qu il le tua. Mu- 
rad, ordinairement si prompt à verser le sang 
sans motif, épargna cet)eudant la vie d’Emir- 
Ouue ; néanmoins il ne lui pardonna pas en- 
tièrement : après avoir conféré I ripoli à son 
ancien valet de chainbre Mustapha, sandschak- 
beg de Kastemuni , celui d’Alep â Ahmed-Pas- 
cha, il chargea ce dernier d'enmener Emir-Gune 
et son fijs â Nicomédie pour y attendre des or- 
dres ultéru urs. Le sultan passa l’Araxe pour 
aller faire des courses du côfé de 1'ebris, Au 
delà du fleuve, mille tentes furent enlevées pour 
être traûs(a>rtées dans les cantons dépeuplés 
d’Erscudschan , de 1'erdscban et de Pa.sin. Sur 
les rives du Baku , arriva la nouvelle qu’à 
Cpiîslanlinoplc était né im prince du nom d’A- ! 
laeddiiOu On poussa !cs ravages jusqu’à Dsche- 
wres- dont les murs furent détruits. La porte 
de la ville était d’un bois si dur que la hache y j 
laissait à peine des traces ; Murad , (]ui était 


doujé d’hpe force gigantesque, entretenue et 
augmentée encore par l’exercice, saisit un arbre 
que plusieurs hommes avaient apporté, et le 
lança contre la porte avec une telle vigueur 
que le bois fut brisé. 

De Dscln'wres, la marche fut poursuivie par 
Kumla et Mercfid; les fruits étant mûrs, l’ar- 
mée vécut dans l'abondance; les soldats coupè- 
rent ensuite et brûlèrent les arbres. Le sultan 
ressentant une légère indispositioxtse détourna 
vers Choi , porté dans une litière. À Dadschi- 
Haram , au delà de Ssofiana , parvint un mes- 
sage d’Ahmed-Pascha, annopçant que Rustem- 
Chan avait écrit à Murtesa, et avait fait des 
propositions de paix par l’entremise du Turk- 
mau Cbisr-Beg. On campa devant Tebris, et 
Kutsebuk-Ahmed eut la garde des avant-pos- 
tes, Des janiischares apportèrent la nouvelle 
que lesebah ne se trouvait qu’à cinq marches, 
et que les propositions de paix n’avaient été 
qti’une ruse de Rustem-Cban [U septembre]. 
Le lendemain Murad eAtra dans la ville, visita 
la mosquée -du sultan Üsiin-Ha8an , et ordonna 
de détruire 1’ebris, ains que le palais du schah. 
Les magnifiques lambris dorés, incrustés d'a- 
zur, servirent aux soldats de couverture pour 
leurs tentes, ou debo's à lirùler. Schenb-Gba- 
san, où se voyait le tombeau de Ghasan-Chan , 
empereur des Talares, où le grand vçsir Ibra- 
him, sou.s le grand Suleiman, avait construit 
un château, n’échappa point à la dévaslation. 
Murad voulait aussi déiruire la belle mosquée 
d'üsun-Hasan; mais elle fut épargnée grâce au 
mufti , qui représenta qu’elle était l’œuvre d’un 
sunnite orthodoxe. Toys les édifices, après avoir 
été saccagés par Iei|pldais , furent livrés aux 
flammes; uue merWé feu et de fumée roulait 
sur toute la contrée; néanmoins les soldats, 
malgré toute leur activité destructive, ne pu- 
rent désoler que la dixième partie des jardins 
des alentours. 

Cependant Osman-Aga, député à Rustem- 
Ciiari avec la réponse faite à ses propositions 
de paix, revint accorapaçné dekamran, envoyé 
du général persan; mais les conditions pré- 
sent es par celui-ci furent rejetées conime inac- 
ceptables. 1/hiycr s’;ipprocliait, et l’armée 
oilomancs’éian! privée de tout m oyen de sub- 
sistance par ses ravages, Murad décida lâ re- 
traite. En passant par Selmas, où les montagnes 



LIVRE 

rendaient la route extrêmement pénible, où les 
Kurdes menaçaient de mille dangers, l’armée 
laissa beaucoup d'hommes et d'animaux* On 
franchit une grande élévation , qui jusqu'alors 
avait marqué la frontière de Perse , et l’on s'a- 
vança par Ëlbak et Kujunkalaasi sur Kutur; la 
neige tombant à flocons fit lever le siège de 
celte place [30 septembre]. Dilawer-Pascha, 
gouverneur de Wan, fut gracieusement ac- 
cueilli , et reçut même un présent de 200,000 
aspres. Le grand vesir put joindre à sa dignité 
le gouvernement de Ruraili, comme argent 
d'orge, faveur accordée jadis à plusieurs vesirs, 
particulièrement sous Suleiman, et reçut ordre de 
rester, avec l’aga desjanitschares, devant Wan, 
pour y passer l’armée en revue. Le sultan lui- 
mème se mit en route pour Diarbekr, où il ar- 
riva au bout dedix-sept jours. Le kapudan-pas- 
cha Husein reçut le gouvernement d’Kgypte, 
et en même temps un chatti-scberif lui enjoi- 
gnit de mettre à mort sur sa roule le juge dé- 
posé de Damas, Mantiki-Efendi, qui avait été 
noirci auprès du sultan par le kiaja de l'écuyer 
favori ; Husein ne manqua pas de faire pen- 
dre la victime désignée. De violentes dou- 
leurs de goutte retinrent le sultan quinzejours à 
Diarbekr. L’envoyé du schah, Kamran-Beg, re- 
çut 4,000 piastres et i etourua vers son maître, 
avec l’alai-beg deDukagin. A Sultanmensil, Sei- 
nel-Chan fut investi de l’autorité héréditaire 
sur les Kurdes Hakari, et envoyé à Eriwan. Le 
(yrand vesir accompagna le sultan à deux mar- 
elles au delà de Maialia, jusqu’à Hoszn-Batrik, 
où il prit congé; il rentra vers la fin de no- 
vembre à Diarbekr. A Malatia, l’un des fameux 
rebellea, Ruh-Chalife, fut mis à mort. A Nieo- 
médiev Eiuir-Gune fut reçu en grâce. Là on ap- 
)>rit kl prise d’Achiska et de quelques châteaux 
cnviroimants par Kenaan-Pascha. L’ancien juge 
de Constantmople, Karatschelebisade - Asis - 
Kfendi, banni à Chypre, fut rappelé dans la 
capitale. La nuit de Noël, Murad s’embarqua à 
Skulari, et lie lendemain fit son entrée triom- 
phale à Constantinople. Il était armé de pied 
cfl ca^)-; autour de son casque d’or se roulait un 
turban blanc en forme de diadème, surmonté 
d’une touffe de plumes de héron d’un noir bril- 
lant ; ce panache était fixé par une agrafe de 
diamants. C'était le costume guerrier des an- 
ciens héros du Schahname, des antiques empe- 
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reurs de la Perse; jamais les Ottomans n'en 
avaient porté de semblable avant Murad j et on 
ne l’a plus vu reparaître depuis. 

Quant au bel et brillant écuyer do aultad , 
Mustapha, des ordres avaient été doùnéa dû 
fond de l’Asie pour qu'on lui préparât l'attniett 
palais des deux anciens grands vesirs Ibruhiihv 
qu’on n’y épargnât ni l’or, ni les plusricheil 
tentures. Après avoir vu son maître descendre I 
la porte du sérail, le favori fnt aceontpagOé 
jusqu’à sa magnifique demeure, avec nhepomj[)^ 
royale , par les vesirs et le kaimakam , qui foi 
adres-sèrent leurs félicitations. Mustapha, ivre 
d’orgueil, était revêtu d'une riche cotte dé 
mailles, sur laquelle retombait un manteau de 
pourpre, à l’instar des triomphateurs romains ; 
autour rie son casque d’or se roulait un schall 
écarlate; il était tout étincelant d’or , d’acier ét 
de pourpre. Les réjouissances et les illumina- 
tions durèrent une semaine eni ière. 

\ oulani que la capitale étalât un costumé de 
fête pour le recevoir, Murad avait adressé d’E- 
riwan , au kaimakam , l’ordre de faire réparer 
et blanchir les murailles de la ville; en consé- 
quence Beiram-Pascha avait levé une taxe sur 
les propriétaires des maisons touchant aux 
remparts, et sur les administrateurs des fon- 
dations pieuses. Durant la campagne con:re les 
Persans, Murad avait encore décidé que tous 
les habitants de Kaiszarije, et d’autres contrées 
asiatiques, Arméniens pour la plupart, qui de- 
puis trente à quarante ans s’étaient fixés à Con- 
stantinople pour se dérober aux maux de l’in- 
surrection dans les provinces, retournassent 
dans leur ancietis foyers. L’exécution de l’or- 
donnance, remise au kaimakam, d^nna lie» , 
pendant plusieurs mois, à une suite continuelle 
de recherches et de vexations qui ne menaient 
pas à leur but , car la population tre diminua 
|>as : le résultat de toutes ces mesures fut de rem^ 
plir la bourse des commissaires chargés de pour- 
suivre l’enquête. 

I^a tyrannie de Murad devàit aussi frap^^lér 
sur les chrétiens et les Francs, s’étendre snriës 
habitants de Péra et les ambassadeurs érraû- 
gers. Un interprèle du n* présentant français, 
Marcheville, ayant soutenu avec trop de cha- 
leur les dnjits et les libertés des traités, à l’oc- 
casion de la saisie d’un bâtiment français, et de 
l’arrestati^ n du fils de l’ambassadeur lui-même 
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f ui condamné au pai^ et Murad, alors sur le 
point de s’embarquer pour Skutari , voulut voir 
la sentence exécutée avant de mettre le pied 
sur le bâtiment. Un marchand vénitien, ayant 
dirigé de son balcon une lunette sur le sérail, 
fut pendu, comme ayant osé jeter des regards 
profanes sur les beautés du harem, et le sultan 
voulut contempler de son palais le supplice de 
ce malheureux. Les biens du marchand furent 
confisqués, mais quelques ballots de marchan- 
dises se trouvant dans les magasins de mar- 
chands anglais et français, ceux-ci se virent 
tous emprisonnés, sans distinction de nation, et 
ne purent obtenir leur liberté qu’en payant 
40,000 écus. Pareille somme leur fut arrachée 
quand vint à Constantinople la nouvelle de la 
perte subie par la flotte turque combattant les 
vaisseaux anglais, le Ralph et V Hector, dans 
le golfe de Vola. En cette occasion , les négo- 
ciants français et vénitiens ne furent pas plus 
épargnés que les anglais. IVaprès les idées de 
Murad sur le droit, quand un Franc avait ex- 
cité sa colère, tous les Francs devaient répon- 
dre de l’offense sur leurs biens et leurs per- 
sonnes. Sous le prétexte qu’ils pouvaient s’oppo- 
ser à main année à la perception des 40,000 
écus, on fit des perquisitions chez tous les mar- 
chands, dans les hôtels de tous les ambassa- 
deurs, et toutes les armes furent enlevées; le 
représentant de l’Angleterre , sir Peter Wych, 
fut même dépouillé de l’épée avec laquelle le 
roi l’avait armé chevalier (1). Le résident fran- 
çais Marcheville , arrivé ù Constantinople tan- 
dis que son devancier, M. de Cesy , était 
encore retenu pour dettes , avait dû , h Chio , 
supporter une insulte faite à son pavillon parle 
kapudan-pascha, ou du moins il éleva des plaintes 
inutiles contre un tel outrage. L’amiral ottoman, 
en haute faveur depuis scs succès sur les Cosa- 
ques dans la mer Noire, en profita pour se ven- 
ger de l’ambassadeur français ; et , pour satis- 
faire son ministre, Murad promit de faire 
peddre l’interprète de Marcheville. Aussitôt le 
malheureux drogman fut attaché à un mât, son 
kalpak de martre zibeline sur la tête. A toutes 
les réclamations de l’ambassadeur on ne fit 
qu’une réponse : c’est que le sultan avait le 


droit de laisser libre cours à la justice dans ses 
États, sans pour cela demander la permission au 
roi ou à l’ambassadeur de France. De plus, à 
l’heure même , et sans pouvoir retourner préa- 
lablement chez lui, l’ambassadeur français fut 
saisi et embarqué tel qu’il était , sans suite et 
sans bagages, et, comme le vent était con- 
traire , le vaisseau qui le portait fut remorqué 
jusqu’en pleine mer par deux galères(l). Mar- 
cheville , en prétendant exercer exclusivement 
le droit de protection sur toutes les églises ca- 
tholiques du levant, s’était attirél’inimitié du ré- 
sident impérial, Rodolphe Schmid. Le premier 
il fit prier pour son roi dans les églises. Le rési- 
dent impérial ayant suivi cet exemple , l’en- 
voyé de France protesta que son maître était le 
seul protecteur des églises en Orient, et lorsque 
Schmid envoya des franciscains à Constantinople 
parla Valachie, Marcheville fit tout son possible 
pour s’y opposer, parce qu’il voulait remplacer 
les franciscains par des capucins français. Le 
désaccord entre les agents des puissances ca- 
tholiques était funeste aux chrétiens en géné- 
ral, et surtout aux enfants de l’église romaine. 
Le kaimakam Redscheb fit fermer à Constanti- 
nople deux églises consacrées à la Vierge et à 
saint Jean, pour les transformer en mosquées 
[1634 1. Les Grecs avaient expulsé les francis- 
cains de l’église du saint sépulcre , de la crèche 
de Béthléem, du couvent de Nazareth, et du 
jardin de Gethsemani. Deux ans après, les fran- 
ciscains parvinrent , au moyen d’un fernian, à 
se remettre en possession de ces saints lieux; 
mais, en 1637 ,les Grecs obtinrent un nouveau 
titre en leur faveur, et ce qu’il y eut d’étrange, 
c’est que les deux fermans s’appuyaient sur une 
prétendue charte de liberté donnée par le cha- 
life Omar. A l’édit sorti tout récemment de la 
Porte , le sultan avait ajouté ces mots écrits de 
sa propre main : «Tu dois agir d’après mon 
noble commandement; si tu fais le contraire, 
je te coupe la tête , aie-le pour entendu», ter- 
rible formule des ordres de Murad! Au 
reste, la main de Murad continuait à frapper 
de tous côtés sans pitié , et à épouvanter l’em- 
pire. Ainsi un chargé d’affaires du prince de Va- 
îaehie fut accroché à la potence; le receveur des 


(1) Rycaut, p. 24. 


(t) Rycaut , p. 27. 
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douanes Mohammed-Tschausch , chargé de sol- | 
der les sipahis , leur ayant offert des marchan- j 
dises au lieu d’argent, fut décapité. Ssari-Ka- ; 
tib, collecteur de l’impét des moutons, déjà i 
exilé à Rhodes, (Ct dépouillé de ses biens, évalués 
2,000,000 d’aspres, perdit la tête pour avoir of- j 
fer t d’avancer 50,000,000 d’aspres d’impôts non ' 
recouvrés , si l’on voulait l’investir de la dignité 
dedefterdar. Une semblable ambition amena la ■ 
ruine du defterdar Ibrahim-El^ndi. D’accord ; 
avec l’aga des sipahis Mataradsclii-Mohammed, 
du camp du grand vesir, il avait proposé des i 
sommes énormes pour obtenir le sceau de l’em- | 
pire. Murad envoya sa demande au grand ve- 
sir qui manda le defterdar et Taga des sipahis, 
et leur fit couper la tête à tous deux. En- 
suite le grand vesir appela le contrôleur, ami et | 
confident du defterdar, et lui montra la pétition | 
d’Ibrahim-Efendi : «U l’a voulu, il Ta trouvé», ! 
répondit celui-ci, en rendant la pièce fatale. Le 
substitut du juge d’Andrinople , Jahja-Tsche- 
iebi , condamné à être pendu pour négligence 
dans le recouvrement des impôts, et déjà livré 
entre les mains des bostandschis, parvint à s’é- 
chapper sous le déguisement d’un berger bul- 
gare, et à se cacher à Constantinople. Comme 
il n’était question que de tètes coupées, le der- 
wisch Kojundedc rêva que le prophète avait 
de sa propre main abattu la tête au prédicateur 
de prédilection du sultan, pour le punir d’avoir 
rénié les saints et condamné les danses et la 
musique des derwisclis Mewiewis e( Chahvetis. 

Il alla trouver le juge de Constantinople, Ka- 
ratschelebisade-Mahmud Efendi, elle pria d’en- 
registrer ce rêve. Six jours après mourut Kasi- 
sade, dont les funérailles, suivant sa volonté, 
se firent sans danse ni musique. Bientôt Mah- 
miid, neveu d’Abdulasis-Karatschelebisade, fut 
élevé au poste de grand juge d’Anatoli , après 
que les fonctions de cette haute magistrature 
eurent été réunies pendant quelque temps av(‘C 
celles de la même dignité en Rumili dans la 
personne d’Ahmedsade-Ruh-Efendi ; le grand 
vesir fit donner à son protégé, Muid-Ahmed- 
Efendi, la place déjugé de Constantinople. 

Le jour même où Murad faisait son entrée 
triomphale dans Constantinople, l’arinée per- 
sane parut sous les murs d’Eriwan. Les vesirs 
furent aussitôt envoyés dans les provinces pour 
y réunir des troupes. Le grand vesir adressa 
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des ordres pressants aux beglerbegs d’Anatoli, 
de Karamanie , de Siwas, Meraasch, Alep, Da- 
mas, Tripoli, Erserum,Tschildir et Karsz [24 dé- 
cembre 1635], qui tous étaient déjà entrés dans 
leurs quartiers d’hiver, leur enjoignant d’aller 
former un camp à Erserum. Lui-même s’y rendit 
deDiarbekr. En route, il apprit qu’Eriwan était 
complètement investi. Il courut bien vite, suivi 
seulement de vingt à trente cavaliers, par 
Charpurt, Portok, Tschemischgesek, Kumach, 
à Erserum et Ilasankalaa, mais il n’y trouva que 
quelques troupes arrivées de Siwas et de Tré- 
bisonde !14 février 1635]; de tous les autres 
cantons à peine vingt hommes étaient parvenus 
à Erserum ; les neuf janitschares qui atteigni- 
rent Ilasankalaa eurent les mains et les pieds 
gelés. Deschans et des soltans persans se tinrent 
avec six mille hommes à Selmas, quelques mil- 
liers de Persans étaient à Bajesid, elle frère de 
Rusteni-Chan, avec quatre mille, occupait Choi. 

A Constantinople , le nouvel aga des janit- 
schares, Scliahin, fit tout ce qu’il put pour ras- 
sembler ses soldats; à la porte de Parmak étaient 
dressées des potences auxquelles on accrocha 
plusieurs de ces miliciens indisciplinés, qui re- 
fusaient d’entrer en campagne. 

Le 30 mars 1636, le grand vesir tint un con- 
seil de guerre avec les gouverneurs de Siwas et 
d’Anatoli , et Ton résolut de marcher tout d’a- 
bord sur Karsz. Dans raprès-midi arriva la nou- 
velle (ju’Eriwan pouvait à peine tenircinq jours; 
que le gouveneur Murle.sa-Pascha était mort des 
suites de scs blessures, et que le commande- 
ment était exercé par son kiaja , Sulfikar. Les 
paschas d’Analoli et de Karamanie se mirent en 
mouvement ; mais dans l’intervalle Eriwan , vi- 
vement pressé sur tous les points, s’était rendu. 
Les restes de Murte.‘'a-Pascha, accompagnés du 
reis-efendi Bekir, et de Mohammed-Kiaja, fu- 
rent conduits à Constantinople. La garnison 
s’était vaillemmeiit défendue pendant un hiver 
d’une rigueur extrême. Le schah retint auprès 
de lui Sulfikar, Schwindik-Pascha ainsi qjpe 
Memi-Pascha, et laissa les autres begs se retirer 
librement. Le grand vesir regagna Erserum, le 
gouverneur d'Alcp resta à Hasaiikalaa. Murad 
reçut la nouvelle de la perte d’Eriwan avec 
calme et une politique indifférence; il adressa 
même au grand vesir un gracieux chatti-sche- 
rif , lui disant qu’il savait que nulle faute ne 
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pouvait lui être reprochée, qu’il îie pouvait 
nunemeut s'é(ïarer dans ses actes. Mais sa co- 
lère p’éclata pas «ioins violemment; elle re- 
tomba sur le secrétaire des janitschares, Os- 
man-Efeiidi, qui, pressé de remplir les rangs 
de ces miliciens, y avait jeté des enfants et 
toute sorte de canaille. Pour éprouver sa pro- 
bité , Murad lui envoya un affidé qui lui offrit 
100 piastres s’il voulait l’inscrire comme jauit- 
schare. Le secrétaire ayant fait quelque ré- 
sistance, le même émissaire revint lui promet- 
tre 100 ducats : le secrétaire céda et porta le 
solliciteur sur les rôles. Murad se transporta 
chez Faga des janitschares, se fit présenter les 
registres , et demanda quel était le nouvel in- 
scrit. L’aga ayant juré qu’il n'en savait rien, le 
secrétaire fut mandé, et fut retranché par le 
bourreau de la liste des vivants. Un ancien 
écrivain du ka[)udan-pascha devint secrétaire 
des janitschares, dont il avait déjà trois fois 
rempli les fonctions. Kara- Ahmed -Pascha , 
à peine de retour de son gouvernement d'É- 
gypte, fut livré à la garde du bosiandschiba- 
schi . et vit ses biens séquestrés pour avoir mis 
trop de lenteur dans l’envoi des troupes d’É- 
gypte, parties d’ailleurs sans augmentation de 
solde; et comme il répondit rudement aux 
ques'ions qu’on lui faisait sur d^àutres trésors, 
la maji du bourreau s’appesantit sur lui. Par 
une sorte de compensation , les juges d’Alep et 
d’Andrinople , tous deux exilés, rentrèrent en 
grâce. 

Cependant Dschanhulasade- Mustapha -Pas- 
cha était arrivé à Erserum, et Faga des janit- 
schares Fin vi ta à un festin à Sullansikisi; mais 
c’était pour faire exécuter sur lui la sentence 
de mort prononcée par le sultan. Ses nombreux 
services et son alliance avec la famille impériale 
ne purent sauver ce vaillant guerrier de la ven- 
geance de Murad , qui jamais n’avait pu lui par- 
donner la mort du favori Musa livré aux rebelles 
au nàépris de toutes les promesses. On justifia 
ce coup en disant que Dschanhulasade avait fait 
pendre une infinité d'innocents en Karamanie. 

Le chan persan Rustera s’était avancé avec 
20,000 ho I unes contre Schchrsor et Kerkuk. 
Le schah ayant ordonné aux chans de Schirwan 
et de Gendsche de relever Eriwan de ses ruines, 
et cbnflé ce gouvernement à Kelb-A!i-Chan , 


était retourné à Iszfahan. A MoszuLKurtschuk- 
Ahmed-Pascha , ce vaillant Albanaisi, décoré du 
titre de vesir en récompense de ses nombreux 
services, entretenait un correspondance amicale 
avec Ahmed-Chan, fils d’Huîaw-Chan , delà 
race d'Ejub , beg du pays des Kurdes d’Arde- 
lan. Schah-Abbas avait donné la main de sa 
nièce à ce chan ; mais Sçhah-Ssofi,qui cherchait 
en général à se défaire de tous les begsde 
son aïeul, avait aussi tramé contre Ahmed- 
Chan des complots qui poussèrent celui-ci à se 
jeter dans les bras des Ottomans. Ahmed-Chan 
fit savoir à son ami Ahmed-Pascha que cinq 
chans persans étaient en marche contre lui pour 
venger la perte d’un éléphant enlevé par Ah- 
med-Pascha à Seinel-Chan , qui le ramenait de 
l’Inde. L’ancien chef persan, qui, sur la propo- 
sition d(‘ son ami , avait reçu de la Porte deux 
kaftans d’honneur , deux queues de cheval , et 
un sabre garni de pierreries , avec le titre de 
beglerbeg [19 septembre 1636], se réunit à 
Kutschuk -Ahmed - Pascha, et tous deux of- 
frirent la bataille dans la plaine de Milu'eban à 
Pustem-Chan, qui s’avançait avec des forces 
bien supérieures. Le combat dura deux jours et 
deux nuits; enfin les Ottomans et les Kurdes 
furent battus par les Persans. Ahraed-Pascha , 
malade et incapable de se tenir à cheval , fut 
forcé de mettre pied à terre. Il fit ses ablu- 
tions pour se préparer à la mort , puis , 
se remettant en selle, il dit : a J’attends le 
martyre, je n'ai plus rien à souhaiter dans le 
monde, soyez à vous-mêmes.» La plupart de 
ses gens se dispersèrent. Lui, toujours à cheval^ 
s’appuya sur un étendard que tenait fortement 
le guerrier chargé de le porter. Un Persan 
ayant abattu le drapeau et son défenseur, Ah- 
n)ed-Pascha tomba de cheval. l>es Persans se 
jetèrent sur lui et le mirent en pièces ; sa tète fut 
envoyée au schah, qui, honorant les restes d’un 
si vaillanthomme, fit parvenir ensuite ce trophée 
aux 'furcs par l'envoyé Ssaridsche-lbrahim, et la 
tête d’Ahmed fut ensevelie à Damas. Alimed- 
Chan, qui revint battu à Moszul, ne survécut pas 
long-temps à la honte de sa défaite; il mourut de 
douleur, succombant à la force d’un sentiment 
d’honneur chevaleresque, digne descendant de 
son aïeul Ssalulieddiii. L’aulornue étant déjà 
fort avancé, et cette saison étant très-dure eiti 
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Arménie, le grand vesir Ërseriim au 

comniencement d’octobre , pour regagner ses 
quartiers d’hiver de Diarbekr. 

Si maintenant nous reportons nos regards du 
théâtre de la gi:^rre de Perse et de la capitale 
sur les frontière hongroises , nous retrouvons 
encore sur ce ijoint des scènes d extorsion et de 
meui tre. La Hongrie et la Bosnie avaient été 
tout 24 îilées par la levée de la taxe exiraor- 
dinaire des tschaiks , exigée des habitants 
comme rachat du service maritime contre les 
Cosaques. En Bosnie, les habitants firent ré- 
sistance, et le defterdar, dans un moment 
d’emportement, ayant tiré le sabre, ce fut le 
signal de l’insurrection . I.e defterdar et le juge 
furent déposés; le premier fut remplacé par le 
second defterdar de la capitale , Ibrahim-Pet- 
schewi, l’historien, et le second par Scharihul- 
minar-Efendi , père du fameux annaliste connu 
sous le nom de Scharihulminaisade. Dans le 
voisinage de Nissa, le refus de cet impôt des 
tschaiks amena l’incendie de la palanque de 
Raschna. A Belgrad, les Hongrois renfermés 
dans la prison dite la Fontaine Sanglante 
avaient mis à mort leurs gardes, et, fermant 
les portes de la prison, avaient lourné les ca- 
nons contre la ville. Le raulesellim Orner en- 
voya le juge Mustapha, originaire d’Ofen, et 
qui savait le hongrois, pour négocier avec les 
mutins. Deux des plus habiles de ces gens, 
prévoyant bien ce qui arriverait , ne voulureol 
pas entendre parler de capitulation , et se je- 
tèrent à l’eau ; l’un traversa heureusement la 
Save à la nage, gagna Syrmium, d’où il s'en- 
fuit à cheval: l’autre fut saisi dans le Danube et 
empalé. Sur les huit prisonniers qui livrèrent 
le château , deux subirent le même sort ; les six 
autres furent décapités. Le fils de Naszuh-Pas- 
cha, gouverneur d’Ofen, était justement en 
route pour sa nouvelle résidence, lorscju’il apprit 
ce qui s’était passé à Belgrad; il accourut, dé- 
guisé, fut introduit par le commandant de la 
plaçe , qui avait été le serviteur de son père le 
grand vesir^ et lava le soupçon que la mauvaise 
garde des frontières pouvait attirer sur h i 
avec le sang: de Disdar et da MuteseUim. A 
Ofen ^ Naszub&ide installa un de ses gens pour 
aga des janilschares, quoique cette place eut 
été conférée par la Ponte à Chuan-Oghli Osman 
de Busna^-Serai. Pour apaiser les murmures 
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d'Osman, le gouverneur loi offrit m sâ»dschak; 
mais l officier lésé réclama la. charge dont il 
avait été investi par le sultaUv%t lètoil en fioute 
pour la capitale , afin d’y faire valôîr son dnéit. 
Après deux jours de marche, il fut àttdnt j^àr 
un commissaire qui le ramena et îe fit rénfrih'* 
mer à Belgrad; puis, sur des ordres spéciâhs 
deNaszuh>ade, il fut étranglé. 

La Transylvanie et la Hongrie furent agitées 
plus profondément par l’insurrection de Râ- 
koezy, dont les Turcs ont fait Rakotschi C’est 
un astre funeste qui va désormais apparaître 
dans la sphère de l’histoire desOtlomans eldé 
la man on d’Autriche, dont rinfluence va pous- 
ser la discorde et la guerre civile sur la Trân- 
sylvanie et la Hongrie , jusqu’à ce qu’à la fin 
du siècle il s éteigne dans le sang et les tem- 
pêtes. Après la mort de Bethlen-Gabor, le sht- 
tan avait adressé, parmi envoyé spécial, lé 
miUeferrika Ahmed , une lettre à l’empereur , 
dans laquelle W lui rappelait que le roi de Tran- 
sylvanie , souverain de Hongrie, n’existânt 
plus, il appartrnait A la Porte de nmiMnet un 
nouveau chef pour le pays qui avait appar- 
tenu jadis aux sultans; et il faisait observer 
l’empereur qu’il y avait des moments où uOC 
petite ambition causait un grand dommage, 
où , au contraire, une perte apparente amenait 
un profit réel. Trois Transylvaniens rechêr- 
chaient la souveraineté de leur pays par l’ha- 
fluence étrangère. Étienne Bethlen se présen- 
tait 8t*us la protection de la Porte, MosesSzekely 
s’appuyait sur la Suède, Rakoezy était favorisé 
par un parti à la cour impériale, nmnmémenl 
par Annibale Gonzaga (l*). Les envoyés de Rn- 
fcoczy vinrent à Constantinople avec des pré- 
sents. Il ne leur fut point accordé de baiser les 
vêtements du sultan; il fallut qu’ils s arrêtassent 
à trois pas du trône pour baiser la terre , sui- 
vant le nouveau cérémonial imposé à tous les 
ambassadeurs (2). Rakoezy ne se voyant soutenu 
ni fiar la Porte ni par l'empereur^ engagea 
bord une correspomdance amicale avec Bethten ; 
mais voyant qu’il devait lui abandonner lepays, 
il voulut se saisir de sa personne. Ètienile S’ért- 
fnit d’abord à Erlau, [misàOfèn, itni^(>eant 


(1) haiis Rycaut, p. 20, Se iroiive Topiniim favorable 
de tîoHzaija, iransiiiise à Tfempereitr à ce siijfet. 

(2) RauKaïul-Ebi ar , tbl. 411 ; Naima, p. 124 et 626. 
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des secours du gouveriieur Nazuh-Paschasade. j 
Celui-ci fil son rapport à Constant inople, et re- 
çut l’ordre d’établir Étienne Betlilen à main 
armée dans la Transylvanie. Il convoqua le g;ou- 
verneur de Temeswar, Beki-Pascha, celui de 
Bosnie, Ssalih-Pascha , et s'avança avec eux 
vers Szolnok, dans la plaine de Gyula. De là il 
détacha les beg^lerbegps de Temeswar et de 
Bosnie, avec douze mille cavaliers, deux mille 
janitschares et quelques pièces de campa^jne, 
vers la frontière de Transylvanie. Après une 
marche extrêmement pénible à travers les lacs 
les marais , ces forces se trouvèrent entre 
Gyula et Temeswar en présence de Tarmée de 
Rakoczy rassemblée à Szalonta. Les Hongrois et 
les Transylvaniens se rangèrent, selon leur 
coutume, en demi-lune, et attaquèrent avec 
impétuosité; Bethlen recommanda à ses six ou 
sept cents Hongrois de s attacher un morceau 
de drap au bras, afin, dans la mêlée, de jiouvoir 
se distinguer des Hongrois et des Transylva- 
nienens leurs adversaires. Rakoczy, signalant 
cette circonstance, fit adopter le même signe à 
quelques centaines de ses soldats. Au moyen de 
ce stratagème il [)ut faire approcher ses gens 
de ceux de Bethlen, qui les prenaient pour des 
frères d’armes, et les battit; l’arrivée de la nuit 
augmenta la confusion et détermina la fuite. 
Les Turcs furent entièrement défaits; le gou- 
verneur d’Ofen se retira par la Maros ; rarinée 
de Rakoczy resta réunie près de Slatina. Au 
moyen d une manœuvre habile, IVaszuhsade par- 
vint à jeter l’alarme dans le camp de Rakoczy, 
et à en piller une partie, puis regagna Oferi ; Bc- 
kir retourna à Temeswar, Ssalih à Banyaluka. 
Le rapport de iNaszuhsade ayant jeté toute la 
faute de la défaite sur Bekir , ce chef fut chargé 
de chaînes et conduit a Constantinople, puis sa 
tête roula dans le divan. Naszuhsade fut déposé 
et remplacé par Musa-Pascha, devenu ainsi 
pour la seconde fois gouverneur d’Ofen. La co- 
lère du sultan abattit aussi Saim-Aleschschi- 
Mohammed de Belgrad , qui jadis , avec le rap- 
port de Naszuhsade, avait présenté une requête 
des États de Transylvanie , demandant Bethlen 
pour prince, parce que l’interprète de la Porte, 
Sulfikar, prétendit à tort ou à raison que cette 
requête était controuvée. Bakoczy fut lonfirmé 
par la Porte en qualité de prince de Transyl- 
vanie. Le gouverneur de Bosnie, Ssalih, en 


raison des derniers événements, dut céder sa 
place au bostandschibaschi Dudsche, qui jus- 
qu’alors avait été l’instrumeut des actes san- 
guinaires de la haute politique du sultan. Ssalih 
dut la conservation de sa vie au service qu’il 
avait rendu en apportant l'ordre de mort pour 
les frères de Murad ; mais sa fortune fut confis- 
quée. Pour l’aider à soutenir son existence , on 
lui abandonna le sandschak de Karaschabin, 
où bientôt après il mourut, de poison à ce que 
l’on crut. 

Maintenant la disgrâce tomba sur le grand 
vesir, coupable de la perte d’Eriwan, excusée 
en apparence. Le grand écuyer Chalil-Aga alla 
prendre à Diarbekr le sceau de l’empire, mettre 
sous le scellé les caisses publiques, et le kaima- 
kam Beiram-Pascha reçut la première dignité 
de l’Étal [2 février 1637 ]. Mohammed, à son 
arrivée à Constantinople, fut placé en surveil- 
lance près de la volière du jardin, prison habi- 
tuelle des vesirs déposés L 14 mars]. Le nouveau 
grand vesir Beiram-Pascha s’était transporté 
avec les étendards à Skutari; et de là, au bout 
de treize jours, il s’était mis en marche pour 
Alep. Le kapudan-pascha, de retour depuis une 
croisière de six mois dans l’Archipel , fut investi 
des fonctions de kairiiakam, qu'il dut cumuler 
avec celles de grand amiral. L’ex-grand vesir 
resta trois mois en état d’arrestation; puis, 
lorsque toutes ses richesses furent arrivées, 
pour aller [jrossir le trésor du sultan, il rentra 
en grâce, et au bout de quelques jours fut 
nommé gouverneur d’Ocsakow , où les change- 
ments survenus en Kriinée exigeaient la présence 
d’un personnage de haute capacité [11 juin]. 
Trois ans auparavant , Schahin alors encore 
grand chambellan, avait été envoyé auprès du 
chan Dschanibek-Girai, avec X argent de bâties 
accoutumé, de 40,000 ducats, pour le détermi- 
ner à prendre part à l’expédition contre la 
Perse. Dschanibek prince efféminé, dépourvu 
de toute qualité guerrière, s’excusa et n’ac- 
cepta point l’argent qu’on lui apportait. 11 fut 
déposé et et banni à Rhodes; Inîqet-Girai, fils 
ainé de Ghasi-Girai devint chan de Krimée, et 
les deux frères de ce prince Hosam-Girai et 
Seadet-Girai furent installés, le premier en qua- 
lité de kalgha, le second comme nureddin. 
Jnajet-Girai , qui avait été élevé à Islamijahe , 
ne répondit pas aux espérances conçues de lui. 
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Au lieu de marcher contre la Perse , il troubla 
les frontières par son inimitié avec Kantemir, 
prince des Nojîhais. Ces peuples se divisaient en 
trois tribus : les grands Noghais dans la grande 
Tatarie, qui n' paient assujettis à aucun chan ; 
les petits Noghais, qui obéissaient en apparence 
auxchans deKrimée, mais étaient ses ennmis au 
fond du cœur ; Tes Manszurs, les plus passionnés 
de tous pour le brigandage, dont le prince Kante- 
mir, signalé par ses exploils depuis Texpédilion 
de Ghocim , vivait en hostilités continuelles avec 
les chans de Krimée. Le parti contraire aux fils 
de Manszur , dans la Krimée , était celui des 
Schirin-Begs , qui, alliés avec les chans, de- 
vaient leur fournir vingt à trente mille cavaliers 
en cas d’entrée en campagne. Les chans se ser- 
virent de ces schirin-begs pour affaiblir la tribu 
des Manszrs. Le nouveau kalgha Uosam-Girai, 
d’une humeur turbulente et aventureuse, poussa 
le chan contre les Manszurs, et au lieu de mener 
l’armée réunie contre la Perse, il alla planter 
ses tentes à Akkcrman, puis franchit le Dnies- 
ter pour détruire les sujets de Kantemir. Ce 
dernier prince sollicita à Constantinople l’au- 
torisation de repousser la force par la force ; 
mais les Polonais se plaignant d’infractions à 
la paix et d’irruptions, il n’obtint pas la per- 
mission demandée et fut rappelée à Constanti- 
nople. H obéit, et laissa sa famille et ses biens 
à Kili. Ses frères, Selmanschah et Orak, ainsi 
que d’autres Mirsas de son san^’,, se sounârent 
aux forces supérieures du chan tatare , qui dé- 
vasta les environs d’Akkerman, enleva d’Akili 
la famille et les trésors de Kantemir, assiégea 
Kafïa, fit mettre à mort le beglerbeg Bits- 
chakdschi-Pascha, ainsi que le juge Hamid- 
Efendi, et saccagea la ville. Ensuite il trans- 
planta les Noghais de Budschak (la Bessarabie) 
dans la Krimée, et leur fit jurer de n’obéir qu’au 
chan. Alors le chan osa, dans une lettre au 
mufti Jahja- Efendi , demander l'extradition 
de Kantemir, l’éloignement des troupes otto- 
manes et la remise entre ses mains de quel- 
ques ulémas comme otages. Ensuite Jnajet-Girai 
fut déposé par la Porte, et l’on revêtit de la 
dignité de chan Behadir-Girai, fils de Selamet- 
Girai , qui nomma kalgha et nureddin, ses deux 
frères, Islam-Girai et Ssafa-Girai, gardant près 
de lui le troisième, Krim-Girai, sous le titre de 
petit sultan. A la nouvelle de la nomination 
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d’un nouveau chan , Jnajet-Girai se rendit sur 
la côte ; ses frères Hosam-Girai et Sc|det-Girai 
se portèrent près d’Ocsakow pour défimdre l’en- 
trée de la Krimée contre le nouveau chan, s’il 
venait par terre. Les frères de Kantemir, Selrnan 
et Orak, qui ne s’étaient soumis que parlNb- 
Irainte, et en apparence au chan, avec sept ou 
huit mille Noghais, tombèrent sur le kalgha et 
le nureddin, les tuèrent et firent un grand mas- 
sacre de leurs troupes [30 avril 1637 ]. Main- 
tenant, Jnajet-Girai, n'ayant plus d’autre voie 
de salut, se tourna vers la Porte. Ce prince et 
Kantemir portèrent leurs débats devant le sul- 
tan. Murad reprocha à Jnajet-Girai son ingra- 
titude et sa trahison, l'accabla d’in jures et donna 
le signal au bostandschibaschi, qui étrangla 
l’accusé prêt à répondre. Les vesirs et les ka- 
diaskcTS accompaj’nèrent le cadavre au lieu de 
la sépulture, et Kantemir reçut le sandschak 
de Karahiszar. Il avait laissé deux de ses fils, 
Turtemir-Mirsa et Dschelal-Mirsa parmi les 
Noghais, et amené un autre avec lui à Constan- 
tinople. Ce dernier, dans l’ivresse, ayant tué un 
homme, le sultan ordonna de lui appliquer la 
loi du talion. Le corps fut rapporté à son père. 
Un premier instant de réflexion convainquit le 
sultan qii uii vaillant guerrier comme Kantemir 
ne laisserait pas la mort de son fils sans ven- 
geance ; en conséquence il prononça la condam- 
nation du père, et l'exécution de la sentence 
désola les Noghais et combla de satisfaction le 
chan de Krimée. Les Noghais, privés de leur 
chef, se soumirent au chan et promirent le ser- 
ment d’hommage et d’obéissance. Les troubles 
de la Kriniée eurent pour conséquence la perte 
d’Assow. Tandis que Hosam-Girai se tenait avec 
ses troupes sur la frontière, celte place fut sur- 
prise par les Cosaques, qui massacrèrent la gar- 
nison. Behadir Girai, à l’exemple de Dschani- 
bek-Gii ai et de Jnajet-Girai, ses prédécesseurs, 
adressa une ambassades Ferdinand II, pour in- 
former ce monarque de sa prise de possession 
du chanat, ainsi qu’il la notifia au roi de Po- 
logne et au czar de Russie ; ses lettres de créance 
étaient au nom du chan , de ses frères, le kalgha 
et le nureddin, et de leur mère. 

A l’immolation du chan de Krimée et du 
prince des Noghais, succédèrent bientôt d’au- 
tres exécutions de fonctionnaires de l’empire 
et de divers ordres. Le substitut du juge d« 
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MeaiÉea ayant é(é calomnié par un ennemi, fût 
Iwptàé la colère du sultan. Le juge de Ku- 
Biuidsdhnta^ Arabschehab, Égyptien de nais- 
sance, auteur d’un ouvrage estimé sur l’inter- 
prétaiion du fcoran , trouva moyen de le faire 
présenter au sultan par son protecteur, le ka- 
pudan-pascha Mustapha, et reçut en récom- 
pense la place de juge de Selanik. Ayant porté 
des plaintes contre le receveur des impôts de 
ce lieu , cet employé fut amené à Constantino- 
ple où le bourreau lui abattit la tète sous les 
yeux du sultan. Le scheich de Kaiszarije, ancien 
conseiller d’Abasa, venu depuis quelque temps 
à Constant inopic, où il était toujours préoccupé 
de ses projets contre les janitschares, obsédait le 
sultan de préti ndus songes, tendant tous, sinon 
à la destruction, du moins à la réforme de ces 
miliciens. Il mourut martyr de ses hallucina- 
tions, léguant à un avenir de deux siècles l ap- 
plication sanglante de ses idées ; peu s’en fallut 
même que la cruauté do Murad ne violât le droit 
des gens dans la personne de rambas.‘jadeur 
persan ^ Mak.szud - Chan. Cet envoyé arriva 
chargé de propositions pacifiques et de riches 
présents. On lui assigna pour logement le palais 
impérial de Daud-Pascha, et au bout de quel- 
ques jours il fut mené à l’audience du grand 
seigneur 1 9 août 1637 ]. Ses offres ne parais- 
sant pas acceptables, il fut retenu sous la sur- 
veillance la plus étroite dans ses appartements ; 
portes, fenêtres, cheminées, (ous les jours fu- 
rent soigneusement cloués ou bouchés ; de sorte 
qu’il se trouvait plongé dans li s ténèbres. Toule- 
ftîis, quand le nouveau gouverneur d’Alep, 
Mohammed, partit pour sa destination, l’ambas- 
sadeor trouva moyen de glisser deux de ses 
gens déguisés en lewends dans la suite du pas- 
cba. Mohammed, qui les découvrit, leur prit les 
lettres dont ils étaient chargés , et les envoya 
eux-roémes, chargés de liens, à Constantinople. 
Murad, furieux contre l’ambassadeur, s’en prit 
aux messagers; il leur fit couper le nez et les 
oreilles; puis ces malheureux, ainsi mutilés, 
furent pendus en face de leur demeure, avec 
les lettres saisies dans leurs vêtements clouées 
sur le visage à la place du nez. 

Un pareil tyran ne respecta pas le pasteur su- 
prême de l’église grecque. Le patriarche Cy- 
rille, ennemi des jésuites, fut déposé, jeté 
dans les Sept-Tours, où on i’égorgea. l e no.i- 


veau pasteur Carfiîa, plus agréable aux jésuites, 
paya 50,000 écus pour son diplôme d’instal- 
lation. 

Dans l’audience solennelle donné à l’ambas- 
sadeur persan, Murad lui avait répondu que 
^e^péflilion contre Bagdad était résolue, et que 
là il lui donnerait son congé: en effet, il fit 
tous les préparatifs pour diriger la campagne 
en personne l’année suivante. Pour le moment, 
le grand vesir Beiram-l^ascha dut prendre les 
devants: il marcha versTokat, passant par Ni- 
comédie , Nicée, Akschehr. Le sandschakbeg de 
Boli, Serchosch- Mohammed, vieux partisan 
d’Aba.sa, et ennemi des janitschares, était venu 
pour lui rendre visite: on lui abattit la tète à 
l’instant. Beiram-Paseba prit diverses mesures 
d’adiïiinislralion , alla d’Amasia à Nikde, puis 
à Siwas, à Aiiilab, A Biredjik ( Birtha ), et après 
avoir pourvu à la sôrelé des frontières de Karsz 
et d’Erseriim , il retourna dans ses quartiers 
d’Amasia. Les gouverneurs rappelés d’Ofen et 
(i’Ocsakow, Nasziih-Pachasadeet Kenaan-t^ascha 
siégèrent comme vesirs dans le divan. Le woi- 
wode deValaihie, Mathieu Bessaraba, avait ob- 
tenu que l’on coupAl le nez et les oreilles à 
.son rival Hadul-Stridia , qui ava t offert une 
plus forte somme que lui pour la Valachie; 
néanmoins Mobammed-Pascha de Silistra reçut 
l’ordre de mettre A mort Bessaraba. Dans ce 
but, le pascha le nuinda à l'uldscha ; mais Bes- 
saraba, qui probablement avait eu avis du com- 
plot , s'en retourna A moitié chemin. Mohara- 
med-Paseba ti ouva que le parti le plus prudent 
était d'envoyer au woiwode un nouveau diplôme 
de confirmation dans sa dignité, et de retour- 
ner à Silistra. Le gouverneur dr (^hypre, Ëski- 
Jusuf-Paseba, sur l’accusalion de concussions 
portée parle juge de l'île, Adschemsade-Mus- 
tapha-Efendi, fut mandé A Constantinople pour 
y rendre compte de sa condqi|e; l’enquête fut 
remise A l’officier du palais çbiirgé de porter 
l’aiguière du sultan. Grâce à ràf^i de ce fpne- 
tionnaire, appelé Kosbegdschiski, son compa- 
triote, Eski-JusuP-Pascha parvint A fa re re- 
tomber tous les torts sur le juge, et, déclaré 
innocent, il obtint le gouvernement de Kaffa, 
tandis que le juge fut condamné à mort. A 
Constantinople furent enrôlés cinq mille nou- 
veaux janitschares, et l’on envoya des officiers 
au loin pour enlever des enfants chrétiens. t)ans 
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tes provinces, on pressait aussi les armements, 
on préparait des munitions. Dans rautomne et 
durant Thiver les ravages de la peste semblè- 
rent encore exciter la cruauté de Murad, qui 
chaque jour imdiolait de nouvelles victimes. Le 
tyran fit périr un de ses frères, sultan Kasim, 
qui, par ses heureuses dispositions, semblait 
lui présenter dans l’avenir un rival redoutable 
[ 1 7 février 1 638 ]. 

Sept jours après ce meurtre, Tétendard im- 
périal fut arboré devant le dschebechan et l’ar- 
senal , puis devant les portes des paschas et des 
généraux destinés à l’expédition Le gouver- 
neur d’Ofen, Musa, fut appelé à Constantino- 
ple en qualité de kairnakam, et sa place fut 
donnée à l’ex-grand vesir Mohammed, envoyé 
naguère à Ocsakow. Naszuh-Pascha fut trans- 
féré à Silistra. Sept jours après le déployement 
des étendards, la tente impériale fut plantée à 
Skutari , et au bout d’un mois, le l®’’ avril. Mu 
rad partit pour ce faubourg, où il fit son entrée 
sur un cheval tout bardé de fer; lui-même por- 
tait un casque d’acier entouré d’un turban 
rouge, dont les deux extrémités flottaient sur 
ses épaules à la manière arabe. Le camp resta 
vingt-neuf jours à Skutari; le kapudan-pasclia 
et le mufti, dont la présence avait été reconnue 
indispensable dans la dernière campagne , re- 
çurent l’ordre de prendre part à celle-ci. Les 
troupes de Rumili étaient commandées par le 
gouverneur Ali-Pascha, fils d’Arslari-Pascha, 
celles d’Anatoli, par le gouverneur Ali-Pascha 
de Wardar ; le kapudan-pasclia Kiaja reçut or- 
dre d’entrer dans la mer Noire avec la flotte. La 
marche de Skutari pour Bagdad fut combinée 
en cent dix stations ; on partit le 8 mai 1638* 
ANicomédie, où se fit le cinquième campement, 
les mollas et les muderris qui avaient accompa- 
gné le sultan jusque-là, prirent congé et s’en 
retournèrent. Avant leur départ, un examen 
des candidats aux places de juges se fit en 
présence du sultan, qui avait continué d’é- 
prover les capacités et les connaissances des 
magistrats par des questions. Deux juges 
déposés de èrusa, ceux du Kaire et de Jenis- 
chehr , comparurent en présence du sultan , 
afin de concourir pour la place vacante d’An- 
drinople. Murad leur posa ces deux pro- 
blèmes : « La foi est-elle une substance ou un 
accident, et à laquelle des dix catégories de 
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rinielligence doit-elle être attribuée^ Celui qui 
a juré de ne pas mangpr de viande vîole-t-il 
son serment en mangeant du poisson ?» Trois 
des candidats demandèrent^à consulter les livres 
de la loi ; le quatrième, Edhernsade, répondit 
de suite à la deuxième proposition : «La foi 
tient compte de ce qui est passé dans les habi- 
tudes, et conséquemment des locutions usuelles: 
or, le langage ordinaire ne comprend pas Iç 
poisson dans la viande, donc celui qui s’e.st en- 
gagé par serment à ne point manger de viande, 
et qui mange du poisson, n’est point parjure.» 
Quant à la preiuière question, il offrit de la 
résoudre dans un traité spécial et par écrit. La 
réponse subtile d’Edbenisade arracha un sou- 
rire au sultan, qui lui donna la place vacante. 
Celle argumentation était plus de son goût que 
le langage sévère et incorruptible du grand 
juge d’Anatoli, Ahmed-Muid-Efendi qui, adres- 
sant de dures réprimandes à un juge adjoint , 
protégé du mufti, en prit occasion de s’élever 
énergiquement contre ia corruption et la véna- 
lilé, sans aucun égai d pour les grands de l'em- 
pire. Le silihdar .Mustapha-Pascha et le favori 
Îlusein-Pascha présentèrent la chose au sultan 
sous un faux jour, et aiussilôt fut prononcée une 
sentence d'exil à Belgrad, contre le nuigistrat 
trop sévère. Apercevant la tente de l’ex-grand 
juge , Murad sentit encore son courroux redou- 
bler à celte vue ; se tournant vers Husein-Pas- 
cha, il lui dit : «Que fais-tu là, insensé? va faire 
tomber sa tente sur la tète du coupable, afin 
qu'il s’éloigne au plutôt.» A rjnstanl lescorfieç 
de la lente futenl coupées, et l’ex-grand juge 
se dégagea des débris pour prendre bien vite 
la route de son exil. A peine Murad avait quitté 
Nicomédie, un courrier apporta la nouvelle que 
la sultane favorite, laissée dans cette ville, ve- 
nait d’y accoucher d’un prince. Comme il fut 
reconnu ensuite que l’enfant était une fille, le 
messager fut empalé. A Jitœni, le grapd ve$ir 
accourut présenter ses hommages à son maKre. 
A Eskischehr, raucieniie Dorylée, Murad yisita 
le touibeau de son ancêtre maternel, le scbeich 
Edebali, dont la fille, la belle Malchatun, avait 
donné le jour à Osman , fondateur de f empire; 
à Sidighasi, il alla s’incliner aussi devant le 
monument contenant les restes de Sid-Battal, 
le champion chevaleresque de l’islam contre les 
Grecs en Asie Mineure , et sous les murs de 
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Constantinople. A Bulawadin, anciennement 
Philomedin ou Dinias, les exécutions recom- 
mencèrent. Sur les plaintes portées contre le 
suppléant du juge de Mihalidsch , cet accusé 
fut mandé, et malgré ses supplications, con- 
damné à mort. A Akschchr, on s’arrêta deux 
jours. Le sultan visita le couvent situé au midi 
de la ville ; charmé de labeauté du lieu , et d’une 
belle chute d’eau artificielle , il écrivit quatre 
vers sur une fenêtre, et ordonna au mufti de 
composer un pendant avec le même mètre et 
les mêmes rimes; avant le coucher du soleil, le 
mufti avait inscrit une strophe louangeuse. Deux 
stations après les tentes furent dressées à llghim» 
qui portait, ainsi qu’Eskischehr, au temps des 
Seldschukides , le nom d’Abigerm ( eaux chau- 
des). Là fut reçu un rapport du juge d’Eskis- 
chehr, sur les désordres dont le pays était me- 
nacé par le délire d’iui derwisch fanatique de 
Sakaria , qui se donnait pour le Melidi , ou pré- 
curseur du dernier jour. Le kiaja du silihdar 
fut détaché contre lui avec quatre begs et qua- 
tre à cinq cents hommes. Déjà l’énergumène 
avait ramassé des districts de Sakaria, Modreni, 
Kodscha-Ili, quelques milliers d’hommes des 
dernières classes, qui prenaient le nom de der- 
wisches, et livré au beglerbeg d’Anatoli un com- 
bat où avait péri le sandschakbeg de Tirhala 
et de Karahiszar. Le kiaja rallia trois à quatre 
mille soldats irréguliers ( le^vends et ssarids- 
ches ), battit le fanatique, et l’amena prisonnier 
avec douze de ses disciples au quartier de Konia. 
Afin de détruire la superstition de ses adhé- 
rents, qui le croyaient invulnérable, on lui 
tailla d’abord la peau en lanières , puis on lui 
coupa tous les doigts l’un après l’autre. Il ne 
donna aucun signe de douleur , et se contenta 
de dire au bourreau : «Ne te hâte pas.» Murad 
lui dit: «Est-il vrai que tu te donnes pour Jé- 
sus ? — Que Dieu me soit en aide , répondit- 
il, j’appartiens au peuple de Mohammed, et 
j’attends le seigneur Jésus» (1). 

Le jour où l’on était arrivé à Konia [ 1 7 juin 
1638 ] , le supplice des begs de Boli et de Jenis- 
chehr, Abdi-Pascha , et le fils de Schemsi-Pas- 
cha, avait donné satisfaction à toutes les plainies 
portées contre eux. Le scheich Bckir, supérieur 


du couvent desmewlewis de Konia, général de 
tout l’ordre dans l’empire , comblé de bienfaits 
parle sultan à l’époque de son premier passage 
en ce lieu , encourut justement la disgrâce du 
maître pour avoir opprimé les sujets de Ssughla, 
et entassé dans ses coffres l’argent donné pour 
des fondations pieu.ses. La sentence de mort 
allait être prononcée; l’intercession du mufti 
et d’autres personnages fit commuer la peine 
en un simple bannissement. Aariftschelebi de 
Karahiszar devint scheich de l’ordre. Bekir finit 
paisiblement sa vie dans le palais du grand 
vesir Beiram à Constantinople. 

Tandis que l’armée était arrêtée à Konia, un 
jour le fils de Fachreddin , de qui Naima tenait 
ce récit, était hors du camp avec le chef de la 
police Chosrew , quand le sultan passa devant 
eux sous un déguisement , jetant de leur côté 
un regard foudroyant. Le soir Chosrew fut 
mandé dans la lente du kiaja Begtasch. L’heure 
inaccoutumée, surtout le souvenir du terrible 
regard du sultan, ne lui firent augurer rien de 
bon. Ses pressentiments étaient fondés, car un 
cliatti-scherif avait ordonné à l’aga des janit- 
scharcs le supplice du chef de la police, et le 
kiaja s’était chargé de l’exécution. Chosrew ca- 
cha sous ses vêtements un sabre à courte lame, 
et se rendit à ta tente du kiaja. En entrant, il 
trouva les tschauschs réunis, et leur donna le 
salut, qu'un seul lui rendit : c’était là un mau- 
vais signe. Sans perdre un instant sa présence 
d'esprit, Chosrew lira son sabre, en porta un 
coup au chef des tschauschs, au moment où 
celui-ci donnait l’ordre fatal, puis traversa la 
tente et s’échappa heureusement avant que les 
tschauschs eussent le temps de se reconnaître. 
La nuit et deux amis fidèles favorisèrent sa fuite. 
Jadis Chosrew avait été porteur d’aiguière du 
vesir Redscheb. Murad, qui ne l’avait pas vu 
depuis les effroyables scènes de la révolte mili- 
taire, venait de le reconnaître, et sa vieille 
haine avait éclaté par une sentence de mort. 

A Tschakidchan arriva le beg déposé de Tri- 
poli, Bulgar-Ahmed-Pascha, avec sa suite ; au 
moment où il se prosternait, sa tète fut abattue, 
et alla rouler aux pieds du sultan , parce qu’il 
avait élé accusé d’actes arbitraires. A Adana, 
huit personnes se jetèrent du haut des mu- 
railles dans l’eau , implorant ainsi justice contre 
le beglerbeg Dschaafer- Pascha, qui en fut quitte 


<1) Naima, p. 638 et 639. 
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pour la perte de son gouvernement. DaOvS le 
port de Pajas étaieni à l’ancre deux galères 
chargées de présents que le gouverneur d’É- 
gypte envoyait au sultan. A Antioche, comme le 
pont sur l’Oroilte, où devait passer Murad, était 
chargé de curieux , craignant qu’il n’y eût en- 
core là des suppliants, il alla traverser le fleuve 
à la nage sur un autre point. Les porte-éten- 
dards, les agas deTctrier, les gardes du corps, 
qui doivent toujours accompagner la personne 
du souverain, le suivirent au péril de leur vie. 
Le maréchal de l’empire, qui aurait dù prendre 
des mesures afin que personne ne se trouvât 
sur le chemin du maître, reçut le soir même des 
coups de bâton sur la plante des pieds ( 26 Juil- 
let 1638]. A Alep, on était à la moitié de la 
route, c’était la cinquante-cinquième station; 
on s’arrêta seize jours. Il y eut des collations 
de fiefs et de places de juges. Au-dessus de 
Merdsch-Dabik , fameux champ de bataille de 
Selim et de Ghawri , près du tombeau qui 
passe pour celui du prophète David , le sand- 
schakbeg d’Ochri,neli-Piri-Pascha, fut exécuté 
à cause de son retard à se mettre en campa- 
gne, et aussi pour des actes de violence anté- 
rieurs, parmi lesquels on citait l’injuste sup- 
plice d’Atlasade - Sulfikar - Pascha. A Nisib, 
Murad donna la mort à son médecin, Emir- 
Tschelcbi , en le forçant d’avaler toutes les pi- 
lules d’opium qui furent trouvées sur lui. Mu- 
rad avait appris par lesilihdar qu’Emir-Tschc- 
lebi, toutes les fois qu’il s’éloignait pour faire 
ses prières, se livrait à sa passion pour To- 
pium; d’abord il n’en voulut rien croire, mais 
un jour qu’à Nisib le médecin allait s’éloigner, 
le sultan lui ordonna de retirer de sa poitrine la 
dose d’opium qu’il y cachait, en lui demandant 
ce qiiec était : « De l’opium tout à fait inoffeiisif , 
répondit le médecin. — Alors fais-cn usage. » 
Après en avoir avalé quelques pilules, le mé- 
decin dit: «C’est assez, mon padischah; en 
trop grande quantité le bcsoar même devient 
poison.» Mais le tyran le contraignit à prendre 
le reste, puis il se mit à jouer aux échecs avec 
lui, afin d’avoir sous les yeux le spectacle de 
l’agonie de sa victime. Au bout de trois partie.s, 
le médecin ne put continuer ; il fut transporté 
chez lui , où ses gens lui avaient préparé 
des médicaments. «Je n’ai besoin d’aucun se- 
ceuriï, dit-il ; quand on a un ennemi aussi puis- 
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sant que le silihdar, il vaut mieux mourir que 
de vivre. » Il prit un sorbet à la glace, qui, après 
une forte dose d’opium, excite l’action du 
poison, et rendit Tâme (1). Seinul-Aabidin , 
protégé du silihdar-pascha, devint médecin du 
Grand Seigneur. A Biredschik (Birlha)j l’ar- 
mée passa sur un pont de bateaux; le sultan 
monta dans une barque , où il fit asseoir le mufti 
près de lui pour lui faire honneur. Dans le port 
de Feludsclie avaient été construits huit cents 
bâtiments de charge. 

Le sultan fit reprendre les exécutions des con- 
sommateurs de tabac. A Gtschinar onen saisit 
quatorze, à Rhodes dix, à Alep vingt, à Had- 
schegœs vingt, qui fumaient clandestinement , 
et cette jouissance leur coûta la vie : les uns fu- 
rent décapités, d’autres pendus ou écartelés; il 
y en eut quelques-uns que l’on jeta devant la 
tente du sultan, après leur avoir brisé les pieds 
et les mains à coups de marteaux (2). 

ARüha, arriva le commissaire qui avait été 
envoyé à Tripoli de Syrie. Il y était allé saisir le 
juge lusi-Efcndi, accusé par le gouverneur 
Schahin-Pascha comme suspect de fumer du ta- 
bac et de pratiquer la magie. Pendant la mar- 
che de Murad, Schahin-Pascha , dès les pre- 
miers jours de l’entrée en possession de son 
gouvernement, avait appelé auprès de lui l’émir 
üsaf , l'un des deux fils de Seif-Oghli , jadis si 
puissantdans ces contrées, l’avait massacré ainsi 
que toute sa suite, puis il avait battu et dispersé 
les Arabes attachés à la cause de la victime. C’é- 
tait là un service signalé rendu à la Porte. Le 
juge Insi-Efendi ayant désapprouvé plusieurs 
mesures du gouverneur , ce fut pour Schahin 
un motif de noircir cet adversaire. Avec le 
commissaire délégué, il avait surpris le juge, 
sans pouvoir néanmoins .saisir une parcelle de 
tabac; il avait seulement trouvé une table ca- 
bali,stique dont une seule case Ji’était pas rem- 
plie; il eut .soin de la placer par-dc.ssus les 
livres, afin d’attirer l'attention du sultan. Insi 
arriva au iiiomeiit même où les cadavres.dcs 
dix-huit fumeurs suppliciés étaient roulés de- 
vant la tente du sultan. Murad .se promenait 
en tous sens la masse d’armes à la main, lors- 
qu’on lui annonça le commissaire et le juge; il 


(1) R.msatul-Kbrar, fol. W; Naima , p. 013. 

(2) Naiioa , p. 611. 
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dit au silihdar, avec un atroce sourire : « Ah ! le 
drôle, ne va-l-il pas sentir redoubler ses ter- 
reurs?-' Certes , mon padischah , la vue de 
dix-huit cadavres est bien suffisaiile pour ame- 
ner Tàme sur les lèvres. — Qu’il vienne demain, 
reprit Murad , en attendant j’examinerai ses 
livres. » Quand ses regards tombèrent sur la 
taWe cabalistique, il dit aussitôt : « C’est étrange ! 
pour qui donc la case vide ? — Sans doute, ré- 
pondit le silihdar, il l’aura réservée pour la 
félicité de Votre Majesté, ensuite il inscrira 
votre nom avec des lettres d’or. — Qu’il l’ac- 
complisse donc», dit lé sultan. Insi grava dans 
cette case la conquête de Bagdad , et quand la 
prédiction se vérifia dans la suite, il monta en 
si haut crédit, que Murad, de retour à Constan- 
tinople , le consulta pour le salut de sa fille , au 
moment où la peste désolait la capitale, et lui 
donna pour cela 200 ducats. A Dschulab, mourut 
le grand vesir Beiram-Bascha, de mort naturelle, 
ce qui était prodigieux dahs une situation si 
élevée en f)résence d’un souverain si sévère. 
Beiram s’était montré doux et modéré, n avait 
jamais provoqué volontairement une sentence 
cruelle, et ava t même apporté des adoucisse- 
ments, quand il l’avait pu, aux rigueurs de son 
maître. Il faisait partie de l’ordre des derwischs 
seinis , pour lesquels il avait élevé des couvents 
à Consiantmo^yle ; sous cet abri il avait préfparé 
son tombean, où ses restes furent déposés. 
Le sultan ayant trouvé dans la tente de Beiram 
dcscatsscsremfplies d'objets qui devaient lui être 
offerts à chaque station , pleura ce fidèle servi- 
teur,- et pria pour le salut do son âme. La place 
de grand vesir aurait du être donnée au kapu- 
dan-pascha Mustapha; mais, par l’effet des in- 
trigues de Rusnamedschi-Ibra'iim, alors en 
grande faveur auprès du sultan et du silihdar, 
le sceau de l’empire fut porté par le grand 
chambellan au gouverneur de Moszul, Tajjar 
Molrammed-Pascha. A Diatbekr, où l’on s’ar- 
rêta dix jours , le nouveau grand vesir se pré- 
senta en grande pompe au sultan, qui lui donna 
quatre tentes magnifiques. Des gouvernements 
furent conférés; le comniandant tlu désert, l’é- 
infr arabe Aburisch, avec les troupes d’Alep et 
de Tripoli, elle gouverneur dé Diarbekr, Der- 
wisch-Pascha, furent détachés en avant pourl\>r- 
mer l’avant-garde de Varmée. Le sultan fit en 


personne la revue des janitschares^ ét congé- 
dia les invalides avec 4 aspres de pension. A 
Dfcherrah, premier campement au delà de 
Niszibin, mourut le rusnamedschi Ibrahim, qui 
depuis quinze ans jouissait de la plüS liautè in- 
fluence auprès du sultan, par lui-même et par 
Faction de deux créatures, le silihdar et Deli- 
Husein-Pascha, et qui, dans les affaires les plus 
importantes, avait une opinion prépondérante, 
tout en restant simple chodscha du divan. Il 
était content de ce titre modeste , parce qu’il 
aimait mieux être que paraître, agir dans le 
silence filutôt que d’exciter l’envie dans une si- 
tuation pins élevée. II avait dirigé la marche de 
Murad pour ranéanlissement de la rébellion, ce 
qui le faisait considérer généralement depuis 
cette époque comme le confident du souverain, 
et le soutien de sa domination. 

A Kesrseman, où le 'l’igre peut se passer à gué, 
mourut le beglcrbeg de Meraasch, Biiklu-Mus- 
tapha-Pascha , et le beg de Bei’scheliri , Aba- 
.vali-Kutschuk-Beg , fut exéculé sur le soupçon 
d’exactions nouvelles, ou pluiôt à cause de son 
ancien altaeh'mient au rebelle Abasa [7 no- 
vembre 1638 |. Au moment de l'arrivée à Mos- 
zul, le turnadschibaschi Derwisch - Aga fat 
décapilé pour avoir indomeht perçu des som- 
mes d argent. Dans Fopération ordonnée pour 
Fenlèvemcnt des jeunes garçons chrétiens, il 
avait été chargé d’opérer sur les (ronliêres de 
Rumili , le long du Danube , tandis que le jah- 
jabaschi Kasghandschisade-Mustapha était en- 
voyé en Bosnie et en Albanie, cl Derwisch- 
Mu8üq)ha en (^rèce. Quand il partît devant le 
sultan, celui-ci lui cria : «Misérable! je veux 
apaiser les plaintes élevées contre toi ; hé Ikiaja !» 
Begtasch, kiaja des janrlschares, ne sachant 
pas que cet appel s’adressait à lui , resta ttfi in^ 
stant immobile; puis averti par les autres assis- 
tants que c’él ait à lui d’agir, attendu que nul 
autre ne pouvait mettre la main sur un lieute- 
nant général: il saisit Kutschuk-Beg par le Col- 
let et le livra au bourreau. En même temps 
partait un ordre de mort contre Kâsghandschi- 
sade. Derwisch-Muslapha ne dnt la vie qu’â 
Fintercessron du grand vesir. Cette levée d’étf- 
fanîs chrétieiiS est la dernière dont les annales* 
ottomanes fassent mention, et cè fut sous lè 
plus Cruel tyran de Fempire que cessa celte vro- 
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lence qui arrachait les enfants à la croyance de 
leurs pères pour les transformer en esclaves 
fidèles. 

A MüseuI pérut encore un au^bassadeur in- 
dien , avec uné lettre annonçant la marche de 
son maître sur Kandatiar ; il apportait aussi de 
riches présents , parmi lesquels on distin^^^uait 
uneceinture {garnie de pierreries, valant 150,(100 
piastres, et un bouclier fhit avec des oreilles 
d éléphant, recouvert d'une peau de rhinocéros, 
à l’épreuve du sabre et des balles. Mtirad fit 
placer ce bouclier à terre , et le frappa si for- 
tement de sa masse d’armes qu’il fut brisé et 
enfoncé de part en pari; cet objet, ainsi misen 
pièces, fut envoyé il l'ambassadeur avec 500 
ducats. 

A la suite d’un conseil de guerre, il fut ré- 
solu que l’on traînerait vingt canons par terre 
avec l’armée, et que le reste de l’artillerie se- 
rait transporté Bagdad sur le Tigre, l.c beg- 
lerbeg de Meraasch eut le commandement de 
l’arrière-garde; celui de Diarbekr dut diriger 
l’avant-garde ; Noghaipaschasade fut (barge de 
surveiller le transport des canons. A une sta- 
tion de Moszul , deux concurrents qui se di.spu- 
taient violemment un fief vacant ayant dit de - 
vant le sultan : « faut que l’un de nous n’aura 
pas été rayé du nomlïre des vivants, il «’y a 
point de paix à espérei' entre nous», Mnrad les 
mit d’accord en ordonnant le supplice de tous 
deux. En face d’Ali-llaraani, unsaim, convaincu 
de pi>88édcr deux fiefs, fut puni de mort. Au 
pont des Roseaux arriva la nouvelle que Sefër- 
Pascha d’Aiphiska', en po ssant une reconnais- 
sance sur Erîwan, avait battu , blessé et mis en 
fuite Kelb-Ali-Chan , sorti de la place pour 
l’attaquer. Quatre cents tètes , quelques pri- 
sonnim, les trompettes et les timbales des 
vainci|i furent les trophées de la vicioit e. En 
même temps on apprit que les troupes envoyées 
dü cété de Schehrsor avaient fait beaucoup de 
butAi et de prisonniers. A Kerkuk , les porte- 
étendards ne voulurent plus avancer, invo- 
quant l’ancien usage d’après h^uel les queues 
de cheval devaient devancer rarinée seulement 
jusfjb’à là frontière ennemie , et se déployer- 
ensuite derrière les derniers rant*s. Le kapu- 
dàn-pascbà représenta au sultan qute ('ht>srcw- 
Pascha , dans sa campat^ne contre Bagdad, 
avait jusqu’en vue de reimerai , avant de 


faire retirer les drapèàUk ètte les derèiètcs , et 
que le rétablissement de l’anciennê èoutmhé 
pourrait être considéré comme une marque de 
crainte. Aussitôt les porte-étendârda reçurent 
ordre de se porter en avant. Enfin , le cent 
quatre-vingt-dix-septième jour dü départ de 
Skutari, après cent dix campements ét (jotülfè-^ 
vingt-six jours de halte, l’armée parut derMt 
Bagdad [lô novembre IfiilS]. 

Situé sur la rive orientale du Tigre, Bagdlkl 
est entouré de murailles et protégé par dêè 
tours, même du côté du fleuve. Cette derhîêTfe 
partie des remparts présentait alors quàtrè- 
vingl-dix-sepî tours; les trois au tL s côtés eô 
offraient cent quatorze. Nuri, fils de Scadeddirt, 
historien de la conquête de Bagdad, a mesuiré 
l’enceinte de la ville, et lui donne deüx mîlte 
pas. A l’ouest du Tigre , en face de la vil lé, est 
situé le faubourg de Kuschlar-Kalaasi . et plüS 
loin, en remontant le fleuve , se trouve le tom- 
beau de riniam Kasim : du même côté que Bag^ 
dad .s’élève le chàb‘au d'Imami-Aascm, construit 
par SuUbnan , < t qui renferme le t( mbeau dê 
l’imam Abu-ÏIanifc; la porte qui s’ouvre de ce 
point s’appelle la porte du Grand-lmam; tout 
contre, A l’atq’le nord-ouest delà ville, est le 
palais du gouvcrn im ; en face de la porte du 
Grand-lman est percée celle des 'l'énèb: es (Kà* 
ranluk-Kapu) Sur le troisième côté, parallèle 
au Tigre, est pratiquée la porte Blanche (Ak- 
kapu), et sur le quatrième, la porte du Bout, 
ainsi ajqjelée du pont qui unit la ville avec îe 
faubourg de Kusclilar-Kalaasi. Dans les deux 
sièges précc^euts, Hafis-Bascha avait àltàqoé 
la ville par l’extrémité du nord-puést, près de 
la porte du Oanri-lmam, Chosrew-Pascha [lar 
l’extrénjité dusiid-cst, près la porte des Ténè- 
bres ; les brèches ouvertes dàns ces deux siégés 
avaient depuis été réparées ; cesfjoints avakmt 
même été protégés par de nouvenox ouvragés, 
dans la prévision d’une attaque uliérieuixî; aù . 
contraire, on avait négligé le côté de la porté 
Blanche , au milieu de la muraille qui rej^<|è 
la t( rre. Murad avaii été informé de éi» éi^- 
constances pendant sa marche, par ^ii^4^fifdla^îh 
med, Persan, qui, tombé entre les maihsdés 
Ottomans, devait être mis & mort cm urne ses 
deux frères, et avait du la vie, puis la liberté à 
riniercession de Silihdar-Pascha. La tente dti 
sultan fut dressfe devant lé chateàu duGéaUd- 
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Imam, sur une colline dominant leTigre. Murad 
ne se jugea point digne de mettre le pied sur 
le seuil du tombeau du grand imam tant qu’il 
n’aurait point paré sa tète du laurier de con- 
quérant. Pour le moment il n’entra pas sous sa 
tente , courut vers l’armée, à laquelle avaient 
été distribuées des pelles et des pioches, pour 
faire ouvrir la tranchée dans la nuit même. De- 
vant la porte Blanche étaient le grand vesir , 
Taga des janitscharcs et le beglerbeg de Ru- 
mili ; après eux, se rapprochant de la porte des 
Ténèbres , le kapudan-pascha , le beglerbeg de 
Siwas, et le ssamsundschibaschi, avec quarante 
officiers ; le beglerbeg d’Anatoli et les troupes 
égyptiennes, lesagardschibaschi avec quarante 
officiers. Le gurdschibaschi et Noghalpascha- 
sade avaient la garde des avant-postes. La dé- 
fenso^ de Bagdad était confiée au gouverneur 
Begtasch-Chan, et sous lui à Chalef-Chan, gé- 
néral des fusiliers , ayant douze mille de ses 
meilleurs soldats, et à Mir-Fettah, auquel Mu- 
rad avait jadis accordé une libre retraite lors 
de la conquête d’Erivvan. 

La tranchée ayant été ouverte dans la pre- 
mière nuit, le lendemain les canons arrivèrent 
par terre; il y en eut dix pour le grand vesir , 
quatre pour le kapudan-pascha, quatre pour 
Husein-Pascha, beglerbeg d’Anatoli, et le feu 
s’engagea aussitôt. Le quatrième jour, le silih- 
dar-pascha et Schahin-Pascha de Tripoli pas- 
sèrent le Tigre avec douze mille hommes pour 
aller ravager le territoire deSchehrhan, célèbre 
par la grosseur de ses grenades; l’une d’elles, pré- 
sentée au sultan, pesait quatre cents drachmes ; 
puis le silihdar-pascha, du côté occidental du Ti- 
gre, occupa le château des Oiseaux , afin de ca- 
nonner4a ville aussi de ce point. Il laissa le soin 
de l’attaqué à sonkiaja, etlui-mème, inséparable 
de la personne du sultan , vint seulement inspec- 
tèr les travaux deux fois par jour. Le huitième 
jour, la tranchée était poussée jusqu’au bord 
du fbssé, et les tours s’écroulant sous les coups 
de l’artillerie ottomane , les assiégés comblè- 
rent les brèches avec des paniers de branches 
de palmier remplis de terre. On distribua à 
l’armée des sacs de peau de mouton, on 
abattit plus de mille palmiers, et l’ordre fut 
donné de tirer des retr^pchements ; toute Far- 
inée était occupée à consiruire des lignes de 
circonvallation. Le sultan enflammait l’ardeur 


par sa présence : «Montrez-moi, disait-il, ce 
que vous savez faire ; ne manquez pas de zèle 
pour la vraie foi.» Déjà le grand vesir avait 
renversé la tour près de la porte Blanche , le 
kapudan-pascha celle qu’avait élevé Cicala lors- 
qu’il était gouverneur de Bagdad; deux autres 
tours s’étaient écroulées sous les boulets d’Hu- 
sein-Pascha, etles murailles étaient au niveau du 
sol sur une longueur de huit cents aunes, quand 
onvoulutdonnerl’assaut;mais,surravisquedans 
l’intérieur se creusaient de larges fossés, se fai- 
saient de grandes coupures, on poussa les travaux 
des tranchées. Neuf canons arrivés par le Tigre 
augmentèrent les bati eries des assiégeants; mais 
les Persans allumèrent des feux de joie pendant 
trois jours à la nouvelle que le schah était sur 
la Diala avec douze mille hommes. L’émir du 
désert, Aburisch , vint avec dix mille charges 
de chameaux de vivres, amenant prisonnier le 
cban persan Ali. Il fit son entrée selon la cou- 
I tume arabe, qui fait paraître des litières de fem- 
j mes au milieu des lances guerrières [9 décembre 
1638]. Murad s’avança dequelquespasau-devant 
de lui, le reçut avec de grands témoignages 
d’honneur, et fit donner des kaftans d’honneur 
à quarante-sept personnes de la suite de ce chef. 
Le 13, deux cent soixante mille sacs furent dis- 
tribués à l’armée , qui, les remplissant de terre, 
les éleva comme un parapet sur le bord du fossé 
déjà tout comblé. Les gouverneurs d’Alep et 
de Tripoli, avec le padischah du désert , l’émir 
arabe Aburisch , furent détachés vers la Diala 
pour expulser l’armée persane postée en ce lieu. 
A leur approche, les Persans se retirèrent. Le 
lendemain, un combat assez vif s’engagea, 
l’aga des volontaires et l’alai-beg Tschirmen y 
périrent. Irrité de cet échec, le sultan reprocha 
durement au grand vesir sa lenteur à disposer 
l’assaut général, lorsque les fossés étaient déjà 
comblés, les parapets élevés : «Plaise à Dieu, 
répondit celui-ci, que l’esclave T^jar exhale 
son âme , pourvu seulement que mon padischah 
puisse conquérir la ville. » L’assaut fut annoncé 
pour le lendemain. Toute la nuit les vaillants 
Ottomans, qui ne respiraient que le combat , 
firent retentir le camp du cri : «Allah ! Ekbcr», 
et, avant les premiers rayons du jour, l’assaut 
commença. Les vesirs , Faga des janitscharcs , 
les beglerbegs quittèrent la tranchée, et , mon- 
tant sur les parapets, s’élancèrent contre les 
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tours. Le granfl vestr, ie sabre à la main, de* 
vançait les premiers rangs, fauchait les têtes des 
Persans, lorsqu'une balle le frappa au front, et 
ressortit par l’occiput [24 décembre] ; les agas 
le portèrent dto la tente des volontaires , sur 
le bord du fossé. Il fut enseveli près du tombeau 
du grand imam, aux pieds de son père, l’an- 
cien gouverneur de Bagdad. Ce fut le second 
grand vesir des Ottomans qui périt les armes à 
la main en combattant. Murad sentit son cœur 
se gonfler de douleur: «Ah! Tajjar, dit-il en 
soupirant, tu valais plus que cent places comme 
Bagdad ; que Dieu te donne la lumière éternelle 
de sa miséricode ! » puis il remit le sceau au 
kapudan-pascha Mustapha , avec ces paroles : 
« Montre-toi dignement ; j’attends de toi la con- 
quête de Bagdad et des services où tu sacrifies 
ton âme; que Dieu soit avec toi. » Mustapha se 
prosterna, en disant :« J’implore la bienveil- 
lance admirable et les vœux tout-puissants de 
mon padischah » , et il s’élança sur la brèche 
pour enflammer l’ardeur des assaillants, que n’a- 
vait pas ralentie la chute du grand vesir. Ses 
lewends et ses agas se précipitèrent sur scs 
pas; l’armée le suivit en s’écriant : «Qui sait le 
jour de la mort ! » Son kiaja et beaucoup d’agas 
delà cour intérieure et extérieure tombèrent à 
ses côtés; mais lui ne s’arrêta pas tant que 
toutesles tours ne furent point occupées. Le len- 
demain [25 décembre], le quarantième jour du 
siège , anniversaire de la prise de Rhodes , cent 
seize ans auparavant, par Suleiman, Bagdad 
se rendit , et fut incorporé de nouveau à l’em- 
pire ottoman , après en avoir été détaché pen- 
dant quinze ans. 

Le chan de Bagdad ayant offert de capituler, 
le tschauschbaschi et Hasan-Paseha de Nikde 
allèrent le chercher pour l’amener dans le camp. 
Il fut conduit de la tente du grand vesir à celle 
du sultan au milieu d’une double haie de sipa* 
his et de silihdars. Le sultan était assis sur un 
trône d’or , la tête couverte d’un turban sur- 
monté par un panache de plumes de héron atta- 
ché avec une aigrette de diamants, tenant sur 
ses genoux un sabre garni de pierreries. A sa 
droite et à sa gauche étaient les jeunes pages 
nobles, avec des ceinturesd’or garnies de pierres 
précieuses; le mufti, les vesirs, les colonnes du 
divan , occupaient leurs places*, l’aspect du di- 
van semblait une paraphrase du verset du Ko- 


ran:aNou5 t’avons donné un triomphe écla- 
tant. » Alors s’avança le grand vesir, qui précé- 
dait le chan. Celui-ci , se prosternant, implora 
son pardon pour la résistance qu’il avait oppo- 
sée. «Je te pardonne, répondit Murad avec 
orgueil, à la condition que tu évacues la ville 
aujourd’hui même ; si tu étais venu plus tôt, nous 
aurions eu moins de peine; mais puisque tu as 
déployé tant de zèle pour le service de ton maî- 
; tre, tu es excusé.» Le Persan reçut une plume 
; de héron, avec une agrafe de diamants, un 
I poignard et une pelisse d’honneur en martre 
: zibeline. «Les chans et les soltans partiront dès 
: aujourd’hui, reprit Murad; que chacun aille 
j où il veut, retourne au schah ou vienne à moi, 

! je ne force personne.» Begtasch-Chan se ren- 
I dit à la tente du grand vesir , et il écrivit à Mir- 
I Fettah , Jar-Ali, Cbalef et Nakd-Ali-Chap , aux 
j colonels et aux capitaines, pour qu’ils partissent 
avant midi; en même temps il avertit le grand 
ve^sir de se tenir sur ses gardes, car les tours 
pourraient bien être minées et sauter en l’air. 
Comme la garnison parut ni; pas vouloir se 
retirer, le combat recommença sur les tours et 
sur les murs. Kn voyant les choses se dessiner 
ainsi, les chans Mir-Fettali, Jar-Ali et Chalef 
s’étaient jetés dans la tour de Narin , tandis 
que les Ottomans [)énélraient dans la ville. Les 
Persans, qui devaient sortir par la porte des 
Ténèbres, se pressaient sur ce point. Les Turcs 
tombèrent sur le sérail du pascha et sur le be- 
seslan. Tous les soldats se mirent à piller et à 
massacrer, au mépris de la garantie accordée ù 
la vie et à la propriété. Le grand vesir vint en 
personne pour remédier au désordre ; mais ce 
fut en vain ; d’ailleurs les Persans aussi avaient 
les armes à la main et se défendaient encore du 
haut de quelques tours. A côté du grand vesir, 
le reis-efendi Ismaïl fut percé d’une flèche , le 
silihdarfut sauvé par un de ses pages qui se jeta 
au-devant d’un coup de sabi e asséné par un Per- 
san. Tandis que ces scènes se passaient dans la 
ville, une jeune guerrier imberbe, appartenant 
à l’armée deRumili , parut devant le sultan, et 
lui dit : « Mon padischah , tu as accordé la vie 
aux vaincus ; mais nous n’avons pas donné notre 
garantie.— Que dis-tu là, s’écria Murad. — Mon 
padischah, poursuivit le jeune homme, mon 
père , mon oncle , mes frères et mes neveux ont 
péri dans cette guerre ; je n’ai plus personne : 
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yoilÿ pour moi l'occasiou de frapper ; pourquoi 
veux-tu arrêter le cours de la vengeance? Si tu 
pardonnes à ces maudits, nous ne leur pardon- 
Opns pas, nous autres.» Murad éclata de rire, 
et le laissa aller. Un scheich de Bagdad amena 
deux Persans chargés de liens; Murad irrité, 
dit: «Je leur ai pardonné, pourquoi les lier 
ainsi?» Le scheich répondit : « Us ont repris les 
armes , et n’ont pas accepté le paixlon qui leur 
était offert.» Murad expédia un jeune gar- 
çon tatare, à cheval, pour lui rapporter des 
nouvelles de ce qui se passait dans la ville. 
Quand ce messager fut revenu raconter le com- 
J)at à la |)orte des Ténèbres, la mort du rcis- 
efendi et le danger qui avait menacé lesilihdar, 
Murad envoya, par le bet’lerbeg d’Analoli, 
l’ordre de ramener les Persans au repos, et, s'ils 
résistaient, de les massacrer tous. » llusein-Pas- 
cha et le silihdar sommèrent les chans renfer- 
més dans la tour de Narin. Mir«Fettah, Ghalef 
et Ali-Jar se rendirent et furent conduils au 
sultan qui les remit à la garde du silihdar. l es 
deux fils de Mir-Fetiali continuèrent a se dé- 
fendre ; en quelques heures les canons pointés 
contre les Persans firent parmi eux d’effroya- 
bles ravages ; ceux que l’on saisit vivants furent 
décapités devant la tente du sultan. On off» it 
encore par écrit la vie aux deux fils de Mir- 
Fetlah, qui cette fois acceptèrent le sauf-con- 
duit. Le beglerbeg d’Analoli eut ra dans la tour de 
Narin, et précipita les Persans du haut des murs 
a grands coups de masses d’armes. L’armée tur- 
que, altérée de sang , ne voulut pas entendre 
parler de sauf-conduit, et massacra tout ce qu’elle 
rencontra. Quelques centaines de Persans seu- 
lement s’échappèrent par la porte des fénèbres 
du côté de la Diala ; mais les tro!q>cs ( gyptien- 
nes se mirent à leur poursuite et les sabrèrent 
presque tous. Plusieurs fugitifs gagnèreut 
Schehrban et se caebèr. nt sous une voûte qui 
en s’ét roulant les écrasa. De trente mille Per- 
sans dont se composait la garnison de Bagdad, 
trois cents à peine avaient pu gag^ le camp 
du schah; dix mille avaient péji piftdaul le 
aiége , vingt mille étaient tombés soîis le pnp*- 
lerrc le jour de la reddition de la place (1)^ En- 
suite fut proclamé l’ordre d’épargner la pro- 


(1) Naima, p 658 ; Rausatul-Ebrar, M. 20. 


priété et la viedes sujets pacifiques, et de ne pas 
dépeupler Bagdad. Murad fit maintenant son 
pèlerinage au tombeau du grand imam, et tint 
un divan. Le grand écuyer Chalil-Aga, revêtu 
de la dignité de vesir , fut expédié à Constan- 
tinople pour y porter la nouvelle de la conquête. 
Cbaiiedanagasade partit pour Vienne avec la 
même nouvelle (1). Hegtaseh-Chan, Arménien 
de naissance, mourut tout à coup empoisonné 
par son épouse , qui n’avait nulle envie de le 
suivre en Turquie ; elle fut renvoyée saine et 
sauve , avec toute sa fortune , à son père , Lor- 
Husein -Chan, seigneur du canton de Mendeli, 
au delà de la Diala. Le gouvernement de Bagdad 
fut donné au petit llasan,aga des janitsch ares; 
l’aga Begtasch eut le commandement delà gar- 
nison , qui fut composée de huit mille hommes. 
Le silihdar-pascba devint kapudan-pascha; la 
place de silihdar fut donnée à Melek-Ahmed , 
qui obtint la main de la sultane Kia. Quarante 
jours après, le même Melek-Ahmed sortit du 
harem [)our être investi du gouvernement d(* 
Diarbekr, et i\ vêtu de la dignité de vesir, et 
Siawusch fut nommé silihdar. Une inondation 
souiiaine, annoncée, dit-on, au sultan, par un 
derwisch. < tqui remplit les tranchées et ren- 
versa les travaux de siège , détermina Murad a 
presser l oi dre du départ. Le mufti Jahja s’oc- 
cupa de relever le tombeau du grand scheich 
Abdulkadir-Gilani. 

I.a passion de Murad pour les supplices pa- 
raissait, à Bagdad, avoir été calmée par le mas- 
sacre delà garnison et par quelques exécutions ; 
mais ce n’élail que le sommeil du tigre, qui en 
fui bientôt tiré par l’t xplosion du magasin «à 
poudre de Huit cents buffle,s , beau- 

coup d hommes avaient été tués ou blessés, 
beaucoup de maisons renversées ou endom- 
magées. Les hérauts crièrent dans le camp : 
«Quiconque a un Persan en sa possession doit 
le tuer sous peine d’être mis à mort. » Le camp 
était rempli de Persans qui s’y étaient rendus 
en pleine sécurité: il s’y trouvait en outre trois 
cenis pèlerins t)ersans, et beaucoup de prison- 
niers. Murad se fit amener mille de ces captifs, 
accompagnés chacun d’un bourreau. Ils furent 


(1) Niiima, p. 659. La lettre m(^me, de la plume du 
reis efendi Ssari-Ahdullah, est la quatre- vingt sixième 
dans le recueil de cet écrivain. 
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raiigé$ devant latente; les portes s’ouvrirent, 
Murad monta sur un trôpe dressé è cet effet , 
et , à un signal donné , raille tètes roulèrent en 
même temps dans la poussière. Les historiens 
ottomans portent unanimement à trente mille 
le norabre des victimes immolées par son ordre 
dans la ville et dans le camp, sous ses yeux ou 
en son absence. 

Le 17 janvier 1639, Murad partit de Bagdad 
pour Diarbekr. A Tebris , l’ambassadeur indien, 
qui avait attendu l’issue du siège , vint lui ren- 
dre hommage, et le chambellan Aislan-Aga 
partit avec lui en mission pour l’Inde. L’envoyé 
persan Makszud, arréiè d’abord ù Skutari, et 
qui avait été retenu prisonnier dans le château 
de Pajas pendant la campagne, fut admis à 
l’audience du sultan à Mo.szul, revêtu d’un kaf- 
tan d’honneur, et chargé d’une lettre du sultan 
pour le schah Ssafi-Bchadir; dans cette épître 
Murad menaçait de pa.sser l’hiver sur |a fron- 
tière, et de reparaître au printemps, si les can- 
tons encore occupés parles Peisans n'étaient 
pas remis aux beglerbegs ottomans, et si les 
présents d’usage n’étaient envoyés. Cette pièce 
se terminait ainsi: «Si tu es un homme, parais 
donc sur le champ de bataille. Il ne convient 
pas à ceux qui prétendent à la domination de se 
tenir assis derrière la cour, et quand on craint 
un cheval, il ne faut pas se mettreen selle et cein- 
dre le sabre. Ce qui est décidé de toute éter- 
nité ne peut manquer d’arriver ; ne te laisse 
donc pas ronger par la fureur, et viens à ma 
rencontre. Salut à celui qui suit la vraie direc- 
tion ! » 

Dans le village de Muderriskoï, près de Diar- 
bekr,fut célébrée la fête du Bairam. Comme 
les orfèvres de Diarbekr él aient renommés pour 
leurs ouvrages, on leur fit fabriquer des portes 
d’argent battu, des fenêtres, des laiïq^es et 
d’autres ornements d’argent pour le tombeau du 
grand imam. Le grand écuyer Ipschir-Musta- 
pha reçut le gouvernement d’Ofen , et fut rem- 
placé lui-même par le grand chambellan. L’exé- 
cution d’un scheich, Mahmud, d’Urmia , dans 
cette même ville de Diarbekr, .souleva trente ou 
quarante mille partisans, qui en res.sentirent 
bien plus d’horreur que du massacre tout récent 
de tant de Persans. Dans loiil le pays de Tebris, 
Eriwan , Krserum, Moszul, Roha et Wan, il 
passait pour un saint ; maintenant on le vénéra 
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comme un martyr, car on ne connaissait de 
lui aucune faute qui eût pu motiver son sup- 
plice. Toutefois les historiens conterapo - 
rains les mieux informés, le fils de Fachreddiii 
et Hadscbi-Cbalfa , révèlent deux fait* à sa 
charge. Le scheich d’ürmia protégeait une fille 
de Fachreddin qui, échappée au massacre de sa 
famille, s’élail réfugiée auprès de lui. Il l’avait 
présentée au sultan, marchant alors sur Eri- 
wan , comme habile à faire de l’or , soit dans le 
but de sauver la vie de cette jeune file, soit 
qu’il eût été lui-même abusé par elle. Murad fit 
remettre 1,000 piastres à ralchimiste , et char- 
gea une commi.ssion d’assister aux expériences. 
La jeune Syrienne s’amusait à faire de la mu- 
sique avec les jeunes gens de Diarbekr, au lieu 
décomposer de l’or. Le commissaire apposa les 
scellés sur le laboratoire, et adressa un rapport 
au sultan, qui fil jeter â l’eau l’intrigante. Iæs 
éclats de sa colère alleignirentle scheich, qui l’a- 
vait trompé sciemment ou par ignorance. Mais 
ce qui parai surtout avoir déterminé la sen- 
fenc(‘ de mort, c’rst la grande importance po- 
litique du scheich , et la crainte as.sez fondée 
qu’il ne marchât sur les traces, ou du scheich 
Borkeli-Mustupha , ou du scheich de Sakaria , 
qui, à des époques toutes réccnles, avaient 
rempli l’Asie Mineure de troubles et de sédi- 
tions. On s<‘ rappelait aussi le scheich Tomart , 
qui avait jadis élevé sa famille à la souveraineté 
dans le Moghrib, et le scheich Ismaïl , qui , un 
siècle auparavant, avait fondé en Perse la dy- 
nastie des Ssafis, et l’on prit le parti d’abattre 
la tête dans laquelle pouvaient germer de sem- 
blables projets. 

Tandis que le grand vesir négociait la paix 
sur la frontière de Perse , Murad poursuivit sa 
marche sur Constantinople. A M^latia J1 visita 
le grand chan récemment achevé par les soins 
du silihdar-pascha. A Ilidsche, près de Siwas , 
arrivèrent quinze tètes et trois prisonniers en- 
voyés par Kenaan-Pa cha , qui avait ravagé le 
pays autour d’Etschmiasin [6 mai 1639]. Le 
grand écuyer Ipschir-Mustapba , investi du 
gouvernement d’Ofen, fut revêtu de la dignité 
de vesir , et son prédécesseur Mohammed fut 
matjilé en toute hâte auprès du sultan. Il arriva 
à Angora pour recevoir sa nomination en qua- 
lité de kaimakam. A Lalatschairi, Husein, fils 
de Naszuh-Pascha, fut nommé gouverneur d’Er- 
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sérum ; ibrahiin-Pasclia redevint dcl'tcrdar. A 
Nicomédie, les ulofiias et les principaux habi- 
tants de Constantinople vinrent complimenter 
le sultan. La sultane favorfle, qui avait assisté 
à toute la campagne , partit en avant pour Con- 
stantinople, avec six galères, et descendit au 
kœschk de Sinan-Pascha. Le lendemain, la sul- 
tane Waiidé, qui était allée au-devant de son 
fils, fit son entrée dans le sérail, suivie de douze 
carrosses. La voiture dans laquelle elle se te- 
nait était tendue de drap d'or; les cercles des 
roues étaient d’argent , les rais dorées; les ve- 
sirs et les ulémas la précédaient [19 juin]. Le 
même jour, Murad arriva de Nicomédie à Con- 
stantinople avec cinquante-huit galères, et ren- 
trée solennelle se fit le lendemain. Vingt-deux 
chans persans marchaient en esclaves û cùté 
de l’étrier impérial; le sultan lui-même, cou- 
vert d’une armure persane, avait jeté une 
peau de léopard sur ses épaules. Les trésors 
conquis ne furent point portés en avant comme 
aux triomphes romains ; on les débarqua de dix 
galères au sérail. 

Immédiatement avant le retour de Murad à 
Constantinople, était moitié sultan Mustapha 
l’Imbécile, soit naturellement, soit de poison, 
comme le voulait l’opinion populaire, toujours 
disposée à croire les choses les plus sinistres sur 
la fin des princes. Douze jours après ce retour 
arriva la nouvelle de la conclusion de la paix 
avec la Perse. Le sultan adressa une lettre 
flatteuse au grand vesir avec un sabre garni de 
pierreries. L'ambassadeur Mohammed - Kuli 
vint le 19 septembre et obtint , avec l’acte de 
ratification, l’abandon d’Lrhvan , qui resta 
aux Persans comme Bagdad aux Ottomans. Le 
jour de l’audience fut un divan de triomphe. 
La solde fut .payée aux troupes égyptiennes. 
Dans cette assemblée, les arabassadeurssiégèrent 
les uns à côté des autres ; celui de Perse trouva 
un bon accueil; celui d’Angleterre avait acheté 
du kaimakam , moyennant quinze bourses d’or, 
la préséance sur l’internonce impérial : ce der- 
nier diplomate, et l’envoyé de Venise, étaient 
venus apporter des félicitations sur la prise de 
Bagdad notifiée à leurs gouvernements. Murad 
éblouissait les regards sur un trône revêtu de 
James d’or , soutenu par quatre colonnes d’ar- 
gent, présentant écrite en beaux caractères de 
la main du calligraphe Mahmud-Tschelebi, la 


kaszide du poète Dschewri sur la conquête de 
Bagdad. Murad s’appuyait sur un coussin cra- 
moisi brodé de perles ; une chaîne de diamants 
entourait son turban. Il reçut , avec une non- 
chalance dédaigneuse, les lettres de créance 
de l’ambassadeur , en laissant à peine tomber 
sur lui un regard de mépris. 

Peu de temps après , les manœuvres du puis- 
sant silihdar, de Husein-Pascha et du mufti dé- 
terminèrent le supplice du kaimakam Moham- 
med. Ces trois personnages voulaient renverser 
le grand vesir Kara-Mustapha-Pascha , dont ils 
regardaient le retour à Constantinople comme 
dangereux pour leur pouvoir , et ils l’avaient 
noirci auprès de Murad à cause de la paix con- 
clue avec la Perse, qui, selon eux, était con- 
traire à la gloire et aux intérêts de l’empire. Le 
sultan , encore sous cette impression , parla au 
kaimakam, et lui demanda s’il fallait mettre à 
mort le grand vesir à son retour, ou l’envoyer 
dans riemen. Le kaimakam , homme plein d’é- 
quité , ami d’ailleurs du grand vesir , justifia la 
paix, et s’efforça de détourner Murad de projets 
sanguinaires. Les triumvirs s’apercevant de 
l’effet produit par les paroles du kaimakam sur 
le sultan, accablèrent de reproches le bienveil- 
lant conseiller, l’accusèrent de manœuvrer 
contre eux, et de vouloir les livrer au noir Al- 
banais , pour qu’à son retour il les foulât sous 
ses pieds. De son côté , le grand vesir, qui avait 
eu avis par d’autres voies des trames ourdies 
contre lui, adressa de vives remontrances au 
kaimakam, qui, en expliquant par lettres sa 
propre conduite, lui donna des détails sur l’état 
et la marche des choses. Les triumvirs, secrète- 
ment informés de cette correspondance, réso- 
lurent de tendre maintenant d’autres filets et 
d’y attirer d’autant plus sûrement le kaimakam 
avec des apparences d’amitié. Ils savaient que 
ce dignitaire désirait faire obtenir la Valachie à 
son protégé, le filsduwoiwodede Moldavie(l). 
Le kaimakam donna dans le piège , et envoya 
le second écuyer Siawusch en Valachie avec la 
déposition de Mathieu Bessaraba. Ensuite les 
triumvirs firent tenir un avis à ce dernier afin 
qu’il remît à l’écuyer une représentation des 


(1) Feslike, fol. 347 ; Cbalilpaschasade, p. 268; Rau^a- 
tul-Lbrar, fol. 424 ; Naima, p. 684 ; Rycaut , p. 4ô; 8a- 
gredo , p. 725. 



LIVRE 

bojars contre la déposition, et lui donnât de 
riches présents. Le porteur de la lettre mysté- 
rieuse du silihdar au woiwode Mathieu fut le 
chambellan Suleiman, qui accompagnait Fé- 
cuyer. Siawuschfétant revenu sans avoir rempli 
Fobjetde sa mission, Murad devint furieux ; le si- 
lihdar, Husein-Pascha, etleraufti enflammèrent 
habilement sa colère. Il était dangereux , di- 
saient-ils, d’irriter ainsi , par une tentative de 
déposition , Bessaraba , qui , après avoir bravé 
les décisions de la Porte , pourrait devenir un 
rebelle redoutable comme Michel ou Uakoezy. 
Aussitôt partit l’orde de jeter le kaimakaiii dans 
les Sept-Tours. 11 avait le billet que lui avait 
écrit le silihdar pour Fexciter à la déposition 
du >voiwode; il voulait le faire parvenir au sul- 
tan par le commissaire chargé de Farrèter; 
mais ni celui-ci ni aucun autre n’osa se charger 
d’un tel message, tant était grande la terreur 
qu’inspirait le silihdar. Ce dernier se rendit 
auprès du sultan , à Skutari , afin de presser la 
sentence mortelle. Le bostandschibaschi fut 
aussitôt expédié pour l’exécution. Le kaimakain 
fut étranglé; ses affidés Fasli-Aga de Pergame, 
son kiaja, le Hongrois Ali, et le reis-efendi 
Kadri, son trésorier et son secrétaire, fu- 
rent arrêtés, tous leurs biens confisqués; les 
derniers furent ensuite relûchés ; mais Fasli- 
Aga fut décapité [16 décembre 1639]. Husein- 
Pascha dut remplir les fonctions de kaimakam 
jnsqu’à l’arrivée du grand vesir. 

Avant de suivre les dispositions ultérieures 
du sultan à Constantinople , nous allons nous 
reporter aux mouvements du grand vesir. Après 
avoir payé la solde des troupes, le 19 janvier, 
il conféra au fils de Noghai-Pascha, Arslan-Pas- 
cha , le gouvernement de Meraasch , et à Ha- 
san-Pascha de Nikde celui de Karamanie. U 
put remédier à la cherté des vivres grâce à des 
convois amenés par des chameaux du désert, et 
au moyen de radeaux d’outres sur le Tigre. 
Lorsque l’ambassadeur persan vint de Moszul , 
où il avait rendu ses devoirs au sultan, à Bag- 
dad, le fils d’Hasan-Pascha fut envoyé avec lui 
auprès du schah. Les ouvrages de la ville con- 
quise étant réparés, le 15 mars l’armée se mit 
en marche , et s’eu alla camper à Baschdolab. l.e 
23 mars , les tentes furent transportées à Lok- 
man-Men8iU,et, huit jours après , douze mille 
soldats de Bagdad, huit mille janitschares, qui 
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devaient former la garnison de cette place, 
étaient rangés depuis la porte du Grand-lraam 
jusqu’à la porte Blanche, appelée depuis la 
conquête porte du Talisman. Ensuite on s’ar- 
rêta à Tschubukkœpri jusqu’à ce que le pont 
sur la Diala fût achevé, puis on passa le fleuve 
en prenant la direction de Schehrban. Musta- 
pha-Beg-Tscherkesse d’Égypte, et quelques 
autres , furent mis à mort pour être allés se lo- 
ger dans les villes [14 avril]. Dans le voisinage 
de Schehrban se présentèrent trois messagers 
d'État persans avec des lettres deRustera-Chan ; 
ils annonçaient l’arrivée prochaine de l’ambassa- 
deur persan Mohammed-Kuli , grand écuyer du 
schah ; le grand vesir envoya des tschauschs 
avec le fils d’Hasan-Pascha à Rewaje au-devant 
de ce personnage diplomatique. A Kisilrubath, 
l’ambassadeur fut présenté en divan au grand 
vesir, et débuta par deux demandes bien 
intempestives : il réclama la restitution de 
Karsz ou la destruction de cette place. «Gela 
est impossible, dit le grand vesir; si tues 
venu sans les clefs de Derteng, tuas fait un 
voyage inutile. Veux-tu la paix? alors apporte 
les clefs, et queRustem-Chan se retire des fron- 
tières de Bagdad; sinon nous sommes prêts à 
recommencer les hostilités.» Le grand vesir 
écrivit en ce sens à Rustem-Chan et au schah, 
et l’envoyé garantit que la réponse de Rustem 
arriverait en trois jours, celle du schah en six. 
Le grand vesir voulut se porter en avant, l’en- 
voyé lui dit en plaisantant: «En retenant un 
ambassadeur pour vous servir de guide, vous 
avez dirigé votre marche sur Bagdad ; mainte- 
nant vous voulez probablement me garder avec 
vous afin que je vous indique la route d’Iszfa- 
han; attendez au moins l’arrivée de la réponse, 
suivant nos conventions.» Le grand vesir se 
rendit à ces observations et s’arrêta. Le troi- 
sième jour, Rustem-Chan partit de Derteng. Le 
lendemain, le grand vesir dressa ses tentes au 
Petit-Chankah, où il conféra au beglerbeg de 
Bagdad, Hasan, le gouvernement de Wan, et 
celui de Bagdad à Derwisch-Mohammed-Pas- 
cha. Quatre jours après, à Kaszrschirin, dans la 
vallée de Rahar, où s’était tenu le schah pendant 
le siège de. Bagdad, arriva la lettre de Rustem- 
Chan , annonçant l’évacuation de Derteng et 
l’envoi de Ssaru-Chan en qualité de plénipo- 
tentiaire pour la conclusion de la paix. En effet, 
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le 14 mai parut Ssaru-Ghan , qui fut reçu , ainsi 
que son prédécesseur Mohammed -Kuli , avec 
toute leur suite, composée de quarante à çin- 
quanfe personnes, dans un divan solennel. 
Trois jours après , en présence du grand vesir, 
de tous les beglerbegs, begs, agas et anciens 
des troupes, la paix fut signée dans la tente du 
grand vesir. Flasan, Bedre, Mendeledschin , 
Derne, Derteng , ainsi que les plaines com- 
pfises entre ces places jusqu’à Sermenil , les 
branches de la tribu de Dschaf, cesl-à-dire les 
tribus de Siaeddin et de Haruni , tous les vil- 
lages et toutes les localités situés à l'ouest de 
Sindschir, jusqu’au château deSalim, dans le 
voisinage deSchehrsor, ainsi que la gorge dé- 
bouchant sur Schehrsor , et le château de ki- 
sildsche avec ses dépendances, devaient passer 
sous la domination ottomane. Achiska, Wan , 
Karsz, Schehrsor, Bagdad, Baszra et autres 
places frontières des Ottomans , ne devaient 
pas être inquiétées par le schah. D’un autre 
côté, les forteresses depuis Mendeledschin jus- 
qu’à Derteng, lere et Serdui, appelé aussi Sc- 
merrudma, avec tous les villages et toutes les 
localités, les bois et les champs situés à l'ouest 
de Sindschir, ainsi que Mihrebati et ses dépen- 
dances, devaient obéir au schah, sans que les 
Ottomans pussent se permettre de troubler 
cette possession. Les Persans s’obligeaient à ra- 
ser la forteresse de Sindschir , sur le sommet 
de la montagne de ce nom, les Turcs celles de 
Kotur, Makur et Maghasberd , sur la frontière 
de Wan et de Karsz. Ainsi fut arrêtée la paix, la 
quatrième heure du 4 de raoharrem, dans le lieu 
appelé Sehab (aux environ8deKa.szp8chirin)(l). 
Trois jours après, l'acte revint signé et scellé 
par le schah, et fut remis à Mohammed-Kuli pour 
qu’ii le portât à Coiislanlinople. Ssaru Chan 
retourna vers le schah, le grand vesir repassant 
la DiaJa, se dirigea sur Kerkuk. Là fut renfermé 
le paseba Asch-Mobammed , contre lequel s’é- 
levaient des plaintes graves; on laissa aux trou- j 
pes égytiennes la faculté de regagner leurs I 
foyers. Tandis que l’on élevait des ponts sur le , 
^b, le gouverneur d’Aintab, Osman-Beg, fut j 


(I) feslike, fol. .318; Rausatnl-Ebrar , fol. 423. L’ex- | 
trait 4^* Pacte de paix est dansNaima, p. 688. La raiifi- | 
cation du sultan Murad, daîis le recueil de papiers d’État i 
du re»-6feiJdig8âri-AbduUati, < 


arrêté, le canton de Seidchan placé sous Tau- 
lorité de l’un de ses fils. La marche se poursui- 
vit de Moszul sur Diarbekr. 

Le grand vesir était parti de Moszul le 
I®*' mai. Au Vieux-Moszul , Redsrheb-Aga lui 
remit le chatti-scherif impérial contenant l’ap- 
probation de la paix conclue. A trois stations 
de là , on rem ontra le muleferrikabaschi , en- 
voyé en Moldavie et en Valachie pour y porter 
les bulletins de la conquête; il fut mis à mort 
en raison de ses extorsions dans ces deux pro- 
vinces. Le 16 juillet, les tentes étant dressées 
à Diarbekr, les troupes fendataires de Tripoli , 
Meraasch et Alep obtinrent la faculté de rega- 
gner leurs foyers. Neuf jours aprè> arriva le 
diplôme confirmant Derwisch-Pascha dans le 
gouvernement de Bagdad , et l’écuyer Husein- 
Aga dans celui d’Anatoli; par ménagement 
pour le précédent gouverneur de Bagdad , 
Gurdschi-Mohammeh , le {»rand vesir tint cette 
pièce secrète pendant plus d’un mois. On vit 
paraître un nouvel envoyé persan chargé d'ob- 
tenir la confirmation de la paix, dont le séjour 
du grand vesir à Diarbekr semblait rendre le 
maintien fort douteux. Il fut escorté parlesi- 
lihdar, ancien kiaja de Musiapha-Pascha, par 
le gouverneur déposé d’Orfa, Memi-Pascha, 
par Murtesa-Pascha, beg déposéde Tschildir, 
et par environ deux cents sipahis et janitschares. 
Gurdschi-Pascha, chef de la tribu kurde des 
Aschtis, qui n’avait pas rendu hommage au 
sultan pendant l’expédition de Bagdad, fut at- 
tiré dans le camp à l’aide d’une ruse, et mis à 
mort. Le beglerbeg de Wan, Hasaii-Pascha, 
parvint , avec les mêmes moyens , à se défaire 
aussi d’Amadeddin, chef indocile de la tribu 
kurde d’Makari. A la fin d’octobre, le grand 
vesir reçut ordre de retourner à Constan- 
I tinople; et tandis qu’il était ;irrèté dans la 
plaine de Noli pour réparer le chan de Moham- 
mcd-Pascha, élevé entre Siwas et Tokat, de 
nouvelles dépêches lui enjoignirent de presser 
sa marche. Il se mit donc aussitôt en route, et 
à Koinik traita l’ambassadeur persan, Moham- 
med-Kuli-Ghan, qui revenait de Constanti- 
nople. le 4 janvier 1640, il toucha enfin la 
rive d’Europe; les vesirs, les ulémas et les co- 
lonnes du divan allèrent au-devant lui à quel- 
que distance; il monta le cheval richement ca- 
paraçonné que lui avait envoyé le sultan par le 
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graad écuyer. Le mufti chevaucha avec lui jus- 
qu’au kœschk, d’où le sultan contemplait le 
cortège. Arrivé dans le palais impérial , où l’ac- 
compagnèrent les vesirs et les colonnes du di- 
van, le grand vesfr prit la bannière du prophète 
etlaremitauxmainsdusu])an,se prosterna, puis 
se tint debout les bras croisés sur la poitrine. 
«Lala, lui dit le sultan, sois le bienvenu, que 
mon pain te soit légitimement acquis! » et il le 
fit revêtir d’une pelisse de martre zibeline. Du 
palais impérial , le vesir se rendit à sa demeure, 
où il reçut les hommages des grands et des pe- 
tits , se montrant bienveillant envers tout le 
monde. Il fit surtout un bon accueil au kaima- 
kaiP) qui, depuis le supplice de Mohammed, avait 
occupé cette charge pendant vingt jours, sans 
ouvrir le defterchan couvert par le sceau Jmpé 
rial , sans entamer de grandes affaires, se con- 
tentant d’expédier les affaires courantes. 

Tandis que Murad faisait son expédition de 
Bagdad, le kiaja de l’arsenal , qui commandait 
la flotte de quarante galères dans la mer Noire, 
avait remporté une victoire sur les Cosaques. 
Après avoir Iransporlé par la passe deSabacz, 
appelée le gué du Chan ( Chaii getschidi ), les 
Tatarcs avec leur chan , Beliadir-Girai, dans 
l’île de Taman , il s’clait retiré sur Kertsch. 
Alors cinquanîe-lrois tschaiks, iiiontées par 
dix-sept cents Cosaques, passant devant Taman 
et le cap Salé , s’étaient dirigées sur Tschot- 
schuk, où s’était opéré un débarquement, puis 
les pirates avaient attaqué le beglerbeg de 
Kaffa,qui les repoussa, avec l’aide dePiale- 
Kiaja. Les Cosaques s'enfuirent dans la bific 
d’Arhun, à l'embouchure du hubaii. Piale ferma 
l’entrée de la baie par des palissades, |)uis fit 
venir de Kertsch quinze tonbas( bâtiments de 
transport ) et quarante barques , et attaqua les 
tschaiks; cinq cents Cosaques périrent dans 
l’action, cinq tsctiaiks furent prises, les au- 
tres se réfugièrent dans le Kuban. Piale mit 
encore des soldats et du canon sur viggibAli- 
ineots et sur les cinq tschaiks enlevées d l’en- 
nêmi,et assaillit de nouveau les pirates. Ceux-ci, 
trouvant l’embouchure du fleuve fermée, s’é- 
chappèrentdansles marécages où ses eaux .se ré- 
pandent ; mais lîjrccs encore dans ces dernières 
retraites, Us périrent tous, à l’exception de 
deux cent cinquanle ; Piale ramena en triom- 
phe les prisonniers avec trente tschaiks à Con- 
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slantinople, où il entra^quelques jours avant 
l’arrivée de Murad. A la nouvelle que dix 
tschaiks répandaient l’alarme dans les parage.s 
témoins de sa victoire, sur l’ordre de l’empereur, 
Piale reprit la mer, se dirigea vers Ocsakow, 
fortifia cette place, se mit à la poursuite des 
dix tschaiks, les atteignit près de l’ile de Ton- 
tura , s’en empara , délivra l s femmes et les 
enfants tombés au pouvoir des Cosaques, et au 
commencement de l’automne rentra dans l’arse- 
nal de Constantinople. 

On apprit de Bagdad que le gouverneur, 
Derwisch-Pascha , avait condamné à mort le gar- 
dien du tombeau d’Ali, Seiddurradsch, qui, tout 
schiite qu’il était, avait sauvé la vie à tant de 
sunnites lorsdu massacre ordonné à Bagdad par 
le schaii Abbas. Des nouvelles de Syrie firent 
savoir que le fils de Seif-Oghii, Emir-Suieiman, 
et son frère avaient été battus et réduits par le 
nouveau gouverneur de Tripoli, Hasan-Pas- 
clia. 

Murad, qui , à Diarbekr , s’était déjà laissé 
abuser j)ar de folles espérances dans les con- 
naissances en alchimie de la fille de Fachred- 
din, après son retour avait encore prélé To- 
reille aux promesses d’un moghrebi, Africaip 
de l’ouest , qui se vantait de savoir faire de 
l’or. Le sultan enjoignit au bostandschibaschi 
de fournir à cet homme tous les objets né- 
ces-saires, et d’assister aux expériences dans le 
kœsclîk de Sinan Pascha, où il avait mandé le 
chef des orfèvres. L’Africain jeta de l’argent 
dans le creuset et le retira transformé en or , 
du moins eu apparence. Mais ce métal n’ayant 
pas résisté à l’épreuve , quoique le moghrebi 
protestât que la seconde expérience amènerait 
un meilleur résultat, Murad donna A son écuyer 
le signal accout umé dans la langue des muets , 
d’appeler le bourreau. Celui-ci ct)urba le fabri- 
cant d'or sur ses genoux au pied du sofa du 
sullau , et l'immola. La tète et le tronc , eove- 
lop|)és dans son manteau avec une gpqssc 
pierre, furent jetés à la mer. A Diarbekr, 
après Je supplice du scheich d’Urmia , le sultaq 
avait ressenti une violente attaque de goutte, 
ce qui alors avait été regardé comme une ven- 
geance célesl(‘ en châtiment du sang injuste- 
ment répandu ; maintenant à Begkos, sur la 
rive asiatique , à la suite d’une chasse , il fut si 
cruellement affecté de la même maladie, que 
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pendant dix jours on craignit pour sa vie. 

Pendant la campagne de Bagdad, divers 
événements s’étaient passés sur les frontières 
albanaises et vénitiennes ; des rebelles albanais 
et des brigands des montagnes Clémentines 
inquiétèrent le pays entre Selanik et Uskub. 
Les brigands albanais occupaient le passage de 
Rogoschna, défilé extrêmement périlleux, qui 
conduit à Tulian et Salanik-Kawakli, et pil- 
laient les caravanes ; à ces désordres vint se 
joindre l’insurrection des Albanais de Podgo- 
ritsche, sur la frontière de Bosnie; les begs de 
Skutari et d'Ochri négligèrent ces mouvements, 
qui bientôt réclamèrent la présence d’un vesir. 
L’ancien bostandschibaschi, devenu gouver- 
neur de Bosnie, Dudsclie-Pascha , qui venait de 
rétablir la tranquillité sur la frontière du Da- 
nube, troublée par les Tatares, fut chargé d’une 
mission analogue de ce côté. Il partit d’Andri- 
nople, et se dirigea par Philippopolis sur Jeni- 
basar ; là il apprit que les Vénitiens, déjà maî- 
tres de Zara et de Sebenico, s’étaient mis aussi 
en possession de trente-deux villages, et que 
sur le rapport du commandant de la l’rontière, 
Borrak-Oghli-Mustapha , une commission d’en- 
quète avait été instituée pour cet objet. Comme 
bientôt après le tschauschdu divan, Jusuf, lui 
apporta un ordre en vertu duquel cet examen 
était confié à lui-mème et au juge Molla de 
Bosna-Serai, il dirigea sa marche droit sur 
Bosna-Serai. Lorsqu’il y arriva, le juge Molla 
était déjà parti j)Our Klis, le tschausch Jusuf 
avait continué sa route vers Zara; alors Duds- 
che-Pascha campa à Bosna-Serai , dans la belle 
plaine appelée le Jardin de Kulaghussade. Tan- 
dis qu’il se livrait dans ce lieu aux plaisirs de 
la table, un effroyable ouragan descendant du 
mont Trepujek, qui domine la ville à re,st , ren- 
versa les tentes, emporta les objets disposés 
pour le festin sous le pavillon du pascha, ce qui 
fut regardé comme un triste pré.sage pour l’en- 
treprise de Dudsche-'Pascha. Cependant Jusuf- 
Tschausch à son arrivée à Zara avait été arrêté 
par le procurateur vénitien ; le juge de Bosna- 
Serai avait poursuivi sa route par Pesindsche, 
dans le district de Kerschuwa , puis par Jeni- 
chan, Neter, Akhiszar, Bebuksch , la haute mon- 
tagne de Kœprusjailasi; il était descendu dans 
la plaine d’Ahluna , où se tiennent ordinaire- 
ment les begs de Klis, et où il fut traité pen- 


dant vingt jours par deux frères qui aimaient à 
pratiquer grandement l’hospitalité ; ensuite, ne 
recevant encore aucune nouvelle du tschausch 
Jusuf, il se rendit à Klis, et de là à Wisitesch, 
sur le bord de la mer, où jadis Ferhad-Pascha, 
gouverneur de Bosnie, avait déterminé les 
frontières en lançant sa masse d’armes, et dé- 
clarant que tout le terrain en deçà du point où 
elle tomberait, appartiendrait aux Ottomans (1). 
Les Vénitiens demandaient que la commission 
commençât ses opérations du côté du sandschak 
de Kerka , où les habitants turcs d’Oduina et de 
Derlika avaient aussi violé les frontières, afin 
de gagner du temps, et de retarder l’examen 
sur les trente-deux villages du côté de Klis. A 
cette occasion, le juge Molla avait écrit plusieurs 
fois à Dudsche-Pascha, qui pendant ce temps , 
pour se soustraire à cette pénible affaire, avait 
sollicité à Constantinople le gouvernement d’Es- 
sek en échange de celui de Bosnie. Après être 
resté vingt jours à Bosna-Serai, il s’était rendu à 
Essek. Jusuf-Tschausch, mis en liberté à Zara, 
s’était fait donner par le juge de Cattaro, des 
titres légaux sur l’état des frontières, et s’en 
procura également du juge de Klis; muni de 
ces pièces et des requêtes des habitants des 
frontières , il reprit la route de Bosna-Serai. 
Cependant Dudsche-Pascha, ayant reçu de 
nouveau l’ordre de réduire à la soumission les 
rebelles albanais, était retourné d’Essek à Ba- 
nyaluka, et avait rallié à lui dans la plaine de 
Gutschka les troupes des sandschaks d’Hersek , 
Swormik, Kerka. Tandis qu’il était à Podogo- 
ritsche, les habitants des districts de Bidlubalik 
et de Pir se soumirent. L’hiver était rude, et 
c’était la seule saison dans laquelle il y eût quel- 
ques chances favorables pour suivre la guerre 
contre ces montagnards. Dudsche envoya les 
fusiliers de Gharka et de Schaghar dans les 
monts Clémentins , qui se partagent en deux 
branches, au milieu desquelles coule le Dschem, 
renommé pour la qualité de ses eaux; les habi- 
tants étaient des montagnards sauvages, sans 
règles , sans organisation, n’ayant pour armes 
que des lances et des frondes, grimpant, à 
l’aide de crampons de fer attachés aux pieds , 
portant à la ceinture de larges couteaux , ac- 
coutumés à gravir les rochers, à descendre dans 


(I) Naiina , p. 672. 
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*e8 abîmes oû tout autre se romprait les mem- 
bres. Ils courent comme des chèvres, et vivent 
dans des cavernes dont l’entrée est gardée par 
des sentinelles armées de fusils. Chalil, beg dé- 
posé de Kerka, ^e hasarda dans ces solitudes 
des Alpes avec les Schagharlus, dans l’espoir que 
Dudsche-Pascha se mettrait lui-même sur leurs 
traces; mais celui-ci avait laissé son kiaja avec 
les gros bagages à Podgoritsche , et avait pris 
la route de Skulari ; lorsqu’il revint pour se 
réunir à Chalil, les montagnards lui barrèrent 
le passage de tous côtés , roulant dans tous les 
défilés des pierres des hauteurs. Mais leur knese 
Wokodiud , qui siégeait sur un char garni d’ar- 
gent, et s’intitulait seigneur des monts Clc- 
mcntins, périt dans le combat, et aussitôt s’é- 
vanouit le courage des habitants de ces cantons, 
qui se soumirent en partie et reçurent des 
chartes de liberté et sécurité , ou bien furent 
domptés par la force. Ces montagnards ont 
coutume de séparer leur chevelure en quatre 
touffes, puis de les tresser avec de$ tissus d’ar- 
gent et de les rouler ainsi autour du cou et des 
oreilles. Dudsche envoya les têtes coupées ainsi 
parées à Constantinople. Le sultan Murad s’ar- 
rêta à les contempler, et dit aux assistants, 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs grands, 
Albanais de naissance : «Voyez comme Duds- 
che-Pascha orne ces têtes avec des chaînes ! » 
Il adressa une lettre au général victorieux , en 
témoignage de satisfaction pour des services 
accomplis au milieu de tant d’obstacles , et ap- 
prouva la proposition de Dudsche pour le réta- 
blissement du château de Roschai , appartenant 
à la juridiction de Tirguschna, depuis le ren- 
versement duquel les Clémentins inquiétaient 
les cantons autour de Tirguschna, Wultscherin, 
Jenibasar et Dukagin. Dudsche, accoutumé, 
malgré la goutte^ à grimper sur les rochers où 
nul de ses gqj^&^it se hasarder, termina la 
guerre knese Hotasch, qu’il fit 

mettre àV^mpt^.^dant, sans avoir d’ordres 
spéciaux poub/ii|pfe, les femmes et les enfants 
comme esclaves [mai 1638] , relevant le châ- 
teau de Roschai où fut établie une garnison, et 
construisant des corps de garde sur le mont 
Islit pour garantir la sécurité des routes contre 
les Albanais. L’œuvre de pacification accomplie, 
il revint dans son gouvernement par Podgo- 
ritsche , Dscherindsche et Gatschka. 


A son arrivée â Akodia, il reçut par les mains 
du chambellan Mustapha-Beg, fili^e Daud- 
Pascha, un ordre impérial pour l’intelligence 
duquel il faut donner ici quelques mots d’expli- 
cation : Tire, fils de Gaspard, commandant de 
Carlowietz, avait passé la Save avec des parti- 
sans hongrois de la frontière, et porté le ravage 
aux environs du château de Bihke, non loin de 
la rive droite du fleuve; dans un engagement 
contre les soldats sortis de Bihke, il tomba de 
cheval â moitié ivre ; tandis que les Turcs pour- 
suivaient ses gens, quelques habitants, qui se 
trouvaient sur les lieux , se saisirent du chef 
étendu à terre, lentraînèrent comme leur proie, 
d’abord à Korowia, puis à Ostronidsch, à Sa- 
sin, à Kostanidscha, et le renfermèrent dans 
leur forteresse de Basin, au delà de rUiina. Les 
gens de Bihke réclamèrent le caj)tif des habi- 
tants de Korowia, qui ne voulurent aucunement 
entendre parler de restitution, non plus que 
ceux des places dont il vient d’être question. 
Le commandant de Bihke , Idres , d’accord avec 
le defterdar de Bosna-Serai , exagéra dans son 
rapport la valeur du prisonnier, qu’il représenta 
comme étant le fils du grand porte-étendard de 
l’empereur, et comme général d’un corps de 
quarante mille hommes. Le gouverneur d’Ofen, 
Musa, et celui de Bosnie, Dudsche, ayant de- 
mandé en vain , chacun de son côté , l’extradi- 
tion d’un prisonnier si important, adressèrent 
leur rapport â Constantinople. Le sultan, à la 
première nouvelle de ces débats, demanda le 
prisonnier pour lui-même, s’appuyant sur les 
anciens canons qui réservent à la sublime Porte 
les captifs de distinction. Cependant Dudsche 
négociait à l’insu de Mustapha -Pascha, avec 
Gaspard, père de Tire. La rançon fut fixée 
à 12,000 écus et quelque vaisselle d’argent, et 
Tire fut mis en liberté. Le commandant de 
Bihke, et le defterdar irrités, adressèrent un 
rapport à la Porte, pour annoncer que les hom- 
mes de Kostanidscha et des autres forteresses 
avaient rendu le prisonnier, moyennant 40,000 
écus. Le sultan donnant maintenant beaucoup 
de gravité à, l’affaire, adressa un fèrman spécial à 
Dudsche-Pascha pour lui enjoindre de faire cou- 
per la tête aux commandants deKorowia, Ostro- 
nidsch , Kostanidscha, ainsi qu’à trois autres 
officiers coupables d’indocilité, et d’envoyer 
les 40,000 écus à Constantinople : si l’exécution 
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d€ ces instructions rencontrait des obstacles, 
Dudschelifevait convoquei* toutes les forces du 
pays , faire passer toutes les garnisons de ces 
forteresses au ftl de lepée, et enrôler de i ou- 
velles troupe.s. Murad avait écrit de sa propre 
main sur ce fermaii : «Si tu n’envoies pas les six 
télés et les 40,000 ccus, je vous écrase tous.» 
Tel était l’ordre que Dudsche avait reçu à Ako- 
diav II s'excusa en rejetant toute la faute sur son 
ancien kiaja , qui se trouvait alors Mostar. 
Toutefois il n’osa pas s’attaquer ouvert( ment à 
ce kiaja, créature de Itusnamedschi-lbrahini, 
jadis si puissant et si influent. Il le manda au- 
près de lui, mais le kiaja prétendit être malade. 
Sur ces entrefaites, le secret des ordres transmis 
pour le massacre général des garnisons des 
frontières avait été révélé et ré|fandu ; Ta- 
laniie était dans les forteresses. Dudsche se 
rendit en toute hâte à Bosna-Serai, où il prit 
avec lui le defterdar Mahmud, courut à Banya- 
luka, et descendit au sérail d’ibrahim Bascha. 
Pour effrayer les gens des frontières, il envoya 
le ferman aux autorités judiciaires fwiir que l’on 
en fît lecture. Cinq à six mille individus qui 
s’étaient rassemblés chassèrent le porteur de 
celte pièce, et pointèrent même un canon con- 
tre lui. Dudsche, qui était venu en toute hâte 
avec sa suite, sans amener de troupes, se ren- 
ferma dans le palais, et recommanda rigoureu- 
sement à ses segbans d’éviter toute hostilité. 
Le chambellan Mustapha, le mufti du .sérail, 
Beschir-Efendi, le juge de Baiiyaluka, Mura i- 
Efendi, se trouvaient auprès de lui. Les insurgés 
assaillirent le palais, d( mandant qu’on leur 
livrât le deBerdar Mahmud, qui les avait calom- 
niés auprès du sultan. Dudsche expédia secî‘ète- 
raent le tleflerdar, de nuit, avec une lettre, et 
celui-ci fk une telle diligence, qu’il atteignit 
en 8ei«e heures W isendscha, lieu de sa nais- 
sance, franchissant ainsi un espace que l’on ne 
parcourait qu’en vingt-quatre heures; ensuiteil 
gagna Bosna-'^erai. A la noovi llede celte éva- 
sion, les rebelles, furieux , mirent le feu au pa- 
lais sur quatre points ; la plupart des gens du 
pascha se sauvèrent ; quelques-uns .se jetèrent 
dans le Werbas, qui baigne les murs du sérail. 
Déidaclie ne vit plus d’autre moyen que d’artner 
ses segbans, et de faii-e une sortie avec eux. Le 
colonel Derwisch-Jesuki portait l’étendard en 
avant, derrière lui venait le paNcba. \ .es rebe’.les 


les reçurent avec une grêle déballés, dont uhè 
seule frappa un des hommes de Dudsche; les 
segbans chargèrent vigoureusement cette ca- 
naille qui se dissipa. Les habitants de là vÜlè 
éteignirent le fbu qui avait dévofé les cuisines 
de Dud.sche et ses fourruées. Le pasélu avait 
adressé au juge de Serai un cbUCfier pouf lui 
peindre sa situation et lui ordonnée de Faire 
une levée générale. Le juge courut aussitôt sur 
les hauteurs d(‘ Guridscha, où les corporations 
plantèrent au.ssi leurs bannières [3 janv. 1639J. 
Mais quand toute la populaliou fut rassemblée, 
elle commença à crier contre le defterdar, et 
refusa de marcher. Il fut impossible de calmer 
les esprits ; le Imdemain, le juge siégeant dans 
la mosquée de Chosrew-Efendi, peu s’en fallut 
que l'orage n’éclatàt sur sa tète, a Viens avec 
nous, disaient ces mutins, demander le defter- 
dar ; nous voulons le livrer aux gens des fnm- 
lières pour avoir la tranquillité. » l.e juge, trop 
prudent pour jeter de l’huile sur le Peu , répon- 
dit : «Exposiz-moi tout ce que vous voulez, 
afin que j'en prenne acte, puis nous verrons ce 
qui est juste.» La foule se dispersa. I;e .soir, 
arriva un courrier de Banya’uka, avec la noü* 
velle que les rebelles des frontières s’étalent 
enfuis, et qu’il n’y avait plus be.soin de convo- 
quer toutes les forces du pays, l.e juge fut en- 
chanté de ce dénouement. I >e pascha avait planté 
sa tente sur les ruines fumantes du sérail de 
Banyaluka, et il avait fait rappeler aux getiS 
des frontières, par le mufti Beschir et par d'au- 
tres personnages, la teneur du ferman impérial. 
(]es insurgés se laissèrent enflii persuader, mais 
ils se plaignirent des calomnies du defterdar, 
offrirent de remettre les 12,000 cens reçus, ou 
d’aller saisir I ire de nouveau. Dudsche révîut 
à Bo.sna-Serai, dont les habitants allèrent au-de- 
vant de lui. Oiirer-Disdar, ceux dont fé 

ferman avait demandé la ljâ|ra^-ïlias2uh-Aga, 
l’un des provocateurs de ia^^^^^l^ljiartlreflt 
pour Constantinople avec 
tions des habitants dressé ^ 

rapport du gouverneur. Murad, qui avait été 
informé de toutes ces choses pendant la cîimpa- 
gne de Bagdad, relira le gonvernemelit dë 
Bosnie à Dudsche, elle donna à Schabin-f^aSchü. 
l.es réjouissances pour la prise de Bagdad 
étaient à leur fin quand Dudsche reçut avis dé 
sa déposition et de l’aiTtVèe de son süccésfséur 
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Schahin^ ûé dahs le district de Tschelebi- 
BaSari. Il avait eU déjà connaissance de sa des- 
titütion , et il avait fait changer le crois- 
sant de ses étendards , d’àprès une ancienne 
croyance qui veut que le changement de crois- 
sant de la bannière entraîne la déposition 
du sandschak-beg. Des brigands ayant pillé 
la caravane dé la foire annuelle de Radatia , 
et s’étant retirés à Akhissar, le piemier acte 
d’administration de Schaliin fut une perquisi- 
tion dans le district d’Akhissar, laquelle devint 
funeste à beaucoup de personnes ; ensuite il se 
rendit à llosna-Serai , campa A Podgoritsche, 
tint le lendemain un divan, et satisfit pleine- 
ment le peuple par le supplice de Torgueilleux 
defterdar Mahmud [13 juillet 1639 ]. Cet 
homme, l’une des sangsues les plus avides des 
finances turques, avait trouvé des n oyens 
extraordinaires pour extraire la substance des 
contribuables ; par exemple, il avait institué un 
employé spécial revêtu du litre dé mufti des 
chambres, qui, dans tous les cas litigieux, déci- 
dait en thveur du trésor, et lui attribuait tous 
les héritages. Devenu l’objet de la haine géné- 
rale , il avait encore enflamtné les ressentiments 
en calomniant les gens des frontières. Sa sen- 
tence de mort fut encore déterminée par un 
autre motif, qui se rattaché ctrhilenient aux 
événements de N alena. 

L’année précédente, une escadre de seize 
bâtiments équipés par les pirates d’Alger et de 
Tunis , sous tes ordres d’Ali-Pifcenino , était en- 
trée dans la mer Adriatique ; après avoir échoué 
dans le projet de piller lés trésors de I^orelte, elle 
avait jfeté des troupes Sur la côte de la l^ouille, 
ravagé les alentours de Nicôia, et capturé un 
bâtiment vénitien en vue de Caltaro. Les esca- 
dres de Malte, de Florence et d'Espagne, étant 
alors séparées , une flutte vénitienne de vingt- 
huit galères et deux gàléassés, commandée par 
l’amiral Marino-Capello , se chargea de châtier 
les pirates [1638]. Chassés p;tr tes fôréés, ils Se 
jetèrent dons le port oltomdh dé VAfona, bh ils 
trouvèrent Un abri au mépris des traités. Api^és 
avoir bloqué les bârbaresqües pendant un mois, 
Capelloprit Ions leurs bâtiments sous le canon de 
la place de Valona; quinze galères furent coulées 
hSs à Corfou; le bâtiment amiral fut remorqué 
en triomphe] usque dans l’arsenal de Venise. Mu- 
rad , informé de ces faits sur la route de Bag- 


dad, dans les preffiîéfs transports dé sa colère, 
ordontia un massacré général des Vériitiènssüb 
la surface de rèinpifé. Durant treize jbürS lë 
grand Veslr et le favori silihdar-paséha rêtlh- 
relît les messagers jusqü’â cè qu’ils pàrvihrëftt 
à faire changer l’arrêt de hlort eii ilh ordfé 
d’arreslation (1). Le baile Luigi Contariill fht 
d’aliord tenu en état de surveillailcé dans l’ap^ 
parteitient du kiaja du kaimakam , puis, sué lèë 
représentations de tous les autres ambassa- 
deurs , dans sa propre habitation , par qUatfë 
l.schauschs. I d’ordre fut donné de fermer te pbri 
deSpalatro, et de rompre toute relation dé 
commerce entre la Bosnie et Venise. En vain lé 
defterdar de Serai fit observer que le trésor ti- 
rait anniiellement 6,000,000 d’aspres de la 
douane dé Spalatro. «Je me soucie peii d’aé- 
gent, dit Murad, après avoir écoiilé le rap- 
port fini sur te sujet, je ne rêve qué vehjgeâncé 
contre Venise; quiconque m’adressera des ob- 
servations, sera guidé par Vintérêi péf sonné!, 
je lui couperai la tète. » Néanmoins le tleftèfdâr 
écrivit encore une fois âu kaimakam laifjüe cëS 
mésures avaient probablement été détéffhihéeS 
par Scllahin-Pascha, qüî poiivâît é’ënfeildiré î 
radmirilstration d’üh gbuvetneméht peirsâti, 
mais ne comprenait Hén à là dlréétibn déS àF=- 
fairéS sur la frontière; (jhé cinguanté chdPgëi 
d’argeht n’étaient pas une bagaiéllé, cbïiilihfe 
pensait le padisebah, etc.» Lé kaiTnâkadj ihbVi- 
tra cetlé létiiré â Sthalliù , tjui , pîqüë dés ei- 
prcssîonS l'datives au gbuvérheinent pér.^kii, 
ert effet administré jadis par lui, âpptiya lëè 
[plaintes des habitants de la frbhtîérè bo^niàqhë, 
obtint pour eux un fetmàn de pardon, èt tbhtré 
le defterdar une sentefacé dé Inort qui hit exé- 
cutée dans te dîvâh. 

Cependant la nbuvéllé de la iterlé âé Ta ftôttê 
avait répandu ralâèmé dans Alger*; lé^ pifàfëé. 
se rejetaient réclproquémehl la fàlitedé ce dé- 
sastre, et AU -Pteénino finit par étire côndârtiVlè 
à mort, il s’enfuit à Cbn^làniindplé 6ti Aiirfîiâ 
avait ordonné là eonstriiclion dé ‘dix jÿâléVfiS 
pour les faire moiKer par des barbaresques. 
Ali-Picenino, qui craignait d’étre enchaîné à 
jamais au .service turc, déclina la pf dpokîtibn de 
former l’équipage de ces bâiiihèntî^, et construi- 


(1) kaiîPédo , hycaut. 
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sit deux galères à ses propres frais. Quoique 
dans la capitale de l’empire, les pirates ne re- 
noncèrent nullement à leur manière d’être; ils 
volèrent et pillèrent dans le port même de Con- 
stantinople. La nuit ils saccagèrent des mai- 
sons juives, enlevèrent aux Grecs de jeunes 
garçons et de jeunes filles. Ils osèrent même 
couper la main à une femme turque pour lui 
prendre son bracelet. La baile saisit celte occa- 
sion , représenta que des renégats , après avoir 
été mauvais chrétiens, devenaient encore de plus 
mauvais raoslims, ennemis des deux religions; 
que leur unique divinité était le vol, et que s'ils 
donnaient d’une main à la Porte , ils lui repre- 
naient ensuite avec les deux mains (1). Tout 
captif qu’il était, le baile apprit la naissance de 
Louis XIV avant Tambassadeur français, comte 
Cesi, et lui transmit cette nouvelle. Le comte 
fit chanter le Te Deum et tirer le canon. Ef- 
frayées de ce bruit inaccoutumé , les sultanes 
envoyèrent le bostandschibaschi pour en savoir 
la cause. Celui-ci trouva le fils de l’ambassadeur, 
qui , sachant le turc , lui dit : « Nous célébrons 
la naissance du premier né de notre padischah. 
— Quel premier né, quel padischah? dit le bo- 
standschibaschi; il n’y a de padischah dans le 
monde que celui des Ottomans», et il saisit le 
fils de l’ambassadeur pour Tenmener en prison. 
Le père courut au bostandschibaschi et fit dé- 
livrer le jeune captif, et disant avec éner- 
gie : « Rends-moi mon fils , ou conduis-moi aussi 
en priilon , alors je te déclarerai la guerre au 
nom de mon roi (2).» Les sultanes, qui ve- 
naient de provoquer cet incident , avaient en- 
venimé les débats avec V enise , parce qu’elles 
s’accommodaient mieux d’uiie guerre maritime, 
qui leur permettait de conserver la personne 
du souverain (3); néanmoins, de Bagdad même, 
Murad ne se montra pas éloigné de conserver 
la paix moyennant de larges indemnités. Il en- 
voya donc à Venise un tschausch porter la nou- 
velle de la prise de Bagdad , et une lettre dont 
on a déjà fait connaître le contenu (4). Après le 


(1) Sagredo, p. 704. 

(2) xii , p. 710. 

® /6id.,p. 701. 

(4) Ibid., p. 705 ; Rycaut , p. 41. La lettre relative à 
la conquête de Bagdad est dan* le* archive* de Venise , 
ainsi que les nouveaux pouvoir* du baile Loraaro , de 


retour du sultan , à la suite de quelques négo- 
ciations entre le kaimakam Musa-Pascha et le 
baile , l’affaire fut arrangée , et une convention 
conclue , en vertu de laquelle les anciennes ca- 
pitulations se trouvèrent confirmées ; les bar- 
baresques ne durent avoir accès dans les ports 
ottomans qu’en donnant des .garanties de ne 
point inquiéter les sujetsét les bâtiments véni- 
tiens; les commandants qui laisseraient com- 
mettre des actes interdits seraient punis ; les 
Vénitiens conserveraient la faculté d’attaquer 
les pirates en pleine mer , et devaient payer 
250,000 ducats d'indemnité. Ainsi fut rétablie 
la paix avec Venise [16 juillet 1639]. 

Les chrétiens n’obtinrent pas la permission 
de reconstruire l’église de Galala, détruite par 
un incendie au commencement de l'année (1). 
Quant aux monuments nationaux, ils se pour- 
suivaient activement, et l’on avait vu s’achever 
les deux kœscliks dont Murad avait ordonné la 
construction en partant pour Bagdad. Le sultan 
.s'occupa surtout du plus beau et du plus grand, 
appelé kœcschk d’Eriwan, d’où l’on pouvait 
contempler les deux mers; il le fit orner de 
lames d’or, d’émail, et le premier calligraphe de 
Constantinople, Mahmud de Topchana, y ins- 
crivit, en magnifiques caractères, des versets 
de la seconde sure ; entre autres celui-ci : 
Lorsque Ibrahim élevait les colonnes du 
temple. Murad ne songeait pas alors qu’il 
travaillait ainsi pour les plaisirs de son frère 
Ibrahim , qui allait lui succéder sur le trône des 
Ottomans. 

Depuis son retour de la campagne de Perse, 
Murad souffrait de douleurs de reins et de la 
goutte. La première attaque de sciatique, après 
le supplice du scheich d’Urmia, avait été regar- 
dée comme un signe de la colère céleste pour le 
sang injustement répandu. Depuis trois ou 
quatre mois, sur le conseil des médecins , le sul- 
tan avait renoncé aux excès de boisson, et néan- 
moins , dans le mois de Hamasan , une nouvelle 
attaque, plus violente, avait donné des inquié- 
tudes pour sa vie [janvier 1640J. Aux fêtes du 
Bairam, il se trouva assez bien pour recevoir 


1624; dan* le Fasciolo delle *critture turche*cbe, aux 
archive* impériale* de Vienne, est la lettre de Müràd IV, 
au sujet de riiidemnité. 

(1) Sagredo, p. 724; Rycaut, p. 46. 
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sur son trtoe les hommages et les félicitations 
des grands; ensuite, selon Tusage, il se rendit au 
kœschk de Sinan, sur le bord de la mer , afin 
d'assister aux exercices militaires, et de voir les 
pages lancer l< dschirid. De là il se transporta au 
palais du silihdar-pascha, contre Thippodrome, 
où il respira un air libre et pur dans le kœschk. 
Mais ensuite il s'abandonna , avec les compa- 
gnons les plus intimes de ses débauches , à tpus 
les excès de l’ivresse. Le premier de ces con- 
fidents de son intempérance était Emir-Güne , 
l’ancien chan persan d’Eriwan , parvenu au plus 
haut degré de la faveur depuis le retour de 
Murad de la première campagne de Perse , re- 
vêtu de la dignité de vesir , initié à tous les 
secrets du palais et de l’Êtat. Logé dans le 
palais de Feridun , qu’il tenait de la libéralité 
du sultan, Erair-Gune l’avait fait décorer selon le 
goût persan, et s’y livrait à toutes les jouissances 
d’une vie sensuelle , rêvant au son d’une musi- 
que voluptueuse que lui faisaient entendre des 
artistes de son pays , et donnant de bruyants 
festins, où le vin coulait à grands fiots; aussi le 
lieu situé à l’extrémité de la baie de Stenia porte 
encore aujourd’hui son nom. De retour de Bag- 
dad , Murad donna dix bourses d’or à Emir- 
Gune, et cinq au Persan Jar-Ali-Chan. Le fa- 
vori silihdar-pascha , tout récemment fiancé à 
la fille de Murad, âgée de treize ans , et un re- 
négat, le Vénitien Bianchi, complétaient cette 
association bachique. Des mets fortement salés 
et des épices en quantité irritaient la soif, que 
l’on apaisait à force de jus de Malvasia et de 
Ros«)glio. A la suite de sa dernière orgie , Mu- 
rad tomba malade et ressentit des craintes de 
mort, car il était agité de certaines terreurs de- 
puis une éclipse de soleil arrivée dans le signe 
même sous lequel il était né, et qu’il regardait 
comme un présage de sa fin prochaine , sans 
vouloir se laisser éclairer sur ce sujet, ni par 
l’astronome de la cour, ni par son médecin, ni 
parFimamdu palais. Les remèdes administrés 
ne déterminant aucune amélioration, Murad 
menaça de mettre à mort les médecins s’ils ne 
le sauvaient pas ; et quand il commença enfin 
à désespérer de sa vie , il voulut se faire pré- 
céder dans la tombe par son frère Ibrahim , 
soit par amour aveugle pour le favori silihdar- 
pascha , afin de lui ouvrir l’accès du trône en 
détruisant entièrement la famille d’Osman, soit 

T«M. II. 
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par l’effet d’une pensée^aferpale et d'une atroce 
.tyrannie, pour que le trônçet l’empire s’abais- 
sassentaveclui, et qu’aprèélui iin’y eùt^lusque 
l’esprit d’anarchie et de destruclion. Feut-^tre 
aussi ne se croyait il pas en danger de si 
prochaine, et craignait-il que sa m^adiebe 
fo^ît un prétexte à des innovationajà^^^ 
complots révolutionnaires tramés 
d’ibrahim ; peut-être se rappelait-il l’insèrilIlKi 
du nouveau kçeschk; peut-être encore Ijoir^ 
d’immoler son frère n’était-il que l’effet d’dn 
accès de fièvre? Quoi qu’il en soit, la vie de ^ 
frère fut sauvée par l’intervention de la sullabe 
mère, qui arracha le dernier rejeton mâle d’Os- 
man à la destruction. Toutefois on annonça au 
mourant que le supplice était accompli , et une 
joie infernale illumina sa face. 11 voulait con- 
templer le cadavre de son frère, et personne ne 
sortant pour aller le chercher, malgré les repré- 
sentations des médecins , qui soutenaient que 
cette vue pouvait donner une nouvelle intensité 
à la fièvre, il voulut se précipiter hors du lit; 
mais sa faiblesse arrêta son mouvement, et le 
favori silihdar-pascha le retint dans ses bras. 
Enfin, le quinzième jour de la maladie, après le 
coucher du soleil , Murad étant à l’exfrémité , 
les pages appelèrent l’imam de la cour, Jusuf- 
Efendi, qui se tenait dans l’antichambre, prêt à 
exhorter le patient au repentir de ses fautes^ 
et qui récita les prières des mourants jusqu’à ce 
que le tyran rendît l’âme [9 février 1640 ]. 

Murad IV fut un tyran dans toute l’acception 
du mot, farouche, sanguinaire , altéré de ven- 
geance ; ses allures et ses manières répondaient 
complètement à ses sentiments intérieurs, sur- 
tout dans les sept dernières années de sa vie. 
C’était d’ailleups üh bel homme (1), d’une taille 
moyenne , un peu épaisse ; il avait les che- 
veux châtain la barbe noire, épaisse, 

les yeux noirs et è^nts, et son regard mena- 
çant devenait plus terrible par l’effet du pH 
profond qui réunissait ses deux sourcils ; à un 
mouvement de ses sourcils, des milliers de bri^ 
se levaient, et quand le pli se creusait davan- 
tage, des milliers de tètes roulaient dans la 
poussière. Doué d’une fçrêe et d’une ^iltfé 


(1) Siochove rOuoman ,ou l’Abr^é des vies des ein* 
pereurs turcs, depuis Ostnan juiq^’à^llohamiiied 4 V ; 
Amsterdam , 1665, p. 118. 
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il «(irpa»sait tout hmwiàe 
r^kpdNce 4^ Tare et du dschirid ^ et Toa a 

tUHiii de sa vigueur et de sou adre^ 
tt îdjtNHt la cAaaee du cerf, du cltevrcuilf du 
lii>vr< ^ du «afi^Uefi de la eUèvre et du ^uc 
aacivi^^ÿ inais surtout à faille tra<|iier ce gibier 
pae viugl-iHU^ à trente odile bomatee^ ei dans 
eeite deatruitioo^ d oubliait lea 

kaiÉ lie feins qu'il avait rap|K)rtéei> de sa cam- 
pHtûe de Perse. Ses paroles et ses gestes étairot 
Ufdbuibÿii^ 4es arrêts du destin ; tout h! 
taîsail ou %yad à son aspect ; toutes les fois 
qu'ItWieUn ebfval^ les ianîtsekares chassaient 
au ie iveufde ê eoupsde bjMon ou de pier^ 
res; sus jpagçs et les Ivortunes affectifs à son 
service ffeesnuoel suivaient scs signes et ses 
gestes avec rapidôê H sans réâoiioa^, eomœe 
jadis les aa^aasir^s^ ceux du v ieux de la Monta- 
gne. ünjourik oa [lapier lui écliapim desuoiaiAS 
et toadM do baloou oà d se trouvait c aussitôt 
les pages æ préciphêreat dans l’cscaUei' ; Tua 
d'eux voulant devancer tous ks autres, ^ta 
par la fenêtre , se déinit fa cuisse , saisit le prC' 
miur 4e papier., et k rapporta, tout en boitant, 
au sultan, qui l'êleva aux premiers emplois. Mu'- 
vià dtuk dévoré d'une soif inextinguible d'or 
et de aang, excitée jadis après le suppl ice de son 
beaM'frère Redsokeb Paseha, quand t RHliion 
de ducats cuula dans le trésor^ et qt^and ks 
sipakis, HomolaiH son fav>ori, rapprlèrrat à 
une hurrvbk vi ag^eatnee. Ceque les prières et 
les tn&tfipoes, les lofe et l'équité ne pouvaient 
obtepif > dtak aiTacbé li force d'or. Pour satU*' 
feire cette eqpidüé le sang 4 rouler â grands 
floia. (4 aofoptuake de l'islam qui proscrit 
p^* tes boKunes rosage de vaisselle d'or et 
d'qrgeptu ^ de vêtements de soie, fut eecoiT 
exagérée par tyramôe; chacuq s'abstint d'a> 
vojyri^ babHs ou de la vaisselle précieuse, oo 
bien ces objets, de falote d'exciter la 
cOQvoflise «t l'bpineur sangu «aire de Murad. 
Sa éipauté était taaldt de k rigoesr excessive 
contre la rémlte et les ^iines d'fctat, lantét 
une forte 4e délire,, de ^^sie du n eurtre. 
Amsig il gi imyer des femmes dansant dans 
uùe prairie , parce que leur gaieté 4ui défdut ; 
eoteodant d'autres feinmes babiller sur le mar- 
ché, T leur en interdit l'accès âl'avfnir. Tl tua de 
sa tntfîn le d\i« pmM qtn* 's^pro- 

ttHilt âb Wp pi^te des dtbfs dd séti^?l ; îl fit 


cqukr en plefne mer une berque chargé de 
fenmes, parce qu'eUos avaient coprâ dei IN^ 
dées le long des jardins du pajkfs 
Avant de partir pqqr la Perse, il fit ^^aliré h> 
tète en sa présence 4 eon maUre de cbapelki 
parce que ce «alheureux avait chanté des vers 
{^rsans en rhoupeur dp ooijirage des Pei sans. 
Néanmoins, lorsque les Ot^mms inondaient 
Bagdad de sang , il dt grâce ^ musicien Sch* 
ahkuli qui, la tète sous le sabre des yaiuqueurs, 
demanda â être mené devant le sultan, Stiqi^ 
il avait â faire unerévâallon apportante. Àr* 
rivé en présence de Murad, l'artiste persan dit: 
«Ce n'est point potir ma vk que j'ai des ne* 
grets, mais pour Vart que je cultive, et qui va 
périr avec moi. » Puis demandant un instrument 
â six cordes, qui ^ui fut donné , aussitôt il com- 
mença, en s'accompagnant , par de.s acceuia 
plaintifs sur le m^-^sacre de Rjq’dad, fit en- 
tendre ensuite nn cliant de victoire, et obtint un 
tel saocès, que Murad l'eamma à Constantino- 
ple, où Scltahkuli introduisit,, dit-on, la musi- 
que persane. Une circonstance singulière ixm*» 
dui.sit le sultan à rivnogoerie, après tant de 
défenses rigoureuses contre le vin. Dans une 
de ses ronde.s , il reneont<f a buvant^ uo homme 
du peuple a^ipelé Mustaphaq^ekri 1), qui, d^s 
son état d’ivrrsse, prétendait vouloLi' acheter 
Constautinople et le fils de l'esclave, le .^ultan. 
Le lendemain, mandé devant le souveriim, qui lui 
rap()eia son offire de la veille, Rekri tirf de son 
sein une bouteille pkine de vin^ #.4k ê Mu- 
rad : « \bilâ cci or liquide plus pnéofeux que 
tous les trésorsdu monde, qui transfonue les 
Il eudûuâLs en couquéi ants dn monde. Ml du 
fakir nn Alcxandic.» Murad étenné 4e l'assu- 
rance et de la gaieté de l'ivrogne, vida lefiace^ 
et dan.s la suite MuslAf>h;j->Bekri fut nn des plu- 
miers acteurs dans les orgies du sultan. Lors- 
que la peste emportait â O)astantinoiple quif)^ 
cents pmonnes par jour, Murad passait les 
nuits avec de tels compagnons, se livrant A des 
excès d'infenipérance. «Maintenant.^ dans l'été, 
disait-il , Dieu châtie les méchants; daias l'hiver 
il visitera les bons » ; et pour chasser ces tristes 
pensées, il buvait dans ks gobelets les plus 
énormes que l'on pouvait se procurer à Béra (â). 

(»! ) CMifeiiUr 4V , .*»mè 

(2) Me\, wefi^ id.*w $0n i''oUh««Jdf InUiai-MWilinpéi’ûéip, 

et daiiN Hdiik«, p. IMI. 
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Le goût du via ti'étetgoic pa$ m patssion pour 
le $aug ; daaa tes «^ept deratèrés années de son 
règne, plus de cinquante mille hommes furent 
livrés su Supplke par son ordre (1). Le iioml>re 
total de ses victimes peut être porté au moins 
à ceat milles jamais il n'oubliait celles qu'il 
avait une foià désignées. « L.a vengeance ne 
vieillit pas, disait-il, encore bien qu’elle blan- 
chisse.» Il fut assis dix-sept ans sur le trône, 
mais ne régna par lui-même que les sept der- 
nières années de sa vie ; les deux premiers lus- 
tres se passèrent sous la tutelle de sa mère i l la 
direction des vesirs. Alors que les sipahis et les 
janitschares brandissaient toujours leurs sabres 
autour du palais , le souverain s’abandonnait à 
l'oisiveté ou se livrait à des distractions de l’es- 
prit , à des exercices du corps, lisait et compo- 
sait des vers, se montrait grand amateur de 
courses et de chevaux, et dans ces jeux déployait 
le plus grand lüxe ; il n’avait pas moins de neuf 
cents chevaux de main, quarante chevaux de 
noble race, dont on pouvait pi'oduire les gé- 
néalogies ; trois à quaire cents chevaux de cour- 
se. Quand il entrait en campagne, trois écuries 
partaient en avant avec les étendards, trois au- 
tres restaient dans le camp ; chacune était gar- 
nie de sept A huit cents chevaux de charge. 
Dans la plupart des écuries impériales, les râ- 
teliers étaient d'argent, les chaînes de même 
métal; chaque page avait vingt à trente che- 
vaux (2). La foudre qui tomba à ses j)ieds tandis 
qu’il lisait les satires de Nehi, l'inondation qui 
renversa les murs de la Kaaba, la révolte géné- 
rale des troupes, réveillèrent Murad de sa lé- 
thargie. D’abord, sur les avis du mufti, il éloigna 
les muets et d’autres favoris. L’année suivante, 
son confident Gurdschali-Kotschibeg écrivit, 
sur la décadence de l’émpire et de ses institu- 
tions, un traité fort précieux, dans lequel il 
signale sans ménagement tous les désordres, 
et rappelle les causes de l’antique prospérité de 
la puissance oüomane, le pouvoir illio ité du 
grand vesir, l’inamovibilité des emplois, l’ad- 
ministration de la justice , la discipline et la 

(1) On en compte irenle-cinq mile de 1632 à 16.37; 

]< .s irenie mille pei'honi e.s éfîorgérs à Bagdad portent le 
i;oml)ieîi soix nie-cinq mille. 

(2) I* Iscliewi . d’a;iiès I<k paroles de (’.lialil-Pasdia . 

'e grand écuytr. i 


bonoé tenue des troupes soidéeè H dei iméh 
taires. Gurdschali place ledévè)op|^œent deees 
principes dans la bouchedes thans petPisaS, con- 
voqués par Schah- Abbas aprèssmi SVénèttiébttMl 
trône; puis ü expase au sultan 
Abbas, grâce à raholilion du luxe, éUH 
venu à mettre sur pied un coffvs de douSO lUte 
hommes de troupes rt‘gulièpes, etè 
quarante mille hommes par le8chans.S< 
lerie des paschas, ajoute-t-ll, au lien d’èire 
des troupes soldées, était prise, coiifbrfnéWKill 
aux kanuns, dann les esclaves enlevés ou 
tés, si les fiefs étaient conférés de nouveau {Mie 
les beglei begs, les places d’ulemas données Ihhi 
point à la faveur, mais au mérite; si la corrup^ 
tlon cessait, alors reparaîtrait l’ancien édat dè 
l’empire (1). 11 met sous les yeux du sultan les 
exemples de grandes rébellions jadis étoufflées^ÿ 
enfin, il lui soumet divers projets pour la Câm- 
pâgne de Perse et pour la conquête de Bagdud; 
il représenté que la Perse est attaquable pnr 
deux points, ou de Karss sur Eriwan, nu de 
Tscliildir vers Tifiis; que l’armée ne peut pasum* 
l’hiver à Bagdad, et qu’elle doit être mise en 
quarlier.s d’hiver â Diarbekr ou Erserum; qu’il 
faudrait adjoindre au serasker un vesir-kiaja. 
Le fruit de ces bons conseils et de ceux de Rus- 
namedsclii-lbrahim , fui de pousser Murad â se 
saisir de la direction des affaires, et à déployer 
une rigueur sanguinaire. Les places de mula- 
sims furent supprimées ; les registres des fiefë 
et les rôles des troupes furent soumis à une ré- 
vision sévère; les soldats furent contenus p 9 r 
un serment, et plus encore par la crainte du 
cordon ou du glaive. Cinq ans après, immédia- 
tement avant la campagne de Bagdad , les livres 
<les siamets et des timars furent encore soumis 
à un nouvel examen (2 ; les lois somptuaireâ 
furent exécutées avec une rigueur croissanle(3), 

I e nombre des troupes soldées ou non , régu- 
lières et irrégulières, fut porté à deux cent 
mille hommes. Sur les cent soixante-deux cham- 
brées des janitschares, furent choisis trentCn^ls 


(1) Traité de Gu: dschali-KoUcbibeg, à la bibliothèque 
royale de Berlin , parmi le» manuKcrh» de Diez n® 17 , 
1.31. 

(2) Sagredo, I. xii. p. 61*0. 

(3; /àii/. 
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homn^, et mille sur les soixante mille forgée- 
FfHlè'y pour former des corps d’élite ; les reve- 
luis furent élevés à 8 millions de ducats , ceux 
des liefs à 6 millions. 

Dansleharem dominaient la sultane Validé et 
la Chaszeki, Grecques toutes deux ; la dernière, 
prodigue plus que généreuse, avait moins d'in- 
fluence auprès de Murad.que la sultane mère, 
femme douée d’une haute intelligence , adroite, 
prudente, magnanime. Le crédit qu’elle avait 
acquis sur son époux Ahmed F*", par son esprit, 
sa beauté et son heureuse fécondité ( elle avait 
donné le»jour à dix enfants ) , elle le conserva 
encore pendant les cinq premières années du 
règne de Murad, et dirigea les affaires comme 
tutrice de son hls ; mais ensuite il lui fallut cé- 
der l’autorité au tout-puissant favori Mustapha, 
silihdar-pascha , qui en jouit jusqu’au dernier 
soupir de Murad. 

Quoique Murad fût un exécrable tyran, di- 
gne des malédictions de l’humanité , l’histoire 
ne peut cependant lui refuser ce témoignage, 
qu’il sut retremper dans le sang le fer des Ot- 


tomans, émoussé sous de faibles et indolents 
souverains; qu’il étouffa et écrasa l’hydre de 
l’insurrection dans tout l’empire , rendit aux 
frontières orientales leur formidable boulevard, 
Bagdad , la maison du salut ^ arracha en par- 
tie des abus fortement enracinés, augmenta 
les revenus et l’armée , enleva anx sipahis l’ad- 
ministration des fondations pieuses et d’autres 
emplois, purgea les rôles des janilschares et 
des feudataires, des intrus qui étaient parvenus 
à y occuper de larges places; contint par la ter- 
reur les gouverneurs et les collecteurs d’impôls, 
qui, voyant le fer suspendu sur leurs têtes, 
n’osaient plus pressurer les sujets ; qu’enfin, cet 
empire, amoindri par la faiblesse et l’incapa- 
cité de ses ancêtres, déchiré par les guerres ci- 
viles, ébranlé par les révolutions, iïle rétablit 
dans son intégrité, lé releva, l’affermit, lui 
rendit la force et l’unité, de sorte que pendant 
deux générations , jusqu’à l’époque de sa déca- 
dence définitive, jusqu’à la paix de Carlowitz, 
cet édifice présente encore un aspect de gran- 
deur assez imposante. 
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AVÈNEMENT Il(^IBRAHlM, QUI RENOUVELLE LES CAPITULATIONS AVEC LA POLOGNE ET VENlSiS^ ET 
LA PAIX AVEC l’AUTRICHE.— ENVOYÉS DE RUSSIE, DE POLOGNE, DE RAGUSE, DE TRABÉiatl- 
NIE. — AMBASSADEUR PERSAN. — NAISSANCE DE PRINCES. — INCENDIES, TREMBLEMENTS OE 
TERRE. — AMÉLIORATION DES MONNAIES. — CADASTRE. — TABAC A PRISER. — DESTRUCTION d’É- 
GLISES A BRUSA, —SIÈGE, PRISE, RÉÉDIFICATION d'ASSOW.— EXÉCUTION DU FAVORI DE ltfll- 
RAD.<— NAISSANCE DE DEUX PRINCES.— CHATIMENTS DE RÉBELLES ET DE BRIGANDS.— RÉVOLTE 
DU FILS DE NASZUH-PASCHA. — EXÉCUTION DE NASZUH-PASCHA. — SON FILS l'hISTORIEN EST 
GRACIÉ.— GOUVERNEUR d’ÉGYPTE.— EXÉCUTION DE SULFIKAR ET DE FAIK-PASCHA. — TRIU1I1-* 
VIRAT DU SULTANSADE-MOHAMMED , DU SILIHDAR ET DU CHODSCHA. — EXÉCUTION DU GRAND 
VESIR KARA-MUSTAPHA , SON CARACTÈRE, SOUVENIRS QU’iL A LAISSÉS.— CONFISCATION.— AR- 
RIVÉE DU NOUVEAU GRAND VESIR. — EXÉCUTION DU KAPUDAN-PASCHA PIALE ET DE NARCTO- 
SCIII-HASAN.— KASIM LE FOU. — FÊTES DE LA NAISSANCE DU PROPHÈTE. — PALAIS ÉLEVÉS POpR 
DSCHINDSCHI-CHODSCHA ET POUR SON ÉPOUSE SCHEKERBOLl.— MOHAMMED-GIRAI EST DÉPOSÉ^ 
-ISLAM-GIRAI-CHAN.— RELATIONS DIPLOMATIQUES AVEC LA POLOGNE , LA RUSSIE , LA TRAN- 
SYLVANIE. — GUERRE ET PAIX AVEC RAKOCZY. —MESSAGES A CONSTANTINOPLE ET A OFEN. — 
AMBASSADE EXTRAORDINAIRE DU BARON DE CZERNIN. 


Lorsque, après la mort (ïe Murad, la foule des 
employés de la cour se pressa en poussant des 
acclamations aux portes de la cage ( l’apparte- 
ment des princes), pour offrir des félicitations au 
nouveau souverain et le porter sur le trône. Ibra- 
him tira les verrous, craignant un piège du tyran 
expirant pour l’attirer à lui, et se faire précéder 
dans la tombe par le seul prince ottoman encore 
existant. Les assaillants durent forcer la porte, 
en se tenant pourtant autant, que possible dans 
les bornes du respect; refusa toujours 

d’ajouter foi à la nouvelle si joyeuse pour lui , 
jusqu’à ce que la sultane mère Kœsem l’assurât 
elle mème de la mort du sultan, et conhrmât sa 
déclaration en faisant apporter le cadavre de 
Murad devant les portes de la cage. Alors Ibra- 
him se décida enhn à sortir de sa retraite , et à 
se rendre dans la salle du trône , reçut les hom- 
mages des vesirs, ulémas et agas, et après avoir 
accompagné avec les vesirs les dépouilles mor- 
telles de son frère jusqu’aux portes du sérail , il 
alla, selon l’antique usage, prendre possession 


du pouvoir souverain en ceignant le sabre 
à Ëjub. La sultane Kœsem confirma, d’après 
ses promesses, les vesirs dans leurs places, 
exclusivement occupée de fournir de belles es- 
claves toujours nouvelles à la débauche de son 
fils, dont les forces trahissaient souvent les dé- 
sirs effrénés. Le vendredi, la Validé, accompa- 
gnée des vesirs, menait au sultan de nouvelles 
victimes offertes à sa luxure impuissante , que 
l’on espérait ranimer par cette quantité si va- 
riée de femmes appelées de tous les pay8(l). Ce 
service hebdomadaire des ministres et des 
grands, escortant les nouvelles esclaves jusqu^àu 
lit du sultan , ne se fit jamais que sous Ibrahim ; 
mais après lui se maintint le cérémonial dlV 
près lequel , dans une des sept nuits sacrées de 
l’Islam , dans la nuit de kadr, où le Koran des- 
cendit du ciel, lès hauts dignitaires de l’Ëtat et 
de la ecÉr, portant des lanternes anx mille cou- 


(1) Cantemir Ibrahim VH,*^ 
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leurs, accompa (jnent le sultan à son retour d’A- 
ja-Sofia au sérail, pour célébrer ainsi la nuit 
nuptiale, qui unit une jeune vierge esclave au 
souverain; dansFespoir que, dans cette nuit, 

* un héritier sera aussi envoyé du ciel à la maison 
d’Osman. 

Ou s’îoccupa aussitôt de notifier Tavénement 
dibrâhim aux puissances européennes; un 
tsçhausch partit pour la France , la Hollande et 
TAngleterre; le mutiferrîka Mohammed pour 
Venise; un aga pour Vienne, ofi , sept jours 
après son arrivée, Il offrit en audience solen- 
nelle â l’empereur, au nom du sultan Ibrahim, la 
continuation de la paix ( mai 1640), so is la 
eondition toutefois que nulle assistance ne se- 
rtit prêtée à la Pologne. Du vivant même de 
Murad, Adalbert Miaskowski avait été envoyé 
mnme ambassadeur {lar la Pologne â Constan- 
tinople, pour lever les difficultés surgiesà roc- 
cation de la place frontière de Kodak. A son 
arrivée ) il tromya Ibrahim sur le trône, reçut à 
son tour des protestations pacifiques; le sultan 
écrivit dans ce sens à Wladislaus, en le détour- 
nant de prêter appui aux lUisses (1;. De Russie 
vinrent deux envoyés pour féliciter le suUan et 
l’assurer que leur maître ne se mêlerait pas des 
débats au sujet d’Assow, et ne protégerait pas 
les Cosaques, eonirc lesqiu ls sc fiisaient alors 
des préparatifs de }vuerre(2). L envoyé de \ c- 
Bîse, f ietro Fosearlni, remplaça le baile Aloi- 
«îo-Coutarîni , et obtint le renouvellement des 
capitu'ations. Au représentant français Cesi, 
succéda M. de 1^ Haye; à celui d'Angleterre, 
sïr Peter Wich, Sackvllle; tous deux reçurent 
des as'^uranccs d’amitié. l.a paix fut renouvelée 
àtec la Pologne sous les conditions antérieures, 
qui avalent pour objet principal de garantir les 
flWirtlères dés deux parties, des Cos ques et des 
Tàtaees, ét d’assurer le payement de sommes 
a^uelles au chan de la KHmée. Les présents 
dlfiréhtâl ChaQ fbrent offerts en audience so- 
leuneBe, et cet ambassadeur emmena les pri- 
sonniers de sa nation, renfermés auxSept-Tours, 
àpéês avoir vu exécuter le traître Emir-Gune, 


(4) Kwialj,QWHki , Mai* 4e Wlaêulw lY 
rodu - Polskienoza-Paiiowaiiia Wladislawa IV. War- 
uwie, P 241. D'api'ès Floru» Polotûus Uir- 
leinberg , 442, 443 , edit. Gedanensis , 1079. 

(2) Rapport du résident Scbinkl. 


ancien compagnon des orgies de Murad IV [14 
juillet 1641 ]. Le palais élevé par ce favori sur 
la rive européenne du Bosphore, fut donné an 
grand vesir, après qu'lbrahirii eut fait enlever 
le trône dressé en ce lieu pour Murad IV. 

Les rapports avec l’Autriche ne furent pas 
aussi simples qu'avec les autres puissances eu- 
ropéennes; et il ne fut pas facile d’abord de 
renouveler, avec celte puissance voisine et 
redoutable, la paix toujours troublée par de 
nouvelles circonstances. l.es Turcs tombèrent 
sur la basse Slyrie [août 1640) , fbreèrent les 
villages d’Imelnizen et d’Istrakhof, séparés seu- 
lement par la Mur des possessions du cpmtc 
Draschkoviz de Luttenberg, à faire acte d’o- 
béissance; occupèrent le village de Wistîza, a 
un demi-mille de Luttenberg, levèrent des con- 
tributions en grains et en farine, et poussèrent 
si loin les ravages, que le conseil auliqne, à 
Gratz , fut alarmé ; car le temps de la vendangea 
approchant, le produit des magnifiques vigno - 
blés de Radkersburg et de Luttenberg était en 
péril. Cependant, à Ratisbonc, on approuvait 
le choix proposé par le conseiller auliquc do 
Questenberg, d’un Allemand ou d’un Hongrois, 
comnîe internonee, pour al'.er porter les félici- 
tations au sultan sur son avènement, et l’on 
s'arrêta enfin sur le [longrois Iszdency. Cet en- 
voyé, arrivé le avril 1611 à Constantinople, 
et le drogiiian de la Porte, Sulfikar, ( Hongrois 
de naissance), étant malade, les lettres do 
créance impériales fuirent remises au médecin 
italien Grassi, pour qu’il en fît la traduction (! ;. 
L’aga Mohammed, envoyé par la Porte en Au- 
triche pour répondre à cette mission, était aussi 
un Hongrois de Tcmesvvar, qui, parvenu h Pâgo 
de ôOans, en avait passé 50 à servir les 1urcs 
contre sa patrie (2)^ Avec une suite de trente 
personnes, il Ifï isèlh entrée solennelle dans 
Ralisbbne , et eut une audience pnbîîquo 
dans la diète (3). Aux réclamations pro- 
duites par riuternonce Iszdency et le résident 
Schmid sur lïnvasion de la Styrie, le grand 
vesir se contenta de répondre : «Ce qui est ar- 
rivé, est arrivé.» Cependant lès coureurs turcs 


(1) Rapport de Schmid; pi'fimt* intwpiètie kopé- 
nat était aioi*» te Hat;usaiii Bi’aiuili. 

(2) Rapport dn rémdeiit Schmid. 

(3) Orteliiw Reditr. de Üleyer, ti , p. 13!. 
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c)e H Wohoi^üti, avuteiit dur- 

firld la palanque dligera^ek , maasa^îré le» habi- 
tant»^ tàim illsirRcClofli ni de me, enleré 
truie eente {n^lemiulefé ^ et brdléf totite» les hab$- 
tatiniM eu cfehure de l^eueetnte des fbrtlfloatloff». 
Haeau-Paecba Rt ordcamer* â tous lee habitants 
établis le ton^de la Mor et do Raah, d'cnvoyèr 
des voituree, de paraître avec des pelles et des 
pioches, et d’apporter le tribut [5 janvier 1641). 
D’un autre côté, rajça de Costanoviex avait écrit 
au ernnmandant supérieur de PetHniaqûedes or- 
dres venus du pascha de Bosiiio reeommandaîeht 
aux Turcs de ne pas faire d'irruptions; mais 
qu’ils avaient ii se plaindre des expéditions en- 
treprises rhiver précédent contre Dubicaa, et 
par le jeune comte de Tersaez contre Novî. 
Musa^Pascha élevait encore des réclamations 
par lettres auprès du conseiller aullque de 
QuestenboCg et du président comte de Schlick, 
parce que, tandis que l'on attendait le commis- 
saire nommé pour la délimitation des frontières, 
Bathyany , traversant le lac Balatbon, avait in- 
cendié la palanque d’Igol , dépendant de Kop- ; 
pan , et désolé trois villages [5 avril 1641 ]. Tous j 
CCS actes de violence rendaient le renouvelle- 
ment de la paix d’autant plus instant; mais le 
grand vesir ne voulait pas en entendre parler, à 
moins qu’on ne l’achetât par un présent d’hon- j 
neur de 200,060 éens. On produisit le registre 
tiré des archives impériales , où était inscrit le 
dernier traité portant qu’une Ibis pour toutes, ; 
on renonçait aux 200,000 écus. I.c grai d vesir 
dit que le sultan Murad, alors tout jeune et 
Inexpérimenté, s’était laissé abuser; que tous 
les renouvellements de la paix de Sitvatoroek 
impliquaient le payement des 200,000 écus, et 
que d’alOeafi Dieu avait donné aux Ottomans 
la Ibi, le tribut et le sabre (1). Enfin la paix f. t 
eofictiie entre les plénipotentiaires nommés A 
cet effet par rempereur , le seigneur de Qoes- 
tenberg et deux Hongrois, et pour la Bi.rte, le 
kapidschibaschi Osmanaga, assisté de trois agas 
du nom de Mustapha, à Szœn, où elle avait été 
renouvelée 16 ans auparavant; cette te 
traité fût ooitOrmé en neuf articles; mais les 
pointsdéhattttSTelativement à Bolondwaret aux 
villages récemment soumis par la force, furent 


XL IX. 50S 

remis à la décision d'une commission spé^ 
claie (1). Dn fitit assez remar^idile, c'esi que 
dans le septiè»nê article du letto l«thf , R è»t 
question expressément des jésuitt^, laiidta qdè 
la version turque ne parle que des conMieltiNt 
de la religion de Jésus. 

Quelques semaines après le i^ouVilleiniéÉit 
de la paix avec l'Autriche, on vit arriver ufi 
ble russe, chargé de présenter des exettsci ai# 
le moorf re du tscbaosch envoyé à Moscou pêr 
la Porte, de protester que son maltré él|lt 
étranger è ce crime commis par les Cosaque, 
et de déclarer que le caar était prêt A restilutu* 
Assow (2), si le sultan s’engageait à malntélitfr 
les l'atares dans le reims. Du envoyé de [|agtts<^ 
cl quatre députés de 'rrans}lvanle apportèrent 
le tribut accoutumé; le dernier de cciix-ei éialt 
chargé spécialement par Rakociy, de solliciter 
pour son fils l’héritage de la principauté (3) 
[18 mai 1642] Avant la fin de l’année, un »c- 
cond envoyé de Hakoexy, Étienne Kcoroist de 
Warad, apporta le tribut et di s présents ; il y 
avait 2,000 écus pour le drogman de la Porte, 
le renégat hongrois Sulfikar, auquel rambutact- 
deur impérial n‘en avait offért que 200. Un 
nouvel ambassadeur persan apporta la notifica- 
tion de l'avénement d’Abbas 11, meurtrier de 
son père, Schah-Ssafi (4), et demanda en même 
temps, conformément aux traités, la destruction 
du château de Melet dans les montagnes de 
W an (6). Ses riches présents loi valurent Tac- 
eueil le plus honorable. A la fin de décembre, 
revint aussi l’iniernonce envoyé à Ratis^ 
boue (6). Le 2 janviei* 1643, naquit au sultan 
un fils, qui fut plus tard Mohammed lY. Le 
16 avril en vil arriver au second, qui succéda 
dans la suite è soü frère, sous le nom de âoleir 
man IL Si l’on se réjouissait de la naissance de 
Mphatnmed, un jeudi , jour le pins heureux de 
la semaine, les devins tii'èrenl de smistret pré^ 
sages du tremblement de terre qui effraya 
Constantinople dans la nuit , après la prièrë 
jeùnç, et de Ltncendie qui , plusieurs jaora w* 


t1) Dqmorif , t. I , p. I , p. 945. Bsiii driétkis de 
Meyer, p, 133. 

(2) gappai t 8rhmid. 

(3) Jbid. 

(4) Feslike, fol. 353. 

(5) Rapport de Schiiiid. 

vO} Rau auil-bbrai'^ fol 42ë. 


(1) Rapport de îichmid. 
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parayant, avait fait sauter la poudrière dans la 
caserne des janitschares, et causé des dégâts 
dans les quartiers environnants. Des tremble- 
ments de terre , des incendies , des comètes et 
des pluies de cendre, avaient déjà frappé les 
esprits de terreur, aussitôt après Tavénement 
d'ibrahim. Au moment où il montait sur le 
trône, un effroyable ébranlement intérieur fit 
écrouler la plus grande partie de la ville de 
Tcbris, et renversa le magnifique mausolée 
mongol de Schenbghasan , dont les ruines 
frappent encore aujourd’hui le voyageur d’é- 
tonnement; trois mois après, un incendie dé- 
sola Galata. 

Le grand vesir Kara-Mustapha, Albanais de 
naissance, qui de simple Janitschare s’était élevé 
au poste de kulkiaja et de segbanbaschi , puis 
était devenu aga au siège d’Eriwan, et à la prise 
de Bagdad avait fini par remplacer le grand vesir 
Mohammed tué dans l’assaut , exerçait la pre- 
mière dignité de l’empire avec un amour sévère 
de l’ordre et de la discipline, qui faisait conce- 
voir de belles espérances du règne d’ibrahim. 
Trois objets surtout attirèrent l’attention de 
Kara-Mustapha : l’amélioration des monnaies, 
les règlements des marchés, et le nouveau ca- 
dastre des provinces. La piastre et le ducat, qui, 
par l’altération des titres, avaient fini par être 
portés au cours, la première de 120, et le second 
de 250 aspres, furent ramenés à leur valeur pri- 
mitive : la piastre forte fut fixée à 80 aspres, l’écu 
au lion à 70, le ducat à 160 (1). Le système des 
règlements fut étendu non-seulemeiit aux mar- 
chés aux vivres, maisencoreaux marchés aux che- 
vaux et aux esclaves, et exécuté par l’inspecteur 
Hasan avec une rigueur si impitoyable, que 
beaucoup de sujets pris en contravention, pé- 
rirent écrasés sous le poids d’un bloc de bois 
qu’il leur faisait poser sur la tête. Les commis- 
saires nommés pour le cadastre de la Rumili et 
de l’Anatoli , procédèrent avec des formes moins 
rudes; ils relevèrent l’état exact de la popula- 
tion , et s’efforcèrent de remédier aux iniquités 
et aux désordres introduits dans la répartition 
des impôts; car beaucoup de villages dépeuplés 
depuis le dernier recensement opéré sous Mo- 
hammed 11 dans la Rumili et l’Anatoli; d’autres, 


(1) FcsHkc, M. 351. Kausalul-Ebrar , fol. 4/7. 


au contraire, dont les habitants s’étaient accrus, 
étaient restés taxés comme par le passé. Toute- 
fois, cette salutaire réforme n’eut pas d’effet du- 
rable ; car 30 ans après, l’historien Mohammed- 
ben-Husein-ben-Naszuh, se plaint des abus in- 
troduits dans Tassiette des impôts, par suite des 
privilèges accordés aux wakfes des vesirs et des 
sultanes (1). A cette époque, les peines rigou- 
reuses prononcées contre les fumeurs de tabac 
n’étaient pas encore abolies, les amateurs de 
l’excitatiôn produite par cette plante , prirent le 
parti de le respirer en poudre par le nez , et les 
annalistes nous apprennent qu’en 1642 com- 
mença l’usage de tabac à priser dans l’empire 
ottoman. L’impartialité sévère du grand vesir 
se manifesta même en faveur des églises chré- 
tiennes. Les habitants de Brusa, excités par le 
fanatismedu juge Chodschasade-Mesud, avaient 
détruit un temple, et le juge s’opposait à la re- 
construction d’une nouvelle église grecque que 
les lois de l’Islam proscrivaient; le grand vesir 
déposa ce magistrat , et chargea des commis- 
saires de faire une enquête et de châtier les 
meneurs du mouvement populaire qui avait 
détruit les ouvrages commencés pour la con- 
struction de l’église et du couvent. Le juge dé- 
posé, Ghodschasade-Mesud-Efendi, condamné à 
une existence misérable dans l’exil , obtint néan- 
moins l’autorisation de vivre retiré dans son 
jardin. Jahja-Efendi , qui avait occupé trois fois 
la dignité de mufti, mourut l’année suivante, 
laissant la réputation d’un homme actif, intel- 
ligent , et d’un versificateur habile : il composa 
un divan, une imitation de l’hymne à la louange 
du prophète, un traité sur les successions et un 
ouvrage de médecine, le tout réduit en rimes, 
et traduisit en outre la galerie de portraits histo- 
riques de Ghaffari ; il fut enseveli près de la me- 
dresé fondée par lui, et qui porte son nom : son 
successeur fut Ebu-Said-Mohammed, fils d’Esaa'd, 
petit-fils de Seadeddin, qui revêtit aussi trois 
fois cette dignité. 

Dans la seconde année du règne d’ibrahim, 
on équipa une flotte et une armée pour la re- 
prise d’Assow, tombé depuis cinq années entre 
les mains des Cosaques : à la place d’Husein, 


(1) Subdetul-Tewarich , à la bibliothèque royale de 
Dre»de , n® 13 , fol. 12. 
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pourvu du gouvernement d’Ocsakow,Siawusch- 
Paseha dut commander la flotte en qualité de 
kapudan-pascha , et Husein, nommé serdar des 
troupes de terre , eut pour instruction d’opérer 
de concert avec les Tatares, sous les ordres du 
chan Behadir-Girai. Trente-trois grosses galè- 
res des begs de l’Archipel, avec quelques milliers 
de janitschares et de sipahis, sortirent du canal 
après être restés quinze jours retenus par le 
vent près du château du Bosphore : à bord de 
la flotte se trouvaient aussi tous les bostand- 
schis du sérail, et les troupes de l’arsenal sous 
les ordres du kiaja de l’amiralat, Piale le Long : 
les feudataires de Rumili étaient comman- 
dés par le gouverneur de Silistra, Mohammed- 
Pascha , surnommé Sultansade , parce qu’il était 
petit-fils d’une sultane par sa mère. Assow était 
défendu par 14,000 hommes armés et par 8,000 
femmes belliqueuses, qui avaient en outre pour 
auxiliaires l’inhabileté des assiégeants, le désac- 
cord entre le chan tatare et le kapudan-pascha, le 
manque de vivres et les maladies contagieuses; 
en effet, au bout de trois mois, les Turcs furent 
obligés de lever le siège avec une perte de 
7,000 janitschares et de 800autres soldats, sans 
compter les Valaques, les Moldaves et lesTa- 
tares qui avaient péri. Une partie de la flotte 
faisant voile pour Constantinople, vint échouer 
à l’embouchure du Don , et tomba entre les 
mains des Cosaques. Après cet échec le kapu- 
dan-pascha Siawusch tomba dans la disgrâce, 
et sa place fut conférée à Piale le Long; bientôt 
après le retour de l’expédition d’ Assow, mourut 
le chan tatare Behadir-Girai , qui eut pour 
successeur son frère puiné Mohammed-Girai , 
jusque-là retenu à Rhodes, et sur l’ordre du 
sultan, Schahin-Girai, en état de surveillance 
dans la même île, fut mis à mort par Mustapha- 
Pascha, qui se rendait dans son gouvernement 
d’Égypte. L’année suivante , la flotte se dirigea 
encore vers Assow, et Mohammed-Pascha, qui 
avait assisté à la dernière expédition, reçut le 
commandement supérieur de l’armée ; le nou- 
veau kapudan-pascha. Piale, dirigea les forces 
maritimes ; le nouveau chan tatare, auquel on 
avait envoyé 12,000 ducats d’argent de botte 
pour l’aider à supporter les frais de ses arme- 
ments, aux premiers jours du printemps, se 
mit en marche avec 100,000 Tatares du côté 
d’ Assow, afin de commencer le siège avec le 
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serdar Sultansade-Mohammed. Avant l’arrivée 
du serdar, les Cosaques abandonnèrent la ville 
après l’avoir minée, et en se retirant mirent le 
feu aux édifices : trois jours après seulement , 
parut Sultansade-Mohammed, et sM n’acquit 
pas la gloire de conquérant , du moins figure- 
t-il dans les annales delà Krimée comme le nou- 
veau fondateur de la ville (1). Il suivit, dans 
cette carrière pacifique, les traces des chans de 
la horde dorée, des chans de Krimée et des Gé- 
nois, qui s’étaient établis en ces lieux trois siè- 
cles auparavant ; pour maintenir la possession 
de la cité reconstruite, on laissa vingt régi- 
ments de janitschares, six de canonniers, dix 
de forgerons, 7,000 Tatares, sept sandschak- 
begs, douze alaibegs, en tout 26,000 hommes, 
pourvus d’une artillerie considérable, sous les 
ordres d’ilam, pascha de Kaffa, nommé gouver- 
neur. Aux expéditions contre Assow assis- 
tait, en qualité de muesin, le plus grand de tous 
I les voyageurs ottomans, Ewlia, qui, dans l’année 
I de l’avénement d’ibrahim, commença ses longs 
voyages qui durèrent quarante années, etlecon- 
duisirent en Asie jusqu’en Perse et en Arabie, 
en Afrique jusqu’en Égypte et enNubie, en Eu- 
rope jusqu’en Wde. 11 décrivit en quatre vo- 
lumes les pays qu’il avait parcourus, se montra 
homme d’action et de pratique, fut mêlé surtout 
aux affaires d’administration des gouverneurs 
qu’il accompagna comme muesin ou secrétaire, 
et offre des renseignements précieux pour l’his- 
toire des événements dont il fut témoin oculaire; 
toutefois, il ne faut le consulter qu’avec réserve, 
à cause de son goût pour l’emphase et l’exagé- 
ration : quand il s’agit de faits remonlant à l’an- 
tiquité, il est conteur amoureux de la fable, 
mais décrit avec exactitude et fidélité les pays 
et les lieux qu’il a parcourus (2). Le grand 
vesir Kara-Mustapha , l’année même de la con- 
quête d’ Assow, s’était défait du favori tout- 
puissant du sultan MuradIV, Mustapha, encore 
très-dangereux par sa place de silihdar : l’im- 
puissance de la protection de Mustapha s’était 
révélée par l’exécution de son compatriote Ki- 
naoghli de Tekke, qui fut pendu sur la place 


(1) Ewlia , fol. 299. 

(2) Le résumé de ses descriptions de voyage se trouve 
dans la deuxième partie de la Constitution politique et 
de l’administration de l’empire ottoman , p. 457-470. 
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d'AÎJA-So^ii [20 janvier lô42j, GeUecnoH pré^ 
sa0«a au .sililuldr (e sort qui le meiK'.çait lui- 
méfne. Aussitôt après ravéaeineot dlbrahitn» 
MustapbaavaitétéBOffîoiépascbâ d'Ofcn; mais 
avant qu'it partit pour aller oeeuper ce poste 
importa ut, ou y pt'oimU à sa place Musa-Pascba, 
et lui-iBème reçut uue nouvelle conuitission pour 
Teœeswar. Coimee Mustapha avait abuse de sa 
puissance et de sou crédit sur Murad IV, pour 
ainasser d'énormes tré$4Mrs; qu'il s'était, par 
exemple, approprié les 80,0(10 ducats du tribut 
de Chypre, au lieu de les appliquer à l'eutretien 
des troupes , ce fut un motif pour le grand 
vesir d'élever des réclamations pécuniaires, et 
d'ordonner des recherches qui furent poursui- 
vies avec d'autant plus d'ardeur, que l'intendant 
delà princesse Kia-Sultém, bile de Murad IV, 
(dont la main avait été promise au favori), le 
ki^ia Mewkufatdschi-Moltammed-Fieudî, par 
toutes les manceuvres et les intrigues du harem, 
agivssait auprès de la sultane mère pour faire 
rappeler le fiancé. Le résultat de l'enquête fut 
de procurer au fisc 50,000 piastres, que l’ancien 
favori produisit comme étant la tolalité de sa 
fortune : le grand vesir, auquel certaines indis- 
crétions de la Walidé révélèrent le plan du 
prochain mariage, en prit occasion pour arra- 
cher au sultan le challi-scherif de la sentence 
mo» U’Ue(l), l^ bostandschibaschi d’Andrino- 
ple, Sirunaga, fut chargé, avec quarante bour- 
reaux impitoyables (2)., d'exécuter l’ordre san- 
glant [1G421; une quantité énorme de vaisselle 
d’or et d'argent , d'une valeur de 5,000 bourses, 
et beaucoup d’espèces cachées à Constant inople, 
passèrent au fisc ; ensuite le grand vesir donna 
au sultan une fête brillante dans l'ancien palais 
d’Emir-Guoe sur le Bosphore. Quoique le silih- 
dar eût été étranglé contre la vokmté de la 
sultane Validé, le grand vesir se maintint* 
dans sa toute-puissance, qui pourtant ne de- 
vait pas être de longue durée; Tannée suivante, 
qui dans TtJspace de trois semaines vit naitre 
deux princes, Ahmed, destiné au trône, et Murad, 
qni mourut au bout de dix mois, cette nième 
année fut sq;ualée encore par la ruine du grand 
vesir. 

L’exécution du grand vesir fut précédée de 
celle d’un redoutable rebelle saisi les armes à 
la tnain, et de quelques paschas frappés en pu- 
nition de leurs exlorsirns. La rigueur de Eara- 


M stapha a va. t, jusqu’alors, étouffé tout nou- 
vement de lévolte, (tons les provinces eomme 
dans la eapttale. Ainsi, Huseîn-Fascha, trans- 
féré de Silistra en Bosnie, avait etoàllé les agi- 
tateurs de ce dernier gouvernement. Derwiseh- 
Mohammed, pascha de Bagdad, avait écrasé les 
Arabes révohés, et envoyé plus de six cents 
tétesau cheMreu de son paehalik [juillet 16421 
Les brigands beidùques. infestaient les rdotes 
entre Andrinople et Salonique: un régiment de 
chasseurs janilschares fut envoyé contre eux; 
avec ces troupes, les boslandschis et les seg- 
bans, le bostandschibaschi d' Andrinople atta- 
qua les brigands près de Kirkkiltse, et ies défit 
[ 19 août]. A Constantinople, nn grand trem- 
blement de terre fut regardé eomme le présage 
d'un ébranlement politique, causé bientôt après 
par la lutte déclarée etmire le fils de INaszuh , 
cet ancien grand vesir, si riche, si puissant et 
si orgueilleux. Httsein-Naszuh-Fæhasade, fier 
de sa naissattee , s'était permis quelques prcqtas 
inconsidérés contre le grand voir, qu'il traitait 
de tschofbad.sehi, ou chef des àeause 

de son élévation suWte des rangs des janit- 
sehares, et de son ignorance absolue ; il refusait 
en outre d'obéir aux ordres de Kara-Mustapha, 
qui interdisait aux paschas des frontières de 
(iéUvrer des fermans revêtus de la signature 
du sultan. Comme les emplois étaient alors 
vendus régulièrement , le fils de Naszuh refusa 
de céder la place au mulesellim de son suctjes- 
.seur, à moins que celui-ci ne lui remboursât 
au moins les 50 bourses que Ini-mème avait 
données pour sa nomination. Le mutesellim 
revint donc à Constantinople, se plaignant de 
la conduite arbitraire de Naszuh-Pascha. Alors 
un chatti-scherif conféra au fiks de Nasiuh le 
gouvernement deSiwas, ordonnant, en cas de 
refus de ce pa^eha, de diriger des forces niifi- 
taires contre lui. Mais en même temps le grand 
vesir écrivît secrètement au gouverneur actuel 
de Siwas, Ihrahim-Pitscha, éléve du chef de 
rebelles Abasa : « Ton gouvernement , pour cer- 
taines convenances d’affaires, n’a été conféré 
qu'en apparence au fils de Nassnb ; s'il veut s’en 
mettre en possession, cbassede comme lu pnur^ 
ras.» Ibrahim-Pascbi marcha do»>e avec les 
troupes de son gouvernement contre le fils de 
Nasxuh, qui s’avançait avec des seghans et des 
saridscbes rassemblés à Alep- Ils se reiteonlré-^ 
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renl dam le voisina^^^e de Kaiszarije; Ibrahim 
fut battu et tué. fils de Naszuh dédaignant 
de prendre possession de son gouvernement, 
et aspirant à nn plus haut prix , écrivit à ses 
amis à Gonstantînopie, ainsi qu'aux pasebas 
postés sur la ro^te, qull se rendait auprès de 
la sublime Porte^ pour vider ses débats avec !e 
grand vesîren présence du padischah. Ces nou- 
velles jetèrent TeFfroi dans la capitale ; les bou- 
tiques se fiTmèrent, et les fauteurs de troubles 
cherchèrent à tirer parti de cette consternation. 
Le grand vesîr ordonna de rouvrir les bouti- 
ques , défendit tout propos sur la marche de 
Naszuh-Paschasade, fit arrêter beaucoup de 
monde, et prendre dans diverses rues une dou- 
zaine d'agitateurs pour contenir les autres. 
Le beglerheg d'Ânatoli, Tschifteli-Osman- 
Pascha, fut chargé de marcher comme serdar 
contre le fils de Naszuh. 

Déjà ce dernier était parvenu jusque dans 
le voisinage de Nicomédie, quand le grand 
vesirfit embarquer des janitschares etbostand- 
sehisqui devaient se retrancher sur la route, et 
empêcher ainsi son ennemi de s’approcher de la 
capitale ; le chef de la police de la ville , Schati- 
ba«-Aga, fut envoyé vers la plaine de lan- 
cienne Troye pour y rassembler les milices du 
pays. Dans la jdainc du Chodscha, près de Mi- 
comédie, les troupes envoyées de Constantîno- 
jvle sous Kailas-Aga, firent leur jonction avec 
celles de Schehsuwar- Beg, sandschakbeg d’ila- 
mid. OxSmaii- Pascha , ayant hésité quelques 
jours avant d’attaquer, fut soupçonné d’intel- 
ligence secrète avec le fils de Maszilh, et les 
troupes de Kaitas l’accusèrent hautement. Alors 
Osuian , cédant à la uécessilé, livra bataille près 
du village d’Ali-Fakih, ot'i il périt avec Kailas 
et quelques centaines de soldats. Le fils de 
Naszuh défendit de faire des prisooniers ou de 
poursuivre les ftiyards, et continua sans em- 
pêchement sa roule vers Skutari. Il campa sur 
la hauteur de Bulghurli , d’ohla vue embrasse 
à la fois la loer Moire, la mer de Afarniara, le 
Bosphore et la ville aux sept collines avec le 
port. S’il avait marché immédiatement sur Skii- 
tari, il aurait pu s’(m einfiarep avec quelques 
détachements de cavalerie légère , tant étaient 
grandes la terreur et la confusion de la capitale ; 
mais il s’arrêta dans sa confiance aux lettres 
des Batteurs et des inlriganls qui lui avaient 
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écrit secrètement è Nicomédie, qu a son appro- 
che de Skutari, le sceau de l’empire loi serait 
envoyé. Il perdd ainsi trois semaines, cl tandis 
qu’il se livrait, dans un délicieux Séjour, à des 
rêves enivrants , la plus bcHê oCcasioii s¥va- 
nouit [26* juin 1613] Il était fortifié ïfatiS ses 
fausses espérances par son kiaja Bekîr, coÀlre 
lequel son frère essaya vainement plusieurs fois 
de le prémunir. A la fin f)Ourtant Naszuh-Bas- 
chasadele déposa pour complaire à son frère, 
mais sans attenter à la vie de ce coupable, et 
conféra le poste dont il le privait au mos’im 
Mohammed - Aga, ancie i serviteur eerrompn 
d’Abasa,el qui exerça «ne action funeste dans 
la place dangereuse qui lui était confiée. Outre 
le iîK)yen d’une perfide corres|)ondance , le 
grand vesirfit encore jouer un autre ressort. 
Il chargea un ancien |)rotégédeNaszuh-Pascha- 
sade, Ibrahim-Aga, de se rendre auprès du re- 
belle et de lui persuader de se rendre sur le 
rivage européen, oh lui serait conféré le gouver- 
nement de Humili. I.e fils de Naszuh donna dans 
le piège, écrivit une lettre de .soumission au 
grand vesir, et quitta son camp pour se tran.;- 
porter de l'autre côté du détroit : là, netimuvant 
pas l’accueil dont il s’était flatté, apprenant que 
.ses capitaines avai< nt renversé ses bannières 
dans le camp par lui délaissé , pour a.ler se jeter 
aux pieds du grand vesir, il s'ecfoit avec sm 
fils, suivis seulement de dix cavaliers, dans la 
direction de Parawadi. Là il laissa son fils dans 
la métairie de Suna, et luLmème courût du 
eùléde Husdst huk, dans l’espoir de pouvoir en- 
suite se rendre auprès du chan des Tatarès. Au 
moment même où il allait gagner Rosdschuk, il 
fut atteint par le boslandsehibaschi et quarante 
cavaliers, qui ramenèreut chargé de chaînes à 
Constantinople, tandis que le kiaja du grand 
vesir se sarsissart du fils , âgé de seize ans, dans 
la métairie de Suna [juillet 1643 ]. D'a. rès cei^ 
tains récits, Naszuh-Pascbasade fut conduit de- 
vant le grand vesir, qui l’accabla d'outrages cl 
lui fit donner la mort à la fin des plus cruelles 
tortures. Le lendemain sa tète fut jetée devant 
la porte du sérail impérial; Ali fut embarqué, 
puis étranglé à Tschckmedsche ; ses deux autres 
frères, Jusuf et Orner , furent incarcérés; le 
kiaja Deli-Moslim, saisi à GalUpolis, fht mis à 
mort ; son successeur Bekir et le secrétaire 
Baki-Aga furent jetés dans les fers; le fils du 
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rebelle Mohammed , et son cousin , le fils d’Ali , ’ 
furent ajoutés à la liste des pages, et consacrés 
au service des appartements du sultan. Moham- 
med acquit ensuite une renommée moins péril- 
leuse que son père et son aïeul , en écrivant 
Thistoire des trente années qui suivirent le 
règne d’ibrahim , sous le titre de Choix des 
histoires. Dans cet ouvrage il fit preuve 
d’une connaissance approfondie des grandes 
affaires et d’une rare impartialité; car il rap- 
pelle l’exécution de INaszuh-Paschasade comme 
s’il ne s’agissait pas de son père , et s’exprime 
avec un calme et une réserve, fruits d’une mo- 
dération naturelle bien extraordinaire, ou ré- 
sultats de la prudence (I). 

Après l’exécution de Naszuh-Paschasade, il y 
eut beaucoup de changements dans l’administra- 
tion ; on remarqua surtout Télévation des deux- 
derniers gouverneurs d’Égypte, le bostand- 
schi Mustapha-Pascha , et le jeune chambellan 
Sultansade-Mohammed-Pascha , qui devinrent 
vesirs de la coupole. 11 a déjà été question de 
celui-ci à l’occasion de l’expédition d’Assow. 
Son successeur fut rappelé d’Égypte aussitôt 
après l’avénement d’Ibrahim-Pascha, renfermé, 
puni de la confiscation de sa fortune, évaluée 
à 8 millions d’aspres, puis mis en liberté, con- 
damné de nouveau à une amende de 3 millions, et 
enfin appelé à s’asseoir sous la coupole. L’admi- 
nistration de Makszud-Pascha, nommé ensuite 
par le grand vesir au gouvernement d’Égypte, 
contrairement à la volonté de la Validé, se si- 
gnala par un grand respect pour l’équité, et 
par la suppression des taxes extraordinaires 
établies dans les années antérieures, en partie 
à cause des besoins de l’expédition contre la 
Perse, et surtout à cause de la convoitise des 
gouverneurs; il n’y en eut pas moins de qua- 
rante comprises dans cette abolition. Mais ces 
bienfaits d’une administration équitable se per- 
dirent dans les ravages d’une horrible peste ; 
au Kaire, en un seul jour on entendit réciter 
les prières des morts sur quatre-vingt-douze ca- 
davres ; les convois funèbres se succédaient sur 
la place comme des caravanes de chameaux ; 

(I) Le précieux manuscrit de ces annales, qui ri’avait 
encore été rencontré nulle part, et qui a servi pour cette 
histoire , se trouve pai mi les trésors des manuscrits 
orientaux de la bibliothèque royale de Dresde. 


MPIRE OTTOMAN. 

deux cent trente villages restèrent entièrement 
vides, et les rangs des troupes furent tellement 
éclaircis , que sur les soldes arriérées il revint 
au fisc 277,000 aspres. Les inspecteurs et les 
fermiers des domaines se mutinèrent , et refu- 
sèrent d’avancer le tiers qu’on leur demandait 
sur l’impôt annuel , prétendant qu’il fallait le 
prendre sur les bénéfices échus au fisc par suite 
des décès multipliés ; comme on ne les satisfit 
pas sur ce point, ils déposèrent le pascha. Quand 
celte nouvelle parvint au sultan , il se tourna 
vers l’époux de la nourrice du sultan Murad, le 
vieux vesir Ejub-Pascha, en disant : «Je te con- 
fère le gouvernement d’Égypte. » Ejub baissa la 
tète et s’excusa sur son. incapacité pour une 
telle charge. Le sultan répondit : « Ce qui est 
donné est donné , pars donc et remplis tes fonc- 
tions. » Ejub partit pour le Kaire en qualité de 
gouverneur; mais toutes choses se firent en 
son nom par son secrétaire et son kiaja, entre 
les mains desquels il ne fut qu’un instrument , 
et qui rétablirent toutes les taxes supprimées 
par son prédécesseur. Le kiaja était Mewku- 
fatdschi-Mohammed-Efendi, homme d’affaires 
de la sultane Kia, destinée jadis à épouser le 
silihdar Mustapha. Le grand vesir Kara-Musta- 
pha n’était pas fâché d’éloigner ce grand arti- 
san de complots , en le mettant auprès du vieux 
Ejub. 

Un des principaux auxiliaires de Naszuh-Pa- 
schasade avait été Sulfikar-Pascha , gouverneur 
déposé de Ssafed. Attiré par des lettres du chef 
des rebelles, il s’était avancé jusqu’à Konia, où 
il reçut l’investiture du gouvernement de Chy- 
pre, et l’ordre de se rendre immédiatement à 
son nouveau poste; mais ce n’était encore là 
qu’une ruse ; des instructions secrètes enjoigni- 
rent expressément au juge et à l’aga des troupes 
de Chypre d’interdire l’entrée de l’île à Sulfi- 
kar-Pascha, et en même temps le préfet du 
marché, Schaaban-Aga , partit après avoir été 
revêtu en apparence du commandement des 
janitschares de l’ile, mais en réalité avec la 
mission d’exécuter la sentence de mort contre 
Sulfikar. Schaaban-Aga endormit par des flatte 
ries les soupçons du gouverneur, en attendant 
l’arrivée du kapudan -pascha Piale, qui toucha 
enfin à Chypre en retournant vers Constanti- 
nople, après une expédition de six mois sur les 
côtes de Calabre. A l’instigation de Schaaban- 
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Aga, Piale invita le gouverneur à une fête à bord 
du vaisseau amiral ; les exécuteurs abattirent la 
tête du gouverneur, que Schaaban-Aga courut 
bien vite porter à Constantinople. Une exécution 
qui ne fit pas moins de bruit que celle du gouver- 
neur de Rumili^ fut celle de Faik-Pascha, des- 
cendant du conquérant de laMoréesous Moham- 
med II. Objet de soupçons continus, à cause de 
sa convoitise, accusé souvent de concussions, 
sous le gouvernement de Murad IV, il avait 
reçu par ordre du grand vesir Chosrcw-Pascha 
mille coups de bâton en punition de ses rapines. 
En possession de 30,000 piastres de revenu an- 
nuel , parvenu à Tâge de soixante-dix ans, il ne 
mettait pas plus de bornes à ses exactions; et le 
juge de Sofia, Muiseddin-Sindschari-Moham- 
raed-Efendi, vint à Constantinople exposer les 
griefs du pays contre ce gouverneur. Sur Tor- 
dre du sultan, Faik fut amené chargé de chaînes 
à Constantinople, où le grand vesir, en recon- 
naissance des services rendus par ce pascha 
contre Naszuh-Paschasade, lui aurait volon- 
tiers sauvé la vie. De ce côté, Faik-Pascha comp- 
tait sur la déposition de son prédécesseur, 
Dilawer- Pascha, pour repousser les accusations 
du juge. Mais soit par amour pour la vérité, soit 
par un pressentiment de Taffaiblissement du 
pouvoir du grand vesir , Dilawer attesta que le 
juge était un homme loyal auquel tout le pays 
rendait hommage. Un fetwa ayant été demandé 
au mufti Jahja-Efendi, celui-ci déclara que 
Texécution de Faik aurait dù avoir lieu déjà 
depuis trente ans. La tête du descendant de 
Turachan roula donc au milieu de la cour du 
sérail [16 mars 1643]. 

Si juste que fût Texécution de Tancien oppres- 
seur Faïk-Ppcha , elle n’avait point été com- 
mandée par ràÜOfûr du sultan pour Téquité , et 
avait é|é vivement par le grand ve- 

sir, quif ll&Üé occasion, déposa sa démis- 
soin aux piedmâé son maître; c'était le résultat 
d’un plan tramé contre le grand vesir, qui 
devait maintenant craindre pour iui-mémé. Le 
complot était sorti de la tète de trois hommes 
puissants, qui dès lors gouvernèrent l’empire, 
d’intelligence avec la sultane mère Kœsem : 
grand vesir de la coupole, Sultansade-Moham- 
med-Pascha, dit le jeune chambellan; Técuyer 
du sultan, Jusuf, et le précepteur du sultan, 
Dschindschi , le plus célèbre de tous les chod- 


schas que Ton ait jamais vus figurer dans les 
annales ottomanes. Le premier, allié par les , 
femmes aux sultanes épouses de Rustem- 
Pascha, et Piale-Pascha, élevé dans le sérail, au 
moment de l’expédition du sultan Osman II 
contre Ghocim, avait été nommé tout jeune 
encore au poste de chambellan , et son esprit 
souple et délié Tavait fait surnommer le jeune 
chambellan Sultansade. Devenu gouverneur 
d’Égypte sous le sultan Ibrahim, puis chargé de 
l’administration de la Rumili , du commande- 
ment supérieur de la seconde expédition contre 
Assow, élevé au rang de vesir de la coupole, il 
venait de recevoir le diplôme de gouverneur de 
Damas par les mains du grand vesir, qui le re- 
doutait et voyait avec assez de justesse en lui un 
rival et un successeur. Le second, plus redou* 
table encore à cause de ses rapports fréquents 
avec le sultan, avait été pris par son maître pour 
confident et favori, et en même temps déclaré 
pascha à trois queues. Tout ce qu’avait possédé le 
précédent écuyer tout-puissant , lui fut prodi- 
gué; il eut même unkiaja particulier. Mais le 
membre prépondérant du triumvirat, le plus si- 
gnalé dans l’histoire, l’objet de la haine de tous 
les écrivains et de tous les ulémas, était Husein- 
Dschindschi - Chodscha , fils d’un scheich du 
village deSafranburli, dans l’Asie Mineure, qui 
tirait son origine du grand scheich mystique , 
Ssadreddin de Konia. Il avait fait ses études à 
Constantinople; mais dans l’avancement des 
muderris dans les places productives, on Tavait 
laissé de côté, parce qu’il s’appliquait plus à des 
formules magiques et à des conjurations, quà 
la science de la loi ; de sorte que son frère et son 
maître , entré alors dans la carrière des dignités 
judiciaires, avait honte d’un tel élève. Ce qui le 
rendait odieux aux ulémas , le poussa aux hon- 
neurs par j’entremise des femmes. Sa mère trouva 
moyen, par ses relations dans le sérail, de faire 
parvenir aux oreilles de la sultane Validé que 
son fils Husein était en possession d’excellents 
secrets magiques hérités de son père, à Taidc 
desquels il avait déjà guéri beaucoup de monde 
et qui pourraient lui servir à restituer la santé 
au padischah , dont les attaques d’apoplexie et 
.'impuissance génératrice avaient résisté à tous 
les spécifiques des médecins. Les paroles de 
cette femme trouvèrent créance auprès de l:i 
Validé et du sultan; et celui-ci, après une pre- 
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mière éppeojve, ayant cru se trouver mieux, ou lui : » Pourquoi, dit le sultan plein de courroux, 

bien ayant éprouvé une améliora r ion réelle, la les cinq cents charges de bois n'ont-eües pas 

fortune du magicien se fonda solidement, li fut été livrées au harem ? — Elles vont l’étre, » ré- 

comhlé de présents en or et en riches étoffes , pondit Kara*Mus(apha; puis, avec une franchise 

reçut des revenus de places vacantes, de ka~ inopportune, il ajouta : «Monpadischah, était- 

phischi, de muteferrika; et quoiqu’il ne fût ce bien la peine que, pour cinq rents charges de 

arrivé encore qu’à la categorie des quarante bois, valant au plus l,ô()0 aspres, tu me fisses 

miiderris auxquels est affecté un traitement de quitter le diwan, moi, ton représentant, aban- 

4 aspires par jour, on lui assura la première donner et négliger les affaires les plus impor- 

placc à prendre dans les soixante. Le mufti tantes.^ lu me demandes compte de cinq cents 

Jahja-Efendi l'eprésenta au sultan que cett<‘ no- charges de bois, et tu ne t’infonnes pas de la si- 

mination était contraire aux règlements; néan- tualion de tes sujets, de Tétai des frontières, du 

moins, au bout de quelques jours, un chatti- trésor?») Le mufti Jahja, informé de cet entre- 

scherif éleva le favori à la dignité de muderri tien par Iluscin-Efendi, adressa des félicitations 

de la Suleimanijc, puis à celle de chodscha du au grand vesir, en lui faisant donner Tavis de 

sultan, ce qui lui fil donner par les légistes et le se tenir sur ses gardes, et de ne pas considérer 

peuple Tepithète de Dschindschi- Chodscha. comme des futilités ce qui avait de Tjmf)ortance 

i/infiucnce dominante de ce (riuui virât ne pot aux yeux du sultan. «N’est-ce point pour son 

être altéà'ée par les sages conseils d’un vieux servicequejedislavérilé?observaKara-Miis- 

vesir ami de la vérité, dont le nom ne nous est tapha; dois-je donc le flatter? Mieux vaut 

point parvenu; ma s qui, dans son livre du con- mourir en agissant librement que de vivre 

seil, a offert d’excellents exemples aux sultans esclave.» Animé de tels sentiments, et préoc- 

ottomaiis, et nous a transmis de pr(x:ienses no- cupé de la pensée de renverser le silihdar, Kara- 

lions sur Torgaoisation de la cour et de TÉtal û Mustapha donna 100 bourses au kiaja des 

celte époque. janilschares, en le chargeant de les distribuer 

Les trois hommes que Ton viem de dépeindre parmi les officiers et les principaux chefs de ces 

SC réunirent pour perdre le grand vesir, qui miliciens pour les déterminer, à la première re- 

lui-raème leur préparait les voies per divers vue dans le sérail , â ne point toucher au ris 

actes désagréables au sultan et à son harem, de qu'on leur présenterait, et à donner ensuite 

sorte qu’en se flattant d’amener la ruine de ses connne motif de leur mécontentement, le pou- 

adversaires, il précipüait la sienne. En suppri- voir exorbitant du silihdar , qui entravait ainsi 

mant les places qui venaient à vaquer dans les la pleine autorité si légitime du grand vesir. 

rôles des janitschares, en fixant TimpeU si op- Malheureu.sen)eDt, cette intrigue tourna coqtre 

pressif pour les familles, coonu sous le no n son auteur. Les colonelsdes janitschares, depuis 

d’awari^; ea exigeant avec rigueur la capitation, longtemps mécontents du grand vesir , se con- 

Kara-Mustaplia avait depuis longtemps attiré sultèrent d’abord avec Muszllhi^din, un de 

sur sa tête la haine des troupes et du peuple, leurs conseillers les plus graves, <pii attira Taga 

comme jl avait d^jà provoqué les ressentiments dans le secret. L’aga se rendit Auprès du sultan, 

de la \ alidé par Texécution de l’ancien siiihdac, qui manda MuszLheddin, se fit raoanter k mar- 

favori de cette sultane, et la colère de la direc- che des choses, et dit ensuite : «SI je foikis tuer 

trice du harem (Kiaja-Chatun), dans lacir- mon Jala (le grand vesir), mes esclaves se- 

constance que nous allons rappeler. Celte raient-ils irrités contre moi? — Que le ciel les 

femme avait demandé cinq cents charges de préserve de tels sentiments, répondit Musdi- 

buis pour Tusage du harem : on ajourna cette heddin; les cous de tes esclaves ne sont pas assez 

fourniture, à cause d’affaires plus importantes, épais pour que leur indocilité soit à craindre; 

Deux jours après le grand vesir présidant le di- ils sont tous minces comme le tranchant de ton 

wan , deux heures avant le moment fixé ordi- épée devant lequel ils sont courbés; la mort dp 

nairement pour la fin du conseil, arriva un grand vesir les satisfera tous grandement. a 

ordre du sultan enjoignant à Kara-Mustapha lendemain, H janvier 1644, le sultan assista au 

de lever aussi tôt la séance, et de paraîire devant diwan derrière la fenêtre grillée, et quelupies 
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voix oyant crié eootre riajustice, le aoluii 
pouasa le g^riHige pour donnfir ie signal lie 
lever le diwen. iÆ gratid vesir se dJ8|Mi>a«t à sc 
rendre à Taudienoe de son cnaiire , comme de j 
coutume, rentrée dea appartements lui tul in* 
terdite. Infonn^ de Tétât des choses par un 
aftSdé qu’il entretenait dans le harem, il courut 
chez lui, prit un Koran qu’il pla^a dans son sein, 

< t entra ainsi dans le sérail |)ar la porte de fer. 
Le sultan, en Tapercevant, s’écria furieux: 

« Mon iala , il est étrange que tu viennes ici au- 
[H'ès de moi comme si lu entrais dans ia maison 
de ton père , sans être apptdé ! » Le grand vesir 
entreprit de se .jusiiticr, et prodigua les protes- 
tations et les seruiciils; disant qu'il avait tenu 
juscpiedà les janitschares en bride; que s’ils 
commrnçaieiit à «e mutiner , c’est qu’ils péné- 
traient le secret de l'affaiblissement et de la 
restriction de son fiouvoir. «Tu mens, reprit 
Ibrahim , c’est loi qui as tbenenté ia rébellion ; 
je trouverai un autre sujet plus digne de rece- 
voir mon sceau. » Tuis se tournant vers le bos- 
(àndscbibaschi : «Saisis-le.» Le bostandschi- 
l)asciii , ne sachant si ces paroles s’appliquaient 
au sceau ou à ia tète du gratid vesir , les int er • 
prêta de la «nmière ia plus favorable, et Kai^a- 
Mustapha put encore regagner sa deincuri^ où 
il se couvrit d'un déguisement et s’enfuit par le 
toit du bareui. Lorsque le bostandscbibasctii 
rapiKuta aeult^meut le sot^au au sultan, ibrahim, 
eiu^aniiiié de colère, a’écr ia d’une voix tonaaïUe : 

« Gtmrs, et apporte-^noi la tète de Tiniidèle. » Ijh 
bosiandsohibâschi, aveccûiq cents cavaliers, se 
pi^pita vers le sérail du grand vesir qu’il 
U'OHva fermé, enfonça les portes et envoya des 
bostaodsehis & la rechc^e du fugitif dans 
toutes ks direcüoiis. dépendant iCara-Mnstafdm 
s’était caché dans une meule de foin , près la 
mosquée de Naall , derrière sa demeure , cs|k- 
raat pouvoir s’échapper de nuit. L’un des bos- 
tandsebis anoaia sur le toit opposé du h^rem, et 
dirigeant ses regards du oèlé de la mosquée, 
reauiivtüa du mouveiueiUi sous la meule de foin, 
et $e jeta sur œ point avec ses ooinpagnons. 
Kara*Mttô(apba tirant son sabre , voulut se dé- 
fendre ; mais il Maccahlé, cliargédc liens, |>uis, 
sur l’ordre répété du sultan, étranglé par le 
bourreau Kara-Ali, sur la place de Chodscba- 
Pasoha, devant la ftmta ne; le cadavre fut 
porté ipua ks yeux du sultan, puri dt'pusé 
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dans le tombeau eonstintt par tiara-Mustaplia. 

les perquisitions ordonnées dans ie palais 
de la victiwie, drent découvrir dans un porte- 
manteau 30,000 ducats , et de plus , dans un ca- 
binet retiré, un trône précieux , sur lequel étaient 
doués son portrait et ceux des quatre autres 
vesirs de l’empire. I>c ])euple crut voir dans 
celte dis|msition «n sortilège, et Ton brûla un 
Maure qui passa pour avoir instruit Kara-Mus- 
tapha dans l'art de la magie : au reste , le nom 
de ce grand vesir a été consacré par des insti- 
tutions et des monuments; dès l’avénement 
d’ibrabiin, il exigea des Vénitiens k payement 
de 250,000 ducats , comme indemnité pour des 
dégâts causés par des bâtiments véoUiens; à la 
fin du règne de Murad IV, â Valoni , lorsqu’il 
n’était encore que ka^rndan pascha , il réduisit 
fortement les déjieoses inutiles de la marine, 
et fixa ie nombre des galères de l’ÂrchipcI à qua- 
rante; parvenu au grand vesirat, il ne conser- 
va que 12,000 sipahis et 17,000 jauitschaws, 
et licencia le reste : le cadastre, l'amélioration 
des monnaies furent dus à ses soins; tous les 
trois mois, ks troupes reçurent régulièrement 
leur soldtî en doubles piastres de ^0 paras. 
H chargea le divan du paj^ement des pages du 
nemveau sérail, et tira du iréyor l’argent des 
kaftans qui kur était accordé anuuéUe^nent. 
Dans les cinq années de son grand wsiral , il 
grossit l’épart^nc do trésor de 0,000 bourses. 
0;«)iqu’it ne sût ni lire ni écrire, il ne sentait pas 
nmios combien ces connaissances étaient né- 
cessaires au grand vesir : il avait coi^ume de 
dire : u J’avoue que je ne sois pas digne de la 
place que j’occupe, et q«e je n’y suis parvenu 
que par ia disette d'hommes cspables. » it est 
auteur aussi de fondât k>os pieuses: ù la Mec- 
que il fit perœr te rocher ^oir , tpmc don- 
ner un plus large passage à Tean amenée 
d’Aaarafa, cl près de la source de Sarka, d 
élo a un rideau pour l’entretien duquel il esii«- 
voyait tous les ans 2,500 ducats à la Mecque. A 
GaUta, iltraosfortna en mosqiiéeTcigliscsiliiéé 
pi*ès le njagasiu à plomb, et qui avait été 
inée; à Tokat et Siwas, il rétablit kes dMts 
. ruitK's de Mohaiiimed-Dascha , et rcpcvipla lacO' 
Ionie crOrtokal>ard ; à Lriau il fiiodae^ bains 
et des écoles, et à Gonstautiiïople, une mediesé 
avec une fontaine. 

Ix* 8i(îau de Tetnpire fut envoyé au joooe 
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chambellan , alors pascha de Damas, et Kenaan- 
Pascha fut noniiiié kaimakam, en attendant 
l’arrivée du nouveau grand vesîr; mais il ne de- 
vait qu’expédier les affaires courantes, sans 
pouvoir se mêler de l’administration supérieure, 
ni ouvrir le trésor. Le kiaja de Kara-Muslapha 
fut étranglé, puis on suspendit son corps de- 
vant la porte de l’aga des janitscliares ; l’archi- 
tecte Kasim, l’inspecteur de l’arsenal, Nardschi- 
llasan , le secrétaire de la chambre , Husein , le 
maître des requêtes, Ahmed, le nouveau kiaja 
Mohammed et le chambellan Redscheb, connus 
comme confidents de Kara-Mustapha , dont il a 
déjà été question, ou qui viendront encore figu- 
rer dans cette histoire , furent arrêtés , et l’on 
ne relâcha que les deux derniers. Le mufti Jahja 
reçut une pelisse de martre zibeline, et 1,000 
ducats, en récompense du fetwa qu’il avait ac- 
cordé, ou de son consentement tacite pour l’exé- 
cution du grand vesir. Le vieil eunuque Dilawer, 
arrivé à Constantinople deux jours avant le 
supplice de Kara-Mustapha, pour produire les 
plaintes de l’Égypte contre le gouverneur 
Makszud, par crainte du grand vesir, s’était ab- 
stenu de les présenter; en répondant aux ques- 
tions du sultan que les pièces étaient restées 
entre les mains d’Egyptiens arrivant sous deux 
jours, il exposa sa vie à de grands dangers, parce 
que les députés égyptiens étant survenus, dé- 
clarèrent que les papiers étaient en la posses- 
si(m de Dilawer. Ses ennemis répandirent aussi- 
tôt, qu’il avait été appelé par Kara-Mustapha 
|)Our occuper la place de chef des eunuques dans 
le sérail , et il fut sauvé à grand’peine par les 
témoignages favorables des députés égy ptiens. 
Alorsaussi le gouverneur d’Alep,Siawusch-Pas- 
cha, fut déposé : appelé à Constantinople sur des 
plaintes élevées contre sesactes multipliés d’ini- 
quité, il fut mis à la retraite; néanmoins, il 
obtint bientôt la main de Ssafi-Jechan , fille de 
la sultane Gewer, veuve de Redscheb-Pascha. 
Le bostandschibaschi d’Andrinople, Sinan- Aga, 
qui , chargé sous Murad d’escorter des exilés, 
en avait étranglé en route plus de quatre mille, 
après les avoir chargés sur des voitures, fut 
maintenant appelé à rendre compte de sa for- 
tune acquise par ce moyen, et envoyé à Tirhala 
commesandschak; l’agades janitschares, Ahmed, 
fut exilé en Bosnie. Le nouveau grand vesir 
n’arriva qu’au bout d’un an de Damas à Con- 


stantinople ; le troisième jour, il siégea dans le 
divan et conféra des places de gouverneur. 
Le lendemain , le kapudan-pascha Piale fut 
exécuté pour le motif suivant : Dans son der- 
nier voyage de Tripoli , sur les côtes d’Afrique, 
il invita le dey Mohammed à venir lui rendre 
visite; celui-ci voulant se soustraire à ce redou- 
table honneur, envoya par le capitaine de la 
flotte , Himaroghli , de riches présents au ka- 
pudan-pascha , deux services de table en or, 
portant le chiffre du sultan, et deux en argent, 
dont l’un décoré encore du même chiffre, tandis 
que le nom du grand vesir était gravé sur 
l’autre , et en outre plusieurs boules d’or pur : 
à son arrivée à Constantinople, Piale offrit l’un 
des services d’or et l’un des services d’argent 
au sultan, remit au grand vesir celui qui por- 
tait son chiffre, et garda le reste de la vaisselle 
d’or, ainsi que les boules d’or pour lui-même. 
Le capitaine Himaroghli, plein de ressentiment 
contre son ancien bienfaiteur Piale, qui lui avait 
fait appliquer récemment des coups de bâton, 
et lui refusait maintenant la place d’intendant 
de l’arsenal , résolut de le dénoncer, pour obte- 
nir, par l’entremise du juge de Galata,Dschind- 
schi , la place qu’il convoitait ; le kapudan-pascha 
fut mandé devant le sultan, et comme on trouva 
chez lui la vaisselle d’or au chiffre d’ibrahim, 
il fut aussitôt étranglé; sa place passa à Bekir- 
Pascha; mais le capitaine Himaroghli ne de- 
vint pas intendant de l’arsenal; ce poste fut 
donné au capitaine des gardes du port, Kurde- 
Tschelebi. Nardschi-Hasan, signalé pour sa ri- 
gueur dans l’application des mesures ordonnées 
par Kara-Mustapha , qui , après la mort de son 
protecteur, n’avait dû la vie qu’aux interces- 
sions du silihdaf, succomba maintenant sous les 
attaques du defterdar Mewlewi-Mohammed- 
Pascha ; mais sa fortune fut laissée à son fils 
âgé de huit ans, grâce à l’intervention du mufti, 
qui représenta qu’il n’était pas permis de saisir 
le bien des orphelins. Alors aussi l’on déposa 
l’architecte de la cour, Kasim, quoique jusque- 
là cette place eût été inamovible. A l’occasion 
de la fête de la nativité du prophète, on vit 
intervertir Tordre de préséance suivi par les 
ulémas : Dschinscki-Chosdcha , juge d’armée 
d’Anatoli, qui devait passer après les magistrats 
revêtus des titres de juges de Rumili , les pré- 
céda au contraire; il fut placé dans la o^squée 
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imiBédiatement auprès du mufti, à gauche du 
matti^e-autel, tandis que le grand vesir se te- 
nait à la droite. Le juge d’arinée de Rumili, 
Muid -Ahmed-Efendi , blessé de cel te préférence 
accordée à Dschindschi-Chodscha , envoya son 
kiaja avant mèihe la fin de la prédication, au 
grand vesir pour exposer ses plaintes. Sultan- 
sade, voyant dans cette circonstance un moyen 
de recueillir de l’argent, lui fit répondre :« Il 
n’y a d’autre remède à cela que de se faire 
mufti. » Aussitôt, Muid-Ahmed fit tenir 70 
bourses au premier dignitaire de l’empire, qui, 
néanmoins , ajourna indéfiniment Taccomplisse- 
ment de sa promesse. Lorsque plus lard il partit 
pour Candie, il recomriiapda l’affaire au favori, 
le silihdar Jusuf-Pascha ; celui-ci porta ses pro- 
pres exigences à 30 bourses, et enfin, Muid- 
Ahmed, arrivé au poste de mufli, goûta le plaisir 
si chèrement acheté, de dominer Dschinschi- 
Ghodscha. 

Le silidhar favori, Jusuf-Pascha, auquel avait 
été conféré tout récemment le gouvernement 
de Damas, qu’il administrait par un mutcsellim, 
reçut maintenant la place de Bekir; l’intendant 
de l’arsenal, Husein, d’abord exilé à Chios pour 
quelques légères négligences, rentra dans la 
suite en grâce et fut rappelé, Musa-Pascha, qui 
avait dirigé trois fois le gouvernement d’Ofen, 
fut éloigne à Siwas, parce qVon semblait le dési- 
gner comme un candidat au grand vesiral. Trois 
hommes qui avaient autrefois figuré sur les listes 
des agitateurs : Jusuf le Long, Jadis au service 
de Chosrew-Pasclia; l’ancien bostandschi Ma- 
trakdschi-Selim , et le kiaja des rebelles, Kinao- 
ghli, ayant osé sortir de leurs retraites, furent 
saisis et mis à mort; le même sort frappa le 
vaillant gouverneur de Kaffa, Islam-Pascha , 
qui , après la conquête d’Assow, s’était signalé 
par ses exploits contre les Cosaques : on lui re- 
prochait d’avoir commis des iniquités envers 
Tsèherkes-Aga; mais en réalité, sa valeur of- 
fusquait l’indolent et voluptueux sultan. Le 
Maure qui était accusé d’avoir donné des leçons 
de magieà Kara-Mustapha, et qui, pour ce fait, 
avait été exilé, fut maintenant exécuté pour 
avoir voulu, comme autrefois , s’attribuer une 
part dans les vaisseaux chrétiens capturés. Le 
serdar des janitschares de Belgrad, Ali-Beg, 
s’étant refusé à exécuter les ordres venus de 
Constantinople, fut amené enchaîné dans la 
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capitale ; il fij9Ë||ï|||l;té dans le jardin de Daud^ 
où se tenait l«É^, et sa tète fut jetée dans 
les chambreypi|^ue$ des janitschares, pour 
leur enseignî^^^ssance. Le gouverneur d’É- 
gypte, Maksud-Pascha, contre lequel s’élevaient 
des plaintes nombreuses, parce qu’il n’avaitpas 
satisfait les exigences des troupes, détpiijua 
sous les murs du sérail, au moment mêmé"j|^le 
sultan se trouvait dans le kœschk du 
plusieurs fois, Ibrahim avait dit : « Par le 
aussitôt que je leyois, jele fais mettre à 
Il tint son serment, et au moment 
Makszud touchait la terre , le bourreau le sidsit 
et l’étrangla , sans qu’une seule parole eût été 
échangée. 

Cependant, l’autorité et l’influence deDschin- 
dschi-Chod.scha croissaient de jour en jour; ses 
créatures s’avançaient dans toutes les carrières, 
sans que l’on tînt compte de l’ancienneté ou de 
l’importance des services de leurs concurrents. 
Il fit aussi réintégrer dans sa place l’ancien ar- 
chitecte de la cour, Kasim , en reconnaissance 
d’un présent de 100 ducats reçu jadis de ce 
fonctionnaire, et de ses bons services rendus au 
moment de son introduction auprès du grand 
vesir Kara-Mustapha; un magnifique palais fut 
construit au chodscha, aux dépensdutrésor pu- 
blic, qui lui fournit en outre 2,000,000 d’aspres 
de gratification : un palais et un jardin furent 
aussi donnés à la favorite Schekerbuli, et l'in- 
tendatit delà ville fut pris pour son kiaja; peu de 
jours après, la même personne devint successi- 
vement général des sipahis, général des ja- 
nitschares, defterdar avec le rang de vesir, et 
de muszahib ou confident intime. Maintenant, 
le nouveau ve.sir fit son gendre kiaja de la favo- 
rite, et cet homme, au bout de quelques jours, 
fut élevé aux dignités de cliambellan et d’aga 
des janitschàre$i;avec le rang de vesir, ce qui 
était iiiouï; car, jusqu’alors , aucun général dés 
troupes n’avait été revêtu de la dignité de yesir^ 
Dschindschi-Chodscha et la favorite Schekë^? 
buli déterminèrent le sultan à un voyage 4e 
plaisir à Andrinople, dans lequel il ne serait ac- 
compagné que p^r le chodscha;^ fe vesir EfèiMi- 
Hasan-Hilmi, et le kapudan-jias^ Silihdar- 
Jusüf-Pascha. Le cortège étant parvenn à Ha- 
ramidere, première station hors, de Constanti- 
nople, on vit accourir l^grand j^.esir qui sollicita 
la permission de suivre sôn maître. Ibrahim 
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rtocm^t : « Je ne vais qu'à ià chasse, et je veux Tandis que le sultan se livrait ^ Andrinople 
bSc âiveriir; les yesips et kadiaskps attire- aux pjàisjrs de la chassa et du harein , îé^^ii- 
j^^fent de ious côlés une fou]e de peuple qui verneur drÀIep^lbrahim-Pasch^y^^vh^ 
mVccablefair,per^nneneapjt vèiijr avec moi, fêlé réiuîr ihdëpéhdànt du désert , Osaf , de la 
àlVxceptipjp de mesconfidènts les plus îniirnes.» tribu d’Aburisch , pour rimmoler. Au haoroënt 
f.e sqljan s'arrêta dans lé voisinage d’Kregli, oU Pémîr entrerait dans là tenté,! un signal 
à Kinikti. Le confident l^ir-Adschaih se détacha donné , les gardés du corps du paschà'devàiènt 
en avant pour éngaçer lé naïb , ou substitut faire feu sur lui. Trois décharge^ né purent e^^ 
dp juge d Ëreglî , à ireprésenter au sultan que tamer IV'xcellente cuirassé quï)saf portait sous 

fe lîpu où se Trouvait iiiaintenant plantée la ses yêtenients; il se rejeta au nuliéü de sès fi- 

tcpté snipériale, était insalubre et manquait dèles compagnons, puis, ayant rejoint sa horde 
ÿéau. Le naïb refusa de jouer ce rcMe, eiui , di- arrêtée à quélque distancé , ïl lé lança sur le 
sait-il, ne rentrait pas dans ses attributions: camp du pascha. Les cavaliers arabes se préci- 
« itiais, reprit le Persan, si par la suite ce lieu pilèrent sur les Turcs en poussant des cris sau- 
déplait au sultan, c’est sur toi que retoml>eront vages; le pascha put à grand’peine regagner 
lesconséquencesdeson mécontentement. «Alors Alep, après avoir perdu quantité de ses Jiîus 
le naïb rédigea les observations demandées; vaillants guer iers, et lousT es objets préparés 
lorsque le sultan eut cette pièce entre les mains, pour la fêle. Beaucoup des |)rincipaux habitants 
U demanda au naibsi elleétait écrite de sa main, d'Alep, qui étaient sortis a cheval pour assister 

et sur la réponse affirmative du magistrat, au spectacle de la réception préparée par le 

Ibrahim, furieux, s’écria : Toi qui n’es qu’un ] pascha au padischah du désert, furent saisis et 
diminutif de naïb, [irétendrais-tu me prescrire j emmenés par les Arabes. Ibrahim-Pascha fut 
le lieu où je dois m’arrêter dans mes Étals? déposé en chàtimeni de sa trahison, ou plutôt 
qu^m le saisisse et qu’on le mette à mort !» à cau.se de .son échec, et l’émir Os.f reçut un 
, lés bostandchis se jetaient sur lui, lorsque j fermau de félicitation avec un kaflan d’honneur, 
le silihdar-pa.scha le sauva en se jetant aux pieds : Après le retour du sultan, sa nièce, la sultane 
du Grand Seigneur. Le juge de Tschorli, épou- 1 Kia-^ultan, jadis fiancée au tou t-pui.s,sant favori 
vapté par cei incident, s’enfuit sans aXteuire de Murad IV, fut donnée ù Tirakd.schi-Melek- 
l’arrivéc du sultan; sa place fut conférée à un | Ahmed-Pascha , rappelé (i’Erserura, et la naîs- 
vieillard exténué. À Andrinopîe, Ibrahim s’ima- | sance de deux princes, Selini et Osman, donna 
ginaïUque te bois du pays ne brûlait pas aussi de nouveaux gages de la durée de la dynastie 
l34eo que celui de Gonstantinople, désordres d’0.sni;.n. 

furent donnés aussitôt pour en tirer de la capi- | Dans la Krimée, le trône était occupé, comme 
taie, ce qui doni.a lieu à des propos : le grand on l'a déjà vu, par .Mohammed- G irai ; c’était le 
ve.4r «aisîi cette occasion, pour déterminer le plus jeune fils de ^elamet-Girai, dont l’aîné, Is- 
aoltan à revenir ; il prétendit que sur les places lam Girai , revêtu de la dignité de kalghp, sous 
et dqnsks ï'ues, avaient été répandus des écrits le règne de Behadir-Giraî, n’avait pu néan- 
jfiCfiB iairrs, qui pouvaient faire craindiC un moins succéder à celui ci dans Ih pouvoir su- 
aoitlèvéïBent dans la mosquée du centre, foyer prème, à cause de l’opposition du grand vêsir 
d'in^rëntion pour les jânitachares. Le sultan Kara-Musiapha ; il habitait le château asiatique 
semiliaqssilAl en roule ; à Skulari, il rencontra dés Dardamllés. Là H reçut la visite du fils de 
le gi^uîd vèsir qui venait au-devarit de lui avec | Scharihul-Minar, l’historien, qui l’entretint 
de gÿ*aiids présents. Pourd»HfHierjjrlus de consis- ! | rome.s.ses de l’avenir : car, selon rhistôrien, 
4 a[u:e àsesdénoàôtations de compiots, le mfnis- , I^am-Gîrai ayant partaj'é en Pologné la prison 
iftavaiifaittirier de prison quinze à vmgX mal- doon père, devait aussi s’asseoir un jour sur 
^4^8, qu’il r^epréseotacomme les agents de la le même trône occupé autrefois par ce' prince, 
révolte , saisis en flagrant délit de provocation; Le vers sur lequel inomba en ouvrant lè divan 
awnbôttltla tèteàces mi.sérables; leuêscorp.sfu- j d’Hafiz, pour consulter le sort, confirma cette 
exposés sur Iev4ivers4»8f>l^^^ de raaw'hés prédiclion. 'Mais, ïor.sqq’après l’ei^ulïon du 
de là ville [août 4b44]. [ grand vesir, Sefér-Agà, chargé d*â#âirtŸd^s- 
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làm<-GiFaî, sollicita rintronisation de son maî- 
tre! en Ktlmée^ su# les ^éjjl'ése^ de Mo- 
hammed-GIifaî, le serviteur et le maître furent 
bannis à RhôdéS. Mobammed-Girai redoutait 
pbur sa domination, non- seulement son frère , 
mais encore lèskalraouques, qui menaçaient de 
franchTr le Wolga et d'^envahirla Krimée: Au 
reste, Ces hordes de Tatares furent battues et 
repoussées par Alaik, chef des Kabartais, et 
dans la bataille , Selanasch-MIrsa , quele cban 
tatare avait envoyé au sècours dés Tscherkesses 
contre les Kalmouques, fut tué d'un coup de 
flèche. La dignité première chez les Tscher- 
kesSes était alors disputée entre deux frères, 
Flakaschmàk-Beg et Antonak-Beg, qui déjA 
étaient en rivalité hostile au temps du chanat 
de Béhadir-Girai, qui, pour lés traiter égale- 
ment avec honneur, leur avait envoyé ù chacun 
un aga avec cinquante segbans ; de plus, il avait 
confié son fils mineur aux soins d’Antonak, qui 
devait diriger l’éducation du petit prince. An- 
tonak Wreha contre Hakaschmak, qui s’enfuit 
auprès du gouverneur d’Assow, Siawus-Pascha. 
Ce dernier, au lieu de le livrer ù Antonak, l’en- 
\oya à Constautinople, où il reçut le diplôme de 
prince des Tscherkesses. Après l’exécution du 
gouverneur de Kaffa , Islam-Pascha, le chan de 
Krimée, Mohammed, qui avait soutenu les opé- 
rations de ce pascha contre les Tscherkesses, 
fut déposé, le chanat conféré à Islam-Girai, que 
Mohammed alla remplacer dans l’exil A Rhodes. 
Lorsque le nouveau chan vint à Constantinople 
pour recevoir l’investiture en audience solen- 
nelle, il trouva le sultan au bord d’un bassin , 
sans turban , la tête couverte d’une simple ca- 
lotte. Il se prosterna et se tint ainsi quelque 
temps en silence : « Écoute, Islam , lui dit Ibra- 
him:, je t’ai fait chan ; sois maintenant l’ami de 
mes amis et l’ennemi de mes ennemis. » Le chan 
baisa la terre et dit : «Que Dieu préserve la vie 
du padischah de tout danger, si c’est la volonté 
de Dieu, |e üe manquerai pas de me conformer 
A tés intentions ; pilîssent les vœux de mon em - 
pereur m'accompagner toujours ! — Ils sont 
avec toi, reprit le sultan, sers-moi fidèlement, 
et n’écoute d’autre parole que la mienne. » En- 
suite il lui demanda quel était son âge ? Le cbàn 
répondit : « 3’àl maintenant quarante ans, et 
voilé seulement que je commence é me mettre 
en selle; néanmoins j’espère bien manier mon 
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cheval de bataille au service du padischah.» 
Ensuite il futrévètu d’une pclfeâe de martre 
zibeline et de drap d’or; et ceint du sabre garni 
de pierreries [juin 1644 J. En sortanb de Tau- 
dience , tout fier dés paroles du. spltèn , il 
adressa ces paroles au grand vesir : «Comme 
vous m’avez fait chan des Tatares, j’espèi^blen 
que vous vous en rapporterez à ce que je man- 
derai , et que vous ne me prescrirez pas la con- 
duite que je devrai tenir avec les infidèles ; n’al- 
lez pas vous mêler secrètement des affaires dü 
pays ; je sais ce que j’ai à faire ; il ne faut pas 
songer à de l’amitié entre moi et les iiifidèle^ç 
d’eux à moi il n’y aura désormais que l’épée. » 
Suit an.sade- Mohammed, plein de courtoisie, 
répondit à celte déclaration intempestive : 
«Que Dieu vous dirige; nous ne nous mêle- 
rons de rien.» En arrivant à Gœslewe, le chan 
fil exécuter l’intendant Suleiman-Tschelebi ; 
il favorisa Antonak contre Hakaschmak, son ri- 
val ah pouvoir chez les Tscherkesses , fit tuer 
ce dernier et conféra le pouvoir à Antonak ; il 
conféra la dignité de kalgha à son frère Krim- 
Girai, et confirma Ghasi-Girai dans la place de 
nureddin. Il conserva pour serdar de (eûtes 
ses expéditions, Sefer-Aga, qui avait agi si vive- 
ment pour lui à Constantinople. Le kalgha étant* 
mort sur ces enlrefaiies, et le nureddin Ghasi- 
Girai l’ayant remplacé , Aadil-Girai devint nu- 
reddin. 

Sur les frontières européennes, la paix fut 
compromise avec la Pologne et la iiussie par 
les Cosaques et les Tatares, et menacée bien 
plus gravement avec l’Autriche, par le feu de 
l’insurrection qu’alluma le prince de Transyl- 
vanie, Rakoezy. Aussitôt après l’avénemênt 
d’ibrahim, le chan tatare avait réclamé les pré- 
sents d’honneur consentis sous Sigismoiid III ; 
deux mille peaux de béliers , du drap fin et six 
mille paires de boites. Wladislaus retint à Goâ- 
dyn l’envoyé tatare par lequel lui avait été 
adressée cette demande, et se plaignit d'une te^ 
insolence auprès du sultan. Alors ibrahim ré- 
pondit que des mesures seraient prises jHHir 
réprimer les prétentions du chan; en naéroe 
temps il sollicita le libre passage des troupes 
turques pour marcher contre Ja Russie , ce qui 
lui fut refusé. Trois ans après, le châtelain de 
Cracovie expédia un des officiers de sa cour, 
Chuiielecki, à Constantinople, pour se plaindre 
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des courses des Tatares, menaçant, en eas de 
refus de satisfaction, de faire exercer des repré- 
sailles par les Cosaques zaporavicns; Tannée sui- 
vante, Nicolas Biej^anowsky alla porter la nou- 
velle de lavictoire remportée sur les Tatares près 
d’Oclimatow ; il avait une suite de cent quatre- 
vingts |)ersonncs, mais n’apportait pas de pré- 
sents, ce qui lui attira une mauvaise réception. 
Une lettre du czar russe Michel au grand vesir, 
donna toute assurance pour le maintien de la 
paix, après que les Cosaques eurent abandonné 
Assow ; mais en même temjjs elle contenait des 
plaintes sur des dévastations et des enlèvements 
de captifs exercés par les Tatares et les troupes 
turques à Kaffa [ l64o J. L année suivante, deux 
envoyés du nouveau czar Alexis-Michailowicz, 
apportèrent la notification de son avènement 
au trône; ils offrirent en môme temps des pré- 
sents qui leur valurent un accueil honorable ; 
un muteferrika les accompagna au retour, pour 
aller féliciter le nouveau souverain et renouve- 
ler les rapports de bonne amitié : « Il faut, disait 
la réponse du sultan, que vous conteniez les 
Cosaques sur les bords de la mer d’Assovv et de 
la mer Noire, et que vous fournissiez au chan 
de Krimée , Islam-Girai , à Tépoque ordinaire, 
le tribut consenti depuis des siècles par les czars 
de Moscou. 

Les relations avec TAutricheélaient bien plus 
embarrassées par les manœuvres de Rakoczy. 
Dans Tannée qui suivit le renouvellement de la 
paix à Szœn , ce prince avait conclu avec le 
général suédois Torstenson, une ligue en sept 
articles contre Tempereur Ferdinand [16 sep- 
tembre 1643], et avait sollicité delà Porte la 
permission d’attaquer Ferdinand à main ar- 
mée (1). Après qu’il se fut mis en possession de 
Kaschau, Eperies et l^ewency, il négocia encore 
auprès du divan pour obtenir la souveraineté 
de la haute Hongrie, offrant pour cela, de 
fournir annuellement un présent de 20,000 du- 
cats, outre les 10,000 ducats de tribut payés 
pour la Transylvanie , et de donner des témoi- 
gnages pécuniaires de reconnaissance aux sept 
vesirs. La lettre du grand vesir lui promit 
Texpédiiion du traité à ces condilions, aussitôt 
qu’il aurait payé les premiers 20,000 ducats (2). 


(1) Istuanti, coniinuat., 1. xui. 

(2) La lettre du grand vesir à Rakoczy , dansl’lnsclia 


En effet , la proclamation fut adressée aux 
Siamets et aux Tiraariotes, de se rendre sur la 
frontière de Hongrie (l). Les prétentions am- 
bitieuses de Rakoczy étaient favorisées plus en- 
core par les victoires et les progrès de Torsten- 
son, qui, traversant la Moravie et l’Autriche, 
était parvenu jusqu’aux portes de Vienne {2). 
Mais quand le prince transylvanien eut été battu 
par Puchaimb, et que la grande ambassade so- 
lennelle, si longtemps attendue parles Turcs, 
pour la confirmation de la paix de Szœn, fut 
enfin arrivée à Constantinople, les représen- 
tants impériaux, appuyés par Lupul, prince de 
Moldavie, gagné aux intérêts de Tempereur (3), 
obtinrent de tels succès, que des ordres parti- 
rent pour interdir aux paschas de Hongrie de 
soutenir Rakoczy, et qu’il fut enjoint à ce prince 
lui-mème de conclure la paix avec l’empereur. Le 
traité fut en effet signé à V ienne [8 août 1645]. 
Le prince, au lieu de quatorze comilats qu’il ré- 
clamait, dut se contenter de jouir pendant sa 
vie de ceux qu’avait possédés Bethlen ;"Szath- 
jnar et Szaboles durent passer à ses fils, seule- 
ment en usufruit, et on leur accorda encore des 
biens considérables en Hongrie , Tokay, Tarc- 
zal, Regetz, Elsed (4). La Porte, à la sollicita- 
tion de Rakoczy, voulut bien réduire le tribut 
annuel de 15,000 ducats à 10,000, tel qu’il était 
fixé antérieurement (5). 

Immédiatement après le renouvellement de 
la paix de Szœn , la Porte avait demandé l’envoi 
d’un ambassadeur extraordinaire; mais comme 
les dispositions de Rakoczy jetaient encore* du 
doute sur le maintien des bonnes relations, le 
résident Schmid fut remplacé par Alexandre 
Greifeiiklau de Wollrath, revêtu du même litre, 
auquel fut adjoint, pour les affaires de Hon- 
grie , Tabbé de Fœldvar, Georges Szeleptsenyi. 
Greifenklaii avait pour instructionsde négocier 
la restitution des villages enlevés, l’échange 


du reis-efendi Mohammed II, n® 61 <3e Tannée 1054 
[1644], el dan» i’hischa de l’Académie orientale, fol. 6; 
c’est la troisième lettre. 

(1) Naiina , p. 40. 

(2) 49 , puis p. 63 , une lettre de Torstenson 
envoyée par Rakoczy , sur une victoire remportée par 
Gallas près de Magdeburg. 

(3) Kazy , l. vi , et rapport d’ambassade. 

(4) Kaioria, l. xxxii, p. 305 et suiv; Kazy,!. vt , 

p. 88. 

(5) Naima , p. 53. 
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réciproque d’une grande ambassade. Dé son 
côté,* le sultan envoya Osman-Aga porter une 
lettre à l’empereur, à Vienne [10 juin 1643]. 
Szeleptsenyi , à son retour, s’acquitta d’une mis- 
sion auprès du pascha d’Ofen [2 août] qui vit 
aussi Jean Zenâeki et Étienne Chanko, envoyés 
du palatin, le presser de retirer tout appui à 
Rakoezy [avril 1644]. Musa-Pascha répondit : 
que Rakoezy avait pris les armes, non pour 
reconquérir la Hongrie , mais afin de venger 
l’affront que lui avait fait Homonnay en trai- 
tant sa femme de prostituée, et lui-mème de 
cocher, et fils de cocher (1); qu’au reste, il lui 
importait peu , à lui Musa, que l’empereur res- 
tât ou ne restât pas en paix avec les princes de 
rémpire; que le sultan avait â Pest, Sofia, Bel- 
grad, Erlau, cinquante mille hommes prêts â 
combattre, avec, lesquels il était en état de dé- 
fier tout le saint empire romain (2). x\fin de sur- 
veiller les mouvements des agents de Hakoczy 
près de la Porte , Michel Mauver et Balthasar 
Sedesi, le conseiller de guerre Sattler fut en- 
voyé en mission extraordinaire â Constantino- 
ple. Enfin, le baron de Czernin se mit en mar- 
che et apporta de riches présents. Le jour fixé 
pour l’audience solennelle, la pluie tombait par 
torrents, et Czernin ne se souciait pas de sc 
rendre auprès du sultan; mais on lui fit obser- 
ver qu’un retard pourrait mettre en danger la 
tète du grand vesir, et il se décida. Il adressa 
une harangue au sultan, én allemand. Ibrahim 
lui fit de violents reproches sur les longs re- 
tards de l’empereur à lui adresser une ambas- 
sade. «Que signifie tout cela? Votre empereur 
ne sait- il pas que, depuis cinq années, je suis 


(1) Relatio egregiorum Joannift Zemleki, et 

Stephani Chanko ad ves. per C. Palaiinum ab- 

legatoruDi. 

(2) Dans le même rapport. Musa-Pascha fut déposé 
la même année , et son successeur , Osman-Paseba , en- 
voya un tschausch à Vienne pour donner avis de son 
arrivée à Vienne , en août 1544. 
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assis sur le trône? Ce n’est point là de l’amitié. 
Avez-vous des pleins pouvoirs pour traiter ?(1) » 
Les chambellans, chargés de l’introduction, 
conformèrent leurs procédés au langage du sul- 
tan ; ils serrèrent si fortement l’ambassadeur, 
le poussèrent si violemment à terre, et le tirè- 
rent avec tant de brusquerie, qu’une bague de 
10,000 ducats lui échappa du doigt. Le lende- 
main un officier de la cour étant venu lui rap- 
porter le bijou , le baron de Czernin se plaignit 
devant lui de la réception de la veille, si diffé- 
rente du traitement qu’il avait éprouvé à sa 
première ambassade (2). Dix jours après l’aur 
dience, l’ambassadeur présenta ses demandes 
par écrit ; il s’agissait de quatre points: l’envoi 
réciproque d’une ambassade solennelle; l’in- 
jonction à Rakoezy de s’abstenir de toute al- 
liance avec la Suède; l’échange des ratifications 
de la paix renouvelée à Szœn; la réunion de 
commissaires chargés de fixer les frontières. 
Ces demandes furent accordées ; mais on re- 
fusa â Czernin les clefs du Saint-Sépulcre qu’il 
osa réclamer à son audience de congé. Il lui fut 
répondu que les saints lieux ne pouvaient être 
enlevés aux Grecs , auxquels le prophète lui- 
mème les avait accordés. Les Grecs s’appuyaient, 
en effet, sur le renouvellement légal, obtenu 
sept ans auparavant, du prétendu traité de 
garantie accordé par Mohammed. Le seigneur 
de Czernin ne revint qu’au printemps de 1645, 
avec l’ambassadeur Ibrahim-Pascha , qui avait 
une suite de cent cinquante personnes. Les dis- 
positions si pacifiques de la Porte envers la 
cour impériale, et la ré[)ression des mouve- 
ments de Rakoezy, pouvaient bien avoir été dé- 
terminées par l’explosion de la guerre avec Vcr 
nise, dont les causes et les premières circonl 
stances vont être exposées dans le livre suivant. 


( 1 ) Relation de Sattler. 
(2) Naima, 1. ii, p. 53. 
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d'ibrahim. 


La guerre de vingt-cinq années, soutenue 
contre Venise, et la ruine définitive de Candie 
furent amenées par une femme qui donna fim- 
pulsioii aux mouvements dlbrahim, dominé tou- 
jours de plus en plus par les plaisirs du harem. 
Au commencement de son règne, alors qu’il 
était le dernier rejeton de la race d'Osman, les 
vesirs se faisaient un devoir de favoriser le 
penchant du sultan pour les femmes , en lui of- 
frant , à l’envi , de belles esclaves. Lui-même, 
toutes les fois qu’il se promenait à cheval au- 
tour de la ville, ou se rendait à, une partie 
de plaisir, distribuait 4 à 5 bourses aux gar- 
des des portes, afin quils priassent le ciel de 
lut accorder des enfants. Depuis , la naissance 


de six fils fit disparaître la crainte de l’extinc- 
tion delà race d’Onraan; mais son goût pour la 
volupté prit four de nouvelles forces , 

et l’autorité du sultan s’affaiblit à mesure que 
s’accrut riafluencedes femmes- Parvenu à l’Age 
de vingt-quatre ans, sa vigueur répondait si 
I pleinement à rmtempérançe de ses désirs , que , 
; dans l’espace d’un joiir, vingt-quatre esclaves 
reçurent scs embrassements. Il en résulta de 
graves perturbations dans son organisme, et le 
médecin de la cour, Hammalsade-Moiiamnted- 
Efendi, ayant conseillé la tempérance et le re- 
pos, tomba dans la disgrâce et fut exilé dans 
l’île des Princes, laissant. occuper sa place par 
Îsa-Efendi. Ibrahim aimait par-dessus tout les 
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femmes, les parfums et les fourrures. Aucune 
sb^melie fu1 paraifsai t Vrop*cfeV*& ÿpur acquérir 
ce^ Biens luprlnies. Le prix ‘iSès esctaVi s niônla 
sîfîaâl/|ura:^?6è r^^ qS^on n'en vît ptus 
dÿniïer lu^^elsouide ^ piàkres * qufe les plus 
bëlleâ fqrfeiil vë'^dDiés jusqu’à 5, (Juîî. î/àiiibrë^ 
daiil le sultan faisait usa^ë pour aspirer fodeur 
et polir sVn tëotler lëâ nerfs, atteîp^bîi Te prix 
énôrraè de là à ^6 prastrès par ’rnisfc^^^ (une 
dràcïinieéldeitiiè).ljnë nüît que ci^lte substance 
rtiaiïqùà, uh messager àila réveilWf un négo- 
ciant anglais de Gaîàta, qui en possédait un 
énorme morceau dont il tira i3,Ô00-plastres. Le 
luxé des fouVrurës alla si loin que les zibelines 
dëcuplèrëbl 'de prix. Le,siiliàn aimait au^^si les 
fleurs, les Vêtements hiagnîfi'quesel le.s jeux de 
hasard. Au lieu de panachés de liéron , at'tàchés 
avec des agrafes de diamants , qui ornent ordi- 
nâîrcmehî le turban du suhaii , i\ avait coutume 
dé se poser dès fleurs sur la tête où dërrièrëiV 
reîlle, ce ipii èk regardé, en Turquie , comme 
iii'cdnveriàht^ câr c'eiaft la mode dés Cynédes. 

Ibrahim imàgina -une espèce de vêlement 
pour les ôrgieS , garni en dedans et eù dehors 
de iharlVe zibeline; un costume de cérémonie 
rfeervé pour lui seul , avec àes boutons dé 
piérrérîës, dont chàcùn valait fl, ttOft pîàstres. 
L’ééîât dés pànîrcs des femmes éclipsa tout ce 
quèl^onlivâU vù jusqu’alors, tés draps ànglaïs 
les plus fins, tes soieries França ises les plus bril- 
lantes, les velours et les étoflés d’or de Sénise 
les p'us riches, étaient prodigués dans le ^éraii, 
au grand avàhlage du comm' rce. À l’annonce 
dé VSrrivée 'd’ûh bâtiment ihargé de soieries 
OÙ dé éiches marchandises, tous les esprits 
éfaient éyéîïlé^s ; et si te vaisseau éiaii Vetéhù 
partes vents flu bord, lèsteiùihes du haréih 
aépéÿhhl^yàfi|sîtTA ^ùr delé- 

§erâ;ësqbife v^s sduvénilés 

niWc^a^àr^^^^^ ^(^tâî|iitédfey?es de forcé, saùs 
îâ j|li TOs Vîdîenées dé Veçenre 
àylint çté'comiâfe^^ stùr ses édfhpàrri6%.s , Vàm- 
bàssâdèurynpt^^ sTr 'HfiôMé BëhïW^cïi, do^V 
éi^sêr ses plaintes , fit relire! lés éànèhs d( 's 
irelie Vàîsseaux àngtais alors ài'àùéredaViè)^c 
port, fermer les saWrds, et plàcér dës îàtrfpés 
sùr ïes vérgueV; cette doltftlé àtùsi WûMnée 
affà iéèdostéV^tfé^v^ùtTe fier^ ‘des 

douanes rendit compte de l'état déS choses au 
grand vesir, qui envoya aussitôt des négocia- 


teurs prouiettre solennellement satisfaction aux 
marchands anglafs; alors |és lampes sdfl^gni- 
reht et Tes bâtiments anglais, avec lesb^gdciants 
et ràînfeâssàdeur, retoùrhèrehi I tihla|â. 

Le iéihps qu’il cférohali âiix fein|5es , IBii- 
hf^ le {faisait avec tes joueurs de fiféé. % 

Bdiir dé basque, tes chahteürs , les bâraÔ^inl 
les escaùibieurs. t)ahs un jtfyeui càpifëe, 1^ 
nômiîla Tiin de cé.s saltîiTibahi^ueé , lé BohMiéfe 
Ahmed , àga des jahitschares , et kât/udâfl- 
pascha ràétificicr kœr-Muszeiltôgbii^ Ùlî^i/’^Bs 
uti féu d âriiÀce, avait représenté hH sléçeél 
lin cbmhàt naval, rieùrcùsëmént écs deux hom- 
mes eurent assez dé bon sens pour rehiséé ceâ 
dangereux honneurs , craîgttaht d’être âussftM 
immolés par les jani'ischàrcs < t lés mafélôt.s. 
Néanmoins, lorsque Mohammed IV fut parv'eWù 
à renqjîre, Ôh leur fli expier l'élévâtiôh par éux 
refusée, eh lés àttachati't ahxbàncs désraiheurl» 
Telle était là cônVpagnié dont s’éntôuràlt iferà- 
him pendant te jôhr; la nuiV, il kWtârt à la 
lueur des flambeaux du sérail dè ftàhd-î^schà , 
parcourait là ville, pùis renlràît àù grâhd sé- 
rail , toujours coùrahl de plaîsir én ptâl^ir. 
Sept de ses femmes portaFeht te titré dé châs* 
zekî , jusqu’à ce que là fameuse Tëlft tôi fôl 
unie solennellement en qualité d’époù^é. ÏÀà- 
ciüie des sept favorites intimes avait Va 'éàur , 
soli kiâja, les revenus d’un San'dîicbàk , des 
voitures dorées garnies dé pierreries , deS bar- 
ques, des équipages de cavalerie (l) Outre les 
sultanes favorites, Ibrahim avait éncirë des 
éscîàves préférées, parici lesqùelles lés plus 
célèbres étaient Schekerpàra 'et flébAérbhl! ; 
là pretuîère se maria ; l’autre jôÔîàsMt d’dhé 
trop bàuté faveüé pour trbuVér hh bbfmhedi' 
gnè de sa tnâîîi (2). Ces esfcîâvés fàV^rîlé'S S’é- 
taiéVit réservé , cohure àccrôlssèniéhl dè ééS^- 
lîùs, là nô'ïhîuàtiOiti aùk pTùs Impoï'l^bltéé 
dfguit'ës de TÉÏàt. Ad mirîeû dè tOob^ déS 
lôuSshôéés du dè tolik cék éxéês , Ibi^IflUb, 
toujbÙ! s însatlàbîe, làhçàîl sdh înnVigfihàtlOh VéH 
Ic^ €miDâièt)&s les ^lus «É 

|iü*àiïi'ehSde îi ’cîieval , du côté "dfe Sklfc\sMV^ 
né sais qùélle cfrcobslanée prdVô^tSià W M 
Fidéé (JÙe rrhteftsîté dè là VôTtrplé Vlév^t èlTé 


( I ) ha usât ül - Ebrar , fol. A73. 
(2) Subdet , fol. 3. 
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en rapport avec l’étendue de la forme (1); 
aiiésîtôt des émissaires parcoururent toutes les 
parties de Constantinople, pour lui trouver la 
plus grande et la plus grosse femme possible. 
Enfin on lui amena une Arménienne d’une sta- 
ture gigantesque, dont l’influence domina 
bientôt complètement celle de toutes les autres 
favorites, et qui finit par demander et obtenir 
pour elle-même le gouvernement de Damas , 
qu’elle fit administrer par un délégué (2). La 
Validé, inquiète et jalouse de cette faveur acca- 
blante, invita l’Arménienne à un festin et la 
fit étrangler : on rapporta au sultan que cet 
objet de sa prédilection délirante avait été 
frappé de mort subite , et il en fut inconso- 
lable. 

A ravéneraent d’ibrahim , la place de kis * 
laraga ou gouverneur du harem était entre les 
mains du vieux eunuque SunbuUu. Cet être 
dégràdé avait lui-même un harem, non pas 
pour son usage , mais pour les convenances 
de sa haute position; car telles étaient les opi- 
nions de rOrient depuis la plus haute anti- 
quité. Ainsi , d'après les traditions des Arabes , 
des Persans et des Turcs, Puliphar, grand 
maître du trésor du Pharaon, était eunuque, 
circonstance qui expliquerait l’amour brûlant 
de son épouse pour le bon Josejih. A la cour 
du roi de Perse, le grand maître du palais et 
le directeur de rappartement des femmes, mais 
encore le grand trésorier et le grand chambel- 
lan étaient des eunuques; parce que, d’après 
l’ancienne organisation des palais orientaux, le 
trésor est voisin de la chambre à coucher, et 
que l’accès de cet appartement intérieur ne 
pouvait être accordé qu’à des eunuques. Cette 
ancienne coutume s’est transmise aux Otto- 
mans, si l’on excepte ce qui regarde le grand 
chambellaïî^: car le gouverneur de la cour (ka- 
puaga) est le chef des eunuques blancs ; le 
grand maître du harem (kislaraga), est le chef 
des eunuques noirs, et le maître des trésors du 
sultan (kasinedar) est également un eunuque. 
La prédominance des eunuques ou des fem- 
mes , la supériorité d’influence pour les sulta- 
nes favori les ou les sultanes mères dépendent 
du degré des capacités relatives des unes et des 


(1 ) Rycaut , dans Knolle» , 1 . ii , p. 68. 
(2) Ibid. 


autres, des grâces du corps, de l’adresse et de 
l’habileté , du charme de l’esprit des concur- 
rentes , et surtout de la faiblesse de caractère 
et des caprices du sultan. Tant que la femme 
qui règne sur le souverain, Chaszeki ou Va- 
lidé , vit en bonne intelligence avec le chef 
des eunuques, la domination entière du harem 
lui appartient, et le repos est assuré dans ces 
lieux; mais si, alors que le sceptre est tenu par 
un prince débauché, énervé comme Ibrahim, 
les favorites luttent contre les favorites : si ces 
femmes disputent encore l’influence à la Validé, 
alors, souvent le premier eunuque succombe 
avec le parti vaincu : telle fut la situation de 
Sunbullu-Aga. Bientôt après l’avénement d’I- 
brahim, il avait acheté pour son harem, au 
prix de 450 piastres, une jeune fille qu’il croyait 
vierge pure , et qui ne larda pas à mettre au 
monde un garçon. SunbuUu recommanda la 
jeune mère comme nourrice du prince Moham- 
med , né en même temps , et Ibrahim conçut 
une telle affection pour l’enfant de l’esclave, 
qu’il le préférait à son propre fils Mohammed. 

La sultane mère du premier-hédu souverain, 
se sentit violemment irritée contre la jeune 
esclave, et contre le protecteur de cette nour- 
rice, le kislaraga SunbuUu. Un jour qu’Ibrahim 
jouait avec ses femmes et ses enfants, les jetant 
successivement dans un bassin du jardin, la 
Chaszeki, mère de Mibhammed, laissa enfin 
éclater le ressentiment contenu depuis si long- 
temps , en injures contre la nourrice et l’enfant 
de celle-ci. Ibrahim, furieux, arracha Moham- 
med des bras de la sultane ^ et , prononçant 
d’horribles malédictions , le jeta dans une ci- 
terne, où, sans les plus prompts secours, le 
petit prince aurait été noyé. Une cicatrice qui 
resta au front de Mohammed, témoigna pour ja- 
mais de la barbarie de son père (l). Le kislar- 
aga, jugeant, après cette sçène, que son poste 
n’était pas sûr, sollicita la permission de faire 
un pèlerinage à la Mecque , pour se retirer én- 
suite en Égypte , asile accoutumé des gardiens 
déposés du harem ’. sa place fut transmise à 
Taschjatar-Aga , et lui-même , avec tous ses 
trésors amassés sous trois sultans , avec l’esclave 
et l’enfant causes de tant de troubles, s’embar- 


(1) Rycaut , dan» KnoUe», I. ii , p. 56. 
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qua sur le vaisseau nouvellement construit de 
Reis-lbrabim-Tschelebi , qui prit également à 
bord Mohammed, efendi de Brusa, nommé 
juge au Kaire, et quelques pèlerins qui par- 
taient pour la Mecque. Dans son empressement, 
Sunbullu ne voulut point attendre l’équipement 
complet du bâtiment , qui prit la mer armé seu- 
lement de quatre canons, accompagné de deux 
autres vaisseaux et de sept tschaiks. Six galères 
maltaises donnèrent la chasse à cette petite es- 
cadre , l’attaquèrent prés de Karpathos, et la 
prirent. Le reis Ibrahim-Tschelebi et l’eunu- 
que Sunbullu- Aga périrent en combattant; les 
trésors, trente femmes et trois cent cinquante 
esclaves, le juge du Kaire et le fils de la nour- 
rice tombèrent entre les mains des Maltais (1). 
Ces deux derniers acquirent ensuite une grande 
célébrité dans l’ordre spirituel , par des voies 
différentes. Le juge du Kaire, racheté de capti- 
vité, s’éleva, de dignité en dignité, jusqu’à 
celle de mufti; le fils de la nourrice, que les 
Maltais prétendaient être un prince du sang 
ottoman, fut élevé au^ frais de l’ordre, prit en- 
suite l’habit de dominicain, et, sous le nom de 
Padre Ottomano, parut vouloir soutenir sa 
descendance impériale (2). C’estlc troisième des 
aventuriers de l’Orient transformés par les his- 
toriens européens en princes turcs , parce qu’il 
plaisait alors à la politique des souveraîÉs clfré- 
tiens de favoriser une telle opinion , afin de se 
servir, en cas de nécessité , de ces personnages 
comme de prétendants à la couronne contre le 
sultan. Trente ans auparavant, le fils d’une 
Grecque, nommé Jahja, s’était donné pour le 
frère d’Ahmed , et avait visité , en cette qualité, 
Varsovie, Prague, Florence, Naples et Rorae(3); 
en remontant deux siècles plus haut , on trouve 
un prétendu frère de Mohammed le Conqué- 
rant, baptisé parle pape Calixte 111, et par- 
venu ensuite à une si haute faveur auprès de 
l’empereur, qu’il accompagna ce monarque 
dans ses voyages, obtint de lui le domaine de 
Bruck,sur la Leitha, et qu’il allait épouser la 
dame de Hohenfeld, lorsqu’il mourut. Dans 


(1) Rycaut, 1. ii,p. 66. 

(2) Vita del P. M. F. Domenico di S. Tomaso detlo 
primo sultan Osman ottomano fifilio d’ibrahim imp. dei 
Turchi , 1. x , di F. Ottaviano Bulgarini ; Napoli, 1689. 

(3) Rycaut, l. Il, p. 926 et 927. 
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l’histoire, cet aventurfer est désigné par le nom 
de Calixtus Ottomanus (l). 

Après avoir capiuré les bâtimenls^ du kislar- 
aga Sunbullu, l’escadre maltaise, se dirigeant 
sur Malte, avait mouillé dans la rade de Kalis- 
mene, vers la partie méridionale de la Crète, 
avait pris du biscuit et débarqué des cheyaux. 
Cela suffit pour déterminer le sultan, déjà excité 
depuis longtemps contre Venise par le favori 
silihdar et le kapudan-pâscha de ce moment , 
à préparer la guerre contre la république ; d’ail- 
leurs la conquête delà Crète lui paraissait bien 
plus facile que celle de Malte. Les chevaux 
turcs ayant été débarqués à Kalismene, le peu- 
ple regardait cette circonstance comme un heu- 
reux présage ; c’était à ses yeux une sorte de 
prise de possession du sol. De semblables augu- 
res avaient été remarqués aussi avant la con- 
quête de Rhodes et de Chypre. Mais c’était 
surtout le kapudan-pascha Jusuf , Dalmate de 
Vrana , qui poussait Ibrahim à ces résolutions 
belliqueuses. Joseph Maskovich, né esclave 
d’Ali-Aga, suzerain de Vrana et du pays entre 
Zara et Sebenico, devenu ensuilepalefrenier de 
Sinan-Beg de Nadin , était laissé par son maître 
dans une telle misère, qu’un jour une vieille 
femme lui donna par charité une paire de bot- 
tines. à Bdsna-Serai, sa bonne mine et son es- 
prit charmèrent un chambellan qui passait alors 
dans le pays , et qui l’enmena pour eu faire uii 
garde de la porte , avec 7 aspres de solde par 
jour; bientôt après il devint balfadschi, puis 
bostandschi. Après la chute du silihdar Musta- 
pha, il obtint cette place, et l’exécution du 
grand vesir Mustapha lui prépara l’accès à la 
dignité de vesir et de kapudan-pascha, Ali-Bég 
et Sinan , ses anciens maîtres , nourrissaient 
maintenant à Constantinople, sa haine contre 
Venise, par de faux rapports. Jusuf envoya 
500 piastres à la vieille femme qui l’avait gra- 
tifié d’une paire de bottines, et fit construire 
une mosquée à Vrana sa patrie. Comme on lui 
demandait si , pour la couverture de cet édi- 
fice, on tirerait les tuiles de la Fouille ou de la 
Hongrie, il répondit que, lorsqu’il en serait 
temps, il apporterait lui-même les tuiles. Ce pro- 


(1) Fugger, Miroir d’honneur» généalogie de la no- 
blesse autrichienne ; de fiarante » Hist. des ducs de Bour- 
gogne. 
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pos fui représenté çar le baije à Porte cpmrrie 

an^bçant ées iii reiitioris fiosf I lès , et Jusuf- 
Pjisclia se seniii d’autant plijis ulcéré contre Ve- 
nïw; ia capture dë rescàdre des pèlerins lui 
fournît l’occasion ta plus Favorable d’exercer sa 
vengeance. 11 fut nommé coiiimandant supé- 
rieur des forces de terre et de mer, rassemblées 
en apparence contre Malte,;;en même temps il 
fut fiancé à Fatîmâ, fille du sultan, âf^ce de 
deux ans e^ deini. Des ordres adressés aux begs 
de Ruinili leur recpmniandèreht de se trouver 
avec leurs troupes à Salonik dans les premiers 
jours du printemps. Des fermans enjoignirent 
aux sandschaksbegs de Kastemuni, Ssarueban, 
Hamid, Tekke, Angora et Àidin dans le gou- 
vernement d’Anatoli, à ceux de Kirschehri, 
Nikde et Akserai dans la Karamanie ; aux com- 
mandants de Tschorum , Amasia et Bosuk dans 
le goiivernement de Siwas, de se réunir dans 
le port de Tscbeschme, en face de Tîle de Chios. 
A Constantinople on chargea sur la flotte quinze 
cents quintaux de poudre, cinfiuante mille bou- 
lets de fer, cinquante gros canons, des pioches, 
des pelles, des crampons et tous les objets né- 
cessaires pour un siège. Les Barbaresques en- 
voyèrent des députés à l'effet de protester qu'ils 
étaient prêts à servir corps et àrac, les projets 
du sultan. Les derniers messagers de ces gens 
avai ent été rudement traités par Ibrahim, qui s’é- 
fait écrié: «Paysans voués aux corvées, fugitifs 
dp district de Phocée et de Raraburun, qui avez 
afiandonné vos ti oupeaux pour aller vous grou- 
per sur la è6te d’Afrique, qu’est-ce qui vous 
pousse donc à vous donner en spectacle comme 
(i^.s ï^fiaraons ? » Malgré cette dure apostro- 
phe, les milices et le dey ne se trouvèrent pas 
ensuite plus disposés A la soumission, fis retin- 
rènl çïnquânfe jours le chisraga du gouver- 
neur Ibraliim-Pascha, qui chaque jour récljamait 
dàn§\è ^van jj’Âlger, pour son maître, la fa- 
cdft’è Je^s^en retourner, et ne lelaiSfSèrent partir 
quWrè^ Varrivée du tscbausch chargé de les 
appeler aux. ponaliats. La perspective de pro- 
chaines a^jpdiiilles .agit sur leurs e.sprits, plus 
puissàmmWt qqe les paroles du sultan. Huit 
Ç^fères dès ëarbaresÿjies se joignirent aux 
soldant e-douk prêts à ihettre à la 

voile à Constantinople, auxquels il faut ajouter 
en^e Vielle tûahpnes 0ügi^riAè8%aîéâss^^^ une 
hiJîSm^èTa ^ItànëV&ft fiaVîi^ 


d’Alexandrié, dçux de^ Tunis,. dix yai^sgap 
loués à des iïoÙandais et ù dçs Angîai^s^éi.tjfpjs 
cents t jehaiks pu kararaursales, sprvjnt^de traqi^ 
ports. Il y avait ài)prd sept naille jsqiitsçhàres, 
quatorze mille sipàhis, cinquante mille homnies 
des troupes des feudaiaires , et trois mille pion- 
niers (1). La floué bien équipée sortit du ppyt 
deCoustantlnopîe, le dimanche 0 avril 1646 (2)[, 
jDéjà les musulmans avaient prîjs pied en 
Crète; leurs annales font naeniion de la pre- 
mière descente des Arabes dans cette île, sous 
la conduite de Moawia, général du chalifeips- 
rnan, l’an 653 de l’ère chrétienne (3), ^us Mi- 
chel Balbus, en 827, les Arabes bannis de 
Cordoue, après s’ètre arrêtés quelque temps à 
Alexandrie, finirent par s’établîip en Crète, où 
ils se maintinrent cent cinquante- quatre ans 
[962] (4), Au temps de la conquête , Cyrille , 
évêque de Gortyna , y gagna les palrnes du 
mari} re (5). Cinq ans avant leur expulsion , les 
Arabes battirent encore la flotte grecque dans 
les eaux de Crète (6) ; mais sous Romanus, 
petit-fils de Bàsyle le Macédonien, le général 
^icépbore Phocas cha-ssa entièrement les Sar- 
I rasins (7). Après la conquête de Constantinople 
par Baudouin et Dandolo, la Crète, attribuée 
au premier, tomba dans les mains des corsaires 
génois , auxquels Boniface , marquis de Mônt- 
ferrat , Tarracha , poürîa vendre ensuite à Ve- 
nise. Ss Vénitiens la distribuèrent en deux 
cents fiefs miliiàires, dont cent trente-deux 
pour les cavaliers, et quarante-huit pourries 
fantassins, et àù boht dè trente ans cette dis- 
tribution Fut renouvelée. La dpmmation des 
Vénilicnsfut souvent al'taqtiée pisfr <ïes révoltes, 
dont là plus dangereuse fut celle d’Alexis ka- 
lergos ; car ce mouvement éclatà èh une guerre 
ouverte , à laquelle oh hë put mettre fihqu^au 
moyen d^ùn traiïé fdrmel entre là 'république 


•••■ i : i ^ 

(1) Kycaut , dans KnoUeç , t. «i, P- jSO. 

(2) bycautel Nalmà , 1. li , P- 6-; Midet, Fol. ^1, et 
Kwlîa , l. I , fol. 310. 

(3) Hadschi-Cbalfa, Tables cbranologiqùes , lih de 


rh#,ire 33, J.-C.643, 

(4) Constantin Porphyrogénète, c. xxii,dan8 Meursiiis, 
p. 4 h 2, et Hadscht-Chalfa , Tables chronologiques. 

(5) Zonaras , dans Meursius, p. 4p3. 

(6) Had schi-Cbaj fa ^Tables cbroriologiqiies , an de 

(7.^^^Phran.^^ dajçjléursius, p. 461 , et Hadschi-Chalfa, 
Tables chronologiques. 
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cJ JKa|;|ergp^ Ln les boi- 

tants ja (>ète ge sjciu^^ encore deux 
fois dansresp^çe Qppiqiiç spu- 

^us secçèteineO et Içs Qénpis . 

Us finirent par être restèrent dans 

le repos, sans qi{e rhi^we des trois siècles sui- 
vants mt transmis rien de remarquble jusqu’ù 
la conquête ottomane. 

Le premier point de rasserpblement de la 
flotte portant les troupes d’Asie et d Europe 
fut Cbios (t); le second, Karystos(2), à la 
pointe méridionale de Negroponte (S). Dans la 
traversée de Chios à Karystos, une terppète 
l’ayant dispersée en partie yers iMicone et Tinc, 
le beg de Mitylène, Weli-Beg , reçut ordre de 
rallier les bâtiments dans la rade de Termis. à 
l’ouest du cap de Skyla en Morée. Après que 
quatre-vingt-dix-huit bâtiments eurent atteint 
ce points avec les troupes de Rumili , le ser- 
dar Jusuf-Pascha reçut au baise-main les begs 
et les agas, donna un kafian d’honneur au 
karOatakbeg, en récompense de la capture 
d’un vaisseau frapc^ et poursuivit sa route. A 
la hauteur de Monenjbasia ou de Napoli di 
Malvasia,le vent du nord souffla si violem- 
ment, qu il fallut s’abriter dans le port. Une 
partie des bâtiments qui ne purent opérer cette 
manœuvre gouverna sur le cap de Maina ; d’au - 
1res se dirigèrent vers Cerigo. FSeuf galères et 
un galipn firent demander au provveditore vc- 
qitiep de Cerigo les rafraîchissernents ordinai- 
res en sucre et eh café, qui leur furent envoyés 
Sân§ difficulté. Jusqu’alors un voile impénétra- 
ble avait recouvert la destitiation de. la flotlp ; 
mais l’enlèvement d’un bâtiment chargé de 
munitions de guerre allant de Venise à Re- 
timo révéla le secret, quoiqu’il pe fût pas en- 
core; avoué. L’équipage fut attaché aussitôt au 
^eyyice dçs galè^ temps le fils 

du dernier i;apudan>pascha , Bekir, fut envoyé 
cpmme heglerl^eg à Tunis; enj5uit,e la flotte 
toute payo’^^e eplra, dans la yade de Nav^r^^ 
lll njai ilSjôJ. ]qui .étaient à 

l’^bcrp.fp ^lieu^ç^eç^^ 

rer à partir pour Malle : les troupes de la flotte 


(^) La l^ïerra creïénse di 'Nicolo Vellayo ,hologi»a , 
1647,.p.23. 

(?) HjsijhiKzar , c’est-à-dire le château Rou(îe. 

( 3 ) Naima , p. 630 ; Subdet , fol. 21. 
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furent débarquées, popr se rafraîçh^ à ; 
les beglerbegs de Tunis ,el: ae tripqlis 
rent avec hui i gaières ; tt y 'eu| ^ 
main, et le sçrdar distrinua 
neuf- Après uh r,epo8 de trois semâlç^Ji^ 
remit â la voile, et avant qu’elle gagnât |a glèinc 
mer,' les capitaines ayant été rassetoblés^ j|é- 
néralissime leur fit donner cominunicàtkii|l,^u 
chatli-scherif, annonçant que rentreprise âv||t 
pour objet la conquête de la Crète; puis ^ 
gouverna sur le promontoire de k Canéè J) 
[23 juin 1645] Favorisée par un bon vent, la 
flotte rangea Cerigo dans le plus bel ordre, jcl 
jeta l'ancre dans le voisipage (2). Le lendemf in 
soir, on signala les montagnes de Crètç ; les 
lanternes furent allumées; le vent squffiai^t 
fortement dans une bonne direction, dans Ja 
nuit même des troupes furent jetées â terré snr 
l’île déserte de Sikelia (3), et enlevèreut q.s 
postes d'observation qu'y avaient placés, tes 
Vénitiens. Le 24 juin , on doubla le cap de l’É- 
pée , et l'on aborda dans la baie de Gogpa (4) , 
dix-huit milles au-dessous de la Canée; durant 
la nuit on marcha vers cette yille, et les pre- 
miers rayons du jour découvrirent aux babr- 
tanls consternés les Turcs campés sur }ès colli- 
nes en face des murailles. À peu de djstauçe , 
au nord-ouest de la Canée, est située unç /petite 
île de trois à quatre milles de circohferçnce , 
appelée jadis Koite, et maintenant S. Tod'ew 
défendue par deux châteaux que sépare 
distance d’un mille, et dont les remparts, hauts 
de douze aunes sur une épâf^eur de jix , 
étaient bien pourvus d’artillerie. Dans la même 
nuit où l’armée , s’avançait, par terre contre la 
Canée, le sandschpkbog d’ Araa|ia , Àhnped-Pfis- 
cha , le beg de Tjrhala, Àhmçd-Çeg, avec (^es 
janilschares çt des soldats Wbaresquejs ^e 
Tunis et de Tri polis, avaient été empâjrq.^ 
pour S. Todero^où ils occupèrent le çb^tij^u 
supérieur, abandonné, et coihmenç|rent Ji jg- 
vestir le foçt inférieur au pofo| jq j^qr^a 
garnison, hapj lueUemept ppa^QSée/dç^^âlja^ 
hommes , et maintenant fortifié de vingt-cinq 


(t) Naima, P 630. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

(2) iSalma , 1. ii , p. 6ll; Cette Ile ne «ctréîùVeVa* 
le» caries européenne». 

(3) Rycaiil , 1. ii , p. 61. 

(4) Naima , 1. ii , p. 64, 
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hommes par le proweditore Navagiero, ne 
put résister A la supériorité de nombre des as- 
saîBants : une mine h laquelle le commandant 
Biagio Giuliani fit mettre le feu, éclata empor- 
tant cinq cents musulmans. Après la prise de 
S. Todero, toute la flotte, composée de quatre- 
vingts galères (1), jeta Tancre dans le port 
protégé par le fort qui venait d’étre enlevé. 
Trois jours après , lartillerie de siège fut dé- 
barquée avec tous les approvisionnements , et 
les tranchées commencèrent à s’ouvrir sur la 
colline de Constantin, qui domine la Canée. Là 
se plaça le beglerbeg de Rumili , Hasan- 
Pascha, avec les begs d’Aladschahiszar, Aw- 
lonaet llbessan, et sept grosses pièces. Devant 
lui Murad , kiaja des janitscliares , dirigeait 
les troupes dans les tranchées. A l’aile droite, 
les begs de Tirhala, Gustendil et Iskenderijc 
(Skulari) , avec quatre pièces, et à l’aile gauche, 
vers la mer , les begs d’Llskub , Selanik, Ochri? 
Wuldschlerin , occupaient des positions. Ils 
avaient devant eux le chaszeki-aga et le ssams- 
zundschibaschi , avec leurs janitscliares. Le 
sandschakbeg de Dukagin, Ali-Bcg, avec les 
sipahis, les volontaires et les soldats des Bar- 
baresques, observait le golfe de Suda, afin 
d’intercepter les secours qui pourraient être 
envoyés à la place. 

La Canée , sur l’emplacement de l’ancienne 
Kydonia, troisième capitale du pays , a tiré son 
nom actuel de l’épais rempart élevé par les Sar- 
rasins d’Espagne à l’époque de leur débarque- 
ment dans l île, et qui fut appelé Chandak. Ces 
Arabes, nommés Rabsz (2), désignèrent ainsi , 
non-seulement la ville qu’ils fortifièrent, mais 
encore l’île entière , qui dans le moyen âge n’é- 
tait appelée -que Corypsus. Le débarquement 
opéré heureusement sur ce même point , où 
huit siècles auparavant avaient été plantées les 
premières bannières des musulmans, était un 
heureux présage de la conquête de l'île entière 
pour les Ottomans. Sous les Vénitiens, la Canée, 
en raison de sa force et de son étendue , était 
devenue la quatrième ville de l’île, la capitale 
d’un grand district, appelé Casalia, compre- 
nant cinq cités, Apricorno, Chisamo, Selino, 
S, Nichita, Sfachia, et deux cent quarante vil- 


lages (1). La place formait un carré défendu 
par sept boulevards, armés chacun de sept 
gros canons, et neuf bastions avec quinze piè- 
ces protégeaient chacun de ces boulevards; des 
deux côtés d’énormes terrassements étaient 
garnis de quarante pièces de gros calibre ; des 
casemates voûtées contenaient de grands amas 
de jioudre et de plomb. L’arsenal , du côté du 
port , présentait vingt-trois magasins et chan- 
tiers recouverts de plomb. La muraille d’en- 
ceinte de la place était si large, que cinq cavaliers 
pouvaient y marcher de front; les terrasse- 
ments appuyés à cette muraille offraient encore 
un espace quatre fois plus grand; le fossé avait 
une profondeur de quinze aunes sur soixante- 
douze de largeur (1). Le proweditore vénitien, 
JNavagiero, fit les meilleures dispositions de 
défense, avec l’aide du vaillant ingénieur Vuert. 
Les portes de .Sabionera et de Retimo furent 
barricadées et bouchées avec de la terre; les 
ouvrages en mauvais état furent réparés autant 
que possible : les parapets tombaient presque 
partout en ruines, les .seuls bastions S. Deme- 
trio et Lucia présentaient un aspect satisfaisant. 
La première batterie des Ottomans, de six 
pièces, fut dre.ssée sur la hauteur , en face de 
l’église de S. Constantin, et canonna la porte de 
Retimo. Trois jours après, trois autres batteries 
ouvrirent leur feu. Le dix-septième jour du 
siège , cinquante bâtiments algériens apportè- 
rent des secours aux assiégeants , et furent 
reçus au bruit des salves d’artillerie; ils rangè- 
rent la place pour aller prendre les postes 
avancés dans la rade de Suda. Le 17 juillet, un 
corps de cinq cents hommes envoyés par Cor- 
naro, commandant général de la Crète, fut 
défait par les Ottomans. Les Turcs avaient déjà 
logé des postes sur la .contrescarpe du boule- 
vard de S. Deipetrio; les provveditori Moro- 
sini, Badero, Cornaro, défendirent les bas- 
tions de Retimo, Sabionera et S. Demeirio, 
contre lesquels était dirigée la principale atta- 
que. L’explosion d une raine emporta le bas- 
tion de S. Demetrio , et ouvrit une brèche où 
les Turcs se précipitèrent aussitôt; mais ils 
furent repoussés. Trois jours après, un nouvel 
assaut n’eut pas plus de succès. Une sommation. 


(1) Brusoni , p. 24. 

(2) Dapper, Description des lies de VArchipel , p. 409. 


(1) La meilleure description se trouve dans Vellayo, 
p. 55. 
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lancée d^ns la place au moyen d’une flèche , ] 
resta sans réponse. Le 6 août, de sanglants 
efforts s’étant brisés contre le courage des 
Vénitiens, le serdar expédia la galère de Schaa- 
ban-Beg à Constantinople, pour demander des 
renforts. Une attaque livrée le 17 ne put encore 
triompher de la résistance; mais la garnison 
n’attendit pas un nouvel assaut : elle arbora le 
drapeau blanc, et, après un échange d’otages , 
la capitulation fut signée, à la condition que 
les assiégés pourraient se retirer librement , et 
disposer de leurs biens (1). Le serdar ayant 
exigé que le provvcditore iNavagiero remit en 
personne les clefs de la ville , le noble Antonio 
Zancorolo , chef de la cavalerie feudalaire , fut 
envoyé dans le camp turc; l’aga des janilscha- 
res l’accompagna auprès du serdar. On lui pré- 
senta deux coupes d’argent remplies d’un vin 
précieux (2j. Trois galères et trois bâtiments 
des corsaires furent chargés des effets des as- 
siégés, qui, le "24 août 1745 , se retirèrent avec 
leurs femmes et leurs enfants devant l’armée 
rangée en ba( aille , sans qu’il leur fût fait au- 
cune offense (3), Le principale église de la Ca- 
née, S. INicolas, et deux autres, furent trans- 
formées en mosquées : la première fut appelée 
mosquée de l’Empereur, et les deux autres, 
mosquées de Jusuf et de Musa-Pasclia. Le 25 
août, le grand chambellan Husein, et le colo- 
nel Omer-Aga furent expédiés à Constantinople 
avec la nouvelle de la conquête. 

Ce succès fut célébré dans la capitale par des 
illuminations qui durèrent trois nuils, et le 
grand chambellan repartit chargé d’une pelisse 
de martre, et d’un sabre garni de pierreries 
pour le serdar. Des lettres de victoire furent 
adressées au chau des Tatares et aux gouver- ' 
neurs de l’empire : le serdar s’occupa de rele- 
ver les murs de la place et d’y réunir des troupes 
bien pourvues d'armes et de munitions. Les 
flottes vénitiennes croisèrent maintenant dans 
la Méditerranée, mais sans paraître vouloir 
en venir aux mains avec les Ottomans, qui 
d’ailleurs évitaient tout engagement; aussi, les 
renforts envoyés de Constantinople purent- ils 
entrer à la Canée , sans avoir eu à repousser 


(1) La capitulation se trouve dans Vellayo, p. 132. 

(2) Le rapport est dans Brusoni , p. 44. 

(3) Cela est confirmé par Vellayo. 
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d’attaques sérieuses. 4,000 sipahis, 4,000 janit- 
schares nouvellement enrôlés ; des canonniers 
et des forgerons, 4,000 soldats du génie, sous 
le commandement supérieur d’Hasan-Pascha, 
formèrent la garnison de la Canée : le reste des 
troupes se rembarqua le 21 octobre; le serdar 
monta lui-même à bord et ramena la flotte à 
Karystos, d’où il congédia l’armée. Tandis que 
la flotte était retenue à Karystos par des vents 
contraires, Ahmed-Pascha arriva avec deux ga- 
lères et huit galions chargés de biscuit, de 
riz , de grains et d’autres comestibles ; des bâti- 
ments égyptiens amenèrent aussi quantité de 
vivres; mais des maladies diminuèrent la joie 
répandue par cette abondance : on apprit aussi 
que l’ancien pascha d’Ofen, Deli-Husein, était 
parvenu â Monembasia, pour aller prendre le 
commandement supérieur à la Canée. La flotte 
mit à la voile pour Gbios, oû elle s’arrêta , con- 
trariée par le temps , tandis que le serdar, avec 
deux galères, poursuivant rapidement sa route 
vers Conslanlinople, put se prosterner, aux 
fêtes du Bairam, devant l’étrier du sultan, qui 
lui donna des marques de .sa haute satisfaction. 
Dcli-Ilusein-Paschafut retenu par des tempêtes 
â Monembasia; puis, ayant voulu sortir, il lui 
fallut rentrer dans le port , après avoir perdu 
plusieurs bâtiments : il lui vint avis, en outre, 
que plus de soixante galères et de nombreux 
corsaires infestaient la route de Crète; alors il 
alla de Napoli di Malvasia à Napoli di Ro- 
mania, et informa la Porte de sa situation cri- 
tique. Ammarsade, kiaja de l’arsenal , fut en- 
voyé à son secours avec sept galères : il se mit 
en mer malgré les ouragans , et vers la fin de 
janvier gagna Napoli di Romania [1646]. Aus- 
sitôt Husein- Pascha partit pour la Crète, où il 
arriva en quinze jours, à la grande joie de la gar- 
nison. Les vivres étaient au plus haut prix; mais 
le convoi venu de Constantinople répandit l’a- 
bondance : l’ancien gouverneur, Hasan-Pascha, 
s’embarqua pour Constantinople, et le nouveau, 
faisant une course vers Suda dès le lendemain 
de son arrivée, répandit l’effroi dans l’île 
entière. 

Pendant l’expédition de la Canée , à Constan- 
tinople, le mufti Ebusaid était déposé, et sa 
place conférée au juge d’armée Muid-Ahmed- 
Efendi. Le crédi t de Dschindschi-Chodscha, qu i , 

I avec le silihdar Jusuf-Pascha , avait été le grand 
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€y|ei.<|e la guerre, monta plus haut que jamais 
ja conquête; l’influence du harem déter- 
inpa aussi (j’étranges choses : la place de Taga, 
^|sçrâ( ié à cause (Tune petite mutinerie des ja- 
pilsdiares, fut donnée à Musa- Aga, ihahre 
de la fnajson de la favorite Schekerpâra, qui fut 
nümn)é en même tenjps pascha à trois queues, et 
reçut en outre les domaines qu’avait possédés 
jadis l^amiik-Siawus-Pasclia : les anciens do- 
maines dont jouissait Musa-Pascha, furent attri- 
bués au chambellan de la favorite Chadidschc - 
Ct^tup, ie baltadschi Husein; Dschelali-Ibra- 
bim-Aga obiinl la place du chef des eunuques, 
Tîi^ïjâtar; le beg des galères, Torghud-Beg, 
fut étranglé; Ghalatali-Musellin, ancien com- 
plice dès rebelles, dont les manœuvres avaient 
surtout entraîné le fils de Naszuh à marcher vers 
Skutari . iPut décapité. Un grand incnidic dé- 
vasta une vaste porlion de la ville, des fléaux 
naturels furent regardés comme de sinistres 
présages. A la Mecque , une inondai ion couvrit 
d^eau la Kaaba. Le changement le plus grave 
après la déposition du mufti, fut cell<‘ du grand 
yesir, le jeune chambeilan S llansade-Moharn- 
raed- Au comnœncement de son administration, 
il sè maintint en se soameltani absolument aux 
volontés et aux caprices du sultan, dont il flat- 
tait en tout les passions, levant pour cela des 
sommes énormes, sans oublier de se faire une 
bonne part, ll ful d’abord aussi en bonne intel- 
ligence avec l’écuyer Jusuf-Pascha ; mais bicn- 
jaloux de rinfluence de ce favori , il chér- 
ira secrètement à lui nuire en toute occasion, 
particulièrement depuis l'entreprise de Crète, 
j^rsuiviepar Jusufet par Chindschi-Chodscha, 
conlrairemept à ses volontés. Après le succès 
coinpiet du silihdar, le grand vesir ne songea 
plus qu’à Péloiçner, et il avait même obtenu sa 
nopmalion au gouvernement de l’Égypte, au 
momèht où lusitf revenait tout glorieux de son 
Irîompbe. Le vainqueur n’ayahl offert au sul- 
tan (jùe quelquès prisonniers et deux colonnes 
de granit égyptien, le grand vesir insinua à 
Ibrahim, que Jusuf-Paschà avait reçu en secret 
des sommes énormes des Vénitiens, pour laisser 
là garnison se retirer îibrement av^ec des tré- 
sors; èt que les finance^ de l’èmpire s’étalent 
épuisées pour la possession d’uûe misérable 
férléLèsse, qui serait une plaie dévorante par 1 
îê’s fràîS d’ePtretien de la garnison. Le suUan I 


irrké avait déjà ordonné l’incarcération dü ser- 
dai^quand les protecieürs'dè Sùsbf , là'Waîfdé 
et Dsibindscbi-Chodscha , représentèrenL cdrti- 
hîen il serait odieux de récompenser par la 
prison celui qui venait d'accroître Tempifè par 
un triomphe, ht ajoutèrent iqué le grand' veSir, 
gagné par le bailc véhilieh au moyen flè'60;0OO 
ducats, s’était toujours bppo.sé à i^giieCrè^ puis 
avait suspendu le cours des succès ultérieurs des 
Oüomaüs, en ne fournissant pas à propos des 
hommes et de l’argent : alors, Ibrahirn’iiianda 
devant lui le serdar et le grand vesir pour les 
entendre dans leurs plaintes èt leurs défenses : 
le grand vesir, orgueilleux de sa toute-puissance, 
prit un ton d'insulte et de menace envéi*s son 
adversaire, et lui dit entre autres paroles :« Cesse 
donc de faire le jeune seigneur! » allusion in- 
convenante aux rapports antérieurs du favori 
avec le sultan, et maladroite autant que déplacée 
dans la bouche d’unhomme désigné par l’épithète 
de jeune chambellan. Quand ensuite le grand 
vesir voulut s’asseoir dans le divan à sa place 
ordinaire, le grand chambellan vint lui rede- 
mahljér le sceau de l’empire. Sur le refus du 
silihdar Jusuf-Pascha, avant même que la table 
des vesTs fût enlevée, la première digtlilé de 
l’État fut conférée au deflërdar Ssalih-Pascha, 
Bosnien de naissance, parvenu au grade d’aga 
des jauilschares, puis au poste où ü était pris 
maintenant, par des violatiôns flagrantes des 
lois d avancement. Maintenant, Musâ-Pascha, 
époux de Schekerpara , devint defterdar, et la 
plane d’aga des janitschares qu’il laissait va- 
cante, fut donnée, grâce à rinftuence de Sche- 
kerpara, à Pirinschdschisade. (Le lieutenànt 
général des janitschares (samszundschibascM), 
devint kiajabeg; toutes nominations et trans- 
mutations de l’ordre civil dan.sf ordre militaire 
contraires aux dispositions des kanuns. A peiue 
un mois s'était écoulé depuis la déposition du 
grand vesir, la capitale et l’empire furent con- 
sternés par la mort tragique dü conquérant de 
la Canéé [21 janvier 1646] , tombé viétime de sa 
noble franchise, de la convoitise et delà cruauté 
du sultan, qui alors étaient àu^si ardénlesque 
sa passion pour la luxure. Ibrahim maiida 
Jusuf , et lui ordonna de partir aussitôt avec 
trente vaisseaujt pour achever la ^upiission de 
la Crète : Jusuf objecta queles b^timenls étaient 
encore sur les chanlier», et que l’on était au 
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milieu de ITiiyer; le sultan Tacçabla d'outrages 
et lui reprocha d'avoir laisse partir les itif’dèles 
avec leiifs trésors , au lieu de lès àhéantir comnie 
c'é'tàit son devoir de musùlTnaniJusuf répondit 
qu'il avait fait ^e qu'il était possible, et qu'un 
autre pouvait tenter de faire mieux : «Pars, te 
dîs-jè,'s^écrîa Ibrahim, ou je té tuel » Jusu! ne 
tehah) pas assez bompte de sa situation actuelle, 
reprit : « Mon padischafi , vous' ne connaissez 
paVla manne; 'nous manquons de rameurs, et 
^ans rameurs les galères ne peuvent sortir. » 

« Misérable! hiirla le sultan , prétendrais-tu me 
donner des leçons? » et se tournant vers le 
bostandschibaséhl : « Apporte-moi bien vite sa 
tête. )' Le bostandschiliaschi n'exécuta pas l'ordre 
aussitôt, mais conduisit Jusuf dans la maison 
des Moineaux, prison ordinaire des veslrs con- 
damnés au bannissement ou à la mort. Le grand 
vesir et le defterdar se jetèrent aux pieds du 
sultan pour implorer la gr/tce du silihdar; leurs 
prières furent inutiles : Jusuf écrivit au sultan 
que dans celte nuit un enfant lui était né, et 
que le Grand Seigneur pouvait conserver un 
époux à sa fille, et un père A ses petits-fils, en 
liVi conférant ungouvernement: le bostandschi- 
baschi porta celte lettre au péril de sa propre 
vie. La lîentence de mort fut confirmée et aussi- 
tôt exécutée ; le tyran frénétique se fit appor- 
ter le cadavre, et en voyant les joues rosées 
dii beau jeune homme, il dit en soupirant : 
«Hélas! quel dommage, ces joues étalent si 
fleuries! » Ce ne fut pas la liberté de lan- 
gage du kapudan pascha qui le perdit, mais 
bien la convoitise du sultan , qui espérait saisir 
d'énormes trésors dans les dépouilles de la 
victime. Les ennemis de Jusuf dans le harem, 
qui avaient vainement attendu de lui des pré- 
sents, avaient insinué au sultan quele kapudan- 
pasdia , en rappôiiaiit pour le sultan deux co- 
lonnes de grajnll , en avait gardé une d'or pour 
lui-piéme r après rcxécutioh, il se trouva que la 
coloxiue d'oc h'étàit qu^ine colonne de marbre 
jaune rayé de rouge,' qui dans la suite fut em- 
ployée à soutenir la tribune du sultan dans 
la nouvelle mosquée, élevée par la mère de 
Mohammed IV. 

La fureur sanguinaire et le .fanatisme du sul- 
tan, aUumés même avant la guerre contre Ve- 
nise, menaçaient ifiaintenanl de nombreuses 
victimes : à la nouvelle qu'une flotte vénîtlenhe 
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avait débarqué en Mor^, à Patras, Mqdpn et 
Coroti, et eiilevé plus de 5,000 esplay^ CI), il 
ordonna d'abord un massacre général des chré- 
tiens (*2); mais le mufti Ebusaid refÙsa le felwa 
demandé pour cette immolation, ét prouya, 
près les rôles des impôts, que la capi{a|e seijle 
tenfermait 200,000 Grecs et Arméniens; eij- 
suile. Ibrahim voulut bien éparp,ner la vje^^ 
chrétiens ses sujets , n ais en frapppant tous Ips 
Francs, à commencer par le baile vénitien: 
à grand'peine les représentations réunjes du 
grand vesir, du mufti, du bostandschibascfii 
et de l'aga des janilscharcs, le décidèrent à 
révoquer l'ordre effroyable. Deux fois les ha- 
bitants de Galata se disposèrent à la mort daps 
les églises qui leur restaient. À peine celle tejr- 
reur était passée, que la Porte voulut faire enfer- 
mer tous lès prêtres, en châtiment des captures 
faites par les Maltais, attendu que le pape, 
chef suprême de l’Eglise, devait aussi comman- 
der aux chevaliers chrétiens (3). A cette éppque, 
à Fera et Galata fut fixée la résijdence des en- 
voyés et repré.- entants des puissances efiré- 
liennes; et à Constantinople ne restèrent n|us 
désormais que les princes iribulaires de Molda- 
vie, de Valachie,de Transylvanie et de ijaguse- 
Celte disposition du sultan seintlalt conte; irjâe 
tcrribl s menaces , après la dé] osition du inufli 
et du grand vesir cjui avaient pris la défense 
des chrétiens et des Francs, et avaient aipsi 
attiré en partie la disgrâce sur leurs iétes : 
alors, la navip,ation des Français et des Anglais 
subit de graves dommages; le crédit et les in- 
térêts des négociants souffrirent en outre des 
débats élevés entre l’ambassadeur d'Angleterre, 
sir Sackville-Crow, et la compagnie du com- 
merce du Levant : rambassadeur et les uégo- 
ciaiUs l^ccusèrenl niuliiellement près dé la 
Forte, et obtinrent tour è tour des décisions fa- 
vorables, selon l'importance des sommes üi^eè|ès 
par les parties : enrin ces Irîsiès ‘débats furent 
terminés par le rappel de l'ambassadeur, que 
vint remplacer sir l'iiomas Bendi.-ch, cou me 
représentant de Charles F**, l ‘a France , tout en 
favorisant sous main les Turcs, epjaemis 


(,l) flapportdeGr€ifnikIau.eiPi?ima,l. Il, P 79 Fts- 
like,p.374. 

(2) K apport de Greirenkbu. 

(3) Jbid, 



528 HISTOIRE DE L'EMPIRE OTTOMAN. 


derAtttrichc, avait pourtant bien des affronts 
à subir ; on ne rejçarda pas même comme sin- 
cères ses offres de médiation pour la paix avec 
Venise, apportées par M.de Varennesile bruit 
s’étant répandu que ce diplomate avait beau- 
coup d’argent, on saisit toutes ses caisses, où 
l’on enleva 10,000 écus en espèces, que l’ifiter- 
vention du grand vesir put à peine lui faire 
restituer (l). Un aventurier espagnol, nommé 
don Juan Menesses, vint à Constantinople, 
offrir aux Turcs la possession d’une province 
arménienne habitée par des juifs : malgré ses 
brillantes propositions, il fut jeté en prison; 
mais ensuite, cet homme ayant abjure sa reli- 
gion, fut tué dans l’hôtel de la légation impé- 
riale, par le président Greifenklau lui méme(2). 
Aussitôt le meurtrier fut arrêté, ainsi que le 
Grec Panajotti, fondateur delà noble famille 
des Murusi, entré au service de l’empire en 
qualité d’interprète, depuis l’ambassade de Czer- 
nin, et il fallut toute l’adresse et l’énergie de 
ce dernier, pour obtenir sa liberté et celle du 
résident. Avant que sur les plaintes écrites du 
grand vesir et du gouverneur d’Ofen, satisfac- 
tion pùt être obtenue de Vienne, un coup du 
ciel vint trancher cette difficulté : Greifenklau 
se promenant à cheval, tomba frappé d’apo- 
plexie [17 juin 1647]. 

La guerre contre Venise détermina le sultan 
à éviter ce qui pouvait troubler la paix renou- 
velée avec l’Autriche; aussi adressa t-il, con- 
formément au traité, l’injonction de s’abstenir 
detoute hostilitécontre l’empereur. Le tschausch 
Mohammed - Begsade , chargé des pièces né- 
cessaires, se rendit à Ofen [mai 1645], où le 
gouverneur, alors Deli - Husein , lui donna 
un de ses officiers et l’adressa au pascha d’Er- 
lau; celui-ci leur adjoignit l’aga des sipahis, 
Muchtar,et tous ,se hâtèrent d’autant plus, que 
Hakoczy avait déjà dévasté Szendrôw, et s’a- 
vançait maintenant contre Fulek dans le même 


(1) Rapport de Greifenklau. Dans Flassan on ne tro uve 
rien sur cette mission extraordinaire dont il est fait 
mention dans Valiero , p. 64. La réponse évasive du sul- 
tan au tjrand vesir est dans l’inscba de l’Académie orien- 
tale, n. 10, 14 et \5. 

(2> Rapport de Panajotti, et Histoire pragfraatique de 
la guerre de Candie, par Valiero; Venezia, 1679, 
p. 64. 


dessin (1). Les envoyés de la Porte et les deux 
gouverneurs d’Ofen et d’Erlau atteignirent le 
prince de Transylvanie à Rima-Szombalh; mais 
Rakoezy invoqua ses engagements avecla Suède, 
et poursuivit sa marche destructive : les consé- 
quences ne furent déplorables que pour la Hon- 
grie turque; les sujets de plusieurs centaines 
de localités , relevant des châteaux de Neograd , 
Ssolnok, Haiwan, Szccheny, se dispersèrent, 
ne payèrent plus d’impôts; les caisses militaires 
d'Ofen et d’Erlau perdirent ainsi plus d’un 
million d’aspres, et les possesseurs des fiefs de 
cavalerie subirent une diminution considérable 
dans leurs revenus. Après avoir conclu sa paix 
avec l’empereur, Rakoezy envoya, comme de 
coutume, avec le tribut de la Transylvanie et les 
présents ordinaires pour les vesirs , son conseil- 
ler Étienne Szalanczi de Szent-Tamas â Con- 
stantinople ; mais comme ce diplomate n’avait 
pas a[)porté les 20,000 éens stipulés pour les 
sept comitats hongrois. Ibrahim l’apostropha 
ainsi dans l’audience : « Ton maître s’est en- 
gagé depuis longtemps à me livrer 20,000 écus 
pour les sept comitats ; écris-lui qu’il ne se con- 
fie pas dans ma guerre contre Venise ; car je ne 
le renverserai pas moins facilement, et j’instal- 
lerai un autre prince en Transylvanie : il faut 
qu’il observe la paix avec mon frère l’empereur. 
As-tu entendu? as-tu entendu? as-tu entendu? 
[février 1646] » L’envoyé, saisi d’épouvante, 
tomba malade; un Ragusain que le sultan avait af- 
fecté de prendre pour un espion vénitien , était 
mort de terreur au bout de quinze jours (2) : 
le grand vesir adressa lettres sur lettres â Ra- 
koezy (3), pour le presser de faire verser les 
20,000 écus en retard, tribut obligé pour les 
sept comitats, outre les 15,000 stipulés pour la 
Transylvanie. Dans une de ces lettres, il débu- 
tait ainsi : « Croyez- vous, par vos présents, 
m’endormir sur la réclamation du tribut 
de 20,000 écus? comme defterdar sous le pré- 
cédent grand vesir Mohammed-Pascha , je suis 
exactement informé de toutes choses, et en 


(1 ) Naima , 1. ii , p. 93 ; Szendrôw est appelé là Semen- 
dra. 

(2) Rapport de Greifenklau, fév. 1645. 

(3) Daps rinscba du reis-efendi Mpbainmed«e trouve 

une dp^^ admoneKtaiious , 54 , du moia de redscheb 

1055téeplembre 1645]. 
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outre, j’ai entre les mains le kanunname, où 
chaque détail est exactement porté »(l). Ssa- 
lih-Pascha montrait la même rigueur envers 
Alexandre, prince d'Atschukbasch (Imirette), 
qui avait envoyé ?,000 piastres au lieu de 4,070; 
mais, moyennant l’acquittement de ce reliquat 
de 1,070 piastres, il lui promettait repos et sé- 
curité contre Guriel et le dadian de Mingrélie, 
auxquels il écrivit en effet de ne pas troubler 
le seigneur d’Atschukbasch (2). Le prince de 
Mingrélie n’en continuait pas moins à inquiéter 
Atschukbasch et les frontières turques : les 
paschas voisins entreprirent contre la Mingrélie 
une expédition qui a été décrite par le géo- 
graphe Ewlia , témoin oculaire des faits par lui 
rapportés, fl n’y avait pas moins de sept paschas, 
guerriers signalés par leurs exploits et leur 
expérience, dans cette irruption en Mingrélie : 
Mohamrned-Pascha , fils du grand vesir Ssalih, 
gouverneur d’Erserum , que nous apprendrons 
à mieux connaître ; Ketendschi-Oiner-Pascha, an- 
cien gouverneur d’Orfa, renommé pour son 
adresse à la lutte et au pugilat ; Sidi-Pasclia , né 
dans une peuplade caucasienne du Daghistan, 
habile à lancer le dschirid, qui s était déjù 
rendu fameux comme sandschakbeg de Stuhl- 
weisscnburg , par ses courses sur les rives du 
Raab et du Rabnitz, et avait été transporté en- 
suite dans le sandschak de fortum, sur la fron- 
tière de Perse; Ke tghadsch- Ahmed- Pascha, de 
la tribu tsclierkesse de Pultkai, jadis sand- 
schakbeg d’Maina, Tri|)(3lis, Ilimsz, extermi- 
nateur des Arabes du désert, qu’il avait réduits 
ù la soumission (3); Dilawer-Pascha, Géorgien 
d’Imiretle, ancien instructeur des janitscharcs 
sous Murad IV, nommé par son protecteur, le 
grand vesir Kara-Mustapha , au sandschak de 
Torlum, avant Ketghadsch-Pascha , dont il par- 
tap;eait maintenant les dangers; Baki-Pascha et 
Sefer-Pascha, gouverneur de Tscliildir : l’expé- 
dition de ces guerriers mit fin aux troubles 
de la Mingrélie (4). En Europe, le woiwode 
de Moldavie, Lupul , apaisa les agitations de la 
Transylvanie, en faisant appuyer les injonc- 


(1) DansTlnscha de l’Académie orientale , li® 19. 

(2) La lettre au dadian est dans l’iiischa de T Acadé- 
mie orientale , n® 20. 

C3) Ewlia, l.i, fol. 395. 

(4j Ewlia , fol. 393. 

TOM. II^ 
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lions adressées à Rakoczy. Ce même Lupul , en 
payant 260 bourses pour les dettes de l’église 
patriarchale des Grecs , obtint le corps de sainte 
Paraskeve , et moyennant 300 autres bourses , 
il put transporter ces précieuses reliques à Jassy, 
où elles sont encore aujourd’hui un objet de vé- 
nération pour les fidèles ; des ordres spéciaux 
recommandèrent à ce woiwode une surveillance 
exacte de la frontière (1). Des dépêches furent 
également adressées au chan tatare, pour qu’il 
observât attentivement les mouvements des Co- 
saques (2) , et on lui recommanda de ne plus 
faire de courses sur le territoire russe , attendu 
que le nouveau czar, Michailowicz, avait échangé 
des ambassadeurs avec la Porte. Mais le chan 
ayant fait savoir que les Russes commençaient à 
reconstruire la forteresse de Tscherkeskerman , 
on lui permit de les attaquer; et quand il rendit 
compte de l’heureux résultat de son expédition, 
il reçut des félicitations de la part du sultan. Le 
roi de Pologne s’étant plaint des irruptions 
des Tatares, on lui adressa des paroles amicales, 
en lui faisant savoir que, si les Polonais exé- 
cutaient les traités et livraient le tribut, les 
Tatares seraient maintenus dans le repos. Les 
griefs présentés par des envoyés russes ne fu- 
rent pas aussi bien accueillis; Ibrahim voulait 
faire décapiter ces députés en sa présence, et 
déjà le bourreau élait mandé. L’intervention du 
grand vesir fit changer l’ordre de mort en un em- 
prisonnement, qui devint plus dur par suite de 
lettres du chan tatare. En ce temps, parurent 
à la Porte deux aventuriers russes, Jean Kerias 
Vlodomirski, prétendu fils du prétendu grand 
prince Szuiski, qui devait être mort dans un 
cachot où il avait été jeté sous Sigismond III ; et 
un prétendu petit-fils de Demetrius, qui avait 
servi six ans le chan tatare : toUvS deux sollicitè- 
rent l’assistance du sultan pour être élevés sur 
le trône de Russie ; le premier, pour ce service , 
promettait de céder à la Porte Kasan et Astra- 
chan (3). 

Cependant, à Constantinople, Sultansader 


(f ) La lettre du g^raod vesir est dao8 rioscha du reis- 
efendi Mohammed, u® 61, du mois de redscheb 1056 [août 
1646]. 

(2) Deux lettres du grand vesir Ssalib au chan tatare, 
sont dans l’inscha du l eis-efeiidi Mohammed , n®* 60 et 
61 , du mois de redscheb 1056 [août 1646]. 

(3) Rapport de Greifenklau , du 29 juillet 1046 . 
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, noiDiné bientôt après la dépo* 
dû grand vesir , serdar des (roapes 
4<2^fipée8 cofnre la Crète, à la plaee dllasaiir- 
Paseba , se préparait à ^mettre à lu vode avec 
le vjeu]L Musa, ékvé au poste de kapudan> 
][)useha MMsa ne remplaçait rinforiuné Jusuf 
que d^ns te coinfnandemeBt des Hottes; les 
fav€Hirs, l’intimité furent po.ir le second vesir 
FasU-Piiscba, qui devint j;endrc du snl;an par 
scs Hapçall les avec la pi iacesse Fatima, et re- 
çut en présent le palais d’ibrahim Pascha, na- 
jjuère possédé par le silihdar Ju^iif : le palais 
de l’avant dernier grand vesir Kara-Mustapha 
fut donné à la sieur du sultan, épouse de Red- 
scïieb- pascha, la sultane Evvher. Perindsclid- 
schisade , devenu déjà aga des janitschares par 
la faveur de l'esclave Schekerpara , iNîçut alors 
le litre de favori Mitime (muszuhib), avec la 
place de troisième vesir. A eetîe époque , fut 
confié au prince aîné Mohammed , âgé de cinq 
ans , le gouvernement de Magnesia, espèce 
d’apanage de l’héritier du trône , que l’on fit 
administrer celte fois par un rautesellim , au 
nom du prîuce. Ainsi étaient régis aussi les 
sanJschaks dont les chaszeki- s’étaient saisies, 
gràce^ à l'indigne complaisance du dernier 
grand vesir. l es historiens ottomaa^ sont una- 
ninies. i rejeter sur Suit nsadç-Mohainme.i la 
coiTuption des mœurs d’ibrahi n , dont il flat- 
tait les çafH'ices et servarl les débauches, kara- 
IVlnstapha, indignement misa mort, cul maintes 
fois le courage.de combattre les (plies idées du 
despote. Le sultan, qui sc rappelait ces résis- 
taace.s, dea)anda un jour au grand vesir Mo- 
hammed, comment il se fai.^ail qu'il eut tou- 
jours rai.son, quand il lui semblait parfois â 
lui-iuèine avoir prononcé des ^iurolcs ou donné 
des ordres contraires au bon sens : « iMon pa- 
dlschab, réjmndit le ministre sans pudeur, 
vous êtes, le chalife , l’omhre de Dieu sur la 
terre ^ ce qui vous vient à la pensée est une 
manifestation ; ce qui ne vous paraît pas con- 
forme a la raison , a un sens caché que votre 
esclave respecte, même quand il ne le com 
prend pas. » C’est ainsi qulbrahiin finit par se 
|)éacirer de la conviction que les saillies de son 
humeur dcspoticpie on les em[)orlei cents de .sa 
luxure n’éla'tenl qtie déî^ inspirations du ciel ; et 
aat perifiéliait parfois là 

Validé, il avàTt coutume d’opposer les paroles 


du grand vesir. Mais à force de bassesse , Mo- 
hammed- Sultansade se jeta dans les plus 
grands [embarras , . et s'attira des iraiteu^eats 
outragéanls bien dignes de son scrvlHsme. lJii 
jour, ayant invité chez lui son ami lep,paiïdj«ge 
Abdul-Hahm , père de l’histCMtiea Scharihul- 
Minar^ade, dans un moment d’effosion , il lui 
montra une lettre du sultan qui iicciisait l’extra- 
vagante dépravai ion du tyran plus puissamment 
que ne le feraient tous les tônâoignages des 
historiens. U serait impossible de reproduire le 
contenu çl le style de ce monstcuettX monu- 
ment de despotisme. En voici quelques expres- 
.sionsiwHé! adoiinistrateur de rempire; hé! 

entremetteur, courtier de prostitution mes 

ancêtres ont envoyé bien de l’or et dès bijoux à 
la Mecque et à Médine, il faut que tu me fasses 
recouvrer de suite toutes ces richesses , sinon 
je t’arrache la peau , que je remplis de paille 
[mur en faire on mannequin. — Vois, dit le 
grand vesir à son confident, où je suis tombé 
par soi e des caprices insensés d’un ramas d’es- 
claves rus.ses , polonaises , hongroises et fran- 
ques; Dieu seul .sait comment tout cela finira !» 
Sa déposiiion vint bieulôt le .soustraire â ses 
embarras. Coniine il était à Gallipolis, prêt à 
partir pour (iandie , il ap[)rit que les \ éniiiens, 
ayant débarqué a Tenedos , canonnaient le châ- 
teau. l.ekiajade l’ar-senal, Hiinar-(tgli,ful expé- 
dié aussitôt avec vinj’t galères , afin de jeter 
des muriiiions dans la p'ace. Le se dar se rendit 
de Gallipolis â Sultanie ( château d’Asie des 
Dardanelles ), y leva à scs frais cinq cents fu- 
siliers et les fit partir pour la plaine de Ti'oye, 
afin de foçcer les troupes enuemics, descendues 
sur ce point, à se rembarquer; ce qui fut exé- 
cuté (I). I.e kapodan-pasdia venait aussi de 
prendre la mer avec la flotte: la meilhure in- 
telligence ne régnait pas entre lui et le serdar, 
(|ui prétendait toujours user d’un pouvoir illi- 
ji.ité , comme lorsqu’il était grand vesir; aussi 
n’y eut-il que de légers engagement a avec les 
Vénitiens. Les deux flottes passèrent Tune à 
côté de l’autre sans si* heurter | 26 mai ] ; et les 
Ottomans allèrent débarquer en Crète , où le 
serdar mourut de la fièvre chaude au bout de 
deux mois [12 juillet]. 


(t liai à , ni.v.i. ^jtirrr es inari.iinp.s , 

fol. 55; Valiero, p. 85 ; Brusoai, p. 76. 
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Dans nie, îa campagne s’élait ouverle au canons, et creusèrent de nouveaux fossés devant 
printemps par la soumission volontaire de Ki- Apricorno. Après la mort du scrdarSullansade- 
samo; quaire cents femmes et jeunes filles n’cn Mohammed , le vaillant Husein-Pascha, élevé à 
furent pas moins emmenées en esclayagé. Sur ! sa place, médita la prise de Hetinio. Cette ville, 
Tordre du capitiine’général Morosini, le corn- ! mal défendue fiar des murs de terre et quelques 
mandant de Candie, Cornaro, avait conduit la j bastions, n'était protégée que par le chAteau 
flotte crétoise au port de Suda.pour attaquer ’ qui s’élève sur un rocher dressé en avant dans 
les bâtiments turcs, postés à la Canée; mais il i la mer. La tranchée Fut ouverte au commence- 
n’y eut point de combat ; les 'Turcs s étaient mis | ment d octobre. Le quatorzième jour, f .t livré 
sui'leurs gardes, et les Vénitiens furent retenus | un assaut dans lequel périt en héros le général 
par la crainte, ce qui fut attribué alors à des in- | Cornaro, et où le provveditorc xMolirio reçut 
fluences magiques. Husein-Pascha devint la' j une blessure dont il mourut quelques jours 
terreur des Vénitiens, qui le représentèrent après. Les habitants de la ville ayant transporté 
sur un tableau , se précipitant à cheval au mi- . avant le siège leurs meilleurs effets dans Tinté- 
Heudesbataülons. Entre Suda et la Cariée, était rieur de Tîle , Tavidité des conquérants fut 
un grand couvent fortifié,- cntQiiré de citernes; trompée; mais iis.se saisirent d’une énoimie 
lii s’engageaient de fréquentes escarmouches; quantité de munitions. Le treule-neuvième jour 
un jour les Turcs y coupèrent soixante-dix-huit | du siège, la grande tour du chAteau sauta par 
têtes, enlevèrent vingt-trois prisonniers et la i Teffet d’une mine, sans pourtant que le chAteau 
grande bannière de Saint-Marc (I). Trois jours j fût enlevé : le lendemain, le drapeau blanc fut 
après, du couvent des citernes sortit un colonel 1 arboré sur les remparts ; la garnison put se re- 
hollandais avec soixante-dix-sept hommes; il ürer librement avec scs eHets [li novxMubre 
passa dans les rangs des Turcs, et promit de 16^6]. Le bnllciin de ce succès fut adressé A 
faire rendre le fort; mais son plan échoua con- Constantinople, où , pendant iro:s jours, on le 
tre la fidélité des Albanais conq)Osant la garni- célébra par des feux de joie, des illuminations et 
son. L’étendard de Saint-Marc, le plan des fortifi- des feux d’artifice. L’église principale de Re- 
cations de la Crète, le colonel hollandais, furent tiïïio fut consacrée A Tislam, sous le nom de 

envoyés A Constantinople. Selon Tliisloriogra- mosquée du sultan Ibrahim, et cinq villages 

plie Naima, le chef transfuge, invité A un festin furent assignés |)our son entretien [r:2 janvier 
par le baile vénitien, aurait été empoisonné, et 16^7]. Le chAteau de Milopotamo fut occupé; 

la Porte aurait chAlié le représentant de la répu- on laissa des garnisons suffisantes dans les forts 

bliqne pour ce crime (2). Il y eut encore d'autres d’Apricorno, Cladisso, Kisamo ; et la flotle du 
petits engagements sur divers points de la kapudan-pascha , forte de soixante galères, 
Crète. Le couvent des citernes, abandonné par deux galions, dix-huit criques, ravitailla la Ca- 
la garnison vénitienne, fut rasé, et Tou coin- née. Maisle kapudan-pascha, so transportant de 
battit ensuite pour la possession des moulins de l;* Canée en Morée, rencontra un vaisseau véni- 
la Canée, mais sans qu’il fut versé beaucoup de tien a la hauteur de Negroponle, et périt en 

le combattant; lA périt aussi le capitaine véni- 
tien Thomas Morosini. I.eserdar lluscin Pascha 
reçut du sultan un kaftan de drap d'or cl un sa- 
bre à poignée d’or; de son coté, il envoya eu 
présent au sultan 100 bourses ou 50.000 pias- 
tres, et 5,000 piastres pour le grand vesir. C'é- 
tait IA le premier argent qui partît de Crète 
pour le trésor impérial. 

Les historiens ottomans ne disent pas si le 
petit nombre de prisonniers, envoyés de Rotimo 
A Constantinople, furent empalés ou attachés A 
des crochets sur Tordre d’ibrahim, qui avait fait 
traiter ainsi les captifs amefiés dans sa capitale 


sang de part ni d’autre. Les floltes, ottomane 
dans le port de la Canée, et vénitienne dans la 
rade de Suda, fortifiées par Tarrivée de nou- 
veaux bâtiments, s’observaient mutuellement. 
Après la réduction d’Apricorno cl de Cladisso, 
les Turcs ouvrirent la tranchée devant Suda, 
sans faire de grands progrès. Mais le kiaja 
Mohammed et le segbanbaschi Murad enb vè- 
rent le fort de Tilot de Carabusa, en face de Kisa- 
ino, ravitaillèrent Kisamo, où ils placèrent des 


(1) Naliua ,1. Il, p. Ü9 

{' 2 ) Valiero, p. 91 , et INaiiiia, l. ii , p. 98. 
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après la couquôte de Ja Canée et la délivrance 
de Tenedos. Alors il était tout occupé de fêtes à 
Toccasion des fiançailles de sa fille avec son fa- 
vori, Fasli-Pascha. Le 28 avril, fut célébré aussi 
le Bairam : à cette occasion, le sultan fit prendre 
à Behaji-Efendi la première place occupée par 
Dschiudsciii-Chodscha, auquel il ordonna d’aller 
se mettre au sixième rang; ét Ton vil là unsij'jne 
certain de la disgrâce de Dschindschi-Cliodscha, 
dont la vénalité effrontée avait soulevé des cla- 
meurs générales. En effet, il vendait les places 
déjugés à raison de 3 à 4,000 piastres, et, afin 
d'accroître ce genre de revenus, il destituait 
avant un an les titulaires, et les faisait bàton- 
ner s’ils se plaignaient. Le juge de Kaiszarije, 
Ismaïl, qui avait payé 3,000 piastres pour sa 
place, réclama vivement quand il se vit destitué 
au bout de deux mois d’exercice. Dschindsclii- 
Chodscha lui rendit 1,000 piastres; Ismail in- 
sista sur la restitution des 2,000 autres; et 
l'affaire ayant été portée devant le grand vesir, 
Dschindschi-Cliodscha dut se ré>igMer à une 
restitution complète. Il lui fallut encore donner 
à la fille du sultan, Ghewer-Sultan , le nouveau 
palais qu’il avait fait construire. 

Sur la frontière de Perse, Waii fut ébranlé 
par un tremblement de terre; des agitations 
furent déterminées à Erserum par la réappari- 
tion d’un faux Abasa, qui prétendait avoir 
échappé au bourreau suus iMurad IV, et avoir 
erré depuis en Afrique et en Arabie. Comme les 
esprits étaient fortement remués, l’on jugea 
convenable d'envoyer la tète de l’imposteur à 
Constantinople; et Dudsche, maintenant sand- 
schakbeg de Batschka, aptielé à donner son 
témoignage sur le supplice du fameux chef de 
rebelles, tira de son sein l’ordre de mort donné 
par Murad IV, encore en sa possession^ et jura 
qu'il s’y était conformé. 

Du côté de la krimée, des débats suscités par 
le vesir Scfer-Pascha, avaient poussé les Tatares 
aune irruption sur le territoire russe, d’où ils 
ramenèrent trente mille caplifs, qu’ils vendirent 
à Perekop. Une année russe ayant marché con- 
tre Assow, pour tirer, vengeance de ces hostili- 
tés, le defterdar vesir Musa-Pascha fut chargé 
de défendre la place; ses succès lui permirent 
d’adresser à Constantinople plus de quatre cents 
prisonniers et huit cents tètes. Le gouverneur 
de Chypre, Kœse-Ali, oppresseur cruel de cette 


j île, et qui, pendant huit mois, avait étouffé 
i toutes les plaintes par la terreur, revenu à Con- 
j stantinople, en sacrifiant une partie des fruits de 
I ses exactions, trouva moyen de conserver le 
reste. Maintenant le sultan fbrahim fit trafic des 
places de gouverneurs et de vesirs, comme 
Dschindschi-Chodscha de celles déjugés. Après 
avoir vendu l’administration de l’Anatoli à 
Derv\ isch-Pascha 10,000 ducats, il en exigea 
encore 20,000. Derw isch-Pascha, poussé ù bout, 
se mit en pleine révolte et dévasta le Kermian; 
il fallut abandonner la réclamation, et transférer 
ce rebelle à Silislra. 

L’année qui suivit la conquête de Retimo se 
passa en tentatives inutiles contre Candie , en 
cscarmouclies insignifiantes. Schaaban-Efendi, 
nommé deflerdar de Crète, ayant voulu entre- 
prendre le cadastre de l’île entière , le serdar 
protesta contre ce projet, disant qu’il était im- 
})rudent d’alarmer les sujets par des mesures 
fiscales, avant que toute l’île fût au pouvoir des 
Otiomans (1). Le kapudan-pascha Musa, qui 
était allé de Candie en Morée pour y prendre 
des troupes, fut bloqué à Napoli di Romania par 
l’escadre vénitienne, sous le procuratore de 
Saint-Marc , Griraani. A celte nouvelle, et vu le 
mauvais état des galères turques, le grand vesir 
et le mufti résolurent de mettre l’embargo sur 
tous les bâtiments des puissances chrétiennes, 
se trouvant^dans les ports de l’empire, afin de 
les appliquer au service de la Porte, sans égard 
pour les traités et les rapports d’amitié. En con- 
séquence, des fermans et des circulaires furent 
adressés dans tous les ports et à tous les consuls. 
A Conslantinople, les biUimenls, ne pouvant 
s’échapper, furent tous saisis, même ceux des 
Français, en dépit de toutes les peines que se 
donnait la France pour ménager la paix avec 
Venise; mais à Smyrne, tous les navires mirent 
à la voile et s’éloignèrent, sans se soucier des 
ordres de la Porte. Il fut donc mis en question 
si l’on ne ruinerait pas le port de Smyrne, où 
avait pu se développer librement l’indocilité des 
Francs, pour déclarer Constantinople la seule 
place maritime où se ferait le commerce franc 
dans l’empire ottoman. Mais ce projet ayant 
rencontré beaucoup de contradicteurs, l’on se 


(1) Valiero, p. 177 ; Hadschi-Cbalfa, llist. dçs guerres 
mariUiiies , fol. 50; ISaima, l.ii ,p. 120. 
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Contenta de déposer le kapudan-pasclia, bloqué 
Napoli di Romania. A sa place, le favoi i inti- 
me, gendre du sultan, Fasli-Pascha, pri( la mer 
avec une escadre de trente galères portant 
quinze mille janitschares (1). A Chios, el le rallia 
les bâtiment^ francs nolisés de force, et qui pri- 
rent à leur bord des troupes asiatiques ; et après 
un engagement insignifiant avec les escadres 
combinées de Venise, de Malte et du pape 
[18 août 1648 J, en croisière devant Chios (2), la 
flotte ottomane atteignit heureusement la 
Crète; toutefois, les bâtiments vénitiens Tem- 
pêchèrent de s’approcher de Candie, et il lui 
fallut mettre à terre les troupes asiatiques et 
les canons sur un autre point de la côte , d’où 
les canons furent emmenés plus loin 
Depuis rengagement des hostilités , les Véni- 
tiens n’avaient pas obtenu non plus de succès 
sur le continent. En Dalmatie, le sandschakbeg 
de Licca , Ali-Beg , .se mit en marche avec vingt 
mille hommes et sept pièces d’artillerie , contre 
Novigrad; en route , il voulut livrer l’assaut à 
Crapano, qui. fut secourue à propos par une 
galère qui se rendait û Cattaro. Les habitants de 
Macarsa et de Jacinizza se soumirent à la répu- 
blique ; mais Novigrad tomba entre les mains 
des Pures (3). La ville de Rasanza, sur le litto- 
ral de la frontière morlaque, brava l’attaque 
d’Ali-Beg, qui fut repoussé aussi par les habi- 
tants de Grucche. J>e proveditore Catortâ es- 
saya d’attirer û lui les Morlaqucs de Puncora , 
qui promirent de passer du côté de la républi- 
que aussitôt après la destruction du château de 
Duare, qui les tenait sous le Joug des Turcs. Le 
[)rovveditore s’empara de cette forteresse, et les 
Morlaques lui rendirent hommage â son entrée 
solenne^e dans Macarsa [ 25 août 1646]. Mais, 
d’un autre côté, des habitants de Novigrad, 
Vodizza, Rasanza, de Torretta et de Zara-Vec. 
chia , embrassèrent la cause des Turcs (4). Un 
projet des Vénitiens sur Scardona échoua com- 
plètement; les Turcs furent battus au-dessous 
de Zemonico(5). Cette place, à sept milles de 
Zara , conquise par les Turcs sous Selim , avait 


(1) Hist.des guerres maritimes , fol. 56. 

(2) Valiero, p. 129. 

(3) Brusoni, p. 99. 

(4) Ihid., p. 109. 

(5) //>id.,p.121. 
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servi depuis à maintenir la frontière dal- 
mate. Durradsch- Beg , fils d’Ali-Beg, périt 
dans la défense de la ville, que son père dut en- 
fin rendre aux Vénitiens , avec Zemonico, Po- 
lissano , Islam , et Succovar , qui tombèrent 
aussi entre les mains des Vénitiens. Darlina fut 
rasée, Novigrad reconquis. Les vainqm urs em- 
portèrent et firent sauter la forteresse de Na- 
din. lifs Turcs abandonnèrent Vrana, ancien 
siège d’un grand prieur des Templiers, ainsi que 
Velino et Bachinizza. l.es Vénitiens essayèrent 
maintenant d’investir aussi Scardona et Salona, 
et menaçaient même Klisz et Knin ; enfin parut 
le nouveau gouverneur de Bosnie, Tekkeli-Pas- 
cha, qui, parti de Constantinople, en mars, 
avec deux mille janitschares et deux mille sipa- 
his , avait à battre sur sa route des bandes de 
brigands qui infestaient les environs de Tscha- 
taldsche et d’Ostranitscha. Vers le milieu 
d’août, il se trouva devant Sebenico avec toutes 
ses forces , et assiégea cette place frontière des 
Vénitiens durant trois semaines; mais, à la 
suited’un assaut désastreux, il lui fallut décam 
per [8 septembre 1647 ]. Demis, entre Klisz et 
Knin, fut occupé par les Vénitiens. A leur ap- 
proche de la forteresse imprenabh» de Knin , la 
garnison turque s’enfuit versCelina. Huit ca- 
nons et un arsenal rempli de munitions tombè- 
rent entre lesmains des vainqueur!^, qui livrèrent 
leur conquête aux flammes, et l'abandonnèrent ; 
celte résolution fut adoptée contrairement à 
l’avis du comte Scotto, qui avait partage la 
gloire de cette campagne avec les généraux 
comtes Sabino et Foscolo, et le commandant 
supérieur de Zara, le baron de Degenfeld. 

Tandis que la lutte se soutenait si vivement 
en Dalmatie et en Crète, le sultan Ibrahim , à 
Constantiiioplo, passait tout son temps avec les 
femmes , ou à visiter des devins et des sorciers. 
Dans ces courses , ayant rencontré des chariots 
et des voitures , il donna des ordres rigoureux 
au grand vesir pour que désormais de tels era-* 
barras ne se trouvassent plus sur sa route. Au 
temps de l’équinoxe d’automne , il se rendait un 
jour chez un imam conjurateur de maladies, 
qui demeurait aux environs de Daud-Pascha. 
Malheureusement, une voiture .«suivait le che- 
min; au.ssitôt le grand vesir fut mandé, et 
lorsqu’il parut, fut déclaré digne de mort, 
comme criminel d’État, pour avoir négligé d: 
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maintenir la prohibilion du maître contre la cir- 
culation des voilures. «Qu’on l’étrangfleî cria 
le tyran; qu'on l'étrangle! » Et comme il nV 
avait là ni bourreau ni corde, il Fut pendu dans 
la maison de l’imam , avec la corde à puits (1). 
Le sceau de lerapire fut porté par le grand 
chambellan à l'ancien kapudan-pascha Musa; 
Ahmed-Pascba , ancien maître des requêtes du 
grand vesir Kara-Mustafa , fut nommé kaima- 
kam. Cet homme intrigant, artificieux, sut 
amener la révocation de Musa, en gagnant le 
sultan par l’offre de 300,000 piastres, et , dés le 
quatrième jour, fut nommé lui-mème grand ve- 
sir, et Schahin-Aga fut expédié après le grand 
chambellan pour le rappeler. Scljahin élant 
mort de la peste en roule, Musa reçut le sceau 
de la première dignité de Plïtat, pour subir en- 
suite la mortification de le transmettre au per- 
fide Ahmed-Pascha , sans avoir exercé ses fonc- 
tions , et d'aller occuper dans le divan la place 
de deuxième vesir. Murte^^a-Pascha , frère du 
grand vesir t)eodu, fut envoyé à Ofen pour 
remplacer le gouverneur, Musiafa-Pascha, et 
ses fonctions de grand écuyer passèrent au 
grand chambelian. Le gouverneur de Kaste- 
muni. Bojuniegri-Turak-Pascha , fut chargé 
d’une mission de tschanschbaschi , et il descen- 
dit ainsi du rang de pascha à celui d’aga. Un 
porfefaix arabe devint grand chambellan , et 
aussitôt se coiffa du turban vert , prétendant 
descendre du prophète : son exemple fut suivi 
par les agas des janitschares et des sipahis , qui 
se donnèrent ainsi des airs d'émirs. A cette épo- 
que , le hare n donnait à l’empire le plus grand 
scandale. Après la mort de Sultansade et de Mo- 
hammed , on avait déjà vu les sandscliaks de 
Boli et de Nikopolis, dont un grand vesir avait 
louché les revenus, comme argent d’orge, con- 
férés à la troisième et à la sixième chaszekis, 
rom’ue de panfoufics: maintenant , la 

' inquième obt nt le sandsehak d’flamid , et la 
seplième, la plus chérie de toutes, le gouverne- 
ment de Damas , au même titre : de plus ,* ces 
favorites procuraient à leurs intendants, et aux 
gouverneurs de leurs maisons, les places les plus 
productives, au préjudice des sujets les plus 
dignes et les plus capables, que l’on écartait, ou 


(t, Nain a, Feslike, fol . 400, 403 et 404 


même que l’on destituait. Alors, une des af- 
faires les plus importantes de l’empire , c’était 
de faire venir la neige néce.ssaire du mont 
Olympe, pour faire refroidir les sorbets au sé- 
rail. Le juge de Brusa, Idris, en allant lui-même 
s’occuper de cet approvisionnement, s’égara 
dans les gorges de la montagne ; on le crut 
mort, et sa place fut donnée à un protégé de la 
blanchisseuse du harem; quand il fut retrouvé 
et revenu à Brusa, il ne put rentrer dans ses 
fonctions. Le nouveau magistral épousa ensuite 
sa protectrice la blanchisseuse, et Ibrahim donna 
à l’heureux couple le palais de l’ancien grand ve- 
sir Mustafa, après la mort de la sultane qui en 
jouissait. Dschaafer-Pascha, fiancéà la plus jeune 
fille d'ibrahim , était mort : la main de la petite 
sultane fut donnée à Kenaan- Pascha , seigneur 
de l’étrier, l es sœurs du sultan , Aische, Fatime 
et Chansade , furent reléguées dans le sérail 
d’Andrinople. Ibrahim prit alors une huitième 
épouse, contrairement au kanun, qui interdit 
aux sultans cette quantité de femmes légitimes; 
au reste, déjà Suleiman et Osman 11 avaient 
enfreint cette disposition. Lé kislaraga et le 
grand vesir, comme fondés de j)ouvoirs du sul- 
tan, signèrent le contrat de mariage (1). Les 
noces se célébrèrent à Daud-Pascha, et les ve- 
sirs offrirent en présent, outre les parures et les 
joyaux , chacun une belle esclave. 

Tandis que le souverain s'enivrait dans les 
bras des femmes, les liens de la société se relâ- 
chaient, et la révolte relevait la tête dans les 
provinces. Dans le sandsehak de Tekke, Hai- 
deroghli, fils de Mohammed , arbora le drapeau 
de l’insurrection , pour venger la mort de son 
père, surpris et massacré, avec tous les siens, 
dans le cloître de Weli-Baba. Une lettre du sé- 
rail de Constantinople avait demandé à un gou- 
verneur fie Siv\a.s, W'ardar-Ali-Pascha , 30,000 
piastres comme présent de noces, et, en outre, 
la fiancée d'Ipscbir-Pascha qui se trouvait à 
Siwas. Ali répondit qu’il n'avait pas d’argent à 
donner, et qu'il ne lui était pas permis de re- 
mettre la fiancée d’un musulman entré les mains 
d’un autre. On ne voulut point donner d’éclat 
à ce refus; le pascha indocile reçut même un 
diplôme de confirmation dans son gouverne- 


(ij Nainia , l. n , p. 128 . 
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mery-t. Néamnoins qui était un 

homme éclairé^ noble et juste, fon<çeait aux* 
moyens de mettre un terme à nue honieuse 
oppression, et à délivrer le peuple d'un joug 
iütoléraide. Wc imuyant plus supporter le pou- 
voir flétrissant des femmes et d^s esclaves, et 
les désordres qui s’élevaient dans toutes les 
parties de l'empire, par suite des changements 
si brusques et si fréquents des fonctionnaires, 
plusieurs gouverneurs s'étaient réunis pour de- 
mander uii chatti-scherif en vertu duquel les 
emplois civils et militaires ne pourraient être 
retirés ou conférés que tous les trois ans. Pour 
appuyer.cetle demande, Ali-Wardar avait réuni 
des troupes qu’il maiulint quelque temps dans 
l’ordre, les empêchant de piller les villes et de se 
jeter sur le peuple des campagnes; mais voyant 
que ses soldats l’abandonnaient les uns après 
les autres, il leur lâcha la bride, et les excès 
auxquels ils se livrèrent causèrent de plus 
grands maux que les abus auxquels on préten- 
dait remédier(l). Ipschir-Pascha reçut ordre de 
marcher contre Wardar-Ali. Ainsi l’Anatoli 
entière était en confusion. Bagdad n’etait 
guère moins a^p'té. Le précédent grand vesir 
Ssalih avait conféré cette ville â son trésorier 
Ibrahim, qui, après la mort de Ssalih, ferma 
les portes à Miisa-Pascha, nommé gouverneur, 
puis les ouvrit comme s’il se soumettait, et ar- 
rêta prisonnier son successeur. A cette nou- 
velle, on envoya le nouveau gouverneur d Oferi, 
Murlesa-Pasclia, contre Bagdad, et en mêoie 
temps le second écuyer fut expédié avec un 
chatti-sclierif pour rapporter la tète du rebelle 
Ibrahim-'Pascha. A peine Murlcsa était enroule, 
que Chaszelii-Murad fut dépêché pour aller 
chercher sa tète. Le gouverneur fut atteint à 
Diarbekr. Le second écuyer remplit sa mission 
â Bagdad. Les deux tètes d’ibraiiim et de Mur- 
tesa-Pascha forent apportées en même temps à 
Constantinople, et jélées sur le seu l du palais 
impérial. Musa-Ptscha, délivré par la mort d'I- 
brahim, commença son administration par le 
supplice de quelques-uns des partisans de son 
prédécesseur. Les autres, éf)Ou vantés, passèrent 
en Perse. Un envoyé du rebelle Haider-Qghli , 
qui, encouragé par l exemple de tant d’autres, 
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demandait le gouvernement d Hamtd qu’il avait 
livré aux flaiTuoes de U révolte, fttt e«îiqmsonné 
â Constantinople ; les gouverneurs 4'Aiintoli 
et de Karaiaianie reçurent ordre de i«arch<r 
contre ilaider-OghU.Le kapudan-paedia Fasli 
dut résigm r ses fonctions ; et cotnme leit cir- 
constances demandaient, non plus un ftivoH, 
mais un marin . la place fut donnée au kiajk de 
l’arsenal, Himar-C^hli, dont le nom se trané- 
forma ensuite en celui d’Ammar-Oghii. 

Dans l’Archipel , le nouveau kapudan-pascha 
trouva un terrible auxiliaire dans la tempête. 
La flotte des Vénitiens, assaillie par de furieux 
ouragans, à îpsara, fut anéantie; dix-huit ga- 
lères et huit galions, le vai.sseau amiral, portant 
le capitaine général Grimani , s’abîmèrent dans 
les flots (1) [9 mars 1648]. Cependant , en Crète, 
le serdar Ilusein-Pascha reconnaissait les ou- 
vrages de Candie, dont il méditait le siège, et les 
Vénitiens se reraètîaient en posse.ssiori de Mira- 
bello. On avait attendu, pour ouvrir la tran- 
chée devant Candie, l’arrivée de 1 ;j flotte, qui 
devait apporter neuf mois de .solde pour les 
troupes, des munitions de guerre et de bou- 
che en abondance. Ali-Aga parut .seulement 
avec le vaisseau amiral et livra la solde pour 
trois mois , du drap pour un an : il ne lui avait 
pas été possible de prendre dos n.uiiition.s en 
quantité suffisante. Néanmoins, à la fin d'a\ril, 
le serdar fit placer huit pièces sur la colline, 
en face du lazaret. Dans les premiers jours de 
mai, la tranchée s’ouNrit contre le grand bas- 
tion de S. Demelrio, appelé par les Turcs 
tion blanc. Dans une sortie de nuit, cinq 
hommes déterminés des assiégés pénétrèrent 
jusqu’à la tente du serdar. Parmi les morts sc 
trouva l’ingénieur Devert, qui s’était déjà si- 
gnalé au siège de la C mée. Les baticries de 
S. Lucia dirigèrent leur feu contre les boule- 
vards de Jésus et de S. Maria. A la gnuche des 
travaux de siège étaient les sandschakbegs de 
Kangleri et d’Adana, avec les troupes d’Ana- 
toli çl six grosses pièces; à la droite les troupes 
de Ruraili, avec le même nombre de c^tKips; 
au centre se tenait le serdar. Dans une sortir, 
le '20 juin, Dusein-Pascha fut atteint dé deux 
ballçs au menton; il fit bander ses blessures et 


(1) Naiiaa , 1. ii, p. 127 


(I) Naima, p. 129; Bru»oni ,p. 191 
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n’en continua pas moins d’animer le zèle des 
siens jusqu’à la relraite de l’ennemi (1). On at- 
tendait quatre cents mineurs avec la flotte de 
Constantinople,lorsqu’arrivèrentdesbâtiments 
vides , avec la nouvelle que la flotte était rete- 
nue dans les Dardanelles, dont les Vénitiens lui 
barraient la sortie : les assiégeants sentirent 
tomber leur courage, et le serdar fit tous les 
efforts possibles pour le relever. Grâce à l’effet 
des mines et à la lâcheté du comte Livio Noris, 
qui abandonna l'ouvrage extérieur de Corona 
Santa-Maria, sans tirer un coup de fusil, les 
assiégeants s’emparèrent de ce poste et du fort 
de Jésus. Les Turcs poursuivirent leurs travaux 
de mines , mais les assiégés se ranimèrent à 
l’apparition de dix-sepl galères et de huit ga- 
lions du pape, de Malte et de Florence. Déjà 
trente mines avaient joué, et néanmoins les 
Vénitiens repoussèrent l’assaut général, dans 
lequel les deux nobles frères Quirini, prêtres 
tous deux , trouvèrent une mort glorieuse sur 
le même bastion [14 août]. D’innombrables ca- 
valiers turcs se répandaient autour des boule- 
vards de Sabionera, S. Demetrio, Crevacore, 
S. Andrea. Après s’ètre logés sur le boulevard 
de Martinengo, les Turcs durent l’abandonner. 
Les Vénitiens échouèrent dans leur entreprise 
contre le château de Milopotamo, par laquelle 
ils espéraient arracher les assiégeants des murs 
de Candie ; ils furent aussi repoussés de Giro- 
petra. Les districts d’Aja-Basili et de Kisamo., 
antérieurement soumis aux Turcs, s’étant sou- 
levés à la voix de leurs prêtres, on fit étrangler 
les prêtres et le calme se rétablit (2) Mais ce 
qui arr* ta surtout les progrès du siège de Can- 
die, ce furent les troubles éclatés à Constanti- 
nople, dont nous ferons bientôt le récit. Par ces 
causes, et par la négligence du kiaja, Weli, 
les Turcs n’avancèrent pas leurs affaires celte 
année. Le rapport adressé par Husein-Pascha , 
qui se plaignait de l’inaction de la flotte, amena 
le supplice du kapudan-pascha, qui fut remplacé 
par le commandant des Dardanelles, Woinok- 
Ahraed-Pasêha (3). 


(1) Naima, 1. ii, p, 133 ; Brusoni, p. t98; mais le 29 
au lieu du 20 juin. 

(2) Naima,p. 137. 

(3) /^/J.,Wedschihi, Feslike, Rausatul-Ebrar, Sub- 
det. , fol. 31 ; Abdi-Pascha , p. 11 1 , 112. 


A Constantinople, le sultan se consolait de 
la stérilité des efforts de ses guerriers contre 
les Vénitiens , en contemplant les tètes des gou- 
verneurs et des rebelles apportées devant son 
palais. Schaaban-Pascha, accusé de n’avoir pas 
fourni des secours suffisants à la flotte, et d’a- 
voir opprimé les sujets, fut exécuté. Le vesir 
Ibrahim -Kowanos, qui aurait dù lever des 
troupes en Anatoli, et s’était approprié, di- 
sait-on, les sommes destinées à cct emploi, fut 
d’abord jeté dans les Sept-Tours, puis mis à 
mort. Les exécutions se faisaient sans distinc- 
tion, pour satisfaire à la loi, ou bien à des haines 
particulières. Ainsi Ahmed-Pascha avait juré 
une haine mortelle aux adhérents du dernier 
grand vesir Ssalih-Pascha. Après avoir fait im- 
moler Murtesa-Pascha, il ffappa le second frère, 
Sulfikar-Aga, et se saisit de la fortune de la 
victime. Restait encore le fils de Ssalih-Pascha, 
MohammedrPascha, gouverneur d’Frserum , 
qu’Ahmed-Pascha espérait sacrifier, en le char- 
geant du gouvernement de Karsz et de l’exter- 
mination de la garnison mutinée de celte ville. 
Mohammed-Pascha, averti d’un projet qui en 
voulait plus à sa propre vie qu’à la garnison 
rebelle, au lieu de prendre la route de Karsz, 
voulant gagner du temps, se dirigea vers Ak- 
serai, et se tint sur ses gardes. Autour de lui 
se réunirent la maison de son malheureux 
oncle Murtesa et d’anciens clients de son père ; 
Mohammed-Pascha les retint sous sa bannière, 
ainsi que les lewendes qu’il avait convoquées 
pour se défendre contre la vengeance que mé- 
ditait Ahmed - Pascha. D’abord il se proposait 
de se renfermer, comme Abasa jadis, dans Er- 
serum, et de braver de là le grand vesir ; mais 
les janitschares ne se rattachèrent pas à ce pro- 
jet. Le mutesellim du nouveau gouverneur, 
Gurdschi-Mohammed-Pascha, craignant, s’il 
paraissait sous son véritable caractère, de n’être 
pas admis par le fils deSsalih, s’introduisit dans 
la place sous le déguisement d’un marchand de 
légumes. Dansnjin diwan , en présence de l’aga 
des janitschares, il lut le chatti-scherif qui at- 
tribuait le gouvernement à Gurdschi- Moham- 
med, de sorte que le fils de Ssalih, auquel les 
janitschares n’étaient pas favorables, n’eut plus 
d’autre parti que de se retirer. Au milieu de 
l’hiver le plus rigoureux Mohammed-Pascha 
traversa Kumach et Ersendschan, où il trouva 
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des dépêches du gouverneur de Siwa», son 
complice de rébellion. Wardar-Ali-Pascha lui 
annonçait que des lettres de la sultane Validé 
Finvitaient à marcher sur Skutari, avec une 
armée bien équipée, pour demander les têtes 
du grand vesit, du mufti, deDschindschi-Chod- 
scha, dugrandjugelV1ulakkab,de Begtasch-Aga, 
Tschelebi-Kiaja, Muszliheddin-Aga et de Kara- 
Tschausch; que trois paschas vesirs s’étaient 
réunis à lui, et l’invitaient à venir le.s joindre ù 
Tokat pour marcher ensemble sur Constanti- 
nople , et tirer vengeance d’Ahmed-Pascha. Le 
fils de Ssalih lut ces Irttrefvaux agas rassemblés 
de ses lewendes, et l’on entendit crier : «Que 
Dieu vous protège. En avant! élançons-nous 
comme des aigles ou des lions dans la tombe ! » 
La première sure du Koran fut récitée pour 
attirer les bénédictions du ciel sur l’entreprise, 
et, d’après l’invitation de Wardar-Ali-Pascha, 
la route se continua par le pont de Tschoban 
Kœprisi, Schabin, Karahiszar, Ladik(Laodicée), 
vers Mersifun (l’ancienne Phazemonitis). Là, 
se présentèrent le chaszeki Murad et le haii- 
rudschitschausch qui avaient immolé Murtesa- 
Pascha ,dont ils apportaient la tète. Mohamracd- 
Pascha ne les laissa point approcher de sa 
personne ; il leur parla du milieu de ses gardes, 
et leur demanda où ils avaient caché le chatti- 
scherif contenant l’ordre de mort; car il avait 
fait exercer une perquisition sérieuse sur la 
route de Bagdad, et l’on n’avait trouvé x|ue le 
diplôme officiel de nomination de Murtesa à la 
dignité de kapudan-pascha. Ils avouèrent avoir 
caché le ferman fatal dans un flacon de plomb 
suspendu à l’arçon d’une selle , et s’excusèrent 
de l’accomplissement de l'œuvre de mort, en 
disant qu’ds avaient été de purs instruments. 
Mohammed- Pascha pleura et les laissa partir. 
Instruit par le destin de son oncle, il rassembla 
rapidement des segbans et des ssaridsche« , et 
envoya son écuyer tranchant à Wardar-Ali- 
Pascha ; son imam , Ewlia-Mohammed le géo- 
graphe, à Mohammed-Kœprilu-Pascha, admi- 
nistrateur du sandschak de Kœpri , au nom de 
la septième chaszeki , pour se concerter avec 
eux (1). 

La mission d’Ewlia n’eut pas un heureux 


(t) ENvlia et Naima , l. ii , p. 124. 
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résultat auprès de Kœprilu-Pascha , qui juste- 
ment avait ordre de la Porte de se préparer à 
marcher contre le rebelle Wardar-Ali; mais 
l’imam réunit quelques centaines de segbans 
et de ssaridsches qu’il amena à Mersifun à son 
maître. Alors Mohammed- Pascha pou.ssa sa 
marche par le défilé de Direklibeli , par les 
mines d’argent de la ville de Gumisch , vers 
Tschorum et Tokat. A Tschorum, parut le ka- 
pidschibaschi expédié par la Porte avec qua- 
rante kapidschis, et la nomination de Mo- 
hammed-Pascha au gouvernement de Diarbekr ; 
car on espérait, avec cet appât, l’attirer dans le 
piège où était tombé son oncle. Mais Moham- 
med-Pascha s’entoura de trois cents segbans , 
ssaridsches , delis, gonullus et pages, reçut le 
kapidschibaschi tout tremblant, en donnant 
l’ordre de lier et de bàtonner ses quarante 
compagnons : il finit par relâcher les kapidschis, 
grâce à l’intervention des principaux de la ville, 
et sur leurs représentations que ces malheureux 
n’étaient que des instruments (1). Sa marche se 
continua maintenant à travers des neiges pro- 
fondes ; Ewlia s’égara et tomba entre les mains 
des rebelles Haidersade et Katirdschisade. A 
Angora , un chambellan , expédié de Constanti- 
nople, et se présentant seul , fut admis devant 
Mohammed , auquel il remit sa nomination au 
gouvernement de Karsz ; mais cette faveur ne 
fut pas mieux accueillie que précédemment 
l’offre de Diarbekr'*, d’ailleurs , une lettre de 
W ardar - Ali pressait Mohammed de hâter sa 
marche sur Tokat, en l’assurant de grands se- 
cours de la part d’ipschir Pascha. Mohammed- 
Pascha répondit de sa main à Wardar-Ali, lui 
représentant le danger d’un mouvement contre 
Constantinople ; et, d’un autre côté, le prému- 
ni.ssant contre4pschir ; car cet homme apparte- 
nait à la race perfide des Abases ; c’était un 
lâche , qui , à Ériwan , étant grand écuyer du 
sultan Murad IV, avait fui avec trois cents 
hommes devant soixante - dix Persans ; cet 
homme qui boitait maintenant pourrait bien 
encore le prévenir. Il finissait par lui apprendre 
que lui-même , avec tous les paschas ralliés à sa 
cause , avait été éconduit d’Angora , et qu’il 
campait maintenant dans le bourg d’Astenosi et 


(1) E>vlia,fol.4t5. 
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dans la vallé de Murdadowa. Ewjja partit avec 
celte lettre, ei Wardar à Gurgesar: 

ce cbef était entouré de ssaridsches et de seg- 
bans, \.e digne rnessager, déposant son ppi- 
gnai-d et son carquois , se prosterna , et pré- 
senta les dépêches de son inattrc : « Sois le bien- 
venu, lui dit Wardar; n’es-tu pas Ewlia qui, en 
huit heures, récite le Eoran, et que le sultan i 
Murad avait mis au nombre de ses pages? | 
quelles sont maintenant tes fonctions auprès | 
de Moliammed - Pascha , mon fils? — Quand ; 
il jtarlit pour Erserum, répondit E^lia , je lac- j 
compagnai en qualité de muezzin ; à Erserum , j 
il me confia la place de secrétaire des douanes, | 
et m’a envoyé comme tel trois fois en Perse ; ■ 
maintenant je suis son imam et son confident 
intime, car il me connaît depuis ma jeunesse.» | 
Wardar lut la lettre, s’informa de la force de j 
Tarmée de Mohammed, et regretta qu il ne se j 
fût pas établi fermement dans Angora. Le len- j 
demain il donna à EwUa 100 ducats, un rosaire j 
de corail , une pelisse de martre zibeline, et une 
montre garnie de pierreries. Ce même jour, on j 
apprit que kœfjrilu-Mohammed-Pascha , avec i 
sept begs, avait occupé le pont d’Osmandschik j 
et le défilé de Ssarimszakli , et Ilusein, pascha 
d'Amasia, le Pas des (k)lonne8 ( Direkiibili ). 
Celle nouvelle détermina Wardar-Pascha à se 
tourner vers le gué du Kisilirmak(Halys), qu’il 
franchit heureusement, sans perdre un seul I 
liomme ni une bê’e de somme. Sur la rive gau- 
che de riJalys, Wardar traversa les villages 
d’Airak, Durdak. A Ssauli , parurent les éclai- 
reurs de l’armée des trois paschas envoyés 
contre lui par la Porte, de Kœprilu-Pascha , 
revêtu de la dignité de serdar, Kœr-liuscin, 
pascha d’Amasia , et Kara-Sefer , pascha de 
Diwrigi. Qn en vint aux mains à .sept l eues 
au midi de Kanghri. Les trois paschas furent 
battus et pris : on les attacha , tête nue , sans 
kafiaps , la corde au cou , aux poteaux qui sou- 
tenaient la tente de Wardar, et les .ssaridsches, 
les segbans faisaient voltiger leurs sabres autour 
des oreilles des trois captifs, comme .s’ils allaient 
à chaque instant leur abattre la tète (I ). Au vil- 
lage de Uosoghlan près de Kanghri, Ewlia pré- 
sent ses félicitations au vainqueur.qui, aveuglé 


pijr la fortune, rêvait de nouveaux triomphes, 
si une fois il pouvait opérer sa jonction avec ses 
trois amis, les trois paschas Ipschir* Pascha, 
Kutschuk-Tschausch, et Schehsuwar-Ghasi-Pas- 
cha, qu’il nommait ses fils, sans tenir compte 
des paroles d’Ewlta et des avertissements de 
Mohammed. Ewlia , ayant pris congé de War- 
dar, qui lui fit présent d’une bourse d’argent, 
d’un noble cheval arabe et d’un esclave géor- 
gien , rejoignit en trois jours son maître dans la 
vallée de Murdad, près d’Angora. Mohamnaed- 
Pascha s’affligeait de Taveuglement de War- 
dar, de son ignorance des hommes et de la poli- 
tique ottomane, dont il venait de saisir un 
nouveau trait bien caractéristique : « Vois , dit-il 
à Ewlia, le chatli-scherif qui m’a été apporté par 
un favori du sultan , et par Katib-Ali- fschelebi^ 
trésorier de l’agent de la Porte, Siawusch. » Tel 
était le contenu de cette piiee : «Si tu as encore 
ta tête, tu marcheras, de concert avec tes 
frères, les paschas Ipschir-Tschausch, Baki- 
Ketghadsch, Sidi-Ahmed et Schehsuwar-Ghasi, 
contre le rebelle maudit Wardar-Ali- Pascha; lu 
.saisiras ses biens et enverras sa lèle ê ma su- 
blime Porte. Je t’ai nommé gouverneur d'É- 
gypte, où tu peux expédier aussitôt, sans 
m’offrir d’abord aucun présent, un aga habile 
et dévoué comme ton lieutenant (1). «Ewlia cou- 
rut bien vite avec cette lettre retrouver War- 
dar Pascha. Le kiüja de celui-ci, Chalil, homme 
habile et pénétrant, se réjouit beaucoup de l’a- 
mitié de Mobamrned-Pascha pour son maître, 
et communiqua ù Ewlia le chatti-seberif suivant 
adresse à Wardar-Ali-Pascha ; « Mou vesir Lala 
Wardar-Pascha, ta faute l’est pardonnée; le 
fils du deftcrtjar, Mohamnaed-Basçha , a voulu 
.‘‘C mettre ep révolte contre nous, et .s’enfermer 
d’abord ù Erserum, eqsuiteà Angora ; cherche- 
le , et en quelque liçu quç lu le trouves , tiic-le, 
et enj^oie-moi sa tète. Après l’accom plissement 
de ce service, tu es assuré du gouvernement de 
l’Égypte , sans avoir de j)résents A oTrir (2). » 
Ainsi, la politique de la Porte poussait donc re- 
belles contre rebelles, avec le dessein arrêté, 
d'abandonner le vainqueur, et de le livrer à un 
troisième chef, également excité par elle. War- 
dar-Pascha montra eucorç à Ewlia plusieurs au- 


(1) Ewlia, l. i,p. 433 


Cl) Ewlia, l. i,fol.334. 
(2) Ibid., p. 336. 
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très lettres de Constantinople , de la Validé, 
de Dschindschi-Chodscha, du grand juge Musz. 
]iheddiu--Mu)âkkab, du 'mufti, de i’aga Beg- 
tasch, de Murad et d’un autre aga, qui tous 
Texciraient à maroher sûr la capiiale ; pour y 
mettre fin à la corruption et aux désordies. 
Wardar-Pasçha résolut donc de céder A ces in- 
vilalions, et d’attendre Ipschir-Pascha ; il fit 
de magnifiques présents à Ewlia. Ce digne mes- 
sager allait partir, lorsque se répandit le bruit 
de rap{>roche d’ipschir - Pascha. Wardar lui 
dit : «Demeure encore; après mon entretien 
avec le pasclia , j’aurai de bien autres clmses à 
écrire, et tu pourras emporter aussi des lettres 
d’Ipschir.» Ewlia se rendit sur une hauteur 
pour contempler l’entrée d’Ipschir, au-devant 
duquel s’avança Wardar-Pascha. Toute la cam- 
pagne de Tschcrkesch était couverte de cavale- 
rie et de chevaux ; les troupes d’Ipschir avaient 
maintenant franchi la rivière , et pénétraient 
lentement dans le camp de Wardar. Tout à 
coup retentit le cri : «Allah! allah!» Un nuage 
de poussière s’élève, une lutie s’engage au mi- 
lieu d’un affreux dé ordre. Le kiaja dlpschir et 
ses gens s’étaionl jetés sur les tentes; un misé- 
rable , appelé Jusuf, avait jeté W^irdar A bas de 
son cheval d’un coup de bâton , et l’avait < hargé 
de liens ( 1 ). Le combat dura sept heures dans la 
plaine de Tschcrkesch , la rivière fut rougie de 
sang. Les trjoupes d’Ipschir eurent le dessus; 
les pa.schas captifs furent délivrés et revêtus de 
kaftans d’honneur. Devant eux, et devant Ips- 
chir, fut amené Wardar-Pascha , qui accabla le 
vainqueur des plus sanglants reproches : «C’est 
donc là, lui cria-t-il , ma récompen,se pour n’a- 
voir pas laissé outrager ton épouse, et te l’avoir 
réservée à Tokat ; pour cela , Kmprilu-Moham- 
med, Kara-Sefer et Husein-Pascha, ces lâches 
que f U vois ici , ont marché contre moi : leurs 
têies seraient tombées depuis quelque temps, si 
je n'avais ajouté foi A tes paroles. Ah! pourquoi 
iVavoir pas cru aux avertissements du prudent 
defterdar Oghii-Mohammed, qui me conseillait 
de me défier de toi? Maintenant, abats ma tète, 
et plante-lâ où il te plaira , à la honte de top 
épouse.» En vain K rprilu-Moharamed-Pascha 
tenta de calmer la colère de Wardar et d'ips- 
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chir; Wardar fut étranglé avec les principaux 
de ses guerriers, et leurs tètes, boiirrées dê 
paille , furent envoyées à ConJUSiîtinople (l). 
Ewlia vint présenter des félicitations à ’ Ipschir- 
Pascha, et lui, demanda ses ordres. Ipsèhlr'fei 
montra le cadavre de Wardar, en disant : «€!fcla 
peut tenir lieu de lettre et d’ordre. Va-t-èb , 
sinon je mets ton cadavre A côté de celui -cL 
— Je ne suis ni rebelle, ni sandschakbcg, je ne 
porte ni sabre ni étendard , répondit Éwliâ.» 
IJii sourire éclaircit le visage d’Ips hir : «Qu’a- 
vais-tu donc A faire auprès du fils du defterdar, 
reprit-il; pourquoi n es-tu pas avec ton cousin 
Melek-Ahraed-Pascha? — Gracieux seignèur, 
répondit Ewlia, je m’attache aux illustres vesii^ 
seulement dans le but de voyager ; je suis venu 
pour cela av(‘c le fils du defterdar A ErscFum , 
et j’ai trouvé ainsi l’occasion de faire un voyagé 
eu Perse ; puisque vous avez été nommé âu 
gouvernement de Syrie, je m'attacherai vous, 
j’entrerai en SM-ie, et, s’il plaît à DieuiV je 
pourrai pousser mes courses jusqu’en Arabie. 

— Je ne te prends pas avec moi, dit Ipschir; 
attache-toi seulement A Melek-Ahmed-Pascha. 

— Gracieux seigneur, répliqua Ewlia 4 vous 
in’étes tous trois alliés au même degré; la mère 
de Mohammed-Pascha , mon maître, est pro- 
che parente de vous et de la mère de Melek- 
Ahmed-l’ascha , et la mère de Melek-Ahmed- 
Pascha est sœur de la mienne. Ces deux femmes 
sont issues des Abases comme vous. — Voyez 
donc, s’écria Ipschir, comme il me fait parent 
du fils du defterdar, pour me réconcilier avec 
lui !» 11 remit au voyageur des lettres amicales 
pour Mohammed-Pascha, dans lesquelles il l’in- 
vitait à se rendre à Constantinople , et n’offrit 
que de misérables présents en récompense du 
message, car il était sorti de l’une des plus ab- 
jectes tribus des Abases ('2). Ewlia retourna vers 
son maître Mohammed , et se dirigea à sa suite, 
par Ajasch , Begbasari , Torbali, Tarakii, Ktwe, 
vers Conslantinop'e. Là était arrivée déjà la 
léte de Wardar-Ali-Pascha, qui avait été reçue 
avec des sentiments divers: car les uns maudis- 
saient W^ardar comme un rebelle , les autrèa dé- 
ploraient la perle d’un homme qui, seul, pou- 
vait ramener l'ordre. Le sultan , pour se venger 


(1 J Ewlw , 1. 1 , fol. 436 , d’accord avec Naima, p. 142. 


(1) Ewlia , 1. 1 , p. 138. 

(2) Ibid. 
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plus complètement de Wardar, ordonna que 
l’épouse de cette victime fût attachée de nuit à 
un poteau , et violée publiquement à la lumière 
des flambeaux. On eut beaucoup de peine à lui 
faire révoquer cette ignoble sentence (1). 

Le despotisme du harem , le luxe insensé du 
sultan^ et la tyrannie du grand vesir croissaient 
de jour en jour. Ahmed-Pascha, descendant du 
tschausch Mustafa, fils d’un prêtre grec , était 
sorti du service du reis-efendi Kudret,pour 
devenir maître des requêtes du grand vesir 
Kara-Mustafa-Pascha. Après l’exécution de son 
maître, il s’était élevé successivement aux pos- 
tes d’intendant de la chambre, d’aga des si[>a- 
his, d’aga des janilschares , de premier defter- 
dar, pour être enfin revêtu de la dignité de 
grand vesir. Actif, habile, formé aux affaires, 
il avait une humeur despotique, et nourrissait 
une ambition insatiable. Pour devenir le gendre 
du sultan, il se sépara de son épouse , fille de 
Chanedansade-Aga , son ancien protecteur, la 
bannit de la capitale, ainsi que sa mère , pour 
la rappeler ensuite. Alors, le sultan fit entrer 
cette femme répudiée dans son propre harem ,* 
et donna sa plus jeune fille, Bibi-Sultan, au grand 
vesir. Dans cette occasion , le luxe des noces 
dépassa tout ce que Ton a\ ait vu jusqu’alors ; le 
sultan ordonna de garnir de fourrures, au lieu . 
de tapis, tout le palais d’Ibrahim-Pascha , sur 
l’hippodrome , dont il avait gratifié la huitième 
chaszeki, Telli, la seule qui lui fût fiancée dans 
les formes. Le grand vesir et le defterdar 
Tschalidschisade s’épuisèrent en violentes me- 
sures pour recueillir cette quantité énorme de 
fourrures ; mais comme, en dépit de tous ces 
actes tyranniques , on n’y put parvenir, il fallut 
se contenter d’étendre de la martre et du lynx 
au seul koeschk du palais : le sultan , en visi- 
tant ces préparatifs, fut mécontent de la ma- 
nière dont , à une certaine place , les couleurs 
de deux peaux étaient en désacord, et il déposa 
et fit emprisonner le ministre des finances. Une 
des femmes du harem persuada même à ce mo- 
narque frénétique de placer des pierreries dans 
sa barbe , et de se montrer ainsi en public. Pour 
satisfaire les bru.sques caprices des souveraines 
du harem , Ibrahim ordonna que les boutiques 


fussent tenues ouvertes , éclairées par des flam- 
beaux , et les marchands voyaient enlever leurs 
marchandises sans payement. Une autre fois, 
un cavalier sortit tout à coup du vieux sérail, 
parcourut tout le marché en criant que l’on eût 
à fermer toutes les boutiques. Dans un instant , 
on ferma partout , même les portes de Constan- 
tinople , qu’il fallut rouvrir aussitôt , d’après 
une nouvelle injonction. Enfin , la discorde se 
mit aussi parmi les favorites les plus influentes î 
le grand vesir fit .sentir son humeur despotique 
û son propre frère Ibrahim , et la colère de la 
Validé frappa la chaszeki Schekerpara. Ibra- 
him , frère du grand vesir, marié récemment à 
la favorite Chobjar, était revêtu de la charge de 
ministre de l’intérieur. Confiant dans le pouvoir 
que lui donnaient ses fonctions, et dans l’appui 
d’Ahmed , il s’abandonna sans pudeur à l’ivro- 
gnerie. Un jour que sa raison était noyée dans 
le vin , il brisa un verre sur la tète d’un bostand- 
schi qu’on lui avait envoyé; ensuite, il lui 
donna une bourse d’argent pour étouffer ses 
plaintes. Néanmoins, le grand vesir apprit ce 
fuit ; il manda Ibrahim , et sans considéra- 
tion, ni pour leur étroite parenté, ni pour la 
dignité dont son frère était revêtu , il fit appli- 
quer deux cents coups de bâton sur la plante 
des pieds au ministrè de f’intérieur, puis il or- 
donna de le fustiger. Alors , le grand chambel- 
lan implora la grâce du patient à demi mort, et 
s’offrit même à rêcevoir la correction à la place 
du coupable ; le grand vesir eut grand’peine à 
se laisser fléchir, et à se contenter de la déposi- 
tion d’ibrahim. A force d’instances, le juif 
Aaron , chef de la corporation des marchands , 
réconcilia les deux frères, et la déposition de 
Mùsa-Pascha fit obtenir à Ibrahim le gouverne- 
ment de Bagdad . La favorite Schekerpara fut 
traitée avec plus de rigueur par la Validé, qui» 
après l’avoir fu.stigée de sa propre main , la dé- 
pouilla de tous ses biens , ainsi que son amie in- 
time Hamida, et la relégua à Ibrim, en Nubie. 
Les deux confidents de Schekerpara , Suleiman- 
Dede et Ibrahim - Tschelebi , durent rendre 
compte de ses trésors ; on trouva 260 bourses 
d’argent, une énorme quantité dè vêtements 
précieux et de riches étoffes , 200 bourses bro- 
dées de perles. Ces femmes furent embarquées 
sans vêtements et sans argent, et tombèrent 
dans une si profonde misère, qu’elles durent se 


(1) Naima, 1. ii, p. 143. 
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trouver heureuses de recevoir du gouverneur 
d’Égypte 600 piastres pour leur entretien Su- 
leiman-Dede fut décapité, Ibrabim-Tschelebi 
étranglé. 

L’autre gendre du sultan, Fasli-Pascha, 
tenta une lutte inégale contre le pouvoir pré- 
pondérant dii grand vesir. Étant revenu de 
Ruraili à Constantinople comme second vesir 
de la coupole, il se permit de dire la vérité au 
sultan sur l’état' grave de la frontière de Bos- 
nie et les progrès des Vénitiens en Dalmatie. 
En effet, après que Tekkeli-Pascha eut été ré- 
duit à lever le siège de Sebenico, plusieurs for- 
teresses du sandschak de Kekke tombèrent 
entre les mains de l’ennemi , Klis même, le bou- 
levard de la frontière dalraatc depuis son incor- 
poration, cent dix ans auparavant, au territoire 
ottoman. «Comment, dit le sultan étonné, mon 
lala (le grand vesir) m’a dit pourtant que l’ar- 
mée des infidèles s’était emparée seulement 
d’une église et de quelques palanques! Serais-tu 
en état de dire cela en l^ce à mon lala .^» Comp- 
tant sur la justice et la vérité , Fasli accepta la 
proposition du sultan. En présence du souve- 
rain , il fit un rapport fidèle sur le triste état de 
la Rumili et de la Bosnie. Le grand vesir nia 
tout, et des paroles menaçantes furent échan- 
gées. Fasli-Pascha reprocha au grand vesir sa 
corruption et le trafic des emplois. Ahmed ac- 
cusa sou adversaire d’envie et de calomnie : le 
premier exposa combien le grand vesir cachait 
la vérité au sultan ; Ahmed soutint que l’on de- 
vait épargner les nouvelles pénibles aux oreilles 
délicates du Grand Seigneur. Ibrahim, satisfait 
de ces ménagements du grand vesir , le combla 
déloges avant de le congédier. Bientôt après, 
un chatti-scherif donna un commandement à 
Fasli-Pascha dans la guerre de Crète. Sur son 
refus , il fut mis en état d’arrestation, et ne re- 
couvra sa liberté qu’en acceptant le gouverne- 
ment d’Assow. 

Cependant la Pologne et la Russie s’étaient 
plaintes auprès de la Porte des irruptions des 
ïatares, qui avaient entraîné plus de quarante 
mille prisonniers. Un ordre fut adressé au chan 
d’envoyer les captifs à Constantinople, afin 
qu’on pût les mettre en liberté. Le chan Islam- 
Girai, ayant pris communication de la dépêche, 
répondit sans hésiter : «Nous sommes les ser- 
viteurs du padischah ; les Russes ne veulent la 
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paix qu’en apparence , tant que nous les pres- 
sons; aussitôt qu’ils ont les mouvements libres, 
ils désolent les rivages de l’Anatoli avec leurs 
tschaiks. Plus d’une fois nous avons représenté 
que l’on pouvait s’emparer ici de deux châteaux 
abandonnés ; maintenant les Russes les occu- 
pent, et ils ont élevé plus de vingt petites 
palanques fortifiées. Si nous les contemplons 
tranquillement cette année, ils soumettront 
Akkerman, et deviendront maîtres de la Mol- 
davie. Us ont jeté sur nous la flamme de la 
guerre , et , de notre côté, nous avons entraîné 
quarante mille Cosaques : si Dieu le veut, je ré- 
duirai le czar comme le woiwode de Moldavie, à 
ne plus être qu’un gouverneur dépendant de la 
Porte. » Les messagers du sultan retournèrent 
porter ces paroles à Constantinople, où le grand 
vesir interdisait, sous les peines les plus ri- 
goureuses, tout entretien sur les opérations 
maritimes; car il soutenait au sultan que les 
Vénitiens avaient regagné leurs ports, tandis 
que les flottes de la république fermaient la 
sortie des Dardanelles. Ipschir-Pascha adressait 
des rapports aussi mensongers de l’Asie Mi- 
neure, où le rebelle llaideroghli bravait les 
armes oUomanes dans le canton montagneux 
de Soggud. Il annonçait que les rebelles s’é- 
taient dispersés; vingt prisonniers enlevés à 
ces malheureux furent pendus dans la capitale, 
et quatre-vingts attachés aux bancs des galères. 
Ali-Tschelebi de Guselhiszar, qui avait prêté 
mtrlgré lui son appui à Haideroghli, et qui, aus- 
sitôt après l’éloignement de ce chef, vint 
scs soumissions dans le camp d’ipschir, fut 
saisi traîtreusement, chargé de liens, et envoyé 
à Constantinople , où sa tête tomba sous le fer 
du bourreau. 11 semblait que c’étaient là des 
vengeances approuvées par la loi ; mais les ou- 
trages exercés sur le cadavre du vesir Kowanos- 
Ibrahim soulevèrent l’indignation publique. 
Sur l'ordre exprès du sultan , le corps d’Ibra- 
him , attaché à la queue d’un cheval , fut traîné 
des Sept-Tours au sérail, et jeté là devant la 
fontaine dite des Exécutions, où il resta plus de 
dix jours , infectant l’air de ces lieux. Toutes 
ces atrocités, la vente effrontée des emplois 
publics, la passion du sultan pour les fourrures, 
passiou dont la satisfaction entraînait à des ex- 
torsions, à des emprisonnements , à des vexa- 
tions et des tortures de toute espèce, accrois- 
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saiefit chaque jour la haine publique ; et Ton 
, dans i'état de misère où sé trou> 
vaikQt réduits les sujets , de voir le g^rand vesir 
ékver des palais somptueux. Le sultan fit de- 
mander des fourrures à tous les gouverneurs : 
ce genre d'impôt souleva le mécontentement 
général. Le juge de Galata, Mohammed- fsche- 
lebi^ couvert du froc des derwischs, se rendit 
auprès du grand vesir, l’accabla de reproches, 
etdnsista pour être conduit auprès du sultan. 
«Je n’ai que trois chances A courir, dit- il : ou 
bien vous me tuerez, et je me réjouis de mou- 
rir en martyr, ou vous m’expulserez de Con- 
stantinople , dont le séjour n’a rien de bien at- 
trayant , puisque depuis deux fiiois nous nous 
y sentons agités continuellement par df s Irem- 
blenvents de îerre; ou bien enfin vous me dépo- 
serez. Pans la prévision dt‘ ce dernier cas, j’ai 
installé ipon naib ma place, et j’ai échangé 
mon costume officiel contre ce froc et ce bonnet 
de derwiscb» (1). Le grand vesir, craignant 
des suites plus terribles de tels sentiments, dé- 
vora la colère que soulevaient en lui la franetnse 
et le courage du jui;e. Parmi les agas des trou- 
pes se distinguai! kara-Murad, colonel des ja- 
nitsçhares, d’une haute naissance, auquel cinq 
cents jaqitschares obéissaient aveuglément; il 
arrivât de Crète au monieni où le bakikuli lui 
remit la décision d u divan, qui assignait la contri- 
bution à fournir en fourrures, ambre et argent. 
Jetant des regards tlamboyanls sur le messager 
d|||^c, il lui tijt : «J’arrive de Crète d’où je ne 
rfij^té que de la poudre et du ploîub; je ne 
cônnais la zibeline et rainbre que par oui-dire; 
pour, de l’argent , je n'en ai point , il me faudrait 
plutôt en emprunter moi-mèine ^ Enfin le sul- 
tan et le grand vesir oublièrent la dignité de 
l’empire à un tel point, qu’ils envovèrent un 
bostand>chi eu Ptrse, pour demander deux 
éléphauls, cinq cents pièces de drap d’or, et 
des fourrures. La Validé, qui donna des con- 
seils salutaires a son fils, et le conjura de ne 
pas provoquer davantage la haine publique, fut 
éloignée du ^sérail, et reléguée dans les jardins 
d'lsk( nder-Xacheiebi. Quelques jours après , le 
grand vesir célébra dans les jardins, près de 
4^ porte des Canons, qu’il avait arrachés par 


(I) Naiiii» ,1. », P lô» 


m achat forcé à Raraki-Aga, le mariage desôn 
fils Baki-Beg , avec la fille de l’ancien grand ve- 
sir K ara- Mustapha, enfant de huit ans. Parmi 
les invités figuraient les colonels les plus in- 
fluents des jaoitschares , qui étaient en même 
temps les adversaires les plus déclarés des im- 
pôts sur les fourrures et stir l’ambre, Kara-Mu- 
rad, Muszliheddin, Begtasch et Kara-Tschausch. 
Le grand ve.sir e.‘^pérait se défaire de ces chefs 
dans cette fête; déjà ils -étaient assis dans la 
salle, lorsqu’ils reçurent avis par un confident 
du complot formé contre eux; ils s échjippèrent 
rapideiiMînt , et se rendirent ensuite dans la 
mosquée du milieu Dans la même nuit , ils ras- 
semblèrent les colonels , les capitaines et les 
anciens, et résolurent la déposition du grand 
vesir. Le prédicateur de la mosquée du sultan 
Mohammed fut envoyé au mufti, qui, entrant 
dans les vues des agas, écrivit aussitôt une circu- 
laire à tous les ulémas, pour les convoquer dans 
la mosquée de Mohammed au point du jour 
[7 août 1 648]. Tous lt‘s agas et les ulémas se trou- 
vèrent réunis; les premiers se placèrent sur 
des bancs sous le parvis de la mosquée : devant 
eux se tenaient leurs troupes, h s brasdroisés 
sur la poitrine; le mufti siégeait dans l’intérieur 
de la mosquée, contre le maître-autel; à droite 
et à gauche, en descendant vers le portail, 
étaient les grands juges , les niollas et les mu- 
derris, suivant leurs rangs. Kara- Murad-Aga 
prit la parole, et exprima l’opinion que l’on 
pourrait se passer des sipahis ; mais comme la 
majorité pensa que c’était une question d’inîé- 
l'èls généraux , les sipahis furent également 
appelés. Lorsque tout le monde fut rassemblé, 
on envoya dire au grand vesir qu’il eût à se 
rc; dre dans la mosquée, pour s’occuper de la 
.situation des serviteurs de Dieu. A son retour , 
le tschauschbaschi fut accueilli par ces paroles : 
«Va chez le grand vesir, et reprends-lui le 
sceau.» Le tschauschbaschi, effrayé, s’enfuît, 
et on ne le revit plus. Un chaszeki vint de la 
part du sultan, trouver le mufti, pour lui de- 
mander la cause de ce mouvement. «Le padis- 
chah, répondit le mufti, doit nous livrer le 
grand vesir, sinon la réunion ne se dispersera 
pas.» Le chaszeki voulant répliquer, faillit être 
rais en pièces, et s’échappa grièvcm(*nt blessé 
au menton. Kara-Tschausch invita l’assemblée 
à se transporter dans la mosquée du milieu , où 
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tqul Iç, monde se rendit en effet. Le fÿrandjuge 
lyiosïliheddia, objet delà hainela plus (générale 
de la part de toutes les classes de la population, 
voulait se montrer dans cettp réunioii ; mais le 
mufti lui fit conseiller de s’abstenir, ajoutant 
Qu'il ne répoïK^iJt pas des suites de son appari- 
l ion, [)ap la mosquée., il fut résolu de déposer 
le grand vesij’, eti d’élever à sa place le vieux 
Mohammed- Pascha, qui, parti, des ran^js des si- 
pahis, et s’élevant successivement, était par- 
venu , §ous le grand vesir Kara-Mustapha , au 
poste de defterdar, et depuis mis a la retraite, 
passait sa vie dans son jardin iM’ès de la porte 
Neuve, cp relations fréquentes et intimes avec 
les dervvischs mewlesvis , de sorte qu’il n’était 
plus guère connu que sons le nom de derwiscli 
ou Ssoli-Mohammed- Pascha : il parut, et ctussi- 
t6l tous lui rendirent honimage comme au 
grand vesir. Un député dut aller informer le 
sultan de cette décision , et en même temps ar- 
riva,. de la part du Grand Seigneur, soncoitfi- 
deni l’aukdschi-.MusIafa-Pascha , pour ordon- 
ner que la foule rassemblée se dispersât, disant 
qu’alors on ferait droit A leur requête, quelle 
qu elle fût, et qtie le mufti devait se rendre avec 
le grand vesir auprès du sultan. La foule ras- 
semblée s’opposa d aÎK)rd à réloignement du 
mufti et du. pascha; enfin, ce dernier fut en- 
traîné par Timkd8chi-Pa''Cha. En le voyant, le 
suUan lyi remit le sceau de l’empire, lui di- 
sant : « J’ai dép sé Ahmed-Pascha ; mais com- 
ment puis-je le livrer, lui qui est mou gendre? 
Je compte sur toi pour le délivrer.» Moham- 
med-Pascha ne put que baiser le bord du vête- 
ment de son maître , fut revêtu d'une pelisse 
d’honneur , et reconduit par les deux eunuques 
kapuaga et chasinedar. Lorsqu’il fut revenu à 
la iposquée , et qu’il rapporta les paroles du 
sultan ,, de toutes parts s'élevèrent ces cris 
«JSon, Dew let (formule solennelle avec laquelle 
on s’adresse aux grands vesirs), cela ne peut 
pas aller ainsi ;» et|)o » gré mal gré, le nouveau 
,<;rand vesir dnt aller retrouver je.suUaq; Lors- 
qu’il eut rendu compte de sa mission, tremblant 
de crainte et Ijçs y.eux pleins de larmes : « Vieux 
chien, s’écria Ibiahim en fureur, tu as provoqué, 
les troupes jiouf devenir vesir; mais approche 
un, peu, ton tour va venir», et aussitôt il l’as- 
saillit à coups de poing. Ssofi-Mohammed. tout 
éperdu, reg.igna sa maison, fit un paquet du 
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sceau de l’empire et de la pelisse d’honneur f 
qu‘il envoya au mufti, en le priant de le d^i^ 
vrer de son fardeau. Les deux agas, principaux 
meneurs des janitschares mécontents, Begtasch 
et le vieux Muszliheddin , allèrent le trouver 
chez lui, et en lui représentant qu’ils se char- 
geaient de diriger les choses, ils parvinrent àle 
ramener dans la mosquée du milieu. Maintenant 
les portes de la ville furent occupées, et l’on 
écrivit à la Validé qu’il lui fallait veiller atten- 
tivement sur les princes; on fit savoir au ka- 
puaga et au bostandschibasclii qu’il avait été ré- 
solu de mettre mort Ahrned-Pascha , de jeter 
à bas du trône le sultan Ibrahim , et d’y élever 
l’un des princes, s s fils, à sa place. Le grand 
éciî\er Mustafa vint, au nom du sultan, mena- 
cer la multitude, si elle ne se dispersait pas , de 
la charger avec dix mille hommes sur lesquels 
il pouvait compter, et il demanda où était le 
vesir, gendre du sultan. Un vieil Albanais 
s’avança et dit ; «Nous voulons le vesir; si le. 
sultan est padischah, qu’il paraisse , et qu’H 
tienne un diwan à pied, afin que nous lut pré- 
sentions notre demande :il faut qu’il nous livre 
le venir. N’a-t-il pas mis à ii'ort Ssalih-Pascha, 
VVardar-Ali-Paseha, et tout réceramenl Ibrahim- 
Pascha , dont on a laissé, le cadavre tomber 
en putréfaction durant vingt .jours devant la 
porte du palais ? » Ensuite le vieux Muszlihed- 
din prit la parole : «Vois, aga, la tyrannie du 
padischah conduit le monde à sa perte, par le 
pilla;{e et la corruplion; les femmes régnent, 
le trésor ne suffit pas a leurs caprices, les sujets 
s(mt ruinés, les infidèles ont [)ris en Bosnie 
quai ante forteresses, et baiTent les Dardanel- 
les. N’as-tu pas été envoyé pour considérer les 
choses avec les propres yeux? Pourquoi donc 
n’as-tu pas rapporté la vérité ? — Le padischah, 
répondit ifiêhasinedar, ne sait rien de cela, et 
c’est ma faute, car j’at craint de dire la vérité 
devant le vesir; mais déclarez-moi rnaimeoaiit 
ce que vous voulez, je le transmettrai fidèler 
ment au padischah. Muszliheddin , au aoin de 
la réunitm, [)roduisit L ois demandes ; 1“ a^*i- 
tion de la vénalité des emplois et de la corrup- 
tion ; ‘2" éloignement des sultanes favorites; 
3“ extradition du graud vesir. Le .chasinedar 
partit avec ce message pour le sérail , où les 
bostandschis avaient été armés ^ où des canons 
avaient été mis en batterie. Le soir était venu» 
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et les ulémas semblaient vouloir retourner chez 
eux. Alors les agas leur dirent : «Seigneurs, si 
nous nous séparons cette nuit, demain ilnoussera 
impossible de nous réunir; ne nous dispersons 
pas que l’ordre ne soit ramené dans le monde; 
passons la nuit ensemble dans la mosquée.» 
Les ulémas se rendirent à cet avis. Ce jour-là , 
vendredi, il n’y eut point de prière publique; les 
ulémas se distribuèrent la nuit dans les cham- 
bres des jauitschares, .qui les traitèrent en 
hôtes (1). 

Cependant le grand vesir Ahmed - Pascha 
n’était pas resté dans le jardin où se célé- 
braient les noces de son fils ; redoutant les 
projets des agas qui avaient échappé à ses com- 
plots , il s’était retiré dans son sérail avec son 
muhurdar (garde du sceau), son chasiaedar 
(trésorier) et son telchiszdschi (référendaire). 
Après minuit vint un officier du quatre-vingt- 
unième régiment des janitschares, confident 
du grand vesir, la tète couverte d’un voile, 
pour lui donner avis de la réunion des agas 
dans la mosquée du milieu. Aussitôt Ahmed se 
leva, fit sa prière, appela le muhurdar et le 
chasinedar, ordonna à celui-ci de faire char- 
ger sur un cheval 6,000 ducats qui se trou- 
vaient dans le trésor, prit des anneaux, dont 
deux diamants d’une valeur de 10,000 piastres, 
et un rubis non moins précieux, avec un koran, 
s’élança en selle avec ses deux pages favoris , 
Abdi et Chalil , et se rendit à la maison de 
Deli-Burader, l’un de scs amis, qui le cacha , 
sans que le garde du sceau et le trésorier sus- 
sent où leur maître était allé; ils l’apprirent 
par un muhsir (huissier), qui l’avait épié. Le 
garde du sceau et le trésorier allèrent deman- 
der Ahmed- Pascha dans la maison de Deli- 
Burader, qui dabord se défendit de l’avoir 
chez lui , puis ne voulut pas le garder plus 
longtemps ; de sorte que le malheureux Ahmed- 
Pascha gagna la demeure d’ Ahmed le Long, et 
ne se croyant pa.s encore en sûreté dans ce lieu, 
se réfugia chez Hadschi-Behram ; mais ce faux 
ami dénonça sa retraite au nouveau grand vesir. 
Tiré dè là par quarante hommes , il fut conduit 
devant Ssofi-Moharamed , qui le i^çpt debout 
les i)ras ouverts. Ils s’assirent ensuite à côté 


j- (1) Naima , l. p. 155-156 , d'après le Feslike et 
Scharihul-Viaamdie. 


l’un de l’autre, et Ahmed sollicita, implora seu^ 
lement de Mohammed, la vie et la permission 
de faire un pèlerinage à la Mecque. Ssofi-Mo- 
hammed releva ^n courage par de belles pa- 
roles, disant que tout s’arrangerait avec l’ar- 
gent nécessaire pour apaiser les troupes, et 
qu’il pouvait pour le moment se tranquilliser. 
Cependant Ssofi-Mobammed avait envoyé chez 
le mufti pour obtenir le fetwa nécessaire. Ah- 
med , saisi d’effroi , buvait coup sur coup de 
l’eau à la glace. Le kiajade Mohammed-Pascha, 
Husein-Aga de Pergame, vint s’incliner de- 
vant lui, et lui demander la déclaration de ses 
trésors , avec lesquels il pouvait sauver sa 
vie. Ahmed-Pascha se fit donner de l’encre et 
une plume, et de sa propre main inscrivit des 
sommes qui formaient un total de 300 bourses : 
«Gracieux seigneur, dit le kiaja sans réserve, 
ce n’est pas cela , il faut tout déclarer. » Ahmed 
ajouta un zéro. Sur les représentations réité- 
rées du kiaja, que c’était trop peu, il tira de 
son sein -une bourse de 1,000 ducats, et les deux 
pages durent livrer aussi chacun la leur de 
3,000 ducats. « Prends cela, dit-il, comme un 
présent pour le grand vesir, notre père , » et 
il protesta ne plus rien posséder. « Non, mon 
digne seigneur pascha, reprit le kiaja, votre 
père ne reçoit pas de vous cet argent comme 
un présent , il va s’en servir pour apaiser les 
troupes, »puis il partit. Ahmed-Pascha se re- 
mit encore à boire coup sur coup de l’eau à la 
glace , et se coucha ; les deux pages s’étendi- 
rent à ses pieds. A peine avait- il essayé de s’en- 
dormir, qu’un messager vint l’éveiller, en lui di- 
sant d’ouvrir, que les troupes le demandaient, 
et que le grand vesir voulait intervenir comme 
médiateur pour amener une réconciliation 
(8 août 1648). Comme il descendait l’escalier, 
quelqu’un le prit sous le bras; il se retourna 
pour voir qui c’était, et vit devant lui Kara- 
Ali , le bourreau, qu’il avait si souvent em- 
ployé. «Hé ! mécréant fils de putain, s’écria -ML 
— Hé 1 gracieux seigneur, répondit lé bour- 
reau , en lui baisant ironiquement la poitrine. » 
Hamal-Aii , l’aide du bourreau , saisit Ahmed- 
Pascha par le bras gauclie; ils le menèrent à 
la porte de la ville : là le bourreau retira son 
bonnet rouge qu’il mil dans sa manche , enleva 
le turban d’Abmed-Pascha , le renversa d’un 
coup de poing par derrière, lui jetu la corde 
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autour du cou, et aussitôt les deux exécuteurs 
tirèrent simultanément, de sorte que la victime 
ne put laisser échapper que ces mots : « Ah ! le fils 
de putain! » Le cadavre, chargé sur un cheval, 
fut , d’après Tendre du grand vesir, jeté dans 
rhippodrome. Au lever du soleil, les ulémas et 
les agas des troupes, précédant à cheval le 
grand vesir, passèrent devant le cadavre d’Ah- 
med-Pascha , pour se rendre dans la mosquée 
du sultan Ahmed. Le grand juge de Rumili , 
Benarasete , qui avait soulevé une haine géné- 
rale par ses excès et sa corruption, s’était mis 
également en marche en grande pompe et avec 
une suite d’huissiers revêtus de leur costume 
officiel , pour se joindre aux ulémas. Le grand 
juge d’Anatoli, Memeksade, à côté duquel il 
voulait cheminer, piqua son cheval pour s’éloi- 
gner; tous les autres ulémas firent de même, 
de sorte qu’il se trouva le dernier , en arrière 
de tous les autres. Un ulema, nommé Abdul- 
lah-Efendi , lui conseilla de se retirer; mais ce 
fut en vain. Quelques-uns de ses plus grands 
ennemis qui marchaient à côté du mufti, dirent 
à ce dignitaire, lorsqu’il fut en face de la mos- 
quée ; « Gracieux seigneur, cet infâme est là 
aussi.— Qu’il s’en retourne bien vite, et ne re- 
pai'aisse pas aujourd’hui», dit le mufti. Les ulé- 
mas comprenant la disgrâce où était tombé 
Benamsete, l’accablèrenl d’injures de toute es- 
pèce. Quand il eut mis pied à terre au pied des 
degrés de la mosquée, Muszelli, jeune muderris 
audacieux, lui arracha son turban; un autre, 
Mesud, lui asséna un coup de poing sur la tète 
ainsi découverte, et un troisième, Kudsisade, le 
jeta en bas du degré où il mettait le pied. Mus- 
zelli cria aux soldats : c( Pourquoi restez-vous 
ainsi oisifs? frappez donc aussi ce misérable ! » 
Alors l’un lui porta un coup de couteau, l’autre 
l’atteignit de la crosse de son fusil. La tête ou- 
verte et ensanglantée il se jeta à l’étrier du 
mufti, dont il tacha de sang le vêtement, 
implorant son assistance: un mot, un signe du 
mufti l’aurait sauvé, mais ce dignitaire donna 
de l'éperon à son cheval , et aussitôt le mal- 
heureux grand juge fut massacré par les sol- 
dais. Après lui avoir enlevé son kaftan, on lui 
trancha la tête, que l'on plaça dans l’ouverture 
de ses pantalons, par derrière, traitement bar- 
bare et ignominieux réservé ordinairement aux 
chrétiens suppliciés; ensuite on jeta le cadavre 
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dans l’hippodrome, à côté de celui du grand 
vesir. Dschindschi-Chodscha, non moins odieux 
aux soldats, qui voulaient le mettre en pièces, 
fut sauvé pour le moment par son beau-père 
Molla-Mahmud ; après avoir échangé son cos- 
tume contre un petit turban et un léger kaftan, 
il sortit de la mosquée par une porte dérobée. 
Les agas rejetèrent sur les ulémas la faWc 
du meurtre commis. Murad-Aga alla exhoïfer 
les troupes au calme et au repos , leur défen- 
dant d’exercer aucune violence sur qui que ce 
fût. Aussi Kœ.se-Ali, l’un des muderris des huit, 
créature du vesir immolé, eut la vie sauve. 

De la mosquée du sultan Ahmed, l'ancien 
juge de la Mecque, le Bosnien Bejasi-Hasan- 
Efendi, fut député auprès du sultan pour lui 
faire connaître que l’armée désirait le voir. H 
revint après avoir échoué dans sa mission. Deux 
autres ulémas, Esaad-Efendi , ancien juge du 
Kaire, et Üschakisade-Faszihi-Tschelebi, allè- 
rent trouver la sultane Validé, pour l’inviter, 
elle et le prince aîné Mohammed , à se rendre 
dans la mosquée, parce que l’on avait adopté la 
résolution de déposer Ibrahim, d’appeler Mo- 
hammed à la succession, et que l’on avait 
obtenu un fetwa à cet effet. La Validé fit 
répondre que nul avènement au trône n’avait 
encore eu lieu dans la mosquée, et qu’ils eussent 
à venir dans le sérail. Le dernier juge de Mé- 
dine , Sireksade - Abdurrahman - Efendi , fut 
chargé d’aller représenter au bostandschibaschi 
que toute résistance de ses gens serait vaine, et 
que tous les bostandsehis, s’ils fai.saient raine de 
se défendre, seraient immolés. Le bostandschi- 
baschi invita scs gens à la tranquillité et se 
rendit à la mosquée, où il garantit à l’assimblée 
une facile entrée dans le sérail. Cependant, dans 
le palais, le sultan avait appelé les pages et les 
gardes des jardins afin de les exhorter à prendre 
les armes pour la défense de sa personne et de 
son trône; mais au lieu de joyeuses acclamations 
ilnobtint que cette sombre réponse : « C’est 
l’ordre de notre padischah ! » Le mufti , les ka- 
diaskers, les agas Muszliheddin, Begtasch et 
Murad, se rendirent au sérail, et s’avancèrent 
jus(|u’à la P u'te de l’Égout : là, parut la sultane 
Validé, avec un turban noir, un voile noir, et 
accompagnée d’un e.sclave noir q^ui réventait. 
Les ulémas et les agas la saluèrent en silence, et 
elle leur dit : «Est-il juste d’exciter de (ds trou- 
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blés? n’êtes-vous pa.*! tous des esclaves tenant 
rexiitenee de la arâce de cette matepp?» Alors 
le viéiix Muszlihcddin répondit les yeux pleins 
4# lanpes : « Gracieuse maîtresse, vous avez ra:< 
SCO , BOUS avons tpus joui de.s bienfaits de celte 
maison , mpi surtout depuis quatre-vingts ar.s; 
la reconnaissance ne nous perinpt donc pas d’as- 
sister paisibleipent plus longtemps à la ruine de 
riUustre dynastie et de Tempire. Oh! plfit à 
Dieu que je n'epsse jamais vu ce jour! Que me 
faut-il désormais? je n’ai besoin ni d’argent, ni 
d’emploi; mais, gracieuse dame, la folie et l’ini- 
quité du padischah ont amené des maux irrémé- 
diables sur le monde. I.es infidèles ont p: is 
quarante forteresses sur les frontières de Bos- 
nie, quatre-vingts de leurs va sseaux croisent 
devant les Dardane les. tandis que le padischah 
ne rêve que volupté, jeu, prodigalités, vénalité. 
Nos légistes se sont rassemblés, et ont rendu le 
fetwa pour un changement sur le trône ; tant 
que cette décision n’ama point éié réalisée, le 
calme ne peut renaître : montrez de la condes- 
cendance; en vous opposant à nos désirs, c’e,st â 
ractiqn des lois que vous résfstez.» La Validé, 
quoique touchée de compassion pour son fils 
Ibrahim, avait assez de motifs di* le craindre. 
Pour lui a oir donné de sages conseils, par les 
manœuvres des favorites, elle avait été bannie 
du palais, et devait être reléguée à Rhodes. Plu- 
sieurs fois ibrahim avait malliaité ses sœurs 
Atsche, Eatime, Chansade, et sa nièce Kiasade, 
en les forçant à des actes de domesticité envers 
les ûhiszekis. i>a fèmnie et ia mère ne pouvait 
oublier ces outrages ; néanmoins, elle proposa 4 
contiiuialtOB du règne d ibrahim sous la tutelle 
des ulémas et des vesirs. Le mufti et Abdulas s- 
Efendi déiiattirent iongueineiU ce point; enfin, 
le grpnd juge déposé d’Analoli , Hanefisade, 
prit la paix)Ie : «Gracieuese dame, nous sonuqes 
pleins de confiance dans votre bienveillance e| 
votre compassion pour Les si'rvi leurs de Dieu 
venus en ce lieu; vops êtes non-seulement la 
mère du sultan , mais encore de ous les 
croyants; plus tôt vous mettrez jun terme à l'érat 
présent des choses, plus on devra se féliciter. 
Les enï»emis triomfdicnt, le trafic des emplois et 
des biens n’a plus de bornes; le sultan, occupé 
,si^lemenl à sat isfaire sis passions et ses plaisirs, i 
.s’éioigltc du sentier de U loi. Iæ cri prrti des 
mifisrclê d’Aja-i^ofia pour appeler 1 s fidèles à < 


la prière, est étouffé par le son des fifres et des 
tambours , des cymbales et des fiôtes , dont re- 
tentit le sérail. Personne ne peut sans danger 
donner un conseil , ainsi que vous l'éprouvez 
vous -même. Les marchés sont au pillage; les 
Innocents tués; les esclaves favorites gouver- 
nent le monde. » l^a Validé tenta encore une fois 
de faire changer leur décision : « frétait là 
l’œuvre des méchants; ils allaient être éloignés, 
et alors on ne verrait plus que de bonnes et sa- 
ges mesures. — Et comment tirer des secours 
de ce parti? reprit Hanefisade ; le sultan n’a-t-il 
pas mis à mort les su jets bons, actifs et vaillants^ 
tels que Enra-Mustapha et le conquérant de la 
Canôe, Jusuf-Pascha ? — Mais est-il possible de 
mettre sur le trône un enfant de sept ans? ob- 
jecta la Validé. — D’après la senlénce de nos 
législes, répondit Hanefisade, il n e.st pas permis 
de laisser régner un insen-sé, mêiue d'un âge 
môr: le pouvoir souverain appartiendrait plutôt 
à un jeune garçon doué d’une saine raison; 
notre fetwa est fondé sur ce principe. Avec un 
souverain enfani , mais doué d’intelligence, un 
.sage vesir maintient l’ordre dans le monde; un 
sultan plus âgé, mais dont l’esprit est altéré, 
jette partout le trouble, la ruine, la honte et la 
terreur, par la prodigalité, la corruption, les ou- 
trages et les meurtres (1).» Kara-Tschelebisade- 
Asis-Efendi parla encore, mais avec tarit d’in- 
convenance, que riiLstoriographe de l’empire 
n’ose pas rapporter ses paroles, et Asis-Efendi 
lui-mème doit en avoir eu honte, car dans son 
histoii e il garde un silence absolu sur les scènes 
oô lui-mème a joué un rôle actif (â). «Eh bien! 
dit enfin la V alidé , je vais aller chercher mon 
petit-fils Mohammed, et lui mettre le turban.» 
Iæs acclamations des ulémas et des agas la suivi- 
rent. Devant ia porte de ia Félicité fut aussitôt 
dres.sé un trône : le jeune prince de sept ans se 
présenta par la porte de la Volière, entouré des 
agas de la cour intérieure. Trois heures avant le 
coucher du soleiL il reçut les hommages des ve- 
sirs et des clemas ; n ais tous ne furent pas td- 
mis, de peur que le pauvre enfant ne s’effra} ât 
d’une t!op grande presse. La Validé le recom- 
manda à la garde du boslandschibaschi , et les 


(1) Naima ^ 1. 1| , p. JÇ6. 

('^) ÜJiisit lîauiia ui-l.b)i'r, iiii.Ki (^U( dapH lacoiiti na- 
tion. 
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\mfs fes àu çifib,<îar, du 

tsclfft)t§^ar, 4u l^çta^âschibascb), sp dirig^rcnjt 
vers rappartemept où se tenait le sultan Ibra- 
hiip J P 9 PP jpf mnippper §a déposjtion : « Mon 
padi^cb^b^ d’aprps 4^cision dp? ulémas et des 
princjpapi pjejfsonnages, vous dpvez v^s retirer 
daps là yie intérieure. — Traîtres, s’écria Ibra- 
him, pp suis-je ppint le padi^ah? que signifie 
tqut cela?» A)prs Abdulasis-Efendi se chargea 
encore dp prononcer les paroles les plus har- 
dies : «INpn, tu n’es point padiscli^h; car tu 
comptes pour rien la justice et la loi ; tu as ruiné 
le monde; tu as consumé ton temps dans le jeu 
et la débauche ; tu as dissipé les trésors de l’em- 
pirp pour de? futilités; corruption et la 
cruauté ont dominé le monde sous ton gouver- 
nement!» discuter 

avec le ipufti, Asis Efendi, et les deux agas 
Muszlbeddin et Bpgtasch, répétant à chaque 
instant : «Ne suis-je point padischah? que si- 
gnifie tput cela?» Les agps de l'intérieur, inter- 
venant enfin à ce débat, lui dirent : (cjOui, vous 
êtes empereur, vous n’avez à vous reposer que 
pour quelques jours. — Mais pourquoi, reprit-il, 
dois-je descjfndre de ce trope? — Parce que, 
déclara brutalement Asis-Efendi , vous ep êtes 
indigne, à force de vous être éloigné des traces 
de vos ancêtres.» Ibrahim, furieux, le traita 
d’imposteur, et adressa la même injure au mufti 
et à tous les autres; puis, baissant la main vers 
la terre, il dit : « Vous faites padischah un enfant 
haut comme ceci ; comment un tel enfant peut-il 
régner? Vous élevez donc plutôt ce vieillard, 
(montrant Ssofi-Mohammed ), au rang de padi- 
schah; mais un vesir peut-il être padischah? Cet 
enfant n’est il pas mon fils?» Abdulasis repro- 
duisit les reproches déjà énoncés, et s’en permit 
d'autres encore , que l’hisioriographe de l’em- 
pire n’a pas répétés, à cause de leur inconve- 
nance, et qu’Asis-Efendi a rougi de transcrire. 
Alors Ibrahim, apostrophant l’aga des janit- 
scharcs et le mufti, les traita d’iiijp'ats, qui ou- 
bliaient leur fortune créée par ses mains. Il aurait 
sans doute montré la mènie irri'ation contre le 
grand juge, Behaji- Efendi, auquel il avait 
donné sa dignité, si celui-ci, comme il le raconta 
lui-mérne à un historien (I), ne s’était caché 


(1) Sdiarihul Minarsade , Naiiiia . I. ii ,p. 167. 


. derrière jes autres k^diaskers, de sorte que le? 
j regards du sultan ne tombèrent pas sur lui. 

I Ibrahim ayant leprochc ap mufti qu’jl lui devait 
' sa place : « Ce h’ëst pas toi , répondit Abdurra- 
I hini, qui m'as faitmufti, c'est le Dieu tput-puis- 
! sant. » Ibrahim leva les mains au ciel en récitant 
' des prières et prononçant des malédictions. Le 
silihdar et le tschokadar le soutinrent sous les 
; bras, et le conduisirent quelques pas; pqîs il 
! s’arrêta, et recommença la discussion, fit encore 
j un pas avant d'échanger de nouvelles paroles 
I avec les assistants, et finit par serrer les mains, 
j en s’écriant : «Cela était écrit sur mon front; 
j c’est l’ordre de Dieu » ; ensuite il se laissa con- 
I duire à la prison des Moineaux. Arrivé lA, il dit : 
«Grâce à Dieu, maintenant je vais devenir le 
chef de la société», voulant faire entendre par 
là, selon l’historiographe de l’empire, qu’il était 
devenu l’ancétre de ses successeurs. Sa prison 
était composée de deux pièces, rccevaul une 
faible lumière d’en haut. Le lendemain, on mura 
toutes les ouvertures, à l'exception d’une seule, 
par laquelle on lui passait des aliments. Deux 
de ses belles esclaves furent aussi enfermées 
avec lui, et la grille qui recouvrit la porte fut 
scellée avec du plomb. 

Dix jours de celle captivité semblèrent avoir 
expié toutes ses débauches et tous ses crimes; 
des vqix s’élevèrent en sa faveur parmi les si- 
pahis, qui désapprouvaient hautemcni le ren- 
verscmi nt violent de ce prince du trône de ses 
pères, et l'élévation d'un enfant. Le mufti Ab- 
durrahim, le grand vesir Ssofi-Mohammed , les 
kadiaskers, Taga des janilschares, ainsi que 
Murad-Aga et Kara-Tschausch , (raigiiant le 
retour de l'ancien état de choses, et par consé- 
quent la ruine définitive de l’empire, ne trou- 
vèrent d'autre remède que la j)ronipte exécution 
d’ibrahim. Pour légitimer le meurtre du sultan, 

; on posa au mufti celte question : ((La loi per- 
! met elle de déposer et d’anéan ir un padischah 
i qui confère les dignités de la science et du 
j sabre, Jion pas à ceux qui les méritent, mais à 
I ceux qui en sont indignes et qui les achètent au 
moyen de la corruption ?» Le fetva dit : «Oui», 
d’après le jirincipe du kanuii : «S’il y a deux 
chalifes en même temps, tuez-en un.» Quand 
le mufti, le grand ve. ir, les kadiaskers et les 
agas parurent dans le sérail pour l’cxéc ni ion de 
la sentence, les serviteurs s’enfuirent dans toutes 
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s’ôtaient mis en possession par Teffet des abus, 
devaient être distribués parmi les mulasims. 
ÏÆS troupes étaient rassemblées dans Thippo- 
drome pour cet objet , quand le projet, présenté 
par le grand vesir, revint ainsi annoté de la 
propre main du sultan : <r Les sipahis ne doivent 
pas être investis des affaires auxquelles ils nV 
vaient aucun droit sous mes prédécesseurs.» 
En même temps, un divan à pied fut indiqué 
dans le kœschk de Sinan, sur le bord de la mer. 
Le grand vesir, le mufti , les deux grands juges, 
le chef des émirs, Allame-Efendi, et le prédi- 
cateur d’Aja-Sofia, Kasisado, les ulémas, l'aga 
et les colonels des janitschares, les agas des six 
escadrons des gardes du corps à cheval y paru- 
rent. Le sultan, prenant place sur son trône tan- 
dis que tous les assistants restaient debout, 
prononça ces paroles : « Si mes sipahis sont 
obéissants et soumis , qu’ils députent auprès de 
moi quelques-uns de leurs vétérans.» Ensuite 
il s’adressa aux janitschares , comme à de loyaux 
serviteurs, obéissant à leur maître selon le texte 
du Koran et la tradition , et leur expliqua le 
verset : Obéissez à Dieu, au prophète et à vos 
supérieurs. Les janitschares poussèrent de vives 
acclamations et protestèrent de leur dévoue- 
ment : «Vous connaissez, poursuivit Murad , le 
passage de la tradition , qui prescrit l’obéissance 
absolue envers le prince , fût-il lui-même un 
esclave éthiopien ; cessez donc de soutenir les 
rebelles, afin que nous puissions, en les détrui- 
sant, porter remède aux maux de l’Etat, et 
faites en sorte, comme vos pères, de bien mé- 
riter du trône. — Nous nous humilions devant 
le padischah , crièrent à la fois tous les janit- 
schares; nous ne protégeons pas des rebelles, 
quiconque n’est pas pour notre maître, est notre 
ennemi.» A l’instant le Koran fut apporté, et 
les janitschares jurèrent par Dieu, avec Dieu, 
au nom de Dieu (1). Ou prit acte de leur décla- 
ration et de leur serment. Alors Murad s’adressa 
aux députés des sipahis rassemblés dans l’hip- 
podrome , qui avaient envoyé les plus calmes 
et les plus intelligents de leurs vétérans, de 
crainte que s’ils faisaient choix de turbulents 
connus , ceux-ci fussent retenus (2) : « Vous au- 

(1) riaima , p. 525. 

Çt) Naima , p. 527 et 528 , d’après Hadschi-Gfaalfa , 
téilMMU oculaire de la députation décidée dans la mos- 
quée d’üimed, près de l’hippodrome , Fcslike, fol. 307. 


très, sipahis, leur dit-il , vous êtes d’étranges 
gens, auxquels il est difficile de faire entendre 
raison ; vous êtes quarante mille et vous voulez 
avoir tous des emplois, tandis qu’il n’y a pas 
plus de cinq cents places à donner. Avec vos 
exigences vous avez bouleversé l’État, avec 
vos exactions vous l’avez épuisé; l’appât des 
emplois a multiplié parmi vous les mauvais 
garnements , qui , ne voulant pas écouter les 
paroles des plus anciens et des plus sages, 
vexent les sujets, dévorent les fondations 
pieuses, et se font comme rebelles une déplo- 
rable renommée. » Les sipahis répondirent : 
« Nous n’acceptons pas le titre de rebelles , nous 
sommes les amis de tes amis et les ennemis de 
les ennemis; nous n’approuvons pas les atten- 
tats contre le padischah , mais nous sommes 
hors d’état de les arrêter. — Vous avez rai- 
son , reprit Murad , vous ne pouvez tenir tête 
à l’énorme quantité des méchants ; si vous êtes 
loyaux et sincères , chassez-les de vos rangs, ne 
réclamez plus d’emplois, et jurez, ainsi que vos 
frères les janitschares, sur les paroles du saint 
livre.» Les députés, entourés d’une immense 
quantité de janitschares , ne pouvaient faire au- 
trement que de prêter le serment demandé. 
Quelques turbulents qui s’étaient glissés dans 
la foule, et qui maintenant voulurent élever la 
voix, furent accablés facilement et chassés. Le 
chef des émirs prit acte du serment des sipahis. 
Ensuite Murad appela les juges ; deux des plus 
vieux magistrats de Rumili et d’Anatoli s’avan- 
cèrent sous les yeux du sultan , qui leur dit : 
« Vous êtes accusés d’accueillir la corruption et 
de ruiner les sujets ; qu’avez-vous à répondre 
à cela ? — Dieu nous préserve de nous laisser 
gagner à violer le droit ou d’opprimer les su- 
jets; mais nous n’avons aucun moyen d’assurer 
à la justice son exercice et son autorité; si 
nous voulions protéger les sujets contre les 
insultes des sipahis et les exactions des col- 
lecteurs d’impôts , on dirait que nous sommes 
corrompus par les sujets ; sans qu’il y ait d’en- 
quête onnous dépose, et nousne trouvonsaucune 
garantie contre la perversité. — Parce que je 
m’opposais aux extorsions des sipahis, ajipiuta 
un juge de Rumili , ils ont assailli les tribunaux 
et saccagé ma maison. — Je le savais, dit le 
sultan. «Alors un juge asiatique, vaillant Arabe, 
tira son sabre et dit : « Mon padischah, le 



LIVRE LI 


MOHAMMED IV CEINT LE SABRE.— LE PRÉCÉDENT GRAND VESIR EST MTS EN PIÈCES.— DERWISCH- 
PASCHA DEVIENT GRAND VESIR. — LA VIEILLE ET LA JEÛNE VALIDÉ. — EXÉCUTION DE DSCHIN- 
SCHI-CHODSCHA. — ORGANISATION DE CHAMBRES DE PAGES, ET FORMATION DES CADETS. — 
INSURRECTION DES SIPAIIIS. — ÉMEUTE DES PAGES. — FETWA DE SENTENCE MORTELLE. — CHATTI- 
SCHERIF. — LES SIPAIIIS RAMENÉS A LA SOUMISSION PAR LES JANITSCHARES. — FIN DU CHEF 
DE BRIGANDS KARA-HAIDERSADE. — ACTES DU GRAND VESIR. — DÉBARQUEMENT A PHOCÉE. — 
DÉPOSITION ET SUPPLICE DU GRAND VESIR DERWISCH- MOHAMMED. — AMBASSADES ASIATIQUES 
ET EUROPÉENNES. — RENOUVELLEMENT DU TRAITÉ AVEC RAROCZY ET DE LA PAIX AVEC l’aüTRICHE. 
— GURDSCllI-NEBI REBELLE A SRUTARI. — MUTINERIE DE SOLDATS EN CRÈTE. — SIÈGE DE CAN- 
DIE RECOMMENCÉ ET LEVÉ POUR LA SECONDE FOIS. — DÉPOSITION DU GRAND VESIR. — LE 
REIS-EFENDl EST CHANGÉ. — L ASTRONOME DE LA COUR EST MIS A MORT. — ÉVÉNEMENTS EN 
CRÈTE, SUR LA FLOTTE, AUX DARDANELLES ET EN BOSNIE. —ABSURDES MESURES DE FINANCE. 
— TROUBLES A WAN ET AINTAB EN SYRIE. — DÉBATS Ot GRAND VESIR AVEC LES AGAS. — LUXE 
DE TABLE. — CORRUPTION DES MOEURS. — EXÉCUTION 1 dU PATRIARCHE GREC. — LA FLOTTE 
EST BATTUE. — DIVISIONS ENTRE LES ORTHODOXES ET LES MYSTIQUES. — DÉPOSITION DU MUFTI 
BEHAJI, ET NOMINATION d’ASIS-EI ENDI. — MEURTRE DE LA VIEILLE VALIDÉ. — RASSEMBLE- 
MENTS DANS LE SÉRAIL ET DANS LA MOSQUÉE DU MILIEU. — DÉPOSITION DU MUFTI ET DES 
AGAS. —BANNISSEMENT ET EXÉCUTION DES DERNIERS. 


Fluit jours après son avènement, Mohammed 
se rendit à la mosquée d’Ejub pour y ceindre 
le sabre au milieu des cérémonies accoutumée.s. 
Le grand écuyer menait le cheval que montait 
le souverain enfant. Ce jour-là , le grand vesir 
Ssofi-Mohammed , au lieu de se revêtir du kaf- 
tan de cérémonie, et de se coiffer du large tur- 
ban des vesirs, affecta de se montrer avec le 
froc et le bonnet des derwischs mew lew is, pour 
annoncer ainsi qu’il gouvernerait en derw isch. 
Mais cette humilité n’était qu’extérieure ; il 
voulait sans doute ramener à la confiance dans 
l’administration les esprits violemment irrités, 
et calmer le peuple, qui pouvait être encore 
tout bouleversé par l’image de l’effroyable 
vengeance exercée sur les dépouilles du 
dernier grand vesir et du juge de l’armée. 
Gomme on eut détaché les deux cadavres du 
plateau de Thippodrome, un janitschare se mit 
à découper les chairs d’ Ahmed , qui élait fort 


gras, à les détailler et à les vendre à raison 
de 10 aspres par morceau, comme spécifique 
excellent contre les rhumatismes. Aussitôt la 
populace se jeta sur les restes de Tex-grand 
vesir et de l'ex-grand juge , et les déchiqueta en 
mille lambeaux ; de sorte que le grand vesir 
Ahmed a conservé dans Thistoire ottomane le 
surnom de hesarpara ( mille morceaux ). Con- 
formément à l’ancien usage observé après les 
changements des souverains , les esclaves et les 
sultanes favorites d’ibrahim se retirèrent dans 
le vieux sérail; mais Mahpeikèr ou Kœsem, 
épouse favorite d’ Ahmed, mère de Murad IV et 
d’ibrahim, aïeule de Mohammed, ayant placé 
son petit-fils sur le trône, régna maintenant en 
son nom , tenant les rênes du pouvoir , tandis 
que la jeune Validé, Tarchan-Sultan (Russe de 
naissance), restant aussi dans le nouveau sé- 
rail, n’avait que l’apparence tout extérieure 
de sultane mère, sans exercer le moindre pou- 
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voir. Sous ïbrabiin, l’influence de Kœsem ava t 
été soumise en fjrande partie aux caprices des 
favorites dominantes , et néanmoins ellè avait 
obtenu quelques chan|îeraenls relativement aux 
établissements et aux dotations des sulianes ses 
petites-filles. Jadis, d'après les kanuns, les sul- 
tanes engagées à des paschas , devaient sortir 
aussitôt du sérail, et se trouvaient exclusive- 
ment à la charge de leurs époux. Kœsem fit ap- 
porter en cela des modifications ; les princesses 
de deux à trois ans fiancées à des paschas, au lieu 
de leur être livrées, durent rester dans le sérail 
pbùr y être élevées jusqu’à leur âge nubile, au 
grand détriment du trésor public, épuisé par 
les sommés qu’il fallait fournir, sous les titres 
d’argent de pantoufle, de voile et de ceinture. 
Elle-même avait fait motltersa pension de.veuve 
jusqu’à 300,000 piastres. Abdolàsis-Kàr^%cIie- 
lebi-Efèndi, l’hlsiorien qui, ah f|i||i^^|eîi]ent 
d’ibrahim, avait tenu des propos si ifw^Ve- 
nants, qu’il n’a point insérés dartS son Ouvrage, 
et qui aussitôt après l’avénèment de Moham- 
med IV, avait été iiomtrié grand jiige de Ru- 
mili , prétend s’étreattirc l’inimitié de la Validé 
par ses observations franches et énergiques sur 
ces prodigalités du harem ; et cette haine, 
dit-il , l’empécha dans la suite d’étre élevé à la 
place de mufti devenue vacante. 

Comme le trésor était épuisé, et qu'il fallait 
nécessairement de l’argent pour donner aux 
troupes le présent de joyeux avènement, la con- 
fiscation des immenses trésors de Dschindschi-' 
Chodscha devint une ressource indispensable. 
Le grand vesir lui avait demandé pour sa part 
de contribution dans le présent d’avénement 
200 bourses d’argent, en chargeant Moham- 
med- Efendi, son beau père, de lui garantir 
la pension de retraite des juges déposés. Mais 
Dschiàdschi réfÈ^a la sommé; et pour le cas où il 
lui faudrait absolument payer quelque chose, 
il se mit à chercher quelques boiifses de mau- 
vaise monnaie, àfindë.s’acquittér ainsi. Lorsqu’il 
vit ehtrér le tschausclibâscni avec ses gèris pour 
se saisir de la somme imposée, bscliindschi- 
Chodscha s’enfuit par une porte de derrière, 
èl; sauta du haut d’un mur dé dix aunes, sans .se 
blesser, puis il alla se cacher dans la maison de 
Tusun-Tschausch, sous une natte qiii recouvrait 
le sol. Le tschauschLasclii Tayant trouvé aiiisî 
blotti , Dschindschi s’écria : «Canaille, ne suîs- 


I je point kadiasker et l’un des ulémas?») Mais le 
tschauschbaschi le fit bâillonner, et il fut poussé 
â côubs de pied et de poing jusque devant le 
grand vesir. Les observations de Ssofi- Mo- 
hammed ne purent le déterminer à livrer les 
200 bourses de bonne grâce. Alors le grand 
vesir le fit jeter en prison avec son kiajavCt 
ordonna des perquisitions pour recueillir la 
somme exigée. D’après les registres des places 
vendues et des présents reçus, là fortune de 
Dschindschi devait monter au delà dé 3 ( 16 , ÔOO 
piastres. Le bburréau K ara- Ali se transporta 
dans la prisoii, avec le.s instruments dé Ibrture, 
pour arracher âü pf îsohnier i’avèü de ses tré- 
sors. Pleürâtit èt suppliant, Dschîfidschi se fil 
exlorqiierchâqüe avèu Tun ajirês rautrè,etéon- 
fessa qu’il avait 12 pots pieiiis d’aspréS nèuvés , 
et 70,000 piastres anciennes de bbn pbîdâ ; fce.s 
pièces furent ensuite distribuée^ corhthe grati- 
fication parmi les troupes, èt Ibngtëhlps felles 
circulèrent sbüs le nbfh dé mbnnaîés flê Dschind- 
schi, jiisqu’â éè qu’bn les fobdîl pour eh tirer 
plus de profit. On tfotrvà én réalité chef lè ebu- 
pable plus dé 3^000 bhhHcs èh éspêces nion- 
noyées, et la valeur de 200 en vaisselle d’or et 
d’argent ; mais on ne toucha point au mobilier. 
Dschindschi avait illégalement perçu sur les 
revenus des fondations pieuses de la Suleima- 
nije, 600 aspres par jour, son kiaja 200. Ces 
sommes additionnées, à partir du premier jour 
de là perception, formèrent un total dé 16,000 
piastres, qui furent prélevées sur sa fortuné ét 
restituéesà la mosquée. Le grand vesir ht deman- 
der au beau-père de Dschindschi quel élâit le 
montant de la dot dé sa fille, et lui envoya les 
l,00d ducats qiii la cqn> posaient. Après uhé ar- 
restation d’un mois, Dschindschi fut embarqué 
pour aller occuper le sahdschak d’ibrim en I^u- 
bie; ayant ressenti une attaque dé goutie à Mi- 
cbalidsch, il obtint la péTmisSlon dé s'arréier 
! provisbiremënt. Là il donna libre carrière k sa 
j langue , protestant de son innocence , comme le 
I faisaient plusieurs dé ses partisans âConsiànti- 
hople. Ces propos , èt la crainte que son proteç- 
leur ié chan des Tatares hë voulût le rélever, 
provoquèrérit l’ordre dé son exéentiori. Ldrâque 
le Ischauscii Dusein parut devant lui , arrivant 
de Lemnos , Dschindschi lé reçut joyëusémèht , 
espérant qu’il lui apportait la nbuvellé dé soit 
rappel. Mâts c’était f annonce dé sa dernière 



LIVRE 

heure, t^s 3,000 bourses de ^)^t:hilld8chi•Olod- 
scha prêtèrent un jp/iissaut seeours aii trésor, 
qui i^'cut plus que OO bcwirsfs à Joindre aux 1 ,000 
fournies par le^tr^r privé , \iOur compléter la 
somme de 4,080 bourses, montant du présent 
d'avéneniènt fait aux troupes. A raison de ôOO 
piastres par bourse, ceia donne un total de 
2,04(K0()0 piastres j ou 244,000,000 d’aspres, 
ou 1,968,400 ducats. Les cinquante mille janit- 
schares reçurent chacun 3,000 aspres, et une 
augmentation de solde de 7 aspres; les sipahis 
chacun l,b00 aspres, et une augmentai ion de 
.solde de 6 aspres. Les vingt-quatre officiers de 
la grande et de la petite chambre du sérail, 
auxquels appartenait l’historien Mohammed - 
Ghalife, qui ra|iporte les faits dont il fut té- 
moin oculaire pendant les douze années sui- 
vantes, eurent chacun 1,000 aspres du trésor 
privé, et autant du trésor public. Un mois 
après on remit aussi aux légistes le préseni en 
usage depuis Selim 11; mais les quarante, les 
derniers des muderris, ne prirent aucune part 
dans ces gratifications (I). 

Jusqu’alors c’élait l’usage qu’à chaque avè- 
nement de souverain, un certain nombre des 
itschqglans des trois sérails de Galata , d'Ibra- 
him-Pascha et de l’empereur, fussent appelés 
dans les rangs des sipahis ou à d’autres places. 
Gomme celte fois il ne fut question de rmlle 
promotion de ce genre, les ilschoglans du 
sérail de Galata commencèrent à s’agiter. Mais 
avant de raconter ces mouvements, il est néce.s- 
saire de dire quelques mots sur l’cH’ganisatHm 
des pages de la chambre et de l’institution de 
ces cadets. La cour ottomane se composait de 
trois sérails : un à Aadr inofdc , un autre à Ga- 
lafa, et le troisième à Consi intinople, foiîdé 
par ibrahim Pâscha, Ic grand vesir deSideiman. 
G’ét aient deieunes gardons, choisis ^^ar mi les 
recrues d’enfants arrachés aux chrétiens, pai - 
ticulièremrnt en Bosnie et en Albanie; on les 
formait au service de ta porte ou de la cour. 
De celle école ils passaient dans tes corps des 
sipahis ou dans les dernières des .six chambres 
du palais , appelées la grande et la petite cham- 
bres, pour enirerenfin dans les quatre chambres 


(1) mm, T. Il, ÎFôl. 177. L^hî^èrtefi 8chaMllul-TWiii..V- 
sade dk œ par l’avarice chi tnufii ; l’biSioriog^- 
phe Naima accuse aussi Tavarice du mufti. 
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des officiers de la cour attachés vériiàblentehl à 
la personne du 8ult#iî (l). Ainsi les trois sérails, 
œntenant chacun trois cents Jéuoes, garçons ly 
étaient de véritables écoles dont les^ élèves 
étaient formés pour la gu» rre ou pour la cour, 
l a grande et la petite chambres contenaient, 
l’une deux cents, l’autrecent pages aspirant^ et 
dans les quatre chambres supéixeur. s, se dis- 
tribuaient les officiers al tachés à la. 4 )er 80 i ne du 
souverain. La dernière de ces chambres était 
celle des .sefcrlis ou cavaiiers, dont le chef 
porte le titre de kiaja, et qui avaient soin de 
faire laver le linge du sultan. Là se formaient 
aussi les chanteurs, danseurs, barbiers, bai- 
gneurs (iu sérail. Le baschkuÜukdschi lavait , 

I deux fois par semaine , dans un bassin d’argent, 

I la mousseline du turban du sultan, et pendant 
celle opération, les seferlis entonnaient des 
; chants en chœur. La troisième charai)re était 
affectée au ki ar, sommelier, ou plutôt c’était là 
que se préparaient et se ronservaieut les su- 
creries, les confitures , les .‘^orbt^ts et les sauces 
j de toute espèce. Les p ges dç celle eliambre 
■ fournissaient les bougies pour les apparicmenis 
I et les ciiapellrs du sérail, fiibriquaieiil du taf- 
I fêlas ciré, qu’ils donnaient, par demi-; une, aux 
! pauvres souffrant de bles-sures ou de plaies , afin 
I qu’ils appelassent les bénédictions d.i ciel sur la 
; personne du sultan; enfin, ils pétrissaient les 
pastilles ( cliurse ) , les arauletl es ( tensu j) d’am- 
bre et de musc, regardées coii ine des taii.smans 
sanitaires et aphrodisiaque^. Le chef de la troi- 
sième chambre avait encore l’inspection sur les 
gens attachés aux cuisines, qui étaient àîvi$»és 
en douze catégories; acheteurs de pi miels, l'a- 
i bricants de bougies, cuisiniers, confiseurs, 

! boulangers, laitiers, glaciers, etc. b’après un 
kahun de Sulcimàn, toute cette valelaille né 
comprenait pas moins de treize cent cinqbanté 
personnes Le nombre des pages de ces chaip- 
bres , qui sous Suleiman ne dépassait pds 
; quarante, monta sous Ibrahim et Nkdiamihed iV, 

^ comme celui des prerhièn s, jusqu’à sdipËte- 
I dix. G’est ainsi que celui de la chambre ^ tré- 
I sor, fixé par Suleiman à soixante , s’éleva |i eeni 

(1) Nwzlliàiilame, â ià bîWlbiiiètihe kfe Vtohfe, 
fTekaVffeUiiè , ti’aptè* lâ toiiïdkütu/h et 
dfe l’empire , l. w ; p. 13-90; et Woarasdjhi 

i d’Oh son , Tableau ,1. vu , p. 34-44. 
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Les principaux fonclionnaires , après le trésorier 
(chasinedar), et son représentant (chasinekia- 
jasi), étaient le gogurabaschi, chargé de porter, 
dans un flacon d’argent , de l’eau chaude quand 
le sultan sort du palais; l’anachtaroghlan , gar- 
dien des clefs; le kiatib, secrétaire du trésor; 
letschanladschi, chargé de porter le sac de cuir 
plein de pièces d’or et d’argent pour les besoins 
occasionnels du sultan; le sorgodschdschi , 
gardien des diamants et des plumes de héron 
attachées avec des pierreries ; le kapaiiilschad- 
schi, gardien des fourrures de renard noir et de 
zibeline, qu’il présentait au sultan, tout impré- 
gnées de parfums d’aloès , au milieu des chants 
des pages; le tabakeski, gardien des porcelai- 
nes; les bulbuldsclii et tiitudschi, gardiens des 
rossignols et des perroquets; enfin deux tufenkd- 
schis ou gardiens des fusils. Les pages de ces 
trois chambres inférieures remplissaient aussi 
les fonctions de tschauschs, de muteferrikas 
ou de tschaschiiegirs (écuyers tranchants). Les 
chefs des quatrième et troisième , et les officiers 
sus-nommés delà deuxième chambre, passaient 
dans les quarante de la première, qui les con- 
duisait aux premiers emplois de la cour et aux 
gouvernements. Les dix-sepl prenners de ces 
cfHarante de l'intérieur, prenaient seuls des 
titres .spéciaux tirés de leurs tbnetions. Ainsi : 
silihdar (écuyer); tschokadar (porte manteau), 
rikabdar (teneur de l'étrier); dulberidaga (gar- 
dien du turban); anachtaroghlan (gardien des 
clefs); peschgiraga ( premier gardien de la 
nappe); binischpeschgiraga ( .second gardien de 
la nappe) ; ibrikdar (grand porteur d’aiguière); 
kœsebaschi (premier et second inspecteur); 
muesinbaschi (grand crieur de la prière) ; sirr- 
katib (secrétaire du sultan) ; basch-tschokadar 
(premier valet de chambre); ssariktschiba.schi 
(chargé de rouler la mousseline autour du tur- 
ban); kahwedschibaschi ( le grand cafetier) 
tufenkdschibaschi (chargé de tous les fusils et 
de les présenter au sultan à la chasse) ; berber- 
baschi (chef des barbiers). Les sept derniers des 
dix-sept officiers revêtus de titres, et les cinq 
premiers des trente-trois privés encore de cette 
distinction, s’appelaient mabeindschis (inter- 
nonces), parce qu’ils servaient le sultan dans les 
appartements extérieurs destinés aux représen- 
tations officielles. Les élèves de la première 
chambre étalent immédiatement attachés à la 


personne du sultan et à la garde de la chapelle 
des reliques (chirkai-scherife-odasi) attenante 
à la chambre à coucher, où étaient conservés la 
borda (le manteau) , la sainte bannière, le sabre 
el l’arc du prophète, les sabres des trois pre- 
miers chalifes et de plusieurs compagnons du 
prophète. Les pages de la première chambre 
jouirent d’abord d’une solde de 25 aspres; ceux 
de la chambre du trésor, de 10 ; ceux des quatre 
autres chambres, de 8 aspres. Le sultan Murad 
porta le traitement quotidien des premières 
à 30 aspres, celui des secondes à 12, celui des 
quatre autres à 10 aspres. Chacune des six 
chambres avait douze anciens qui touchaient 
des sommes considérables comme argent de 
ceinture, de kaftan, de bonnet et de fourrure. 
L’officier investi de l’autorité supérieure sur 
toutes ces chambres des pages était le grand 
maître du sérail, le kapu-aga, chef des eunu- 
ques blancs, sous lequel était le préfet du sérail 
(serai-agasi). Les itschoghlansdes sérails d’An- 
drinople , de Galata et d’Ibrahim-Pascha , de 
la grande et de la petite chambre, étaient vêtus 
de drap; les habits de ceux des quatre chambres 
supérieures étaient de soie; les premiers por- 
taient des kaftans; les autres n’en avaient pas: 
au lieu d’avoir la tète rasée , comme les Orien- 
taux en général , ils faisaient retomber une 
longue touffe de cheveux par-dessus l'oreille. 

l.e signal de la révolte des pages partit du 
sérail de Galata. Dès le lendemain de l’avéne- 
ment de Mohammed au trône, quelques-uns 
de ces élèves réclamèrent à grands cris auprès 
du grand vesir, du mufti et desagasdes troupes, 
leur sortie de l’école et de l’avancement. A peine 
informés de ces clameurs , les aspirants de la 
grande et de la petite chambres, se sentirent 
animés du désir de faire cause commune avec 
leurs camarades des sérails extérieurs. Ils adres- 
sèrent par écrit au kapu-aga des représen- 
tations qui restèrent sans réponse. Due autre 
pièce de ce genre, destinée au grand vesir, 
tomba entre les mains du préfet du sérail ( le 
serai-agasi) qui le remit au kapu-aga, en de- 
mandant la répression de telles atteintes à 
l’ordre. Le kapu-aga vint, avec quatre-vingts 
suluflubaltadschis (eunuques blancs), quarante 
à cinquante gardes de la porte du sérail et des 
recrues de janiischares , dans la grande cham- 
bre, et les apostropha ainsi : «Misérables! que 
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signifie cette mutinerie? je vous ferai appliquer 
des coups de bâton sur la plante des pieds. » Ces 
paroles grossières provoquèrent Texplosion de 
la révolte contenue jusqu’alors : les élèves ^ fu- 
rieux, s’élancèrent sur le kapu-aga, qui dut se 
retirer pour échapper à leurs poignards. Après 
son départ, ils fermèrent la porte et délibérè- 
rent. Le kapu-aga se représenta, mais on ne le 
laissa pas entrer ; alors il parlementa : « Mes fils, 
ouvrez-moi un instant, vous ne serez point liés; 
vous ne recevrez pas de coups sur la plante des 
pieds; je vous ferai seulement administrer une 
correction apparente, afin de satisfaire A ce que 
réclame la discipline; sinon il me faudra rendre 
compte de votre obstination au padischah, qui 
vous fera tous mettre A mort. — Arrière, »criè- 
rcnt-ils tous ensemble, et le p,rand-maîtrc de la 
cour dut se retirer. Les élèves se rendirent dans la 
mosquée des chambres, et délibérèrent sur les 
requêtes A envoyer aux agas des troupes. Le 
matin, arrivèrent, de la part du grand maître 
de la cour, le kiaja des baltadschis et des offi- 
ciers, pour demander les meneurs; quatre fois 
ce message se renouvela sans succès. Alors pa- 
rurent des cliambellans avec une lettre du 
grand vesir, qui les exhortait au repos, et leur 
promettait de l’avancement pour la fête du Bai- 
ram. Ils commençaient A se calmer, lorsque l’im 
d’eux s’écria : «Attention, camarades! voici le 
kapu-aga avec les boslandschis ! » Aussitôt tous 
s’armèrent de sabres, de fusils, d’arcs, de flè- 
ches, de frondes, de pierres, de marteaux, de 
bâtons, et se précipitèrent dans la cour. Un aga 
qui s’annoncait comme un nouvel aga des 
chambres, fut repoussé A coups de pierres. Enfin 
arriva le kapu-ajya, qui parvint à les calmer avec 
de bonnes paroles. Le chef de la troisième 
chambre et plus de quatre-vingts pages furent 
expulsés; on promit aux autres de nouveau de 
l’avancement pour la fête du Bairam. La V^âlidé, 
le grand vesir et les agas ne jugèrent pas pru- 
dent de les faire tous sortir A la fois des sérails; 
et le quatrième jour du Bairam, deux cents 
élèves des chambres furent admis dans les rangs 
des sipahis destinés à se mettre en route pour la 
Syrie avec le silihdar Murtesa-Pascha , nommé 
gouverneur de Damas [22 octobre 1648]. A 
Murtesa-Pascha fut attaché le géographe Ewlia, 
qui , arrivé à Constantinople un peu avant la 
chute de Dschindschi-Ghodscha, avait reconnu 


dans ce favori un ancien condisciple ; son ancien 
maître, le fils du defterdar Mohammed-Pascha, 
qui avait appris à Nicoraédie l’avénement de 
Mohammed IV, était venu aussitôt dans là ca- 
pitale, et s'était présenté au grand vesir Ssofi- 
Mohammed. Celui-ci lui avait demandé tout 
d’abord avec emportement pourquoi il n’était 
pas allé à Karsz, dont le précédent grand vesir 
lui avait conféré le gouvernement. Mohammed- 
Pascha répondit que c’était là un appât pour 
avoir sa tète. « Pars bien vile , s’écria le grand 
vesir, ou je te tue. » Alors Mohammed-Pascha ne 
pouvant contenir sa colère, porta la main à son 
poignard, et dit : «Que Dieu te punisse, vieil- 
lard maudit!» Le grand vesir, reprenant son 
sang-froid , garda quelque temps le silence, et 
dit enfin : «Si tu as de bons et loyaux senti- 
ments, je ferai quelque chose pour toi. Le padi- 
schah te confère comme argent d’orge le sand- 
schak de Malatia. — Que Dieu te récompense, 
vesir , répondit Mohammed - Pascha ; mais 
donne-moi aussi l'impôt de capitation, les taxes 
extraordinaires (awaris), et les droits perçus par 
les receveurs du sandschak; par là tu m’accor- 
deras la plus grande faveur. — Qu’il en soit 
ainsi, dit le grand vesir»; et le fils du defterdar 
prit congé de lui en lui baisant la main. 

Cependant la contagion de la mutinerie 
gagna les sipahis, qui, mécontents du grand 
vesir, Ssofi-Mohammed , reproduisirent leurs 
anciennes prétentions, et demandèrent le wele- 
desch ou supplément de solde pour leurs fils , 
la ghulami je ( taxes sur les garçons ) , et le ser- 
vice auprès de la porte , privilèges dont ils 
avaient joui sous Murad IV. Le grand vesir, 
ancien sipahi lui-même , leur avait accordé déjà 
plusieurs faveurs, et promis la collation de di- 
vers emplois pour le commencement de l'année. 
Mais cela ne les satisfit pas, [et ils s’ameutèrent à 
Skutari pendant le Ramazan [ 2ô septembre 
1648]. La cause de celte nouvelle mutinerie ré- 
sidait en partie dans l’organisation vicieuse et 
les degrés mal réglés du service des sipahis, et 
pouvait aussi venir du grand vesir. Chez les 
janitschares, le commandement supérieur était 
facilité à l’aga, non-seulement par les cinq lieu- 
tenants généraux , le kulkiaga , le segbanbas- 
clîi , le sagardschibaschi , le ssamszundschibas- 
chi et le turnadschibaschi ; outre ces membres 
de l’état major et d’autres officiers généraux , à 
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chaque régi -nerit é(aicnl attachés, comme offi- 
ciers : le colonel ( Ischorbaschi ) , le grand cui- 
sinier ( aschdschibaschi ), legrand ^rteur d’eau 
(sakkabischi}, l’intendant des cuisines (weki- 
iichardsch), le capiiaine (odalasrhi), l’enseigne 
( bairakdar), l’ancien (bacheski), et le premier 
garçon de cuisine ( baschkarakuîludschi ). Les 
sipahis avaient compté jadis un plus grand 
nombre d'officiers qu’au temps dont il est ques- 
tion, où iis n’avaient que l’âga , le kiaja et les 
tschàuschs , en sorte que dix à onze mille hom- 
mes étaient commandés par environ quinze supé- 
rieurs. Le grand vesir provo{|ua aussi les désor- 
dres par son manque d'intelligence et son oubli 
des principes d’a])rès lesquels il avait promis 
de gouverner. Les insinuations elles manœuvres 
de quelques flatteurs du corps des ulémas le for- 
tifièrent dans l’idée que, sous un prince mineur, 
le dignitaire chargé de la tutelle possédait 
véritablement comme souverain la toute-puis- 
sance. Il commença donc à négliger le divan, et 
le derwisch fit le sullan : il avait complètement 
oublié sa promesse de mettre un terme à la 
corruption ; le trafic des emplois publics con- 
tinua comme auparavant , et lui-méme exigea 
de l’argent des titulaires auxquels il avait con- 
féré gratuitement des gouvernements immé- 
diatement après l’avénement du jeune souve- 
rain. A ces causes de désordres vint encore I 
se joindre la mutinerie des pages, irrités de la 
limitation donnée au noiubre des aspirants ap- 
pelés aux emplois. Deux j* urs après l’admis- 
sion de deux cents élèves dans les rangs des 
sipahis , ceux du sérail de Galata, qui avaient 
d’ailleurs à se plaindre de l’inspecteur de la 
viiie ( schehr-emini ) à cause de l’insuffisance 
de leur approvisionnement de vivres par lui 
fourni , ne voulurent plus se laisser contenir. 
Ils forcèrent les portes de leur collège et se 
rendirent à Constantinople devant le sérail 
d’ibrahîm-Pasciia, dont les élèves fraternisèrent 
aussitôt avec eux. L’aga des janitschares vint 
avec la garde urbaine pour les déterminer à 
retourner dans leur collège ; mais ils le chas- 
sèrent. A cette nouvelle , les élèves de fa grande 
et de la petite chambres , déjà excités par des 
billets de leurs camarades de Galata , se soule- 
vèrent. Tous ensemble sortirent du sérail et oc- 
cupèrent /à Constantinople, l’Eltscbichan, c’est- 
à-dire , té karawanserail où jàdis étaient 


renfermés les ambassadeurs cliréilens , et quel- 
ques autres édifices. Cependant, environ mille 
sipahis destitués , auxquels le grand vesir avait 
rendu leurs places pour se délivrer de leurs 
clameurs , et qui devaient aller former la gar- 
nison de Crète, étaient revenus à Cohs^nli- 
nople , excités par un des leurs, nommé Biiklu- 
Mâhmud. Ce meneur se mit à leur tète, et se fit 
en même temps le directeur de la révolte des 
pages. Les choses prenaient un aspect mena- 
çant; tous les ulémas furent appelés dans le 
divan , et en même temps , il fut enjoint aux 
janitschares de se tenir préparés sous les armes 
dans leurs casernes. Après midi , les kadiaskers 
et les ulémas, se rendirent par trois fois auprès 
du grand vesir. Durant celte journée parurent 
deux chatti-scherifs , et cinq fois le grand vesir 
fut appelé auprès du sultan, ou plutôt de la 
vieille Validé. Le lendemain, le grand vesir 
n’osa point aller au divan ; alors on le manda 
I au sérail ainsi que le mufti : tous deux s'excu- 
sèrent, prétendant qu'il n’élait pas encore 
temps , attendu que le calme n'était pas réta- 
bli. Le juge déposé de Brusa, Musa-Efendi , fut 
dépêché auprès des sipahis. Ceux-c i , s’aperce- 
vant qu’ils inspiraient de la crainte au sérail et 
au divan, sentirent s’enfler leur orgueil; ils de- 
mandèrent que le sultan parût dans le divan, à 
pied, pour décider entre eux et le mufti, contre 
lequel ils se portaient accusateurs. Quelques- 
uns des principaux sipahis se rendirent auprès 
du vieil aga Muszliheddin , demandant des 
pièces juridiques attestant qu’ils n’avaient pris 
aucune part au meurtre du sultan, et que 
d’ailleurs ils ne provoquaient aucune lulte avec 
les janitschares. « Par le ciel ! dit MüvSzliheddin , 
nous n’avons participé non plus eh aucune fa- 
çon au meurtre ; demandez plutôt au mufti et au 
1 vesir. » Le lendemain, les pages et les sipahis se 
’ rassemblèrent dans l'hippodroiiie ; les ulémas 
! et les employés de l’Étal se réunirent aufbur 
. du grand vesir. Les mutins, informés du con- 
! seil tenu auprès de Ssofi-Mohammed ,demandè- 
' rent l’exécution de tous ceux qui avaient trempé 
dans la mort d Ibrahim. A cette annonce [26 oc- 
I lobre 1648 J , le grand vesir et le mufti se reh- 
dirent dans les casernes des janitschares , pé- 
nétrés de la nécessité d’étouffer violemment la 
révolte. Ces circonstances déterminèrent un 
^ fetwa de mort , qui fut signé par le mufti, 
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cinq gr^ahds ^uges , Tancicn juge de Gonstan- 
tînoj)ië , ainsi que lè njagistrat actuel , pat* les 
grands mollahs et les miiderris. A cèttë nou- 
yéllë , ies sîpahis et lèè pages sënlîreht réFroî- 
dir léür ardeü/: bn accorda aux derniers la 
faculté d’enirer tous dans lès rangs des sipahis, 
du de passer dans deux sérails,dansla grande ët 
la petite chambres, f^armi !eè êllîves du sérail de 
Gâlâta cjui furent dislribüés dans les sulüflu- 
Bâltadschîs ou trbupes inférieures du palais, 
se trouvait le page Abdurrahman ou Abdi, qui 
dans la suite s’éleva , par la faveur du sultan , 
jusqu’à la dignité de liiscbandschi-vesir, et à 
son instigation , écrivit l’hisioire de son temps. 
Nous avons déjà fait usage de cet ouvrage, et il 
nous servira encore plus pour les trente-six 
aimées suivantes. L’annaliste nous donne les 
rëiiseîgnements et les détails les p'us précieux; 
car il avait été témoin oculaire de ce qui se pas- 
sait autour du sultan , et avait vü les fils qui 
dirigeaient les grandes affaires (I ). 

Le soulèvement dés sipàhis aurait été peut- 
être ainsi étouffé, si le vesir et le mufti, aii 
lieu de se trouver satisfaits devoir les sipahis 
partir poür Skulàri , H'avaîënt pas, dès le lëh- 
dëniàin, exigé de ces troupes l’extradition du 
meneur Siahmud-ëiîklu, et n’avaiënt exflédié 
des tschâiischs avec des Ofdrës de bannissement 
contre quelques ulémas, qui {tassàlërti pour être 
partisans des sipahis. tes proscrits, prévetùi.s à 
temps, ne se trou vèreilt pas dans (eursderiieUrës : 
il arriva encore que lé kiaja du graild vësir, fai- 
sant la ronde dans la ville, ordonila dé décapi- 
ter trois sipahis qu’il avait trouvés dans l’hip- 
podromë, dé jeter leurs télés sur la place dti 
marché, et de leur percer lés pieds avec letirs 
propres lancés : cet acte dé cruauté ralluma lé 
feu dé la révolte chez les sipahis; ils crlirent 
qu’on avait Tintention de leS saisie isoléttient ët 
dé les melltre à mort. Ge qui les indignait sur- 
tout, c’ëiâit l’oiitrége Fait aux trois viétimës; 
car, d après la loi , lès càdavêes dés jànitschares 
et dès sipahis sUppllcié.S ùë pëiivént étéé expo- 
sés sur les placés pübliqUëS ; bn doit les jeter 
à là lïièr, après quoi, un ebiip dé càhon annonce 
aux deilx rivés ail feosjthorë ràccompllSsement 
dé rèxécütîort. Les ibouveineiils des sipahis dbri- 


(1) Abdi-hascha, fol. 3. 
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nèrëiK dé rinquiétude sur lés suites de celle vîb. 
iation de la loi; oh èhlevâ les cadavres, et bn 
lava lés taches de sang qui .sbuiliâiëht lè pavé : 
mais c’était trop tard. Le gràhd vésîr oraonha 
dé fermer lès portes dé Conslantihbplè; mais 
èllés furent forcées, et les sipahis retoiirnés à 
Skutari, franchissant lè Bosphore , vinrent plàh- 
tér l’étendard de la révolté dans î’hippodroiée. 
Ils y pa.sséreht la nuit à la lueur des torches, et 
comme le vent souffiàit violemment, toute la 
ville redouta un incendie (1). Leurs chefs se nat- 
tèrent que le.s jahilschares se tiendraient darjs 
le calme dé la neutralité : toutefois, voulant se 
fortifier et gagner à eux l’opinion publique. 
Ils s’imaginèrent qu’il leur fallait quelques ulé- 
mas auprès de li'iirs drapeaux ; ils enrôlèrent 
deà palefreniers des écuries impériales, avec 
iitie .solde de 6 aspres, et envoyèrent des dépu- 
tés à Eb'.isaïd , l’ancien mufti , ainsi qu’à fiaticfi- 
Ëfendi, qui demeurait en face de ta n’.bsqüeë 
près de l’hippüdrome. Le soir, ils voulureiit en- 
lever violemment febusaïd de sa maisbri ét le 
proclamer mufti; mais celhi-ci déclara ne plus 
vouloir revêtir cette digriîic, et sc dêbàrra.ssa 
de leurs obsessions, en promettant de sè rehdrë 
le lendemain au sérail, et d’cxposër l’état défï 
choses au sOltan. Hariefi-Efeodî parut céder à 
leurs désirs, et leur donna dé belles pàrolës, 
leur rccoiilmanda de se tenir paisibles péndàitt 
la nuit, ajoutant qu’au point du jour il serait 
auprès d’eux, attendu que sa màisoii tbücbait 
au lieil dé leur rassemblement, ik passèrent 
donc la nuit dans une fausse sécurité, éêvahi 
distributions d’emplois èi d'argent : cëpfhclaht 
le vesir et le hniufti élàîetil alléîi trbuvér les jâtiîi- 
.schare.*^ dans la mosquée du centre, bû ils pas- 
sèrent la nuit; le mufti dbrinà 10,ttÔb aspres à 
la cînquahtièriie orta qui moulait la garde àn- 
près de lui , ét promit uttè dotation de 500 à.^fiëés 
pour le régimettl aüqüël elle àjipariëiiàit. Âu 
point du jour, les sipahis envoyèrent îin dé leiifà 
ahciën.s, Kàra-Àbdiillah, àu hareiîi, polir ÿ 
nroduiré les ghiel's qü’il.s avaiérit déjà péësefilës 
là vëlllc. Alors avait éiè dohhë ië cbàtll-lèfrérif 
suivant : « Je he Vetix què rites SëŸVitèûés 


(1) Naiina, p. 106, et relation de Panajotti. 11 dit que 
quatre mille janitschaiës attaquèrent les deux mille «i- 
pahis , et qu’il péril quatre viu^t-quatre des premiers , 
et centqualrc-viiigis des autres. 
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les janitscharcs et les sipahis luttent en enne- 
mis les uns contre les autres; dispersez-vous 
donc, ensuite je déposerai le vesir et le mufti. » 
Maintenant, le député rapporta celte autre ré- 
ponse : « Je ne veux pas que mes serviteurs 
tirent le sabre les uns contre les autres ; celui 
qui leur paraît sage et habile, qu’ils le fassent 
vesir. » Les sipahis envoyèrent des députés por- 
ter cette pièce dans la mosquée du milieu ; le 
vesir, se voyant abandonné par le sultan, c’est- 
à-dire par la Validé, répondit : « C’est Tordre 
de mon padischah; s’il paraît juste aux agas 
des troupes, je remets le sceau.» Aussitôt les 
agas, transportés d’indignation , s’écrièrent : 

« Nous ne voulons pas que le vesir et le mufti 
soient mis A mort ; nous ne souffrirons pas même 
qu’on les dépose : que les sipahis se dispersent, 
sinon nous les faisons tous exterminer, suivant 
Tesprit du fetwa rendu antérieurement.» Les 
janitscharcs choisirent parmi eux le colonel du 
cinquième régiment des conducteurs de cha- 
meaux, pour transmettre cette déclaration; mais 
avant d’arriver A Thippodrome, le malheureux 
messager fut assailli et tué par les sipahis. Il 
paraîtrait que ce meurtre fut commis à Tinsti- 
gation du grand vesir, par des gens à lui, dé- 
guisés en sipahis, afin d’amener une décision; 
car, tant que les sipahis n’avaient pas versé une 
goutte de sang, il eût été fort difficile de dé- 
terminer les janitscharcs à les attaquer (1). 

A la nouvelle du massacre du colonel , les ja- 
nitschares poussèrent des cris de vengeance ; 
ils se précipitèrent en avant, suivis des ulémas 
et du grand vesir. Le fils du mufti, juge de 
Galata, jeune homme plein de grâce, marchait 
la cuirasse sur le dos, le casque en tète, avec 
une suite de vingt pages armés, comme un 
vesir : arrivés près du chan des ambassadeurs, 
les janitscharcs se partagèrent en deux troupes, 
dont l’une suivit la rue descendant droit sur 
l’hippodrome; Tautre, faisant d'abord un détour 
par l’angle des citernes, prit une rue parallèle 
pour fondre à la fois sur les sipahis qui se re- 
tranchèrent. I.es prédicateurs de la mosquée de j 
Mohammed 11, Weli-Efendi et Kenaan-Pascha, | 
se détachèrent pour sommer encore une fois les | 
rebelles de se soumettre : parvenus au parvis de I 


la mosquée d’Ahmed, ils furent assaillis de cla- 
meurs confuses, parmi lesquelles ils distinguè- 
rent ce cri : « Tuez! tuez! » Weli-Efendi s’en- 
fuit encore à temps ; le porte-flacon et coureur 
du pascha, et le fils d’Islam-Pascha , ancien 
gouverneur de Kaffa , furent mis en pièces : 
alors les janitscharcs s’avancèrent du côté d’A- 
ja-Sofia; mais refoulés par une sortie des si- 
pahis, ils reculaient avec le kiaja et Taga, 
quand le vieux Muszliheddin, traitant Taga de 
lâche, ramena les troupes fidèles à la charge 
et les précipita dans Thippodrome : là , ils cou- 
vrirent ce sol de cadavres, abattant sous le 
tranchant du sabre les vieux sipahis et les 
pages imberbes. Les chefs des rebelles , Husein- 
Kiaja et Kara-Aga, essayèrent de s’échapper, en 
feignant d’aller faire leur prière dans la mos- 
quée. Hiiklu-Mahmud avait fail, dans cette pré- 
vision, occuper par des sipahis la porte de la 
ville, d’où il s’embarqua pour Skutari; dans la 
traversée, un des deux esquifs, surchargé de 
monde, s’enfonça sous les flots. Cependant, sous 
le parvis et autour delà mosquée, se poursui- 
vait le massacre des sipahis et des pages ; on en 
tua cinq dans l’intérieur du temple, contre 
le maître-autel, près de la chaire; des balles 
criblèrent les fenêtres et les portes; là périrent 
les chefs Thalaklu-Ahmed, Lrudsch-Beg , Bi- 
naji-Mohammed -Efendi, avec environ trois 
cents des leurs , parmi lesquels cinquante des 
palefreniers nouvellement appelés dans les 
rangs des sipahis. Quelques-uns des malheu- 
reux renfermés dans Tenceinte sacrée, mon- 
tèrent sur les minarets en criant grâce, et le 
massacre fut suspendu. Les parents des morts 
se présentèrent pour leur rendre les honneurs 
delà sépulture; mais p’iis de deux cents cadavres 
qui ne furent pas réclamés , furent jetés à la 
mer, sans qu’un imam prononçât sur eux les 
prières funèbres. Cela donna lieu à de vifs dé- 
bats entre les ulernas: car beaucoup d’entr’eux , 
auxquels se rallachait le célèbre historien Had- 
schi-Chalfa, soutenaient l’opinion du savant 
Kuhistani, que la guerre déclarée efface la ré- 
volte , et que quiconque meurt les armes à la 
main , ne doit plus être considéré comme re- 
belle : mais les partisans du grand vesir, à leur 
tète le grand jugeetTliistorien Kara-Tschelebi- 
.sade-Asis-Efendi , maintenaient le contraire , et 
l’emportèrent. Le grand vesir et le mufti qui, 


(1) Naima, 1. ii, p. 188. 
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venaieiit de sauver leur tète par la défaite des | 
sipahis, exhortèrent maintenant les janitschares 
ù se calmer, et à rétablir des rapports pacifiques 
avec leurs frères les sipahis ; mais le grand vesir 
était devenu l’esclave des agas ses auxiliaires, 
et comme il leur devait sa place pour la se- 
conde fois, il lui fallut leur témoigner sa re- 
connaissance. Beaucoup de sipahis ameutés 
furent rayé des rôles, et leurs soldes confis- 
quées ; les autres durent renoncer à la wele- 
desch , ou à l’augmentation de solde pour leurs 
fils; on leur imposa un nouveau kiaja. Kara- 
Kiaja, et Pandur-Tschelebi, qui s’étaient enfuis, 
ne furent pas mis à mort, en considération de 
leurs puissantes relations ; mais on les raya des 
listes permanentes des si[)aliis , pour leur don- 
ner des places de muteferrika et de tschausch. 
Biikiu-Mahmud , atteint dans sa fuile à Brusa , 
fut décapité, Osman-Paschasade-Ilusein-Beg, 
en récompense de celte exécution , reçut le 
gouvernement de Karamauie; le grand vesir 
fut revêtu d’une pelisse d’honneur eu présence 
du sultan, pour avoir étouffé ce soulèvement. 

Pendant que la capitale était agitée par les 
mouvements de cette soldatesque, la révolte écla- 
tait dans les provinces de T Asie Mineure. Deux 
rebelles, Haider-Oghli et katirdschi-Oghli rava- 
gèrent le pays entre llghun et Akschehr. Le 
premier déclara effrontément la guerre au 
gouverneur de l’Asie Mineure, Ahmed-Pascha, 
prétendant qu’il avait acheté 30,000 piastres le 
droit d’administrer ce pays. Dans le combat 
de Karahiszar, les rebelles furent battus; mais 
ensuite , Ahmed-Pascha ayant campé sans au- 
cune précaution dans la vallée deSsandukli, fut 
surpris et fait prisonnier : « Par pitié pour ton 
ineptie, lui dit Haider-Oghli, je te fais grâce de 
la vie. Tu oses te montrer en campagne .avec 
des lâches incapables de gravir une colline, 
contre des vaillants champions qui jouent sans 
hésiter leurs tètes. INe te présente donc plus 
avec des gens dont tu ne peux tirer parti de- 
vant ton ennemi triomphant dans le pays. » 11 le 
fit placer dépouillé de ses vêtements, la tête 
seule couverte d’une simple calotte, sur un che- 
val, et lui ordonna de partir à l’instant. A peine 
Ahmed avait disparu, que Ton vit arriver Ka- 
tirdschi-Oghli, qui accabla Haider-Oghli de re- 
proches sur sa pitié intempestive , courut après 
le pascha gouvèrnçur, l’atteignit , le coupa en 
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morceaux , et incorpora dans ses bandes les le- 
wendes d’ Ahmed. Acette nouvelle, Moharamed- 
Pascha, fils du bostandschi Omer-Pascha^ fut 
nommé gouverneur de l’Asie Mineure , et des 
circulaires répandues dans tout le pays pro- 
mirent un sandschak pour récompense â qui- 
conque ,sc saisirait d’Haidcr-Oghli ou le tuerait 
Les bandes de ce chef continuèrent à guetter 
les caravanes aux défilés de l’Anatoli , et à 
les piller. Déjà Haider-Oghli avait rançonné 
plusieurs villes de l’Asie Mineure , et menaçait 
la grande cité de Karahiszar du même destin. 
Le colonel de janitschares, Isa-Aga, qui rési- 
dait à Tschai, village voisin, envoya un juge 
du pays porter des représentations à Constan- 
tinople , pour déterminer le grand vesir et les 
agas à conférer un emploi à kara - Haider - 
Oghli, attendu que ce serait là le moindre mal. 
Le vieux Muszliheddin déclara que ce serait 
le parti le plus funeste. Les choses restèrent 
donc dans le mênie état , et Haider-Oghli pilla 
karahiszar; alors le sandschakbcg d'Hamid, 
Moliaiumed-Pascha , fut chargé de rassembler 
toutes ses forces pour anéantir le rebelle. 11 en- 
voya d'abord en avant, comme mutesellim, l’A- 
basc Hasan vers Sparta, chef-lieu du sand- 
schak d’Harnid; car Haider-Oghli se dirigea 
de ce coté, après le sac de karahiszar. Pour 
inspirer de la sécurité aux brigands , les habi- 
tants lui adressèrent des députés qui promirent 
le payement de la rançon de 3,000 piasttf^a 
fixée par lui. Tandis qu'Haider-OghIi att^^ 
dait paisiblement cette contribution, il fut at- 
taqué brusquement par Hasan, qui le blessa 
dans la mêlée, le prit et l’envoya à Constanti- 
nople. Ewlia, qui précédemment , dans son 
voyage d’Erserum à Balikbiszar, était tombé 
dans le voisinage d’ Angora entre les mains 
des bandes d’Haider-Oghli, et s’était vu ren- 
voyer sans avoir subi aucun mauvais traite- 
ment de la part de ces gens , se trouvait jus- 
tement à Skutari, au moment où l’Abase Hasan 
arrivait avec son prisonnier. Après avoir rendu 
visite à son compatriote Hasan, Ewlia donna 
au captif, de la part du vainqueur, l’espoir de 
conserver sa vie , s’il voulait aller servir en 
Crète sous Deli-Husein-Pascha. Haider-Oghli 
déclara qu’il accepterait ces offres, si le mau- 
vais état de ses blessures ne lui défendait pas 
de compter sur une prolongation d’existence. 
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El) effet ^ le fTjédecin qui le soignait assura le 
grand vesir qu’elles étaient incurables. Haider- 
Ppbîifut conduit devant le grand vesir qui, 
coTfé du bonnet de raewlewi, lui reprocha 
ses brigandages. »Mon gracieux seigneur, dit 
Hald(T-0^hli, le louveteau devient loup, chacun 
vend selon ce qu’il achète, et suit les enseignf - 
menls et l’exemple paternels; je suis devenu 
brigand , coininé l’était mon père Kara-Mai- 
der » (l).Le grand ve.sir ayant demandé où i| 
avait caché ses trésors : « Mais c’est là uruî 
question du jugement dernier; aurais-je donc 
versé tant de sang , réduit tant de villes en 
cendres, pour te déclarer pièce à pièce les 
fruits de mes rapines? Ah ! déjà la soirée est. 
avancée; je suis né d'hier, aujourd’hui il me faut 
mourir; allons, qu’on en finisse bien vite. — 
Bien volontiers», dit le grand vesir, qui donna 
aussitôt l’ordre de l’exécution. Haider-Oghli, 
placé sur un cheval de bagage, fut conduit à la 
pprte de Pamiaklwapu ; là on lui passa la corde 
autour du cou, et le cheval ayant été emmené, 
le corps du condamné resta penclu à la porte. 
Abasa-Hasan rcçtit un kaftan d’houneur^ et la 
pl^ce par lui sollicitée de turkuianagasi, c’est- 
à-dire chef suprême pour deux années des 
hordeMeTurkn)anserrantdans l’Asie Mineure. 
Les agas des odschaks ayant fait observer avec 
amertume que c’était un simple sipahi auquel 
on donnait cette place, le grand vesir répondit : 

(1 Cet homme nous a rendu de grands services, 
maintiens sq nomination, sinon que l’on 
donne le sceau de 1 empire à qui l’on voudra. » 
Lje grand vesir, tout en redoutant l’autorité 
de la Nalidé et des agas des troupes, exerçait 
néanmoins sa dignité avec toute la plénitude 
de pouvoir qui y était attachée. Le jvapudaii- 
pascha Woinok-Ahmed était entré dans le port 
de Constantinople par un temps orageux : une 
de ses galères alla échouer devant Dolmabag- 
dsche ; bn sausa l’équipage; mais la perte d’un 
bâtiment en vue de la capitale , et sous les yeux 
du sultan et de la Validé , fut regardée comme 
une effroyable catastrophe; lekapndan-pa.scha 
se 8eniit‘|)rotégé par son union avec la sultane 
Aische , mais le grand-vesir resta chez lui quel- 
ques jours sans oser aller au divan : le bruit 
courut que FasU-Pascha allait le remplacer; 
alors il éloigna ce candidat au grand vesirat en 
le faisant gouverneur de Temeswar. Le palais 


de Dschip^schi fut donné à la sultane épouse 
deV^sli. Ssofi-Mohammed exerça des poursui- 
tes rigoureuses contpe l’intendant dc^osé de 
Constantinople, Bolewi- Mohammed, ^et ne 
lai.ssa ouvrir les portes de la prison où il La- 
vait renfermé , qu’en lui faisant payer un rail- 
j lion d’aspres. Ibrahim- Kiaja , frère de feu le 
: grand vesir Ahmed , qui , condamné à ver.ser 
i 100 bourses, n’en avait livré que 80, fut iii- 
; carcéré pour les 20 restantes. Ahmed le Jaune, 

! dont le frère Lrudsch avait péri dans l’hippo- 
drome , ancien kiaja du grand vesir Ahmed- 
Pascha, fut envoyé à Diarbékr, à la place de 
Mclek-Ahmed-l\ascha, et aussitôt après nqnamé 
gouverneur d’Égypte. Le sipahi Mohammed , 
l’un des principaux instig^leurs de la révolte, 
fut jelé à la mer. Le kiaja Husein , que le grand 
vesir voulait faire exécuter comme complfce de 
l’insurrection, el dont l’aga des janilscl)ares, 
Kara-Murad , avait arraché la grâce à force 
d’instances, ayant frappé de son poignard Aga- 
sade, kiaja du grand vesir, fut élranglé pgr 
les serviteurs de cet officier, qui le jetèrent à la 
mer. Celte mort exaspéra l’aga des janitscha- 
res , Murad , contre le grand vesir, dont il con- 
traria de plus en plus la puissance. D’accord 
avec le mufti, le grand vesir avait refusé le 
rang de grand juge au nakib (chef des émirs), 
et déchire même le diplôme déjà expédié par le 
reis-efendi Ssidki ; il se vit bientôt contraint 
par l’aga à donner le titre réclamé. Il Ipi fallut 
encore pour la même cause revenir sur des dé- 
cisions, révoquer des ordres ou des inter, dic- 
tions. I.es jaiiitschares se livraient à toutes sor- 
tes d’excès, sans que leur aga voulût y rien 
voir : ils entravaient la justice, ils enlevaient 
des femmes. De son côté, le grand vesir vexait 
les amis de l’aga Murad; il rit étrangler aussi 
le sandschakbeg d’Aintab, nschindschi-Chalfl- 
Pascha, et parut vouloir, en s’appuyant sur le 
niufii et les ulémas, bravera la fôis les agas et 
la V alidé. L’aga des janibschares, qui ambition- 
nait ladignitédegrand vesir, et Kara-Tschausch, 
qui espérait le poste d’aga des ^anitschares , 
tramèrent avec la V alidé la ruine de Ssofi-Mo- 
hammed, et gagnèrent aussi à leur parti le 
vieux Muszliheddin, qui, ayant servi cinq sul- 
tans, et vu se succéder trente grands vésirs , 
savait très-bien s'accommoder aux cfeangemenls 
de fortune. Ils attendaient une occasion favo- 
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Table : un désastre éprouvé par la flotte vint la 
leur offrir. Deli-Husein^serdar en Crète, ayant 
annoncé que le mancjue de troupes et de muni- 
tions de guerre l’avait réduit à lever le siège 
de Candie [13 avril 1649] , on proposa que le 
kapudan-pascha^rlt la mer avec cent vais.seaux. 
l e grand vesir dit Je n’en équiperai pas plus 
dequatre-vingts. wLekapudan-pascha répondit : 
Je ne sors pas à moins de cent voiles » Tandis 
que l’on délibérait chez le grand vesir, les ja- 
nitschares étaient en armes à la porte d * leur 
aga. Le P** mai, la flotte sortit du port; elle ne 
comptait que soixante-onze bàtinmnts. Traver- 
sant la mer de Marmara, on se dirigea vers 
G a li polis où les escadres se tenaient contre le ri- 
vage d’Adschaabad. Derwisch-Pascha, le dernier 
gouverneui* de Bosnie, et alors nommé pour 
commander à Silis ra, dressa à Gallipolis une 
batterie qui força les Vénitiens â lever l’ancre, 
et à gouverne;* sur la cùte d’Asie , pour se por- 
ter au-dessous du vieil Istambol (Alexandria 
Troas). Le kapudan-i)a8cha leur donna la chasse, 
fit sa jonction avec les l)âtiments sortis de Pho- 
cée, alla relâcher dans le port de Chio8;puis 
appareilla pour attaquer lés ennemis réunis à 
Phocée. Il avait mis surtout sa confiance dans le 
vaisseau monté par les janitschares ; mais ces 
miliciens, étrangers à la guerre maritime, vi- 
rent à peine le combat engap,é, qu'ils se ré- 
voltèrent contre leur lieutenant général, le 
sagardschibaschi, et contre les capitaines, cou- 
pèrent les câbles qui retenaient l’ancre, et 
gagnèrent le large Un bâtiment ennemi ayant 
sauté en l’air , communiqua le feu à la flotte du 
kapudan-pascha , dont plusieurs navires s’en- 
flammèrent. Le kapudan-pascha , privé de ses 
plus forts vaisseaux qui se tenaient à Mitylène, 
abandonné par les janitschares, s’éloigna du 
port de Phocée après de grandes pertes en 
hommes et en bâtiments; il gagna Rhodes, où 
l’escadre des Barbaresques, composée de dix 
galères, dix galions et dix-huit vaisseaux égyp- 
tiens, fortifia la flotte, qui se dirigea sur Can- 
die. Ces revers anienèrent la ruine du grand 
vesir à Constantinople. 

L’aga des janitschares avait fait insin er à la 
Validé par le silihdar-aga, que les désastres de 
la flotte seraient attribués au grand vesir, qui 
d’al ord n'avait pas voulu équij er les cent vais- 
seaux demandés, puis avait soustrait les 100 


bourses d’argent destinées au kapudan-pascha. 
Legrand vesir, ne soupçonnant rien de cela, 
avait invité les agas et les ulémas à une réunion 
dans le sérail, pour délibérer, en présence du 
sultan et de la Validé, sur les moyens de répa- 
rer les échecs subis en mer. Le .‘Jultan Moham- 
med siégeait sur son trône; à côté de lui §e 
tenait la Validé. Le souverain de sept ans ouvrit 
la séance par un discours qne lui avait appris sa 
mère, reprochant au grand vesir la perte des 
vaisseaux. Ssofi-Mohamired ayant entrepris de 
se ju.stifier , le petit sultan fronça les sourcils, 
cl dit : i(Tu n'es pas en état de faire un grand 
vesir, rends le sceau. » Le grand vesir, confondu, 
baissa la tète, et resta quelque temps en silence, 
puis remit le sceau entre les mains du sultan. 
Le monarque tint quelques instants cet em- 
blème de la puissance , parcourut du regard les 
rangs de l’assemblée , comme s’il voulait faire 
un choix, et s’écria enfin, en fixant l’aga des 
janitschares, Kara-Murad : « Approche, aga, 
prends le sceau; j(‘ te fais grand vesir , je verrai 
ce que lu accompliras. » Murad reçut le sceau, 
et prit place comme grand vesir ; ensuite la 
Validé prononça ces paroles : «Pour tant de 
trésors prodigués, voyez quels pauvres résul- 
tats : on a voulu ma mine. Dieu soit loué! j’ai 
survécu sept règnes, d j’ai gouverné moi- 
méme assez longtemps. Si je mourais, jp 
monde ne serait p;;s réédifié pour cela , et ne 
s’écroulerait pas non plus. Tantôt qn veut me 
tuer, tantôt brav r le padischah! Convient-il, 
quand le padischah commande quelque chose, 
de se railler de ses paroles , en disant : « Eh ! mon 
cher enfant , qui l^a enseigné cela?» Ce dernier 
trait, où se révélait le profond ressentiment de 
cette femme altière, s’adressait au grand Juge 
Kara-'l's helcbisade Asis-Efendi, créature et sou- 
tien du grand vesir, qui, apostrophé quelque 
temps auparavant sur sa vénalité par le jeune 
sultan, lui avait dit ironiquement : «Cher en- 
fant, qui t’a donc appris cela?» Kara-Murad 
sortit de l’assemblée avec l’orgueil de la toiitç- 
puissancc; et comme son prédécesseur allcn- 
dait son sort devant lekœschk , il raccabja de 
reproches relativcqjcnt à la* soustraction des 
ô0,(.00 piastres, et le remit à la garde du bos- 
tandschibaschi, en faisant retenir dans la cham- 
bre des gardes de la porte du sérail son kia;a 
Agasade-Moliamuied. Le j da de Ssofi-Mo* 
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hammed fut mis sous le scellé, ses biens furent 
confisqués : sa fortune, grossie par les dé- 
pouilles arrachées à une infinité de grands et 
de vesirs , s'élevait à 20,000,000 d’aspres. 
Comme le bruit se répandit dans la sérail que 
l’ordre avait été donné d’arrêter le mufti, les 
ulémas s’enfuirent aussitôt dans toutes les di- 
rections , en sorte que le chef de la loi resta 
seul avec deux de ses gens, et le palefrenier qui 
tenait son cheval. Au moment où les grands ju- 
ges mettaient pied à terre ù la porte de Fer, 
le nouvel aga des janilschares, Kara-Tvschausch- 
Mustafa-Aga leur cria de loin : «Seigneurs, 
ouvrez les yeux , et contemplez un exemple ; ce 
qui est passé est passé, maintenant songez à 
procurer des rameurs pour la flotte. » Six jours 
après son arrestation , le grand vesir fut banni 
à Malghara [26 mai 1649]. Son kiaja , Agasade- 
Mohammed , et son deftcrdar , Schami-Murad- 
Efendi , après qu’on leur eut arraché le secret 
des trésor de leur maître, furent étranglés et 
jetés à la mer. Le chambellan Telchiszi-Moham 
med-Pascha fut expédié à la poursuite du banni, 
avec la recommandation de se tenir prêt ù le 
mettre à mort aussitôt qu’il en recevrait l’or- 
dre écrit. D’abord Derwisch-Mohammed s’ef- 
fraya de ce compagnon; mais celui-ci ayant 
exhibé ses instructions pour un recouvrement 
d’impôts , alors il sentit ses craintes s’évanouir, 
et donna toute sa confiance à Telchiszi, Dans un 
moment d’effusion, il lui dit : «J’ai fait une 
faute en prenant cet imbécile d’Agasade pour 
kiaja; s’il plaît à Dieu que je redevienne grand 
vesir , j’en choisirai un plus digne. » Bientôt 
après parut Frenk- Ahmed, envoyé par la Porte 
avec la sentence de mort, qui fut exécutée sans 
retard. Ssofi-Mohamraed était un homme dur 
et impitoyable; son avidité fiscale, tenue en 
bride lorsqu’il était defterdar sous le grand 
vesirat de Kara - Mustapha , dissimulée ensuite 
sous le froc des raewlewis , se donna libre car- 
rière quand il fut eu possession de la première 
dignité de l’empire. Un accusateur paraissait-il 
devant lui dans le divan ? il ordonnait aussitôt 
l’application de coups de bâton et la confisca- 
tion des biens de l’accusé sans aucun examen 
de l’affaire ; et afin que personne ne pût tenter 
d’intercéder pour le condamné, il avait coutume 
de se lever immédiatement après la sentence , 


et de réciter des prières tandis que la correc- 
tion était administrée. 

Dans la seconde année du règne de Moham- 
med, parurent des ambassadeurs venus de l’Ô- 
rient et de l’Occident, pour apporter des lettres 
de félicitation en réponse à la notification de 
l’avénement du jeune sultan au trône , et en 
même temps suivre des négociations de paix et 
d’amitié. D’abord se présenta l’envoyé usbeg , 
Seid Abdulmennan , qui offrit des dons de son 
maître en audience solennelle. Le but de sa 
mission était de complimenter Mohammed IV , 
et de solliciter des secours de la part de Nesir- 
Chan , souverain faible et irrésolu des üsbegs, 
qui monta sur le trône six ans après la mort 
d’Imam-Behadir-Kuli-Chan, arrivée en 1643, et 
avait été contraint d’abandonner l’empire à son 
fils Abdulasis-Chan , qui régnait à Samarkand. 
Tourmenté par ses projets de vengeance , il 
avait imploré l’assistance de l’empereur indien 
Dschihanschah , lui promettant l’abandon d’une 
partie du pays de Turan ; mais à l’approche de 
Mir-IMahalI , fils de Dschihanschah, avec vingt 
à trente mille hommes , Nesir-Chan, se repen- 
tant d'avoir appelé les Indiens , s’adressa main- 
tenant au schah de Perse pour être délivré de 
ces alliés. Abdulasis repoussa l’armée indienne 
après une bataille de neuf jours , et il écrivit à 
son père pour lui représenter combien il était 
dangereux d’appeler les Persans comme les In- 
diens dans le pays. Nesir-Chan, cédant à ces 
observations, avait renoncé à l’assistance des 
Persans , et s’était adressé au sultan des Otto- 
mans. En même temps arriva à Constantinople, 
de la part du schah, le chan persan Moham- 
med , qui , dans une audience solennelle , offrit 
des félicitations au sultan, et deux éléphants 
[ 2 juin 1649]. La Porte avait adressé des notifi- 
cations d’avénement au trône en Pologne et en 
Russie , et les envoyés russes , retenus durant 
trois ans à Constantinople, avaient été con- 
gédiés : néanmoins, ces deux puissances ne 
firent présenter aucune félicitation; pourtant, 
il n’y avait point eu rupture des bonnes relations 
avec elles. Venise , au contraire , qui était en 
guerre ouverte avec l’empire, voulut envoyef 
Luigi Contarini, ancien baile, à Constanti- 
nople, comme ambassadeur extraordinaire , 
pour offrir au sultan les compliments de la ré- 
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publique , et engager des négociations pacifi- 
ques. Mais la proposition du secrétaire Ballarino, 
sur le rachai de la Crète au moyen de l’abandon 
de Tine et de Parga , n’ayant point été accueil- 
lie (1), et l’aga chargé de porter à Venise la 
demande de la cessiôn de Candie n’ayant pas 
obtenu plus de succès à Venise , dont le gou- 
vernement offrit seulement de raser la Canée et 
Retimo (2), le grand veSir, furieux , fit jclcr le 
baile vénitien dans la tour Noire du château 
sur le Bosphore , et pendre le premier inter- 
prète Cyrille. L’ambassade de Transylvanie, 
composée du représentant de Georges Rakoezy, 
nouveau prince du même nom que son père , 
alors décédé , ei des dépulés des trois nations 
établies dans le pays des Saxons, des Valaques 
et des Hongrois, après avoir payé 15,000 du- 
cats pour le tribut annuel de la principauté , et 
20,000 pour Kaschau, obtint un ahdname, ou 
titre formel au nom du sultan , en vertu duquel 
la Porte concédait la souveraineté du pays au 
fils de Rakoezy , promettait d’empêcher les ir- 
ruptions des Tatares, woivvodes de Moldavie et 
de Valachie, et des paschas des frontières; en 
même temps , il était stipulé que les villages re- 
levant de Gyula, Jenœ, Szolnok, Lewenez et 
Temeswar, qui , jusqu’à la révolte de Bathory , 
avaient payé leurs impôts à la Porte , les verse- 
raient , comme autrefois , dans le trésor de l’em- 
pire ottoman, et que la Transylvanie n’élèverait 
aucune prétention sur les territoires de Para- 
kan et d’Heluias (3). L’envoyé Sulyok de Szopor 
leva le tribut stipulé (4). La paix qui régnait 
avec l’Autriche, et qui toucliait à son terme, 
avait été souvent violée dans le cours des deux 
dernières années par des irruptions en Styrie[30 
mars 1649 ) (5), par un coup de main sur Gyar- 
math (6), par une tentative pour surprendre 
Raab(7 ), et par d’autres faits qui donnèrent lieu à 
une correspondance entre le président du conseil 


(1) Valiero, p, 145. 

(2) /6id.,p.2tl. 

(3) L’âhdname se trouve tout entier , remplissant cinq 
pages in-4^, dans l’inscha du reis-efendi Mohammed , 
no 34 ; Hasiran, 1059 [juillet 1049]. 

(4) Rapport dePanajotti, dans laSt-R. 

(5) Rapport des envoyés Nicolas et Pierre Zrin , du 
21 mai 1646 , dans la chancellerie d’Êiat. 

(6) Ortel. rediv., p. 159. 

<7) Ibid,, p. 160. 
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auliqueet le gouverneurd’Ofen(l). L’ancien ré- 
sident, Schmid de Schwarzenhorn, était revenu, 
dans la même qualité , à Constantinople, ayant 
pour instruction de renouveler pour vingt an- 
nées la prolongation de la paixdeSitvatorok, sur 
le point d’expirer, de ne laisser porter la valeur 
des présents qu’à 100,000 écus au plus , en spé- 
cifiant bien que cette somme était donnée pour 
cette fois seulement, et à la condition que , dans 
la lettre, elle ne serait pas considérée comme un 
tribut (2). Le vieux Sulfikar, ce renégat hon- 
grois , qui , quararile ans auparavant , avait 
voulu falsifier l’acte turc de la paixde Sitvatorok 
en retranchant les mots : une fois pour 
toutes (3) , remplit encore en cette circonstance 
les fonctions d’interprète de la Porte , et fut 
aidé ensuite par le renégat polonais Bobowski^ 
auteur de divers essais précieux sur les usages 
de l'islam et de l’intérieur du sérail (4). Le 
drogman impérial, l’habile Panajotti (raurusi ), 
ne put prendre part à ces travaux, atteint alors 
de la pelile vérole. Le grand vesir Kara-Murad 
flottait indécis entre la paix et la guerre; il fut 
tiré de son irrésolution par le grand juge Ka- 
ratschelebi.^ade- Abduiasis , qui lui fit sentir 
combien il était déjà difficile de poursuivre les 
hostilités contre Venise , et de lutter contre les 
troubles de l’intérieur (5). La paix fut donc re- 
nouvelée [ le 1'^*' juillet 1649 J pour vingt-deux 
années, et dos ambassades extraordinaires la 
confirmèrent (6); vers la fin du même mois, 
Schmid eut son audience de congé. Le gendre 
du vieux Sulfikar, le dernier internonce Hasan, 
alla porter la ratification à Vienne , et Schmid , 
qui l’accompagna , revint à Constantinople en 
qualité d’ambassadeur. Panajotti fit de vains ef- 
forts pour que, dans la lettre du sultan à l’em- 


(1) Nota delli daniiie hostiliià commessein pregiudizio 
délia pace dal G. Adam Forgacs, governalore di Neu- 
hausel , mandata dal vezir Murtesabassi di Buda, H 28 
oit, 1647. 

(2) Instruction pour Schmid de Schwarzenhorn , iûr 
ternonce, du 12 déc. 1648. 

(3) Rapport de Greifenklau , du 13 février 1646, dans 
la St. R. 

(4) Dans Ilyde .syntagmat. iractatus Alberti Bobovii. 

(5j Hist d’Abdula.si.s-Efendi , fol. 24. 

[ti) L’original de l’acte est dans les archives de la mai- 
son impériale, et dans l’inscha du reis-efendi Moham- 
med , 11 ® 36. 

no 


562 HISTOIRE DE L’EMPII^E OTTOMAN. 


pçreur^ pu erap’oyOI la seconde personne plu- 
rielle;^ l£( chanccl4Tie turque raainlipt Vancien 
us^e, par lu raison que le sviltan, en parlant 
àeîiii-m^me, disapiy^^ , ne pouvait user de la 
(orme du pluriel en s'adrcjisant à rempcreur(l) ; 
il ne fut pas possible eje conserver A ren^pereur 
le litre de roi de Hppprie (*2). Schmid obtint 
plus de succès dans sa néjjociation pour b» ï’Ç- 
conpaissance des relations d'a i iiic avec TKs- 
papne^ rambassadeur de Krance fit de vains 
iortî^ pour entraver ces rapports. Le (schausch 
Ahmed , iuif portU{^a'S , appelé jadis le docteur 
Ah a, fut envoyé A Madrid pour y porter la no- 
tification de lavé* e rent au trône du jeune sul- 
tan (3). Il reçut un bon accueil ù la cour d Espa- 
nuç , quiproipit de se faire représenter aussi à 
Cpnstanlinople (4). 

Cependant , la capitale éprouva de vives 
al<\rincsà rapproche a un rebelle d’Asie, (pii se 
déclarait le veniijeur des sipahis contre les janit- 
schares. C'était Gurdschi-ÎNebi (le prophète 
géorgien) , parent des deux frères, le vt‘sir 
Gurdschi-.Mohan|med,el le gouverneur d’Adana, 
Dschaafer-Paseliu. Ayant été gracié coinme re- 
belle sous Murad IV, il trafiqua ensuite des woi- 
wqdies^ et avait acheté, du vesirAhined-Pas- 
ch^, llesarpara, celle des8af(‘d tnoyennant 30,(K)0 
piastres. LQrs([üesnrvint la révoluiipn du pa- 
lais, on lui réclaina la so i.ine uqv second fois : 
il refusa de payer, et se Foi lifi .nt dans le canton 
de Nikde, il se présciUa comme protecteur des 
sinahis persécu es (ô). Il se réunit ensuite au 
rehelle Kalirdschi-Üglili, qujs'ét^ttt avancé par 
Buiawadin sur rschai , près de Karalpszar (6). A 
C nstantinople. le |;rand vesir rassetiibla h s 
i^nilscharçs çt les sipttbis, çt fit lire la lettre 
adressée par Gprdscni-i>|ebi , dans laquelle il 
demandait compte du massacre des .sipahis et 
des pages, ainsi que du fetwa rendu à cet effet. 
L’assemblée se tut ; mais l’aga desjanitschares, 
Karji- l'schausch , harangua le.s sipahis, leur re- 
pipcljj •tÇÇr^tçtpepl d'iipelligep e avec 

les rebelles, et de cacher des sipahis fugififs re- 


' i) Rappdi i de Fanajoiii , dans ta Si-K. 

(2 li(M> de Srhinid , et Naiinn , p. ‘2YJ. 

(d) Vjlii io . p. 201 , et rap,)Oi t de Simon Iten ngrr à 
CofiKlahOi.opIc , ( 11 ! 20 noy. dat's la M-H, 

( 4 ) Kappori de RtMiinger 

( 5 ) *• “ • r* 

(G) p 212. 


venus clandestinement. lisse défendirent contre 
cette accqsatlon par la bouche âe Sulfikar-Aga 
et de Rusnamedscbi, et voulurent confirmerleur 
fidélité envers le padischah en jurant sur le Ko- 
ran, « ce glaive tranchant de Dieu. » De leur 
côté, les agas des escadrons dirent qu’ils pou- 
vaient bien répondre des sipahis réunis sous 
leurs ordres, mais non pas empêcher les exets 
de ceux qui s’étaient échappés, et qui parcou- 
raient le pays en le pillant. « Voulez-vous entrer 
avec nous en campagne?» demanda l’aga dos 
janitschares . et Ils répondît ent : «Nous marche- 
rons tous î — Kh bien! reprit Kara-Tschausch , 
dirigez-vous donc sur Nicoiiiédle, où nous vous 
.suivrons. — Non , ci ièrenl (rime seule voix 
tous les sipahis, cela ne peut (Mre. SiGurdschi- 
Nebi ne se conforme pas A votre volonté, vous 
nous accuse! ez d'intt lügcnce avec lui ; nous ne 
inarcheroîîs qu’avec les janil.s("hares » On de- 
manda aux jan tscliares s'ils voulaitmt partir, 
cl ils répondirent qu’ils iraient partout O' cc leur 
aga. Alors on fil b ctiiri' d’un cballi-schcrif qui 
rc( oiîimandait l’union entre les sipahis et les 
janit.schares, (d I on ])rés nia i) la signature des 
ulciuas les fciwas tpii signalai nt Gurdsdii- 
Nebi et scsad lérci t , comme rebelles , à la vin- 
dicte publi(nic. Les deux fils de Kara-Tschclcbi, 
Abdnlasis et .Mahmiid, refusèrent leur signa- 
ture , par la raison qu'il fallait d’abord entendre 
les partisans de Gnrdsclii-Nt bi , et ne pas les 
condamner avau! de les inviter pacifiquement à 
déposer les armes. Mais la majorité signa l’acte 
judiciaire, après quoi jani'schares et sipahis 
s’miircnt pour attaquer en commun Gurdschi- 
Nebi le rebelle. Tankdschi-Pascha fut détaché 
üNcede la cavalerie et de Linfanterie sur Nico- 
nunlie, où déjà étaient les avant- postes des re- 
belles, coiniiuindés par Katirdsclii-Ogbli.Ce chef 
s’approcha des janitschares arrivés les pre- 
miers , leur [larla comme à des frères et des 
amis av('c le.squels il n’était point en guerre ; les 
janitschares prêtèrent 1 oreille aux paroles des 
rebelles, burent du café avec çpx, çt ^’;iw((dschi- 
Pa.sclia se vit réduit à retourner sur ses pas(l). 
A ceUe nouvelle, on nomma llaider-Agasade 
serdar coiiirc les rebelles; six millç janitschdires 
et qnaîre millç avec Iç yvaud, YÇsir lui- 


, (1) ISaiinii, 1. II. p. 213. 
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même, partircnl de Conslanlinople pour Skii- 
tari , et se relrandièrent sur les hauteurs de 
Buljiluirlu; les adseliemo|;hlans nièriK' , ({ui déjà 
couimeneaienl à murmurer sur riiîaeti* ri où Ion 
prétendait les lat^sser, turent emj;I()\ (\s. A Con- 
stanliii()[)le. il ne resta que les kurudschis et les 
oturaks, c’est-ù-dire les vétérans et les inva- 
lides des jaiiilseliares. I)(\s ordres sévères inter> 
disaient rentrée de la ville aux l)er[;ers, aux 
f)aysans armés , et à d’autres ^eus non enrôlés; 
ebaque jour on expédiait de nombreuses rations 
de vivres pour Skutari. Ourdsebi-IN(‘bi s’était 
avancé par 1'us!a et ÎMald< pe [b juilbd ; déjà il 
se trouvait en face du camp des janit: cban's et 
des sipahis, qui ne paraissaient {pière disposés 
ù selialire roîiire lui. On lut, dans les teiif(‘S des 
sipabisdes hannièiaes ronpeel jaune, îui cbatti- 
scheriFoù il était dit : (iMes sc'rvileurs les sipa- 
bis, obéissez il n on la!a 1(‘ {’rand v<\sir, et com- 
battez les rebelb's. l u misénable a levé des 
cavaliers et les l'ait mareber dans mon empire : 
que prétend-il donc? (lbàîi(‘z-le. » Car le bruit 
s'était répandu qtu' Gin dscbi-AVbi voulait aussi 
Former des escadrons de siftabis. l,a répiippianee 
des janitsehares a se liatire venait éle eerlains 
propos et de certains soupçons, (pu , peut-être, 
n’étaient pas sans Fondement. I a \ alidé ( t le 1 
kislaraipi avaient rdusé la sainte bannière dn 
pnqib.ète , que l appi des janilscbanas Fais it 
prendre au sérail [Kir b* naïb. sous b* prét(‘Xl(‘ 
(juc eO emblème devait servir seul ment eonti e 
les rnéeréauls , mais jai* ais coiUk* les uioslims. 
On prétendait avoir vn passer la nuit d(*iix 
(•baszekis dans !e camp de.s in bclb s: Ton j.ar- 
lait tout bas d’ancienties in!ellip,ences entre le 
.<>;r,:nd vesir et G.urdselii-iNebi :1\ llaiib'r-Ajpi- 
sade alla , <‘n eFlet , aii-devani du pp’ard ve.sir, 
pour lui porter des re[)rés(‘ntalions d(‘ la jiai t 
de Gurdsebi-Nebi , qui n’indstait plus sur le 
supplice du muFli , et se eonti’ulait delà déposi- 
tion de ce elieF de la loi, disant lui et les 
siens s’étaient ap()iocbés dans (b s vues paeifi- 
(jues, traînant avec eux tous leurs eFtVts d{‘ 
(juelque valeur. Dans une lettre ù Kara-.Murad, ^ 
(kirdscbi-ÎNebi se délivrait de touîe cnljiab iité, î 
et se vantait , comme d’un service, d’avoir at- I 
tiré a lui et annulé le redoutable chef de bri- 
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[jands Katird.sclii-Oelili (1); il demandait ,pour 
ses lieutenants, d(‘s sandsebaks; pour !ui-mème, 
la place d’ap/ades 'rui kinans. Le vesir était dis- 
])osé à bien aeeneillir e( s prétentions ; déjà on 
allait exiiédier les di[)bàmes d’installation , tout 
était calme à Skutari et à Bulp, burin , lorsiju’im 
bei; de Brusa, s‘appro(“hanl av( c des Iroiqies 
vernies du ( amp de (biidscln-Aebi, Fournit de 
nonv(*aux motiFsd'irritalion au [lai’li (pii rejetait 
(ont aecommodenumt avi'c les relu lies, et le 
{’rand vesir, (‘onlrairement à sa volonté, se vit 
réduit à user des armes; des deux cdîcs, on se 
dis[;()sa à la bataille 17 jiiiiict iLi;) . la‘ {’rand 
vesir, avec ks troupes d(‘ sa maistm, occupa la 
hauteur ib' Bid{;burlu . Formani l'aib' {pmcbe ; 
an c(‘nlre S(' poi ta llaidcr .\{;a.sid(‘; les janit- 
sclian’sct Ic.s .sipaliis (‘omposèrcnt l'aile ili'oite, 
qui s'eteudai! contre la mcr (:? . d'ankdscbi-Pas- 
cba poussa s»‘s ériaiiamrs en avant ji;s(ju’au 
puitsd<‘Kaiscb'nnnari.( iiirdsclii-A(‘l): avait laissé 
son {Vénérai, Iva.^as-.'.bnK'd . à ?\iconiéc!i(‘ , et 
détaché en avant Katirdsi lii-O-bb avec ([ualre 
cents le niines, qui ( n vinrent aux mains dans le 
i.-oi.s ave(' b‘.s coureurs de raiikd.sî'lîi-Pascha (3). 
P'mi('iîrs pas( lias ('t i)(‘{;s périrent dans le bois, 
(U c’(‘n était Fait (b' t()iit(‘ !’a.vanl-{;ardc de l’ar- 
mé'c dn p,rand vesir, si Lalliaba bi-Opbli avait 
poursuivi b s Fu wrds; n ais crovanl fjue b’s ja- 
nils' hanxs arquiyaie l rankdsclii-Pasel a , il se 
n plia sur titirdscbi-Aebi , (‘t Ions (bnix, le. soir, 
se retirèrent vi'rs (d bise . l'am iemie Libyssa. 
.Mo- s. les troupes djsj)(n'.sé(\s (b‘ bas aut-ppii de se 
rallièrent, (‘t (ampèreul d(s tètes qu‘(‘lbs a[)- 
poi tèrenl dans le ea!i!|> au {;raud vc'sir :a elia- 
(;ue ins uni arrivaient d(‘ iiouvc'lles tèt(xs ; enfin, 
b' {;raud esir vn reconnut une pour ce!l(‘ de 
Kasim, riui de scs j ropi es [’,cns , et il Fallut 
ee.sser de lui préseut(‘r un [Kin’il (lilmt. (iurds- 
cbi-A'ebi se diri{;ea vers .^ikib'. katirdscln- 
(l{’bli vers les monle.ppics de .''àvpîd, Lasas-Ab- 
m(‘() du e()lé d Ak ( belir ; bs{;i an(l vedr revifit 
e Goustaulinople. 1 a lutte avait été .soutenue 
seu'euienî par les troupi's des pas: bas : lesja- 
nilscliarcs u'avaieul [)as bou{;é. Ainsi durent 
ees. er tonies b‘s elameui s contre bxs sipahis; il 
Fallut bien que leurs ennemis se tussent sur les 

(1) ^aiina, I. ii, p. 217. 

{2) Jhid . , |>. ms. 

(3; //>,(/., p.2!U. 


(1^' Naiiïia , I. Il , p. 21(î. 
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projets de suppression et de remplacement de révolte, qui menaçait de les détruire eux-mé- 
cette milice par des janitschares armés. De nou- mes, essayèrent de lapaiser. A g^rand’peine ils 
velles prodaiiialioris mirent encore à prix les arrachèrent aux troupes la promesse de se tenir 
tètes des rebelles Gurdsclii-Nebi, Katirdschi- dans le calme jusqu’à ce que l’on eût répondu à 

Otjliii et Ahmed-Kasas. kalirdschi-Oti’hli rompit leur demande de retourner à Constantinople, 

avec Gurdschi-Nebi, auquel il reprocha de s’èlre Le serdar Fut tiré de cette situation cruelle par 
retiré sans combattre. Au village d’Ata , près de l’oFFre des capitaines de la flotte, qui lui firent 
Modreni, ilsuiqmit le harem de Gurdschi-^ebi, dire(|u'ils étaient prêts à le soutenir avec des 
abandonna deux cents des Femmes de celui-ci à ])ionnicrs, d(‘s matelots, des lew ends et des Dar- 
ses soldats, fit couper les cheveux à deux de ses baresques, s’il voulait reprendre les travaux du 
plus belles filles, et les emmena , vêtues en gar- siège. Le serdar réunit les troupes et leur dit : 
çons et placées en selle comme des cavaliers, à «Vous m’accusez d’intclli{îence avec l’ennemi, 
Sogut. Kasas- Ahmed Fut pris à Akschehr, vous voulez conquérir la place , vous vous plai- 
amené à Conslanlinople, et pendu à la porte de gnezdu manque depionnierset de soldats; main- 
l’armakkapu. Gurdschi-Deg, attaqué brusque- tenant voila des pionniers, des soldats, desca- 
ment par Ishak, beg de kirschehri , Fut vaincu Jions pour attaquer la place ; voilà les tranchées 
et tué. Ishak-Beg envoya la télé du cheF abattu sous vos yeux, courcz-y. » Les agas ne purent 
à la Porte, et reçut en récompense le gouverne- reFuser plus longtemps leur service ; deux mille 
ment de karamauie (1). janitschares, quatre mille lewends (troupes ma- 

Cependant en Crète, les progrès des armes riiimes), quaire mille rameurs, avec dix grosses 
ottomanes étaienl arrêtés par la mort du kapu- pièces d’artillerie, reprirent le siège de Candie, 
dan-pascha el une émeule de soldats. Le ka- quoique la saison Fût déjà Fort avancée (1) 
pudan-pasclia Ahrnod, d'ile^argrad, surnommé Ibid]. Ce second siège dura deux 

le Woinoke, que toutes les irjslaiiees du serdar mois ; plus de soixante-dix mines firent explo- 
Ilusein-Pascha ne pouvaient décider à une ac- sîon, les assiégeants perdirent plus de neuf 
lion, fut emporté par un boulet perdu devant mille vaillants guerriers; les assiégés eurent à 
Suda. A sa place Fut noimné Diiklu- Mustapha, regretter le gouverneur général des armes, le 
qui avait pour garde' de sceau riiistorieii \^ ed- comte Colloredo, vrai chevalier chrétien , dans 
schihi. A cette nouvelle, apportée par un corn- l’aeeeplion la plus élevée du mot. L’attaque 
missaire, les troupes murmurêreul , et décla- s’était portée cette Fois sur les ravelins de 
rèrent ne pas vouloir rentrer dans Itxs tranchées Bethléem, de Paiiigra , el sur la demi-lune de 
de Candie, avant l'arrivée d’armuriers et de Mejceiiigo, que; les Turcs Furent obligés d’aban- 
mineurs qu’elles avaient demandés plusieurs donner lorseiu'ils l’avaient presque emportée 
luis à la Porte. Le Feu de la révolte était nourri d’assaut. Là périrent les deux provocateurs de 

la révolte militaire, le segbanbasehi Mahmud et 
le gouverneur de Bumili. Cependant Kœr-Hu- 
sein était arrivé de Constantinople avec un 
chatti - scheriF en réponse à la demande de 
l’armée de Crète, pour le reUJur de quinze cents 
janitschares. En revanche, trois mille janit- 
scharcs el mille sipahis avaient été enrôlés à 
Constantinople pour la Crète. A la nouvelle du 
déharquemerU de Kœr-ilusein, dans une nuit, 
les troupes des 16^, 19®, 38®, 5P et 63® ré- 
giments de janilsehares abandonnèrent à la 
Fois les tranchées, en sorte qu’il n’y resta que les 
oFliciers. En vain le serdar combattit les Funestes 


(Ij Naima , 1. ii, p. 22-1 


secrètement par le segbanbasehi Mahmud et 
parle gouverneur de iiumili, Surnasen-Musta- 
pha-Pascha, alors en discorde avec le serdar, 
parce que celui-ci , en vertu de son plein pou- 
voir, s’était réservé la nomination exclusive à 
tous les fieft vacants et à toutes les places de 
cavaliers, même en Humili. Tout le camp se 
souleva, les soldats assaillirent la lente du .ser- 
dar, dispersèrent ses pages, se partagèrent ses 
cFFcts. Ilusein .s’élança au milieu desmulins,et 
Fendit un janitsehare en deux d’un coup de 
sabre. Le gouverneur de Humili, et le segban- 
baschi, elfrayés njainlenanl des Fureurs de la 


M) Naima , l. ii , p. 228 , et Brmoni , p. 213 et 220. 
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dispositions du chatti-cberif , parce que le congé 
de quinze cents janitchares entraînerait néces- 
sairement le départ des autres : cette mesui e 
avait été déterminée en partie par les rancunes 
personnelles de.Kœr-riuseiri, en partit' par les 
intrigues des agas qui enviaient la gloire mili- 
taire dllusein. Le serdar rassembla les officiers 
et les anciens, et invoqua leur lcmoigna{;e sur 
sa conduite. Tous rendirent hommage à la sa- 
gesse de ses dispositions, et à sa constance, 
mais déclarèrent aussi que les troupes ne vou- 
laient plus rester. Cette atlestation, signée de 
tous, et envoyée à Constantinople, justifia 
suffisamment la levée du deuxième siège, et 
réduisit les ennemis du serdar au silence ( I); 
la Porte nomma Kœr-llusein se<;baubascln, 
et Ilaidcragasade-Mohamined-Pasclia , grand 
amiral, à la place de Biiklu-Musla])lia. I.e grand 
vesir, qui soupçonnait Haideragasade d’aspirer 
à la première dignité de renipire, lui avait fait 
conférer le commandement des Moites pour l’é. 
loigner; le député envoyé par les troupes à la 
Porte revint avec l’annonce de l’arrivée pro- 
chaine de quatre mille hommes, des vaisseaux, 
des begs de rarsenal, et de trois bàiiments 
corsaires. Mais il n’y avait plus moyen de rete - 
nir les soldats dans les tranchées : le serdar, 
abandonné par eux, se vit réduit à lever le 
siège, et à tracer les quartiers d’hiver. Les 
troupes de Huniili, qui étaient demeurées, furent 
postées le long du pont; Ilasan-Pascha , avec 
les troupes d’Aiialoli, se mil eu face du laza- 
ret, qu’il canonna de temps en temps, et se pi’o- 
cura des pierres et de la chaux |)our élever un 
fort en ce lieu : Ilusein adressa à la Porte un 
rapport où il exposait l’état de la place et le 
résultat des opérations, annonçant qiu' l’armée 
de siège était restée logée contre le fossé. 

Déjà il a été dit que Gurdschi-Aebi , et les re- 
belles réunis autour de lui, avaient demandé à 
la Porte la déposition du mufti ; lé grand vesir, 
peu ami du chef de la loi, était assez disposé à 
cette concession ; mais, lorsqu’il tint conseil là- 
dessus, avec les agas des troupes , avec Mnszli- 
heddin et Begtasch, il dut se rendre à leurs 
représentations; car, suivant eux, si on livrait 
le mufti aux rebelles, bientôt ces misérables 


oOo 

exigeraient aussi les tètes des agas et du grand 
ve.Mr. Mais quand Gurdschi se fut éloigné de 
Skutari, le grand vesir, complètement d’accord 
avec la vieille Validé, et sans consulter désor- 
mais les agas , déposa le mufti Abdurrahim , qui 
fut d’abord relé{pié dans sa métairie, et bientôt 
aj)rès, embarqué avec son fils, l’orgueilleux juge 
de Galata, pour la Mecque [ 18 juillet 1649 ]. 
Le père et le fils s’étaient fait de nombreux 
ennemis, le premier par sa grossièreté, l’autre 
par son faste insolent et son avidité. Plusieurs 
de ceux qui avaic'iit acheté des décisions du juge 
de Galata, l’accusèrent devant le juge de (]on- 
stantinot>le, Ssanisade, pour qu’il leur restituât 
les sommes extorquées. Le jour de la citation, 
au lieu de se défendre, le fils d’Abdurrabim 
éclata en injures contre le juge, qui lui dit : 
« Jen'enicnds rien à cela, il faut rendre l’ar- 
gent. — Eh quoi! reprit le fils de rex-mufli, 
mes études ne me suffiraient-elles pas? et aurais- 
je besoin des leçons d’un cinœde? — Jeune 
seigneur, s’écria Ssanisade irrité, c’est à vous 
qti apparliennenf les épithètes que vous pré- 
lendez appliquer à d’autres, vous qui nourris- 
sez vingt à trente des plus beaux garçons.» La 
place d(î mufti , que le };rand juge Karatscliele- 
bisade-Alxlulasis s’était flatté d’obtenir, fut 
donnée à Behaji-Kfendi, quoique celui-ci ne 
fut qu’au huitième rang au-dessous d’Abdulasîs. 
D'aiirès celui-ci, Bchaji aurait été préhh’é par 
la \ ali dé et le grand vesir, parce qm* sa passion 
pour ropinrn ayant affaibli ses facultés, il était 
bien facile d’en disposer; mais les faits dé- 
menlenl cetn* accusation, car bientôt après sa 
nominalion , Beliaji rompit avec le grand vesir, 
parce qu’il ne voulut prs conférer de hautes 
fonctions à d’indignes protégés de Kara Mu- 
rad. Abdnlasis mit à [irofit celte circonstance 
pour attaquer le mufti , et il serait parvenu à le 
renverser, si le grand vesir n’avait pas reculé 
devant la pensée de donner la première dignité 
de la loi deux fois en deux mois. Toutefois, 
voulant porter un coup à Behaji, il accueillit la 
demande inouïe delvaratschelebisade, pour être 
considéré comme mufti , tandis que ce caractère 
n’avait jamais été conservé par le mufti dépOvSé : 
Kara-Murad ne présenta pas là-dessus de rap- 
port écrit; mais il fit dire au kislaraga de la 
vieille Validé, que si le grand juge de Rumili 
sollicitait un titre et une distinction, il ne fal- 


(1) Naima , p. 231. 
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lait pas s’y opposer. Le {îraiid juge ne se ralentit i natoli, (|ui vint se mettre h la merci de la Poiie, 
pas dans ses démarches, et saisit 1 occasion j obtint sa grâce. Un acte de clémence bien plus 
où il prése/da au sullan un de ses traites sur ■ remarquable encore fut exercé envers le rebelle 
le droil , i)our obtenir du souverain, par le ; Katirdschi-Ogü, qui, battu par le possesseur du 
moyen du kis!arap,a de la vieille Validé, la j sandsclïak d'Hauiid, s’ef ait enfui il Kara-Oren; 
distinction inouïe de mufti titulaire, avec le | puis, relire an ju’és d’Isa Oghli , possesseur des 
rang venant immédiatement après le mufti domaines de Tschai , près de Karahiszar, ern- 

réel. Huit Jours après, h s vesirs et les grands ploya la médiation de ce protecteur, pour né' 

juges, se rendant à l’audience aecouinmée, goeiersa rentrée en grâce. Isa-Oghli, homme 

Asis-Efendi se poussa pour prendre rang avant formé aux affaires, estimé des principaùx per- 
les vesirs ; mais le second vesir, Kenaan-l^aseha, sonnages de l’Etat , conseilla au grand vesir de 

lui dit :« Efcndi,sî tu es grand juge, va plus | gracier Katirdschi, qui autrement se refugie- 
bas te mettre à côié de celui d’Anatoli ; si lu es rait en Pei se : après une ré[K)nse peu précise, 
mufti , tu n’as rien à faire ici pa mi les vesirs. » mais encourageante, Katirdschi se mit en route 
Et (n même temps il !e pou sa par les épaules ; [ pour Constantinople; le grand vesir le présenta 
lesauties vesirs tirent de même, en sorte que i au sultan en disant : a \bici le pore appelé Ka- 
le nouveau mufti honoraire fut nq été jusqu’à ! tirdsehî-OghIi, qui se jette dans la poiissièrcde 
sa place, à côté du {;rand juge d An|||)yir^ois vos pieds eu inq)lürant sort pardon. » Le sullan 
semaines après, Ahdulasis ayant ;>Ji||^feson ! conféra 1(‘ sandschak de Begschehr à Katir- 
appui, le kislaraga, fut déposé de I dschi-Oghli, et des places de sipahis à dix-huil 

grand juge de Bumili, qui passa au | de ses gens ; l’amnistié envoya un administra- 

d’.Analoli, MeiiK'ksade; ce dernier fut remplacé | t<‘ur à ll(‘gschehr, et resta à Constantinoph*, où 
par Kabakulaksade : ce chaiigcineut cnlraiiia : il étonna le grand vesir et les ag,a8, par son 
de nouveaux débats de préséance. C’est par ces ! adresse et celle de ses gens à lancer le dschirid; 
petites passions (|uc se laissaient agiter les nie- ! c’était toujours un 'furc ignorant et grossier, 
mas, tandisque^es sipahis lapidaient leurs agas, Un jour que Fasii-Ahmed-Pascha lui munirait 

j)Our un retard de sohh*. Afin de se procurer un plan en relief delà Crète, où les montagnes 

l’argent nécessaire, on leva bien vite la taxe etlesgorgesé aientsurloiitfidèlementrepré- 

exlraordinairc appelée awaris, et eontrairement 1 sentées, emporté par l’esprit de son ancien 
à tous les usages observés jusqu’alors dans les | mélicr de brigand , il s'écria : «Les belles mon- 
affaires et la c()m[)tabtli(é , le deficrdar fut 1 tagnes, et les défilés commodes pour les eu ~ 
chargé de payer iessipaliis. Le précédent def | bnscades! —Oui, monseijjneur, répondit le 
terdar, Ismaïl-Paseha, avait été d’abord nom- pascha , ce sont de belles montagnes , mais on 
mé vesir de la coupole, puis relégué dans le n’y rencontre pas de caravanes. » 
commandement de denedos; son sucecs.MMir, le Alors, la capitale respirait plus librement, 
defterd.ir Ibraliim-Pascha, remplit les fonelious mais les vesirs s enivraient dans la mollesse et 
de paranymphe au maria;;e de !a fille d’ib. ahim, ' la volupté; le grand vesir, en véritable Albanais 
la princesse Kia-Sultan, avec llaideragasade- : et comme un simple janitsebare, n’élait pas 
Mohammed -Pascha; un mois après fut célébrée | très -recherché dans le choix de ses compagnons 
la fêle de la circoncision du sultan , et de trois | intimes et de ses amis : le muezzim du quartier 
de ses frères. Le souverain ayant été l)lessé | de Ssofilor, dans le voisinage des nouvelles 
dans cette opération, la faute en fut attribuée au j easernes, l’un de ses anciens camarades, en- 
kislaraga Ibrahim, que Ton bannit en Égypte, ■ tiait chez lui et en sortait librement et à sa 

pour donner sa place à Mahinud, aga du vieux convenance, se mettait avec lui à table, ou chC' 

sérail, et à celui-ci succéda le kapuoghlan de la ; minait à cheval; et leurs parties de plaisirs 

Validé. Le gouverneur de Bagdad, Mu;>a-Pa8- j curent assez de rt tentissclncnt pour que la 

cha, arrivé à Constantinople avec l’espoir de j vieille Validé, qui en fut informée, lui fit adres- 
renverser le grand vesir, fut jelé dans les Sept- j ser le chatli-scherif suivant : « Uai-je fait ve- 
Tours et décapité; au contraire, le rebelle Bo- | sir pour que tu vécusses et fisses l’amour dans 
jnni-Jarali-Mohammed, gouverneur déposé d’ A- ' les jardins et les vergers? Applique toi aux 
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aWfâfrës de que je iVéïücqde p\uà 

parler àe ies débauches, ou je tç coupe la l'ète. » 
Le grand vésir hritè se rei^^ ckez le reis- 
eFehâî Ssiâlei : « Éh quoi donc ai-je iiég1ip;é 
mes deyoîrl jq^uficî? il y a lâ des manœuvTes 
d’enhèmis et d’eriyieüx; que l’on allfe die cher- 
cher lé idattre dferiture du sultan. » t’èlaii 
Beschir-Aga , revenu récemment de Médine. 
kara-Murad rapostropha comme s’il inspirait de 
pareilles lettres au suViab : le cïiüdf^cha jura 
par ce qu’il y avait de plus sacré, quM ne sa- 
vait rien de l’envoi de la lettre ni de son œn- 
tenu; mais il déclara qu’à la vérité, le sulian lui 
avait demandé plusieurs F(ds de lui enseigner à 
écrire les mots : a Je le coupe la tète, » comme 
composant la formule de l’emploi le plus né- 
cessaire pour un sultan. Le vesir iiè déposa pas 
pour cela sa colère, et voulant aussi la faire 
sentir au liart m, défendit que Ikschir-Àga cbn- 
tinuàt à donner des leçons d’éci‘itu; e au sultan, 
et à demeurer dans le sérail: ce inaître dût sb 
loger dans un quartier de la ville, et Un autre 
eunuque fut installé comme professeur d’écri- 
türe du sult .n. Une bdnne ii âin Fut désormais 
une des conditions indispensables de l’éduca- 
tion des princ s; et sous \k)hamriiéd IV sur- 
tout, Tart de la calligraphie brilla du “plus 
grand éclat; le calligraphe le plus renommé â 
cette époque, était Kadrisade, qui vénait d^èire 
appelé au poste de juge de Br usa La musique 
aussi était en faveur a il près des vesirs ; les plus 
fameux ibusiciéns èl chanteurs de ce temps 
étaTcht (îhaili-llafis, Ssplaksadt^ ét Naszrulîali- 
Wàkif-tlhalchalî, qui béndit râihe en Fredon- 
nant un air. Alors sé deplôyàït un grand luxe 
dans lés constructions ; jamais oh h"a va it vil éle- 
ver tant et de si maghiRques ktèscliks : l’astrô- 
noifie dé la cbïir faisait côhstru iré un jiàVus 
d’une àrchllecturè ihiposahle ; le grand vésir 
avait aclieté le palais de Siawus-Vakhasade- 
Musiapha-Paschà, et sans considérér quë cVlait 
uné fondation religieuse, i! l’avait fait réédifièr 
en abandonnant le sien au kapudlin-pà&hà. 

A celte époque , de gravés dissent îmenlsl'cta- 
lérerit entre le grand vesif et le kutkiajà (lieu- 
tenant général dés jànitschafês), et prôvôquë- 
rcht la discorde dans le hârfeih, parcê qûè Tâ 
vieille \^ilidé sbniénail lé kulkîajà, tandis (jüé 
la jéurie s’àliaclKlil au grand vesib. Contre là 
volonté du gr^hd vesir, le kulkiàjà àVaîl desti- 


tué le d'fterdâr thrahïm, doàné sa 
Mr.siàplia-Paschg surnqhîmé Wyna^en (le 
jom ùr âel^ùté). Entré i'àhçién ét le dquyea» 
ministre des ftnadees, s'éïevèi ent qé vjfs^^ts 
dàn8le.diyan : « lynche, dit 
à Ibrahim, où sont les lî|S^iW0,è00 (i^a^pes 
que tu as engioulLs? — Impudent, fépondi^^^ 
ibrahim, l’iidministrationdes finances h'est ms 
une flCile dont tu pourras jouer. »Le tscliaiisd^^ 
baschi les sépra A grand'peine;^là-«ié,ssus/iLin 
chalti-schcrif donna cèlte p-escripVioh au def- 
terdar : « îl faut examinbr h s comptes dé ton 
prédécesseur, et faire rentrer même Içk sommes 
que doit mon lala, le grand vesir.)) kàra-Mu- 
rad, pour éloigner le kiàja, auteur de ééile 
lettre, lui coûtera le gouvernement d'ÔŸeh, 
avec le rang de vesir; mais le hiaja déclina eet 
honneur, en disant : « Qu’ai-je à faire à Ofén, 
et avec le vesirat ? ))Le grand vesir ne pouvant 
se déharràsser ainsi du kiaja, résolut de le faire 
tuer j^ar ses pages, au premier exercice du 
dschirid. ke kulkiaja, jnf rmé de ce coBip’ot 
par un des espi' ns qu’il entretenait autour du 
grand vesir, ne parut point au div( Hissejnent , 
et médita lui-même avec trois cents sipanis ses 
clients, le meurtre dü grand vesir, pour le pre- 
mier jour de divan : il leur représehja que Tj^)- 
chaneii-Mustapha-Àga , rappelé de Bagaàdpar 
le grand vésir , qui lui avait donné sa fillç pour 
lui préparer ainsi la route à là place de kiajà , 
était ùh homme féroce, qui déjà âvaVt fait 
mettre à mort plusieurs niilliers deteurs cà- 
maràdcs; de son côté, Ip grand vesir, prévenu 
dù coup préparé cohirétui, s'abstint d’aller àû 
divan, sous le prétexte qu'il avait aferre.à 
ràrsehâl. Lés sîpabis assourdirent \e muHj de 
ptàihfés contre lé grand Vésir, qûL par Icî con- 
seils du chef de là loi , leur Ferinà la bduèbbéî) 

I leur jelànt qhéiqües bdub es, (!b sprlë çjué ïc’s 
éhosës en lésïèrehi la. Le gôéVverhéïiVent iâè 
Bagdad, que le grand vesir avait oîffert aü Uiâ- 
ja-bég, et qué celui-ci n’avail pas accëplé ^^us 
^ que celui d^Ofen, fui confërê a MéîêL-Ahm 
fecha, époux de là sutlàrié kîâ, felîè ïèîlu^ 
ràd ÏV. Le ktdkiaja réunit dans son jardin pr%s 
de la jklrte, des cahôbs, lès hgàs âésîl^péîi, 
Vaga des j a ni tschares , feegt aschaga é\ ’^iisz- 
lihëdàih , et délibéra avec eux sur ta 'àépos'- 
iîôn et 1è supplicé du grand vésir ; ftëgfascti 
répoussà le dernier parti, mais fil rdhseitler 
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en méime temps au grand vesir de résigner vo- 
lontairement ses fonctions : Kara-Murad se ren- 
dit à cet avis, prévoyant bien qu en dégnitive 
il ne pourrait tenir contre la jeune Validé, pro- 
tectrice du kiaja ; il se rendit auprès du sultan , 
et lui remit le sceau, en disant : «Môn glorieux 
roi et empereur, il ne convient pas que dans un 
empire il y ait quatre grands vesirs au lieu 
d’un; voilà ton sceau, ne le donne pas à un ja- 
nitschare , de crainte d’amener la ruine de l’em- 
pire. » Le sceau de l’empire fut envoyé à Me- 
lek-Ahmed-Pascha , qui le refusa et qui finit 
par l’accepter, à la condition que nul des agas 
des troupes ne se mêlerait des affaires du gou- 
vernement : le précédent grand vesir, Murad- 
Pascha, fut nommé gouverneur d’Ofen, et re- 
vêtu d’une pelisse d’honneur. 

La chute du grand vesir entraîna l’éloigne- 
ment de ses protégés et de ses créatures ; le reis- 
efendi Ssidki , l’une des meilleures plumes de 
la chancellerie ottomane, fut remplacé par le 
raewkufatdscha Mohammed-Efendi; Budaksade, 
confident de Murad-Pascha, destitué de son 
grade de capitaine, fut mis en prison; l’astro- 
nome dé la cour, Husein-Efçndi, se trouva heu- 
reux de ne subir d’abord que le bannissement. 
Cet astronome ayant joué un plus grand rôle, 
politique que tous les hommes revêtus du 
même titre dans l’empire ottoman, et ayant 
exercé, par ses prédictions, une immense in- 
fluence sur la marche du gouvernement, nous 
allons nous arrêter un instant avec les histo- 
riens de l’empire, à examiner les diverses phases 
de son destin : élève du précédent astronome 
de la cour, Mohammed-Tschelebi , déjà sous 
Murad IV il avait acquis, par ses éphémérides, 
une grande faveur auprès du peuple et du sul- 
tan, qui lui attribua des revenus considérables. 
Dans l’année qui vit périr Murad, ses éphéraé- 
rides ayant marqué le jour du martyre d’Husein, 
par ces mots : Husein na Murad, c’est-à-dire 
mort d’Husein contre sa volonté, cela fut re- 
gardé comme une prédiction de la mort pro- 
chaine de Murad; il prétendit aussi avoir prédit 
la mort d’ibrahim , parce que le déplacement de 
quelques lettres pouvait présenter ce sens : ces 
circonstances élevèrent son autorité très-haut 
dans le sérail. Par ses anciennes connaissances 
les baltadschis, il recommanda à la sultane 
Validé, son bon ami le janitschare Murad, qui 


parvint ainsi au grade d’aga , puis à là dignité 
de grand vesir; à celui-ci, il recommanda en- 
suite Behaji-Efendi comme mufti, et amena la 
déposition d’Abdurrahim; connu par le grand 
vesir et le mufti, il distribuait les places à son 
gré, au point que lui-même, d’abord simple ja- 
nitschare , était monté au rang de juge de Mé- 
dine; il offusquait tous les ulémas, il se mêlait 
de toutes les affaires de l’intérieur comme des 
relations étrangères; il demanda à l’ambassa- 
deur impérial , Schmid de Schwarzenhorn, des 
présents d’honneur comme en recevaient les 
vesirs, parce qu’il avait autant d’influence et 
! d’autorité que ces dignitaires; ayant éprouvé 
un refus, il fit en sorte que, dans la rédaction 
delà lettre du sultan à lempereur, on employât 
la seconde personne du singulier. L’ambassa- 
deur du roi d’Angleterre , sir Thomas Bendish, 
disputant à celui du parlement, sir Thomas 
Crow, le droit de représenter véritablement le 
gouvernement de ce pays, il intervint en faveur 
du second , auquel il fit accorder l’audience et 
la reconnaissance officielle. Les affaires de la 
Pologne et de la Transylvanie, des woiwodes 
moldaves et valaques , passaient par ses mains 
ou celles de ses agents^ qu’il fallait toujours 
remplir d’or. De la princesse, fille du sultan 
Ibrahim, il reçut un cheval, couvert de harnais 
enrichis de pierreries , pour faire obtenir à l’é- 
poux de la sultane, Fasli-Pascha, la permission 
de revenir à Constantinople; mais une fois Fasli- 
Pa.scha de retour dans la capitale, la princesse 
redemanda le cheval, que l’astronome dut rendre 
à son grand dépit. Le superstitieux Kara-Murad 
avait une foi aveugle dans les prédictions astro- 
logiques, qui lui assuraient trente années de 
grand vesirat ; mais l’astrologue n’avait prévu ni 
la chute de Kara-Murad, ni sa propre ruine : d’a- 
bord banni à la Mecque, puis à Angora, il fut 
laissé neanmoins à Stenia , où il se tint caché 
dans la maison de campagne de son ami, le 
secrétaire des silihdars, Ismaïl; c’est de là qu’il 
adressait des supplications aux femmes du ha- 
rem, et surtout à la vieille Validé, pour être 
ràppelé à son ancienne faveur. Une de ses lettres 
tomba entre lesmainsde ses ennemis, qui, ayant 
amené par le déplacement de quelques lettres 
dans ses éphémérides, les mots : Mort de Mo- 
hammed^ purent appuyer ainsi une accusation 
de lèse-mayesté. Le mufti Behaji-Efendi , qui 
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était sa créature, n’hésita pas à donner un 
fetwa pour la condamnation à mort de l’astro- 
nome, en disant que la raison réclamait la 
destruction d’un homme dont l’effronterie ne 
reconnaissait aucune limite. Le bourreau reçut 
Tordre de l’exécution. Husein-Kfendi, qui dans 
la nuit avait Reconnu par ses éphéméi ides que 
le lendemain était un jour malheureux, avait 
fait préparer pour le matin un esquif, et pris 
des dispositions pour qu’un cheval fût tenu 
tout sellé sur la rive droite du Bosphore. A 
peine avait-il quitté sa retraite , que le bourreau 
et ses gens y arrivèrent , coururent après lui et 
l’atteignirent ou moment où il abordait au châ- 
teau d’Asie; il fut étranglé et jeté à la mer. Le 
lendemain , les defterdars, le président de la 
chambre des comptes, et les commissaires pré- 
posés aux successions , procédèrent à la saisie 
des biens laissés par lui; il n’entra que 160 
bourses dans le trésor; plus de 200 furent ré- 
servées pour la commission. Le grand vesir, 
persuadé que la succession d’Ilusein-Efendi 
devait se monter à 7 ou 800 bourses, fit jeter 
en prison le commissaire Ismaïl-Schagird, et 
le relâcha ensuite, après lui avoir fait regorger 
seulement 30 bourses. 

Avant de parler de l’administration du nou- 
veau grand vesir Melek-Ahmed-Pascha, il est 
nécessaire de jeter un regard sur la guerre sui- 
vie contre les Vénitiens en Crète et en Dalmatie, 
et sur les expéditions des flottes ottomanes. En 
Crète on ordonna la construction de trois forts 
devant Candie, et l’on assigna la somme de 
260,000 piastres, jugée nécessaire pources tra- 
vaux , sur les revenus de Tîle. L’on ne voulut 
pas tenir compte des observations par lesquel- 
les il était prouvé que les possessions ottomanes 
en Crète ne produisaient pas plus de 30,000 pias- 
tres , attendu que le rèste était absorbé par la 
solde des troupes. Deux des forts furent com- 
mencés ; mais sur ces entrefaites le capitaine 
général Mocenigo enleva S. Todero, qu’il unit 
au commandement du noble Frioulais comte 
Pompeo Strasoldo. Lorsque les constructions 
commencées furent achevées, le serdar s’oc- 
cupa de la conquête du château d’istina, dont 
le canton avait été déjà rangé par Habibaga 
sous l’obéissance ottomane. Cette entreprise 
avait été retardée par des renforts arrivés aux 
Vénitiens, qui furent en état de faire une sortie 
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où Habibaga périt devant le château deGiro- 
petra; enfin un combat fut livré sous les murs 
d’istina. Les Vénitiens perdirent mille morts, 
dont vingt capitaines et un général, cinq cent 
quarante prisonniers : ces malheureux captifs 
allèrent décorer à Constantinople les fêtes du 
petit Bairam [4 décembre 1650]. Haideraga- 
sade , nommé quelques mois auparavant kapu- 
dan-pascha à la place de Biiklu-Mustapha , 
avait pris la mer avec la flotte au mois de mai ; 
mais il ne s’était pas avancé au delà des Darda- 
nelles, où étaient postés les bâtiments venitienf*. 
Les sipahis revenus de Crète, obsédant la Porte 
de réclamations relatives à leur solde, on leur 
assigna des sommes à prendre sur les revenus 
de Crète ; mais cinq cent cinquante seulement 
acceptèrent ces délégations; les autres conti- 
nuèrent d’assiéger les ministres. Ces terribles 
pétitionnaires furent envoyés aux Dardanelles 
sous le commandement de Teunuque Abdur- 
rahman , et en meme temps des tschauschs fu- 
rent dépêchés en Asie Mineure, pour réunir 
des feudataires et des sipahis , et les appeler à 
la défense des Dardanelles. Le kapudan-pascha 
et Abdurrahman firent savoir qu’il leur était 
impossible de contenir les janitschares embar- 
qués sur la flotte, qui dévastaient les deux ri- 
ves de Tllellespont ; qu'ils ne pouvaient non plus 
forcer le passage des Dardanelles gardé par la 
flotte ennemie, composée de trente-deux ga- 
lions, sept galères et deux mahones. Dans cette 
situation critique , Ton agita la question de sa- 
voir s’il ne faudrait pas assurer l’Hellespont par 
la construction de deux nouveaux châteaux à 
Tissue du canal, Tun au cap de Jenischehr, 
Tautre sur la pointe opposée de Baba-Jusuf. La 
Validé chargea Feridun-Aga de reconnaître les 
lieux ; mais comme il résulta du rapport que les 
deux promontoires étaient à une trop longue 
distance Tun de Tautre pour que des forts élevés 
sur ces points pussent être utiles, on se con- 
t(‘nta d’élever une batterie à Ssoghandere. Des 
ordres adressés aux divers chantiers de la mer 
Noire pressèrent la construction de vingt-neuf 
galions, et d’un bâtiment corsaire, avec la re- 
commandation d’employer du bois sec. Les frais 
de ces armements devaient être couverts par 
les contributions deTrebisonde,Sinope, Gonia, 
et tous les juges de l’empire reçurent des ins- 
tructions pour doubler Timpôt appelé Vargent 
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aux yt^sïrs la fcT'iieture des Dardanelles, ejt les 
dangçrsdel’Hellespont s’évanouirent au iniiieu 
des palj'irs offerts par le Bosphore. Kn au- 
tomne, mille sipanis furenf enrôlé*^ pour un ser- 
vice de trois ans en Crète , avec 60 aspres de 
gratification; on les embarqua avec les régi- 
medts de janilséhàres, et cjuat reïni lie uluFeds(-h is 
de l’aile droite et de l’aile gauche ; le nouveau 
kapudan - pascha Dosamsade-Âli -Pascha , de 
Rhodes, fr^chissant le détroit avechuit galères 
et ses propres bàlinn nls au moment où la flotte 
vénitienne s’étiiit retirée, se dirigea par Chios 
sur la Crète, où il arriva en une semaine, e( 
débarqua les troupes dans le port d’Ajakaszra. 
Ce service devait lui mériter le litre de vesir; 
mais ne pouvant ou ne voulant pas payer les 
400, (toO piastres exigées pour ce titre, il s'in 
terdit ainsi I honneur du vesirat. La Bosnie et 
rDerzegowine turent maintenues en ordre, et 
défendues par Hasan-Pascha et par le gouver- 
neur d’ilersek, liadschi-Memcksade.Ilasan fut 
assez habile pour attirer h lui un rebelle qui 
s'était rendît redoutable dans le district de 
Tschelebibasari, sous le nom de Mahmud le Fou, 
de tekke , et de l’employer utilement à faire des 
irruptions sur le territoire ennemi, pour y enle- 
ver des prisonniers. Mais lorsque Hasan-Pascha 
eut élé déposé sans motif, et que le defterdar 
de Prevesa , Mohammed -Pàscha , eut été nommé 
A sa place , des troubles éclat; rent A Serai, capi- 
tale de la P ovince. Le nouveau pascha, ayant 
demandé A 'a ville des arquebusiers, les habi- 
tants réunirent 5,000 aspres, ei mirent sur pied 
des segbans : Mohammed-Pascha les somma de 
lui fournir plutôt de l’nrgeht. Les troupes irré- 
gulières, les ssaridsches tirèrent sur les habi- 
tants, et un miiderris^, assis fort paisiblement 
sur ïe bpéd de la Migliazka , Fut bles.sé au pied. 
Le pà.scha re|cta lA fauté de ce mouvemeril sur 
le jüg:e (|é Serai, qui la lui renvoya. Quelques 
begs, qui auraient désiré avoir les mains plus 
libres, profitèrent de l’occasion, pour accu.ser 
le gouverneur auprès de la Porte, et ne cessè- 
rent de Vàtrè agir iéufs chargés d’affaires que 
ce pascha ne fbl déposé. 

Slc^lc-Xhraed, Abase de naissance, entra 
coffiimè ësçtàVe à l’âge de trois ans, avec sa sœur 
arèm du sultan Mùrad iV. LA 
pélîte nue , aOhhëè plus tard pour épouse au 


chef de la corporation des orfèvres , â tonstâh- 
tinople. Fut la mère d’Ewlia le geographte; Ah- 
med lui-mème, surnommé Melek , c^est-à-dirè 
l’Ange, â cau.se de sa beauté , devint successive- 
ment page du sul'an, .silihdar, gouverneur 
d’Alep, deDiarbekr ei de Bagdad, ftemplàcé dans 
ce dernier lieu par Arslan-Pascha , et revéliu à 
Constantinople, il allait être de nbûveâli ren- 
voyé A Bagdad , lorsque, par l’inftucnce dè son 
épouse, la sultane Kia, et de la vieille Va’lidé, 
il obtint la première dignité de l’empire. C’était 
un homme généreux, courageux, inci rruptible, 
mais il n’avait pas assez de force pour tenir lé 
{gouvernail de l’État dans les temps d’oràge où 
l’on se trouvait. On acquit la preuve la plus 
claire de sa loyauté et de son incapacité dans les 
mesures avec lesquelles il espérait remplir le 
trésor, mais qui furent plus nuisibles qu’utiles à 
l’empire, lui firent perdre à lui-méme la con- 
fiance et les affeciions de la capitale, et finirent 
parle renverser. On peut citer d’abord l’énorme 
impôt de guerre appelé becieli timar, établi sur 
tous les fiefs, et montant A 50 pour lOO, dont la 
levée fut la première cause des troubtesd’A.sie, ( t 
du soulèvement des soldats feudataires en Crète. 
Il ne munira pas plus de lumières lorsque, déses- 
pérant de détruire la vénalité , il voulut la ren- 
dre au moi productive pour le Iré or. On 
ordonna ^qôe le montant de la vente des emplois 
fût versé dans des caisses, et que l’on tîïil lè- 
clessiis une comptabilité. Ainsi la vente des 
charges fut déclarée légitime par le gouverne- 
ment, et une ’ebarnbre spécia’e fut insllluéc 
pour donner un caractère légal A la vénalité, 
dont le produit ne donna pas le dixième de l’é- 
valuation. Melek-Àhmed provoqua de grandel^ 
clameurs parmi les vesirs , en {iropôsant qu’ils 
renonçassent au moins pour deux ah.s aux reve- 
nus tirés de leurs chasz, afin d'aider 1 ‘ trésor, 
déjà en anticipation .sur les deux années suivan- 
tes, à sortir des embarras où il était enfoncé 
pour le payement de la solde. Lorsque celle prb- 
position eut élé produite dans le cl iv ah, le vieux 
Gurdschi-Pascha se leva le premier, et dit : 
« Croi(-on quece soit trop quece morceau depàiri 
pour nos services? Vous en parlez â votre aise, 
seigneur grand vesir; lorsque vous vendez la 
moindre charge 50 bours^î, il en tombé au 
moins âO dan.s votre coffre; il vous e.st donc Fa- 
cile de renôhcèr Aux chasz. Ma?,s scfigez donc 
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que nous autres ne vivons que de cela. » Le se- 
cond vesir Jusuf-Pasclia ajouta : «Mon chasz 
est de 1,000,000 d’aspres qui , joints au présent 
du Bairam , ne suffisent pas A mes dépenses; ne 
voudriez-vous pas aussi augmenter nos frais en 
diminuant nos R evenus ?)j Le troisième vesir , le 
vieux Kénaan, sincère et loyal moslim, garda le 
silence. l e grand vesir lui demanda son opinion, 
et Begtaschaga, levant la main, le pressa de 
parler, en lui faisant observer qu’il avait pleine 
liberté de s’exprimer sans réserve. «Eh bien! 
dit Kenaan, la solde des janitsehares compeend 
800,000 piastres, dont 500,000 pour le eorps 
entier, et 300,000 pour les agas st ulement : 
c’est à eux qu’il appartient de suppléer ii l’insuf- 
fisance de la solde. I.a' confiscation de ou 
30 bourses qui suffivsent à peine pour soute- 
nir le rang et le- familles des vesirs, n’apportera 
pas un grand secours au trésor » Ce discours 
alarma les agas; Bep,tasch. prenant un ton 
plus doux, se contenta de dire : « Je n’ai rien 
que mon traitement qtuUidien de 100 aspros. 
Ainsi la proposition du giand vcsii' n eut point 
de suite. I.es chari’cs que les vc'sii set les agas 
rejetaient loin d’eux, rctomb letil d’autant 
plus pes iiitcs sur les pauvres , sur les ul ornas et 
les sclicichs niis à la retraite , sur les veuves et 
les orphelins, dont on retint une partie des pen- 
sions. Le defterdar Emir-Pasclia proposa de 
retenir entièrement pour l’année courante les 
170 jnks , c’est-îVdire les 17 millions d’aspres 
montaiil des pensions annuelles , afin de cou- 
vrir le déficit du trésor [1651 J. La vieille ^a- 
lidé, qui avait déjà fait preuve d’énergie et 
d’intelligence sous le règne de son époux. 
Ahmed, appela les ministres auprès de sa per- 
sonne, et dit : « Voiisri tranchez le pain de trente 
mille pensionnaires, sur qtû voulez-vous faire 
retomber le poids de leurs malédictions ? Ssa- 
rikiatib, qui , après la chute de l’astronome de 
la cour avait recueilli (oute son infiuencc clans 
leliaceiir, et qui dans les folnistères poussait 
aux mesures oppre ssives, ne rougit pas de r, - 
pondre A la vieille impéralrice : « Chère âme, 
depuis que le monde existe, il n’y a point 
d’exemple que dès places f rfes aient été prises 
par les prières des mcd'as et des derwischs; de- 
mandez-vous qüi a gagné cetle bataille, enlevé 
cette forteresse ? on vous répond : Ibrahiu)- 
Pasclia, Tivrogne, ou tel autre paseba. S’il n’y 


a pas d’utilité à tirer des prières des pauvres çt 
des dervvischs , leurs malédictions ne font qon 
plus beaucoup de mal , et je ne crains pas de les 
assumer toutes sur ma tètç. » Ainsi cetltvpiesuie 
acerbe et inique fut exécutée. Mais comg^e,, elle 
n’amena pas encore de grands résultats, 

Ahmed eut recours ;à rallération des monnaîtîs. 
On frappa donc à Bagdad de mauvaises nspres, 
qui n avaient (|n’iin tiers d’argent , eje sorte ^uç 
ces espèces ne valurent plus maintenant qo'nn 
cent .soixantième du ducal hongrois, aulieu d’qu 
centième. On verra tout à l'heure cotnbien de 
maux eniraînèrenMous CCS changements, 

En Asie, le chambellan Orner, fils de Naszuh- 
Pasebasade, nommé |;our lever le bcdcïi - (:ÙT)ar, 
avait délégué une partie de sa mission à Sclialir, 
alaibeg; de kastemimi, dont les actes ne furent 
pas moins oppressifs que ceux d’iisun-Juçuf, 
chargé des mêmes ojiérations en Rumili. Des 
plaintes s’élevèrent de toutes parts. De Wan, 
arriva la nouvelle inquiélanle que Mobammed- 
Einin-F\ts(!lia s’était établi de force dans la cita- 
delle, et qu'une ai mée de douze mille Persans, 
campée sur la petite rivière de Kolsche, prè.s 
d’llu\vei,sc , coupait toutes les coinmpaica - 
lions avec Bagdad, et menaçait ja ville. A Wan 
inèiîie , la guerre éclata au sein de la garnison ; 
l’aga des janilscbares, Sinan, refusa avec ses 
Ironies l'obéissance au pasclia Mohammpd- 
Emin, cjui était en posse^sslon de la citadelle, 
tandis qu’llusein, aga des troupes c^ui ogçu- 
paient le château , sc rangeant du côté de Mo- 
hammed-Emin, ne voulut pas laisser entrer 
Ïbraliim-Pascha nommé par la Porte. Les deux 
partis xsc furlifièrent, en s’uîiissant avec les begs 
des iribiis kurdes voisines les. plu.s puissantes, 
ilusein-Aga avec la tribu d'tlakari, les janit- 
schares avec le beg des Kurdes de Ghosçhab , 
qui avait détruit plus de quinze ntille tètes de 
bétail â des cantons dépendant de W'an, et spr- 
pris des caravanes persanes. Mohainmed-ErpiA- 
Pa.scha, renfermé dans la ciikdelle avec les sieqs^ 
canon na la ville ; enfin, la Porte ilépèchat^clujçi^^ 
schi-Mohammed-Pascha pour rétablir je 
I De Ridlis, où réiiiir Asis av^it été reqfèï;r»èiW 
son fils SeiiK'l, Mohammed-D cintiàsclii îî^gdcia 
I la paix entre les tribus kurdes de dhokenab e^ 

: d’Makari, et enfiii , par la médiatioù d^Huse 
I Aga, le départ d'Faiiîn-îldohàmmèd-nisc^^^ qui 
I s'en alla paisiblement à Conslanlîhdple, tandis 
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que Husein-Aga et d’autres de son parti furent schir de Damas A Alep , et le g^ouvernement 
saisis et mis A mort. Le beg de Choschab n’ob- qu’on lui retirait fut donné à Mostari-Pascha. 
serva pas longtemps la paix promise, car il II ne faut pas confondre Melhem, émir des 
appela le chef de rebelles Tschoraar, qui, avec Druses , avec Melherai , mathématicien et histo- 
des lewends rassemblés à la hâte, s’était opposé rien, auteur d’une histoire universelle dans 
violemment à l’aga nommé pour lever le tribut laquelle sont compris aussi les Grecs et les 
annuel des Turkmans, et avait surpris et tué le Francs, et qui mourut cette année, 
suppléant du juge envoyé à Constantinople, Smyrne hü provoquée aussi A des mouve- 
avec les fermages en nature et 6,000 piastres , ments insurrectionnels par le pascha d’Angora, 
enleva les 6,000 piastres, mais sans loucher aux Ibrahim-Pascha, qui, en vertu d’ordres de la 
autres objets de la caravane, d’une valeur de Porte, ferma tous les magasins, pour empêcher 
plus de 20,000 piastres. Dans les mains de l’exportation des grains, conduits secrètement 
Tschomar était tombé aussi le géographe Ewlia, aux Vénitiens. Le juge de Smyrne, A la tête des 
qui s’échappa heureusement et se rendit A principaux habitants, se rendit auprès du pa- 
Constantinople , où il arriva pour assister A la scha ; de violents débats s’engagèrent, en sorte 
nomination de Melek- Ahmed- Pascha comme que le pascha demanda satisfaction à la Porte , 
grand vesir. Quand les rebelles Gurdschi-Nebi et le grand vesir réclama du mufti la déposition 
et Katirdschi-Oghli s’avancèrent jusqu’A Sku- du juge, qu’il obtint après quelques difficultés, 
tari, en vue de Constantinople, Tschomar se L’inspecteur des finances de Salonik, Dschuhud- 
trouvait attaché à leurs drapeaux, et dans les Jahja, avait aussi déterminé la destitution du 
escarmouches engagées avec les Druses durant juge de ce lieu, Mohammed-Tschelebi, et fait 
le gouvernement de Murtesa-Pascha en Syrie, ainsi tomber en ses propres mains les fonctions 
Tschomar combattit avec ces féroces monta- de chambellan et le traitement de Dschindschi- 
gnards. Les luttes contre les Druses prirent un Mohammed, expédiés Wan. Les agas mettaient 
caractère plus sérieux sous IpvSchir-Pascha, suc- la main sur tout et partout, 
cesseur de Murtesa-Pascha. Comme le woiwode Bientôt, un plus grand refroidissement se 
Topkapulu-Mustapha, qui levait en Syrie les manifesta entre le grand vesir et les agas. Le 

fermages de Saida et de Bairut pour les agas grand vesir, ayant intercepté un billet du def- 

restés à Constantinople, ne voulut pas livrer ’ terdar Surnasen, adressé au harem pour deman- 
son parent Alibeg à l’émir syrien Melhem, de la der le grand vesirat , l’avait destitué de son 
famille de Maan; Melhem courut aux armes, emploi. Les agas attribuèrent cette disgrâce de 
s’unit avec Osaf, de la tribu d’Aburisch, émir leur protégé, principalement au kiaja du grand 
des Arabes du désert, et livra une bataille ran- vesir, Mohammed de Diarbekr, si tristement 
gée A Ipschir- Pascha, qui fut blessé et tomba de célèbre sous le nom de Ghodde-Kiaja, et au reis- 
cheval. Les paschas de Diarbekr et d’Alep re- efendiMewkufaldschi. Le samszundschibaschi, 
çurent ordre de soutenir le gouverneur de l’un des six lieutenants généraux des janit- 
Damas; mais Melhem trouva moyen de gagner schares, ayant vu chez le reis-efendi un calen- 
les agas de Constantinople , et de lier ainsi les drier qu’il prit pour des tables astrologiques, fit 
mains à Ipschir. Le woiwode Topkapulu-Mus- grand bruit de cette circonstance chez les agas, 
tapha se rendit auprès de Melhem, leva pour disant que maintenant, au lieu de l’astronome 
Ipschir-Pascha plus de 10,000 piastres, et néan- de la cour, récemment mis A mort, c’était lereis- 
moins ne remit A celui-ci que quelques chevaux, efendi qui s’occupait de conjurations magiques, 
réservant toutes les autres valeurs pour les agas 11 se répandit aussi que le graùd vesir se propo- 
[décembre 1650]. Bientôt après, arrivèrent A la sait de déposer, au premier jour de divan, le 
Porte des réclamations de la part de Melhem, kiaja et l’aga des janitschares , en sorte que , le 
se plaignant qu’Ipschir eût exigé 80,000 piastres premier jour de divan , les janitschares ne vou- 
au lieu de 8,000 , et que pour se venger de n’en lurent pas toucher A leur soupe. Les agas, qui 
avoir reçu que 30,000, il eût soutenu Alemeddin- alors traitaient de tout A table, se trouvaient 
Oghli) rival de Melhem. La protection de Beg- réunis à un grand festin chez le kiajabeg; mais 
Tasch-Aga donnée à Melhem fit transférer Ip- des entremetteurs pacifiques donnèrent toutes 
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sortes d’assurances conciliatrices de la part du 
grand vesir. Quand le divan se réunit, le grand 
vesir enleva l’aga et le kiaja , en protestant 
qu’il ne songeait à aucun changement. Le len- 
demain, le kulkiaja ( premier lieutenant général 
des janitschares) donna une fête laquelle assis- 
tèrent le grand vesir et le kiajabeg (ministre de 
l’intérieur), ce qui était inouï. On s’entendit de 
part et d’autre. L’ex-defterdar Suriiasen fut 
banni à Andrinople; il essaya de se justifier, en 
protestant que le billet intercepté était une pièce 
forgée et supposée par ses ennemis. L’affaire fut 
donc accommodée pour le moment, et l’on* con- 
tinua de bien vivre. Jamais jusqu’alors le luxe 
de la table ne s’était élevé si haut. Quelques 
notes laissées par Ewlia' sur la cuisine de .son 
premier maître , le defterdarsade Mohammed- 
Pascha, le Lucullus et l’Apicius des Ottomans, 
peuvent nous en donner une idée. Outre la 
vaisselle d’argent, Mohammed-Pascha avait pour 
le service de la table cent plats de porcelaine, 
des carafes, des gobelets, toutes sortes de vases 
d’argent, des nappes brodées d’or et d’argent. 
H avait quarante cuisiniers, dont vingt, lorsqu’il 
voyageait, prenaient toujours les devants avec 
le quartier-maître; les autres suivaient avec le 
pascha. Ces quarante cuisiniers avaient vingt 
valets pour emballer les effets, cinq palefreniers 
et dix planteurs de tentes. Les sept chefs de 
cuisine (I) avaient chacun sa grande tente par- 
ticulière pour son travail; le chef suprême 
recevait l piastre par jour de traitement. Au 
sensualisme et iï la débauche des agas, corres- 
pondaient complètement la vénalité et l’immo- 
ralité des ulémas ét des juges. Un procès des 
plus scandaleux s’éleva entre le savant grand 
juge Kabakulak et BoghukrMustapha-Aga. Le 
grand juge réclama de Mustapha ,-chargé des af- 
faires de Biiklu-Mustapha-Pascha, mort en Crète, 
une somme de 14,0ü0 ducats, tandis que ce- 
lui-ci n’avait reçu de la veuve du défunt que 
3,800 ducats , au lieu de 5,000 qui lui étaient 
redus. La magistrature fut délivrée d’une 
grande flétrissure par la mort du grand juge 
Tschiwisade, fameux par .son luxe, son ignorance 
et sa passion monstrueuse pour les jeunes gar- 
çons. Un certain Paulaki, chargé d’affaires du 
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prince de Moldavie, Lupul, avait vendu la fille 
de son maître, Dumna, alors à Constantinople, 
à un magnat hongrois ou polonais. Cette prin- 
cesse ayant été enlevée sur la route de Moldavie 
parles Cosaques, Lupul, à force d’argent, acheta 
la condamnation à mort de Paulaki; mais le 
kiajabeg, protecteur de cet homme, empêcha 
l’exécution (1). Lupul éprouva une douleur bien 
plus cruelle : son ami, le patriarche grec Par- 
thenius, d’abord déposé sous prétexte d’intelli- 
gences avec la Ru.ssie, fut pendu secrètement 
et jeté à la mer [27 mai 1651]. Ce prélat eut 
pour .successeur Janichio (2). Les deux agents de 
Moldavie et de Valachie, qui avaient rendu 
compte à leurs cours de l’injuste exécution de 
Parthenius, furent arrêtés par l’aga des janit- 
scharcs et le kiajabeg. Un métropolitain grec 
qui, après avoir abjuré sa foi, était devenu ssu- 
baschi, offrit 26,000 piastres , si l’on voulait lui 
conférer la haute direction de l’église grecque. 
C’étaient là de funestes symptômes de la maladie 
qui travaillait l’époque; mais, ce qui alarma bien 
plus fortement la capitale, ce fut un accident 
arrivé au chantier maritime, qui blessa de nom- 
breux ouvriers et plus de cinquante autres 
personnes. L’astronome de la cour, Hasan- 
Behaji, avait fait de vains efforts pour empêcher 
le grand vesir de lancer ce jour-là son grand 
vaisseau, parce que la lune était dans le signe 
du scorpion. La croyance populaire donna gain 
de cause aux prédictions de l’astronome, qu^nd 
on vit que le vaisseau, après avoir quitté la càfe, 
ne f)ouvait se mouvoir ni à l’avant ni à l’arrière, 
et les prédictions se vérifièrent bien plus triste- 
ment encore lorsque, plus tard [10 juillet 1651], 
ce bâtiment fut incendié dans la première ba- 
taille navale livrée entre Ghios et JNaxos, où la 
flotte vénitienne de soixante voiles défit les cent 
vaisseaux turcs, à la gloire éternelle de Moce- 
nigo (3). Neuf mois avant cette action, tout 
l’Archipel, dans la nuit du 8 au 9 octobre 1650, 
avait cru entendre le retentissement du canon, 
et s’imaginait que les musulmans et les chré- 
tiens, aux prises, se foudroyaient avec une for- 
midable artillerie. C’était une nouvelle lie 


(t) Naima,!. Il, p. 264. 

(2) Relat. di ConstantinopoU, 14 sept. 1692, à ia bi- 
bliothèque impériale et royale. 

(3) Brusoni , p. 288. 


(1) Ewiia, 1. i,p.397. 
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volcanique qui sortait dçs eaux 
Santcirîn (1). 

t|tt des changements les plus importants par 
son influence sur la marche dy gouvernement , 
celui du mufti Behaji-Êfendi , petit-fils de Sea- 
deddin, fut amené par des causes de diverse 
riaiure, et qui avaient échappé à Tobservation; 
d faut signaler d abord la lutte des uiysfiqm's 
et des orthodoxes, (!ont il a déjà été question 
dans le siècle précédent, des ssofis ou evvliajis 
et des birgelts. Dn scheich arabe, qui, ayant 
coriimis un meurti e, s'était enfui de Damas à 
Gontantinople, était attaché à TAja-Sofia co orne 
professeur de Técole du peuple : et , à cause (le 
son habitude de s’appuyer à la colonne de gra- 
nit, pendant sa leçon, on l’avait surntîmmé 
ÜslUNVanr (riiomme de ia colonne de granit). 
Soutien inébranlable de rortbodoxi<‘, par ses 
partisans parmi les jardiniers, les confiseurs ! 
et les pages du sérail, il avait acquis une telle 
autoi'ité, qu’on lui avait dressé , contrairement 
à tous les kanuns, une chaire dans la chaszoda 
(première chambre imper ale), où il lui fut 
pèrmis de prêcher (2). Cinq ou six desscheiclis 
les plus renommés, prédicateurs des mosquées, 
se rattachèrent à lui, et, dn haut de leurs 
chaires, jetèrent hardimeni rinjure ei l’outra ;e 
snr les ssofis et les ewHajrs, et s'attaquèrent 
surtout aux îiccompagiiemènls de fli'iles et aux 
danses des derwischs mcwlew is et chalwelis 
auxquels se rattachait le mufti; car le mufti of- 
fusquait encore plus les orthorloxes depuis que, 
|)ar un fetwa spécial, il avait de r ouv au per- 
mis dè fumer du tabac et de boire du café. De 
son cOté se rangeaient le kulkiaja fschelcbi- 
ktaja, et d'autres agas des troupes, tandis que 
les gens sans goût, coiiuiie l’historiographe de 
l’emjwe appelle les adversaires du tabac et du 
cafë,'lena éht pour Ustuwani ei son parti. Ces 
derniers obtinrent du grand vesir un ordre qui 
interdisàitr la musique dans les exercices des der- 
wîschs. Armés de cette défense, ils fondirent 
sur le cornent des chalwetrs, près la porte de 
Fer, êt chassèrent, à coups de bâfori , les der- 
wischs qur dansaient. Hs auraient bien voulu 
traiter dé même le couvent d’Ërmek du scherch 
égyptien Orner; mais ils en furent empêchés 


(♦) AM«-Efendr, <4. 
(ÿ) Naioia, p. 907 


par le ssamszundschi, disciple du défunt scheich 
Orner, qui , pi'enant une garde de quinze hom- 
' mes, le sabie nu à la main, retira sa pelisse 
j pour braver ses adversaires, et se mit lui-mème 
! à danser, de concert avec h* kiilkiaja. H arracha 
‘ au grand vesir un ordre qui défendait de trou- 
; hier, à l’avenir, le chant, les sons de la fïCite et 
î la dan.s(‘ tournoyante des derw ischs. Le parti 
I conirairc resta quelque temps tranquille; mais 
I bientôt il n it tout en œuvre pour faire rendre, 

I par le mufti, un fetwa dans resprit de l’inter- 
diction lancé(‘ parle grand inuÉi Keimapascha- 
sade et par Kbusaid , contre la danse et la nui- 
sique des derwischs. Ayant essuyé un refus, 
ils ne craignirent pas de laisser éclater leur ini- 
mitié I. es orthodoxes osèient écrire, par l’en- 
tremise du scheich IJstiiw'aiii , au scheich Ab- 
flurrahini-Ts< betebi, supérieur-d’nn couvent de 
derwischs dansants :« Tuisque tu favorises la 
danse et la musique, il faut bien se défaire de 
loi ; nous alla(|iierons ton eonvtmt , nous lue- 
rons loi et les tiens, n ais ensevelirons Ion cou- 
vent à plusieurs aiine.s en l('rre, et nous jetterons 
la terre à la mer; car, avant (juc le sol soit bien 
puritié, nulle prière ne peut être faite en ce 
lien. » Le schcidi porta le hillet au mufti, qui, 
violemment irrité, écrivit à Ustuwani : « Toi, 
l’iiornme à la colonne de granit, à la réception 
de ces lignes , compai ais aussitôt , sinon il t’ar- 
rivera u al. » Ustuw. ni, éprouvant quelques 
craintes, pria le grand vesir d’apais(T le mufti, 
et le rei.s-efendi fut chargé de celle mission. Le 
mufti lui adressa des paroles blés ant(‘S contre 
reux qui ,se laissent corrompre et vendent les 
charges. <( Otte dan,se tournoyaiile des ssofis, 
poursnivil-il, est une vieille liistoire; les plus 
grands monarques ( t les grands vesirsles plus 
glori ux l’ont tolérée; beaucoup de u uflis 
plus .savants que moi l ont autorisée par des 
fetwas. Personne jamais ii'c ut Laudace de bà- 
tonner les s.solis: mais maintenant une troupe 
de misérables artisans d’intrigues entoure le 
sultan, et attire sur lui la malédiction des pau- 
vres et des l'cns pieux. Ou bien Dstuvvani sera 
réprimandé, ou bien ]e lui rase la barbe et je 
rattache an banc d’une galère. » l.e mufti char- 
gea le juge de Constantinople, Esaad-Efendi , 
de mander les scheiebs du parti opposé , de leur 
interdire, sous des peines sévères, toute injure 
jetée du haut de leur chaire, et toute pcrlurba- 
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tion aux pieuses watses des dçrwischs. Le mufti 
fut euçore fortifié dans ses sentiments de loté- 
rance envers les exercices des derwischs, par 
les rçprésenlalions de son coulïé(^ Kbusaïd, 
digne fils de Seadeddin , cjui lùï reprocha que , 
durant son autorité coîuii e chef de la loi, les 
s heic^is et leÇ dei wischs, dont les prières 
avaient attiré Içs l énédictions du ciel sur leur 
maison, fu sent pouisuivlsavec tantd’injuslicc. 
En faveur des derwrschs parlèrent aussi Sakir- 
sade-Mohainined, du haut de la chaire, dans la 
mosciuée dq^gultan Mohammed , et le scheich 
ErdeVlisade, à p; ine arrivé de pèlerinage, et 
(lui était en grande autorité auprès du peuple; 
de sorte que les fanalujues orthodoxes furent 
contraints de suspendre leurs persécutions. 

Alors leur zèle, fortement contenu, travailla 
d’autant plus ardemment en secret contre le 
soutien de leurs adversaires, le mufti Behaji. 
Ils trouvèrent les instruments les plus actifs de 
leurs plausdans le tout- puissant aga Beglasi h, 
et dans le j’randjuge Raratschelehisade-Asis, 
dont rambuion, aspirant depuis long'einpsA 
la ^rtmiière dignité de la loi, niettait en nion- 
vement les fils de toutes les tramt^s ourdies 
cont e le mufti. 11 s’était procuré la liste de 
toutes tes possessions illégàh's rat tachées aux 
places déjugés cl de muderrrs, et la fit commu- 
niquer, p;jr son protecteur B gtasch , au sultan 
et â la N solide, en sol Icrtant la dignité de mufti; 
mais la Validé persista toujours à dire qu’Asis 
était son ennemi mortel el celui de l'empire , et 
ne voulut plus e n entendre parler. I n résultat, 
que les mapœuyresd’Asrs-Efendi. et le fanatisme 
des orthodoxes n’avaient pu jusqu’alors amener, 
fut enfin provoqué par la colère et l’irritabilité 
de Bejahi , ^t piir la conduite inconsidérée du 
consul anglais de Smyrne, dans une certaine 
circonstance. Déjà Behaji s’était attiré linnnrlié 
des agas et dq grand vesir, en refusant son ad- 
hésion à la déposit on du kapudan-pascha, que 
réclamaient lés ministres européens. U déclara 
c^ii'une telle destitution serait delà trahison, et 
une Iniquité laquelle on marchait en corrom- 
p^htiés' ambassadeurs. En ce moment arrivait 
une plainte du juge de Mnyf ne contre le consul 
anglais, dans celte ville, qui avait ccmaudé, 
en vertu des traités, qu’un procès où il s’agis- 
sait de plus de 2C0,(100 4ut q\ f\é- 

cidc ù Constantinople. Le graqd vesir voulut 


prendre le mufti en acte d^emporlement , lui 
renvoya celte question, sous le prétexte que 
lui-mèine était accablé d’autres affeîi es. Behaji 
violemmeiit irrité, et ne pouvant iïiiétriser sa 
colère , fit appeler l'ambassadeur anglais : «Ces 
maudits ürnba.ssadeurs, dit-il, et surtout celui 
d'Angleterre, ont une b en grande impudence; 
dans tous leurs actes les Anglais ne s’écarte- 
raient jamais de la li{»ne par eux adoptée, des 
assertions (|u ils ont faites, du.ssenl-lls exposer 
ainsi h ur lèle; il .semble aussi querâpreté el la 
rudes e soient inhérentes à leur nature. » L'am- 
ba.ssadeur, avec beaucoup de calme el de di- 
gni!é, répondit qu’il ne pouvait révoquer le 
consul, airisi que le pensait le mufti. Aussitôt 
Behaji éclata en injures. «Maudit mécréant! 
conimciit pouvez-vous invoquer des traités, 
vous qui abjurez votre foi et trahissez l’empire? 
N(.iis .savons que vous fournissez des grains et 
des vaisseaux aux Vénitiens. » Le résident anglais 
réprujua encore paisiblement : « Nous louons 
nos bâtiments à celui qui les paN e, a vous comme 
aux Vénitiens, si vous demandez â les frôler ; 
(^ela n’(st point opposé aux traités. »Le mufti 
furieux s'écria : « Il faut que le grand vesir fesse 
enfermer ce misérable. » Alors r'amh^sadeur 
indigné, lui dit :« «le le défie de me faire ar- 
rêter.» La dispute s’éclKiufia de plus en plus; 
le mufti, incapable de se contenir, appefe ses 
gens : « Qu'on emmène ce misérable. » Ses gens 
saisirent rainba,s,sadeur par le collet, IVntrat- 
nèrent en lui donuanl dés coups de tM>ing, et 
l’enfermèrent dans l'écurie. Les agas, auxquels 
l’ambassade anglaise avait donné Vôveil, seras- 
semblèn nt dans la maison du kiajabeg el dé- 
putèrent Icmuderris AUlpai mal; Ibrahtm-Tsche- 
lebi au mufti, pour le déterunner à mettra 
l’ambassadeur en liberté. .< Pourquoi, dit Bebqji 
avec colèi'c, les agas vicunent-ils se mêler de 
cela?» cl le muderris se retira sans avoir rien 
obtenu. Alors vint Ssarikatib, Land mtiiaa 
du kiajabeg. « Efendi , dit-il , songeg donc que 
dt'puis tant d’années ivous sommés m guerre 
av<ïc ces mi.sérabics armateurs de A enÙe sans 
pouyoir les dompter. Quels désa&tm amènerait 
sur nous nue rupture avçc rAnjÿleteçrè, dont 
le roi est (e (dus puissant de tous les souvei'ains 
du pays des Francs, par ses treseas, ses ar^(té«^, 
sa marine et ses arsenaux ! — Écoulez, secré- 
taire efendi, répondit le mufti, si ces maudili 
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mécréants ^appelés Anglais, observaient la paix, 
ils ne soutiendraient pas nos ennemis , et, d'ail- 
leurs, de telles paroles peuvent-elles se tolérer 
dans l’islam, lorsque la loi a reconnu la néces- 
sité de mettre fin à de si mauvais procédés ? » 
Enfin , Ssarrikatib ayant pu saisir la parole , 
dit bien vile : « Eh ! mais , efendi , quel mufti 
arrêta jamais un ambassadeur dans sa maison ?p 
B ehaji , encore plus irrité par cette discussion, 
s’écria : « Voyons, que valent ces gibiers de po- 
tence , les agas? Ils ruinent le monde par la cor- 
ruption ; comment , désormais , sera-t-il possible 
de rendre son cours à la justice? » Ssarrikatib 
pâlissait et rougissait alternativement de colère. 
Le grand juge, Kudsisade, ayant voulu inter- 
céder pour l’ambassadeur, eut aussi sa part de 
paroles grossières. « Es-tu donc un juge su- 
prême pour moi , efendi ? Qu as-tu fait dans le 
divan où siégeaient de tels sujets , protecteurs 
des mécréants? Pour moi, dès demain je n’y 
remets plus les pieds. » Ssarrikatib rapporta tout 
cela aux agas, arrangeant à sa manière le tour 
et l’expression du langage du mufti. Le lende- 
main 12 mai 1652] les agas étant rassemblés 
sur l’hippodrome, dans le palais d’ibrahim- 
Pascha, pour visiter des bêtiments arrivés de 
la mer Noire , et que l’on venait de réparer, ils 
pressèrent le grand vesir pour la déposition de 
Behaji, et envoyèrent leur demande au sérail. 
Ils essuyèrent un refus ; alors ils insistèrent avec 
d'autant plus de vivacité, déclarant ne pas vou- 
loir quitter la place avant que Behaji fût déposé. 
Aprèsmidilegrand juge Kara-Tschelebi fut donc 
mandé au sérail, et nommé mufti , grâce à l’in- 
fluence de son puissant protecteur Begtasch- 
Aga. Le nouveau chef de la loi baisa la main 
du sultan , et entra aussitôt en fonctions. Moins 
avide d’argent qu’ambitieux, il renonça aux reve- 
nus des districts de Michalidsch et de Kermastie, 
que ses prédécesseurs avaient perçus comme ar- 
gent d’orge, mais insista sur le baise - main 
du mufti eih divan rassemblé, et sur le revête- 
ment de la pelisse d’honneur devant le sultan, 
cérémonies tombées en désuétude depuis qua- 
rante ans, et il obtint gain de cause (1). A l’issue 
de l’avenue des Cyprès , il fut reçu par le ka- 
pu*aga , le chasinedarbaschi , le kilardschibas- 


chi( grand sommelier), et les serai-agasi ( pré- 
fets du sérail), conduit dans la chambre du 
kapu-aga , pps revêtu de la pelisse de martre 
et mené A Tlé^ifoce. Cinquante tschauschs et 
vingt chambellans défilèrent à cheval devant 
lui , à l’entrée et à la sonie (1). Les beaux esprits 
firent pleuvoir des chronogrammes pleins de 
félicitations, mais il subit aussi des épigrammes 
dans lesquelles on l’appelait le mufti des am- 
bassadeurs, parce qu’il devait son élévation à 
l’arrestation de l’ambassadeur anglais. Son pré- 
décesseur, Behaji, fut embarqué, É mis à terre 
â Gallipolis, puis transporté à Lampsaque, où il 
traça le plan du palais de Felhi-Tschelebisade- 
Mohammed-Efendi , au milieu des magnifiques 
jardins embellis par des jets d’eau , dans le vil- 
lage de Birgosch (2). 

Quatre mois après la déposition du mufti , et 
six semaines après la grande bataille navale 
perdue à Naxos, le grand vesir Melek-Ahmed- 
Pascha fut renversé à son tour par l’effet immé- 
diat de ses dernières mesures financières. 
Comme la piastre était reçue par le trésor au 
taux de 80 aspres, Melek-Ahmed jugea fort ha- 
bile de la faire transformer en mauvaises espè- 
ces , afin de gagner par cette triste opération 
au moins 300 bourses sur 1,000. Il fit donc 
frappera Belgrad, en Bosnie et en Albanie, de 
mauvaises monnaies, qu’il prétendait imposer 
ensuite aux corporations des marchands , à rai- 
son de 18 ) aspres pour un ducat, afin d’extor- 
quer ainsi 120,000 ducats, contre lesquels il 
forcerait ensuite les changeurs juifs à donner 
240,000 couronnes, avec lesquelles il payerait 
les troupes (3). Les bourses de mauvaise mon- 
naie furent apportées sur le marché [21 
août 1651], et l’inspecteur appela les corpora- 
tions pour l’échange imposé. Les corporations , 
irritées d’une telle vexation , se rendirent en 
masse auprès du grand vesir, implorant justice. 
Celui-ci se laissant âller à son caractère fou- 
gueux, les envoya au diable comme des mé- 
créants. «Par le ciel , dirent ces gens , nous ne 
pouvons accepter de telles paroles , nous som- 
mes de bons moslims. » Ils allèrent trouver le 
mufti Asis, qui s’excusa de se mêler de telles 


(1) Aiit,fol.30. 


(1) Hi8t. d’AKis-Efendi. 

(2) Naima, 1.11 , p.27ô. 

(3) Ibid., p. 200. 
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affaires. «Comment donc? s’écria le chargé d’af- 
faires des selliers, Ramasansade ; tu t’es dressé 
pour tuer le sultan Ibrahim et le vesir, etmainte- 
nant tu neveux pas intervenir dans nos affaires? 
Eh bien ! lève-toi, et marche devant nous pour 
aller trouver le sultan , sinon il arrivera ce qui 
doit arriver. » Asis essaya de calmer ces gens , 
en promettant d’écrire au grand vesir : ce fut 
en vain. Il voulut s’éloigner sous le prétexte 
d’aller faire les ablutions nécessaires avant la 
prière; ils le retinrent , le mirent à cheval, et le 
forcèrent à les précéder ainsi au sérail. Un hé- 
raut cria : «Peuple de Mohammed, l’iniquité a 
rompu tout frein; le sabre est entre nous (1); 
fermez vos boutiques.» Toutes les boutiques se 
fermèrent, et plus de cinquante mille mar- 
chands et gens du marché suivirent le cortège 
du mufti et des chefs des corporations. Cette 
foule remplit les deux premières cours du sérail 
jusqu’à la porte de Félicité, criant: Justice! 
justice I Le sultan monta sur son trône devant 
la porte de Félicité ; les chefs des corporations 
lui exposèrent leurs griefs : dans cette année , 
quatorze impôts avaient été levés , et il leur fal- 
lait encore prendre du mauvais argent. Le sul- 
tan dit : «Ma volonté n’est pas que vous soyez 
traités injustement. » Un chaszeki fut dépêché 
pour amener le grand vesir. Celui-ci n’osant 
point paraître , envoya une représentation. Le 
porteur de cette pièce faillit être exterminé (2). 
Alors vint le mufti avec un chatti - scherif 
qui abolissait tous les impôts , à l’exception de 
ceux établis par le kanun du sultan Suleiman. Le 
mufti , en présentant cette lettre au sultan , 
dit : « Maintenant dispersez-vous. » Les chefs 
des corporations prennent la lettre , se consul- 
tent , répandent de la poussière et de la cendre 
sur leur tête , et crient : « Mon padischah ! l’ini- 
quité a ruiné le monde; il y a seize tètes qui ne 
te laissent pas régner librement , qui dévorent 
les revenus du trésor; nous signalerons avant 
tout les agas Karatschausch et Begtasch , le 
ssamszundschi, le secrétaire jaune , le frère fou 
et autres (3) ; tant que leurs tètes ne seront pas 
tombées, nous ne mettons pas les pieds hors 
d’ici» (4). Au bruit de cette émeute du marché, 

(1) Naima, p. 291. 

(2) Jbid.y p. 292. 

(3) Ewlia, fol. 115. 

(4) Ibid., 1. Il, fol. 116;Naima. 
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les agas rassemblèrent leurs troupes dans les 
casernes, et délibérèrent entre eux. Le sultan, 
ou plutôt la vieille Validé reconnut la nécessité 
de céder, et au moins de changer le grand ve- 
sir. Quelques-uns des membres du harem, atù- 
chés au parti des agas , proposèrent l’aga des 
janitschares,Kara-Tschausch, qui fut en effet 
appelé à la première dignité de l’empire , et 
rien ne semblait manquer au triomphe définitif 
des janitschares. Mais Karatschausch, plein de 
soupçons, fit dire qu’il lui était impossible de se 
rendre au sérail , avant d’avoir entre les mains 
le sceau de l’empire (1). Le sultan prit conseil 
des personnes qui l’entouraient , et , d’après 
l’avis surtout du maître de sa cour, du vieil 
eunuque noir Suleiman-Aga , le sceau fut rede- 
mandé à Melek-Ahmcd, et envoyé au vesir 
Siawus-Pascha, Abase de naissance, ancien es- 
clave du fameux rebelle Abasa-Pascha. Reçj| 
parmi les pages, cet homme s’était élevé au rang 
de süihdar ; devenu kapudan-pascha en 1641 , 
son échec dans la première expédition contre 
A.ssow l’avait fait déposer; depuis, il avait été 
nommé gouverneur d’Ofen, et il avait siégé 
parmi les vesirsdela coupole. Le nouveau grand 
vesir et le mufti s’avancèrent auprès des cor- 
porations ameutées , et décidèrent ces gens à 
retourner chez eux, leur promettant que le 
lendemain tout s’arrangerait comme ils le dési- 
raient dans le divan : les marchands se séparè- 
rent. Alors , sur l’ordre de la vieille Validé, le 
nouveau grand vesir et le mufti se rendirent 
dans les casernes, pour calmer également les 
agas. L’Albanais Begtasch reçut le salut du 
vesir avec un visage menaçant et une insolence 
incroyable. «Pascha , frère, écoute : tu n’as pas 
bien agi ; pourquoi avoir accepté le sceau de 
l’empire? qui t’a fait vesir? — C’est mon pa- 
dischah, quoique je ne Taie pas demandé; deux 
fois au contraire j’avais décliné cet honneur. 
— Alors, c’est bien, reprit Begtasch, que Dieu 
te bénisse pour cela ; mais si tu ne te concertes 
pas avec nous , tu seras hors d’état d’exécuter 
quelque chose. — J’obéis à l’ordre de mon pa- 
dischah; l’autorité vient de lui; votre cou comme 
le mien ne doit pas être épais, et il faut qu’il 
soit mince et flexible. » La fermeté du grand 


(1) Osmansade , Biographie de* grand* vesir*, et Siib- 
det., dan* les biographies des grands vesirs, fol. 40. 
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vcsir ftt courber rindocilité des a|yas , qui se 
caioièrent, et les janitschares se chargèrent de 
lagftrde de la ville, pour prévenir et dissiper le 
lendentam une noim*lle émeute des gens du 
marché (I). Le préfet de police (asasbaschi) fit 
occuper par ses hommes les rues aboutis ant au 
sérail. Un mutin , qui voulait absolument for- 
cer le passage, eut la main abattue; quelques 
aufreàÀirent tués; delà sorte la tranquillité se 
rétablit Jusqu’à midi , et sur les représentations 
des àgas des janitschares, le marché des selliers 
fiit à demi onvcrt ; roaks des crieurs ayant pro- 
clamé que toutes les transactions pouN aient se 
reprendre , furent diassés A coups de pierres; 
en^o le grand vesir et le mufti parvinrent à 
déterminer tes artisans et les marchands à se 
calmer^ et à ouvrir leurs boutiques; mais le 
cairae n’était qu’extérieur, car les cmurs étaient 
pleins de haine et de rancune : les gens des 
marchés en vouiaient aux agas qui les avaient 
expulsés, et les agas, aux marchands qui avaient 
demandé leurs tètes (2). Toutefois, pour le mo- 
ment cessa celte émeute d’un nouveau genre; 
car cette histoire, qui a déjà tant de fois rappelé 
les insurrections de janitschares, de sipahis , de 
deschebed»chi8,d’ulema8 et d’itschoghians, n'a- 
vait pas encore eu à s’occuper des mouvements 
de boutiquiers. 

Jusqu’alors les agas des tr<»uj>e8 a volent en- 
tretenu la meiilfiiire intelli.;eftce avec le harem, 
ei la vieille \ alidé avait agi en apparence sous 
riodiienee du tout-puissant Beglasch-Aga. La 
nominetion du grand vesir , fa»tc sans le con- 
cmu't des jiinitschares , révé'a le secret de la 
discorde dans l’intérieur du harem , et de l’été- 
vatioo d'une puissance nouvelle dominant eetie 
de U vieille Validé^ dont les (nains avaient jus- 
que-là tenu tes rênes du gouvernement. l.a 
püfie Validé, tnèredu sultan, ou plutôt l’eunu- 
que imr Suieim^in, maître de la cour du sultan 
avpc tous ses sobordonoés , travaillait malnte- 
Hani les nicsures de la vicitte sultane, et 
^hpilOsail aux agas. Dix jours à peine après la 
dépositioo 4e Meltdc- Ahmed, lesdeox fotxîea op- 
poséesmeîiaeèrent de «c heurter. L’aïealc de Mo- 


iXiilwa,! H 

(2) Ibid , P 29.5 ; Ftsllke, fol. 441; Subde(., fo!. 84; 
Wedichi, fol. 50; ^wlia, l. ii , fol. 1 14 , el Hi«l. d'Am- 
Elmdi, ùd. Hé ei Ah , . (te Moii. fol. 28 

et 29. 


hammed !V ne pouvant supporter l’autorité des 
eunuques , favorisa secrètement le soulèvement 
des j.inilschares, par le moyen des agas des 
troupes , et les excita à demander les têtes des 
principaux eunuques, soutiens de la jeune Va- 
lidé, du maître de la conr Suîeiman, du chod- 
scha Rihan et du favori îsmah, ou du moins 
les fortifia dans celte exigeancé : le témoignage 
unanime des historiens ne laisse aucun doute 
la -dessus. Maison ne peut pas admettre avec 
la même certitude la déclaration (Jè quelques 
écrivains, qui accusent Kœseip d’avoir voulu à 
tout prix la fin de la domination de Tarchan et 
du p irti de cette femme, et pour cela d’avoir 
médité une révolution et l’empoisonnement de 
son petit-fils Mohammed, alors régnant, et 
riiitronisation du frère puîné du sultan, Sulei- 
man, parce que la mère de celui -ci avait un 
caractère faible el docile. IJn tel crime est re- 
[)<)ussé par les hautes qualités de Kœscm , qui , 
pendant trente ans d«‘ pouvoir sous le sultan, 
laissa des monuments d’un esprit élevé, d’une 
Ame grande el généreuse. En supposant même 
que dans ses vieux jours, ne pouvant se résigner 
au partage de l’autorilé, elle eût conçu le projet 
d’un changement sur le trône , il resterait en- 
core à prouver que ie complot de l’empoison- 
nement de Moliammed , au moyen d’un sorbet , 
doit être attribué à elle et non pas à ses con- 
seiilers et à ses adhérents, aux deux eunuques 
favoris, au premier page de la Portç , Alî, et au 
kiret.schiba.schi. L’esclave Meleki ^ misé dàns le 
secret, et informée qu’un sorbet empoisonné 
était préparé par le confiseur Oweis-Aga, au- 
rait tout révélé à la jeune Validé Tarcnan, et 
poussé par là tout le parti de celle-ci à tramer 
la mort de kmsem (1 ). Quoi qu’il en soit , le 
projet de se défaire, au moyen d’une émeute 
de janitschares, des eunuques qui prétendaient 
substituer une nouvelle Influence à l’ancienne , 
s’il ne vint pas de la vieille Validé, fui bien 
certainement soutenu très-activement par elle, 
de eonceri avec Bcglasch. 

f . es agas d es janitschares, qul^ quelques jours 
auparavam , avaient fait au j^rand vesîy Sîàwosch 
la ftineste proposition o’uû nouvel. enrôlement 
de dix mille hommes (2) , se régnirenl dan» les 


(1) Naiina , I. ii , p. i9fi. 

(2) /bUI. 
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casernes, et adressèrent une députation au 
grand vesir, pour demander le bannissement en 
Égypte des trois eunuques désignés plus haut , 
conseillers de la ^éune Validé. Cependant, 
(quelques espions rapportèrent au sérail la nou- 
velle de la réunion des agas, et de l'objet de 
leur délibération. Les pages dormaient déjà dans 
leurs chambres; mais les eunu(|ues veillaient en- 
core autour de la personne du sultan. Le vieux 
Suleiman , informé du danger qui menaçait sa 
tète et celle de ses compagnons , complota aussi- 
tôt , avec quinze autres eunuques , le meurtre de 
la vieille Validé , comme auteur de tout le mal. 
ils pouvaient compter sur le dévouement aveu- 
gle de cent vingt eunuques blancs; ceux-ci 
furent aussitôt armés. Suleiman s’élance à la fe- 
nêtre de la première chambre des pages, et 
crie : «Quoi! vous dormez ! Les janitschares oc- 
cupent le sérail pour nous massacrer ! D'accord 
avec la vieille Validé , ils veulent immoler le pa- 
dischah, faire de Begtasch l’époux de la vieille 
Kœsem, et le proclamer sultan. » La chambre en- 
tière fut en rumeur; tous s’arment et sautent 
dans la pour, où les pages des autres chambres , 
auxquels on avait aussi donné l’alarme, s’étaient 
rassemblés sous les armes. Ceux de la première 
chambre étaient disposés à tout ; depuis long- 
temps ils nourrissaient un profond ressentiment 
contre les agas, qui, en faisant occuper les 
places les plus productives par des hommes ti- 
rés de leurs rangs , fermaient la route de l’avan- 
cement aux sujets sortis du sérail ; mais le chef 
de la chambre était dévoué à la vieille Validé, 
dont le parti , comprenant environ trois cents 
eunuques et autres sujets , s .était mis également 
sous les armes. Le chaszodabaschi essaya de 
persuader aux pages de la première chambre de 
revenir à des sentiments pacifiques ; malheureu- 
sement , il avait un bâton à la main, avec lequel 
il leur faisait signe de rentrer chez eux. A la 
lumière incertaine des torches et des lanternes, 
cc bàldn levé fut pris pour une nienace: aussitôt 
lèûs les pages tombèrent sur lui et le mirent en 
pièces. Satisfait de ce prélude, qui était en 
même temps une garantie, l’eunuque Suleiman 
se mît alors à leur tète , et les conduisit aux ap- 
[^arteinents de la vieille Validé , dont la porte 
ét^t gwd^ fies eunuques lün costume offi- 
ciel cl le sabre à la main. Le premier page tombe 
sous les coups des assaillants ; les autres sont 


blessés oq s’enfuient; la multitude se répand 
comme un torrent dans l’antichambre de la sul- 
tane, qui attendait l'arrivée des janitschares. En 
entendant le bruit, elle crie de l’intérieur ; 
a Sont-ils venus? — Oui , ils sont venus, répond 
Suleiman ; sortez. « Alors seulement elle recon- 
naît quels étaient les auteurs de tout ce trouble. 
Elle se réfugie dans les cabinets les plus retirés, 
et se cache dans une armoire (1). Les eunuques 
et les pages se précipitent à la suite de Sulei- 
inan; une fidèle esclave se jette au devant de 
leurs pas , en criant : «Je suis la Validé ! (2). — 
Ce n’est pas elle, » disent les eunuques , et ils la 
repoussent à coups de poing. Les portes sont 
forcées , les armoires fouillées , la malheureuse 
sultane est découverte ; elle jette à pleines mains 
l’or et les joyaux qu’elle avait pris avec elle ; 
mais c’est en vain : elle est arrachée de sa ca- 
chette ; l’un des eunuques blancs , le petit Mo- 
hammed , coupe les cordons d’un rideau , et , 
avec cet instrument , elle est étranglée sur la 
place. Cette femme , fortement constituée, dis- 
puta longtemps sa vie ; le sang lui jaillit du nez 
et des oreilles, et rougit les vèteinents de l’exé- 
cuteur. 

Le grand v esir Si awusch venait de souper avec 
le reis-efendi et les deux grands juges , et pre- 
nait du café , lorsque le ssamszundschibaschi lui 
présenta la requête des janitschares pour les 
trois têtes des eunuques , avec l’invita liou de se 
rendre dans leur assemblée. Ne sachant que 
faire, Siawusch consulta le reis-efendi, qui lui 
conseilla d’aller trouver les agas. l.e grand vesir 
dressa un rapport sur la demande des têtes des 
eunuques, l’adressa au sérail, où il courut lui- 
même. Là , trouvant tout en confusion, n’en- 
tendant que vociférations et paroles de meurtre, 
sans attendre l’examen de son rapport, il re- 
vient bien vite chez lui ; aussitôt arrive un mes- 
sage du sultan qui l’appelle au sérail. L’eunu- 
que lui rend compte de la fin de la >’alidé, puis 
il est conduit devant le petit sultan , qui lui dit : 
«Mon lala, tu sais tout; .sers fidèleinenl, afin 
que les traîtres puissent recevoir leur récom- 
pense. » Le grand vesir fit la ronde dans le sé- 
rail , et trouva quelques portes secrètes ou- 
vertes : c’était sur l’ordre de la vieille \ alidé 


(1) Nainia, Mohanimcd-Cllalife , Subdci., Abdi-Asis. 

(2) Naima. 
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qu’avaient été prises ces précautions , pour in- 
troduire les janitschares. Le bostandschibaschi 
Ali, qui avait exécuté l’ordre, et le kiretdschi- 
baschi, furent aussitôt étranglés(I). Cependant, 
le raatin était venu, et les ulémas avaient étéinvi- 
tés à paraître devant le sultan. Au lever du soleil. 
Mohammed sié^jea sur son trône , dressé de- 
vant la salle du divan ; à sa droite se tenaient le 
grand vesir, les pages des chambres , les bos- 
tandschis ; les balladschis armés étaient rangés 
des deux côtés. Prés du grand vesir était Feu- 
nuque noir Suleiman-Aga , Fauteur du complot 
et du parricide accompli dans la nuit. Haneti- 
sade , l’un des vieux ulémas, qui se trouvait là , 
revêtu d’une pelisse blanche , dans Fespoir de 
recueillir la place de mufti, présenta d'humbles 
félicitations au sultan, et proposa que Fon dé- 
ployât la bannière du prophète, et que Fon 
appelât tous les bonsraoslims à se rallier autour 
d’elle. 

Pendant que toutes ces scènes se jouaient dans 
le sérail, les agas, qui avaient passé la nuit réunis 
à la porte du général, et les deux juges cFarmée 
rappelés du palais du grand vesir, de concert 
avec les ulémas et le mufti , rallié aussi à ce 
parti, à la suite de longues irrésolutions , dé- 
cidèrent de se rendre à la mosquée du mi- 
lieu, foyer de toutes les insurections des janit- 
scharcs. L’aga des janitschares, montant à 
cheval, adressa une courte allocution à ses trou- 
pes , pour les informer du triomphe des eunu- 
({ues , et du meurtre de Kœsem , et termina 
par ces paroles: «Maintenant, nous deman- 
dons vengeance du .sang de la V alidé. » Alors 
une voix cria : «Es -tu devenu l'héritier de 
la Validé?» Et cette insolente apostrophe ayanjt 
été accueillie par un profond silence de la part 
des troupes comme des agas consternés, ce fut 
là un indice que les janitschares eux-raèmes 
n’approuvaient pas toute la conduite de leurs 
chefs (2). Plusieurs des ulémas appelés à la réu- 
nion , s’excusèrent en disant qu’ils n’étaient que 
des juges titulaires, ou en alléguant d’autres 
raisons ; quelques-uns s’étaient trouvés dans le 
sérail devant le trône du sultan, où fut agitée la 
question de .savoir à qui donner la place du 
mufti, déclaré déchu pour faute de comparu- 


tion. L’eunuque Suleiman , et tout le parti de 
la Validé Tarchan, votèrent pour Ebusaid; le 
grand vesir pour Behaji , fout récemment dé- 
posé. Les adversaires de celui-ci lui repro- 
chaient son emportement et son langage acerbe. 
Comme Ebusaid ne se rendit pas à la première 
invitation, le grand vesir obtint aussitôt la 
nomination d’Hanefisade comme chef de la 
loi; il fit rédiger le diplôme qui élevait Baki- 
sade-Efendi à la place de grand juge de Ru- 
mili ; Bakisade ayant décliné cet honneur, l’on 
nomma définitivement Ghodschasade-Mesud(l). 
Cependant Ebusaid, fils du mufti E.saad, et 
petit-fils du mufii Seadeddin, s’était rendu à 
une invitation apportée par un second message 
de Suleiman-Aga , sans faire de questions , et 
prit aussitôt place au-dessus d’Hanefisade, qui, 
dans le sentiment de son impuissance, retourna 
prendre son ancien rang. Ebusaid rendit hom- 
mage au sultan comme mufti ; alors on expédia 
bien vite un diplôme de grand juge de Rumili 
pour Haiiefisade , et Chodschasade fut investi 
de la même dignité pour FAnatoli. Quand oii 
redemanda à Haiiefisade son diplôme de mufti, 
il prétendit l’avoir déjà envoyé chez lui, et Ba- 
kisade regretta vivement d’avoir remis le sien 
comme grand juge de Rumili. Maintenant, les 
hérauts crièrent du haut de tous les minarets 
pour appeler le peuple à se rallier autour de 
l'étendard du prophète. Les musulmans arri- 
vèrent en foule ; non-seulement les sipahis et 
les dschebebedschis, mais encore les janits- 
chares des anciennes casernes se séparèrent de 
ceux des nouvelles , et se réunirent sous la ban- 
nière du prophète (2). L’arrivée dans le sérail 
des janitschares des anciennes casernes en- 
liamma les défenseurs du trône d’un nouveau 
courage ; sur le conseil d’Ebusaid , ce chatti- 
scherif fut adressé aux janit.schares dans la 
mosquée du milieu : « Vous, 'agas des janit- 
schares ; toi, général, premier lieutenant géné- 
ral (kulkiajaj, et toi, Begtasch-Aga, paraissez 
devant moi dans le divan , sinon vous serez trai- 
tés selon la justice (3). » Les agas se sentirent 
ébranlés , et le courage de leurs adhérents fut 
abattu. Les janitschares se précipitèrent en 


(1) Naima, 1. ii , p. 301. 
(2; Ibid,, p. 303. 


(1) Naima , 1. ii, p. 304; AaU-Efendi , fol. 37 et 38, 

(2) Naima , p. 306. 

(3) Ibid, 
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masse vers le sérail , el les ulémas se glissèrent 
un à un hors de la mosquée, tandis que les agas 
siégeaient à rentrée. Kara-Tschauscli avait ré- 
pondu au porteur du chatii-scheriF : «Nousne 
sortirons pas d’ici ; nous ne sommes pas des re- 
belles : si Ton nous attaque, nous saurons nous 
défendre (!).)> Begtasch fit apporter des sacs 
pleins d’or et d’argent pour déterminer les ja- 
nitschares à revenir; mais les sacs restèrent in- 
tacts, et le kulkiaja lui reprocha de les avoir 
perdus par son avidité : au lieudedislribucrde 
l’or quand la nécessité le commandait , il venait 
le répandre maintenant que cela ne pouvait plus 
servir. Les ulémas étaient tous partis pour se 
rendre au sérail ou regagner leurs maisons; 
enfin le mufti déposé, Asis lui-mème, s’élait 
dirigé vers son jardin de Psamatia; les agas 
étaient troublés et humiliés (!2). Ces hommes 
naguère si orgueilleux, le kulkiaja lui-mème, 
écrivirent maintenant des lettres secrètes de 
soumission au grand vesir et ô l’eunuque Siilei- 
man , et, d’après les avis d'Ebusaid , on donna 
pour le moment aux choses un four pacifique. 
Le grand vesir voulait d’abord nommer le silih- 
daraga des jaiiitschares; mais, sur les représen- 
tations du mufti, que les janitschares se met- 
traient sur leurs gardes si Ton ne leur donnait 
pas un aga tiré de leurs rangs , el qu’il valait 
mieux prendre parmi eux un sujet inoffensif 
pour en faire un chef, le segbanbaschi Musein 
fut installé en qualité d’aga sous les yeux du 
sultan, et l’on fil occuper de même les places 
des trois lieutenants généraux , du kulkiaja, du 
segbanbascbi et du ssams/uiidscliibascbi. A l’cx- 
aga Kara-Tschausch , fut eoriféré le gouverne- 
ment de Temeswar; au kulkiaja déposé celui de 
Bosnie; le provocateur de lous les troubles, 
Begtasch'Aga , eut le sandsclïak de Brusa. Mo- 
hammed-Pascha-Bojunijorali porta ces ordres 
aux agas, qui les reçurent avec une soumission 
respectueuse. Néanmoins, par prudence, le ve- 
sir et le mufti restèrent encore dans le sérail ; le 
nouvel aga des janitschares fit la ronde de la 
ville. Le soir même, le corps de la vieille \'alidé 
sortit du palais du sultan , avec un nombreux 
cortège de femmes ; on le transporta au vieux 
sérail , où il fut lavé; puis on alla le déposer, au 

(1) Naima. 

Ci) 


milieu des cérémonies et des prières accoutu- 
mées, près du tombeau du sultan Ahmed. Quoi- 
que le pouvoir du parti que soutenait cette 
princesse fût maintenant brisé , elle laissa des 
regrets dans l’empire ; car, à son arabilion , elle 
unissait au moins un esprit vaste et un noble 
cœur. Les revenus annuels des domaines de la 
couronne dont elle jouissait , de Memmen , Sila, 
AsasetKlis, en Asie, et d’Asdin , en Europe , 
elle les dépensait en nombreux bienfaits, ou les 
appliquait à de grandes constructions; c'est 
ainsi qu’elle éleva le grand chan, appelé encore 
aujourd’hui chan de la V alidé ; la mosquée de 
Skutari , qui porte son nom; qu’elle fil commen- 
cer û Constantinople un autre temple, achevé 
ensuite par la mère de Mohammed IV, entre- 
prendre un aqueduc pour conduire les eaux du 
Nil an courut des chai w élis, au Kaire; qu’elle 
entréteniâîl les seids et les pauvres à la Mecque; 
qu’elle délivrait de malheureux débiteurs insol- 
vables; qu’elle pensionnait des veuves cl des or- 
phelins. Elle ne se reposait pas sur ses gens 
d’affaires et ses intendants pour la distribution 
de ses aumônes, et. visitait ellc-mèmc les hôpi- 
taux et les prisons. Quand des esclaves lui 
avaient rendu quelques bons services, elle leur 
donnait la liberté, et les mariait à des serv iteurs 
éprouvés de la tour, en leur faisant un riche éta- 
bli.ssemenl; elle assurait des dots à de pauvre.s 
filles, et avait soin de pourvoir îi favenir des 
humiues et des femmes de sa maison (1). Tous 
ces actes de charité et de grandeur sont attestes 
iiüii-seuleincnl par riiislorien Mohamnied-Cha- 
life, alors chargé d’inspecter la préparation du 
café dans la grantrthaiübre , mais encore par 
^'chariiiul-Minarsade, qui, néanmoins, lui rc- 
proclie d’avoir souv ent rempli sa cassette privée 
aux déjjeiis du trésor public. Après la mort de 
Kœscm,on trouva, en effet, dans son chan 
vingt caisses pleines de ducats (2), et dans sa 
garde-robe, deux mille sept cents cliàles valant 
00,001) piastres. Elle traitait ses gens avec la 
plus grande douceur; les pages, qui avaient ù 
supporter tant d’outrages et de coups de la part 
des eunuques, dans sa maison, ne nttontaient 
que cinq gardes par semaine, et jouissaient 
ainsi de deux jours de liberté (3). Tant de qua- 

(1) Naima , I. ii , p. 299. 

(2) /bid., p. 298. 

(3) Mülianimed-Chalife, fok 36, 
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lités, tant de bonnes actions, une telle indul- 
ffence, ne permettent guère d’accueillir l’accusa- 
tion de comj)lot de meurtre sur son petit-fils, por- 
tée par quelques historiens. En supposant qu’elle 
eut connaissance de cette conspiration, et 
qu’elle y prit part , alors on pourrait reporter 
sur elle ce jugement prononcé par l’histoire à 
l'égard de quelques génies supérieurs qui occu- 
pèrent le trône : douée de grandes qualités et de 
hautes facultés, elle ne fut criminelle que par 
ambition ; du reste, elle était vertueu.se. 

On s’était d’abord contenté d’éloigner les 
agas provocateurs de troubles et leurs adhé- 
rents; bientôt, comme les esprits prévoyants 
.s’y étaient attendus, sous divers prétextes et 
selon l’occasion, on poursuivit leur supplice. 
Bcgtasch, qui, au lieu de se rendre à ^usa, 
s’était tenu caché «à Constantinople, fut décou- 
vert par Bojadschi-Hasan, qui voulait le plaeer 
s ir un âne; mais le vaillant Hamsh-Tscliattsch 
ayant représenté qu’un pareil traitement épie- 
rait tous les jariitschares, on lui fit enfourcher 
une jument; en traversant la ville, il fut insulté, 
outragé, battu par tous les enfants et toute la 
canaille, et arriva maltraité et ble.ssé au sérail. 
Sous la porte il rencontra l’eunuque Moham- 
med , bourreau de la sultane Walidé. «Traître, 
lui cria celui-ci . que t’avais-je fait , pour que lu 
me mis.ses sur la liste de ceux dont on demandait 
les têtes?» Begtasch, fronçant les sourcils, ré- 
pondit : «Ignoble assassin, délivre-moi de ta 
présence. » Sur l’ordre du sultan il fut étranglé, 
son corps fut jeté à la mer, sa fortune confi.squée. 
On trouva chez lui, sous un ba.ssin d’eau, une 
voûte secrète pleine déçus à la couronne, 
deux vases remplis de ducats, et d’autres tré- 
sors (I). Karatschausch , qui s’était mis de 
suite en roule pour Temeswar , fut atteint à 
Borghas par Bojadschi-Hasan, devenu cham- 
bellan , et ramené devant le sultan qtïi lui repré- 
senta sa trahison. Karatschausch tremblait et 
pleurait. Le bostandschibaschi lui dit ironique- 
ment ; « Aga, il aurait fallu pleurer plutôt ; main- 
tenant, c’est trop tard;» et donna le signal de 
l’exécution, qui fut accomplie par deux esclave^ 
[14 septembre 1651]. Le corps fui lavé et ense- 
veli contre la mosquée d’Emir-Bochara. Le kul- 
kiaja, quiétaitaussi parti pour la Bosnie, se trou" 
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Tait à Mulgbara lorsque la nouvelle de la mort 
de l’aga lui fit pressentir que la sienne était iné- 
vitable. Le vesir Defterdarsade-Mohammed-P»- 
seba, qui se trouvait en ce lien, avait reçu dc^ 
instructions à cet effet. Le kulkiaja se dirigea 
sur Feredschik; et comme le ferman pour son 
arrestation avait été proclamé en cet endroit , Il 
poussa vers Orchanszu. Là il fbt atteint par le 
mes.sager porteur de l’ordre de mort, qui avait 
réuni des paysans des alentours. Le kiaja , tton 
moins brave qu’intelligent, se défendit jusqu’à 
ce qu’il ne lui restât plus un coup à tirer; et 
lorsqu’enfin, accablé par le nombre, H fût amené 
devant Dcfterdar-Paschasade , accouru de Ka- 
raszujenidesche, il supporta la mort avec autant 
de résolution et de courage, que les deux avares 
Beglasch et Karatschausch avaient montré de 
lâcheté. Sa tète fut envoyée à Constantinople, et 
jetée devant la porte du sérail. Sa fortune con- 
fisquée ne s’élevait qu’à 700 bourses, mais plu.s 
de 1,000 furent détournées; et dans la suite, les 
notes inscrites sur les livres firent recouvrer 
encore 4,000,000 d’aspres. Le mufti Asis , que 
.ses vues fausses avaient poussé vers la porte des 
janitschares, tandis qu'il aurait dû ,se rendre au 
sérail, fut .saisi dans sa maison de Psamatia, jeté 
dans un esquif et déporté à Chios. Le lende- 
main du renversement des agas, le président de 
la chambre des comptes, fameux par ses plai- 
santeries, S.sarikalib, vit aussi la ruine de sa 
fortune et l'arrestation de sa personne. Il s’était 
poussé à son poste important par l’appui des 
agas. Lorsque ces puissants protecteurs fûrent 
abattus, sons Siawus-Pascha , il trahit au grand 
vesir les secrets dont il était dépositaire. En 
con.sifiération de ces honteux services, SiaSvos- 
Pascha lui avait déjà fait grâce de la vie et de la 
liberté, lorsque, se rappelant un bofi mot lancé 
contre lui par Ssarikatih, et qui avait provoqué 
de longs éclats de rire des agas ^ il prononça la 
sentence de mort. Les agas lui demandèrent, on 
jour qu’il se présenta au milieu d'eux : «D’oû 
viens-tu, Ssarikatih et ü dit : «Dn marché 
d’c.sclaves», désignant ainsi le divan, dont les 
vesirs étaient panis de la servitude pour la plu- 
part. Siawuseh, Abase de naissance , ayant eu 
connaissance de ce trait, ordonna aussitôt le 
supplice de celui qui l’avait laqçé. Ssarikatib, 
bâtard d’un brigand russe, n’attendit pas qu’on 
lui passât autour du cou le fatal cordon, et se 
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donna la mort avec son poignard. L’hisiorien 
ottoman prétend que .‘^sarikatib agit aiasi, d’a- 
près l’élédiplé déit gciis de sa taaliM, cair les 
esclaves russes finissent souvent par le suicide : 
cette observation prouve les mauvais traite- 
ments dont oH âceabhiit res tuolhèureüi, qui, 
I)Our y échapj)cjr, se réfugiaient dans la mort. 
Deli - Burader , qui n’était revêtu d’aucune 
charge, mais qui se posait souvent en entremet- 
teur du trafic des emplois , racheta sa vie en 
donnant au grand vesir 120 bourses et une 
ceinture du prix de 2,000 ducats (1). l-e reis- 
efendi iMewkufatdschi Fut disgracié ; sa place 
passa au maître des requêtes Schamî-tlusein- 
Efendi. L’ex-grand vesir, Melek-Ahmed-Pascha, 
reçut le gouvernement de Silistra , mais perdit 
son kiaja. Ghodde-Mohammed fut appelé à la 
Porte pour rendre ses comptes. Dans les biens 
confisqués d’Omer-Aga, ki^ja de liet’lascli-Aga, 
se trouvèrent quatre-vingts pdsses de martre 
zibeline et quarante belles esclaves, chacune 
parée de tuniqives garnies de pierreries (2). 
Parmi les ulémas, Kudsisade, qui avait persisté 
dans le parti des agas a\ec le mufti Asis, fut 
condamné au bannissement. L’i!)lercession du 
mufti préserva de l'exil et de la pi isori le clwf 
des émirs, Sirek.sade-Abdurrahman , et le Bos- 
nien Altiparmak-lbrahim-Tschelebi. Le grand 
ve.sir rappela l’atlciên mufti Behâji à Constan- 
tinople, en reconnaissance de ce que jadis, sous 
levesiratde Melek-Ahmed-Pascha, üebaji n'a- 
vait point cooseirti à son exil. Mais ses senti- 
ments d’anaitié |»our Behaji n’étaient iwitrt 

(f) Nain», t. Il, p. 318. 

(2) Airf, 


partagés par Ebusaid, qui aurait volontiers tenu 
.son cousin éloigné de la capitale. Au milieu de 
tant de changements, Pon saliiiû^t te ]^uple en 
abaissant le prix de la viande, que les agas 
avaient fait hausser pour tirer meilleur parti de 
la vente de leurs moutons. A la R'te du Bairam, 
des gratifications furent distribuées aux trou- 
pes, et il resta dans le trésor 50,000 piastres 
d’excédant, que les agas appliquaient autrefois 
A leur profit. Alors l’ancien kislaraga Ibrahim, 
qui, dans l'opération de la circoncision du sul- 
tan, l’avait fait saigner au point de lui causer 
uQ évanouissement, et dont la maladresse avait 
éié punie d'un exil en Égypte, fut condamné A 
mort, sous prétexie d'infelligenee dans le com- 
plot contre la vie du sullan; le confiseur, sur 
lequel planait le soupçon d’avoir voulu préparer 
un sorbet empoisonné {lour son maître, fut 
simplement exilé; le kia a des balladschis Fut 
éloigné du sérail avec quelques-uns de ses su- 
bordonnés; le kislaraga Mohammed fttl déposé, 
cl sa place confi'rée .'i l’artisan de la mort de 1 1 
Validé et de la destruction des ajïas, A reiinu- 
que Sulciraan-Aga, qui put agir désormais avec 
une pui sance sans limites (1). II reçut au divan 
des ftlicilations sur sa nomination (2), et intro- 
nisa l'autorité des eunuques, assurée par le 
triomphe de leur insiorrcction. C’est ainsi que 
l’émeute, en agitant et faisant prédominer 
successivement toutes les clas.ses de lempire, 
janitschares, sipalii.s^ forgeronis, légistes, pages 
et marchands, avait fini par jeter les rênes de 
l’État aux mains des êtres les p'us dégradés. 

(1) ReHTii , Bto(;râphies dW kistarjiga* , B" xWi 

(2) Niinia, I. ii,p. 321. 



TABLEAU DES SOURCES ORIENTALES 


EMPLOYÉES DANS LA COMPOSITION DE CE VOLUME. 


1. HISTOIRES GÉNÉRALES. 

1) Tabakutul-Memalik we deredschatul inesalik , ou les classes des provinces et les degrés des routes , par Musta- 
pha-Dschelalsade , nischaiidschi, mort an de l’hégire 965 [1567] , appelé communément le grand nicbandschi ; vo- 
lume in-folio détruis cent soixanic-onze feuilles, transcrit à iSzoluok an 983 [1575], douze années après l’achèvement 
de l’œuvre. De ma collection à la bibliothèque de la cour impériale. 

2 ) larichi sulian Suleimari , ou Histoire du sultan Suleiinan , par Ferdi , depuis le commencement de son règne 
jusqu’à 1 année 949 [1512] , volume in-î^' de trois cent soixante-quatre feuilles, très-bien écrit de la main de Musta- 
pha, prince du sang ottoman. De ma collection à la bibliothèque de la cour impériale. 

3 ) Suleimanname , Histoire de Siileiman, par le mufti Abdiilasis-Karatschelebisade ; il en existe deux exemplaires, 
Fun complet , petit in-folio de cent quatre-vingt-six feuilles, l’autre incomplet, in-4®, de cent cinquante-neuf 
feuilles. 

4) Tarichi Pelschewi, Histoire de Funfkirchnien, qui, né d’un père Turc, à Funfkirchen, fut investi en qualité de 
sandschakbeg de divers gouvernements , et finit en 1032 [1622] par être mis à la tête de celui de Rakka, comme 
beglerbeg ; excellente histoire pragmatique, depuis l’avéncment du sultan Suleiman jusqu’à l’année 1041 [1631]. 
L’auteur raconte la plupart des événements de son temps comme témoin oculaire, les précédents comme les tenant 
da la bouche de son père ou d’autres témoins , et contrôle les historiens hongrois contemporains à lui connus par 
des traductions; petit iii-fol. de trois cent dix-sept feuilles. 

5) Tarichi-Selaniki , Histoire du Thessalonicien , commençant avec les trois dernières années du règne de Sulei- 
mari, et poussée jusqu’en l’an 1008 [1599]. L’auteur raconte , comme témoin oculaire, les événements de celte 
époque de trente -six années : car il prit part à toutes les campagnes depuis le siège de Szigeth , et occupa de hauts 
emplois administratifs. Aussi peiil-il donner des renseignements statistiques d’une grande précision , ce qui rend son 
ouvrage bien plus précieux que toutes les autres histoires; petit in-fol. de huit cent quarante-trois pages. De ma 
collection à la bibliothèque de la cour impériale. 

6) Feshkel-Tewarich , Sommaire des histoires, excellente histoire du grand polyhislor Hadschi-Chalfa , qui 
commmence avec Tan 1000 de l’hégire [1591], et raconte en détail les événements jusqu’à l’année 1065 [1654] ; 
grand in-fol. de cinq cent cinquanie-quatre feuilles. De ma collection, à la bibliothèque de la cour impériale, acheté 
du gendre de Mouradjea d’ühsson, le chevalier de Palin, Avec le Feslike d’Hadschi-Chalfa, les sept histoires de Ka- 
ratschelebisade-Asis-Ffendi, d’Alimed-Efendi , d’Abdulkadir-Ffendi , d’Isasade-Efendi , du defterdar Ibrahim- 
Efendi, de Huseiii-Wedschihi , et du fils du commentateur du Minar , Minarsade-Mohammed-Efendi , l’historio- 
graphe Nairiia composa son ouvrage, qui parut en deux volumes in-fol., sorti le premier des presses de Constanti- 
nople en 1147 [1734]. 

7) Tarichi-Naima , Histoire de Naima ; le tome premier, de sept cent et une pages , prend les événements à l’an 
1000 [15911 et les conduit jusqu’en 1050 [1640] ,oii jusqu’à la mort de Murad IV ; le second, de l’année 1051 [1641] 
jusqu’en 1070 [1659]. L’ouvrage fut imprimé à Constantinople en 1147 [1737]. 

8) Wekaiinaine , le Livre des événements , par le nischandschi Abdur-Rahraan ; depuis le règne de Selim H jus- 
qu’en 1093 [1681]. De ma collection à la bibliothèque de la cour impériale. 

9) Tewarichi- Ali-Osman , Histoire de la dynastie des Osmans , peut-être composée par Kœprilisade-Aaki-Beg. 
Elle commence avec le règne de Mohainme l 111 , et finit par celui de Murad IV : ce n’est qu’un abrégé d’Hasanbeg- 
sade, et par conséquent n’est pas cité. 

10) Schahnamei sultan Murad li Scbernsi-Pascha , le livre royal de sultan Murad, par Schemsi-Pascha ,en quatre- 
vingt sept feuilles in-4® et onze cent soixante distiques. 

11) Bedaiul-Wekaii , rareté des événéments, Histoire universelle du reis-efendi Kodscha-Husein , mort en 1054 
[1644] , dans laquelle l’auteur ne traite pas lui-même, à vrai dire, l’histoire ottomane , mais fait çà et là des obser- 
vations sur son époque. A la bibliothèque impériale, n^ 708, volume in-fol, de six cent onze feuilles. 

12} Tapichi-INischandschi-Abdurrahman-Pascha,oij Wekaiiname-Tewkii-Abdi-Pascha, Histoire d’Abdurrhaman ou 
d’Abdi , secrétaire d État pour la signature du sultan (Tewkii en arabe a la même signification que nischandschi en 


TABLEAU DES SOURCES ORIENTALES. 585 

turc ; Abdi est rabréviation d’Abdurrahman ). Cet ouvrage comprend l’espace de l’an 1058 [1648] à l’an 1093 [1682]. 
Petit volume in-fol. de cent feuilles. Un second exemplaire in-fol. de deux cent cinquanle huit feuilles annonce l’his- 
toire du règne du sultan Mohammed IV, à la cent trente et unième feuille ; les cent trente-cinq premières contiennent 
rhistoire de 8elim 11 et de ses successeurs jusqu’à Mohammed IV, en 1058 [1648J. 

13) Seili-Rausatul-Ëbrar , continuation du Jardin de l’équité, c’est-à-dire de l’histoire universelle du mufti Kara- 
tchelebisade-Abdulasis , par lui-méme, depuis l’an de l’hégire 1056 [1646] jusqu’à 1069 [1658]; cent quatre feuilles 
grand in-4°. A la bibliothèque de la cour impériale. 

14) Tarichi-HuseHi-Wedschihi, Histoire de iHuscin-Wedschibi , de 1048 [1638] à 1070 [1659], par le garde du 
sceau du kapudan-pascha Mustapha-Pascha, volume in-4" de cent quatre-vingt-huit feuilles. À la bibliothèque de la 
cour impériale. 


II. OUVRAGES GÉOGRAPHIQUES. 

15) Tarichi-Seljah , Histoire du voyageur , par Ewlia-Efendi , quatre parties en deux volumes in-fol. , le premier 
de quatre cent cinquante, le second de quatre cent .soixante-douze feuille.s. L’auteur , fils du chef de la corporation 
des orfèvres à Gonsiantinoplè , naquit le 10 moharrem 1020 [25 mars 161 1] , et .se fit remarquer dès l’enfance par sa 
belle voix , qui le fit entrer comme page dans le harem de Murad IV, où il fut appliqué à la calligraphie et à d’autres 
études. A Tàge de vingt ans , il commença sa carrière de voyageur en parcourant Constantinople et les environs , 
dont la description remplit la première partie de .son ouvrage. Dix ans plus tard , en 1050 [1640] , il fil une excursion 
àBrusa ; bientôt après une autre à Nicomédie. Au bout de deux mois (1*** dschein.-eww. — 19 août;, il accompagna le 
gouverneur de Trébisonde vers la mer Noire, assista au siège d’Assow (mob. 1052 — mars 1642), fit un naufrage 
l’année suivante à son retour à Kalakra , et alla avec la flotte en Crète , où il fui témoin de la conquête de la Canée. 
En 1057 [1647], il suivit , comme secrétaire de la douane , Muezzin et le fils du grand vesir, Ssalih-Pascha, envoyé 
pour gouverner Erserum ; de là il fit trois excursions. Ensuite il prit part à la campagne de Wardar-Pascha contre 
Ipschir-Pascha, et revint à Constanlinople pour le déirôriement d’Ibrahlm , qui termine la seconde partie de son 
ouvrage. Alors il accompagna le gouverneur de Damas, Muriesa-Pascha (en 1058—1648), à Damas, et, à peine ar- 
rivé dans cette ville, fut expédié en courrier à Constantinople. L’année suivarile (1059— 1649), il fit avec Murtesa- 
Pascha la campagne contre les Druses ( tom. ii, fol. 36 ) , parcourut , chargé de missions , toute la Syrie et le Kur- 
distan, et revint à Constantinople pour la déposition du grand vesir Melek-Ahmed-Pascha , dont la mère, d’origtue 
abase , était la sœur de la mère d’Ewlia. Avec Melek-Ahmed-Pa.scha , devenu gouverneur de Rumili, Ewüa fit son 
voyage de Rumili, et revint à Constantinople à la suite de ce personnage. Melek-Ahmed-Pa.scha , nommé kaimakam 
de Constantinople , l’envoya en courrier à Konia, au-devant du. nouveau grand vesir Ipschir, et quand Melek-Pascha 
fut éloigné par Ipschir dans le gouvernement de Wan , Ewlia l’accompagna dans le Kurdistan , où il prit part à 
l’expédition contre le chaii de Bidlis. L année suivante (1065 — 1654) , chargé de missioiis pour Tebris , il parcourut 
tout l’Irak arabe. La description de ce voyage lerinine le second volume , dans rachèvemciit duquel il pavait avoir 
été interrompu par la mort. Quant aux autres quinze années de ses voyages par terre et par mer , dont il parle en 
plus d’un endroit , voici ce que l’on en peut savoir d’après son ouvrage : Avec Sidi-Ahmed-Pascha , il prit part à la 
campagne de Transylvanie , et poussa ses courses , avec les Tatares, jusqu’aux villes des montagnes. Sous le grand 
vesir Kœprili-Ahmed , il a.ssista au siège de Neuliœu.sel , et , après la paix de Waswar, il fut attaché comme secré- 
taire à l’ambassade extraordinaire envoyée à Vienne (tom, i, fol. 268). Muni de passe-ports de la cour de Vienne, il 
continua ses voyages pendant trois ans et demi , et visita Prague , Dunkerque, la Hollande, la Suède et la Pologne, 
se rendit en Krimée , alla en Russie avec un envoyé russe , revint à Assow , où il reçut des présents du cban tatare, 
regagna Coneiantinople avec Ak-Mohamined-Pascha, s’en alla en Crète, où il fut témoin de la conquête de Candie, 
comme il avait vu , vingt-cinq ans auparavant , la prise de la Canée. Là se termine sa longue carrière de voyages , 
qu’il doit avoir décrite enire la soixantième et la soixante-dixième année de son âge; car son histoire de Moham- 
med IV ne va pas plus loin que le commencement du grand vesirat de Kara-Mustapba. Les descriptions de voyages 
d’Ewlia offrent une riche moisson de renseignements , non-seulement pour la topographie des provinces de l’em- 
pire ottoman en Europe et en Asie , mais encore pour les événements dont il vit les principaux moteurs; toutefois , 
il faut SC servir de cet ouvrage avec beaucoup de circonspection , parce qu’Ewlia , avec son talent de peintre des 
lieux et des caractères, est entraîné par une passion incroyable de tout embellir , de tout élever à de vastes pro- 
portions, de sorte qu’il ne faut ajouter aucune foi , par exemple , aux chiffres qu’il nous donne 
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in-8^ de sdixantè-irois feuilfes. I)e ma collection , à Ta bibliothèque de la cour impèriaTè. 

28} l’afrâài fêtbi RibrTs, liîstOîrè delà conquête deGhypre, par Imam -Ahmed, an dé l’hégire 1160 [1746). 0è ma 
conectibo , à là bTbïïoïïïèque de la cour impériale. 

C. RÈGNE DD SULTAN MURAD ill. 

2d| Ghàkiwàtl lûTtafi idùfàd salis , Campagnés du sultan Mùrad, parle scheicb Wefa , auteûr dû ftusnaihè ; vol. 
iii-4f® de cent sbaahte^àtôrK 

26) hwffcina'iriè, te Lfvrè de la victoire , histoire de la première campagne de Géorgie sous Miirad Ht , dé 0^- 
986 [1577-45^ , avec leS appendices de papiers d’État , par Phistorien Àali ; volume grand 10-4^» de cent trehtë cinq 
ffeuïltè». 

31) tàH(^WOiWàïi-Pallctiâ, HitfOire dè retpéâition de Géorgie sotis Osmârt-Pâkbà, datist'es ànnées 986-988 

[ 1 578-1^180] ; tte âb jn-écédèrfit dû vèàge, dortl il ë'st la conlTWùalion. 

32) Surnamei Hudïàjdfl , Te LlVl'c de là fêté de ta éTrconcifrîôd im^êi^ale , dëàcriptîon déiaîlléè dè lâ céîèbré rtite 
de la circoncision de Mohammed 11 ; volume in-8° de cent quarante feuilles. 

33) Bejani Ahwali Tschildir, Déclaration de la situation de Tschildir, en 993 [1584], par le tscbausch Rabi- 
fnisade , qui vraisemblablement est aussi l’auteur de l’Histoire d’Osman Pascba et des fêles de la Circoncision. 
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Z>. BÈGliB 011 SIILTAN MOaÀIttMEi) lÜ. 

») GÀiaiÉ^li ferjakl Üi Vtetbîfe de Ghàîtr-fiâliifl-P^fiâ , cbd^é^Wt ife feiBikR^» 

grand vesir Ibrafaim-Pascha. De ma collection, à la bibliothèque de la cour împ^Hàlë. Ll riièüie ‘ôÜYrâgè Se ifoiîve 
à ïà tiflbtobè^tiètdÿarc de BèrKb, pàhih M manüSferitR de Diei , n« 34, ih-8^ 

3i) MeesklIH Twiakî.m«8ti-!>asthâ , «I6ge de TcHalfi-HaRàh-Pascha , plu* drhfe 'diêVete^t» îldfe le {ii^- 

dent ; sèitatite-€lw| ^ilfel fn-8^. De ma collèfctWh , à ta bibliothèque dé la ’coub trhpérlâfé. 

Ë. RÉGIÜB 00 SUITAU AHMED 

Wj TâHéM!3ïifattt-Pâ^cfta , ttfttbii4î du firRpu^ab-pàscha Chalîî-Pascba (pVûl tàrd grand v'éwr) ; vbtiune iii-fol. Je 
dent Ctedt IbtdHei. be cdîlebtiôn , S la bibliolhèqùe dé là cour i'mjSérîaié. 

F. 11ÈGI\E DU SULTAN OSMAN II. 

37) Wakaai sultan Osman, Événemeut du sultan Osman (il s’agit du détrônement et de r^iécution ) , par 
Tughi; volume in-S** de sofxàiUé étune feiütleS. uè ina colleciioh , à ïa bibliothèque de la cour impériale. 

38) Schahnainei Nadiri^ le Livre royal du règne du sultan Osman, par Nadiri,qui a chanté rexpédilioii de 
Polb^é; gr^fiW fd-8^kbr^t^ter rîcbettieht dolré, Sôixantc-dix-sept fethliés, compféhkiit ëhVô'iâlîté dix -neuf ceiil 
quarantc bdft “dïstî^des. 0é ttà conectîbh , â ta bibliothèque de là cour Impérîàle. 


G. UÈGNE DU SULTAN MURAD IV. 

39) Târîcht félhî kriwari u feagdad , âistoîre de la conquête d’Eriwan , par lè mufti Karâtschelebisade-ÀMula- 
sis-Efendi ; volume in-8®. A la bibliolbèque de là cour impériale. 

40) T^'rfcbî félfii fegJàJ IVuri, Histoire de la conquête de BagdaJ , par Nuri ; volume iii-4® dè deux cent treute 
féKlrtlIes. A îà bîbfiôtbèqiie Je ïa cour impérlaîe 

41) Târîcht ilJekka Suheili, Histoire delà Mecque parSulieiii , auteur de l’histoire de l’Égypte ancienne et 
derne , imprimée à Lonstantinople. Cet ouvrage expose surtout avec détails la onzième reconstruction de la Kaaba 
sbdÿ llforââ ; grâiid ih-8^ de quatre-vingt-dix-neuf feuilles. 

42) Safername, le Livre de la victoire , Histoire de la conquête de Bagdad, par lè mufti Karaischelebisade-Àsis- 
Ëiyildl rcftl^uàhiie-'quàlré Quilles în-4®. À la biblioihéqiie de la cour impériale. 

ff. HÈGNB DU SULTAN IBR.AinM. 

’43^ Tarichi Mqhammçd-Chalife , l’Histoire de Mohammed-Chalife, le cafeilér. Cet ouvrage contient l’^toire 4c la 
rêvôlledéè pages, an de i’bèçire V05é [164àj, à laquelle l’auteur assista comme témoin oculaire, jusqu’à raen^ 1070 
[1059) , à?ëc âfés fénsétgrièmehis précVeiJX sûr là staiistique, siir les rebelles et les dépenses publiques sous \e règne 
d’ibrahim; volume i«-8° de cent six feuille.s. A la bibliothèque dé la cour imp^iale. 

44) tlfkaïei IC^rJé^àh kotSchi-Be^ ïràité de Ko;schi-Beg Sur là décadence de l’empiVe, sur les àésorjm^i le 

bbtlfevèWèré'rft le temps Jèmuràà ih lusqû’au régné dé Murad ÎV. feiceltent ouvrage ; volume in-d® & 

irenüé-linh: Iféfilïhéà. A là DTblidibèqùé de là cour nnpériale , ei à la blbliotlfièque de Serîiîî, pàrttî les manuscrits de 
Wez; n®lT. 

45) Nassihatiiame, Livre du conseil , ouvrage de statistique pour les princes , composé dans la preinltoè àhi^ 
dDr^néè’ttim^ 

48; tl«!irâ^-Aa^ H fteîaUD-tJhiltél , Aèglé rfé cOndnlTé pôiir ta rédàratMrt êfeslfaûïek , tràîlt fdri èddPt , lèflSts 
excemsttt dfe IÉiMlài<ïbc‘, piM-flàd^-Chaflfà ; Sept îèùllles ih-4®. A là bilBlioihéqWe ite ïà côû'è Mpêfâtt. Xiid&ii ïûx 
tettrcf» âé Wî(4sf. 

H ftétt ^llîîcèr %àréyM!i Wl les IwfTrès Sblvàht’es paruéA Sbus fè règhè de WTur'â'd IV. 

47) Nassihaii Istambol, le Conseil de Contààhttrtô'ple, par'^ilSl; Wâldtïtt par Dteî JïA* iè 

mmêit/if. m-m. 

48) Wakaanamei Weisi , le Livre de songes de Weisi , dans té'qlijet pàraTsS'ént Ving*lit]ffl pit'dltilbét'eà et grands Sou- 
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veraîDS qui parlent sur les causes de la décadence de Tempire. A la bibliothèque de la cour impériale. Il se trouve 
quelquefois dans le même volume que l’inscha de Weisi ; seize feuilles. 

49 ) Seharai Kasai Nefii, Traité du destin de Nefii, en vers. A la bibliothèque de la cour impériale , cinquante- 
quatre feuilles iu-8®. Cet ouvrajje contient des satires sur les vesirs Gurdschi-Mohammed-Pascha , Chalil-Pascha, 
Ali-Pascba, Ëtmekdschi-Ahmed-Pascha , Baki-Pascha, Redscheb-Pascha, sur Weisi, Furssali, Ghanisade , Kafsade, 
Chodschasade, et d’autres écrivains célèbres. 

50) Dschewahiret-Tewarich , les Joyaux des histoires, par Hasan-Aga , garde du sceau du grand vesir Kœprili- 
Abmed-Pascha. Cet ouvrage contient , en sept divisions principales, les événements de sa campagne contre les Hon- 
grois et les Vénitiens jusqu’à la conquête de Candie ; volume in-fol. de quatre cent quatre vingGune feuilles. A la 
bibliothèque de la cour impériale. Une traduction latine complète a été faite de celle histoire précieuse , surtout 
pour les appendices , le premier tiers jusqu’à la guerre de Crète par Podesta ; les deux autres tiers sont dus à trois 
élèves interprètes : au Bavarois Huber, au Viennois Christian Pezel , et au Franconien Henri -Christophe Schwegler; 
ce travail se trouve parmi les manuscrits historiques de la bibliothèque de la cour impériale, n®** DIV et DV , sous le 
titre : Annalium Geniina aulhore Hasau-Aga sigilU custode Kupurli seu Cypry. Ahmed bassæ, supremi vizirii Meh- 
med quartiTurcarum tyranni, ex turcico-arabico-persico idiomale in latinum translata et diversis notis ac remini- 
scentiis illustrata a Joanne Podesta , S. C. R , majestaiis a .secreiis , 1680. C’est l’histoire la meilleure et la plus cir- 
constanciée de la guerre de Hongrie et de Crète. Podesta la tenait d’un imam qui l’avait prise aux archives du grand 
vesir Kara-Mustapha. 


IV. BIOGRAPHIES ET ANTHOLOGIES. 

51) Achlaki Suleimani, Qualités de Suleiman , par le porte Furi. Tableau de ses grandes qualités présenté pour le 
commentaire de ses poésies ; volume in-8® de cent six feuilles. De ma collection, à la bibliothèque impériale. 

52) Gendschinèi Achlak , Trésor des qualités, biographie panégyrique de Mustapha-Sokolli , gouverneur d’Ofen , 
neveu du grand vesir Sokolli; volume grand in-8® de cent soixante-dix-huit feuilles, mais inachevé. De ma col- 
lection , à bibliothèque de la cour impériale. 

5.3) Ghasewati Chaireddin-Pasclia, > ictoire de Chairoddin-Pascba (Barberousse) , dictée par lui-méme, sur l'ordre 
de 8uleinian, au tschausch Sinan. On en a fait pas.ser ce résumé dansriiisloire desguerres maritimes. Un exemplaire 
in-4® comprend quatre-vingt-neuf feuilles, un second in-8® en contient cent vingl-huit. 

54) Hadaikol-Hakaik fi tekemulletesch schakaik , les Jardins des vérités dans le recrutement des divisions ané- 
mones , continuation du grand ouvrage biographique de Tasclikmprisade , par Atallah-Ben-Jahja-lNewisade, mille 
biographies de légistes et de scheichs, depuis le règne de Suleiman ju.squ’à la fin de Murad IV ; volume in-fol. de 
quatre cent trente-trois feuilles. De ma collection , à la bibliothèque de la cour impériale. 

55) Chalifeier-Rusea , le Successeur des secrétaires d’État, biographies des reis-efendis , par Resnii-Ahmed- 
Efendi; grand in-8® de cent sept feuilles. 

56) Kiasesch-Sebuara , les Jardins des poètes, par Riasi, mort en 1054 [1544] , trois cent quatre-vingt-quatre 
biographies de poètes; volume in-4® de trois cent cinquante-quatre feuilles. De ma collection, à la bibliothèque de la 
cour impériale. 

57) Teskeretesch-Schuara, État des poètes, par Risa, contenant des notices sur deux cent soixante-six poètes 
qui vécurent dans la première moitié du ii’’ siècle de l’hégire. L’exemplaire , 1 volume in-4‘’ de quarante-neuf 
feuilles, appartenait à la bibliothèque du sultan Mustapha H. 

58) Subdeterbabil-Maarif, le Modèle des figures des connaissances, et aussi Subdetul-Eschaar , Modèle de poésies, 
anthologie de Kefsade , mort en 1331 [1621] , contient des vers de cinq cent quatorze poètes; volume in-8®decent 
quarante feuilles. A la bibliothèque de la cour impériale. 

59) Dschamiun-Nasair , collection de semblables poésies par le poète Nasmi , la plus grande anthologie turque ; 
gros in-fol. de sept cent dix-huit feuilles, contenant quatre mille trois cent quatre-vingt-quatre specimens de poètes 
turcs. A la bibliothèque de la cour impéi iale, et à la biblioteca Barberinià Rome. L’ouvrage qui se trouve, in-8®, à la 
bibliothèque de Berlin, n® 117, parmi les manuscrits de Diez , sous le titre : Nasairi Nasmi , n’est qu’un petit extrait 
de celui-ci. 

60) Menakibi Hunerweran , les Panégyriques des hommes pleins d’œuvres méritoires, par l’historien Ali; notices 
sur trois cents calligraphes, depuis les plus anciens lemps jusqu’à son époque, c’est-à-dire dans la première millé- 
naire de l’hégire ; volume in-8® de soixante-neuf feuilles. De ma collection à la bibliothèque de la cour impériale. 

61) Seili Attaji , continuation des biographies des légistes d’Attaji , par Uschakisade ; elle contient les vies des lé- 
gistes des règnes d’ibrahim , Mohammed IV , etc., en tout cinq cent vingt-sept biographies ; 1 volume petit in-fol. de 
trois cent cinquante-six feuilles. A la bibliothèque de la cour impériale. 

62) Tcradschim Kubarul-Ulema wei-wusem , Panégyriques de grands légistes et d’éminents vesirs , par Abdul- 
kerim-Efendi. A la bibliothèque de la cour impériale. 
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V. RECUEILS DE LOIS FONDAMENTALES ET DE PAPIERS D ÉTAT. 

(^3) Kannunnamei Suleîman , Loin Fondamentales du sultan Suleiman , réunies par Ebusuud et le nichandschi 
Mohammed. Deux exemplaires sont tirés de ma collection , à la bibliothèque de la cour impériale de Vienne, n®94. 

64) Munschiati sultan Suleiman , Papiers d’Êlat du sultan Suleiman. Ce recueil contient quatorze lettres du sultan 
•Suleiman , et les journaux de ses huit premières campagnes; volume in-fol. de quatre cent cinq teuilles; il fait pro- 
bablement partie ded’un des recueils en 11 volumes présentés au sultan Murad par Feridun. 

65) Inscbai Aali , recueil de lettres de rhislorien Aali , soixante-dix-neuf lettres d’une grande valeur pratique ; 
volume in-S^de cent cinquante feuille.s. De ma collection , à la bibliothèque de la cour impériale. 

66) Munschiati Amisade, Principes écrits d’Amisade, soixante lettres à des mufti.s, tels queSsanollah et Ksaad, des 
vesirs, comme Maszuh et Hafis , Ahmed et le kapudan-pascha Dschighalesade , à des ulémas , comme Abdulkerim et 
Abdulghani , etc. ; volume iu-8® de soixante-huit feuille.s. De ma collection , à la bibliothèque impériale. 

67) Munschiati Nerkesisade-Mohammed-Efendi , Hecueil des lettres delNerkesi,à la fin de son Perilateuque, qui 
contient cinq ouvrages en prose sur l’éthique. Le tout appartient à ma collection , à la bibliothèque de la cour im- 
périale. 

68) Mekatibi Weisi-P^fendi, Lettres de Weisi , en un volume, avec son fameux songe historique et son histoire de 
la conquête de Rhodes. De ma collection , à la bibliothèque impériale , 1 vol. in-4‘’ de cent quarante feuilles. 

69) Kariunnanie Muesinsade-Ben-Ali , Livre des principes sous le sultan Ahmed P*’, par Muesinsade , fils d’Ali, 
inspecteur des finances, réunissons trois divisions , dont la première contient le kanun des gouvernements et des 
fiefs, la deuxième celui de l’armée , et la troisième celui de la cour. A la bibliothèque de la cour impériale , n‘^ XC. 

70) Inschai Abdulkeriin-Efendi , Recueil épistolaire d’Abdulkcriin-Lfendi. A la bibliothèque de la cour impériale 
soixante-dix feuilles in-8®, auquel font suite : 

71) Inschai INadiri , Recueil des lettres de Nadir, chantre des exploits du sultan Osman 11, recueil de papiers 
d'État. 

72) Recueil de lettres , à la bibliothèque de la cour impériale ; petit in-fol. de cent soixante-sept feuilles, dont le 
contenu se trouve dans l’histoire de l’art oi atoire des Ottomans. Ap. tichhorn , p. 1683-1687. 

73) Desturul Inscha , Modèle de principes de style, par le reis-efendi Ssari-Abdullah. Excellent recueil de cent 
quarante et une lettres ; petit in-4^ de deux cent soi.vaiitc-onze feuilles. A la bibliothèque de la cour impériale. 

62) Inscha reis Mohammed-tfendi, Recueil du reis-elendi Mohammed. Précieuse collection de cent soixante-quinze 
lettres politiques sur cent quaire-viiigi-quaiorze feuilles in-P, De raiicicuiie colleciioii du comte Wenzeslaus Rze- 
wuski.Ou doit considérer ce recueil comme la continuation de (eux des deux reis-efeudis Feridun et Ssari-Abdullah. 

75) Mukatebaii Nabi , Lettres de Nabi ; grand in-4‘’ de cent quarante-sept feuilles , contient deux cent quatre- 
vingt-quatorze lettres. Dans la colleciioii du comte Rzewuski. 



TABLES GÉNÉALOGIQUES, 

ET LISTE 

DE SOUVERAINS ET DE GRANDS PÎCJNI'TAÎR#. 

...m re mrn 

SUITE DE U’ARBRE GÉNÉALOGIQUE DES OTTOMANS. 

I. 

SÜLEIMAN 1®', 

mort dam la nuit du 5 au 6 septembre 1666. 

EnfanU: 

H 

2) Mahmud, mort en 1521. 

Mie‘ad«ittprt enl6âl. 

4) Mohammed , mort le 6 novembre 1543. 

Mpaiapba , ex^cuii AËi'egii , le 6 octobre 

6) Bajesid , exécuté le septembre 1561 . 

7) OndHbaiiÿtc, mort ea 1553. 

8) Siiiiaa Iklfiii, ni en 1624 , mort le 12 décembre 1574. 

6lilwiiiali , épouse de Rustein. 

46) (Jne «iitrê prinoeMe. 


sELim H, 

mort le 12 décembre 1574. 

1) Murad. 2) Mohammed. 3) Suleiman. 4) Mustapha. 5) Dschihangir. 6) Abdullab. 7) Osman, et en- 
core trois biles mariées à trois vesirs. 

MURAD 111, 

né en 953 [15461, mort le 5 dschem.-eww. 1003 [16 janvier 1595] ; cent deux enfants, dont dix-neuf bis étran- 
glés, dix-sept biles mortes de la peste. 

MOHAMMED 111, 

néen97j[1 566] , mo rt le 12 rcdsch eb 1012 [22 dé cembrn603U 

Selim , Mahmud , Ahmed 1^, Mustapha l*^ Dsebihangir. 

t 3 Ramadan 1005 t 27 silh. 1011 né en 998 [1590] né en 1000 [1591] 

[20 avril 1597] [7 juin 1603]. t 23 silh. 1026. t 1049 [1639]. 

[22 novembre 161 7 J. 

1) Osman 11 , né le 11 dschem.-ach 1013 [ 4 novembre 1604] , exécuté le 9 redsch. 1013 [20 mai 1622], 

2) Mohammed , né le 17 schewwal 1018 [8 mars IfjOô] 

3) Selim , né et mort au mois de rebiul-arfair 1019 [juillet 1610]. 

4) Uusein ^ né le l^*" schewwal 1022 [14 novembre 16l3j. 

6) Murad IV, né le 28 dschemasiul-ew w. 1021 [27 juillet 1612] , mort le 16 schewwal 1049 [9 février 1640]. 

6j Bajesid , exécuté. 

7) Suleiman, exécuté. 

8) Kasim , exécuté. 
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9} Ibrahim , né le 1024 [4 nove mbre 16153* 

milUAD IV, 

né le 28 Dschemasiul-ewwel 1021 [27 juillet 16121 , mort le 16 schewwal 1M9 [8 février 16193. 

F^ls. 

1) Ahmed , né le 2 rebiul-achir 1037 [1 \ décembre 1627]. 

2) Suleiman , né Je 11 icdscheb 1040 [13 février 1631]. 

3) Mohammed, né au moi» de ssafer 1013 [août 1633] . 

4) Alaeddin , né le 12 rebiul-ewvvel 1045 [26 août 1635] (1). 

Filles. 

5) Kia, épouse de Melek-Ahfued-Pascha. 

6) Raiiije, inariéeà Gurdschi-Mohammed en 1694. 

7) Ai.sche , mariée à Suleiman-Pascha. 

8) Chansade, mariée à Nakkasch-Mustapha-Pascha en 1660. 

9) Gewber. 

IBRAIim 

né le 12 schewwal 1021 [4 novembre 16 15], détnV né le 8 , exécuté te l8eoAt 1648. 

Fils. 

1) Mohammed IV, né le 30 Ramadan 1051 [2 janvier 1612]. 

2) Suleiman , né le 15moharrem 1052 [15 avril 1642]. 

5) Ahmed , né le P**” moharrem 1053 [22 mars 1643]. 

4) Murad , né au mois de moharrem 1053 [avril 1643]. 

5) Seliin, né au mois de moharrem 1054 [mars 1644]. 

6) Osman. 

7) Dschihangir , né en 1056 [1616]. 

8) Bajesid , mort en 1057 [1647 J. 

Filles, 

9) Faiima , née en 1642 , mariée à l'âfye de deirt ans et demi à JusuF-Pascha , en 1646 à Fasli Paseba. 

1(>) GeAvher, mariée en 1646 à Dschaafer-Pascba. 

11) Ribi, mariée en 1646 ù Hasan-Pa.sclia. 

12) Kia. 

13) Aisclie, mariée à Ip.schivrPascha. 

14) Aatika , veuve de Kenaan-Pascha , puis du grand vesir isniail. 

— " — — 1 — ^ 

»ionAiiiiiiiiii:B IV, 

•né le 30 Ramadan 1051 [2 janvier 1642]. 

11 . 

SUITE DES CHAI\S DE KRIMÉE. 

2) Mohammed- Girai , 6ls de Mengü-Gii:#] , tué m 929 (149^ 

3) Ghasi-Girai, Baba-^Girai, Islain-Girai , Üsbeg-Girai. 

4) Seadei-Girai , fils de MengU-Girai , se retire en 930{l532j. 

5) Islam-Girai.' 

6) Ssahib-Girai. 

7) Dew’lei-Girai , fils de Mubarek-Girai , petit-fibs de Mengli-Girai , jusqu’en 985 [ 1575]. 

8) Mohammed-Girai , déposé en 992 [1584]. 

9) Islam- Girai , fils de Dewlet-Girai , mon en 9l)0 [1.588], 

10) Ghasi-Girai , fils de Dewiei-Girai , jusqu’en 1005 [159(»J. 

11) Feth-Girai, manque dans Deguigne.s et dans SiesirzenceAviz. 

12) Ghasi-Giiai, pour la deuxième fois jusqu’en 1017 [1608]. 

(I) Tous qnaliv n omiirent enfaids , Sein iehi , I. i , loi. 38. CcI écrivain ne cile pas les filles. 
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13} Selamet-Girai, fils de Dcwlet-Girai , jusqu’en 1019 [1610]. 

14) Dschanibek-Girai, jusqu’en 1033 [1623]. 

15) Mohammed-Girai , fils de Seadet , petit-fils de Mohammed le Gros , jusqu’en 1037 [1628]. 

16) Dschanibek-Girai , pour la deuxième fois, jusqu’en 1043 [1633]. 

17) Inajet-Girai » fils de Gliasi , petit-fils de Dewiet-Girai , déposé en 1044 [1634] , mort en 1047 [1637]. 

18) Behadir-Girai , fils de Selamet-Girai , petit-fils de Dewiet-Girai , mort au mois de redscheb 1051 [oct. 1641]. 
19; Mohammed-Girai , frère du précédent , déposé en 1644. 

20) Islam-Girai , frère aîné du précédent, mort en 1064 [juillet 1654]. 

III. 

SUITE DE LA DYNASTIE PERSANE DES SSAFIS ( appelés à tOft Ssofis). 

2) Schah Tahmasip ( par erreur Tahmasb à la table du premier volume) , 

t 984 [1576]. 

3) Schah I.smaïl 11 , f 13 Ramadan 985 [24 novembre 1577J. 

4) Schah Mohammcd-Chodabende , 1 993 [1585]. 

5) Schah Emir-Hamsa 6) Schah Abbas, 

(non pas Hens, comme dans Deouignes}, régna quelques mois. f 1093 [1629]. 

Haider-Mirsa. 

7) Sam-Mirsa-Schar-Ssafi , petit-fils d’Abbas leGrand , mort en 1052 [1642J. 

8) Schah Abbas II , fils de Ssafi. 

IV. 


SUITE DE LA DYNASTIE DES USBEOS DE LA TRANSOXANE. 

(Succession des règnes des descendants d* Ehulchair)* 

3) Ebusaid , fils de Kutschkundschi , mort en 939 [1532J. 

4) Abdullah , appelé aussi Übeidullah , fils de Scheibani-Mahmud , mort en 946 [1539]. 

5) Abdullah , aussi Obeidullah , fils de Kutschkundschi , mourut au bout de six mois. 

6) Abdullaiif, frère du précédent , mort en 961 [1554]. 

7) Borak, fils de Sandschuk , mort en 969 [1559]. 

8) Timur , fils d’Abdullah , cinquième souverain , mort en 968 [1560]. 

9) Pir-Mohammed , fils de Dschani-Beg , mort en 978 [1570]. 

10} Iskender, fils de Dschani-Beg 

11) Abdullah , mort en 1596. 

12) Abdulmumin , mort en 1598. 

13) Nureddin-Mohammed , nommé Tolem-Chan , mort en avril 1598. 

14) Abdulbaki-Cban , fils d’Abdulmumin. 

15} Behadir-lmam-Kulichan, monte sur le trône en 1608, meurt en 1642 
16} Nesir-Chan , frère du dernier , règne jusqu’en 1647. 

17) Abdulasisll. 

V. 

GRANDS MONGOLS. 

1) Mirsa-Baber , mort an de J.-C. 1530. 

2) Mirsa-Humajun , mort en 1552. 

3} Mohammed- Ekber, mort en 1605. 

4) Daniel , ou Danscbab , fils d’Ëkber. 

5) Schah Selim-Dschibangir , mort en 1627. 

6) Schchryar , tué au bout de cinq mois (Nairaa, p. 449). 

7) BaiMDkor. 
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sciTG DES SGHEGiFS ( écrits par erreur chérifs daùs le premier volume ) de la mec«ie , 

DE LA FAMULE KOTADE. 


Berekat r 

23) Kaitbai. 19) Rlelikulaadil-Mohamiued, 22) Homaisza. Dschasao. (21 Chosaa. 

t 903 [1497]. 

20) Berekat 11 , 

t 931 [1524]. 


Mohammed-Schafii. 24) Ebu-Nemi, 

AU. ^ 

t 931 [1524]. 


25) Hasan. 

Ahmed. 

27) Idris. 28) Muhsin. 

29) Ëbu-Tbalib. 


Sais. 

VII. 


SUITE DES GRANDS VESIRS SOUS SULEITMAN 

26) Mohammed'Piri-Pascha, déposé le 13 schaabao 929 [27 juiu 1523] . 

27) Ibrahim-Pascba y exécuté le 15 mars 1536. 

28) Ajas-Pascha, mort le 13 juillet 1539. 

29) Lutfi'Pascha . déposé le 9 mai 1541. 

30) Suleiman-Pascha , déposé en 1544. 

31) Austem-Pascha , déposé en octobre 1553. 

32) Ahmed-Pascha , exécuté le 28 septembre 1555. 

33) Rustem-Pascha , mort le 9 juillet 1561. 

34) AU le Gros, mort le 28 juin 1565. 


SOUS SELIM II. 


MoUammed-^okolli. 


SOUS BlURAD m. 

35) Mohammed'Sokolli , assassiné le 19 schaaban 987 [11 octobre 1579]. 

36) Ahmed-Pascha , gendre de Rustcm , mort au mois de rebiul-ewwel 988 [mai 1580]. 

37) Sinan-Pascha , déposé le 20 sîlkide 990 [5 décembre 1582]. 

38) Siawusch-Pascba , déposé le 20 redscheb 992 [28 juillet 1583]. 

39) Osman-Pascha , mort le 5 silkide 993 [‘^ octobre 1585]. 

40) Meslh-Pascha , déposé le 25 rebiul-achir 994 [15 avril 1586]* 

41) Siawusch-Pascha , pour la seconde fois, déposé le 16 dschemasiui-ewwel 997 [3 avril 1589], 

42) Sinan-Pascha , pour la deuxième fois, le 11 schewwal 999 [2 août 1591]. 

43) Perbad-Pascba, déposéle9d8chemasiul-acbir 1000 [23 mars 1592]. 

44) Siaw'usch-Pascha , pour la troisième fois, déposé le 25 rebiul-achir 1001 [29 janvier 1593]. 

45) Sioan-Pascha , pour la troisième fois, déposé le 6 dschemasiul-achir 1003 [16 février 1595]. 

SOUS moiiAinniED iii. 

46) Ferhad-Pascha, pour la deuxième fois, déposé (ensuite exécuté) le 29 schewwal 1003 [ 7 juillet 1595]. 

47) Sinan-Pascha , pour là quatrième fois, déposé le 15 rebiul-ewwel 1004 [19 novembre 1595]. 

48) Laia-Mobammed*Pascba , mort le 19 rebiul-ewwel 1004 [22 novembre 1595]. 

TüM. II. 
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49) Sinan-Paschâ , pour la cinquième fois, mort le 4 schaaban 1001 [3 avril 1596J. 

50) Ibrahim-Pasdia, déposé le 5 rebiul-cwwel 1005 [27 octobre 1596J. 

51) Cicala-Siiian-Pascha , déposé au mois de rebiul-achir 1005 [novembre 1596]. 

52) Ibrahiin-Pascha , pour la deuxième fois, déposé le 18 rebiul-ewwel lOOB [23ocîobre 1597]. 
â3f t)ba<^}ln-t!a.satl (le cjbâtrléme ehtiqUè) déposé îe 2 ramàsan 1006 [8 avril i598J. 

54) D.scherrah -Mohammed , 9 dschemasiul-ewwel 1007 [8 décembre 1598]. 

ââ) Jbrahim-Pascha , pour la troisième fois , mort le 9 moharrem 1010 [juillet 1601]. 

56) Jemischdschi-Hasan-Pascha , exécuté le 26 rebiul-achir 1012[3octobre 1603]. 

57) Jaug-Ali-Pascba , mort le 28 wafer 1013 [26 juillet 1604]. 

sous AHMED l®*'. 

58) Lala-Mohammd-Pascha , conquérant de Gran , mort le 15 moharrem 1015 [23 itiai 1603]. 

59) Derwisch-Pa.scha , exécuté le 10 .schaaban 1015 [Il décembre lB06j. 

60) Murad-Pa.srba, mort le 29d8chemasiul-acbir 1020 [8 .septembre 1611]. 

61; Naszuh-Pasrha, exécuté le 3 Kamadan 1023 [17 octobre 1611]. 

62) Damad-Oyhus-Mohammed-Pascha, déposé au mois de moharrem 1026 [janvier 1617]. 

SOUS MUSTAPHA 

63) Chalil-Pascha , déposé le 1**' ssafer 1028 [18 janvier 1619]. 

SOUS OSMAN II. 

61) Damad-Mohammed-Pascha , pour la deuxième fois , dépo.sé le 10 moharrem 1029 [23 décembre 1619]. 

65) Tschelebi-Ali-Pascha , mort le 15 rebiul-achir 1030 [9 mars 1621]. 

66) Hu.sein-Pascha , déposé dans le camp devant Chocim , le 1*' silkide 1030 [17 septembre 1621]. 

67) Dilawer-Pascha , tué dans la révolte, le 10 rtdscheb 1031 121 mai 1622]. 


SOUS MUSTAPHA (pouF la deuxième fois). 

68) Daud-Pascha , déposé le 3 schaaban 1031 1 13 juin 1622] , ensuite exécuté. 

69) Mere-Husein-Pascha , déposé le 27 schaaban 1031 [7 juillet 1622J. 

70) Lefkeli-Mu.stapha-Pa8cha , déposé le 15 silkidelOSl [21 septembre 1622]. 

71) Gurdschi-Mohammed-Pascha , le 4 rebiul-achir 1032 [5 février 1623], ensuite mis à mort. 

72) Mere-Husein , pour la deuxième fois. 

73) Kemankesch-Ali-Pascha , mis à mort le 14 dschemasiul-achir 1033 [3 avril 1624]. 

74) Tscherkes-Moharamed-Pascha , mort à Tokat le 18 rebiul-evvwel 1034 [29 décembre 1624], 

75) Hafis-Ahmed-Pascha , déposé le 12 rebiul-ewwel 1036 [1**^ décembre 1626]. 

76) Chalil , pour la deuxième fois , déposé le 1** sehaahan 1037 (non pas redscheb, comme on le voit par erreur 

dans les Tables chronologiques d’Hadschi-CUalfa) [6 avril 1628]. 

77) Chosrew-Pascha , déposé le 20 rebiurt-ewwel 1041 [16 octobre 1631]. 

78) Ha6s- Ahmed- Pascha, pour là éeulième fois, tué dans te divan le 18 redteheb 1011 <«on pM COmme 

on le voit par erreur dans les Tables chronologiques d’Hadschi-Gbidfa) [9 février 1682]- 

79) Redscheb-Pascha , exécuté le 28 8chew\val lOll [18 mai 1632], 

80) Mohammed'Uascha , déposé le 7 Ramadan 1046 (non pas au mois de dschemasiut<aehir»t8tiilhBeOB lé voit par 

erreur dans les Tables chronologiques d^fiadscbi-Cbalfa) [2fSévrier 1637]. 

81) Beirara-Pascha , mort le 6 rebiul-achir 1048 [17 août 16381. 

82) Tajjar-Mohammed-Pascha , mort sur le champ de bataile devant Bagdad » le 17 schaabaa 1046(94 iléeélbbre 

1638]. 

83) Kara-Mustaplia , exécuté au niois de silkide 1053 [janvier 1641}. 

SOUS IBRAHIM 

84) Mohammed, déposé le 28 schewwal 1055 [17 décembre 1645]. 

85) Ssalih-Pascha, exécuté je 18 schaaban 1057 [18 septembre 1647]. 

86) Àbmed-Pascba , besarpara, c'eat-à-dire déchiré en mille morceaux, 17 redscheb 1058 [7 août 1648]. 

87) Mohammed Pascha , déposé ie9 dscbcmasiu!-e\v\vel 1059 [21 mai 1649], puis 
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sous MOnAMMED iV. 

88) Murad-Pascha , déposé le 7 seiiaalMn 1060 [S août 1650]. 

VIII. 

SUITE BES KAPUlUNS-PASCIfAS. 

14) Beiram-Pascha ( cité par Ferdi), manque dans la liste des kapudans-pasoha», dai#| le^ 

d’Hadschi-Chalfa. 

15) Suleiman-Pascha, manque dans Hadschi-Chalfa ; il est dans Ferdi , fül.7D. 

16) Kemankesch-Ahrned-Beg, déposé en 913 ( 153n], dans Ferdi, fol. 99. 

17) Cbaireddin-Paselia (Barberousse), mort le 6 dschemasiul-ewMcl 953 [5 juillet 1546]. 

18) Mohammed-Pascba-SokoHi, appelé ensuite au gouvernement de Kninili. 

19) Sinan-Paseba , frère de Rustem-Pascha , mort en 961 [1554J. 

20) Piale-Pascha , en 961 [1554] ; sandscbakln p, de (iallipoli, en 967 [15601, après la conquête de flscherbe, élevé 

au rang de beglerbcg d’Alger, gendre du sultan Seliin ; en 973 f 1566) , après la conquête de (Aiios , pascha à 
trois queues ; en 975 [1668], nommé troisième vesir ; mort le 12 silkide 985 [21 janvier 1578]. 

21) Muesinsade-Ali-Pascba , tué à Lépanie le 7 octobre 1571. 

SOUS MlIRAD lïl. 

22) üludsch , appelé ensuite Kilidsch-Ali (Ocbiali), mort en 995 11586]. 

23) Ibrahtm- Pascha , mort en 996 [1587]. 

24) Üludsch-Hasan-Pascha , morten 998 [1587], 

25) Sinan-Pascha-Dschigbalesade (Cicala); déposé en 1003 [1594j. 

$PjUS AlOlIAlllI^JEP lli. 

26) Chalil-Pasclia le Bosnien et le Conquératit , déposé ep 1006 [1597 ). 

27) Sinan-Pascha-Dschighalisadejpoui’ la deuxième fois, mort en 1013 [1601J. 

SOUS AiniEI) 


28) Mustapha-Pascha, fils de Kiapaschasade. 

29) Derwiseb-Paseba , appelé au grand vesirat en 1015 [1606]. 

30) Dschaafer-Pascha , déposé en 1015 | tfî06). 

31) Hafis-Ahmed-Fascha , déposé en 1017 [1608]. 

32) Chalil-Pascha rArménien , déposé en 10l8[ir0[»j. 

33; Ogus-Mohammed-Pascha , le gendre , pins lard grand vesir, dépt)sé en 1022 j)16l3j. 

34) Chalil-Pascha, pour la deuxieme fois, appelé au grand vesirat en 1026 [1617]. 

35) Tsche’ebi-Ali-Pascha , déposé en 1026 [I617J. 

SOUS LE PREMIER R^XIXE DE MÜSTAPPA t®*’. 

36) Daud-Pascha , qurante jours seulement eo 1,617. 

SOUS OSMAN 1|. 

37) Tschelebi'Ali-pA^bû^ pour la deuxiènae fois , puis appelé au grand vesi^’al 16 naoh^trreqi^ JiO^ C23,4^- 

cembre 1619]. 

38) (]halil-Pascha , pour la troisième fois dans la rqnipagne de X^hocim , en 1621 . 

39) Mustapha-Pascha, encore dans la campagne de Chociin , en 1621 . 

SOUS LE p)E;UWip J^GNE^E MWAPHA I®**. 

40) Chalil-Pascha , pour la quatrième fois , en 1031 1 16221. 
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sous MURÂD IV. 

41) Rcdscheb-Pascha , vainqueur des Cosaques, plus tard grand vesir , en 1623. 

42} Hasan-Pascha-Firari , déposé en 1041 [1631]. 

43) Mustapha-Pascha , fils de Dschanbulad , déposé en 1041 [1632], exécuté en 1636. 

44) Dschaafer-Pascha, installé gouverneur d’Ofen en 1534 , ensuite exécuté. 

45) Deli-Husein-Pascha , en 1045 [1635], installé gouverneur d’Égypte. 

46) Kara-Mustapha-Pascha , déposé en 1047. 

47) Silihdar-Mustapha-Pascha , le favori , part comme grand amiral à la campagne de Bagdad , et conserve cette 

dignité jusqu’en 1052 [1642], 

SOUS IBRAHIIM 1®^. 

48) Deli-Huseîn-Pascha , pour la deuxième fois kapudan-pascha, au mois de dschemasiul-ewwel 1050 [septembre 

1640], transféré à Ocsakow. 

49) Siawusch-Pascha , en 1052 [1642] , déposé après le siège inutile d’Assow , plus tard grand vesir. 

60) Piale-Pascha , 2moharrem 1054 [Il mars 1644] , exécuté. 

51) Ebubekr-Pascha , mort le 10 rebiul-achir 1054 [16 juin 1644]. 

62) Jusuf-Pascha , conquérant de la Canée , gendre , exécuté le4 silkide 1655 [21 janvier 1646]. 

53) Musa-Pascha , tué à la bataille de Wègrepont , 15 silh. 1056 [22 janvier 1647]. 

54) Musa-Pascha (autre) , assiégé à Napoli et déposé. 

55) Fasli-Pascha , déposé le 28 silkide 1057 [25 décembre 1640]. 

56) Ammarsade-Mohammed-Pascha , fils de l’Ane , exécuté après le blocus des Dardannelles , dans le mois de 

d8chema8iul*achirl058 [juillet 1648]. 


SOUS MOHAMMED IV. 

57) Woinok-Ahmed-Pascha , périt dans la tempête à Suda , 18 redscheb 1059 [28 juillet 1649]. 

58) Biiklu-Mustapha-Pascha. 

59) Haideragasade-Mohammed-Pascha , déposé le 11 schewwal 1060 [7 octobre 1650]. 

IX. 

SUITE DES MUFTIS SOUS SÜIEIMAN 

9) Encore Dschemali, jusqu’à sa mort, en 1526. 

10 Kemalpaschasade , mort au mois de schewwal 940 [mai 1534]. 

11) Saadi-Efendi , mort au mois de schewwal 945 [mars 1539]. 

12) Tschiwisade , déposé en 948 [1541]. 

13) Kadiri-Efendi , déposé en 949 [1542]. 

14) Muhijeddin-Fenari, déposé en 952 [1545]. 

15) Ëbusuud-Efendi, de 952 [1545] à 982 [1574]. 

SOUS MURAD ra. 


16) Hamid-Efendi , mort en 985 [1577]. 

17) Kasisade-Ahmed-ben'Mahmud, mort en 988 [1580]. 

18) Malulsade-Said-Mohammed-ben-Mohammed, mort en 993 [1585]. 

19) Tschawisade-Moharamed-Efendi , mort en 995 [1586]. 

20) Abdulkadir-lbn-Hadschi-Scheich Efendi, déposé au mois de d schémas. -ewwel 997 [avril 1589]. 

21) Bostansade-Mohammed-beii-Mustapha, déposé au mois de redscheb 1600 [avril 1592]. 

22) Sekeria-Efendi ,fil8 de Beiram-Beg, mort dans le divan, au mois de schewwal 1001 [juillet 1593]. 

SOUS MOHAMMED III. 

23) Bostansade, pour la deuxième fois , mort en schaaban 1006 [mars 1598]. 

24) Chodscha-Efendi-Seadeddin-Mohammed-ben-Hasandschan, l’historien, mort en rebiul-achir 1008 [novembre 

1599]. 
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25) SsanolIah Efendi , fil» de Dschaafer-Bejj , déposé au mois de ssafer 1010 [août IGOI], 

26) Mohammed-Efendi , fils de Seadeddin , déposé au mois de redscheb 1011 [janvier 1603]. 

27) SsanoUah, pour la deuxième fois , déposé en schaaban 1011 [février 1603], 

28) ËbulmeiamiU'Mustapha'EfeDdi , fils d’Ali, déposé au mois de mofaarrem 1013 [juin 1604}. 

SOUS AHMED 1^^. 

29) SanoUah^ pour la troisième fois , déposé au mois de rebiui-ewwel 1015 [juillet 1606]. 

30) Ebulmeiamib- Mustapha , pour la deuxième fois , mort au mois de redscheb 1015 [novembre 1606], 

31) Mohammed -Efendi, fils de Seadeddin» pour la deuxième fois» mort au mois de dschemasiuUacbir 1024 

(juillet 1615]. 

SOUS MUSTAPHA 1^^ ET OSMAN II, ET ENCORE SOUS MUSTAPHA. 

32) Esaad-Efendi , fils de Seadeddin , déposé au mois de redscheb 1031 [mai 1622]. 

33) Jahja-Efendi » fils de Sekeria, déposé au mois de silhidsche 1032 [octobre 1623]. 

SOUS MURAD IV. 

34) Esaad-Efendi , pour la deuxième fois, mort au mois de schaaban 1034 [mai 1625]. 

35) Jahjah-Efendi , pour la deuxième fois , déposé au mois de redscheb 1011 [février 1632]. 

36) Achisade-Husein-Efeiidi , tué le red.scheb 1046 [1*** janvier 1634]. 

37) Jahja-Efendi , pour la troisième fois , mort au mois de silhidsche 1053 [février 1644]. 

SOUS IBRAHIM 1®**. 

38) Ebu-Said-Mohammed-Efendi » déposé au mois desilidsche 1055 [février 1646]. 

39) Muid-Âhmed-Efendi, déposé au mois de rebiul-ewwel 1057 [ avril 1647]. 

40) Abdurrahman-Efendi » déposé le 8 redscheb 1059 [18 juillet 1649]. 

SOUS MOHAMMED IV. 

41) Behîgi-Mohammed-Efendi , déposé le 11 dscbemasiul-ewwel 1061 [2 mai 1651]. 

X. 

SUITE DES PRÉCEPTEURS DES PRINCES. 

DE SUiEIMAN I**^. 

16) Molla-Chaireddin , précepteur de Suleiman , mort à Kaffa en 950 [1543]. 

17) Muhijeddin-Sirek , mort en 947 [1540], précepteur du prince Selim. 

18) Molla-Bachschi , même année. 

19) Schems-Efendi , comme les deux précédents , précepteur de Selim , mort en 955 [1548]. 

20) Atallah-Efendi , aussi précepteur de Selim , mort en 970 [1562]. 

DE SELIM II. 

21) Ibrahim-Efendi , précepteur du prince sultan Murad, mort en 981 [1573]. 

DE MURAD III. 

22) Ibrabim-EfendI , mort au mois de moharrem 961 [mai 1573}. 

23) Seadeddin , rhisiorien, plus tard mufti. 

24) Haider-Efendi, mon en 980 [1572}. 
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DE MOniiltfAlËD 111. 


25) Dschaafer-Eféndi , mort en 982 [15743* 

26) Asmi-Efendi , mort en 990 [1582] 

27} Newali-Efendi , mort en 1595. 


d'ahiued i***. 


28) MatUphâ'fiféndi , mort en 1016 [1607]. 


D’OSMAN II. 

29) Omer-Efendi , mort gcheich de la Mecque , en 1039 [1629]. 

d'ierahim 

30) Husein-Dschindschi , exécuté en 1058 [1648]. 

DE MOHAMMED lY. 

31) Schami-Jusuf-Efendi, mort au mois deasafer 1057 [mars 1647]. 

XL 

GOUVERIVEURS d'ÉGYPTE SORS SELIM 1®** ET SULEIMAN I*^ 

1) Qiair-Beg, le Tscherkesse , après la conquête d’Egypte, nommé gouverneur de cette proYînce «ousSc- 

lim le 7 schaabari 923 "25 août 1517], mort leS silkide 928 [29 septembre 1522], «OUS Snl^matt, pendant 
le siège de Rhodes. 

2) Mustapha-Pascha, déposé le 12 redscheb 929 [27 mai 1523]. 

3; Giiseldsche-Kasiin-F^ascha , au bout de irente-quaire jours, déposé le 7 schaaban 929 [30 juin 1523]. 

4) Ahmed le Trait e, tué au mois de rebiul-achir 930 [février 1524J. 

5 } Guseldsche-Kasim, pour la deuxième fois , déposé à la fin de dschemasiul-ewwel 931 [fin mars 1525]. 

6) Ibrahim , le grand vesir , rappelé le 22schaaban 931 [14 juin 1525], 

7) Sulelman-Pascha , l’eunuque , déposé le 2 redscheb 941 [7 janvier 1535]. 

8) Chosrexv-Pascha , déposé le 25 dschemasiul-achir 913 [10 décembre 1536J. 

9) Suh iraan-l^ascha , l’eunuque , pour la deuxième fois, rappelé le 10 inobarrem 945 [8 juin 1538]. 

10) Daud-Pascha , mort le 13 rebiul-ewwel 950 [11 avril 1549]. 

11) Ali-Pascha-Semis, ou le Gros, plus lard grand vesir, rappelé le dernier de moharrem 961 [5 janvier 1554]. 

12) Dukagin-Moharnmed-Pascha , déposé le 21 rebiul-achir 963 [5 mars 1556], , 

13) Iskeiider-Pascha , déposé le dernier de redscheb 966 [8 mai 1559]. 

14) Ali-Pascha , l’eunuque, déposé le 5 silbidsche 967 ( 26 août 1560], 

15) Lala-Scbahin-Pa.scha , déposé le 1 1 dschemasiul-achir 971 [26 janvier 1564] 

16) Ali-bssofi [ le Sage ) , déposé le4eruier de Eimadan 973 [20 avril 1566] 


SOUS SELIM II. 

17) Mahmud-Pascha , tué le 24 dschemasiul-achir 975 [26 décembre 1567J. 

18) Sinan-Pascha , destiné à l’expédition deriemen, du 23 dschentasbil-acbil* 976 [13 déoetebCc 18063. 

19) Tscherkesse-lskender-Pascba , déposé le dernier moharrem 979 [24 juin 1571]. 

20) Sinan-Pascha, après la conquête de l’iemen, pour la deuxième fois, jusqu'au dernier de silhidsche 980 

[2 mai 1573]. 

21 ) Ilusein-Pascha, déposé le dernier de Ramadan 982 (ISlaUvier 1575]. 

Il faut , d’après cette liste , rectifier les erreurs commises par Suheili dan* Iwn 'HlStèirc dIÈgypitC , fûl. 65; 
loin. I , p. 113, qui confondent ensemble les irois Ali , le Gros , l’Eunuque et te Sage , et celles 4c 4^blirn 

ruu , traduite par extraits par le baron Sylvestre de Sacy ( Notes et extraits de la bibliothèque du roi , 1. 1, p. 173- 
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176). Aali, dans sa liste des vesirs de Suleiman I®**, consacre des paragraphes particuliers â ces trois AJi ; il 
donne au dernier, Ssofi, le nom de Kiluw. Le surnom de SsofiouSsufi, de ce gouverneur d’Égypte, est le mêit^ que 
celui du roi de l’antique Égypte, 2ouçi;, de la quatrième dynastie, auteur d’un ouvrage sur les lieux saints de l’É- 
gypte , que Manetfaon se procura dans le pays; Syncclli , Chroiiographia, édition de paris, p, §6 

SOUS MÜIIAD III. 

22) Chadim-Mesib-Pascha , déposé le 15 dschemasiul-ew'wel 988 [28 juin 1580]. 

23) Gbadim-Hasan-Pascba , 23 rebiul-achir 991 [16 mai 1583]. 

24) Ibrahim-Pascha , déposé le 12 schewwal 993 [7 octobre 1585] . 

25) Defter-Sinan-Pascha, déposé le 22 dschemasiul-achir 995 [30 mai 1587 j. 

26) Oweis-Pascha , déposé le 6 redscheb 999 [30 avril 1591]. 

27) Hafis-Ahmed-Pascha , déposé le 1®*^ Ramadan 1003 [10 mai 1595j. 

SOUS MOHAMMED IH. 

28) Kurd-Pascha , déposé le 30 redscheb 1004 [.30 mars 1596]. 

29) Seid-Mohammed Pascha, déposé le 12 silhidsche 1006 [16 juillet 1598]. 

30) Chisr-Pascha , déposé le 12moharrem 1010 [13juillet 1601]. 

31) Jaus-Ali-Pascha , déposé le 7 rebiul-achir 1012 [14 septembre 1603]. 

32) Elhadsch-lbrahim-Pascha , tué le 29 rebiul-achir 1013 [24 septembre 1604]. 

SOUS AHMED I®^. 

33) Gurdschi-Mohammed-Pasdia, déposé le 29 ssafer 1014 [juillet 1605]. 

34) Hasan-Pascha , déposé le 30 moharrem 1016 [27 mai 1607]. 

35) Ogus-Mohammed-Pascha , déposé le l®** dscheraasiul-ewwel 1020 [12 juillet 1611]. 

36) Ssofi-Mohammed-Pascha, déposé le 30 rebiul-eAvwel 1024 [29 avril 1615] 

SOUS MUSTAPHA 1^** ET OSMAl\ H. 

37) Ahmed-Pascha , déposé le 12 ssafer 1027 [8 février 1618]. 

38) Lefkeli-Mustapha-Pascha , déposé le ISsilkide 1027 [21 novembre 1618]. 

39) Dschaafer-Pascha , le 24 schaaban 1028 [6 août 1619|. 

40) Mustapha-Pascha , déposé le 17 Ramadan 1029 [ 16 août 1620]. 

41^ Mere-Husein-Pascha , le 21 rebiul-achir 1031 [16 juillet 1622]. 

42) Beber-Mohammed-Pascha , le 7 Ramadan 1031 [16 juillet 1622J. 

SOUS lÆ DEUXIÈME RÈGBiE DE MUSTAPHA 

43) Ibrahim-Pascha , le 7 Ramadan 1032 [5 juillet 1623]. 

44) Kara-Mustapha-Pascha , dépoié le 17 silhidsche 1032 [12 octobre 1623]. 

SOUS MURAD IV. 

45) Tscheschledschi-AU-Pascha , déposé le 22 rebiul-achir 1033 [12 février 1624J. 

46) Kara-Mustapha-Pascha , pour la deuxième fois , 19 schaaban 1035116>mai 1626]. 

47) Beiram-Pascha , déposé le 9 moharrem 1038 [8 septembre 1628]. 

48) Tabanijassi-Mobammed-Pasdba, déposé le 8 rebiul-ewwel 1040 [15 octobre 1639]. 

49) Musa-Paseba , déposé le 11 silhidsche 1040 [11 juillet 1631]. 

50) Chalil-Pascha , déposé le 22 Ramadan 1042 [2 avril 1633]. 

51) Bakirdschi-Ahmed-Pascha , déposé le 5 dschemasiul-ewwel 1047 [5 octobre 1635]. 

52) Deli-Husein-Pascha , déposé le 15 dschemasiul-ewwel 1017 [5 octobre 1637]. 

53) Dschewan-Kapidschi-Sullansade-Mohammed-Pascha , déposé le 11 dschemasiul-ewwel 1050 [29 août 1640]. 

SOUS IRRAHIM . 


54] Nakkasch-Mustapha-Pascha , déposé leOredscbeb 1052 [3 octobre 16421. 
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55) Makszud-Pascfaa , déposé le 14 ssafer 1054 [22 avril 1644], 

56) ËJub-Pascfaa, déposé le 28 ssafer 1056 [15 avril 1646]. 

57) Haideragasade-Mohammed-Pascha , déposé le 5 silkide 1057 [2 décembre 1647]. 

58) Mostari-Mustapha-Pascha , déposé le 28 silkide 1057 [20 décembre 1647]. 

59) Scherf-Mohammed-Pascha , déposé le" 21 ssafer 1059 [6 mars 1649]. 

sors MOHAMMED IV. 

60) Turchundschi'Ahmed'Pascha , déposé le 16 ssafer 1060 [18 février 1650]. 

XII. 

GOrVERWEERS D’OFEN SORS SELEIMAN 1®**. 

1) Suleiman-Pascba , le Hongrois , en 948 [1531]. 

2) BaU-Beg,en 949[1542J. 

3) Mohammed-Jahja-Pascha-Oghli , en 950 [1543]. 

4) Kasim-Pascha , en 955 [1548]. 

5) Ali-Pascha , en 955 [1548}. 

6) Tuighun-Pascha , en 960 [1553]. 

7) Ali-Pascha , pour la deuxième fois , en 964 [1556]. 

8) Kasim-Pascba , pour la deuxième fois , en 965 [1557]. 

9) Tuigbun-Pascha , pour la deuxième fois , en 966 [1558]. 

10) Rustem-Pascha , en 967 [1559]. 

11) Arslan-Pascha^ fils de Mohammed-Pascha-Jahia-Ogbli , exécuté en 974 [1566], 

sors SELiM n. 


12) Mustapba-Sokolli , neveu du grand vesir. 


sors MrRAD in. 

13) Oweis-Pascha , de 987 [1579] à 989 [1581]. 

14) Ali'Alaik-Oghli , de 989 [1581] à 991 [1583]. 

15) Sinan-Pascha , de 991 [1583] à 993 [15851. 

16) Ali-Pascha , en 996 [1587], 
if) Jusuf-Pascba ,en 996 [1587]. 

18) Sinan-Pascba , pour la deuxième fois , en 996 [1587]. 

19) Ferbad-Pascha , en 997 [1588] , tué dans une insurrection par les soldats. 

20) Mustapba-Pascba , de 997 [1588] à 1000 [1591]. 

21) Hasan , fils de Sokolli , de l’an 1000 [1591] 5 1002 [1593]. 

22) Mohammed-Pascha , fils de Sinan-Pascba ,de l’an 1002 [1593] à 1003 [1594]. 

23) Hasan ,fil8 de Sokolli , pour la deuxième fois , de 1003 [1594] à 1004 [1595]. (Naima f p. 70.) 

sors MOHAMMED III. 

24) Ssofi-Sinan ,de 1004 [1595] à 1006 [1597]. (Aali , fol. 481.) 

25) Michali-Dschlu-Ahmed-Pascha , de 1006 [1597] à 1007 [1598]. (Naima, p. 94.) 

26) Suleiman-Pascba , en 1007 [1598]. (Naima , p. 110) , puis en 1008. [1599] (Istuanfi.) 

27) Mankirkuschi-Mohammed-Pasefaa , en 1010 [1601]. (Naima , p. 132.) 

28) Kasisade-AU-Pascha, en 1011 [1602J. (Naima, p. 155.) 

sors AHMED I®**. 


29) Boschnak-Mustapha-Pasetaa , en 1014 [1605]. (Naima , p. 215 ) 

30) AU-Tirnakdschi ,en 1018 [1609]. 

31 ) Sefer-Paseba , en 1614 
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32) AH^a«cha , en 1023 [1614] , mort en 1026 [1617] 

33) Ssofi-Sinan ,en 1024 [1615]. 


SOUS MUSTAPH4 1®' ET OSMAN II. 

34) Nakkasch-Hasan-Pascha ) en 1626 [1617]. (Khevenhuller.) 

35) Mohammed -S8ofi-Pa8cha, en 1030 [1620]. 

36) Karakascb-Mohammed, en 1030 [1620]. (Naima ^p. 326.) 

SOUS LE DEUXIÈME RÈGNE DE MUSTAPHA I®*^. 

37) Derwisch-Pascha , en 1032 [1622]. 

38) Beber-Mohammed-Pascba. 

39) Mohammed-Pascha-Ssofi , en 1033 [1623]. (Naima , p. 413.) 

SOUS MURAD IV. 

40) Mustapha-Pascha , en 1035 [1625]. (Naima, p. 442.) 

41) Hasan-Pascha , en 1039 [1629]. 

42) Musa-Pascba, en 1042 [1632]. 

43) Husein-Pascba , | 

44) Beiram-Pa.scba , [dans l’espace de quelques semaines, en 1044 [1634]. (Naima , p. 580. 

45) Dscbaafer-Pascba , | 

46) Naszuh-Pasrba , en 1045 [1635]. (Naima, p. 589.), 

47) Husein-Pascba , en 1635. 

48) Musa-Pascba , pour la deuxième fois [1637]. (Naima , p. 620, 628.) 

49) Mobammed-Pascba , à la grande semelle , en 1049 [1639]. (Naima, p. 680.) 

50) Ipschir-Mustapha-Pascba, en 1049 [1639]. (Naima, p. 662, 680.) 

SOUS IBRAHIM 1®^. 

51) Mustapha , le favori , nommé gouverneur d’Ofen enM640. 

52) Musa-Pascba, pour la troisième fois gouverneur d'Ofen, en 1641. 

53) Osman-Pascha , en 1644. 

54) Deli-Husein-Pascha , déposé en 1645. 

55) Mustapha-Pascba , en 1645. 

56) Murtesa-Pascha , frère du grand vesir Ssalib. 

57) Mobammed-Pascba , en 1648. 

58) Siawusch , plus tard grand vesir , en novembre 1648. 

SOUS MOHAMMED IV. 

59) Murad-Pascha, Pex-grand vesir, en 1650. 


XIII. 

REIS-EFENDIS. 

Le premier reis-efcndi dont les annales ottomanes fassent mention (d’après Vbistoirede Resmi ), est Haider* 
Efendi ; avant lui la place de chef des secrétaires du divan n’était pas une dignité politique si importante. 

SOUS SÜLEIMAN I®**. 

1) Haider-Efendi , exécuté à Constantinople pendant l’absence du grand vesir Ibrahim-Pascha enËgypCe, comme 

suspect de complicité dans l’insurrection des janitschares , en’931 [1525]. 

2) Dschelalsade-Mustapha , plus tard grand nischandschi , occupa cette place jusqu’à ce cpi’U fût appelé à la di- 

gnité de nischandschi à Bagdad , en décembre 1534. 
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3) Reilschf-b“Tsrhelel)i , siiocesseur de Dschelalsade; Resmi ne le connaît pas. P’aprè^ le journal (jie^ujeirp^n, 

il fut iioniMié le 3 décembre 1531. 

4) Mohammed-Kfîri-Abdi-Heg , fameux plus tard comme defterdaret nischandschi , collecteur du kanunname 

des fiefs , en 961 [1553], nommé defterdar. 

5) Ramasansade, Thistorien , et ensuite nischandschi , appelé le Petit , pour le distinguer du grand ^ lionun4 au 

poste de nischandschi , en 964 [1556J. 

6) Abdurrahmar», jusque vers 969 l156IJ. 

7) Merai-Tschelebi , après la mort du grand vesir Rusiem-Pascba , et dans Tannée 970 [1561], nommé def- 

terdar. 

8 ) Nairna-Tschelebi , sous Ali le Gros, en 970 [1562]. 

9) Derwisch-Tschelebi , même année. 

10) Bojali-Mohammed , en 974 [156CJ, appelé au poste de nischandschi pour remplacer Dschelaisflde-Muiltapha. 


SOUS SELIM II. 

11) Mohammed-Tschelebî , pendant le siège de Szigelh , jusqu’en 978 [1570]. 

12) Feridun-Ahmed-Beg , de 978 ! 1570] , pendant tout le règne de Selim H. 

13) Hamsa-Beg , de 981 [1573] à 987 [1579]. 


SOUS MUBAD 111. 

14) Pereschtenli-Derwisch-Tschelebi , en 987 [1579]. 

; 15) Muhibbi-Tschelebi , en 988 [1,580^ 

16) Hamsa-Beg , pour la deuxième fois , de 988 [1580] à 990 [1582]. 

17) Tadschbegsade-Musiaplia, en 900 [1582]. 

18) llamsa-Beg, pour la troisième fois , de 990 [1582] à 992 [1584]. 

19) Kulschuk-Hasan-Beg , en 992 [1581 . 

20) Hamsa-Beg , pour la quatrième fois , en 996 [1587] , déposé en 998 [1589]. 

21) Dal-Mohaniiued-Tschelebi,de998 [1589] à 999,15901. 

22; Musa-Tschelebi , en 1000 [1591]. 

23) Ferruh-Beg , en 1000 [1591]. 

24 Husein-Tschclebi , même année jusqu’à 1001 [1592]. 

25; i)al-Mobamnied-Tschelebi , pour la deuxième fois , déposé en 1001 [1592]. 

26) Jahja-Tschelebi , en 1001 [1592] , déposé en 1004 {1595 . 


SOUS MOHAMMED III. 


27) Musa-Tscbelebi , pour la deuxième fois, en 1001 [1595] , déposé l’année suivante 

28) Okdschisadc , en 1001 [1595]. 

29) .Jahja-TschcIcbi , pour la deuxième fois , en 1006 [1597]. 

30) Mu.sa-Tschelcbi , pour la troisième fois, dans la même année , déposé en 1008 [1599]. 

31) Jasidschisade-Kuischuk-Ilamsa , en 1008 [1599] , perdit sa place en 1009 [1600]. 

32) Hasaiibegsade, rhistorien , en 1009 , 16(K>j. 

33) Elias-Beg-Ffendi , en 1009, mort en 1011 [1602], 

31) Jasidschisade-Hamsa-Efendi , pour la deuxième foi», en 1012 [1603]. 

SOUS ABMED 

35) Katib-Mim ,en 1012 [1603] , jusqu’en 1015 [1606]. 

36) Medscb-Mohammed-Tschelebi , en 1015 [1606]. 

37) Mustapha-Ffendi ,en 1015 [160f)]. 

38) Aü-Alia-EfefMH , en 1022 [1613] (peut-être y a-t-H ici une lacune ). 

39) Schemii-Ffendi , en 1023 [lOld]. 

40) NeéMi-Mobammed-Tscbetebi , en 4016 fi006]. 

41) Hukmi'Efendi , le schehriamedschi , en 1023 [1614], 
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sous MUSTAPHA I®** ET OSMAN II. 
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42) Medsch-Mohammed-Tschelebi , pour la troisième fois , en 1025 [1616]. 

43) Hukmi-Efendi , pour la deuxième fois», en 1030 [1620]. 

44) Hasan-Ëfeodi , dans la même année. 

45) Tâsidschisade-Hamsa-Ëfendi , pour la troisième fois , en 1032 [1622]. 

SOUS LE DEUXIÈME RÈGNE DE MUSTAPHA 1^'. 

46) Turàk-Efendi , en 1032 [1622]. 


SOUS MUUAD IV. 

47) Mohammed- Efendi ) mort en 1037 [1627]. 

48) Ssari-Abdullah , en 1037 [1627], auteur du Destarul-lnscha. 

49) Muszelii-Ëfendi , même année. 

50) Hasan-Efendi , pour la deuxième fois, en 1038 [1628]. 

51) Hasan-Efendi , pour la troisième fois, en 1041 [1631]. 

52) Ismaïl-Efendi , en 1043 [1633], tué à Bagdad. 

53) Ssari-Abdullah, pour la deuxieme Fois, en 1048 [1638]. 

54) Kolscha-Uusein , Thistorien , en 1048 [1638] , auteur du Bedîüulwekaik , ou des Raretés des événements. 

sous IBRAHIM 1®*'. 


55) Kadri-Tschelebi. 

56) Auni-Omer-Ëfendi. 

57) Sidki-Ahmed-Ëfendi , à la Bn du règne d'ibrahim et au commencement de celui de Mohammed , déposé sous 

le grand vesirMelek- Ahmed- Pascha , en 1060 [1650J. 


FIN DU TOME SECOND. 









